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Mutter Erde, ein Versuch ueber Volksreligion, von Albrecht Dieterich. — 

Leipzig et Berlin, Teubner, 1905. In-8% vj-124 pp. 

Partant de trois rites qui nous sont attestes pour Fantiquite 
romaine, — depot momentane de Fenfant nouveau-ne sur le sol, 
interdiction d’incinerer les cadavres d'enfants tres jeunes et obligation 
de les inhumer, coutume de sortir un agonisant de son lit afin qu’il 
expire en contact avec la terre, — M . Dieterich en recherche les 
paralleles dans tous les domaines de religion et de folklore a nous 
connus et en induit une croyance primitive a la « Terre-Mere », 
laquelle, au propre et sans figure, enfanterait les hommes 2 , les ren- 
drait a la lumiere en tant que vivants apres les avoir confus en tant 

1. II a omis de dire (p. 26) — ce qui me parait de premiere importance — que 
cctte derniere prescription est de regie absolue chez les Parsis: on etale sur le 
sol un drap de coton blanc et l'ony couche le niourant. 

2. A cctte idee se rattacheraient ;p. 19) les contcs que Von fait aux enfants sur la 
facon dont on se procure les nouveau-nes. Je le veux bien pour ceux qu'on 
trouve sous des rochers ou dans un chou, mais non pour ceux qu'on peche dans 
les lacs ou les sources (en Alsace cela s’appellc le Surbrunnen). Si ce sour la 
vraiment des survivances d’anciennes croyai»ces, elles relev ent de deux concepts 
tout differents : celui de la Terre mere et cclui des Eaux meres. Mais sont-ce des 
survivances ? pour rna part, pen doute fort : il a bien fallu que les civilises trou- 
vassent des expedients pour dejouer la curiosite de leurs enfants. 
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que defunts dans ses entrailles' . L’auteur poursuit avec beaucoup de 
sagacite les diverses applications de cette croyance a travers les reli- 
gions de l'antiquit£ et mtoe des temps modernes : les phallus et les 
representations obscenes qui souvent accompagnent les sepultures 
seraient des chacmes de mimetisme destines a inciter cette puissance 
generatrice de la Terre, et l’on comprend mieux, a le lire, comment 
les « myst£res » des anciens pouvaient tout a la fois penetrer les 
inities de la croyance a l’immortalite de l’ame et peut-§tre receler 
les rites immondes que certains temoignages nous laissent entrevoir. 
L’etude est interessante et solide, la plupart des rapprochements con- 
vaincants ou du moins seduisants, et ce n’est pas moi qui y contre- 
dirai, persuade depuis longtemps que les plus nobles et precieuses 
speculations de la mystique plongent par leurs racines au trefonds de 
la mythologie populaire. 

V. Henry. 


Friedrich Schulthess. Christlich-palaestinische Fragmente aus der Omajjaden- 
Moschee zu Damaskus ; Abhandlungen der Koenigl. Gesellschaft der Wissens- 
chaften zu Goettingen, Neue Folge, Band vm, n° 3 , Berlin, Weidmann, 190a, 
in-40, p. t 38 . 


Les fragments syropalestiniens decouverts en 1900 par M. Bruno 
Violet dans la mosquee des Omayades de Damas et transmis en 1903 
a Berlin, viennent d’etre publies par M. Schulthess qui les avait deja 
utilises pour son Lexicon sjyropalaestinum. Ces fragments, pour la 
plupart des palimpsestes, fournissent de nouveaux extraits non seu- 
lement de 1 Ancien et du Nouveau Testament, mais aussi d’apocry- 
phes, de vies de saints et de martyrs, et d’hymnes. L’edition de M. S., 
tres soignee, a coute a l’auteur un grand labeur pour dechiffrer des 
textes qui sont dans un etat lamentable et pour reconnaitre a quels 
documents ils appartiennent. 

Les textes syropalestiniens qui, depuis quelques annees, ont ete 
retrouves de cotes et d’autres forment d’importants materiaux pour la 
connaissance de la langue et surtout de la literature syropalestinienne 
qu’on croyait autrefois beaucoup moins riche -qu’elle n’apparait 
maintenant. II reste une etude d ensemble a faire de cette litterature 
d apres les recentes publications, auxquelles viendront peut-etre 
s’ajouter encore d’autres trouvailles. 


Les cinq tables phototypiques de la fin temoignent des difficultes 
de lecture que presentent ces fragments. M. S. a tire de ses nouvelles 
recherches quelques additions et corrections a son Lexicon syropa- 
laestinum, p. 1 3 j- 1 38 . J r 


1. On s'attendrait a voir citees ici les 
accroupis le menton aux genoux. dans la 


tombes ou Ton trouve des squelettes 
posture d’un foetus en la matrice. 
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Christ (Wilhelm), Geschichte der griecbischen Literatur, IV* revidierte 
Auflage (Siebenter Banddes Handbuchs der Klassischen Altertumswissens- 

chaft, herausgegeben von D r Iwan von Muller), MUnchen, Beck. 1905. P. 
xii-996 in-8*. f 

La 4 e edition de la Litterature grecque de Christ a suivi de pres la 
3 * (1898): aucun des ouvrages qui composent i’excellent Manuel 
d’lwan Muller n'a eu le mime succes. Le savant professeur de 
Munich a pris soin, non pas de modifier son travail, mais de le 
rendre chaque fois plus complet : non content de mettre la biblio- 
graphic au courant, il a tenu compte aussi, dans le corps mime du 
-livre, des principales solutions apportees aux nombreux problemes 
qu’il discute. La question homlrique se presente, ici encore, sous la 
forme que lui avait donnle des l’origine 1 ’auteur des Prolegomena 
pubiils en tlted’une edition critique de l’/ 7 zarfe ( 1 884) ; mais elle s’est 
enrichie d’observations nouvelles, puisles dans de recents recits, 
notamment dans le volume de M. Drerup sur Homlre. Dans l’examen 
du probleme que souleve 1 ’histoire de la tragldie grecque au V e siecle, 
l’auteur reste fidele a la theorie classique ; mais il met sous les yeux 
du lecteur les arguments contraires. Partout apparait le souci d’une 
information exacte et Itendue. En outre, un appendice, entierement 
nouveau, fournit, sur l’iconographie des auteurs grecs, des notices et 
des planches dues a la collaboration de MM. Furtwaengler et Sieve- 
king. En depit des lacunes qu’il serait aise encore de signaler, ce 
livre demeure pour les hellenistes le meilleur instrument de travail.. 

Am. Hauvette. 


Geffcken (D* Johannes), Das griechische Drama, Aischylos, Sophokles, 
Euripides, Leipzig u. Berlin, Theod. Hofmann, 1903, S. n-114, in-8°. , 

Puisque l’auteur annonce, dans le sous-titre de son livre, une 
etude sur les trois grands tragiques d’Athenes, on se demandera peut,- 
etre: pourquoi ce titre general, Le drame grec, et non pas, plus sim- 
plement, La tragedie attique ? M. Geffcken ne s’explique pas expres- 
sement sur ce point; mais la lecture de ses premiers chapitres fait 
bien comprendre sa pensee. Le mot tragedie evoque tout d’abord j 
dans nos esprits formes par une longue education classique, 1’idee 
d’un spectacle sombre et douloureux, destine a produire dans Tame 
du spectateur un sentiment de terreur ou de pitie. Or cette definition 
aristolelicienne de la tragedie ne convient pas, selon M. Geffcken, a 
toutesles oeuvres d’Eschyle, de Sophocle, d’Euripide; elle tend beau- 
coup trop a limiter l’inspiration des maitres, a reduire le nombre des 
effets dramatiques. C’est au drame de Shakespeare qu’il faut penser, 
si Ton veut ^omprendre la riche varilte, 1 ’ampleur grandiose des 
sujets mythiques ou historiques qtfi forment la matilre du thlatre 
grec. La definition classique de la tragedie ne tient compte ni de l’eli- 
ment lyrique ni de l’element epique du drame, alors que presque 
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toutes les pieces d’ Eschyle, jusqu’a YOrestie, empruntent encore a 
l’epopee et au lyrisme leurs effets les plus heureux. Et que dire d’une 
oeuvre comme QYdipe a Colone, ou domine une inspiration purement 
religieuse? En reunissant toutes ces oeuvres sous le nom de drame, 
M. Geffcken s’attache, on le voit, au sens romantique de ce mot; et 
c’est bien aussi avec une ardeur touted romantique qu’il combat les 
erreursou s’attarde encore, au sujet de la tragedie grecque, un classi- 
cisme aveugle et beat. Trop longtemps les maitres de la philologie, 
victimes de prejuges classiques, ont eu de l’antiquite une idee conven- 
tionnelle et fausse; ils en ont meconnu la valeur vraiment humaine. 
Nulle part l’erreur n’a ete aussi grave et aussi prolongee qu’au sujet 
du theatre; mais nulle part aussi la refutation, due aux efforts de la 
critique contemporaine, n’a ete plus decisive. Grace a des savants 
comme Wilamowitz, a des archeologues comme Doerpfeld, le mirage 
s’est evanoui, qui dressait a nos yeux les personnages d’Eschyle et de 
Sophocle, drapes comme des statues grecques, au milieu des somp- 
tuosites architecturales d’un thdatre a portiques et a colonnes! La 
belle simplicity de Yorchestra primitive est aujourd’hui un fait 
reconnu, et l’estrade ou tente provisoire (<ncr,vii), adossee a 1’orchestre, 
nous apparait comme une innovation dont l’usage remonte peut-etre 
seulement a l’epoque de YOrestie, 458 av. J.-C. Les oeuvres ante- 
rieures a cette date ont pu se jouer dans l’orchestre mime, au milieu 
des evolutions du choeur, autour de l’autel consacre a Dionysos, et 
voila sous quel aspect nouveau doit se presenter a notre imagination 
la tragddie des Perses ou celle des Sept chefs. 

M. Geffcken est done un disciple fervent de Wilamowitz, et son 
livre s inspire partout des opinions contenues dans la fameuse preface 
de 1 Heracles d Luripide. Nous ferions volontiers, sur le fond de 
cette thtforie, quelques reserves; mais il taut reconnaitre qu’une idee 
•maitresse, merne un peu systematique, ajoute un vif interet a l’exposd 
theorique d une histoire aussi complexe. L’auteur s’est applique en 
outre a mener de front I’etude historique du drame et l’appreciation 
esthetique des oeuvres : il insiste avec raison sur la necessite de ne 
jamais separer 1 un de l’autre ces deux elements indispensables de 
tout jugement litteraire. En resume, l’ouvragese lit avec agrement, et 
prdsente, sous une forme accessible au grand public, les rdsultats les 
p us nomeaux, sinon toujours les plus surs, de la critique historique 
et archdologique sur la tragedie attique du v e siecle. 

Am. Hauvette. 


Oe RI (D r Jakob), Euripides unter dem Drueke des sicilischea und des deke 

leischen Kneges, W.ssenschattliche Beilage zum Bericht uber das Gymna- 
sium, Schuljahr 1904-1905, Basel, Bfuchdruckerei Kreis, i 9 o 5 , 5 2 S. in^ 

* Cette savante dissertation appartient a un genre de recherches aui 
ne manque certes pas d’interet, mais qui inspire encore quelque 



d'histoire et oe litterature 


5 


defiance a des critiques en general fort peu timides. Dans quelle 
mesure un classement chronologique des tragedies non datees d’Eu- 

% ripide peut-il se faire d’apres les allusions qu’on y d^couvre a des 
faits contemporains ? Et jusqu’a quel point des indices de cette 
nature peuvent-ils nous e'clairer sur les idees et les sentiments d’Eu- 
ripide a certaines epoques de sa vie? La question, pour M. Oeri, 
soulfre a peine la discussion : c’est fermer les yeux a la lumiere, que 

* de se refuser le droit de lire entre les lignes dans une foule de passa- 
ges ou perce la pensee personnelle d’Euripide ; et M. de Wilamowitz, 
dans la preface de son Heracles , limite beaucoup trop le domaine 
de ces investigations subtiles, quand il pose en principe « qu’il ne 
faut chercher dans un texte quelque allusion a un fait etranger au 
drame que si l’interpretation directe, immediate, ne suffit pas » 
Quelle erreur ! Les plus fines allusions, les equivoques les plus heu- 
reuses, sont precisement celles qui conviennent tout ensemble a la 
situation dramatique et aux intentions discretes du poete! C’est dans 
ces mots a double entente que se plait Euripide, et voila oil doit 
s’exercer aussi la sagacite du critique moderne! Avec cette belle con- 
fiance dans la surete de sa methode, M. Oeri entreprend de rdsoudre 
plusieurs problemes chronologiques dont la discussion nous oblige- 
rait a entrer ici dans de trop minutieux details. Aussi bien chaque 
argument, pris a part, n’a-t-il par lui-mfime, de l’aveu de l’auteur, 
qu’une valeur hypothetique : c’est le rapprochement de ces menus 
faits qui donne au systeme sa cohesion et sa force. Ajoutons que les 
observations penetrantes de M. Oeri interesseront les lecteurs meme 
que sa these ne convaincra pas. L’interpretation des quatre pieces qui 
forment le principal objet de cette etude, Electee et Helene, Iphigenie 
a Aulis et Iphigenie en Tanride, ne peut que gagner aux fines analyses 
d’un savant aussi verse dans la connaissance d’Euripide. Indiquons, 
en quelques mots, les resultats essentiels de cet important travail: 
Helene, dont la representation est generalement placee aux Dionysies 
del’annee4i2, doit etre anterieure de deux ans (Dionysies de l’annee 
414), et Electee date, non pas des Dionysies de 413, mais des Lend- 
ennes de la mSme annee. Quant 4 Iphigenie a Aulis , le poete en avait 
trace les grandes lignes et compose les parties essentielles des le 
debut de l’expedition de Sicile (41 5 ), et c’est aux circonstances poll- 
tiques qu’il faut attribuer les retards apportds a la representation de 
cette piece. Iphigenie en Tauride trahit, au contraire, les impressions 
que la guerre de Decelie dut faire sur l’esprit du poete, et elle se 
place, selon toute vraisemblance, en l’annee 412. Enfin ces quatre 
tragedies se rattachent a une vaste composition, a une sorte de cycle 
troyen, dont Earipide avait concu le plan, et que les ^venements 

• 1’empScherent de parcourir jusqu’au bout. 

Am. Hauvette. 


1. Wilamowitz-Moellendorff (U. von), Herakles, Bd I, S. 1 3 , Anm. 19. 



6 


REVUE CRITIQUE 


Max Niedermann, Contributions a la critique et a l’explication des gloses latines 
(premier fascicule du Recueil de travaux publics par la Facultb des Lettres 
de l’Academi^de Neuchatel, in-8°, ix-49 P- Neuchatel, 1905 (prix : 3 fr.). ® 

L’Academie de Neuchatel inaugure heureusement ses publications 
par un recueil de notes sur les gloses latines oil M. Max Niedermann 
a deploye l’erudition et l’ingeniosite singulieres qu’on lui connait. Le 
recueil se divise en deux parties : des corrections au texte des gloses * 
et des remarques exegetiques. Par la nature des choses, les corrections 
echappent souvent ala demonstration; mais M. N. sait tirer de ces 
textes corrompus des conclusions linguistiques ; ainsi un lemme ergas- 
tar, corrige en ergast[ulum : locus vel carc}ar... fournit un femoi- 
gnage de la forme carcar, deja attestee epigraphiquement, dont l’au- 
teur rapproche ansar, lasar, passar. Les remarques exegetiques sont 
surtout consacrees a des faits de dissimilation, dont elles fournissent 
de curieux exemples et des discussions tres fines. Ainsi les gloses con- 
venablement interrogees donnent les deux intermediaires : nilbtis, 
positivement atteste, et nibulus , obtenu par une correction hardie, 
entre le latin milvus et l’italien nibbio. — Voici quelques observations 
de detail : A la p. 3 1 , M. N. attribue a M. Grammont la loi. <1 La 
labiale appuytfe b, p, v fait perdre a I’m intervocalique l’element 
labial »; ceci semble juste pour un moment donne du latin vulgaire, 
mais la proposition generale ne peut se formuler autrement que : la 
labiale... tend a faire perdre. . ., car il ne manque pas de cas oil m se 
maintient dans les conditions indiquees, notamment en grec : piXmo, 
[AEptyopai, p.op'L’j, ou en allemand : mtirbe, etc. A la p. 34, M. N. dit que 
le feminin lat. equci et equus reproduit un type indo~europeen ; et en 
effet le Sanskrit et le lituanien ont des formes correspondantes; mais 
le grec 'bmoc, a la fois masculin et feminin, montre qu’il y a la des 
innovations dialectales ; le latin a conserve 1’usage indo-europ^en 
de l’emploi du theme en -o- pour les noms d’animaux femelles dans 
lupus femina, porcus femina que cite M. N. lui-meme, p. 35; le deve- 
loppement des feminins tels que equa, lupa, porca, qui est en partie 
anterieur aux textes, s’est poursuivi a date historique, et plusieurs de 
ces feminins ne sont attestes qu a basse epoque. P. 41 et suiv M H 
montre comment on a pu passer de rhododendrum a rodandrutn , 
rorandrum, lorandrum, toutes formes attesfees par des gloses, et de 
la a oleandrum sous l’influence de olere; il aurait efe bon d’ajouter 
que ces alterations violentes s’appliquent a un motd’emprunt et dune 
langue sp^ciale : le fr. oleandre est un mot « savant »; or, s’ils viennent 
h. Sire employes populairement, les mots de ce genre sont sujets a des 
changements etendus; il y a la un cas linguistique papticulier trop peu 
observe. - On voi, combien de reflexions suggeren, i ehaaue page . 
les remarques de M. Niedermann. H F 6 


A. Meillet. 
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Editiones criticae scriptorum Graeco rum et Romanorum a coliegio philologico 

classbo Academiae Litterarum Hungaricae publici juris factae. Albii Tibulli 

carmina. Accedunt Sulpiciae elegidia. Edidit, adnotationibus exegeticis et 
% criticis instruxit Geyza Nemethy. Academiae Litterarum Hungaricae sodalis. 

Budapestini. Sumptibus Academiae Litterarum Hungaricae, MCi^V, in- 8 “, 346 p. 

Le vieux Dissen date de 1 835 , et nous n’avons toujours pas, pour 
la critique du texte de Tibulle, d’edition qui fasse nettement auto- 
, rit£. Toute publication nouvelle sur l’ceuvre du poete est done sfire 
d’etre bien re?ue. Seulement, il s’agit de savoir quelle impression 
restera apres la lecture. 

Le present livre fait partie d’une collection d’auteurs grecs et latins 
en latin que vient de commencer 1 ’ Academic hongroise de Buda- 
Pesth, en y joignant toute une serie d’histoires de la litterature, en 
hongrois. Ont paru les Scholia recentia in Pindari Epinicia de 
M. Eug. Abel; les Scholia vetera in Nicandri Alexipharmaca de 
MM. Abel et Rud. Vari; une edition de Festus et la reproduction du 
Farnesianus de M. Thewrewk de Ponor; entin de M. Nemethy ante- 
rieurement : Evhemeri reliquiae , Dicta Catonis, et un Perse ; voici un 
Tibulle compose en mtinie temps qu’une histoire de l'elegie romaine, 
faisant suite a une Vie et oeuvres de Virgile (en hongrois). Apres le texte 
des Adnotationes exegeticae (233 p.) puis des Adnotationes criticae 
(10 p.) ; enfin, dix Excursus : Elegies a Marathus; Guerres de Mes- 
salla; Elegies a Delie ; Tibulle a-t il suivi Messalla en Orient? Ddlie 
etait-elle mariee? Le Cerinthus de Sulpicie; a qui attribuer El. IV, 7 ; 
sur IV, 2-6; Elegies du livre II ; sur IV, 13-14. L’ordre des elegies 
est ici l’ordrede composition chronologique, tel que le confoit M. N. 
On a prudemment ajoute un tableau de concordance avec l’ordre tra- 
ditionnel '. Sont laissees de cote et reservees a une publication ulte- 
rieure les Elegies de Lygdamus et le panegyrique de Messalla. Pour 
le commentaire, en tete de chaque elegie, analyse detaillee ; puis 
notes exegetiques. 

Le texte est celui de Haupt-Vahlen sauf quelques exceptions qui ne 
sont pas tres heureuses \ 

Le livre est ecrit dans un latin clair et elegant; l’impression est 
tres correcte. Je crains que le lecteur ne soit cependant quelque peu 
de^u ; des lors que M. N. se plaignait d’avoir vainement cherche des 
secours dans les publications precedentes, on pouvait, de sa part, 
s’attendre a des nouveautes qui ne paraissent guere ici ni dans le 
texte, ni dans le commentaire. M. N. laisse de c6te a peu pres toutes 


1. Est-ce par cette nouvelle disposition que M. N. a cru faire oeuvre originale? 
Il a reussi bien plutot a nous donner un livre incommode que cet ordre particu- 
lier, avec les Excursus multiplies et les Addenda auxquels il ne faut pas manquer 
de se reporter, rendent d’un maniement compiiqud. 

2. I, 3, 17 : dant omina dura, entre parentheses; I, 4, 44 : portendat pluvias{i) 
etc. 
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les questions controversies qui touchent a Tibulle Vie; originaux, 
classement des mss., etc.); c’est un bon moyen pour ne pas com- 
mettre d’erreur. Mais y a-t-il si grand merite a omettre ou dluder 
en un sujet lis problemes embarrassants ? De meme, on s’etonne de* 
voir M. N. si chatouilleux sur une question de priorite (p. 344 et s.), 
alors qu’il omet, ce semble, systematiquement toute bibliographic 
depuis Dissen et toute allusion claire a des travaux contemporains. 
Done livre de vulgarisation assez soignee; mais ou il ne faut pas • 
chercher d’originaliti bien marquee ni de progres sensible dans la 
solution des difficultes '. 


Sancti Aureli Augustini De consensu euangelistarum libri quattuor. 

Recensuit et commentario critico instruxit Fraticiscus W eihrich (Corpus scrip- 
torum ecclesiasticorum latinorum. Vol. XXXIII; Augustini opera, sect. Ill, 
pars 4). Vindobonae, F. Tempsky; Lipsiae,G. Freytag, mdccccuii, xxxi-467 pp. 
in-8°. Prix : i 5 Mk. 

Le traite de saint Augustin sur l’accord des evangelistes est le 
termeet le resume de toute une litterature. Le premier livre defend la 
divinitd du Christ contre ceux qui ne veulent voir en lui qu’un sage 
eminent, non un dieu. C’est un des derniers traites d’apologetique 
contre les philosophes palens. On y trouve une grande erudition, sou- 
vent de seconde main, et l’icho des oeuvres anterieures de Cyprien, 
de Minucius Felix, d’Arnobe, de Lactance, surtout d’Eusebe de Cesa- 
ree. Les trois autres livres continuent l’ceuvre apologetique; car les 
contradictions des evangelistes avaient ete un des themes de la pole- 
mique paienne contre le christianisme. En meme temps, Augustin 
ouvre une longue file de traites, ou la theologie chretienne va s’effor- 
cer par des procedes qui lui sont propres, de concilier les temoi- 
• gnages et de fournir une base a la dogmatique ; les exegetes catholi- 
ques de notre epoque sont les derniers representants de cette methode. 

M. Weihrich place le De consensu a la fin de 3 gg (p. vi), a cause 
du rapport etabli par Augustin lui-meme entre ce traite et d’autres 
ecrits, et aussi a cause des allusions a l’interdiction du paganisme ; il 
raconte l’histoire de cette interdiction d'apres les documents juri- 
diques, non sans menues erreurs (pp. m-vi). Il ne fait que repren- 
dre la date et developper les arguments indiques en trois lignes par 

1. Forte distraction : le veritable nom de Delie, suivant M. N., serait Hostia ; et, 
pour comble, M. N. cite lui-meme, en la mutilant, la phrase d’Apulee oil ce nom 
est donne comme etant celui de Cynthie, tandis que, de Delie, Apulee dit net- 
tement qu’elle s’appelait Planie. — Autre defaut : le livre ne se suffit pas a lui- 
meme; ainsi, le lecteur sera force de prendre une autre editicn pour s'expliquer 
le desordre des vers II, 3 , >4 et s. (ici p. 54 au milieu). — Le nom fictif Titius 
« (I. 3 , y 3 ), bien explique par Dissen, est ramene ici (p. 80 en haut) aux anciennes 
erreurs. 
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Tillemont, Memoires sur I'histoire ecclesiastique, t. XII I , pp. 325-326. 
Ajoutons, avec l’historien francais, que les allusions a la suppression 
de l’ancien culte ne se trouvent que dans le premier livre; les sui- 
vants sont necessairement un peu posterieurs, ou, sufrant la formule 
reservee de Tillemont : « Les livres qu’il met apres ceux-ci nous obli- 
gent aussi a croire qu’ils ne furent pas faits depuisl’an 400 ». 

M. W. enumere brievement les sources d’Augustin. II faudrait aussi 
parler des adversaires paiens que ses devanciers certainement et peut- 
etrelui aussi onteus envue. Mais toute cette question ne saurait £tre 
traitee avec la surete suffisante que dans une etude de toute la littera- 
ture du sujet. 

Les manuscrits qui servent de fondement k l’edition sont au 
nombre de dix-neuf (vingt-et-un si l’on compte certaines parties de 
manuscrits); les plus anciens sont un manuscrit de Lyon, du 
vi e siecle (avec un cahier supplee au vn* siecle) et un manuscrit 
de Corbie, a Paris B. N. 12 190, du vni e siecle. En outre, M. W. a 
consulte et cite quelquefois dix-neuf autres manuscrits, du xn* siecle 
ou posterieurs. 

Malgre cette abondante moisson, il n’a pas tout vu. Presque en 
meme temps que son edition, paraissait la collation d’un manuscrit 
de Dresde, A 120 a, par M. Manitius, Analecta Bollandiana, 
t. XXIII (1904), n° ii-iii (publie le io juin), p. 278 et suivantes. Ce 
manuscrit est rapporte par M. Manitius au milieu du vui* siecle; on 
pourrait peut-Stre descendre, d’apres les caracteres paleographiques 
qu’il indique, a la fin du siecle. Les renseignements sommaires des 
Benedictins lui ont permis de le rapprocher du manuscrit de Corbie 
utilise par eux. Ce n’est pas le manuscrit de Corbie, comme a pu le 
soupconner M. Manitius : il est a Paris; mais c’est un de sesproches 
parents. On peut s’en convaincre en comparant la collation avec 
l’apparat de M. W. ; C designe le manuscrit de Corbie, G celui de 
Dresde. Les premiers feuillets paraissent derives d une autre source t 
Weihrich, p. 4, 12 : pedis eius C, pedesecus G; 5 , 1 : expiandos C, 
expiandos nos G ; 7, 2 : quem C, quod G ; 7, 8 : patrem memn CPV, 
patrem G. Mais la suite montre un grand nombre de concordances avec 
C seul ou accompagne de ses derives PF : 8, 1 7 uirtutem om. CPFG 1 ; 
10, 14 oculis cordis : cordis oculis G seul avec une edition parue a 
Laugingen en 1473; 11, 12 quam : quod CPG 1 ; 12, 11 : tunc om. 
CPG; 14, 12 : trepedasset C, trepedas et G’ trepidas et Augustin), 
1 5 , 6 legisse se : legisse [se om.) CPFG 1 ; 18, 6 Romuli : rumoli 
CPFG; 18, 12 : perpetrarat C avec beaucoup de manuscrits et 
Augustin, perpetrabat RVG disaccord, mais sur une bonne lecon 
conservee par C) ; 18, i 5 quin : qui CPFG. Je ne poursuivrai pas ; je 
laisserai a d^utres le soin d’etablit; le rapport exact de C et de G. 
M. Manitius n’a d’ailleurs collationne que le premier livre. Il faudrait 
voir les autres, surtout verifier si la transposition de feuillets con?- 
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mune a C et a P (p. 3 o 3 , 1 2 - 3 12, 18) signalee par M. W. p. xv, se 
retrouve aussi dans G. La rencontre avec l’incunable de 1473, p. 10, 
i4(etenfin p. 18, 12 perpetrabat) est certainement un hasard. 

Cela me ram^ie a M. W. II ne s’est pas assez preoccupe d’etablir, 
dans ses quatre classes de manuscrits, les rapports mutuels. II nous 
dit lui-meme que P, un manuscrit de Salzbourg du ix e siecle,est une 
copie de C. Des lors il devait etre elimine de l’apparat et ne figurer 
que dans l’introduction, avec un choix de variantes caracteristiques. 
Mais je ne reviens plus sur ces questions de methode. Depuis 
vingt ans queje rends compte de ces editions, je n’aicesse d’inviterles 
consciencieux savants du Corpus a simplifier leur apparat. Evidem- 
ment, nous avons sur ce sujet des idees opposees. Mais je suis tout 
heureux de trouver dans le P. Odilo Rottmanner un auxiliaire, ou 
s’il veut, un successeur dans ce role peu agreable. Car je lui aban- 
donne ce genre de critiques bien volontiers. 

II ne me restera plus qu’a louer ces editions des progrks qu’elles 
font faire au texte. Dans ce volume, ils sont sensibles. J’en citerai un 
exemple entre mille, d autant plus significant qu’il est tres secon- 
daire. Augustin indique l’ordre des evangiles (p. 3 , 10) : primus 
Mattheus , deinde Marcus, tertio Lucas, ultimo Johannes. Les Bene- 
dictins avaient ecrit primum, texte qui n’est justifieque par un manuscrit 
de xiv 8 siecle parmi les trente-huit qu’a depouille M. W. ; quelques 
manuscrits inferieurs donnent primo (sugg<§rd par tertio, ultimo); 
enfin, la masse des autres se partage entre primus et prius, prius 
etant une alteration evidente de primus. En retablissant le texte 
authentique, on rend du meme coup, a l’enumeration d’Augustin 
sa fibre allure et sa dissymdtrie, eloignees de la pesante regularite 
didactique. Detail infime ; mais comme le cas n est pas rare, le 
style d’Augustin reprend par ce travail minutieux sa vivacite pre- 
miere et perd cette banalite scolaire oil s’enervent les textes trop 
souvent copies et edites. Voir de meme, p. r 2 3 , 22, la suppression 
dea mortuis apr^s resurgere; p. i 35 , 2, aliter quam se res habet, 
donne par tous les manuscrits, au lieu de quam res se habet, ordre 
du latin scolastique adopte par toutes les editions sauf une; etc 
Chaque page presque peut fournir de ces exemples. 

M. Weihrich a reuni sur le premier livre un grand nombre de 
references, profanes et ecclesiastiques. Le volume se termine par un 
index scriptorum , un index nominum et rerum et un index syp - 
noticus. J t 

Paul Lejay. 


LU , dv , f F ' A D « danske Runemindesmoerker. Afbildningerne udtorie af 

r u aS a U i S t Pe n rS t n ' Ul B ' Runestenene * Skan e og pa BornhoTm. Kcebenhavn 
, Gjldendatske Boghandel, 1904-1905, In-folio de 3 a 8 p. ’ 

J ai eu 1 oc casion (i 9 sept. 1904) de signaler le magnifique 
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ouvrage de M. le Prof. Ludv. Wimmer sur les monuments runiques 
du Danemark et je ne reviendrai point sur les doges que j’en ai faits. 
Le 3 * vol. qui vient de paraitre est divise en deux parties : la pre- 
miere consacree aux pierres runiques de la Scanie t- M. W. en a 
relevt 44; la seconde a celles de Bornholm, au nombre de 39. Les 
pierres de la Scanie sont particulierement curieuses au point de vue 
decoratif : par ex., celle de Krageholm, qui represente un homme, 
casque et barbu, portant une croix, et surtout deux, restant du 
monument de Hunnestad, qui, a 1 ’origine, en comprenait huit. Sur 
l’une un personnage casqut, la hache sur l’epaule, rappelle les 
« oexeboerende Barbarer »; sur l’autre, un cavalier, chevauchant un 
animal fantastique, a pour rtnes et pour cravache des serpents. C'est 
ainsi que, d’apres l'Edda de Snorri, la geante Hyrrokin vint du 
Jotunheim, montde sur un loup, pour assister aux funerailles du 
dieu Baldr. La pierre de Tulstorp, encadree de runes avec au 
milieu un loup et au-dessous un navire de vikings, ce qui indiquerait 
qu’elle fut elevee en l’honneur d’un roi de la mer, sans doute appele 
Ulv, offre cette autre particularity qu’elle se dresse sur un tumulus de 
l’age de la pierre ou du bronze, dont les Scandinaves du x® siecle se 
sont servis pour ensevelir leurs morts. Les pierres de Bornholm, plus 
recentes, mais tres nombreuses relativement a la petite etendue de 
cette ile, sont interessantes parce qu’elles nous montrent mieux la 
decadence de lavieille coutume paienne: les runes servant de plus en 
plus a des formules chrdtiennes, comme « Dieu et le Christ aident 
son ame » et, finalement, disparaissant pour faire place a de simples 
croix. Avec ce volume la description des monuments runiques du 
Danemark se trouve achevte. II ne nous reste plus a attendre que 
l’introduction generale et un index des mots qui sera le couronnement 
de cette oeuvre monumentale. 

Leon Pineau. 


China’s intercourse with Korea, from the XV a* century- to 1895, by William 
Woodville-Rockhill. 1 vol. in-12, 60 pp. London, Luzac and C°, 1905. 

Cet opuscule cite des faits exacts et formule, particulierement dans 
le premier chapitre, des observations interessantes. Mais, contraire- 
ment a ce que semble promettre le titre, il n’y faut pas chercher une 
histoire des relations sino-coreennes a I’epoque indiqute : si les inva- 
sions mantchoues sont traitdes avec quelques details, par contre l’in- 
tervention chinoise lors de la guerre japonaise (1 592-1 598) est expe- 
dite en une ligne et demie. Le dernier chapitre (some laws and 
customs of Korea) n’a aucun rapport avec le reste et contifent un 
melange d’ob?ervations contemporaines, de regies tirees des ouvrages 
juridiques et en partie tombdes en ddsuetude, sans qu’il soit fait un 
ddpart assez net entre les unset les autres. L'auteur est familier avec 
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quelques ouvrages indigenes et avec plusieurs ouvrages europeens 
ant^rieurs a 1888; postdrieurement a cette date, son information est 
bien plus restreinte. Aussi y a-t-il lieu de demander s’il etait utile de 
rdimprimer un article qui pouvait avoir une valeur de nouveautd 
quand il a paru pour la premiere fois, et qui est depasse maintenant. 

Maurice Courant. 


Let cahiers de la Flandre maritime en 1789, publies avec une introduction et 
des notes par A. De Saint Leger et Ph. Sagnac. Paris, Picard. 1995. T. I. lxiii 
et 472 p. in-8". 

La place me manque pour dire en ddtail tout le bien que je pense 
de la presente publication. D’un mot, c’est un modele de critique et 
d’interpretation, un modele que devront t&cher d’imiter tous les 
futurs editeurs des cahiers de 89. Critique, cette ddition Test par son 
souci de ne rien laisser dans l’ombre soit pour l’etablissement du 
texte, soit pour son intelligence. Les cahiers sont groupes par cir- 
conscriptions judiciaires (bailliages, chatellenies, etc.), selon l’ordre 
logique et geographique, l'organisation judiciaire ayant rbgle les 
formes de la convocation. Des notes abondantes et precises comparent 
sans cesse les cahiers entre eux, les dclairent, les commentent. Une 
forte introduction, due a Ph. Sagnac, ouvre le volume. Elle renferme 
dans sa premiere partie (I-xxxiv) un tableau vivant et precis de la 
Flandre maritime sous la domination franjaise, du pays et des 
habitants, des classes sociales, du commerce, de l’agriculture, de 
l’industrie, de l’administration. On y voit que ce pays recemment 
conquis etait tres different de nos autres provinces, que le clerge, 
rdputd Stranger, et la noblesse n’y avaient pas d’exemptions pecuniai- 
.res, que les vieilles traditions d’independance municipale y restaient 
trds fortes, etc. Nous sommes ainsi replongds dans le milieu general 
d’ou sont sortis les cahiers. La seconde partie de l'introduction 
(xxxv-Lxnij nous replace dans le moment, en nous renseignant sur 
les elections, sur les incidents auxquels elles donnerent lieu, sur les 
competitions qui s’y manifest^rent entre les gens des villes et ceux 
des campagnes, entre Dunkerque et le reste du pays, entre les habi- 
tants et les echevinages ou Magistrats, etc. Elle nous apprend entin 
sous quelles influences, personnelles ou locales, par les representants 
de quelles classes sociales furent rediges les cahiers et quel est l’es- 
prit qui les anime. 

J’en ai assez dit pour montrer l’inter£t de ce recueil qui est con- 
siderable. 


Albert Mathiez. 
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K. H. Pahncke. Willibald Beyschlag. Tubingen, Mohr, 1906. in-8", p. 1 9 1 . 

Mk. 3 . 

Cette biographie inspiree par la pidte filiale, m£ys ecrite en toute 
sincdrite, s’adresse surtout aux th^ologiens, et c’est a eux qu’il appar- 
tiendra d’apprdcier d’apres elle le savant, disciple attarde de Schleier- 
macher, le pr^dicateur, le professeur, le polemiste dont M. Pahncke 
a retrace rapidement la carriere. Son livre ndanmoins, pour lequel 
il a largement puise dans le journal et la correspondance de son beau- 
pere, nitrite aussi d’etre signale a un public plus etendu. Les anndes 
d’&udes de Beyschlag Pont rapprochd de personnages intdressants : il 
a connu a Bonn en 1840 Arndt qui venait d’etre reinstalls dans sa 
chaire et il en est reste toute sa vie le disciple patriote ; il a ecoutS 
aussi Welcker, A. W. Schlegel et naturellement les thSologiens ; il a 
frequente beaucoup dans la maison de Gottfried et de Johanna Kinkel 
et appartenu au cercle litteraire des Maikafer. A Berlin, il a ete en 
relation avec Hoffmann von Fallersleben, Bruno Bauer, ceux-ci 
nouvellement destitues ; il s’est intimement lie avec J. Burckhardt; il 
a ete l’hote du salon de Bettina et de quelques autres. Ses Studes ter- 
minees, Beyschlag a passe de 1844 a 1849 cinq ans comme candidat 
a Francfort, sa ville natale. Il a done StS le temoin de la Revolution 
de 1848, et un temoin actif et curieux, qu’on trouve a la fois dans la 
rue patrouillant avec la milice bourgeoise et mele aux reunions 
publiques et aux stances du Parlement. Ses notes et ses lettres ont 
fourni a son biographe un vivant chapitre d’histoire contemporaine. 
Il faut le remercier de nous avoir conserve ces souvenirs litteraires et 
politiques de Beyschlag. 

L. Roustan. 


Ad. Tobler : Melanges de Grammaire franyaise, traduction fran?aise de la deu- 
xiiime Edition par Max Kuttner avec la collaboration de Leopold Sudre. — 
Paris, A. Picard, 1905; un vol. in-8° de xxi-372 pages. 

MM. Kuttner et Sudre viennent de rendre un tres grand service a 
la philologie en donnant une traduction frangaise dela premiere serie 
des celdbres Vermischte Beitraege de M. Tobler. Cette traduction a 
tous les merites et offre toutes les garanties qu’on peut demander 
aux travaux de ce genre: elle est complete, rigoureusement exacte, a 
ete revue par l’auteur en cas de doute, et se lit d’un bout a l’autre tres 
facilement \ Cela etant, et puisque voila le public studieux dtiment 


1. A signaj%r seulement quelques rares fautes d’impression, ainsi dans la note 
de la p. 106 Du Menil pour Du ife'ri}; et aussi quelques tournures louches, 
comme celle-ci qui se trouve a la p. 40 : « A mon avis, ce procede de langpge 
me par ait,,. » 
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averti, je pourrais m’en tenir la, car l’dloge n’est plus a faire de l’ou- 
vrage en question. Mais, alorsque l’occasion s’en prdsente, comment 
ne pas chercher a dygager un pen la caracteristique generate de ces 
belles etudes, d'u*ie originality si puissante, qui, non seulement en 
francais, mais dans tout le domaine des langues romanes, pour ne 
pas dire ailleurs, ont renouvele depuis vingt ans la syntaxe historique, 
et dont il faut se demander cependant si elles-mSmes sont historiques 
au sens strict du mot? Qui dit histoire en effet suppose: i° qu’on 
cherche l’origine des faits en remontant aussi haut que possible ; 
2° qu’on suit leur evolution d’une fagon ininterrompue dansle temps. 
Or ce n’est point cela en somme, semble-t-il, qu’a fait M. Tobler. 
Car remarquez d’abord qu’il remonte assez rarement jusqu’au latin 
dans ses considerations ; que, d’autre part, il n’allegue jamais (ou a 
peu pres jamais) d’exemples empruntes au xv e et au xvi® siecle, et 
qu’enfin pour la p^riode classique de notre langue il se contente en 
general de quelques indications rapides. Quel est done son domaine 
propre? Avant tout, l’ancien francais, — j’entends celui du xn e et du 
xm a siecle, — qu’il a fouille et retournb dans tous les sens, analyse 
dans ses fibres intimes, dont il possede, comme pasun je crois bien, 
tous les textes publies ou rneme manuscrits. D’autre part, il a incon- 
testablement une documentation tres riche aussi sur le frangais ecrit 
de 1 ’epoque actuelle, notamment sur notre production romanesque 
pendant le dernier tiers du xix® siecle. Il tient ainsi solidement les 
deux bouts de la chaine, se prdoccupant assez peu, semble-t-il, des 
anneaux intermediaires. Est-ce un bien ? est-ce un mal ? Ce qu’il y a 
de stir, e’est que sur ces deux « moments » de la langue francaise il a 
projety une lumiere incomparable; il les a rapproches l’un de l’autre 
d’une fa?on inlassable et avec la plus rare sagacite, tantot partant du 
xii' siecle pour aboutir a l’epoque contemporaine, tantot suivant la 
marche inverse, et peu importe au fond, — mais demelant tou- 
joTirs avec une autorite souveraine ce qui dans notre usage le plus 
moderne se rattacbe a un passe lointain, et donnant les raisons phi- 
losophiques des modifications qui se sont operees dans Failure de la 
pensee frangaise. Telle est cette oeuvre, capitale en depit de sa forme 
fragmentaire, qui merite de faire epoque, et que la traduction due 
aux bons soins de MM. Kuttner et Sudre vient de rendre plus acces- 
sible au public francais et — qui sait? — peut-etre aussi a une partie 
du public allemand, car n’est-ce pas une des vertus de la langue fran- 
9aise que de clarifier les idees trop concises et un peu abstruses par 
leur profondeur mtime ? Il est a souhaiter que la traduction annoncee 
de la deuxieme etde la troisieme serie des Melanges se fasse attendre 
le moins longtemps possible. 


E. Bourpiez. 
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I. Paul Stapfer. Victor Hugo a Guernesey, souvenirs personnels. Ouvrage 

orne de nombreuses reproductions de photographies inedites et de fac-simile 
d’autographes. Paris, Societe franfaise d’imprimerie et de^ibrairie, igo5; in-12 
de 247 pages. 

II. Edmond Huguet. La couleur, la lumi&re et l’ombre dans les mdtaphores 
da Victor Hugo. Paris, Hachette, igo5 ; in-8° de vm-379 pages. 

I. li n’y a pas trace, dans l’attitude de M. Stapfer, interlocuteur de 
Victor Hugo en 1867 et 1868, de ce que Macaulay appelait du « Bos- 
wellisme »: il est certain que les belles inintelligences etles ignorances 
hautaines du po£te ne devaient guere inciter un jeune licence pari- 
sien a jouer les Eckermann aupres de lui. On peut se demander 
cependant si 1’ironiste disabuse qu’est devenu M. Stapfer n’a pas 
donne leur derniere forme a ces entretiens guernesiais, d’une malice 
si enveloppee, ou si, pr^parant alors un livre sur Sterne, il etait 
tente de faire un peu d’humour en action. Quoi qu'il en soit, l’histoire 
des idees de Victor Hugo ne manquera pas de s’informer aupres de 
lui de maint detail. Sans parler des aper^us qu’ouvre son livre sur 
l’intimite et sur l’entourage du poete, Hugo faisant des reserves a 
Shakespeare et epluchant Racine, pourchassant tout ce qui lui sem- 
blait suspect d’atheisme ou de materialisme et defendant le mani- 
cheisme et l’espoir d’une immortalite individuelle, fondant contre 
Veuillot et portant Juvenal aux nues, Hugo aprioriste, subjectif et 
passionne reparait dans ces pages, qui commentent ainsi plus d’un 
passage des Chatiments ou des Contemplations. 

II. La Revue Critique a deja signale (n° du 25 fevrier 1905) l’utile et 
copieux repertoire ou M. Huguet a entrepris de repartir sous quel- 
ques grandes rubriques les metaphores et les comparaisons dans 
l'oeuvre de V. Hugo. Ce deuxieme volume, consacre a tout ce qui, 
dans son vocabulaire et sa poetique, releve de la lumiere et de la 
couleur, confirme plusieurs des idees ou des hypotheses courantes 
sur le r61e de la vision dans le rythme sensoriel et imaginatif du 
poete. Mais, comme il se pourrait bien que l’importance des sensa- 
tions et des images de lumiere et d’ombre se fdt accrue a partir du 
moment oil Hugo habita au bord de la mer, on est tente de regretter 
que le repertoire de M. H. ecarte deliberement — il s’explique la- 
dessus dans son Avant-propos — toute intervention de la chrono- 
logic. Lui-mSme y revient implicitement, malgre tout, lorsqu'il 
note dans la Conclusion que « l’attrait vers les tenebres se manifeste 
surtout a partir de l’exil, parce que le poete consid£re 1’ombre comme 
le symbole de sa destinee 1 ». 

F. Baldensperger. 


1. h'albatre, dans la citation de Toute la Lyre donnee p. 2, a-t-il une signifi- 
cation de couleur ? Et plusieurs des exemples illustrant le mot pourpre (p. 335 et 
suiv.) ne mettent-ils pas en cause l’embleme ou le costume plutot que la couleur 
et l'lctat ? 
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Ch. Bally. Pr6cis de stylistique. Esquisse d’une mdthode fondee sur l’etude du 

francjais moderne. Geneve (1905), in-8°, 1 85 p. 

La stylistique qu’enseigne M Bally n’a pas pour objet l’art d’ecrire, 
mais les moyens par lesquels on exprime — oralement ou par ecrit — 
la pensee dans une langue donnee. Les questions que se pose l’auteur 
ne sont pas entierement neuves : la valeur des mots, les synonymes, 
la maniere dont les mots se groupent entre eux, le langage figure, 
1’ordre des mots, Pexpression des sentiments sont autant de sujets 
etudies tfepuis longtemps, et les idees generates qui dominent l’expose 
sont celles qui ont cours parmi les meilleurs des linguistes : M. B. 
est lui-meme un linguiste savant et ingenieux, eleve distingue de 
M. F. de Saussure. Ce qui est neuf dans l’ouvrage, c’est le rappro- 
chement de ces idees etleur adaptation a l’etude pratique des langues 
que les progres memes des methodes menent a un dangereux empi- 
risme; et par la, le livre est propre a interesser les linguistes auxquels 
M. B. ne le destine pas ; mais surtout, les personnes qui apprennent 
des langues trouveront a le lire et a s’en penetrer un profit singulier. 

L'ouvrage de M. B. est un programme de travail plutbt qu’un 
expose approfondi et preterait a un nombre infini de discussions. La 
principale critique a lui adresser serait que la langue y est trop consi- 
deree d’une maniere generate, au point de vue de l’humaniste ; sans 
doute pour le grammairien, il n’y a qu'une langue francaise dont les 
regies sont les memes pour tous et « regentent jusqu’aux rois » ; mais 
il y a autant de manieres de s’exprimer, done autant de « stylistiques» 
qu’ily a de groupes sociaux distincts : sans violer aucune regie gram- 
maticale, on ne park pas dans un salon comme dans un atelier, dans 
une caserne comme dans une eglise; les mots ont des sens differents 
suivant les milieux sociaux, et les sentiments se manifestent de manieres 
diverses dans les diverses classes de la societe, Dans un livre tel que 
celui de M. B., il semble que ces considerations auraient du dominer 
1 expose . elles ne font qu y apparaitre plus ou moins fugitivement, et 
en passant. Lne seconde edition permettra sans doute a M. B. de se 
placer plus souvent a ce point de vue. 

A. Meillet. 


Chansons populaires du P6rigord, avec adaptation en vers biancs ou rythme 
musical par Eug. Chaminade et E. Cassk. gr. in-8° de 68 p. Paris, H. Champion 
«diteur. Prix : 2 fr. 5o. ’ 

J’exprimais, en rendant compte des chansons populaires des Alpes 
fran ? aises de M. J. Tiersot (22 juin i 9 o3),le regret qu’un comity com- 
p6fent n’efit pas re?u mission de recueillir et de publier nos vieilles 
chansons populaires en un Corpus semblable aux recueils danois et 



d'histoire et de litterature 


t? 

^cossais de Grundtvig et de Child : ce regret m’est revenu, plus vif, 
eh recevant les chansons populaires du Pdrigord que vient de faire 
paraitre la Schola Cantorum. Ce fascicule vient aprgs des chansons 
populaires du Limousin; il sera suivi, annonce-t-on, de chansons 
populaires de la Bretagne. Voila done encore une fois le tresor epar- 
pill£etune chance de moins de le voir jamais rassemble en un tout! 
Ceci est d’autant plus facheux que telle ou telle des variantes ici 
donnees n’est point la meilleure connue et que si l’on devait juger 
d’apres cela de notre poesie populaire, on s’en ferait une idee absolu- 
ment fausse. Cette critique, plutot d’ordre general, n’empeche que je 
souhaite tr£s vivement, pour ma part, de voir continuer cette publi- 
cation ; car, outre des melodies aussi surement notees qu’il est pos- 
sible, elle nous apportera peut-Stre quelques variantes, ou meme 
quelques chansons nouvelles. 

Leon Pineau. 


— A Gournia en Crete, miss Edith H. Hall a explore, en 1904, un vaste ama* 
de tessons de vases, d’un style intermediate entre celui dit de Kamares et la plus 
ancienne ceramique geometrique de Cnossos. En dehors de la Crete, on a trouve 
des poteries analogues a Phylakoyi, dans l’iie de Melos; mais ces dernieres oftrent 
quelques caracteres plus archaiques. Le memoire de miss Hall a paru, accom- 
pagne de 8 planches, dans les Transactions of the Department of Archaeology de 
l’Universite de Pensylvanie [Early printed pottery from Gournia, Crete, Philadel- 
phia, 1905, in-4 0 ). — S. 

— La maison Freytaget Tempsky publie une seconde edition d’un Auswahl aus 
Xenophons Hellenika, du aux soins de M. C. Bunger (un vol. in-16 de xvm-144 p., 
Leipzig et Vienne, 1900). L’ouvrage commence par une biographie de Xenophon, 
qui tourne un peu trop au panegyrique : il y a aussi trop d’affirmation sur bien des 
points douteux. Il n’est pas sur que Xenophon soit mort en 35 q, a l'age dey 5 ans ; > 
nous ne savons rien sur la date de sa naissance et sur celle de sa mort. Le choix 
des extraits est satislaisant. Le texte est celui de la grande edition O. Keller, 1890, 
Cependant M. B. n’indique pas toujours, comme il l’affirme, tous les passages oil 
il s’ecarte de cette edition. Ainsi 1, 6, 4, Keller adopte l’addition du mot iti 
proposee par Cobet; un peu plus loin il ajoute oh devant y.yvwjxdvrai ; ces deux 
corrections manquent dans B. Les changements les plus considerables laits par 
B. au texte grec, consistent en suppression de mots, et mime de phrases entieres, 
la oil ce texte est probablement altere. Le moyen est vraiment trop commode. 
De ce qu’un texte nous est parvenu en mauvais etat, nous ne sommes pas en 
droit de le supprimer. Quelques exemples montreront ici le vice de la methode. 
Ainsi 1, 7,4, l’existence d’une lettre ecrite par les strateges atheniens est prouvee 
par 1, 6, 35; il etait d'ailleurs dans l’interet de Theramene de citer une lettre ou 
n’etait pas mentionne l’ordre qui lui aurait cte donne par les strateges d'enlever 
les morts. L. n,*ch. 3 , M. B. supprime les deux paragraphes 19-20, en tout 

1 3 lignes de l’edition Keller. Mais la critique pretee a Theramene du chiffre de 
3.ooo citoyens est attestee par la Politeia d'Aristote, § 19. L'interpolateur aurait 
done transcrit Aristote ? — Albert Martin. 
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— M. C. E. Graves, qui donne aujourd'hui une edition des Acharniens d’Aristo- 
phane dans la collection Pitt Serie Press de Cambridge (un vol. in- 32 , de 
xvi-143 p. 1905), a deja public; dans cette meme collection les Guipes en 1894, 
les Nuees en 189?. Ce sont de bonnes editions de classe fournissant ce qui est 
necessaire aux ecoliers pour comprendre Aristophane. On peut cependant 
reprocher a l’auteur un peu de secheresse et de timidite. Ainsi, v. 52 , il semble 
accepter les calomnies d’Aristophane sur Aspasie, a propos du scandale de 
Megare (c’est ainsi croyons-nous, qu’il faut lire dans cette note). V. 326, il aurait 
fallu dire quelques mots sur la question du logeion ; car comment expliquer que 
Deceopolis ait pu pendre au choeur son panier a charbon, si l’acteur et le chceur 
ne sont pas sur un sol de plain pied ? L’exceliente etude de M. Mazon sur la com- 
position des comedies d’Aristophane semble avoir ete inconnue a M. Graves; il y 
aurait trouve de bons secours. L’explication donnee sur cinq talents omis par 
Cleon, v. 6, est veritablement par trop insuffisante. — Albert Martin. 

— Dans une savante etude, communiqude a l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, M. W. Helbig a determine avec sa precision coutumiere les 
diverses pieces du vetement et les principaux attributs des Saliens de Rome : 
boucliers ( ancilia ), coiffures en forme de bonnets (apices), plaques pectorales de 
bronze (aenea pectoris tegumina ), lances, epees, tuniques et ornements qui les 
decoraient, toges courtes (trabeae), chaussures (. caligac , ocreae). En terminant, 
M. YV. H. prouve fort ingenieusement que les Saliens n’ont jamais ete ni pu etre 
des cavaliers. La methode employee par I’auteur est exactement la m£me que 
celle dont M. YV. H. a fait un si heureux usage dans son livre classique sur 
1 'Epopee homerique. Grice a sa parfaite connaissance de 1 ’archeologie italique, il a 
relevd sur de nombreux monuments, pierres gravdes, pieces de mobilier funeraire, 
vases peints, plusieurs reproductions certaines des attributs qui caracterisaient les 
Saliens. Aux descriptions plus ou moins exactes des auteurs, il ajoute pour nous 
la vision directe des objets. Il etablit que plusieurs des attributs des Saliens, 
specialement les ancilia et les apices, presentent des analogies indeniables avec les 
boucliers et les casques myceniens, et il en conclut que le costume et l’equipe- 
ment des Saliens ont ete fixes a l’epoque ou l’ltalie centrale subissait encore 
1’influence mycenienne, c'est-a-dire bien avant la colonisation grecque proprement 

* dite du vm e siecle av. J.-C. — J. Toutain. 

— M. Jusserand, dans le deuxiemc volume de son Histoire litteraire du peuple 
anglais, signale les affinites des successeurs immediats de Shakespeare avec les 
auteurs dramatiques de la Restauration : Dryden n’imite pas seulement le theatre 
franfais, il continue Massinger. On dira done des pieces jouees depuis 1660 
qu’elles marquent, non la naissance d’un genre nouveau importe de 1’etranger, 
mais la transformation d’un genre national. C’est une preuve a l’appui de cette 
these qu a fournie M. Gray en tirant de 1 ’oubli une piece d’un auteur dramatique 
de second ordre, Lodowick Carliell, gentilhomme et courtisan de Charles I. 
(Lodotvick Carliell, his Life, a Discussion of his Plays, and the « Deserving 
Favourite », Chicago. University Press. 1905, in-8", 177 pp.). La tragi-comedie, 
editde par M. G., rappelle par son intrigue romanesque et son cadre de pastorale 
les comedies de Shakespeare, etelle fait pressentir par Vh&oisme de sescaracteres 
les tragedies de Dryden. Peut- 4 tre faudrait-il attribuer ce dqrnier trait a une 
influence espagnole. Carliell devait trouver dans Corneille la realisation de son 

• ideal dramatique, aussi termina-t-il sa carriere par une traduction d 'Heraclius. 
Sur ce dernier essai du vieux courtisan de Charles I, M. G. aurait pu consulter 
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utilement Canfield, Corneille and Racine in England pp. 64, ssq. — L’introduction 
biographique est excellente: M. G., grace aux documents inedits sur lesquels il 
a eu le bonheur de mettre la main, nous revele un Cariiell inconnu jusqu’ici. 
Nous souhaitons que M. Gray puisse faire bientot suivre sa»these d’une edition 
des oeuvres completes de Cariiell. — Ch. Bastide. 

— Nathaniel Lee a ete considere au commencement du xviii' siecle comme un 
des meilleurs tragiques anglais. Plus tard on lui a prefere Otway, aujourd’hui 
enfin il est a peu pres oublie. M. Fritz Resa a naguere entrepris de reimprimer 
une de ses pieces ( Nathaniel Lees Trauerspiel Theodosius. Berlin und Leipzig, 
Felber. 1905, in-8<>, 219 pp.j-q m. 5 o) et il s’est applique a sa tache avec zele et 
competence. Introduction biographique et critique, etude des sources, rien ne 
manque. Grace aux recherches de M. Resa on voit tres bien que Nathaniel Lee 
combinait des emprunts a la litterature romanesque fran?aise avec des reminis- 
cences du theatre national. — Ch. Bastide. 

— La pasquinade de Satyros avait ete dtudiee jusqu’ici surtout au point de vue 
du personnage que le jeune Goethe y voulut persiffier et dans lequel la critique 
moderne s’accorde a reconnaitre Herder. Dans sa brochure, Gcethes Satyros, 
eine Studie qur Entstehungsgeschichte (Teubner, Leipzig, 1905, in-8°, p. 125 ). 

Gertrude Bauemer s’est propose d’examiner l’ceuvre sous un autre aspect. EUe a 
recherche les divers elements d’ou est sortie la conception de Goethe, le role que 
joue le satyre dans la litterature de la Renaissance, chez les poetes anacreontiques 
et idylliques du XVIII® siecle ; elle a montre comment Gessner, Wieland, Winckel- 
mann par Oeser, puis Rousseau, qui identifie le satyre avec 1 ’homme primitif de 
ses utopies, ont fourni des traits au heros de Goethe ; elle a decouvert les liens 
intimes qui pour la gen£se psychologique unissent l’ceuvre a d’autres compositions 
de la mfime periode, au Promethe'e en particulier. Enfin les questions de forme 
ont ete l’objet d'un examen scrupuleux, surtout pour ce qui concerne l’emploi du 
. Knittelvers. La discussion bien conduite de ce petit probleme litteraire complete 
ainsi heureusement et rectifie parfois une etude dont on ne connaissait guere que 
le cote biographique. — L. R. 

— M. Oscar Grojean a raconte en detail et en utilisant des documents inedits 
l’histoire des deux nominations de Sainte-Beuve a l’Universite de Liege en 1 83 1 
et en 1848: Sainte-Beuve a Liege. (Bruxelles, Misch et Thron, Paris, Fontemoing, 
igo 5 , in-16, p. 66). En nous presentant les negociations de la premiere, les raisons 
d’ordre intime qui la firent rester sans effet, la violente campagne de presse qui 
accueillit la seconde et l’impression pcnible que laissa au critique son court 
passage en Belgique, M. G. a ecrit un interessant chapitre qui complete notre 
information sur Sainte-Beuve. — L. R. 

— Il y a un peu de tout dans les Erinnerungen, Reden und Studien que publie 
M. L. Friedlaender (Strassburg, Trubner, 1905, 2 vol. petit in-8”, 656 p.) : 
des renseignements et des documents sur Koenigsberg et sur Berlin au temps des 
guerres de l'independance, des Souvenirs et des Etudes biographiques concernant 
la vie scientifique de Koenigsberg, des lettres de Tourguenief, plusieurs discours 
et cssais d’un grand interet pour cette histoire de la civilisation ou l’auteur a 
trouve son meilieur champ d’activite. C’est ainsi qu'on y retrouve avec satisfaction 
un important Article, paru jadis dans la Deutsche Rundschau, sur la survivance de 
Fantiquite au moyen age, qui garde sa valeur de synthese en raccourci, bien que 
la documentation puisse en fitre rafraichie sur plusieurs points. — F. B. • 

— L’espice de byronisme magnanime et d’idealisme fougueux et agissant des 
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Grands Poetes romantiqnes de la Poiogne, Mickiewicz, Slowacki, Krasinski, vient 
de trouver en M. Gabriel Sarrazin un critique et un historien sympathique et 
enthowsiaste (Paris, Perrin, 1906, 1 vol. in-16 de XH1040 p.). Un rattachement 
continu de la granSe poesie lyrique ou symbolique a l’action nationale et aux 
aspirations populaires de la Poiogne donne a la destinee et a Poeuvre de ces 
« bardes » un accent particulierement poignant, que M. S. serait sans doute plus 
dispose it renforcer qu’a attenuer, qu’il est, en tout cas, tres bien prepare, par son 
ceuvre anterieure, a comprendre et a faire comprendre dignernent. — F. B. 

— Dans le petit livre qu’il a intitule: Getteraux de debacle et de coup d'etat 
(Paris, Societe nouvelle de librairie et d'edition, in-iS de xii-240 pages, prix 
3 fr. 5o), M. Emile Terqukm a voulu etablir que « les tares » intellectuelles et 
morales des grands chefs de Parmee imperiale de 1870 se retrouvent au mSme 
degre dans le haut commandement de Parmee actuelle. Pour le montrer. M. E. 
T. a choisi dans les depositions faites a Trianon par les principaux temoins du 
proces Bazaine les passages qui lui out paru caracteriser le mieux la conduite du 
general en chef de Parmee du Rhin et de quelques-uns de ses lieutenants. Certes, 
dans Phistoire de la debacle de 1870-1871, U est peu de pages aussi tristes a lire 
que cedes du proces Bazaine oil sont devoiles au sommct de Parmee Paffaissement 
des caracteres. le desarr«i des consciences, Poubli des prescriptions les plus 
elementaires de Phonneur militaire : des crimes comme la remise des drapeaux 
aux Prussiens, comme Pinaction imposee a une armee en vue de defendre 
« l'ordre social » de preference a la patrie envahie sont plus douloureux a 
enregistrer dans Phistoire d’un peuple que la perte de plusieurs batailles. 
Toutefois, quelque ait ete la solidarite de certains generaux avec Bazaine, il 
scmble excessif de pretenjre que le general en chef de Parmee du Rhin « ne 
faisait que representer... toutes les tares morales de la haute armee de son 
epoque » p. 12). - La bourgeoisie doit, suivant Pauteur, etre rendue responsable 
de cette decadence du haut commandement aussi bien en 1870 qu'a l’epoque 
actuelle. 11 taut changer l'esprit de la haute armee, laquelle, presque route 
entiere est « issue de la bourgeoisie clericale, napoleonienne et conservatrice » 
(p. 220). II taut qu'elle cesse d'etre une caste fermee et qu’elle s’impregne de 
l'esprit lai'que et republicain. Pour hater cette renovation, M. T. propose, avec la 
suppression, dej.'i realisee, de la dot reglementaire, les moyens suivants : le rem- 
placement du grade de general par des commissions temporaires, la proportion- 
nalite des appointements reglee d'apres le temps de service et non plus d’apres le 
grade, le transfert de Petat-major de Parmee et de l'Ecole de guerre dans quelque 
ville tranquille, la suppression de « la tyrannie du mess » et du ■< particularisme 
du cercle militaire » (p. 190). Mais n’est-il pas a craindre que des reformes de ce 
genre, celles du moins qui sont realisables, ne portent atteinte a l'esprit militaire 
eta la situation sociale de Pofficier? — Ty. 

— L’etude de M. T. Braun sur la folie religieuse ( Die religiose Walinbtldung ; 
Tubingen, Mohr, 1906; in-8, iv-74 pages') contient surtout la description et la dis- 
cussion d’un certain nombre de cas pathologiques. La conclusion de Pauteur est 
que la religion, prise en soi, n’induit pas plus a la folie que la politique, par 
exemple, mais qu'une certaine forme de veligiosite peut la favoriser. 11 y aurait 
peut-etre quelque reserve il faire sur les remedes preventifs : litterjture religieuse, 
emploi de la Bible, etc, — Z. 

r Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp, B. Marchessou. — . Peyniler, Rouchoa et Gamoa, succeaseurs. 
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Huhn, Manuel biblique, IV. — Giran, Jesus de Nazareth. — Otto, Pretres et 
temples dans l’Egypte hellenistique, I. — Marquart, Recherches sur l'histoire 
de l’iran. — Lewis, Les Scholies de Theodore bar Koni. — Preuss, Index 
d’Isocrate. — Donat. I, p. Georgii. — G. Paris, Histoire poetique de Charle- 
magne, 2 e ed., p. P. Mever. — Duvernoy, Les Etats-Generaux de Lorraine et 
de Bar, Le due de Lorraine Mathieu I. — Humpf, L'article defini en ancien 
franeais. — Von den Driesch, La place de l'adjectif en ancien franfais. — 
K. Roth, Histoire de l’empire byzantin. — Lameire, Les occupations militaires 
en Espagne. — Thayer, Sterne en Allemagne. — Gallavresi, La Constitution 
Cisalpine. — Tchernoff, Les societes secretes de la deuxieme Rdpublique. — 
Brandstetter, L’allemand du pays de Romont. — A. Delboulle. — Academie 
des inscriptions. 


Hilfsbuch zum Verstandnis der Bibel, von E. Huhn. IV. Geschichte Jesu and 
der altesten Christenheit. Tubingen, Mohr, iqoa ; in- j 6 , iv-i58 pages. 

Jdsus de Nazareth, Notes historiques et critiques, par E. Giran. Paris, Fischba- 
cher, 1904; in-16, 168 pages. 

L’excellent manuel biblique de M. Huhn s’acheve par une histoire 
de Jesus et du christianisme primitif. Cette partie se recommande 
par les memes qualites que les precedentes. La critique des Evan- 
gi les est plutot moderee. Des recits de l’enfance on a retenu seule- 
ment la descendance presumee davidique ; mais le caractere artiticiel 
des deux genealogies dans Matthieu et dans Luc permet de trouver 
que ce peu est encore trop : Joseph n’a pas ete cense descendre de 
David avant que Jesus fut considere comme Messie : ce point acquis, 
l’origine davidique en fut immediatement deduite ; puis les genealo- 
gies furent elaborees a l’appui de la croyance. L'enseignement de 
Jesus est analyse de telle sorte qu’on ne se douterait pas de la place 
qu’y a tenue i'annoncedu prochain avenement messianique : lacune 
equivalant a une erreur essentielle dans la representation historique 
de l’Evangile. Un apercu des discours proprement eschatologiques 
est rejete dans la relation du ministere hierosolymitain, comme si ces 
discours appartenaient en bloc aux derniers jours de Jesus; point de 
vue artiticiel critique insuffisante, l’authenticite du discours sur ia 
* « fin du monde [Marc, xm, et parallelesj etant pour le moins contes-^ 
’ table. En ce qui regarde les recits de la derniere cene, la question 
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n’est pas precisement de choisir entre les Synoptiques et Jean, car il 
pourrait se faire qu’aucune des relations ne soit a prendre ou a reje- 
ter absolumem; la representation du dernier repas peut etre symbo- 
lique et artificitlle dans le quatrieme Evangile, sans que celui-ci ait 
tort de ne pas identifier ce repas au festin pascal ; d'autre part, l’iden- 
tification peut etre artificielle dans les Synoptiques, sans que Ton soit 
oblige de regarder comrne non historiques tous les elements de leur 
narration; les paroles sur « le sang de la nouvelle alliance » sont en 
rapport avec la paque, ntais la declaration : « Je ne boirai plus de ce 
fruit de la vigne » etc., en est independante. 

M. Giran a voulu ecrire « un rnanuel scolaire de critique et d’his- 
toire concernant Jesus de Nazareth ». II s’est inspire principalement 
de M. Albert Reville. La forme du livre repond assez bien au but que 
l’auteur s’est propose. On peut regretter neanmoins un certain abus 
de la discussion critique et des jugements abstraits. Des phrases 
comme celles-ci : « L’essenisme est une puissance d’asservissement 
ritualiste et de mort spirituelle », ne sont pas tout a fait a leur place 
dans un rnanuel scolaire. Quelques reserves seraient aussi a faire sur 
le fond. L’Evangile n’est pas, a vrai dire, « la proclamation de 
1’amour et du pardon inlassables de Dieu », mais l’annonce du pro- 
chain avenement du Messie. II n’est pas exact de dire, a propos des 
miracles, que pour Jesus, « la volontd de Dieu a quelque chose de 
necessaire, de fatal » ; c’est le contraire qui est la verite. II est dou- 
teux, pour le moins, que « l’activite de Jesus en Galilee » ait « dure 
trois ans ». II est arbitraire de contester, a raison de leur objet, la 
parabole de Lazare et celle du Juge inique, quand on retient, et a bon 
droit, la parole : « Bienheureux les pauvres », et la parabole de l’Ami 
importun. On n’a pas le droit d’affirmer que Jesus ait ete averti, par 
Joseph d’Arimathie, du complot tranie contre lui et de la trahison de 
Judas. L’enlevement du corps de Jesus par les membres du sanhe- 
drin est une hypothese aussi invraisemblable que superflue. La don- 
nee de Matthieu, touchant les gardes du tombeau qui auraient ete 
payes pour dire que les disciples avaient soustrait le cadavre, ne sau- 
rait etre alleguee en sa faveur : les gardes ne sont qu’une fiction apo- 
logetique imaginee pour refuter une autre fiction, 1’enlevement par 
les disciples, que les Juifs, de leur cote, avaient d’abord inventee 
contre- i’argument du tombeau vide. 

Alfred Loisy. 


Walter Otto, Priester und Tempel im Hellenijtischen -<Egypten, ein 
Beitrag zur Kulturgeschiohte des Hellenismus, Erster Band, in-8", t <1 r , 5 
Leipzig ct Berlin, B. G. Teubner, p. xiv-418. 

f Le second chapitre de cet ouvrage avait deja paru comme disser- 
tation inaugurale, celui qui a rapport a V Organisation du Sacerdoce 
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grec en Egypte , et j’en ai rendu compte ici mSme, il y a un an : il 
m’avait donne des espoirs que la publication du premier volume a 
justifies completement. On sait quel role les sacerdoces etles religions 
egyptiennes ont joue dans l’histoire politique ou economique de la 
vallee du Nil depuis la conquete d’Alexandre jusqu’aux derniers 
temps de l’empire romain ; les ruines des cites thebaines nous ont 
conserve plusieurs des temples oil leur action s’exerfa, mais nous en 
etions reduits a la conjecture sur presque tout ce qui touche a leur 
organisation interieure. Ici comme dans la plupart des questions 
relatives a 1’Egypte greco-romaine, la decouverte d’innombrables 
documents sur papyrus a renouvele la science. Qu’elle ait permis 
d’elucider le probleme dans tous ses details, on aurait tort de l’ima- 
giner, mais elle a produit une quantite innombrable de faits nou- 
veaux qu’il fallait reunir et coordonner dans un tableau d’ensemble : 
c'est ce que M. Otto a fait avec beaucoup de conscience et beaucoup 
de succes. 

Ce premier volume comprend quatre chapitres. Il debute, ainsi 
qu’il convient, par une courte revue des dieux de l’Egypte hellenis- 
tique, dieux a noms purement Egyptiens, dieux a nom double 
egyptien et grec, dieux a noms purement grecs, dieux a noms pure- 
ment romains, et enfin, seul dans une section particuliere, Serapis. Le 
chapitre second traite de 1’Organisation du Sacerdoce, d’abord du 
Sacerdoce des dieux indigenes, puis du Sacerdoce des dieux grecs : 
c’est celui qui a de'ja £te examine 1’an dernier et je n’y reviens pas. Il 
est question dans le troisieme chapitre de l’ordre sacerdotal, de ses 
divisions et des precedes d’avancement qui y prevalaient tant chez les 
indigenes que chez les Grecs. M. Otto rejette avec raison les temoi- 
gnages des auteurs classiques qui ont ete longtemps invoques en 
faveur de 1’existence des castes; il rappelle toutefois avec autant de 
raison qu’au moins dans les derniers ages, les diverses categories de 
pretres avaient une tendance de plus en plus forte a se transmettre 
leurs charges de pere en fils. Sur certaines steles d’Akhmon, des 
debuts ou du milieu del’epoque ptolemaique, on trouve mentionnees 
six, huit, quelquefois dix et plus, generations d’individus revetus 
d’une meme fonction et s’y succedant dans un meme temple : des 
cas de ce genre ne sont pas rares sur les quelques monuments que 
nous possedons du Delta, et l’h^redite etait assez constante en tous 
lieux pour qu’elle donnat 1’impression d’une caste religieuse a des 
voyageurs grecs tels qu’Herodote qui n'y regardaient pas de si pres. 
M. Otto a lui-meme etabli la genealogie de la famille des grands 
pretres de Memphis depuis Ptolemee Soter jusqu’a Cleopatre, et il 
serait aise d’en faire autant pourd’autres families : l’erreur des Grecs 
s’explique done. La maniere dont cette heredite se conciliait avec la 
prerogative resale et tout ce qui touche aux mecanismes qui mou- 
vaient la hierarchie est bien expose et assez longuement pour ce # 
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qu’il en est des sacerdoces indigenes : si le developpement n’est pas 
aussi considerable en ce qui concerne les sacerdoces grecs, c’est que 
les renseignements que nous possedons sur eux sont peu nombreux. 
La matiere mjse en oeuvre dans le dernier chapitre, celui qui a trait f 
aux biens et aux revenus des temples, est la plus riche sans contredit, 
et occupe plus du tiers du volume : terres de culture, manses et 
dependances des temples, manufactures avec ou sans monopole, 
esclaves, entreprises commerciales et maniements d’argent, contri- 
butions de l’etat et dons des particuliers, tout ce qui constituait la c 
fortune du dieu ou qui etait de nature a la maintenir ou a l’augmenter, 
est passe en revue tour a tour et defini avec quantite de documents a 
l’appui. Une assez longue liste d’additions et de corrections, dont plu- 
sieurs sont importantes, termine le volume. 

Cette seche enumeration ne peut donner qu’une idee insuffisante 
de l’etendue du terrain explore par M. Otto et de l’abondance de son 
information. M. Otto, s’il n’est pas Egyptologue militant, s’est du 
moins renseigne aux meilleures sources egyptologiques, et il a pu 
rechercher jusque dans l’Egypte pharaonique les antecedents de 
beaucoup des questions qu’il debat. La lecture de son livre m’a 
prouve combien plus que je ne le pensais nous avons a apprendre sur 
les monuments egyptiens de 1’age classique, et je souhaiterais vive- 
ment qu’un de nos etudiants reprit, avec les renseignements que 
M. Otto nous fournit, pour i’epoque hellenistique 1 ’etude des 
epoques auxquelles M. Otto n’a pas pu s’attaquer. C’est alors qu’on 
verrait nettement ressortir avec les quelques lacunes que le livre 
renferme, les quantites de faits precieux qu’il contient et le benefice 
immense qu’il confere a notre science. 

G. Maspero. 


J. Marquart, Untersuohungen zur Geschichte von Eran, zweites Heft 
(Schluss) in-8°, Leipzig, Dieterich’sche Verlagsbuchhandlung, 1905, 258 p. 

C’est un recueil d’articles parus presque tous avant 1899 et qui ont 
ete' reunis en volume: les Noms des Mages , la Marche d’ Alexandre 
de Persepolis sur Herat , Parachoatras-Paropanisadce-Paradhata , 
Sur quelques noms de peuples scytho-ir aniens, Sur quelques inscrip- 
tions de Cappadoce , la Chronologie de Cambyse et des rois Impos- 
teurs et le calendrier de la Perse antique, plus une trentaine de pages 
d’additions, de suppressions et de modifications. Le texte de chacun 
des memoires est non seulement tres etudie, mais il est presque 
amusant a lire malgre l’aridite des matieres examinees, tant les docu- 
ments d’origine diverse y sont nombreux et le traipmtent original : 
les notes y sont souvent plus etendues que le texte qu’elles accom- « 
c pagnent. et elles forment chacune une petite dissertation complete en 
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soi sur le point en litige. Je me suis attache de preference a Particle 
sur Cambyse qui rentre plus que la plupart des autres dans le cadre 
de mes etudes personnelles, et j’y ai note beaucoup de conjectures et 
de conceptions nouvelles, dont toutes ne m’ont point paru presenter 
le m£me degre de vraisemblance. Pour n’en prendre qu’un exemple, 
M. Marquart, apres avoir, discute les temoignages relatifs a la fin 
tragique de Cambyse, en arrive a conclure qu'il se donna la mort a 
Ecbatane de Medie oil il s’etait refugie en revenant d’Egypte. Les 
documents relatifs a ces evenements sont si incomplets et les plus 
explicites d’entre eux d’une nature si legendaire, qu’apres tout 
M. Marquart pourrait bien avoir raison. Toutefois il me semble qu’en 
critiquant le recit d’origine egyptienne qu’on lit dans Herodote, il a 
passe trop rapidement sur le trait caracteristique. Les pretres de 
Bouto, voulant prouver par Pexemple de leur ennemi que la 
vengeance divine, apres avoir prevenu ironiquement ceux qu’elle 
poursuit de leur destinee veritable, les atteint la meme oil ils se croient 
le plus sur de Peviter, insistaient sur ce fait que Cambyse, croyant 
n'etre en danger que dans PEcbatane de Medie, perit dans une 
Ecbatane de Syrie dont il n’avait jamais soupconne Pexistence. Sans 
rechercher ce qu’etait cette Ecbatane, ni quelle ville avait un nom 
assonant a celui de l’Ecbatane de Medie pour que l’imagination du 
peuple et des devots put y trouver une aide a la creation de la legende, 
il me parait que celle-ci ne se serait pas produite au moins sous la 
forme oil nous la connaissons si Cambyse etait mort oit M. Marquart 
le veut : que ce soit en Syrie ou ailleurs, il faut que Pendroit oil le 
suicide eut lieu ne fut pas PEcbatane celebre dans tout POrient. Je 
n’insiste pas, car, lorsqu’il s’agit de legende, il est perilleux de pousser 
l’analyse trop loin, et je pense qu’il est preferable de ne rien affirrr.er : 
un peu de scepticisme, en matiere aussi conjecturale, n’offensera pas 
M. Marquart, surtout lorsqu’il s’agit d’un point somme toute secon- 
daire dans sa demonstration. 

G. Maspero. 


Martin Lewis . Die Scholien des Theodor bar Koni zur Patriarchengeschichte 

(Genesis xii-l). Berlin, Mayer et Muller, in-8”, xxxvii et 35 p. Prix: 2 m. 40. 

La publication de M. Martin Lewin fournit une bonne contri- 
bution a l’etude des Scholies de Theodore bar Koni. L’introduction 
et les notes developpees avec une parfaite connaissance du sujet 
completent ou rectifient les premieres recherches de MM. Pognon ( 
Baumstark et Sachau. Jusqu’aplus ample informe, on admettra avec 
M. L. que Theodore bar Koni etait un eveque nestorien de Kaschkar, 
lequel vivait a Aa fin du vi e siecle de notre ere ou au commencement 
du vn e . Son livre des Scholies se trouve dans deux manuscrits 
anciens : un ms. a la Mission americaine d’Ourmia, sur lequel a et^* 
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copie le ms. de Berlin; et un ms. a Alqosch, dont proviennent la 
copie de M. Baumstark, les fragments de Cambridge, la partie 
(livre xi) en la possession de M. Goussen, et probablement aussi les 
copies de M. Pognon. 

En dehors du livre xi, qui traite des heresies et que M. Pognon a 
fait connaitre, les Scholies de Theodore bar Koni poss£dent un 
interet historique qui eveille i’attention du critique. M. L. en a 
cherche les sources avecune solide erudition \ 

Cette brochure se recommande aux orientalistes que l’exegese 
biblique interesse. 

R. D. 


Preuss (S.), Index Isoorateus. Lipsiae, Teubner, 1904, 1 vol. in-8, 208 p. 

L’interet d’un tel ouvrage n’est plus a signaler : tous les auteurs 
grecs classiques auront bientot leur lexique, et M. Preuss a donne 
lui-meme, dans son Index d’Eschine, un modele du genre. L’oeuvre 
d’lsocrate devait moins qu’aucune autre manquer de cet indispen- 
sable complement : une etude minutieuse du vocabulaire et de la 
syntaxe est surtout n^cessaire quand il s’agit d'un pared ecrivain. On 
remerciera done M. Preuss de son excellent travail et de l’infatigable 
patience qu’a du lui couter une tache aussi ingrate. S’il m’etait permis 
de faire une legere reserve, je dirais que l’impression typographique 
semble ici plus serree, plus compacte que dans 1 ’Index d’Eschine : 
les citations grecques sont plus rares, plus courtes, et, par suite, les 
tournures de syntaxe moins explicitement indiquees. Joignez a cela 
une sdrie d’abr^viations conventionnelles, fort obscures, pour les 
titres des discours d’lsocrate. Ces details materiels generont peut- 
etre quelque lecteur; mais, dans de tels travaux, l’agrdment d’une 
lecture facile n’est que secondaire : il suffit qu’ils repondent, comme 
celui-ci, aux besoins de la seience. 

Am. Hauvette. 


Tiberi Claudi Donafci ad Tiberium Claudium Maximum Donatianum filium suum 
Interpretationes Vergilianae. Pritnum ad vetustissimorum codicum fidem reco- 
gnitas edidit Henricus Georgii Vol. I. ^Eneidos libri i-vi. Teubner, Lipsiae 
MCMV (dans la Bibliotheque in- 12) XLVi-619 p. 

Le nom de M. H. Georgii est bien connu des savants depuis ses 
remarquables etudes sur la critique des poemes de Yirgile chez les 
anciens. Quand la librairie Teubner, a laquelle nous devons deja le 


1. P. xxxni, note 6, le mot « en grec » est exact et ne doit pas £tre change 
« en syriaque » ; il s’agit de xo-ico? qui, suivant une mauvaise etymologie, etait le 
second composant de eicioxoitoc, cf. BB. 260, 11. 

2. Voir la Revue de 1892, I, p. 290 et de 1902, II, p. n. Si. G. a etudie l'an- 
cienne critique de l’Eneide, dans le commentaire de Donat, en un programme de 
Stuttgart, 1893. 
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Servius de Thilo-Hagen, a voula nous donner un Donat, il etait natu- 
rel qu’elle s’adressat, pour l’editeur, au professeur de Stuttgart. II 
nous donne la premiere partie de l’ouvrage avec une preface qui nous 
permet de nous faire une id£e exacte de ce que sera la publication. 

Le commentaire de Donat n’etait jusqu’ici a la disposition des lec- 
teurs que dans les editions de Fabricius de Bale qui sont tres mau- 
• vaises. Nous sommes enfin delivres de cette sujetion. Le merite du 
nouveau livre est avant tout de nous fournir une base solide; grace a 
M. G. nous savons, dans ces remarques, ce qu'on lit dans les manus- 
crits connus et ce qu’ont corrige les premiers editeurs. Sans doute 
1 ’apparat n’est pas complet ; on ne publie ici qu’un choix de variantes ; 
la reproduction complete aurait ete trop coftteuse et inutile. L’impor- 
tant est que l’essentiel ne nous echappe plus. 

Dans la description des manuscrits, M. G. rectifie quelques indica- 
tions donnees par Thilo sur les manuscrits connus; il a trouve de 
plus un Reginensis contenant les livres I-V et la moitie du livre X 
que n'a pas connue Thilo. Pour les trois manuscrits fondamentaux 
(Laurentianus, Reginensis et Vaticanus, ix e s.), M. G. les a colla- 
tionnes en quatre voyages successifs, tout en se voyant force de 
recourir a des amis pour les verifications. M. G. s’est adresse pour 
cela a l’obligeance de savants italiens; chez nous, c’est M. P. Lejay 
qui lui a fourni les elements necessaires pour caracteriser deux Pari- 
sini (7957 et 58 ). 

Dans l’etablissement du nouveau texte, M. G. revient le plus sou- 
vent a la legion des manuscrits; je ne suis pas sur qu’on lui donne 
toujours raison, tant certaines corrections de la vulgate paraissent 
simples et raisonnables * ; mais ces details n’importent pas beaucoup. 

Autre avantage que nous offre ce nouveau texte : avec l’appui des 
manuscrits, on note plus surement desormais les particularites de 
langue ou de sens de ce commentaire : superlatif avec quam ou avec 
l’ablatif; significations ou constructions rares, etc. 

M. G. nous promet pour son index des notes interessantes, par ex. 
la liste des scolies sur les termes empruntes au droit. 

Dans l’Introduction, M. G. s’applique a refuter ce qu’il y avait 
d’arbitraire et d’etroit dans les jugements portes recemment sur 
Donat ou plutot contre Donat par quelques savants (surtout Burckas et 
Hoppe). Il soutient aussi fp. x au bas), comme il l’avait fait prece- 
demment, que Burckas et d’autres n’ont nullement prouve que Donat 
ait precede Servius et qu’il soit independant de son commentaire. 

Bref, a tous les les points de vue, excellente publication \ 

E. T. 

• 

t. Pour citer un exemple, en conservant p. 355, 32, qui etis, ani mis des mss., et 
p. 565, 20 , Didonis de V., M. G. ne se montre-t-il pas conservateur a l’exces ? * 

2 . Petites critiques: pour lacommodite de la lecture, j’aurais voulu que l'indication 
des vers comments ne fut pas notee seulement a la marge, mais aussi au « titre 
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G. Paris. Hittoire po6tique de Charlemagne. Reproduction de l’ddition de 

1865, augments e de notes nouvelles par l’auteur et par M. Paul Meyer, 

et d’une table alphabetique des matieres. Paris, Bouillon (H. Champion, 

successeur), igo 5 ; in-8° de xix-554 pages. 

Gaston Paris avait forme le projet, il y a bien des annees, de publier 
une nouvelle edition, completement remaniee, de cet admirable livre 
qui avait marque si brillamment ses premiers pas dans la carriere 
scientifique. Le temps lui ayant toujours manque pour cette refonte 
totale, il s’etait resigne a en laisser faire une reproduction mecanique, 
qu’il eut fait suivre de notes rectificatives et complementaires. Mais 
ses occupations, toujours plus nombreuses et absorbantes, ne lui 
permirent m£me pas de rediger ces notes et c'est M. P. Meyer qui, a 
la mort de notre maitre, voulut bien se charger de ce travail. Il l’a 
accompli, — est-il besoin dele dire? — avec un soin pieux, digne de 
la chere memoire qu’il voulait honorer. Il a mis a profit un exem- 
plaire ou G. Paris avait, a des epoques diverses, consigne de nom- 
breuses observations. « J’ai transcrit, nous dit-il, sauf a en modifier 
?a et la la redaction, a peu pres toutes les notes ajoutees sur cet 
exemplaire. Mais c’eiit ete insuffisant. Beaucoup de ces notes, en effet, 
se rapportent a des details d’importance secondaire que Paris avait 
notds parce qu’ils auraient pu lui echapper au moment de la refonte 
du livre. Pour les points les plus importants, il s’en fiait, selon sa 
coutume, a sa memoire... Il m’a done fallu eicrire un tres grand 
nombre de notes nouvelles ». Il y en a de deux sortes : les unes con- 
sistent en de breves additions ou corrections, ou sont de simples 
renvois bibliographiques ; les autres resument et parfois apprecient 
des travaux recents. M. Meyer a intentionnellement donne a celles-ci 
un caractere aussi impersonnel que possible et, voulant s’effacer 
devant G. Paris, a renvoye aux dernieres lignes ecrites [par lui sur la 
matiere. Si l'on songe a 1‘immense mouvement d’etudes qui a suivi la 
publication de I'Histoire poetique (et a ete en grande partie suscite 
par elle), on reconnaitra que ce n’etait pas la un mince travail '. Pour 
1 executer avec succes, il fallait posseder des innombrables questions 
abordees une connaissance approfondie et personnelle, avoir suivi 
depuis 1 origine les discussions qu elles ont provoquees : c’est dire 
qu il y avait peu de personnes en Europe aussi capables de le mener 
a bonne fin que l’homme qui fut si longtemps le plus fidele compa- 


courant » en haut Jes pages. — 11 n’aurait pas ete mauvais que les mots ajoutes 
par M. G. a la recension du mss. fussent signales, dans le texte mfime Jet non 
seulement au bas) par un caractere ou quelque signe special. P. xxxv 1 12 • 
quis iste Satvrus sit nesciojlire Satiricus et reconnaitre dans la citation un hemis- 
' tiche de Ju\enal : viii, 224. — P. xxm, g 1. avant la fin supprimer: p.i, apres supra. 

1. Les « Notes additionnelles » ne remplissent pas moins de trente-trois pages en 
petit texte. 6 
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gnon d’etudes de G. Paris Ajoutons que ce que M. Meyer n’a pas pu 
ne pas y mettre de lui-m£me, c’est cette brievete limpide et nerveuse 
dont il a le secret. II a rendu aux travailleurs un nouveau service en 
redigeant une table alphabetique dont l’absence avait ete maintes fois 
regrettee, et d’autant plus necessaire en effet, que, conformement au 
plan du livre, les menies compositions y sont etudiees dans les deux 
parties. II est done bien certain que 1’ Histoire poetique , ainsi rajeunie, 
sera longtemps encore un livre indispensable a tous 'ceux qui vou- 
dront etudier cette inepuisable legende de Charlemagne, ou, plus 
generalement, 1‘histoire de notre ancienne epopee. 2 . 

A. Jean roy. 


Les Etats g6n6raux des duch6s de Lorraine et de Bar jusqu’a la majorite de 
Charles III (i 55 g), par Emile Duverxoy... — Paris, A. Picard et fils, 1904. In-8« 
de xxiv-477 P a ges. 

Le due de Lorraine Mathieu I ep (1 t 3 g-i 176), par Emile Duvernoy — Paris, 

A. Picard et fils, 1904. In-8° de xxiv-222 pages. 

Ce sont les deux theses presentees par M. E. D. a l’Universite de 
Paris pour le doctorat es-lettres. Elies sont toutes deux excellentes 
et definitives en bien des points. 

La premiere est consacree a l’etude des Etats des duches de Lor- 
raine et de Bar. Ceux de Lorraine sont particulierement interessants 
avec l’ordre preponderant de la noblesse ou plutot de la chevalerie, 
quintessence de la noblesse du pays. Cependant les Etats generaux 
proprement dits furent lents a se constituer : le clerge n’avait pas 
assez de puissance et les eveques avaient surtout de l'importance 
quand ils appartenaient aux families les plus aristocratiques : alors, 
ils n'avaient plus d’interet a reclamer pour leurs successeurs des 
privileges dont ils jouissaient eux-memes par droit de naissance ; 
quant aux communes, leur evolution, dans les quelques villes verita- 


t.Malgre cette preparation unique et tous les soins apportes, M. M. ne se flatte 
pas d’avoir ete, dans cette mise a jourde la bibliographie, tout a fait complet et il 
ne doute pas que « des indications, meme importantes, aient ete omises ». Je ne 
crois pas qu’on ait a regretter un grand nombre d’omissions de ce genre. Voici 
cependant quelques renvois qu’on regrette de ne pas trouver. A propos des inter- 
pretations mythologiques donnees aux legendes carolingiennes fp. q 36 ), il etait 
utile de rappeler les articles de M. Osterhage dans la Zeitschrift far roman. 
Philologie xi, xxi, xiv et les fins de non recevoir tres categoriques qu’y opposa 
G. Paris ( Romania , xvn, 3 18, xviii, 3249. — Sur Gormont et Isembart (p. 400) 
ajouter Zenker, Neues jam Isembart, ibid., xxm, 249. — Sur le « Farolied », ajouter 
les artilles de Korting dans la Zeitschr. fur franj. Sprache xvi, 235 et de Grceber 
dans la Raccolta* . dedicata ad Al. d'Ancona, p. 583 . A la page 3o2, n. 2, 1 . 2, le 
renvoi : « Fierabras, p. xii » devait fitre corrige en p. i-xii ». 

2. Les precedes de reproduction « anastatique » ont reellement fait de grands* 
progres. Il faut examiner le volume avec quelque attention pour s'apercevoir que 
I’on n’est pas en presence d’une reimpression. 
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blement industrielles ou commercantes, fut retardee par la situation 
economique d| la province, qui tirait sa richesse de l’agriculture. Si * 
les nobles furent au xiv e siecle, a 1 ’occasion de leurs Assises, consultes 
quelquefois pour les affaires interessant tout le duche, on ignore si 
avant 1 ’annde iq 35 ils s’adjoignirent les deux autres ordres pour deli- 
berer. En general, le peu de documents bien clairs et bien explicites 
ne permet pas des affirmations et laisse place a bien des conjectures 
et des hypotheses : il ne serait done pas impossible que les Etats de 
Lorraine aient eu leur organisation reguliere et aient etd reunis avant 
cette date de 1435 ; peut-^tre meme est-il imprudent a M. E. D. 
d’ecrire qu’ils ont ete un principe avant de devenir un acte. D’autant 
plus que le duche de Bar avait vu deja ses Etats reunis en 1419. 

C'est I’emprisonnement et l’eloignement du due Rene (le bon roi), 
e’est la guerre de Bourgogne, ce sont les necessity du duche, l’obli- 
gation de pourvoir a sa defense et a sa surete, qui amenerent les 
nobles, le clerge et le tiers etat de Lorraine a s’occuper d’une facon 
attentive des affaires du pays. Ils le firent avec sagesse et prudence : 
meme la chevalerie, qui jouissait d’une preponderance incontestable 
et incontestee, ne profita pas de sa force pour ecraser les deux autres 
ordres et pour arracher au due des privileges et des franchises qui 
auraient eu ailleurs leur contre-coup funeste ; elle gera les affaires 
publiques comme elle aurait fait des siennes : c'est le plus bel 6loge 
qu’on puisse lui donner. Du reste, une selection etait faite parmi les 
nobles lorrains : tous n’etaient pas convoques aux Etats, il suffisait 
que les plus experimentes eussent part aux deliberations. Il est 
difficile en general de bien connaitre quels etaient les deputes des 
trois ordres que le due etait oblige de convoquer : il ne semble pas y 
avoir eu de regies precises et permanentes, et encore celles qui esis- 
taient souffraient-elles des exceptions. On tenait grand compte des 
circonstances. 

Le livre que M. E. D. a ecrit sur ce sujet est des plus attrayants et 
des plus clairs : il determine bien le caractere de la feodalite lorraine 
et 1‘origine de ses privileges, il montre la situation des communautes 
urbaines et rurales aux xiv e et xv= siecles, ainsi que l’affaiblissement 
du pouvoir ducal ; il retrace avec autant de precision que le per- 
mettent les documents 1 ’histoire des Etats jusqu'au moment ou le 
due Charles III va commencer la lutte contre eux; il entre enfin dans 
le detail de leur organisation et de leurs attributions. Il est done tres 
complet et si de nouvelles pieces d’archives se retrouvent un jour, 
elles ne pourront corriger et ameliorer que peu de parties essentielles. 

L’histoire du duede Lorraine Mathieu I er ne pouvaitpreter toujours, 
faute de documents, a des developpements bien etendus : il etait 
, surtout difficile de les presenter dans un recit suivi, oil les evenements 
racontes s’enchainassent les uns aux autres. M. E. D. a eu moins 
d'ambition : son plan plus modeste lui a cependant permis de grouper 
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tout ce qu’il etait possible de savoir sur le due et sa parente (il etait 
allie aux plus grands personnages de la region, nevgu et cousin des 
comtes de Flandreet du comte de Boulogne, beau-frere du comte de 
Bourgogne et du comte d’Auxonne, neveu de l’einpereur Conrad III, 
beau-frere et oncle par alliance de Frederic Barberousse). M. E. D. 
a expose ensuite ses relations avec l’Empire, plus familiales que 
feodales, avec le haut clerge de son duche et des pays voisins, dont 
plusieurs representants lui etaient apparentes, avec les chapitres de 
Saint-Die et de Remiremont, avec les ordres religieux, avec les Etats 
voisins, surtout avec les comtes de Bar et de Champagne ; il a egale- 
ment essaye de connaitre les rouages de son administration, et exa- 
mine la legislation qu’on luiattribue. L’ouvrage se termine par 1’etude 
detaillee de la diplomatique et de la numismatique de Mathieu I er 
et de sa femme Berthe de Souabe et par un catalogue critique des 
actesduduc, 

L.-H. Labande. 


G. Humpf : Beitraege zur Geschichte des bestimmten Artikels im Fran- 
zoesischen (dissertation de Marburg), Marburg, R. Friedrichs, 1904; in-8° de 
vi-64 pages. 

J. von den Driesch : Die Stellung des attributiven Adjektivs im Altfran- 
zoesischen (dissertation de Strasbourg). Erlangen, Junge, 1903 ; in-8° de 
124 pages. 

Comme le champ de la philologie franchise n’est pas apres tout 
illimite, je m’aper£ois que depuis quelque temps les auteurs des 
dissertations qui nous viennent d’Aiiemagne sur cette matiere 
reprennent volontiers des sentiers deja frayes par leurs devanciers. Et 
je n’y vois aucun mal : car le trace n’en ayant pas ete', que je sache, 
arrdte ne varietur, il est toujours bon qu’on cherche a le rectifier, a le 
rendre plus commode et plus praticable. C’est precisement lit ce qui 
vient d’etre tente dans les deux dissertations que j’ai sous les yeux, et 
qui toutes les deux sont honorables a bien des egards, attestant chez 
leurs auteurs du jugement, de la reflexion, le gout des recherches 
exactes. 

M. Humpf a traite la question de l’article defini, non point a toutes 
les epoques de la langue fran^aise, — comme le laisserait supposer 
le titre adopte, — mais en se bornant essentiellement a la periode 
ancienne. Il a commence par une critique detaillee de la theorie de 
M. Meyer- Liibke qui dans sa Grammaire fait dependre, comme on le 
sait, l’exten%ion de l’article surtout de la fonction remplie par le 
substantif dans la phrase, 1’extension ayant ete plus ou moins rapide 
suivant qu’il y dtait sujet, complement direct, ou place apres une pro- 
position. Ce n’etait la au fond que l’application raisonnee d’une 
opinion jadis emise par Grimm, et a laquelle M. Tobler n’avait pas 
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cru pouvoir dormer son assentiment : c’est du cote de ce dernier que 
se range au contraire M. H. Pour lui, d’apres son origine m$me, 
Particle est essdttiellement un pronom demonstrate, dont l’emploi 
graduel est en relation avec le degre d’individualitd qu’on a voulu 
donner au nom, quel que fut du reste le role du nom dans la phrase : 
il ne nie pas cependant que cette derniere consideration n’ait pu avoir 
parfois une certaine influence, et je crois que cette restriction est 
prudente. Mais entin la raison determinante n’est pas la, et ce qui 
fait notamment qu’en ancien frangais Particle manque souvent 
lorsque le nom est accompagne d’un adjectif, d’un second substantif 
attributif oud'une phrase relative, c’est que dans tous ces cas l’indi- 
vidualisation du nom est suffisante. M. H. a presente des remarques 
ingenieuses et delicates sur le nom designant l’espece, qui n’a pas eu 
tout d’abord besoin d’article, parce qu’il se presente avec un haut 
degre d’abstraction : et il en a ete de meme pour les substantifs 
representant un certain nombre d’individus, et tenant lieu de Pespece 
entiere; dela les pluriels employes sans article. Mais sur la question 
des noms abstraits eux-m£ntes, je me demande si la theorie de 
M. Humpf (conforme ici a celle de M. Meyer-Liibke) est de tous 
points satisfaisante. Je crois pour ma part que les abstraits comme 
folie, sagesse, etc. se sont passe si longtemps de Particle, parce qu’ils 
ont ete consideres comme des objets uniques, ou pour mieux dire 
comme des etres pleinement realises, ce qui me parait bien d'accord 
avec la metaphysique du moyen age. Pour justifier cette opinion, il 
me faudrait d’ailleurs plus de place que celle dont je dispose en ce 
moment. 

La seconde dissertation, celle de M. von den Driesch, traite une 
question deja maintes fois debattue: la place de Padjectifpar rapport 
au substantif en ancien francais, M. D. connait bien les travaux de 
ses predecesseurs, il les enumere et les apprecie dans son introduc- 
tion; son enquete personnelle est bien conduite, methodique, meri- 
toire par le grand nombre d’exemples classes. A vrai dire, elle n’a 
porte en somme que sur le xni e siecle, et encore dans cette periode 
s est-elle sagement bornee a un depouillement des textes en prose. 
Aussi je ne vois pas trop l’interet qu’il y avait a y ajouter Froissart, 
qui est d’un siecle environ posterieur, et dont’ la prose ofifre des 
influences dialectales assez particulieres : cela ne contribue guere a 
delimiter nettement l’enquete et a la faire porter sur une epoque 
precise. M. D. cherche a combattre evidemment la theorie exposee 
naguere par M. Cledat, et d’apres laquelle l’adjectif se place avant 
ou apres son substantif en francais, suivant qu’il s’agit d’une epithete 
« essentielle » ou simplement « circonstancielle ». Tvlais je ferai 
remarquer d’abord que cette theorie de M. Cledat concerne surtout le 
tran^ais moderne, puis au fond differe-t-elle autant qu’on le croirait 
d’abord, dela conception anterieure de M. Groeber, a laquelle nous 
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ramene la presente dissertation? Pour M. D., l’adjectif place apres 
marque un'e distinction logique ; place avant il se rapporte a une 
attribution affective (p. 52). Et il est possible en effet qu’en gros il y 
ait quelque chose de cela, mais une telle distinction, et aussi rigou- 
reusement posee, n’est-elle pas parfois fragile ? Ainsi, pour ne citer 
ici que deux phrases alleguees a la p. 63, l’une de Villehardouin : 
Vee\ ici vostre seignor naturel, l’autre de Froissart : Je desire veoir 
mon naturel signeur le roi d’Engleterre, j’avoue que je nesaisis pas 
tres bien en quoi l’epithete naturel est plus affective dans le second 
cas et plus logique dans le premier. N’y a-t-il pas plutot ici en jeu 
une de ces influences dialectales dont M. D. n’a guere tenu compte? 
Enfin, s’il faut tout dire, je crains bien que cette question de la place 
de l’adjectif ne soit une de celles sur lesquelles il sera difficile 
d’arriver jamais a une solution precise et a des lois determinees : 
c’est du moins l’opinion que je me suis faite pour ma part apres 
l’avoir assez longuement examinee. On est parti evidemment d’une 
dtapedu latin vulgaire oil l’adjectif se pla^ait assez regulierement en 
tete (comrne le prouvent les adverbes du type fermement — firma- 
mente) ; mais apres cela toutes sortes de derogations se sont pro- 
duites suivant les lieux et les temps, et ces derogations semblent avoir 
ete souvent capricieuses. Il n’en faut pas moins remercier M . von den 
Driesch d’avoir chercfffi a leur assigner une loi, comme M. Humpf 
d’avoir etudie celle de la diffusion del’article. 

E. Bourciez. 


K. Roth, Geschichte des byzantinischen Reiches, Leipzig, Goschen, (1904; 

128, pp. in-12. 

Depuis quelque temps la science historique veut bien abandonner 
l’isolement de l’erudition et communiquer ses resultats les plus nou- 
veaux dans des petits livres a la portee de tous les lecteurs, rediges 
par des specialistes. S’il y a une partie de 1’histoire qui exige impe- 
rieusement d’etre refaite, c’est l’histoire de ce Bas Empire tant meprise 
pour sa faiblesse et les vices de ses empereurs, qui doit interesser 
cependant de la maniere la plus vive quiconque etudie le developpe- 
ment de la civilisation humaine, dont l’empire byzantin a ete jus- 
qu’a sa fin un des foyers. M. K. Roth n est pas le premier a tenter ce 
sujet d’un autre point de vue que les ecrivains moralisateurs et decla- 
mateurs du xviu e siecle. A la fin de 1’histoire de la litterature byzan- 
tine qu’on doit a M. Krumbacher, son collegue d’lena, M. H. Gelzer, 
avait donne Tin resume d’histoire byzantine, tres vivant et plein 
d’allusions, souvent piquantes, a des evenements analogues d autres 
temps et d’autres pays. Mais pour avoir le recit de M. G. il fallait se 
procurer le couteux ouvrage de M. Krumbacher. M. R. aura done 
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ses lecteurs en publiant aujourd’hui une nouvelle histoire de Byzance 
dans la collection populaire Goschea. M. R. a le talent qu’il faut pour 
resumer sans amoindrir et populariser sans affaiblir. Tout ce qu’il y 
a de plus interessant dans la vie politique byzantine se trouve ici dans 
un recit sobre et uniforme ; beaucoup moins cependant les traits qui 
caracterisent la vie intellectuelle et artistique, les conditions sociales 
et economiques, les relations avec les voisins. L’auteur ne se 
donne pas la peine de ranger son sujet immense d’apres des points 
de vue generaux et d’expliquer ainsi la vie byzantine dans toutes ses 
manifestations, d’apres le developpement de ses principes. C’est tout 
bonnement un recit chronologique sans pretention. 

N. Jorga, 


Les occupations militaires en Espagne pendant les guerres de l’ancien 
droit, par Irenee Lameire. Paris, libr, Arthur Rousseau, 1905, un vol. in-8", 
xv-755 p. 

M. Lameire, professeur d’histoire du droit public a la Faculte 
de Lyon, continue ses recherches sur la theorie et la pratique de la 
conquete dans 1’ancien droit ou, pour reproduire ici une expression 
qu’il parait affectionner, car il n’est peut-$tre pas une page de son 
livre ou elle n’apparaisse au moins une fois, sur « le deplacement de 
la souverainete » resultant, non de conventions diplomatiques, mais 
de l’occupation militaire. On ne saurait trop le feliciter de sa perse- 
verance quand on voit avec quelle scrupuleuse methode il approfondit 
son grave et difficile sujet, avec quel bonheur il le renouvelle et tout 
le profit que les historiens peuvent tirer de ses trouvailles, les histo- 
riens au moins autant que les jurisconsultes et les £conomistes. Ilya 
deux ans, M. L. avait etudie« les occupations militaires en Italie pen- 
dant les guerres de Louis XIV » et cette etude nous avait valu un 
volume de 400 pages tout plein de faits precis et de minutieuses 
donnees. C’est a l’Espagne qu’il a consacre son nouveau livre, 
presque deux fois plus considerable en etendue que le premier et dont 
il y aurait encore a dire plus de bien. Negligeant tout travail de 
seconde main, il est alle consultersur place les archives municipales, 
plus ou moins classees, non seulement de villes telles que Barcelone, 
Girone, Saint-Sebastien ou Fontarabie, mais celles de localites moins 
importantes ou moins connues, comme Besalu, Castelifollit, San- 
Feliu-de-Quixols, Banolas, Arenyo-de-Mar, etc., et il, en a extrait 
tout ce qu’elles pouvaient fournir, soit pour la periode anterieure a la 
paix de Nimegue, soit pour la guerre de la ligue d’Augsbourg, soit 
pour l’expedition de 1719 : ce sont la en effet les trois grandes divi- 
sions chronologiques de son travail. A l’aide de ces vieux papiers, il 
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ressuscite toute une partie de l'ancienne vie municipale en Espagne, 
plus particulierement en Catalogne. Les resultats de cette enquete 
nous etant presentes successivement par ville ou bourgade exploree, 
on pouvait s’attendre a des repetitions et, par suite, a quelque mono- 
tonie ; en fait, il y a dans le livre de M. L. beaucouf plus de variete 
qu’on ne le croirait, parce que les institutions et les coutumes chan- 
geaient presqu’a l’infini tant avec les epoques qu’avec les lieux. C’est 
en raison de cette extreme diversite que M. L. se garde soigneuse- 
ment des generalisations trop larges, des conclusions trop absolues. 
Personne n’est plus que lui l’ennemi du vague et de l’a peu pres : 
la Revue Critique ne songera point a le lui reprocher. On souhaite 
seulement qu’il puisse menerson entreprise assez loin pour ne laisser 
de cotd aucun theatre de guerre, aucune periode d’occupation. Alors 
pourra s’edifier, en toute surete, une synthese, qui, avec des bases 
aussi solides, sera definitive. 

Toutefois, et a cause meme de Pimportance et de la valeur de 
l’oeuvre, peut-etre est-on en droit de regretter, pour ce nouveau 
volume comme pour le precedent, que l’auteur n'ait pas cherche a 
completer ou a controler les documents exclusivement locaux qui 
constituent le fond de son ouvrage a Paide d’autres archives plus 
centrales, notamment, a Paris, celles du Ministere de la Guerre, c’est- 
a-dire la correspondance echangee entre Versailles et les generaux, 
les intendants, les commissaires des guerres employes en Espagne. 
D’une part il y aurait rencontre de quoi combler utilement certaines 
lacunes des archives municipales espagnoles '. D’autre part, et cela 
eut ete le principal interet de ce rapprochement, il y aurait retrouve, 
mais envisage d’un autre cote et comme sous un autre angle, les sujets 
dont il traite; il reproduit nombre de lettres adressees par Vendome, 
Noailles, etc., aux fonctionnaires etaux municipalites d’Espagne, et il 
a eu parfaitement raison, mais il n’eut pas ete insignifiant non plus 
pour le lecteur de connaitre ce que, le m£me jour, Vendome ou 
Noailles ecrivait au roi ou au ministre sur le m£me sujet. 

Fb. 


i . Par exemple, M. L. ecrit (p. 35 i) : « les sources de l’histoire de l’occupation 
de Besalu sont prCsque inexistantes... Besalu fut pourtant un centre important 
d’occupation » : or les archives de la Guerre (vol. i 338 et 1417) possedent sur 
l’occupation de Besalu en 169.S et 1697 quelques renseignements de nature a 
suppleer, du moins en partie, les documents brules a Besalu par les carlistes. De 
mfime le vol. 233 o contient, pour l’annee 1711, un etat detaille par communautes 
des contributions que peuvent payer les vigueries de Girone, Besalu, Camprodon 
et Ribas: cela n’est pas etranger, scmble-t-ii, a l’objet du travail de M. L. etc. — 
Page 478, note 2, M. L. croit qu’il faut, dans une lettre de Vendome, lire 
« M. de Nancl^r » au lieu de « M. de Nanclas » : c’est ce dernier nom qui est 
exact, car il s’agit du marquis Isaac Laine de Nanclas, margchal-de-camp en 1696, 
lieutenant general en 1704, gouverneur de Palansos. 
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Harvey Waterman Thayer, Laurence Sterne in Germany, a contribution to the 
study of the literary relations of England and Germany in the eighteenth cen- 
tury. (Columbia University Germanic Studies, II, t). New- York, Columbia Uni- 
versity Press. igg 5 ; in-8° de 198 pages. 

Bien que Fauteur semble remettre a un prochain ouvrage l’etude 
de Finfluence de Sterne sur les plus curieux des humoristes allemands 
de la fin du xvni e siecle, son livre complete utilement les travaux deja 
consacres a cette action qui fut si forte sur l’Allemagne de 1770. Un 
ample depouillement de periodiques (qui ne sait pas toujours distin- 
guer Fessentiel de l’accessoire) permet a M. Thayer de preciser les 
points principaux du sujet et de marquer les phases de cet acces. 
Tristram Shandy tenu en echec pour les aspects scabreux de son 
humour, le Voyage sentimental accueilli tres vite, au contraire, imite 
et copie de tous cotes. II n’eut pas ete indifferent de voir M. Th. 
tenter de definir par oil des dispositions anterieures de l’esprit germa- 
nique s’apparentaient d’avance a certaines particularity de Sterne. 
Son enquete n’epuise pas non plus la serie des manifestations qui 
etendirent la renommee de Yorick sur cette partie du continent : il 
n’est pas douteux, par exemple, que des intermediaires tels que Fabbe 
Raynal, avec sa fameuse tirade de YHistoire des Deux hides, ouvrage 
qui fut lu et traduit en Allemagne, aient servi a confirmer la noto- 
riety d’ « Eliza » et de Fauteur original, son admirateur et son 
ami » ('). 

F. Baldensperger. 


G. Gallavresi, II diritto elettorale politico secondo la Costituzione della 

Republica Cisalpina. Milano, Cogiiati, 1905, in-12, 248 p. 

M. G. s'est demande si le systeme electoral actuel de FItalie qui 
est celui du statut piemontais de 1848, remanie en 1881, donne une 
image fidele de Fopinion nationale, et s'il n’aurait pas mieux valu 
pour le pays que la Constitution cisalpine de 1797 demeurat la base 
de son regime representatif. Pour repondre a cette question, Fauteur 
a fait un examen methodique et detaille de la loi cisalpine, en la 
comparant avec les institutions similaires fran9aises et etrangeres, et 

(1) Est-il exact de dire(p. 96) que l'immense popularity de Richardson se place 
pres de vingt ans avant le moment ou Sterne commenfa d’ecrire, puisque cinq ana 
seulement separent Grandisson de Tristram ' I.’intiuence de Rabelais peut tres 
bien avoir sa part dans les excentricites typographiques signalees p. 108. Loin 
d’etre contraire a la sentimentalite, la brochure de Mistelet, De la sensibilite, par 
rapport aux drames, aux romans et a T education. (Amsterdam et Paris. 1777), 
prenail la defense des comedies larmoyantes (p. 167). La bibliographic des tra- 
ductions allemandes de Tristram ne mentionne pas une edition d! Frankfurt und 
Leipzig. 1777, de Tristram Shandis Leben und Meynungen, absente aussi dans 
Kayser et Gcedeke, dont je me trouve posseder un volume. 
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meme a vec les projets nombreux publies en Italie pendant la periode 
revolutionnaire. La conclusion de M. G. est un peu indecise : il 
semble en ressortir une preference de l’auteur pour le suffrage indi- 
rect, la representation proportionnelle, et le renou^ellement partiel 
de la Chambre des deputes. 

Ce petit livre est une tres bonne etude de droit constitutionnel. Au 
point de vue proprement historique, l’information de M. G. quoique 
remarquablement etendue, est quelquefois en defaut. II n’est pas 
exact par exemple (p. 20, 83 et passim ) d’attribuer a Trouve la reforme 
de la Constitution cisalpine, qui fut ordonnee de Paris sur la 
demande expresse des deputes cisalpins, et sur leurs indications. On 
ne peut dire non plus que le principe de cette « reforme de Trouve » 
ait ete applique plus tard ( poi ) dans la Constitution romaine, car c’est 
a la Constitution romaine que furent empruntes les elements memes 
de la reforme. M. G. accepte aussi trop aisement les affirmations 
des Memoires de Barras, et meme des Memoires de Barthelemy , 
qu’il sait pourtant etre apocryphes. Quelques lapsus : il faut ecrire : 
octidi, tiivose, la Revelliere, Reubell, Faipoult , etc. 

R. Guyot. 


J. Tchernoff. Associations et soci£t6s secretes sous la deuiieme R6pu- 

blique (1848-1851). Paris. Alcan, igo 5 . in- 8 '>, 396 p. 

La Revolution de 1848 eut pour resultat immediat la formation 
dans toute la France d’un nombre considerable de societes republi- 
caines, qui avaient surtout pour objet l’instruction civique et la 
decentralisation politique. A cote de jeunes gens enthousiastes et 
desireux d’apprendre, elles contenaient un certain nombre d’anciens 
conspirateurs, ayant garde Fhabitude de venir en armes aux re'unions 
et de s’y livrer a des violences de langage. De la des m^fiances et des 
craintes, exprim^es, des le 19 avril 1848 (et non le 21 fevrier, comme 
il est dit p. 8), par une proclamation du gouvernement provisoire. 
Apres les journees de juin, l’Assemblee Constituante veut eviter 
d’etre desormais surprise par un mouvement organise a son insu, et 
vote le decret du 28 juillet 1848 sur les clubs, reunions et societes 
politiques. Ce decret, d’apparence liberale, est interprete et applique 
dans un sens restrictif par le gouvernement, qui assimile les reunions 
politiques non publiques, soumises a l’autorisation municipale, aux 
societes secretes interdites par la loi. Les societes de secours mutuels 
restaient libres, mais bientot (juillet i 85 o) une nouvelle loi les regle- 
menta tres dtroitemeut, en soumettant les infractions aux tribunaux 
correctionne^s. Les ministres de Louis Napoleon se servirent de ces 
textes pour disperser tous les groupements republicans : ainsi toute 
resistance fut paralysde au moment du coup d’etat. M. T. resume c»s 
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constatations dans son premier chapitre. Lerestede l’ouvrage est un 
recueil de documents, destines a les completer et a les justifier. II 
contient: i°les circulates du garde des sceaux et du ministrede l’in- 
terieur relatives a Fapplication des lois et decrets sur les societes ; 
2 “ les rapportS des procureurs generaux renfermant de nombreux 
details sur les clubs republicans dans les ressorts de Montpellier, 
Nimes, Lyon, Paris, Rennes, Metz et en Algerie; 3° une compilation 
de ces rapports, du i er decembre 1 85 1 , destinee a etre publiee pour 
justifier le coup d’Etat. Ces documents sont tous inedits et fort ins- 
tructifs. II faut savoir gre a M. T. de les avoir decouverts et publies. 
Mais son livre est leresultat d’un choix entre des pieces evidemment 
beaucoup plus nombreuses ; il ne nous dit rien des raisons de ce 
choix, ni de l’importance des fonds ou il a puise. L’index alphabe- 
tique devrait contenir les noms de lieux et les noms des associations 
et societes. L’impression n’a pas ete surveillee d’assez pres, et les 
fautes sont nombreuses. L’ouvrage de M. T. rendrade reels services : 
il s’en faut de peu, mais d'un peu, que ce soit un bon instrument de 
travail. 

R. Guyot. 


R. Brandstetter. Raetoromaniache Forschungen. I. Das schweizerdeutsche 

Lehngutim Romontschen. — Lucerne, J. Eisenring, 1905; in-8°de 82 pages. 

M. Renward Brandstetter, qui est deja connu par de savantes 
etudes sur les langues maleo-polynesiennes, a fait cette fois-ci une 
incursion dans le domaine roman, Etant de Lucerne, il a regarde 
tout pres de lui et a trouve a glaner dans les idiomes rhetiques un 
ensemble de faits dont l’interet linguistique et psychologique ne le 
cede point a ceux qui peuvent £tre constates en Extreme-Orient : car 
il s’agit essentiellement ici, comnie l’indique le titre de l’opuscule, 
d’une etude sur ce que les Allemands appellent la Sprachmischung. 
Inutile de dire que M. B. etait bien prepare pour un travail de ce 
genre, qu’il l’a aborde avec un esprit delie et tres averti, puisant aux 
meilleures sources et s’entourant de tous les secours necessaires. Je 
remarque toutefois que, si YArchivio Glottologico est mentionne 
dans la bibliographic, il ne semble pas avoir ete fait grand etat ici de 
letude penetrante qu’Ascoli v avait publiee en 1 883 , et oil sous les 
titres un peu pompeux de Materia romana e spirito tedesco, Materia 
tedesca e forma romana (t. vn, p. 556 suiv.), l’eminent linguiste 
envisageait deja les choses sous un biais vraiment philosophique, 
notamment ce qui concerne les particules prepositives rejetees a la 
fin de la phrase. Le merite de M. B. est d’avoir applique une 
methode plus rigoureuse encore, moins discursive que n’etait celle 
d’Ascoli. Et avanttout, car c’est la la nouveaute capital, il a pris son 
jaoint de depart non dans une forme generale de la langue allemande, 
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mais dans l’allemand populaire usite en Suisse : c’est de ce Schtpei- 
\erdeutsch qu’il a examine patiemment l’infiltration a travers les 
villages roumanches. Son etude se divise en deux parties, la premiere 
•ayant un caractere plus general et consistant surtout en un expose de 
methode, tandis que l’autre cherche a analyser et a classer les faits 
recueillis. Ce n’est pas que l’ordre adopte par M. B. dans cette 
seconde partie me paraisse absolument impeccable : comme il s’est 
debarrasse d’abord de tout ce qui a trait au vocabulaire (emprunts 
historiques ou developpements semantiques), il en resulte que les 
faits phonetiques viennent ensuite, avant ceux qui concernent la 
morphologie ou la syntaxe ; Involution mecanique des sons se trouve 
placee de la sorte au milieu de considerations d'ordre intellectuel, et 
ces dernieres sont par la-meme scindees en deux. J'ajouterai encore 
que l’emploi evidemment commode, mais tres repete, de fortes abre- 
viations, donne a Fensemble du livre un aspect un peu schematique. 
Ceci dit, il n’y a qu’a louer du reste la precision et la sagacite avec 
laquelle M. B. a conduit son enquete. Parrni les faits ici constates, il 
en est qui sont assurement fort curieux et d’une veritable porte'e : 
ainsi, pour ne citerqu’un exemple parrni bien d'autres, en roumanche 
on fait un verbe d’un infinitif germanique en le joignant a far (faire) 
en qualite de substantif ; chifflen (gronder) devient far il chifflen, et 
c’est la un processus interessant. Parrni les details de syntaxe notes, 
quelques-uns me paraissent un peu fragiles. Ainsi il est constate 
p. 81, qu'a cote de in glas vin (qui est letour allemand), on dit aussi 
en roumanche in glas cun vin, d'apres le suisse allemand en Glas 
mit Bier. Mais il ne faudrait pas oublier qu'on dit de mSme en italien 
un bicchiere con vino , et en espagnol un vaso con agita ; de sorte que 
le tour se retrouve sur une grande partie du domaine roman, et il 
serait possible apres tout que le suisse en Glas mit Bier en fut issu, 
loind’avoir servi de modele. M. Brandstetter n’a rien dit, ou presque 
rien, sur les pronoms et les demonstratifs : cette espece de mots offre 
generalement des faits curieux dans les cas de Sprachmischung, 
comme j’ai eu Foccasion de le constater pour ma part sur un tout 
autre territoire. En est-il de meme en Rhetique? C'est une question 
a laquelle on ne pourrait repondre qu’apres une enquete minutieuse. 

E. Bourciez, 


— C’est avec le plus vif regret que nous apprenons la mort d’un de nos plus 
anciens ct fideles collaborateurs, Achille-Jacques-Arsene Delboulle, ancien pro- 
fesseur au Lycee du Havre, decede le 20 decembre kjo 3 , dans sa 72' annee, a 
Grandcourt (Seine-lnferieure) ; c'etait un de nos meilleurs lexicographes et 1 un 
des plus profonJfs connaisscurs de notrc vocabulaire d’autrefois ; nos lecteurs se 
rappellent surement ses articles si instruclifs sur le Dictionnaire de Gode- 
froy. — A, C • 
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Ac ut i:\iih des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 'ey decembre igo 5 . 

— L’Academie procede a l’election de son president et de son vice-president pour 
igo6. Sonl elus : president, M. Cagnat. et vice-president, M. Salomon Reinach. 

L’Academie procede au vote pour la designation de deux candidats aux chaires 
de philologie et d’archeologie assyriennes e't de grammaire comparee vacantes au 
College de Frante. Sont presentes, pour la chaire d’assyrien, en premiere ligne, le 
R. P. Scheil, par 26 voix, et en seconde ligne, M. Thureau-Dangin, par 19 voix; — 
pour la chaire de grammaire comparee, en premiere ligne. M. Meillet, par 3 a voix. 
et en seconde ligne, M. Grammont, par 27 voix. 

L’Academie delegue a la commission du prix Debrousse MM. Delisle et Cagnat, 
et a la commission du prix Osiris MM. Delisle et Collignon. 

M. Senart est elu membre de la commission du prix Volney, en remplacement 
de M. Oppert, decede. 

L’Academie procede a 1 'election des commissions annuelles suivantes : 

Commission administrative : MM. Delisle et Alfred Croiset; 

Commission des travaux litteraires : MM. Delisle, Breal. Barbier de Meynard, 
Senart, P. Meyer, d’Arbois de Jubainville, Alfred Croiset, de Lastevrie; 

Commission des Antiquites de la France : MM. Delisle, P. Meyer, Heron de 
Villetosse, Longnon, P. Viollet, de Lasteyrie, Thedenat, Lair; 

Commission des Ecoles francaises d'Athenes et de Rome : MM. Heuzey, Fou- 
cart, Meyer, Boissier, Homolle, Collignon, Pettier, Chatelain; 

Commission de l'Ecole franfaise d Extreme-Orient : MM. Breal, Barbier de Mey- 
nard. Senart, Hamy, Barth, Chavannes: 

Commission de la fondation Benoit Gamier : MM. Barbier de Mevnard, Senart, 
Hamy, Barth ; 

Commission de la fondation Piot : MM. Delisle, Heuzey, Heron de Villefosse, 
Saglio, de Laslcyrie, Homolle, Collignon, Babelon, Dottier; 

Commission du prix Gobert : MM. Longnon, Paul Viollet, Lair, Elie Berger. 

Ac \de.mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 5 janvier iqo 6 . 

— MM. Collignon, president sortant, et Cagnat, elu president pour l’annee 1906, 
prononcent les allocutions d'usage. 

M. Leopold Delisle communique les fac-similes des miniatures du second 
volume du Josephe copie pour le due de Berry et complete au temps de Louis XI 
par Jean Foucquet. Ces peintures. dont la communication est due a M. Warner, du 
Musee Britamuque, doivent etre rangees sur la meme ligne que les plus celebres 
peintures de Foucquet. La publication en sera faite par sir Richard Holmes, biblio- 
thecaire du roi de la Grande-Bretagne. 

M. Elie Berger, au nom de la commission du prix Gobert. donne lecture de la 
liste des ouvrages adresses au concours. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique la situation des concours de 
l'Academie. 

L’Academie procede a la nomination des commissions suivantes : 

Commission du prix ordinaire : MM. Barbier de Meynard, Senart Barth 
Chavannes; ’ 

Commission du prix Duchalais : MM. le marquis de Vogue, Schlumberger I on- 
gnon, Babelon; 0 

Commission du prix Bordin : MM. Delisle, Paul Mover, Schlumberger J Lair - 

Commission du prix Fould : MM. Saglio, Collignon/ Babelon Pottier-’ 

Commission du prix Brunet : MM. Delisle, de Lasteyrie, Emile Picot, Omonf 

Commission du prix Stanislas Julien : MM. Barbier de Meynard, Senart Barth 
Chavannes; ’ ’ 

Commission du prix Delaiande-Guerineau : MM. Boissier, Alfred Croiset Bou- 
che-Leclercq, Chatelain : ’ 

Pico°t mrniSSi ° n dU Pr ‘ X de La Granse : MM - Delisle, P. Meyer, Longnon, Emile 
C^~ on du P rix Saintour : MM. Barbier de Meynard, Senart, Barth, 

Commission du prix Prost : MM. d’Arbois de Jubainville, Longnon, le due de La 
1 remoille. Lair. 

Salomon Reinach etablit pourquoi Vercingetorix renvoya sa cavalerie d’Ale- 
sia. Ketugie a Alesia avec 80,000 nommes, Vercingetorix, sachant qu'il n’avait 
plus de vivres que pour un inois, congedia, au debut du siege, toute sa cavalerie 
qui comprenait encore plusieurs milliers de chevaux. Pourquoi ne garda-t-il pas' 
ces chevaux pour en nourrir ses troupes ? C’est que les Gaulois, comme la plupart 
des peuples de l’antiquite, n’etaient pas hippophages, meme dans le cas d’extrOme 
besom. M. Reinach part de ce fait pour retracer l’histoire de l f bippoDhapip Hans 
les temps anciens et moderncs. k h F b aans 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Capaht, Recueil des monuments egyptiens, II. — Frey, Les Egyptiens prfihisto- 
riques identifies avec les Annamites. — Documents coptes du Musee de Berlin, 
I, 3-7, II, i. — H. Schaefer, Documents des anciens rois ethiopiens. — Buck, 
Grammaire de l’osque et de l’ombrien. — Lucain, p. Hosius. — Harnack, Le 
reproche d’atheisme dans les trois premiers siecles. — K. Schultze, La Pas- 
sion d’Abo de Tiflis. — Augar, Les proces de christianisme internes aux fem- 
mes. — Godefroi Hermant, Memoires, If, p. A. Gazier. — Aug. Sabatier, Les 
religions d’autorite et la religion de l’esprit. — Bellier-Dumaine, Alexandre 
Duval et son oeuvre dramatique. — Dietrich, Les liroites de la linguistique. 

— Macler, Contes armeniens. — E. Richter, Xdnophon dans la Iitterature 
romaine. — Wisen, Un nouveau commentaire de la Rhetorique a Herennius. 

— Tacite. Histoires, III, p. Vaemaggi. — Barral-Montferrat, De Monroe a 
Roosevelt. — Nordlund, La crise suedo-norvegienne. — Eden, La Suede veut la 
paix. — Feuilles hessoises de folklore, III. — Publications scandinaves. — 
Montorgubil, Louis XI. — Academie des inscriptions. 


Jean Capart, Recueil des monuments Egyptiens, deuxieme serie, in-4”, igo5. 

Bruxelles, Vromant et C 1 *, 5 o planches photographiques avec texte explicatif. 

Le second fascicule de ce Recueil important surpasse le premier 
non par le choix des monuments et par 1’interSt du texte, mais par 
l’exdcution materielle. M. Capart n’avait pas encore au debut 1 ’expe- 
rience complete de ce genre de publications et on le sentait a certains 
details ; ici la mise en train est presque parfaite et il y a tres peu a 
reiever dans l’impression du texte et des planches. Peut-etre le tirage 
de certaines des figures reproduites est-il un peu lourd, tandis que 
celui des inscriptions hi^roglyphiques est un peu grele : ce sont-la de 
legers defauts qui disparaitront de la serie prochaine et qui ne dimi- 
nuent pas sensiblement la valeur intrinseque de l’oeuvre. 

Les monuments se suivent sans classification et pour mon compte 
le melange d’objets et d’epoques ne me dfiplait pas. Autant je trouve- 
rais facheuse aujourd'hui l’application du procede des premiers Egyp- 
tologues, Lepsius, Brugsch, qui, places devant un edifice complet ou 
ruine, y recueillaient ca et la quelques tableaux ou quelques lambeaux 
d’inscriptions dont ils comprenaient le sens et qui negligeaient le reste, 
autant, lorsqu’if s’agit d’objets epars dans des musdes et dans des col- 
lections privees, je crois que le glanage tel que M. Capart le pratique, ^ 
produit des resultats heureux. Sans doute il vaudrait mieux que le 
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Musee de Marseille par exemple fut publie en entier, maiscomme les 
monuments qu’il renferme n’ont aucun lien l'un avec l’autre et ne 
formaient pas un ensemble dans l’antiquite, je ne vois nul inconve- 
nient a ce qu\>n y choisisse quelques specimens pour les publier iso- r 
lement a cote de monuments tires d’autres musees. II n’y aurait de 
malacelaque si M. Capart avait pris pour les faire connaitre des 
pieces de peu de valeur artistique et historique. Ce n’est certes pas le 
cas. Rien qu'a parcourir la table des matieres, on se rend compte de t 
l’importance des morceaux aussi bien que de leur variete et 1’examen 
des planches confirme l’impression produite par celui de la Table. 
Tout ce qu’il y a dans ce fascicule valait la peine d’etre mis en lumiere 
pour une raison ou pour une autre, la statuette archa'ique de Naples 
pi. u) et les figurines en terre cuite de la collection Petrie (pi. lxv, 
lxvi,xci), pour leur interet archeologique, la stele du Musee d’Athenes 
(pi. xcii) parce qu’elle est un monument unique de Tafnakhti devenu 
Pharaon, plusieurs bas-reliefs (pi. lvi, lxix, lxxiv) et plusieurs statuet- 
tes en bois (pi. lv, lxviii, lxxx, lxxxi, lxxxii, lxxxiii) a cause de la 
finesse de 1’execution : si Ton etudie chaque planche, on constatera 
qu’il aurait ete facheux que le monument ou les monuments qu’elle 
renferme demeurassent inedits plus longtemps. 

Les notices descriptives sont courtesen general, mais toujours utiles 
et completes. La bibliographie y est abondante, ce qui n’est pas fre- 
quent dans les livres d'Eyptologie, et les opinions des savants y sont 
enumerees bri&vement, sans pourtant que l'assemblage de beaucoup 
de temoignages divers reduise l’ouvrage a n’£tre qu’une simple com- 
pilation. M. Capart ne s'est jamais fait faute d’emettre son jugement 
a cote de celui de ses confreres lorsqu’il y avait lieu, et, sur plusieurs 
points, il a trouve des explications qui meritent d’etre retenues : s'il a 
peche, f a ete plus tot par etre trop bref que par trop developper son 
texte. Le premier fascicule avait ete bien accueilli: j’espere que celui- 
ci le sera mieux encore et que le succes decidera l’auteur et l’editeur 
a entreprendre prochainement la suite de l’oeuvre qu’ils ont commen- 
ce si bien. 

G. Maspero. 


H. Frey. Les Egyptians prdhistoriques identifies avec le» Annamites d’apr&g 
les inscriptions hiSroglyphiques par le general H. Frey, de larmee colo- 
niale, in-12", Paris, Hachette, igo 5 , 106 p. 

Les Egyptiens sont des Annamites depayses avant les premiers 
temps de l’histoire ; voila la these que le general Frey a developp^e 
rapidement et dont il s’est efforce de demontrer l’exactitude par des 
arguments tires de la philologie et des idees religieuses. Il est assez 
c difficile de rendre compte d’un ouvrage dont le corps se compose de 
menus details accumules, et je ne l’essaierai pas, mais il me faut bien 
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dire qu’au point 011 nous sommes arrives de nos etudes, tout rappro- 
chement entre l’Egypte et les peuples de l’Extreme-Orient ne saurait 
gtre que premature. Je ne crois pas que les comparaisons institutes 
*entre les mots egyptiens et les annamites soient de natur% a plus satis- 
faire les savants qui s’occupent des langues de l’lndo-Chine qu’elles 
ne satisfont les Eyptologues ; elles ne m’ont point convaincu de la rva- 
lue dela these et jen’ai rencontre personne dans mon entourage qui 
• soit dispose a l’admettre. 

G. Maspero. 


jEgyptische Urkunden aus den Koniglichen Museen. — Koptischo Urkun- 
den, erster Band, Hefte 3-7 zweiter Band Heft, 1, in-4*, Berlin, Weid- 
mannsche Buchhandlung, 1902-1904. 

La publication des documents coptes appartenant au Musee de 
Berlin se poursuit un peu moins vite que celle des documents grecs, 
mais avec autant de methode et de sdrett. Elle comprend des copies 
cursives executees par divers savants ; Erman, Turajeff et surtout 
Krebs sesont charge's des Ostraca , Leipoldtdes Papyrus, et 1 ’ensemble 
est tres satisfaisant. Le gros de la collection se compose de textes 
concus dans le dialecte thtbain, mais on y voit tgalement quelques 
fragments ecrits dans les dialectes d’Akhmim.de Fayoum et du Delta. 
Les traductions de la Bible y occupent une grande place et je signa- 
leraiparmi elles un morceau malheureusement trop court de la ver- 
sion akhmimique de la Genese, I, 18 — 2,5. On y rencontre toutefois 
beaucoup de textes originaux, litteraires ou administratifs. Le plus 
curieux des litteraires est a coup sur ce fragment du roman de 
Cambyse dont Schaefer avait d£ja publie une edition il y a 
sept ans, mais plusieurs autres, ceux surtout qui sont empruntes 
aux sermons de Chenoudi presentent une certaine valeur. II y a dans 
le reste beaucoup de lettres, des quittances, des contrats, des pieces 
d’intertk prive, analogues a celles que nous possddions dejil, rien de 
bien nouveau en somme. Tout cela pourtant sera utile aux savants 
qui s’efforceront de reconstituer le tableau de la vie egyptienne a 
l’epoque byzantine ou aux premiers temps de la conquete arabe. 

G. Maspero. 


H. Schaefer, Urkunden der Slteren ASthiopienkonige, I, Siegesinschrift 
des Pianchi, Traumstele, BruchstUck Berlin, 1068, .in-4 0 i9°5, Leipzig, 
Hinrichs’ sche Buchhandlung, p. 79 autog. Prix 6 fr. 25 . 

Ce volume qui appartient a la collection des Urkunden des ddgyp- 
tischen Altertums publiee sous la direction de Steindorff, ne contient 
. qu’une piece nouvelie, le fragment d’aiileurs insignifiant qui porte k 
Berlin le n° 1068. M. Schafer ne se figure pas bien comment un suc- 
cesses de Tandaman^ a pu rencontrer sur les champs de bataille les 
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troupes des princes du Delta, mais le texte dit simplement les soldats 
de la terre du Nord, et l’Egypte entiere etant la terre du Nord pour 
FEthiopie, on peut comprendre qu’il s’agit de troupes dgyptiennes et 
d’tine expeditfon analogue a celles qui merterent Psammetique II, au- 
dela d4bsamboul, puis Cambyse dans le desert de Korosko; cette ex- 
plication serait repoussee qu’avec le recrutement feodal des armees 
£gyptiennes, on comprendrait encore que les Ethiopiens aient pu 
avoir a combattre des levees provenant du Delta. II est grandement 
facheux que nous nepossedions pas ce texte au complet et que nous 
n’ayons aucun renseignement sur 1’origine du fragment qui nous 
permette de rechercher le reste du monument. Les deuxautres monu- 
ments sont tres exacterrient reproduits; toutefoisen ce qui concernela 
Stele de Pianchi, il aurait fallu citer l’edition de Rouge dont le texte 
etabli sur les estampages du Louvre renferme deja presque toutes 
les corrections que Schafer apporte a celui de Mariette. 

■ Commeles volumes precedents de cette collection, celui-ci est tres 
correct, tres clairement etabli et il contient d’excellentes editions de 
textes qui seront utiles aux savants deja formes comme aux 6tudiants. 

G. Maspero. 


A grammar of Oscan and Umbrian, with a collection of inscriptions and a 
glosary, by Carl Darling Buck. Boston, Ginn and C“, The Athenaeum press; 
Londres, J. Matheson, 9, St Martin’s street, W. C.; 1904, xvii-352 pp. et 5 pi. 
Prix : 12 sh. 6. 

.Tous les linguistes connaissent le livre de M. Robert von Planta, 
Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte , qui est comme une 
encyclopedic des dialectes italiques et ou tous les points litigieux sont 
Ionguement discuss. Mais on n’avait pas de manuel precis et pra- 
tique. Un philologue americain, connu par de bons travaux sur le 
vocalisme de l’osque et sur le systeme verbal osco-ombrien, M. Buck, 
nous donne ce livre precieux. L’introduction traite des langues de 
1’Italie, de la classification des dialectes indo-europeens en Italie, des 
caracteres generaux et speciaux de l’osque et de Fombrien. Une liste 
de mots principaux, avec etymologie et rapprochements, sera sou- 
vent consultee. La phonetique et la morphologie ont leurs divisions 
ordinaires et naturelles ; mais on reconnait un sens particulierement 
eveille des necessites de 1’enseignement aux tableaux, aux resumes, 
aux classifications qui rendent si clair et si aise a consulter le livre de 
M. B. La formation des mots est 6tudiee avec assez de detail et mise 
en paralleie constant avec celle du latin. On pourrait peut-etre desirer 
plus de developpements dans la syntaxe, qui a une trentaine de pages. 
L’omission constante du mot filius, dans l'indication de la filiation 
devait etre no.tee, pour citer le premier cas amene par le plan de 
M. B, Cette Emission, donne. un caxactere « italique », si i’on peut 
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s'exprimer ainsi, a certaines inscriptions anciennes d’ailleurs redigees 
en latin. Voy. Willmanns, dans Y Ephemeris epigraphica, t. I, pp. i 32 - 
% 1 38 . Mais M. B. a l’essentiel. Apres la syntaxe, on trouve un recueil 
d’inscriptions. Tous les textes principaux, et meme beaticoup d’autres 
fort courts, comme les legendes monetaires, sont reproduits avec 
une traduction latine et un commentaire. Cette partie du livre est tres 
soignee. Le commentaire n’est pas seulement grammatical. II est 
• aussi historique : voir p. 235 , sur Yintercessio a Bantia; p. 237, sur 
la procedure suivie; p. 23 7, sur le recensement, etc. Un glossaire de 
chacun des dialectes contient toutes les formes avec traduction, iden- 
tifications et renvois aux textes et a la grammaire. Enfin les planches 
reproduisent quelques inscriptions; la derniere est une carte de l’ltalie 
centrale. On ne peut imaginer manuel plus commode et plus complet 
dans sa brievetS. Les latinistes et les historiens seront dSsormais 
inexcusables de negliger la comparaison des documents osques et 
ombriens. 

P. L. 


M. Annaei Lucani De bello ciuili libri decern, G. Steinharti aliorumque copiis 
usus iterum edidit Carolus Hosius. Lipsiae, in aedibus B. G. Teubneri ( Biblio- 
theca teubneriana), mcmv. lx-364 pp. in-12. 

La premiere Edition, parue en 1892, etait fondde surtout sur des 
manuscrits collationnes par Steinhart et par Usener, les mss. de 
Paris 7502 (P), de Montpellier 1 1 3 , deux Vossiani (dont U), un ms. 
de Bruxelles (G), etc. Cette base etait trop etroite. Les travaux postd 
rieurs l’ont Slargie. M. Hosius en tient compte, dans une certaine 
mesure. II nous donne aujourd’hui partout les leyons de Z, Paris 
B. N. 10314. Je crois que c’est encore insuffisant. Mais, de tous les 
manuscrits nouveaux signales depuis 1892, Z est probablement le 
plus important. La preface est un longexposS, lucide et bien ordonn£, 
des travaux antdieurs et des rapports de quelques manuscrits entry 
eux. La question est trop complexe pour qu’une solution soit certaine ; 
auparavant, il faudra definir exactement la position de plusieurs 
manuscrits et, par suite, en avoir la collation complete. MalgrS la 
gSne que lui a itnposSe la librairie, M. H. apporte d’utiles contri- 
butions a ce travail. Deja, par un coup d’oeil sur l’apparat, on se 
rend compte de l’etroite parente de Z avec le ms. de Montpellier 1 13 . 
Un autre groupe parait etre forme par PUG. Je continue a rester 
sceptique et indifferent a l’egard de l’intervention de Paul de Constair- 
tinople. Quand on compare le stemme de la p. xtix, de M. H. avec 
celui de M. Beak, UntersUchungen, p. 57, on voit qu’ils different surtout 
* parce que M. H., dablit entre P et U un lien plus droit; II y a’la, 
-je crois, un progres vers la solution.' M. Hosius a soigneusemerrt* 
revu le texts fet 1’apparat, et ddpouilM avec conscience et methode la 
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litterature du sujet. Ce sont les qualites ordinaires de tous ses travaux. 
Cette seconde edition sera, pour des recherc'nes ulterieures, un guide 
stir et de consultation faciie. 

1 Paul Lejay. 


Adolf Harnack, Der Vorwurf des Atheismus in den drei ersten Jahrhunder- 
ten; Karl Schultze, Das Martyrium des heiligen Abo von Tiflis; Friedrich 
Augar, Die Frau im rdmischen Christenprocess. Leipzig, Hinrichs, igo5 ( 
{ Texte u. Untersuchungen, N. F., XIII, 4). 16, 41 et 82 pp. in-8°. Prix : 4 Mk. 
5 o. 

M. Harnack a reuni les textes oil les chrdtiens qualifient les pa'iens 
d’athees, appellent le paganisme athdisme (y compris Ephes ., 11, 12) ; 
ou les chretiens attribuent la meme note aux heretiques; ou ils sont 
traitds eux-mSmes d’athees. II rattache ces derniers textes aux lois 
contre le sacrilege. L’atheisme est le refus de reconnaitre les dieux de 
la citd. Cela est exact. Cependant, nous ne touchons pas encore au 
motif profond, a la philosophic de l’accusation. Voir sur cette raison 
derniere, Gomperz, Les Penseurs de la Grece, t. I, p. 173-174 (trad. 
Reymond) . 

La passion d’Abo de Tiflis, traduite par M. Schultze, nous ramene 
en Georgie, dans ce pays d’ou Pon a tire depuis quelque temps d’inte- 
ressants documents pour l’histoire de l’Eglise. Abo de Tiflis, arabe 
converti, a et^ mis a mort par les Arabes, le 6 janvier 786. Sa vie est 
melee a celle de son peuple adoptif, principalement a celle d’un petit 
prince nomme Nerse. Le pieux auteur a intercale au commencement 
de son oeuvre une veritable homelie sur les noms du Christ, porte, 
voie, agneau, pasteur, etc. II ne l'a probablement pas inventde. C’est 
un sujet que la pol^mique contre 1’arianisme avait mis a la mode 
quatre siecles plus tot. 

M. Augar a recueilli toutes les mentions de proces de christianisme 
internes a des femmes, dans les auteurs ecclesiastiques, dans les actes 
et dans le martyrologe hi^ronymien. II essaie ensuite de determiner 
les elements de la procedure, le delit, la marche du proces, la peine. II 
compare ces donnees avec celles que 1’histoire et la jurisprudence 
fournissent d’autre part sur les proces internes a des femmes. Quatorze 
cas, attestes pour la plupart dans de bons documents, s’echelonnant 
de 3 1 (la fille de Sejan) a 309 environ (Theodora), prouvent que le 
viol et 1 internement dans un lupanar etaient des peines que le juge 
pouvait prononcer. Le viol des jeunes filles prdcedait 1 ’execution de 
la peine capitate, parce qu’on voulait eviter de mettre a mort des 
vierges. Sur la procedure et les accusations, M. Augar en est rest£ 
aux travaux de MM. Harnack, Mommsen, Weis. Les recherches 
poursuivies depuis plusieurs annees par M. Callewa*ert, eussent dfl 
t Stre mentionnees et discuses. 


P. L. 
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M6moires de Godefroi Hermant, docteur de Sorbonne, chanoine de Beauvais, 
ancien recteur de l’Universite, sur l'histoire ecclesiastique du xvii* siecle 
(i63o-i663). Publies pour la premiere fois sur le manuscrit autographe et sur 
les anciennes copies authentiques, avec une introduction e» des notes par 
A. Gazier. Tome II (i653-i655). Paris, Plon, 1900, 2 ff. 744 pp., in-8°. 

Ce deuxieme volume contient des morceaux du plus haut interet ’. 
II debute par l’histoire de M. Manessier, docteur de Sorbonne. 

• Appele regulierement a professer la theologie par 1’ University de 
Caen, les jesuites veulent a tout prix lui interdire l’acces de sa chaire. 
Ils ne menagent aucune intrigue : proces devant le Parlement, denon- 
ciation au bureau des tresoriers de France, bavardages calomnieux 
dans tous les salons de la ville, tentative de lui fermer la chapelle 
des carmelites ou il disait la messe, coalition d’ursulines, opposition 
du gouverneur, demarches d’un president a mortier, tout fut employe, 
avec cette variete de ressources et cet art des mouvements obliques 
qui sont les qualites les plus connues de la celebre Compagnie. 
Finalement, une lettre de cachet ecarta pour toujours 1’importun 
M. Manessier. Cette histoire parait ancienne : elle est d’hier ; les 
chaires de theologie, dans plus d’une universite catholique que ne 
protege pas le controle de l’Etat moderne, sont encore accaparees par 
les jesuites avec la meme aprete et par la meme.methode. 

L’evdnement principal des trois annees 1 6 53, i65q, 1 65 5, est la 
constitution d’Innocent X contre les cinq propositions. Les rensei- 
gnements d’Hermant completent ceux de Saint-Amour. Surtout, ils 
nous font suivre de pres les incidents qui, en France et aux Pays-Bas, 
furent la conse'quence et l’accueil de la bulle. La grande affaire theo- 
logique est comme croisee par l’affaire toute personnelle du cardinal 
de Retz. La mort de Gondy, la prise de possession du siege par 
Retz, son evasion et la nomination de ses grands vicaires alternent 
avec les episodes de la condamnation d’Arnauld. Le demele du due 
de Liancourt avec les Sulpiciens est le sujet d’un chapitre oil Ton 
trouvera quelques variantes interessantes. Une note du manuscrit 
declare : « Tout ceci est le propre recit de M. de Liancourt, ecrit de sa 
main ». On sait que le refus d’absolution, oppose au due par le sulpi- 
cien Picote, fut l’origine de la condamnation d’Arnauld et des pre- 
mieres Provinciales. Malheureusement tout cet episode avait ete 
reserve par Hermant a une publication speciale et se trouve tronque 
dans ses memoires. Cependantces pages ne seront pas inutiles a qui 
voudra connaitre le milieu des Provinciales. On rapprochera aussi 
utilement l’analyse d’une des reponses a V Almanack des jesuites avec 
le d^but de la onzieme Provinciale. 

L’histoire religieuse aura bien d’autres details a glaner a cote de la 
• querelle janseniste. Le conclave d’ou sortit l’election d’Alexandre VII 


1. Sur le premier volume, voy. Revue, 1905, t. I, p, 248. 
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est raconte d’apr£s des correspondances de Rome (p. 609 suiv.). 
L’ambassadeur de France fait a Innocent X le compliment suivant : 

« Vous avez detruit, vous seul, les heresies dans tout le monde ». Le f 
perspicace Hermant commente ce vous seul et decouvre la force que 
les debats du jansenisme donnerent a la doctrine de l’infaillibilit^ 
personnelle du pape (p. 218). Hermant nous renseigne sur rattitude 
de certains personnages. II nous montre (p. 93-94) saint Vincent de 
Paul accueillant au lendemain dela bulle d’Innocent X, « la declara- * 
tion que faisaient les disciples de saint Augustin, qu’ils avaient 
toujours condamne et condamnaient encore les cinq propositions 
que le pape avait condamnees, et, comme il etait persuade qu’ils 
parlaient sincerement, il entra dans des pensees de paix dont il 
donna meme depuis des te'moignages publics ». Une bonne scene de 
comedie est l’audience accordde par Innocent X a M. Hallier et con- 
certee entre M. Hallier et l’ambassadeur de France (p. 222). Hallier 
termine l’entretien sur un eloge pompeux de M. de Marca et 
des services rendus a l’Eglise par ce prelat. En fait de services, 
M. de Marca comptait surtout un livre qui est une des sommes du 
gallicanisme et qu’il tenait a faire oublier depuis qu’il aspirait a 
1 ’archev^che de Paris. Hallier avait autrefois ferraill^ contre le livre 
de Marca. Tout ce monde se reconciliait et se coalisait contre le 
jansenisme, sous le regard sceptique et malicieux d’Innocent X. 

Mais le morceau le plus curieux peut-Stre, pour un lecteur de 
notre temps, est la conversation tenue par M. Taignier, janseniste de 
marque, chez Conrart, avec deux ministres calvinistes. Les ministres 
objectent que « pour se mettre a couvert de cette persecution, il n’y a 
qu’a passer du cote des calvinistes ». « Le plus considerable des deux 
ministres » pose la question que l’on posera toujours aux esprits 
novateurs (ou retardataires) qui veulent garder leur sentiment propre 
dans 1 Eglise catholique : « Mais, Monsieur, si on vous chasse de 
1 Eglise, que 1 on vous excommunie et qu’ensuite on vous declare 
heretique, que ferez-vous ? » M. Taignier repond : « Nous ne ferons 
rien de contraire a l’obeissance et qui puisse, en cette occasion, 
donner le moindre scandale a 1 ’Eglise de Dieu par quelque rebellion. » 
Et il developpe et enveloppe cette reponse avec des citations de 
1 Ecriture et ces maximes devotes qui ont, de tout temps, servi k 
dissimuler la pensee. Hermant triomphe de cet entretien « si consi- 
rable ». Le lecteur moderne aura sans doute une tout autre impres- 
sion, Sainte-Beuve 1 ’a formulee : « Une fois entre dans cette voie 
double, le jansenisme est perdu, et, j’ajouterai, il le merite » {Port- 
Royal, t. Ill, p. 20). Mais c’est la question, plus generale, de la 
sincerite de la pensee dans l’Eglise catholique qye posaient les 
ministres calvinistes. On ne leur a pas encore repondu. 


A. 
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Les religion* d’autorit6 et la religion de l’esprit, par Auguste Sabatier. Paris, 

Fischbacher, 1904, XII-57Q pp. In-8». 

Tr£s beau livre, qui complete et couronne VEsquisse d’une phi- 
losophie de la religion, parue en 1897. Les religions d’autorite sont 
le catholicisme et le protestantisme orthodoxe. Le catholicisme subit 
1 ’autorite d’une institution ; le protestantisme, celle d’un livre. Tous 
deux sont systemes humains, qui periront comme ils se sont edifies. 
La critique et l’histoire en ont ruine les bases. 11 s impliquent en 
eux-memes un cercle vicieux. L’infaillibilite du pape repose, en 
derniere analyse, sur sa propre affirmation. Elle a ete proclamee par 
un concile, mais ce concile n’etait infaillible que par l’autorite du 
pape. Elle n’a done pas d’autre preuve qu’elle-mSme. Si on la rejette, 
le vieux syst^me gallican de l’infaillibilite du concile s’ecroule, 
puisque e’est un concile qui a proclamd l’infaillibilite du pape. 
L’Eglise reste infaillible, dit-on : seulement elle n’a plus d’organes 
pour s’exprimer. L’autorite de la Bible est aussi fragile. La Bible ne 
peut pas etre consideree ni comme divine ni comme un tout. L’his- 
toire et le sentiment chretien s’accordent pour lui enlever son carac- 
t£re absolu. Sur la ruine des deux grandes constructions du chris- 
tianisme, M. Sabatier el£ve celle de la religion de l’esprit. 

Cette construction est-elle plus solide? Elle repose sur le sentiment 
interieur du sujet religieux, sur la foi. Dans chaque ame humaine, 
elle est a elle-meme sa propre justification. Elle a le droit d’etre 
parce qu’elle est. C’est transporter dans le domaine psychologique le 
cercle de l’infaillibilite du pape. La foi est legitimee par la foi. Mais 
la foi et le sentiment religieux sont-ils inherents et necessaires a la 
nature humaine? Ne sont-ils pas plutot, dans les ames oil ils sub- 
sisted, les derni&res attaches au passe dogmatique ? Et peut-on 
donner a unpur sentiment le nom de religion? Enfin M. S. rattache 
ce sentiment a la personne de Jesus : pourquoi cette personne s’im- 
pose-t-elle plutot que celle de Bouddhaou de Confucius? M. Sabatier 
a voulu sauver la religion : « Si la religion pouvait rester a 1 ’etat de 
pur sentiment, elle echapperait k la juridiction de la science. » (P. 4). 
L’hypothese et la conclusion sont ^galement discutables. Tous ces 
raisonnements ont pour base une Equivoque. On admet que le phe- 
nomene religieux est un objet d’etude experimentale et on passe de 
cette proposition incontestable a celle-ci qui ne Test plus : L’expd- 
rience du phenomene religieux en prouve la legitimite. « La methode 
experimentale a ruine l’ancienne physique et l’ancienne astrologie, 
mais elle a cree une physique et une astronomie nouvelles. Pourquoi 
cette mSme methode, introduite en theologie, n’y aurait-elle pas le 
meme effet du. rajeunissement et de fecondite? » C’est parfaitement 
juste. Mais la nouvelle theologie n’aura que le nom de commun av®c 
Tancienne. II y a un phenomene religieux bouddhique, un phenomene 
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religieux fdtichiste. La methode experimentale permettra de les ana- 
lyser, d’en determiner les lois. Arrivera-t-elle a prouver que ce ne 
sont pas des diatheses qui peuvent Stre corrigees, des phenomenes 
pathologiques ? La m^decine est-elle la raison des maladies ? On 
confond a nouveau, d’une maniere plus illogique que les anciennes 
theologies, deux notions completement distinctes, la science et la 
croyance. 

L’ouvrage n’en est pas moins interessant. On pourra discuter 
certaines assertions de detail \ Mais, a cotd, on trouvera maintes 

i. P. xii. n. i : la bibliographic generale du sujet ne contient que des travaux 
protestants. — P. 2, Ie miracle est donne comme le signe qu’offrent les religions 
d'autoritd pour prouver leur mission. Cela ne saurait s’entendre du christianisme 
ancien, meme au temps de saint Augustin, qu'avec beaucoup de reserves. — P. 20 
et souvent, S. compare les religions d’autorite et les monarchies de droit divin. 

51 la comparaison est juste, il faut alter plus loin que ne veut S. Les monarchies 
tombent le jour ou leur droit cesse d’etre etabli. — P. 3 g, la theorie du pape qui 
« accorde gracieusement » un concordat est une survivance, comme l’idee de 
Charles X qui « concede » la Charte. — P. 72 suiv., S. neglige trop le role des 
elements orientaux dans la gnose ; les initiations et les pratiques de theurgie ne 
sont pas les produits naturels de « l’esprit speculatif de la Grece ». — P. 74, 
l’antithese developpee entre le gnosticisme et le montanisme est forcee. Pour S., 
la gnose est trop exclusivement une philosophic. La comparaison de l’explosion 
montaniste avec les revivals anglo-saxons, p. 75, est au contraire assez heureuse. 
— P. 76, il est risque de dire que le montanisme est un reveil de l’esprit juif. — 
P. 79-80, les origines du symbole et de la notion d’orthodoxie sont exposees d’une 
maniere inex.icte; S. n’etaii pas au courant. De meme, p. io 5 . — P. 87, n. 1 ; 
« Justin... faisant de la foi au Christ, logos de Dieu, le signe qu’on appartenait a 
l’Eglise chretienne, y introduisait meme des philosophes paiens, comme Socrate 
et Heraclite (I e Apol., 46), » On n’a qu’a se reporter au texle pour voir que Justin 
dit tout autre chose. — P. 85 , S. attribue a la critique historique le role de 
nettoyer la tradition et de la maintenir intacte ; par suite, de conserver l’id£al 
religieux. 11 oppose le droit de la critique au droit de la tradition et pretend les 
concilicr. C’est une erreur. La critique etablit, aussi exactement que possible, les 
faits passes. Elle conserve et ne represente nullement un element de progres 
religieux. Ea tradition, en s’enrichissant, par un travail inconscient, d’elements 
nouveaux qui sont pris pour anciens, realise le vrai progres religieux. C’est parce 
que toute tradition se modifie et altere i’histoire qu’elle vit et s adapte ; il y a 
progres, la ou Lhomme croit seulement qu’il y a~ fidelite. Le protestantisme 
enrichit l’experience religieuse de 1’humanite avec la pretention de restaurer le 
christianisme apostolique. Quand une religion est rivee a lalettred’un livre, elle 
meurt ou s'dvade par l’exegese. — P. n 3 , Papias et ses curiosites : « Ce qu’il 
recherchait ainsi, c’etait un moyen historique d’augmenter ses connaissances. » 
VoiliCune idee moderne qu’il n’avait surement pas. — P. 11 5 , n. t, enumeration 
des listes episcopales : Hippolyte est place entre Eusebe et Rufin. — P. 117, 
l’attribution de chaque article du Symbole a un apotre est plus ancienne 
qu’Isidore. — P. 122. 1 . 1 de la n., lire : Lachat. — P. 127, l’idee que l’Eglise est 
un peuple est fort ancienne, sinon aussi ancienne que la notion d’Eglise; voy. 
Harnack," Die Mission, p. 177. — P. 23 o et ailleurs, S. parait considerer le 
schisme oriental comme une consequence de l’affirmation par*le pape de sa 
primaute. Cela est une erreur. L’Egiise d’Orient a des origines politiques. Le 
Schisme a commence le jour ou Constantin a convoque un concile h Nicee. Alors 
presque personne ne s’aperput de la fissure, et des interets trop pressants obli- 
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formules lumineuses, maints apercus profonds sur l’histoire II faut 
aussi ne pas oublier que Sabatier est mort apres avoir ecrit le manus- 
crit, mais avant de le faire imprimer et meme de le revoir. II eut ete 
facheux, neanmoins, de le laisser in^dit. La litterature religieuse de 
ce temps aurait manque d’un de ces livres qui marquent une date, 
parce qu’ils resument eloquemment et ferment une epoque depense'e. 
On doit remercier la veuve du regrette professeur pour sa decision de 
• nous le donner et les amis du defunt pour le soin pieux qu’ils ont 
pris d’en surveiller l’impression. 

Manuel Dohl. 


Charles Bellieb-Dumaine, Alexandre Duval et son oeuvre dramatique. Etude 
suivie de notes et de documents inedits. Rennes, Plihon et Hommay ; Paris, 
Hachette, 1905 ; in- 8 ° de 543 et CXLV pages. 

Comme tous les auteurs de troisieme rang qui, dans les vicissitu- 
des des genres, ont oecupe des positions d’attente et de transition, 
Alexandre Duval, qui fut classique avec indecision et novateur avec 
pusillanimity, ne peut plus compter aujourd’hui que sur des curiosites 
purement retrospectives. Mais la nature de son oeuvre, la faveur 
qu’elle trouva aupres du public contemporain, la conviction avec la- 
quelleon l’opposa aux innovations romantiques, sont peut-£tre inte- 
ressantes,pour 1’histoire litteraire,dans la mesurememe oil son theatre 
a perdu toute efficacity. Aussi n’en voudra-t-on pas tropaM. Bellier- 
Dumaine d’avoir consacre un gros volume a la biographie de ce fertile 
auteur et a 1’etude de son oeuvre dramatique. II ne semble pas cepen- 
dant que son travail edt perdu en documentation ce qu’il eut gagne 


gerent les Occidentaux a passer outre. Peu a peu se constitua un episcopat de 
cour. L’Occident voulut reagir contre ces influences, et c’est en partie cette lutte 
qui fortifia, par reaction, la puissance de 1 ’Eglise romaine. 

1. « L’histoire d’un dogme en est la veritable critique », p. xi. — « L’autorite 
infaillible du concile crea infailliblement l’autorite infaillible du pape, et du 
meme coup elle en est morte. II ne saurait y avoir deux infai 1 libilites dans 
l’Eglise. » P. 32 . — « Lorsque la foi n’est plus que la soumission a une autorite 
exterieure, la thdologie se reduit necessairement a la redaction d’un code de droit 
canonique... La verite religieuse n’est pas affaire de science et de raison, mais de 
politique et de diplomatic. » P. 40. — La thyocratie romaine releve de la discus- 
sion. 0 Elle ne saurait s’y soustraire, et elle ne peut la soutenir. » P. 41. — P. 56 , 
note precise et excellente sur l’union des esperances messianiques et des idies 
apocalyptiques au temps de J.-C. Voy. aussi p. 5 9, note. — P. 69 suiv., la 
constitution et les tendances de l’Eglise romaine. Voy. aussi, p. 186 suiv. — 
P. 402 : « Le dogme de 1 ’infai llibilite du pape est mort en naissant, car personne, 
au point de vue de l’histoire et de la philosophic religieuse, ne songe a le discu- 
ter. La plupart mfime de ceux qui l’acceptent, 1 ’omettent par preterition ; pour les 
autres, ce n’est qu’une sorle de loi politique ou de convenance sociale qu’il jr 
aurait autant de mauvais gout a contredire que de naivety intellectuelle a prendre 
au syrieux. » 


^ ' 
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eti allegement, si M. B.-D. avail reussi a fondre en une seule la 
seconde et la troisieme parties du livre: celle-ci, consacree a la valeur 
et V influence de V oeuvre, est vraiment interessante ; celle-la, qui 
depouille le contenu de V oeuvre dramatique, est d’un detail fatigant. 
A rattacher les pieces de Duval aux diverses tendances par oil il etait 
un attarde, un precurseur, un habile, l’auteur evitait peut-etre certai- 
nes redites ' ; il animait certainement les analyses du theatre de son 
hdros, que la meilleure volonte du monde ne suffit pas a faire prendre 
en patience. Qu’on fasse l’histoire de la litterature sous l’Empire, 
qu’on etudie le developpement du drame historique ou de la comedie 
anecdotique et politique, qu’on suive les destinees en France des 
dramatistes etrangers 1 et de Shakespeare lui-meme 3 , qu’on de- 
brouille enfin la terrible question du melodrame et de ses rapports 
avec les genres « de style » 4 , il faudra tenir quelque compte de 
l’auteur de Guillaume le Conquerant et des Hussites : une repartition 
plus ingenieuse de l’abondante documentation de M. B.-D. aurait 
pu rendre de meilleurs services a tous ceux qui auront a aborder par 
quelqu’un de ces cotes la feconde activite d’Alexandre Duval \ 

F. Baldensperger. 


1. Quelques-unes sont facheuses par leur proximite m£mc: p. 493 et 5 o 5 . 

2. C’est en 1764, non vers 1760 (p. 44), qu’une adaptation de miss Sara Samp- 
son avait ^te jouee : cf. Corr. Lift ., VI, 140. Ilya quelque approximation chro- 
nologique a faire voisiner (p. 77) le succes des Brigands { 1 792 et 93) avec celui de 
Misanthropic et Repentir (1799'. Le Caleb donne aux Nouveautes (p. 178) se rat- 
tache plutot & Godwin qua Scott. Il convient de noter que le Tasse de Duval fut 
a peu pres unanimement juge sup^rieur a l’onginal de Gcethe : cf. le Drapeau 
blanc, le Constitutional , la Quotidienne du 28 dec. 1826 ; meme les romantiques 
ne defendaient que mollement ce dernier. 

3 . L utilisation de poete anglais par Duval, tout exterieure et de proce'de, aurait 
pu etre indiquee et precisee chemin faisant ; 1 'Enfant prodigue semble devoir 
quelques scenes a Timon d’Athines ; le personnage meme du poete, tel qu’il 
parait dans Shakespeare amoureux, ofifrait matiere a des remarques interes- 
santes. 

4. Les anonymes auteurs du Traite du Melodrame (p. 333 ) passent pour etre 
Abel Hugo, Armand Malitourne, J. Ader. cf. a ce sujet le feuilleton des Debats des 
9 et 12 mars 1817. 

5 . J’ai entre les mains la premiere redaction de la dedicace de la Jeunesse de 
Henri \ au pere de Delphine Gay ; elle pcut interesser M. B.-D. (et peut-etre M. 
Albalat !) : « Pour me conformer a l’usage, je devrais, dans ma dedicace, entrer 
dans de longs details sur ma comedie de la Jeunesse de Henri V et finir par faire 
ton eloge et le mien ; je devrais dire que tu es aussi bon epoux que bon pere et 
bon ami, que tu joins aux qualites d’hommes (sic) laborieux et integre, celles 
d un connaisseur et d’un homme aimabie ; mais tous ces eloges, si vrais pour tous 
ceux qui te connaissent, n’en seraient pas plus interessants pou»le public. Je me 

ornerai done a te dire le plus brievement que je pourrai : Mon ami, voila ma 
^omedie, le public l’a accueillie, je t’en fais hommage - il doit d’autant plus te 
Hatter que tu sais ne le devoir qu’a notre vieille amitie. » 
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— M. O. Dittrich revient, dans un article intitule Die Gren^en der Sprachwiss . 
senchaft (igo 5 , Leipzig, 20 p. in-8 e ),sur l’idee tres juste — et mame evidente — que 
la linguitisque n’est pas seulement une science historique ; il propose une classi- 
fication desdiverses parties d’une theorie complete du langage. — A. Meillet. 

— M. Frederic Macler vientde traduire un recueil de Contes Armeniens modernes 
(Paris, Leroux, 194 p. in-i8);la traduction de ces textes, souvent difficiles, se lit 
avec agrement, et, a en juger par le premier conte que j’ai examine a ce point de 
viie, etle est fidele ; elle mettra a la portee des folkloristes des elements jusqu’ici 
peu utilises. — A. Meillet. 

— M. Ernest Richter, dans un programme de Charlottenbourg ( Xenophon in der 
rcetnischen Literatur , 24 p. in-4 0 ), recherche ce que les Romains ont su de Xeno- 
phon et de ses ecrits, autant que nous pouvons en juger par ce qui nous est reste 
de la litterature latine. On est surpris d’apprendre que beaucoup d’auteurs et non 
des moindres (Varron, Nepos, Seneque, les deux Pline, Tacite) l’aient quasi 
ignore, et qu’en lui ce soit le philosophe qu’aient admire surtout les Romains. La 
critique deM. R. est partout tres prudente, et son etude a ete faite avee le plus 
grand soin. — E. T. 

— La Rhetorique k Herennius presentait jusqu’ici par rapport au De Inventione 
eette particularity qu’on n’avait d’elle que le texte, sans que rien nous soit parvenu 
des commentaires anciens. Or, voici que dans la bibliotheque royale deHolm, en 
Suede, le bibliothecaire, M. Magne Wisen, a trouve un ms . de Ciceron du xv° siecle, 
ecrit a Laon en 1465, acheve a Paris en 1485, et contenant un commentaire de 
la Rhetorique a Herennius. Dans une th£se d’Upsal de cette annee, il publie des 
extraits dtendus du I et du IV* livre de ce commentaire en mSme temps que des 
notes sur le De Inventione, tirees d’un manuscrit de Corbie. On se doute bien que 
ees notes de toute date, de toute origine ne nous donnent qu'une idee bien me- 
diocre de ce qu’etait devenu vers la fin l’enseignement dans les ycoles anciennes. 
Les citations d’auteurs anciens, dans ce commentaire, sont, autant que nous pou- 
vons le verifier, souvent fort inexactes. Mais avec tous leurs defauts, ces scolies au- 
ront tout au moins le merite de suppleer pour nous a une lacune de la tradition. 
t- E.T.- 

— Dans la collection Loescher, les Annales de Tacite ont ete editdes par 
M. Menghini ; M. Valmaggi y a donne anterieurement le Dialogue et de plus 
deux livres de Histoires (que jusqu’ici je ne connais pas). Voici que parait le 
livre III. En tCte, en vingt pages, une etude fort bien faite, quoiqu’elle depasse la 
portee d’une edition classique, sur la critique des Histoires dans les annees 1896- 
1905. A la fin petit appendice critique d’un peu plus de cinq pages. L’ddition est 
tres soignee; elle est complete, a tous les points de vue. Toutes les publications 
se rapportant a Tacite, de pres ou de loin, ont ete utilisees dans le commentaire 
et sont notees dans 1 ’introduction. Si sur tel sens, telle lefon, tel ouvrage, on ne 
partage pas l’avis de M.V. on doit lui savoir gre de n’avoir elude aucune difficulte. 
Grace a lui nous sortons de cette lecture sinon edifies, du moins avertis. Beau- 
coup de sagacite dans l’effort depense pour i'identification des lieux, le commen- 
taire des campements, deplacements, mouvements divers, tactique, etc. M. V. 
s’est attache surtout k suivre pour le texte du plus pres possible le manuscrit qu« 
la reproduction de Leyde nous permet d'avoir sans cesse sous lesyeux. — E. T. 

— Dans son ouvrage De Monroe d Roosevelt (avec une preface de M. le comte 
d’Haussonvilie, Paris, Plon, igo 5 , in-t6, pp- xv, 356 . Fr. 4), M. le marquis de 
Barral-Montferrat vient d’esquisser Involution de la politique etrang£re de"s 
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Etats-Unis depuis le jour oil elle s’affirma dans la celebre formule de Monrog 
jusqu'aux derniers evenements contemporains. II a montre comment, de defensive 
quelle etait k l’origine, cette politique est devenue de plus en plus envahissante 
et agressive, intervenant par la diplomatic ou par les armes, d’abord dans les e 
affaires de l'Amerique centrale (annexion du Texas, du Nouveau-Mexique, 
question des canaux interocdaniques, conqudte de Cuba, etc.), puis etendant 
dans l’Ocean Pacifique et jusqu’en Extreme-Orient son expansion grandissante. 

Les discours et messages du dernier President de l’Union, dont l’auteur reproduit 
d’abondants extraits, ont precise les ambitions de cet imperialisme qui a fait de ( 
l’Amerique moderne un des facteurs les plus puissants et les plus inquietants de 
la politique mondiale. Seulementil ne faudrait pas d’apres ses paroles transformer 
M. Roosevelt en une maniere de mystique et de prophete conquerant: on doit 
faire la part de la rhetorique anglo-saxonne. Malgre quelques longueurs, et des 
redrtes, l’etude de M. de B., pour n’etre faite que de seconde main, presenters & 
ses lecteurs un expose succinct et net de l’histoire exterieure des Etats-Unis et 
des transformations- qu’a subies au cours de cette evolution la mentalite ameri- 
caine (quelques lapsus fa et la : Calhoum, Weiler, Ketterer pour Calhoun, 
Weyler, Ketteler; p. 238 , Mac-Kiniey fut assassing a la fin et non au commen- 
cement de 1901). — L. R. 

— Nous avons refu deux brochures sur la revolution norvegienne. Celle de 

M. K. Nordlund, La crise suedo-norvegienne (Upsal et Stockholm, Almquist et 
W’iksell, Paris, Le Soudier, sans date (1903), in-8°, p. 94. Fr. 2), expose au 
point de vue suedois le conflit qui vient de s’elever entre les deux Etats scandi- 
naves et dont l’occasion fut, comme on sait, la creation de consulats distincts que 
rdclamait la Norvege. Ces negociations se heurterent au reglement delicat de la 
subordination des consuls au ministre des Affaires etrangeres en matiere diplo- 
matique, et de resistance en resistance le Storthing en vint a la mesure revolu- 
tionnaire du 7 juin 1905 qui supprimait I’Union. M. N. a donne de la crise un 
historique succinct qu’il a fait suivre des documents les plus importants. S’il y a 
dans sa discussion un peu d’humeur excusable a 1 egard des Norvdgiens, on ne 
saurait mettre en doute sa bonne foi : cependant audiatur et altera pars. L. R. 

— L’autre brochure, de M. Nils Eden, La Suede veut lapaix (ibid., in- 8 °, p. 37. 

Fr. 0,73), ecrite au mime point de vue suedois, refaisant mais avec plus de 
calme et plus brievement l historique de la crise, traite surtout des conditions de 
la liquidation de I union et du programme que le Riksdag a adopte pour assurer 
aux freres ennemis un avenir pacifique. Dans ce but la Suede se borne a 
reclamer . pas de fortifications sur la frontiere des deux peuples, maintien du 
droit de transhumance pour les Lapons suedois, mesures d’ordre economique 
garantissant la securite' du trafic de transit et la libertg des voies d’eau. — L. R. 

Le tome III des Hessische Blatter far Volkskunde (Leipzig, Teubner, 1904, 
in*8°, iv-204-281 pp.) contient, comme articles de fond: le folklore dans revolution 
actuelle de la civilisation (conference de E. Mogk) ; un manuscrit de la biblio- 
theque municipale de Treves (1744, chansons et formulettes tant franfaises 
qu’allemandes) ; souvenirs du passe du village d’Eschenrod en Vogelsberg ; 

1 eglise des morts a Meiches (Haute-Hesse) ; les debuts de Part et la theorie de 
Darwin (conference de K. Groos); croyances populaires relatives aux phenomenes 
celestes ou autres dans la partie orientale de la province de PosSn (notamment 
dans quelles conditions devait se produire la fin du monde en 1886) • charmes 
diumouret de mort (tres varies); un miroir magique de l’Odenwald (extrSmement 
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curietrx, avec figure); puis, des recensions d’ouvrages et, comme d’habitude, la 
bibliographic etonnamment abondante de tous les articles de periodiques de igo 3 
qui de pres ou de loin touchent au folklore. — Exemple d’une legende nee d’un 
calembour (p. 85 ) : l’eglise de Meiches a ete transportee de ciel^ en terre par les 
anges; arrives a Engelrod, comme ils etaient las de leur charge, le Bon Dieu leur 
cria : « Anges, reposez-vous (ihr Engel ruht) » ; de la, le nom de l'endroit, 
qui dans le dialecte local se prononce Engelrued. — V. H. 

— A signaler parmi les nouvelles publications scandinaves : le 6 e fasc.(B. Ill, i) 
de « Vdrt Sprdk» et la grammaire de suedois moderne de M. Ad. Noreen (Lund, 
Gleerups Forlag). Cet ouvrage, qui sera complet en neuf volumes, tout en etant 
essentiellement scientifique,ne s’adresse pas seulement aux professeurs et aux phi- 
lologues ; il est destine a rendre de reels services a tous ceux qui s’occupent de 
langues scandinaves. 

— Le 2* fasc. du 2' vol. des Historiske Samlinger, par le comite de publication 
des documents historiques de la Norvege (Christiania, tgo 5 , Jac. Dybwad), con- 
tient : des Notes de Chr. Lange sur differentes questions et quelques personnages 
de la Norvege de 1844 a 1845 ; des lettres au recteur Fr. Moltke Bugge de 1 836 
a 1844; des lettres de la fin du xvm 0 et du com. du xix e s. de et au conseiller 
d’Etat Anker ; et enfin une etude du D>' Yngvar Nielsen sur la commission des 
finances installee a Eidsvold le 14 mai iSrq. 

— Le 66 e fasc. des « Studier fra Sprog-og Oldtidsforskning », une collection 
tres variee qui meriterait d’etre plus connue, nous apporte une etude d’Arthur 
Christensen sur la poesie courtoise en Perse, « Hofdigtning og Digterhofferne hos 
Perserne » (Copenhague, 1902. Librairie Tillge). L’auteur, apres avoir dtudie le 
caractere extr< 5 mement artificiel de cette poesie, passe en revue les principaux 
poetes de Page d’or de la poesie persane, c. a d. de la seconde moitie du xn e s. 
De nombreuses citations font de ce petit travail nne lecture aussi instructive qu’in- 
teressante. 

— Skrselingenie i Maryland og Greenland. Deres Sprog og Nationalitat, par 
William Thalbitzer. Tirage k part des publications de la societe royaie des scien- 
ces de Danemark, igo 5 . N° 2. Sur le vieux nom des » Skroelinger » que les Islan- 
dais trouverent au commencement du xt» s. etablis dans le Vinland etle Markland; 
que ces Skrcelinger de l’Amerique du Nord etaient bien des Esquimaux apparen- 
tds a ceux du Grosnland. — L. P. 

— 11 n’est rien de plus rare, et pourtant de plus essentiel, que de voir un peu 
d histoire vraie dans les livres destines a amuser les enfants. M. Georges Montor- 
guetl, depuis quelques annees, s'y applique avec une dexterite et un sens juste 
des faits et des choses dont on a rarentent vu Legal. Son dernier album, consacre 
k Louis XI (Paris, Combet, editeur, in-4 0 av - ilk en couleurs de Job), est peut-Stre 
le meilleur qu’il ait ecrit. Au-dessus des anecdotes dont la vie de ce roi est pleine, 
des moyens mesquins ou criminels dont il usa, des cdtes hai'ssables de son carac- 
tere ou de ses actes, il a su montrer l’intelligence politique exceptionnelle, la 
claire vue d’avenir, qui fit de Louis XI un des rois les plus utiles a la grandeur de 
la France. « Il n'y eut de noble chez Louis XI que le but ; il n’y a de grand que 
les resultats. C’estquelque chose.... S'y fut-il pris autrement, il n’aurait pas fait 
mieux ; car ce qg’il a fait, c’est la France. « Tres heureux egalement est le soin 
que M. Montorgueil a pris de dater son sujet en parlantd'une fafon frappante aux 
imaginations de ses petits lecteurs, en montrant par exemple Louis XI, enfant , 9 
arrfite dans ses jeux par l’apparition Jeanne. d’Arc vfenant chercher Charles VII 
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pour le conduire a Reims : rencontre toute naturelle, mais qui 6 toane tant d’en- 
fants, si moderne et d'un autre age semble la politique de Louis XI. C’est d’ail- 
leurs dans ce sens de reconstitution vivante que l’illustration est surtout compo ' 
see. — H. de C. 


Acad&mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 12 janvier rgo 6 . 
— Au nom de la commission Benoit Gamier, M. Senart propose d’accorder une 
subvention de 3 , 000 francs a la mission saharienne de M. de Motylinski, et une 
somme de 12,000 francs pour la mission Pelliot au Turkestan. — Les propositions 
de la commission sont adoptees. 

M. Babelon communique et commente une monnaie grecque nouvelle qui porte 
le nom d’Hippias, le tyran d’Athenes expulse en l’an 5 1 1 a. C. 

M. Heron de Villetosse lit un rapport du R. P. Delattre sur les fouilles de 
Carthage. II s’agit de la decouverte, faite dans les premiers jours de novembre 
1900, d'un enorme sarcophage en marbre blanc rehausse de couleurs et mesurant 
2 m. y 5 de longueur. Le couvercle est orne, sur chacun de ses grands c6tes, de 
1 1 acroteres recouverts de peinture bleue. Sur les deux frontons apparait, au milieu 
des dots bleus et entre deux dauphins, une representation peinte de Scylla, ailee, 
brandissant une sorte de massue; des chiens hurlants s’elancent de ses flancs. Le 
corps du defunt reposait dans un cercueil en bois deeore de peintures et de dorures 
qui etait place au_ tond de la cuve en marbre blanc. Ce sarcophage a ete place au 
Musee Saint-Louis en attendant son transfert au Musee du Louvre auquel le 
R. P. Delattre I'offre par 1 ’intermediaire de l’Academie. M. Clermont-Ganneau 
presente quelques observations. 

M. Antoine Thomas attire l’attention sur une liste des noms d’animaux due a 
Polemius Silvius, auteur d’un ouvrage compose en Gaule en 449 et dedie a saint 
Eucher, eveque de Lyon. Cette liste, publiee deux fois par Mommsen, comprend 
480 mots dont un cinquieme environ est encore inexplique. M. Thomas signale 
l’emploi, par Polemius Silvius, d’une vingtaine de termes qui fournissent l’etymo- 
logic de mots franpais, provenpaux ou italiens actuellement vivants, notamment 
camox (le chamois), darpus (la taupe, dite dans leS.-E. de la France darbon) gaius 
(le geai), lacrimusa (le Iezard gris, dit en provenfal moderne lagremuso , larmuso 
etc.), mansopa (le marsouin, dit marsoupe sur les cotes du Poitou), mus montanus 
(la marmotte), ptumbio (le plongeon), sofia (Pablettc, appelee a Lyon soife, en Pro- 
vence soft), taxo ;le blaireau ou taisson). Bien que l’ouvrage de Polemius Silvius 
ne soit contenu que dans un manuscrit du xii* siecle, il n’y a pas lieu de consi- 
derer ces mots, si interessants au point de vue etymologique, comme provenant 
d interpolations postdrieures au v a siecle. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du iq janvier 1006. 

P r ^ SI dent, donne lecture d'une lettre d’un eleve du college de Grasse 
(Alpcs-Mantimes) signalant la decouverte, a Tourrettes-Levens, d’une inscription 
romame relative a une famille de cette region. 

LAcademie procede a I election dune commission chargee de reviser un certain 
nombre d articles du reglement. Sont elus MM. Delisle, fair, Heuzey, Barbier de 
Meynard, Heron de Viilefosse et Senart. 

M. Paul Foucart communique une note de M. Naville, correspondant de l’Aca- 
demie, sur le dieu de I oasis d’Ammon. — M. Heuzey presente quelques obser- 
v ations. 

M. Breal etablit l’origine d'un doublet latin non encore signale : finis, funis 
derive du mot grec c/obot, eylvot par iotacisme (cable ou corde en jonc, puis 
mesure de longueur], qui a donne le verbe ayomijw, delimiter. II enumere plu- 
sieurs examples du changement de la sifflante grecque en /dans les mots latms 
Quant au passage du mot dans la troisieme declinaison, il s’expliquerait facile- 
ment par la forme d’un verbe tel que <iy. o-.v£?w. - MM. S. Reinach et d’Arbois de 
Jubainville presentent quelques observations. 

M. Babelon, au nom de la Commission du prix Duchalais (numismatique) 
annonce que la Commission a juge qu’il n’y avait pas lieu de decerner le prix 
cette annee. r pu* 

M. Salomon Reinach communique une serie de photographic d’importantes 
sculptures grecquesconservees au Musee de Boston et rapportees de ceue viHe 
Pitiques genC d Elchthal ’ membre de I’-^cadcnaie de^sciences morLlJ et 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


U fsy, iap. E. XuAhhu. — Ptjriiiw, m&m et emu, sacweenn. 
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Newberry et Garstang, Histoire de l’ancienne Egypte. — Waszinski, La location 
du sol en Egypte. — Ecrivains ethiopiens, p. Beccari, I. — James, Catalogue 
des manuscrits de Pembroke College. — Watzinger, Sarcophages grecs du 
temps d’Alexandre. — Gandiglio, Les chantres d’Euphorion. — Schantz, His- 
toire de la litterature romaine, III, 2 e ed. — Harnack, Histoire des dogmes. — 
KrClger, Les dogmes de la Trinite et de I’lncarnation. — Farnell, L’evolution 
de la religion. — Goguel, W. Hermann et Ie probleme religieui. — Koulom- 
zine, Le Transsiberien, trad. J.Legras. — Le P. de Cara. — Melanges d’histoire: 
Jacquemin, Joscelin de Vierzi ; Faral, Courtois d’Arras ; Beyssier, Guillaume 
de Puylaurens. — Mollat, Lettres commuues de Jean XXII, 4. — Haskins, La 
penitencerie papale. — Pollard, Henry VIII. — Chr. Marechal, La clef de 
Volupte. — Doumic, Les lettres d’Elvire a Lamartine. — Academie des inscrip- 
tions. 


Newberry bt Garstang, a Short History of Ancient Egypt, in- 1 a Londres, A. 

Constable, 1904, p. x-m. 

Ce petit volume est d’une lecture agreable et 1’intdret s’y soutient 
d’un bout a l’autre. Les auteurs, contrairement a l’usage re9u, ont 
assez peu insiste sur les personnes et ils ont resume tres brievement 
les actes des souverains : ils ont concentre leur attention sur le deve- 
loppement des moeurs, des arts, des institutions, et ils ont trac6 pour 
chaque £poque un tableau assez complet de la vie egyptienne. Leur 
oeuvre, malgre « sa brievete », a done sa valeur propre a cote des his- 
toires plus positives, et elle fera penetrer ceux qui la liront assez avant 
dans l’intimitd de la civilisation egyptienne, mais elle prdsente plu- 
sieurs defauts. Le plus grave est le manque de proportions entre les 
parties. Les periodes archaiques occupent a elles seules un quart du 
volume, ce qui est vraiment trop pour ce que nous en savons. MM. 
Newberry et Garstang, marchant sur les traces de Petrie, se sontplus 
a d^crire 1’organisation des clans, leurs mouvements, les actes des 
rois qu’ils placent avant M^nes, les limites de leurs £tats : on dirait 
presque qu’ils etaient la et qu’ils ont enregistre les evenements au 
passage. Tout cela repose sur des conjectures et sur des faits si legers 
qu’il vaut mieux n’y pas trop croire jusqu’a nouvel ordre. Dans 
le reste du volume, la trame du recit est plus solide et je n’y ai • 
releve que des erreurs de detail inevitables. Les Khetas ne sont pas 
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mentionnes sur les monuments de la XI I e Dynastie et c’est une meprise 
que de les reconnaitre dans un passage de la stele Cl du Louvre. De 
meme, 1’endroit de la statue du Louvre oil Wiedemam avait signale 
une invasion de Nabuchodonosor en Egypte s'applique a une revolte 
locale et ne nous renseigne pas sur les luttes contre les Chaldeens. 
Beaucoup d’autres details appelleraient la correction : ce sont taches 
tegeres qui ne nuisent ni a la valeur generale ni a l’utilite de 1’ou- 
vrage. 

G. Maspero. 


Stefan Wasynski, die Bodenpacht, Agrargeschichtliche Papyrus-studien, 
erster Band : das Privatrecht, igo5, Leipzig et Berlin, B. G. Teubner, in-8 0 , 
xii- 1 78 p. 

M. Waszinski s’est propose de relier l’une a l’autre les notions 
eparses dans les Papyrus sur le sujet qu’il traitait, d’en deduire des 
lois generates et d’en reconstituer revolution historique : c’est la syn- 
these d’une multitude de faits et d’idees accumules depuis un quart 
de siecle bientdt et qu’il etait necessaire de grouper et de condenser 
en corps de doctrine, ne fut-ce qu’afin de bien preciser le point oil 
nous en sommes arrivds aujourd’hui dans cet ordre de recherches. 
Les contrats de location du sol, dont il s’occupe, forment une chaine 
ininterrompue qui stetend sur plus de mille ans et ils jettent une 
lumiere tres vive sur les conditions juridiques et economiques de la 
vie dgyptienne. Le volume est consacre aux contrats entre particuliers 
et il se divise en deux parties. Dans la premiere, 1’auteur discute la 
forme materielle des contrats, et il fixe de son mieux la valeur des 
termes techniques qui y interviennent, ainsi que les differents types 
qu’ils presentent, les rapports de ces differents types entre eux et le 
mode de location qui y est le plus souvent employe. Dans la seconde 
il examine le contenu materiel des contrats, la nature de la propriete 
fonciere, et par suite les origines de la location, les relations des par- 
ties contractantes, les epoques auxquelles les contrats etaient conclus 
de preference dans l’annee, les genres de terrains qui faisaient 1’objet 
du contrat ainsi que leurs dependances et les restrictions dont ils 
pouvaient etre 1’objet, et, d’une maniere generate les conditions qui 
regie nt l'accord entre les particuliers ainsi que toutes les consequences 
qui en decoulent. Le tout est expose de la fagon la plus nette et la plus 
breve, avec de nombreuses references aux documents les plus instruc- 
ts. M. W. cite en premiere ligne les contrats rediges en langue 
grecque, mais il en confirme le temoignage ou il les eclaircit par les 
contrats ecrits en demotique. Je souhaiterais, pour rna part, qu’il eut 
ete plus en etat de se referer aux originaux egyptiens : il en aurait 
,certainement tire des faits que les traductions en langue moderne lui 
ont tenus caches. Il serait a desirer qu’un helleniste rompu a toutes les 
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difficulties qu’ofFre 1 ’etude des textes grecs de l’Egypte se decidat a 
aborder serieusement le dechiffrement des textes demotiques et hidro- 
^lyphiques des bas temps : ce serait un gain pour l’histoire generate 
autant que pour 1 ’EgyptoIogie. En attendant que ce phenomene se 
manifeste, nous devons nous contenter d’ouvrages oil tant6t le cdt£ 
egyptologique, tantot le cote hellenique est pris en consideration, et 
oil par consequent le traitement des questions est necessairement in- 
*:omplet. Celui de M. Waszynski a du moins ce grand merite d’etre 
si bien concu et si clair que les demotisants de metier n’auront qu’assez 
peu a y ajouterde leur cote pour que nous sachions sur le sujet traite 
tout ce qu’il est possible d’en savoir aujourd’hui. 

G. Maspero. 


Reram Aethiopicarum Scriptores Occidentales inediti a saeculo XVI ad XIX 

curante C. Beccari, S. I. Romae, C. de Luigi (Paris, Alph. Picard). — Tome I*»; 

1903, pp. x -520 grand in-8°; t. II, 1905, pp. 644. 

Je signalerai ailleurs plus en detail, avec les ddveloppements que 
reclame l’importance de cette collection, les merites de l’oeuvre entre- 
prise par le P. Camille Beccari. Je dois me borner ici, bien a regret, a 
des indications generates. Depuis un quart de siecle, les evenements 
politiques ont appele 1 ’attention sur TEthiopie; en meme temps, les 
Orientalistes accordaient une plus large part dans leurs travaux, aux 
eludes ethiopiennes ; ainsi,a mesure que l’etat ethiopien prenait une 
plus grande place politique, son histoire et ses traditions dtaient de 
jour en jour mieux connues. Les sources de l’bistoire d’Ethiopie se 
divisent en deux classes. D’une part, les Chroniques indigenes; 
d’autre part, de nombreux documents d’origine occidentale, princi- 
palement d’origine portugaise, qui competent ou rectifient sur beau- 
coup de points les recits quasi officiels des chroniqueurs. 

Au commencement du xvi e siecle, les souverains Ethiopiens, sur 
le point d’etre asservis par le sultan d’Adal, demanderent le secours 
des Portugais : l’intervention de ceux-ci sauva le petit royaume chre- 
tien de la ruine ; mais elle amena de graves complications intd- 
rieures. Les Portugais voulurent detacher les Ethiopiens de l’Eglise 
d’Alexandrie pour les amener a Turnon avec 1 ’Eglise Romaine. Le 
zble des missionnaires fut parfois intempestif. En i 56 o, la mission 
fut confiee aux Jesuites qui se montrerent en general beaucoup plus 
habiles et plus prudents que leurs preddcesseurs. Leur mission fut 
tres florissante jusqu’au moment de la grande persecution suscit£e 
sous le regne du roi Fasilidas (1632-1667), d'abord contre les mis- 
sionnaires, ensuite contre tous les Europeens. Parmi les mission- 
naires Jesuites, la plupart portugais, il y eut quelques hommes fort 
distingues ; leurs travaux sur Thistoire d’Ethiopie, renfermant le recit 
des dvenements dont ils furent les acteurs ou les tdmoins, sont pour 
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nous de pr^cieuses sources d’informations. La presque totalite de ces 
documents, dont 1’importance surpasse de beaucoup ce que l’on 
pouvait imaginer, etait restee jusqu’a ce jour inedite, et a ce point 
mdconnue qu’on ignorait meme oil se trouvaient les principaux 
manuscrits, et qu’on les croyait en partie perdus. Tandis qu’on les 
supposait generalement en Portugal, ils etaient oublies a Rome, 
dans les archives de la Compagnie de Jesus; ils y seraient sans 
doute encore demeures de longues annees, au grand detriment d<? 
la science, si le P. Beccari n’avait eu la bonne pensee de les mettre 
au jour en publiant la collection que nous annon9ons. 

Le premier volume est divise en trois parties : i° Un catalogue 
general des documents recueillis par l’editeur, savoir : a) quatre 
ouvrages historiques de longue haleine, ine'dits'; b) 270 lettres et 
relations de missionnaires jesuites ; et5qi lettres et relations d’ori- 
gine differente. Quelques-uns de ces documents sont assez etendus. 
Sur 1 ’ensemble, une vingtaine seulement ont ete publies ou utilises 
partiellement. — 2° Une analyse des principaux manuscrits. — 3 ° Un 
choix de documents, qui met en evidence 1’importance de la collec- 
tion patiemment reunie par le savant editeur. L’histoire politique et 
religieuse, la geographic, l’histoire du commerce, le folk-lore trou- 
veront dans ces documents matiere a d’amples developpements. 
Parmi ceux qui sont publics ici je signalerai, comme presentant un 
inter£t de curiosite, les chapitres des divers historiens sur les sources 
du Nil, et la carte d’Ethiopie du P. d’AImeida (reproduite en fac- 
simile), d’une singultere precision pour l’epoque a laquelle elle fut 
dressee. — Ce volume est done une sorie d’lntroduction gdneraleala 
collection qui n en comprendra pas moins de seize ; les tomes II a X 
renfermeront les grands ouvrages historiques, les t. XI-XVI, les 
lettres et relations. 11 faudra sans doute y ajouter un dernier volume 
de Tables generales. 

Par 1 edition de ce premier volume, le P. Beccari s’est montre a la 
hauteur de la tache qu’il a entreprise : historien sincere, il n’a 
point ecarte de sa collection les pieces qui pouvaient £tre moins favo- 
rables a son Ordre ; les documents sont editds avec une fidelite scru- 
puleuse, selon toutes les regies de la paleographie et de la critique 
model ne ; les notes ajoutees par l’editeur temoignent de son Erudition 
et de sa connaissance de 1 ’histoire d’Ethiopie. Le meilleur eloge que 
je puisse lui adresser est de rapporter l’opinion du professeur Guidi, 
le maitre inconteste des etudes ethiopiennes a l’heure actuelle; il 
m’ecrivait que la collection du P. Beccari serait un veritable monu- 


1 ■ Ce sont: V Historic! de Ethiopia du P. P. Paez ; les Trcfis traites historiques 
du P. Em. Barradas, ecrits a Aden en 1634, Historic! de Ethiopa a alta ou Abassia 
du P. Man. d’AImeida, achevee a Goa, vers 1644; et Expeditions aethiopicae pair . 
Alph. Mender, libri III et Auctuarii liber quartus, ouvrage acheve vers i 65 o. 
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ment historique et que 1’auteur etait en etat de la publier de maniere 
a satisfaire aux exigences de la critique la plus rigoureuse. 

Le second volume contient la moitie seulement de YHistoire 
^d’ Ethiopie du P. Paez, ecrite en portugais, et publiee ici pour la pre- 
miere fois. L’auteur arriva en Ethiopie en i6o3 ety mourut en 1622 ; 
il poss^dait parfaitement l’arabe et l’ethiopien tant litteraire (geez) 
que vulgaire (amharique) ; esprit distingue et curieux, il a consigne 
*dans son volumineux recit une foule d’observations interessantes et y 
a insere la traduction ou le resume d’un grand nombre d’ouvrages 
ethiopiens qu’il avait lus dans leur texte original. Son histoire est 
divisee en quatre livres. Le premier parle de la geographic physique 
de l’Ethiopie, des moeurs et des coutumes des habitants, de la consti- 
tution civile du royaume, et en raconte brievement l’histoire, d’apres 
les Chroniques indigenes, depuis les origines jusqu’a l'epoque de l’ar- 
rivde des Portugais. Dans le second, il expose la religion professee en 
Ethiopie, les rites et ceremonies ecclesiastiques; il parle des moines 
et des principaux saints honores dans le pays. — Le IIP et le 
IV e livres formeront le tome III de la collection. 

Dans quelques annees, quand l’oeuvre du P. Beccari sera terminee 
et quand les dix volumes du Corpus Scriptorum Christianorum 
Orientalium reserves aux Chroniques Ethiopiennes auront vu le jour, 
on pourra ecrire l’histoire de l’Ethiopie pendant les cinq derniers 
siecles avec presque autant de precision et de details que celle de 
plusieurs nations occidentales '. 

J.-B. Chabot. 


A descriptive catalogue of the manuscripts in the library of Pembroke 
college, Cambridge, by Montague Rhodes James; with a handlist of the 
printed books to the year i5oo, by Ellis H. Minns. Cambridge, at the university 
press, 1905; xL- 3 i 4 pp. grand in-8". 

Les manuscrits de Pembroke college sont connus depuis le cata- 
logue sommaire qu’en a donne M. Henri Schenkl. On pouvait d’ail- 
leurs s’en faire auparavant une idee par le recueil de Bernard. Mais 
ces indications etaient assez abregees. M. James nous donne un 
catalogue detaille, ou toutes les pieces sont relevdes, oil la composi- 
tion des volumes est exactement decrite, oil sont publies les essais de 
plume, les petits morceaux anonymes, tout ce que la vie du moyen 

i. J’ajouterai que les Rentm aethiopicarum Scriptores ne laissent rien a desirer 
au point de vue de l’execution typographique et que, malgre la grosseur des 
volumes, malgre les complications resultant de la disposition et de la diversity des 
caractires, l’insertkin continue de manchettes presentant le sommaire de chaque 
paragraphe, etc., l’ouvrage est mis en vente au prix relativement tres modere de 
20 francs le volume pour les souscripteurs a la collection complete ( 2 5 fr. pour un 
volume isole). 
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age mettait en marge des livres. Le fond ancien de Pembroke n’est 
ni considerable ni fort interessant. La plupart des volumes provien- 
nent de donations posterieures a la Reforme et sont dus au souvenir 
reconnaissant d’anciens fellows. En premiere ligne, il faut placer 
une centaine de manuscrits de 1 ’abbaye de Saint-Edmond de Bury. 
Ils furent donnas, a l’instigation d’un fellow, par William Smart, 
bailli d’ Ipswich. 

Dans l’ensemble, la collection contient plus de manuscrits curieux* 
que de manuscrits importants. L’antiquite classique est peu represen- 
tee : io 5 , Valere-Maxime (com. du xm* s.); 1 1 3 , Juvenal et Perse 
(fin du xn e s.j ; 1 14, Salluste, Catilina et Jugurtha (xn e s.) ; 168, 
Aulu-Gelle (xv e siecle, ecrit en Italie) ; 249, Ciceron, Pro Caelio, 
Pro Archia, Pro Marcello, Pro Deiotaro, De senectute ; Q. Ciceron, 
De petitione consulatus ; invectives de Salluste etde Ciceron ; le tout, 
a la suite de VAfrique de Petrarque (xv« s.) ; 260, Virgile avec scolies 
(xn° s.) : 279, Nonius complet (de 1454) ; 280, Ovide, Fastes (xn e s.) ; 
286, Terence avec scolies (xv e s.). Les manuscrits eccldsiastiques 
dominent, surtout les copies de glossateurs et de scolastiques. De 
cette foule, emergent deux manuscrits de Jerome, du ix e -x 6 s. (17 et 
91), un Bede du ix e s. (81), les Morales de saint Gregoire, du ix e s. 
(88) ; ce n’est rien de tres rare. Mais il faut mettre a part deux manus- 
crits d’dvangiles, avec miniatures, du xi e s. ( 3 oi et 302); un Nouveau 
Testament , auquel on a joint une serie de peintures et de dessins du 
xt e siecle (120); un E\echiel glosatus , du xn e siecle, avec la reliure 
originale, fort remarquable ( 147) ; enfin un commentaire de Raban 
Maur sur saint Paul, du ix' siecle ( 3 o 8 ), offert par Hincmar a 1 ’Eglise 
de Reims ( Hincmarus archiep{iscopu)s dedit s(an)c(t)ae Mariae 
Remensi ). Ce manuscrit se recommande a l’attention, non seulement 
par son origine, mais par des notes qui indiquent la distribution des 
taches des copistes : Hie incoat portio Iostmari (f° 1), et hie finit 
(f° 47 v°). Les noms des autres copistes, indiques de meme, sont au 
genitif :Saluioni, Hrahigili , Bernardi , Hrotaldi, Haimoni, Adelradi, 
Ausoldi , Communis (je ne vois pas quel sens aurait portio communis ). 
Le texte des Epitres est ecrit en capitale. 

Un catalogue sommaire des cahiers d’anciens eleves (sermons, 
dissertations, notes) et des incunables termine le volume. Sept 
planches reproduisent des miniatures ou des reliures. 

P. L. 


C. Watzinger. Grieohische Holzsarkophage aus der Zeit Alexanders des 

Grossen. Leipzig, Hinrichs, igo5. In-4% vm-g6 p., avec 4 planches en couleurs 
et 1 35 gravures dans le texte. Prix : 35 Mark. » 

, De J 902 a 1904, M. L. Borchardt a conduit des fouilles a Abusir 
au nom de la Deutsche Orient-Gesellschaft. M. Watzinger a ete 
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charge de la publication des trouvailles grecques, a l’exception du 
papyrus de Timothee, dont le fac-simile a paru dans un fascicule 
special. 

A l’est de la pyramide de Newoserre, les fouilles ont mis au jour 
une petite necropole grecque composee de trente tombes a inhuma- 
tion, avec des sarcophages de- bois d’une conservation remarquable. 
Le style des objets recueillis, notamment celui des vases peints, 
• indique la premiere moitie du iv° siecie. C’est peut-Stre le lieu de 
sepulture d’un corps de mercenaires grecs, au service du roi de Perse, 
qui etait stationnd dans la ville voisine de Busiris. Ces gens n’etaient 
pas riches; les offrandes placees dans leurs tombes ne sont pas d’un 
grand prix, mais elles prennent une reelle importance par leur etat 
surprenant d’integrite. Signalons particulierement un coffret a par- 
fums, avec couvercle a charniere (p. 3 ) et une sandale en cuir (p. 14), 
qui ont desormais leur place marquee dans les albums archeolo- 
giques. 

Les sarcophages en bois, avec leur vive polychromie, sont interes- 
santspour l’histoire de l’architecture, de l’ornement et aussi pour celle 
de la ceramique grecque de la decadence, dont leur decoration repro- 
duit plusieurs motifs. M. W. ne s’est pas contente de ddcrire et de 
publier les sarcophages d’Abusir; il a catalogue les objets analogues 
connus jusqu’a present, en premiere ligne ceux qui ont et 6 decouverts 
en grand nombre dans les tombes de la Russie mdridionale. Un 
voyage a Saint-Petersbourg l’a mis a meme de consulter les archives 
de la Commission imperiale archeologique, qui lui ont fourni beau- 
coup d’indications nouvelles. On doit egalement a M. W. la publica- 
tion d’autres sarcophages en bois de style helldnique qui ont dtd 
exhumes plus anciennement en Egypte, en particulier de deux beaux 
specimens des environs du Serapeum de Memphis et de Magdola (ce 
dernier decouvert par MM. Jouguet et Lefebvre). Dans les sar- 
cophages greco-egyptiens, la decoration peinte ou incrustee prddo- 
mine; dans ceux de la Russie Meridionale, beaucoup plus riches, 
c’est la ddcoration plastique, les reliefs d’applique en bois, en argile ou 
en platre. Le travail de M. W. est une veritable monographie des 
sarcophages en bois dans 1’antiquite et merite d’etre lu avec attention. 

Salomon Reinach. 


Adolfo Gandiclio. Cantores Euphorionis. Sulle relazioni tra Cicerone e i poeti 
della nuova scuola romana. Bologne, Zanichelli, 1904; v-i3i p. 

Dans cet opuscule, M. Gandiglio, professeur au gymnase de 
Fano, revient sur une question souvent traitee, qu’il a su rajeunir a 
l’aide de considerations nouvelles et d’arguments plus etudids. II 
recherche qui sont ces cantores Euphorionis , auxquels Cicdron fait 
une allusion dedaigneuse dans les Tusculanes (III, 19, q 5 ), quelles 
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furent les raisons de l’attitude de Ciceron a l’^gard des poetes de la 
jeune ecole, des vetAtspot, et quelle etaient ses opinions relativement a 
l’opposition faite par ces poetes novateurs aux procedes de l’ancienne 
po£sie nationale. M. G. s’attache surtout a demontrer, dans la pre- 
miere partie, que Ciceron n'a pu penser ni a Virgile, comme le croit 
tdmerairement un de ses compatriotes, M. Marchesi, ni a Gallus, qui 
s'est inspire d’Euphorion seulement dans ses elegies; car les pre- 
mieres ^ldgies de Gallus ne peuvent £tre rapportdes a une periode 
ant^rieure a 709 (45), date de la composition des Tusculanes. Quant 
au mot meme de Ciceron, M. G. estime qu’il designe seulement, par 
une allusion generale, les admirateurs du poete de Chalcis, et non 
ses imitateurs et traducteurs; et il en prend occasion pour expliquer 
les tendances des poetes nouveaux, leurs opinions sur la poesie, leur 
engouement, si l’on veut, pour les modeles alexandrins, et, en fait, 
une certaine faiblesse de leurs productions dans l’intervalle qui separe 
Catulle et Calvus de Gallus et de Virgile. C’est la ce que Ciceron a 
voulu blamer, et attribuait au mepris des poetes anciens, bien qu’en 
realite il n’y etlt pas dans ces tendances nouvelles une reaction a 
proprement parler; le mouvement etaitau contrairedes plus naturels, 
puisque les auteurs d’elegies amoureuses devaient necessairement se 
tourner vers les poetes alexandrins. Cicdron, malgre son admiration 
pour la culture hellenique, et bien que lui-mgme semble avoir, a ses 
moments perdus, cultive l’iw 5 X>tov, ne pouvait certainement approuver 
cette direction d’esprit des vewtepoi. On pourra reprocher a M. Gan- 
diglio de s’attarder trop complaisamment en des digressions qui ne 
touchent que d’assez loin au sujet; mais son livre est gentfralemen* 
bien compose, document^ serieusement, purement et vivement 6crit; 
il est plein d’interfit, et on ne le lira pas sans plaisir ni profit. 

Mv. 


Handbuch der Klassischen Altertums-Wissenschaft von Iwan-Muller. Achter 
Band. Geschichte der rdmischen Litteratur, bis zum Gesetzgebungswerk 
des Kaisers Justinian von Martin Schanz. Dritter Teil : Die Zeit von Hadrian 
117 bis auf Constantin 324. Zweite Auflage mit alphabetischem Register. 
Mtlnchen igo 5 . Oskar Beck. 5i2 p. gr. in-4 0 . 

Afin d’amorcer la quatrieme partie du Manuel, les administrateurs 
ayaient retards jusqu’ici la r^edition de la troisi&me partie, parue 
d abord en 1896. Mais il a bien fallu revenir A cette autre tache, et 
1 auteur 1 a remplie, comme il l'a fait pour les autres volumes, en 
augmentant beaucoup l’etendue de l'ouvrage ( 5 12 pages au lieu 
de 410) et en y ajoutant un index de 1 3 pages. 

Tandis que, dans la nouvelle Edition, les deuxiAmb et quatriAme 
, P ames se subdivisent en deux volumes, la premiere et celle dont nous 
tranons n’en comprendront qu’un. Ontles honneurs du present livre: 
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Tertullien (70 p.) ; S. Cyprien (62 p.) ; Lactance (29 p.); Apulee 
(41 p.) ; Suetone (20 p.), etc. La bibliographic a ete mise au courant 
et toute renouvelee. Entrent maintenant dans le texte et dans les 
% notes les travaux de Keller sur Acron, de Hirschfeld sur Florus, 
de Harnack, sur la litterature chretienne ; parmi les publications 
franfaises : Monceaux et Mace. 

A louer sans reserve l’esprit de decision que montre M. Sch. dans 
% toutes les questions obscures et controversies ; aussi le soin avec 
lequel sont analyses tous les ouvrages, meme ceux dont bien peu de 
lecteurs voudront voir le texte ; ce qui arrivera sans doute pour les 
polemiques des auteurs chritiens. M. Sch. retrouvait ici des sujets 
qu’il a traites a part : la composition des Prata de Suetone (Hermes, 
1895; ici p. 62, etc.}; le passage difficile de l’Octavius ; 14, 1 (ici 
p. 272, etc.); Censorinuset ses sources (ici p. 232 au bas). II est tout 
naturel que l’auteur du livre expose ses idees en bonne place, et, 
pour quelques-unes, il a certainement raison. II indique aussi oil 
Ton trouvera les objections de ses contradicteurs qui, de leur cote, 
bien souvent n’ont pas tort. 

A coti des recherches personnelles de M. Sch., relevons son inter- 
vention constante dans les travaux d’autrui ; il analyse, mais ne se 
dirobe pas, pour notre grand profit, surtout dans les questions con- 
troversees. Apres avoir lu n’importe quel chapitre, tout lecteur sera 
surpris d’avoir appris tant de choses sous une forme si claire et si 
brive. Nous avons done ici, ou il s'en faut de bien peu, un manuel 
ideal ; rien d’itonnant que, comme les grands chenes de la foret, il 
fasse le vide autour de lui. 

Mes critiques ne porteraient que sur des details : la redaction ici 
et la ne me parait pas assez claire ou assez simple ; ailleurs, au lieu 
de traductions, le texte mime aurait mieux valu et aurait eu un tout 
autre accent (ainsi pour Fronton, en haut de la p. 100); tel juge- 
ment est bien dur (p. 74 au bas sur le Pervigilium Veneris)', l’exac- 
titude de telle ou telle analyse peut itre contestee; mais toutes sont 
soignees et consciencieuses et nous n'allons pas nous perdre dans 
ces minuties. La conclusion est evidente : a chaque nouveau volu- 
me, cette histoire parait mieux meriter I’accueil qui lui a ete fait; 
done tout va bien pour l’auteur comme pour nous ". 

Emile Thomas. 


1. Ce n’est pas sans quelque surprise qu’a la premiere page, nous voyons cite le 
nom de Rochefort parmi les auteurs dont la maitrise, la purete de style courait 
le danger d’etre alteree par suite de leur sejour a letranger. Voila bien des 
illusions d’etranger. — Dans Particle sur Helettt'us Acron, il eut fallu une 
explication ou gpe rectification a cote des mots cites (p. 176, 12 lignes avant le 
bas) de Usener : Helenas et Aero — P. 208, 1 . 19 : lire patro norum ou patro nalia 
(au lieu de patrimontur). — P. 355 , 27’ 1 . avant le bas, lire Blampgnon ; p. 64^ 
1 . 1 3 avant le bas, lire Preud homme. 
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Dogmengeschichte von A. Harnack. Vierte Auflage. Tubingen, Mohr, igo5 ; 
in-8, xn-446 pages. 

Das Dogma von der Dreieinigkeit und Gottmenschheit in seiner geschichtliche 
Entvicklung dargestellt von G. Kruger. Tubingen, Mohr, igo5 ; in-8, vm- 
3x2 pages. 

The Evolution of Religion by L. R. Farnell. London, Williams, igo5 ; in-i 2 , 
vin -234 pages. 

Le tres utile precis d’histoire desdogmes, de M. Harnack, paraiten < 
quatrieme edition, avec un certain nombre de retouches et d’addi- 
tions. Le savant professeur honore mes ecrits d’une citation dans ses 
prolegomenes, et il croit pouvoir resumer ainsi ma pensee : « Cri- 
tique ce que tu veux, mais laisse subsister comme enseignement de 
l’Eglise ce que la critique a detruit ; car c’est l’Eglise qui porte le 
developpement ». Cela peut Stre assez piquant, mais cela pourrait 
prouver aussi que M. H. ne m’a pas tres bien compris. II faudrait 
s’entendre surles destructions de la critique. M. H. raisonne toujours 
comme si 1’Evangile avait si bien realise la perfection absolue de la 
religion que le christianisme n’ait pu faire ulterieurement aucune 
acquisition de valeur appreciable, ou plutot qu’il ait dD fatalement 
dechoir. Or ce principe me parait historiquement, et philosophique- 
rnent, indefendable. Et c’est pourquoi je ne trouve pas que la critique 
de la Bible puisse dtftruire et condamner la vie seculaire de l’Eglise. 

On ne saurait traiter avec plus d’aisance, de methode et de clarte 
que M. Kruger l’histoire des dogmes de la trinite et de l’incarnation. 

L ’auteur prend pour point de depart la plus ancienne profession de 
foi chrdtienne, le symbole dit apostolique, et il s’efforce d’en determi- 
ner l’origine et le sens primitif ; apres quoi il remonte vers les antece- 
dents du symbole, aux premiers temps de l'Eglise, pour reprendre 
ensuite Ie developpement du dognte trinitaire et christologique depuis 
la fin du second siecle jusqu’au quatrieme concile de Latran { 1 a 1 5 ) . 

L ’interpretation des articles du symbole apostolique en opposition a 
la doctrine de Marcion est tres ingenieuse et doit contenir au moins 
une bonne part de verite. Un dernier chapitre expose sommairement 
la critique du dognte depuis la Reforme (sociniens) jusqu’a nos jours. 

Malgre son titre ge'neral, le livre de M. Farnell traite seulement de 
1 6tude comparee des religions, du rituel de purification, de revolu- 
tion de lapriere. (Euvre de vulgarisation, suffisamment documentee, 
un peu diffuse, mais tres bien concue pour instruire le grand public 
touchant la methode, 1'interSt, les principaux resultats de l’histoire 
des religions. A la fin du dernier chapitre, 1’auteur cite comme exemple 
de priere oil entrent des gestes liturgiques analogues a ceux des 
cultes primitifs, un rite de la benediction de l’eau baptismale, la veille 
de l’Epiphanie, dans l’ancienne Eglise romaine. C<? rite’ subsiste 
encore dans la benediction des fonts baptismaux qui a lieu le samedi 
*saint : le pretre purifie l’eau de la main par un signe de croix trace a 
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la surface, en soufflant dessus trois fois in modum crncis, puis en y 
descendant a trois reprises le cierge pascal qu’il a beni auparavant, le 
tout au cours d’une preface oil l’on rappelle la creation, la source du 
paradis et les quatre fleuves, le deluge, l’eau jaillissant du rocher dans 
le desert, le bapteme du Christ, etc. 

Alfred Loisy. 


Wilhelm Hermann et le probl&me religieux actuel, par M. Goguel. Paris, 
Fischbacher, 1905; gr. in-8, 267 pages. 

Le systeme que le professeur W. Hermann a developpe dans ses 
divers ouvrages, notamment dans son Ethik, est un effort original et 
puissant pour donner a la foi chretienne, disons evangelique, une 
base inebranlable en 1 ’identifiant avec la morale. M. Goguel donne de 
ce systeme un expose complet, suffisamment clair, qu’il fait suivre 
d’une critique impartiale et penetrante, mais qui laisse subsister les 
parties essentielles de la doctrine; il n’a pas ecrit pour refuter les 
idees de M. Hermann, mais plutot pour les faire valoir. II s’agit bien 
d’un systeme theologique, non d’un essai de morale positive, fondee 
sur 1’anthropologie, la psychologie et 1’histoire. 

D’apres M. H., le domaine de la morale et celui de la religion se 
confondent presque, parce que ce sont deux fonctions solidaires de 
la personne humaine; celui de la morale et celui de la science sont 
essentiellement distincts; la foi n’est pas une connaissance ; le monde 
moral et la nature sont deux ordres differents de rdalitd ; la necessity 
de la loi morale ne peut etre constatee par la science, car le pheno- 
mene moral fait partie d’une realite qui n’a d'existence que pour la 
personne; l'individu qui sesoumet a la loi morale se pose necessaire- 
ment a lui-meme comme fin; mais il s'agit de realiser cette fin dans 
le devoir ; or la tache morale est un tout qu’aucun individu ne peut 
realiser a lui seul ; il y a la une antinomie que resout la religion 
seule et non pas une religion quelconque mais la religion de Jesus, le 
revelateur du Dieu Pere, revelation qui se fait dans l’homme au con- 
tact de la personne historique du Christ. 

Il faut suivre dans l’ouvrage de M. Goguel tout le developpement 
de cette theorie, que le lecteur non initie aux controverses theolo- 
giques du monde protestant serait tente de prendre pour un systeme 
renouvele de la gnose ou pour une vision mystique. M. Goguel con- 
sidere comme definitivement acquise la distinction du domaine de 
la foi et de celui de la science, tout au plus admet-il que M. H. a porte 
un peu loin la defiance contre les speculations de la philosophie 
religieuse; mais il lui reproche nettement d’avoir meconnu le role 
pedagogique tiu dogme ; il 1’approuve d’avoir donne comme fonde- 
ment historique a la foi l’impression produite sur le chretien par la 
personne historique de Jesus et avant tout par sa vie interieure, la 
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resurrection du Christ, fait indemontrable, n’appartenant pas au fon- 
dement de la foi, mais a son contenu, et comme element essentiel; il 
trouve que son auteur est alle trop vite en identifiant l’ethique for- 
maliste de Kant et la morale de Jesus; que la conception de l’auto- 
nomie doit etre completde par l’idee de la theonomie et par le prin- 
cipe de Faction en vue des biens moraux objectifs qui ont leur syn- 
these dans le Royaume de Dieu ; que la science de la nature n’abou- 
tit pas necessairement au materialisme, mais que la nature elle-meme 
devient, par 1’activite morale de l’homme, comme une revelation dela 
moralite ; enfin que le rapport de la religion et de la morale ne semble 
pas se resumer dans le simple fait de 1’impuissance a laquelle sub- 
vient la revelation personnelle de Jesus. 

Cette derniere critique, qui est capitale, a ete seulement ebauchee 
en une page du dernier chapitre. II y aurait lieu de l’elargir, dut le 
systeme s’ecrouler tout a fait. Si la doctrine protestante du peche et 
du salut par la foi n’est pas le fond de toute psychologie humaine et 
religieuse, latheoriede M. Herrmann n’est pas scientifiquement rece- 
vable. Or on ne prouvera jamais que cette doctrine soit la base de 
toute religion et la condition de la morality. Quant a la distinction 
des domaines respectifs de la foi et de la science, il ne faudrait pas en 
abuser. Toutes les formes de 1’activite psychologique, y compris Invo- 
lution de la foi et du sentiment religieux, aussi bien que celle du sens 
moral, peuvent fitre mature d’observation et ne sauraient par conse- 
quent echapper au contrdle de la raison. Le theologien a beau vou- 
loir fermer la porte de son petit sanctuaire, il reste toujours possible 
d’en £tudier la structure et l’ameublement, et meme d’en appr^cier la 
solidite, 

A. B. 


Histoire de la tolerance religieuse, par A. Matagrin. Paris, Fischbacher, 1905 ; 

in-8, 447 pages. 

Cet ouvrage est bien compose, mais le sujet n’est pas traite h fond. 
Au lieu de remonter toujours aux sources, l'auteur se sert ordinaire- 
ment de livres dont plusieurs ont beaucoup vieilli. C’est le moins 
qu’on puisse dire quand il s’agit des ecrits de Voltaire, .que l’auteur 
cite constamment dans les chapitres qu’il consacre aux premiers so- 
cles chretiens et au moyen age. Apres tout, depuis que Voltaire est 
mort nous avons eu Renan, et rien que dans notre langue, soit en 
original, soit en traduction, les bons travaux ne manquent pas sur les 
religions de l’Egypte et de la Chaldde, I’histoire d’lsrael, les origines 
chr^tiennes, les persecutions, 1’Islam, les croisades, 1’inquisition. 
M. Matagrin cite bravement le c. LVI d’lsaie pour prouver les ten- 
dances universalistes du prophete contemporain d’Ezethias ; il ecrit 
sans broncher : « Ce moraliste (Jesus), qui dans notre siecle meme, 
paraitrait peut-£tre hardi, pouvait avoir, a cette epoque, l’esprit assez 
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large pour maintenir sa religion independante et tolerante vis-a vis 
du regime politique » ; et encore : « Les Antonins.... tolerants a un 
% tel point que, sans la crainte d’un soulevement populaire, ils eussent 
probablement embrassd le christianisme. » Les conclusions gene- 
rates ne laissent pas d’etre acceptables, et l’on suit a peu pres, mais 
beaucoup mieux a partir de la Renaissance, la fortune et le develop- 
pement de l’idee de tolerance jusqu’en 1789. Les chapitres concer- 
* nant le xvn e et le xviii® siecle sont satisfaisants. 

A. B. 


A. N. de Koulomzine, Secretaire d’Etat, Membre et Charge d’affaires du Comite 
du Transsiberien. Le Transsiberien. Traduit du Russe par Jules Legras (Paris, 
Hachette, 1904 vm 326 p., 32 gravures, 9 diagrammes et cartes.) 

C’est l’histoire administrative, technique et financiere de l’entre- 
prise, redigde avec une precision bureaucratique. Mais l’auteur con- 
sacre un substantiel chapitre a la portee sociale de 1’ oeuvre, c’est-a- 
dire a la colonisation qui se poursuit non seulement dans l'axe de la 
voie mais dans le rayon du reseau ferre, c’est-a-dire dans l’Altai, et 
aussi le long de la ligne Perm-Kotlas, dont le role sera si important. 
L’entreprise a ete fdcondee aussi et annoblie par la science; ce dont 
fait foi la liste des publications geologiques « suscitdes par le Comite 
du Transsiberien ». Les diagrammes denoncent le mouvement des 
voyageurs, specialement des immigrants, et le trafic des marchan- 
dises jusqu’a la veille de la guerre d’Extreme-Orient. Peut-etre, 
en raison meme des defaites de la Russie, le Transsiberien sera pour 
le relevement de la puissance russe en Asie un precieux instrument : 
il desservira et drainera sans doute plus exclusivement la Siberie, 
jusqu’alors sacrifice, mais prddestinde aujourd’hui a devenir le foyer 
d’appel et d’expansion des forces russes. Le livre, pour etre signale 
un peu tard, n’a rien perdu de son actualite et, affirme M. Legras, 
« vient a son heure ». 

A. 


— On nous annonce de Rome la mort du P. Antonio Cesare de Cara, S. J., 
ddcdde a Castelgandolfo, a la suite de longues crises cardiaques, le 27 decembre, 
au debut de sa 71' annee. Ne a Reggio, en Calabre, le i 3 novembre 1 835 , et entrd 
fort jeune dans la Compagnie de Jesus, le P. de Cara, apres avoir reside, d’abord 
comme dleve, bientdt comme maitre, dans diverses maisons de l’Ordre en Italie, 
en France et en Belgique, fut attache, a partir de 1881, h la redaction de la 
Civilta Cattolica, qui se publiait alors a Florence et qu’il suivit ensuite a Rome. 
Au cours de cette longue collaboration, ou il aborda des questions variees de lin- 
guistique, de philologie, d’archeologie, de critique biblique et profane, il s’est fait 
surtout connaitee par ses travaux — reunis ensuite en volume et signales plusieurs 
fois ici-mfime, par exemple Rev. crit., du 22 decembre 1890 — sur les Hyksos 
(1889) et sur les Hetheens (1891-1892), ou ces deux peuples sont rattaches aur 
Chamites et identifies aux Pelasges des ecrivains dassiques. A ces memes etudes 
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se rattache etroitement, mais sans qu'il ait eu le temps de i’achever et de formuler 
ses conclusions, une derniere serie d’articles sur les antiquites et sur les dialectes 
des peuples italiques. En s’attaquant ainsi aux periodes les plus obscures de I’an- 
cien monde mediterranean, le P. de Cara a certainement souleve plus de questions 
qu’il n’en a resolu. Mais si, pour quelques unes de ses theories, il est permis de 
demeurer sceptique, on ne saurait ne pas rendre hommage au vaste savoir et it 
la candeur avec lesquels il les a defendues, ni lui marchander la reconnaissance 
pour les materiaux infiniment nombreux et varies qu’il a reunis de toute part 
avec une inlassable patience. Quant a ceux qui l’ont connu de plus pres et ont eu 
le bonheur de jouir de son amitie, ils n’oublieront jamais ce qu’il y avait de ten- 
dresse et de delicatesse dans cette ame ardente, de franche et large toldrance dans 
cet esprit aux convictions si fermement arretees. — A. Barth. 

— La plus grande partie du volume des Quatriimes Melanges d’histoire du 
moyen age, publies par les eleves de la Faculte des lettres de Paris sous la direc- 
tion de leur professeur M. A. Luchaire (Paris, Fr. Alcan, 1905, in- 8 ° de 235 pages), 
est occupee par les Annates de la vie de Joscelin de Vierqi, 57* e'v^que de Soissons 
(1126-1152), redigees par M. L. Jacquemin. Le prelat qui eut I’honneur d’etre 
l’ami de S. Bernard et de Suger a eu un pontifical extremement bien rempli : il 
fonda des eglises et des monasteres, il fit respecter les droits de son evfiche non 
seulement par les bourgeois de Soissons mais encore par le comte de cette ville, il 
tint une grande place dans lesconciles et synodes de son temps, il apaisa nombre 
de querelles, fut choisi cornme arbitre meme par de grands personnages, se trouva 
fr<!quemment dans l’entourage des rois Louis VI et Louis VII, devint meme con- 
seiller de ce dernier, ce qui ne l’empechait pas de philosopher et d’entrer en Iutte 
contre Gilbert de la Porree. En somme, c’est une figure sympathique que M. L. 
Jacquemin a fort heureusement mise en lumifere. Les tables que celui-ci a jointes 
a son travail appellent une double observation : il a classe les personnes d’apres les 
prenoms; pourquoi n’avoir pas eu une ligne de rappel aux noms, par exemple 
Roger de Montmorency et Montmorency (Roger de) ? Pour les noms de lieux, pour- 
quoi n’avoir pas place les monasteres ou les eglises au nom de la ville ou ils se 
trouvaient (St-Remi a Reims, etc.) ou au moins ne les avoir pas mentionnes, apr&s le 
nom de cette ville, cornme les eveques, abbes et prieurs ? — Le deuxieme memoire 
est celui de M. E. Faral, Courtois d’Arras, edition critique de ce poeme dialogue, 
agr£mentee d'une introduction et d’un glossaire. Cette publication d’un drame sur 
la legende de l enfant prodigue est recommandable par le soin apporte; oserai-je 
dire que l’introduction manque d’une ccrtaine precision et que les diflerentes hypo- 
theses presentees se succedent trop facilement ? Toutce qui est relatif a I’origine 
et & la date du poeme vaut mieux. — A la fin du volume M. J. Beyssjer dans une 
Note additionnelle a I’dtude sur Guillaume de Puylaurens, signale un nouveau 
manuscrit de ce chroniqueur : le 12714 latin de la Bibliotheque nationale. 11 est 
exactement de la meme famille que le 5212 dont M. Beyssier s’dtait servi prece- 
detnment pour son edition. — L.-H. Labande. 

— M. l’abbd G. Moli.at, qui publie avec une activite des plus louables I’analyse 
des Lettres communes de Jean XXII, nous a donne, en aout 1900, le 4® fascicule 
de cet ouvrage; il forme la seconde partie du t. II et contient toute la serie des 
documents de ce genre, expedites par la chancellerie pendant la trofsieme annee du 
pontificat (5 septembre i3i8-4septembre i3i9);il comprend presque 2,000 nume- 
rps. On sait que les lettres communes concernent des collations de benefices, des 
nominations a des eviches, des dispenses de consanguinite ou de batardise,' des 
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privileges spirituels, etc. L’historien de nos eglises fran^aises y fera une ample 
moisson. Les analyses succinctes de M. Mollat sont extremement bien faites : la 
rapidite de sa publication ou la mauvaise ecriture du texte lui a fait cependanl 

^ commettre quelques fautes de lecture : Augonto pour Augouto (Agout,n“ 8455; cf. 
n° 8638 ou il faut corriger encore Agonto en Agouto ); Manseolo pour Mauseolo 
(n° 8658 ), Ferandi pour Feraudi (n»866o); Genevi pour Genesii (n“ 9466), etc. Mais 
dans tous les cas, il est tres facile de rectifier. — L.-H. L. 

^ — Le professeur Charles H. Haskins a public en juillet dernier dans le vol. IX, 

du The American Journal of theology, p. 421-450, une etude approfondie sur The 
Sources for the history of the papal penitentiary . L’histoire de la penitencerie est 
loin d’etre bien connue : les quelques memoires qui ont paru ces dernieres annees 
etles editions de textes ont cependanl commence a apporter un peu de lumiere. 
M. Haskins examine surtout les formulaires qui ont £te conserves depuis le 
xiii* siecle : le premier, qui a ete publie par Lea sous le nom de Jacobus Thomasus 
Gaetanus, est attribue par lui a Thomas deCapoue, cardinal de Sainte-Sabine. Il 
fut r£formd sous Benoit XII par une commission, dont l’oeuvre se retrouve dans 
plusieurs manuscrits. C’est en decrivant l’un d’eux que M. Haskins, a propos du 
336 d’Avignon, relive une grossiere erreur qu’avec un peu d'attention, je n’aurais 
certainement pas dd commettre dans le catalogue que j’ai redige : une bulle 
d’Etienne IX ne pouvait pas etre adressde a un monastere Cistercien. Je le remercie 
done de me permettre d’allonger ma liste d’errata. — L.-H. L. 

— M. A-F. Pollard vient de donner une reedition a bon marche du luxueux 
volume qu’il avait publid il y a trois ans avec la maison Goupii et C‘” sur le roi 
Henri VIII d’Angleterre ( Henry VIII, new edition, London, New-York et Bombay ) 
Longman, Green and Co.; in-16 de xit-470 pages). On sait deja tout le bien qu’il 
faut penser de cet ouvrage sur le roi qui a introduit la Reforme en Angleterre; son 
caractere et l’esprit de son gouvernement y sont analyses avec la competence bien 
connue de M. Pollard. La difference entre cette nouvelle edition et la premiere, e’est 
que celle-ci presente dans des notes encore un peu trop rares l’indication des sources 
utilisees. Un index detailld termine le volume et rend extremement faciles les 
recherches. — L.-H. L. 

— La Clef de « Voluptd » que nous apporte M. Christian Marechal (Paris, 
Savaete [tgo 5 ]; in-8” de xxm-iig pages) est une ingenieuse et pressante cxegese 
du fameux roman de Sainte-Beuve. Amaury est l’auteur lui-meme; le marquis et 
M m * de Couaen representent Hugo et sa femme; Elie est Lamartine; Maurice, 
Bdranger; Herve, Lamennais; le detail des situations est de meme interpr^te 
dans le sens d'une sorte de cryptographic subtile, machinee par Sainte-Beuve 
amoureux de M“* Victor Hugo, et confessant ici, sous le masque, la fausset^ de 
ses attitudes et la bassesse de ses desirs. L’identification parait en general con- 
vaincante; mais M. M. ne compromet-il pas un peu cette verit 4 d’ensemble, en 
rapportant a sa « clef » les plus minces temoignages (p. ex. p. 5 1 , note 3 )? Pour- 
quoi (p. 42 et 47) ne s’agirait-il pas de la candidature de Sainte-Beuve a Liege, 
qui avait bien son importance, el le aussi? En tout cas, il n’est pas exact d’ecrire 
qu’a son retour de Juilly il « entame » des negociations a ce sujet, puisque sa 
•ettre a Ch. Rogie^ demande : « si la Regence a enfin decide quelque chose » et 
si le postulant <c est toujours aux prises avec une faculte de philosophic... a Lire, 

P- 28, 1 . 6, aout au lieu de septembre, octobre au lieu de novembre. — F. Bal- • 
DXNSPERGER. 
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— Les amis de Lamartine liront avec plaisir le petit volume oil M. Ren^ Dov- 
utc a publie, accompagnees d’un commentaire, les Lettres d'Elvire a Lamartine 
(Paris, Hachette, igo 5 ; in-16 de 97 pages). Les lettres, « ne sont, a coup sur, 
qu’une faible partie du tresor qu’avait longtemps conserve le poete. Mais elles 
torment un tout. Et elles nous donnent le ton de cette correspondance. » Le com- 
mentaire degage avec justesse et mesure les principaux traits de la personnalitd 
morale de M“* Charles et insiste sur ['influence qu’a eue ce romanesque episode 
sur le ddveloppement du poete du Lac. — F. B. 


Acadesue des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 26 janvier igo6. — 
La Socie'te philosophique americaine invite l’Academie a se faire representer aux 
fites organisees pour le mois d’avril prochain, a Boston, a l’occasion du 200* anni- 
versaire de la naissance de Benjamin Franklin. 

M. Cagnat, president, adresse a M. Leopold Delisle, qui vient de recevoir de 
l’empereur d’AUemagne l'Ordre du Merite, les felicitations de l’Academie et dit 
que l’Academie se trouve ainsi honoree en la personne de son doyen. — M. Delisle 
repond que cet honneur rejailht aussi sur la Bibliotheque nationale, qui rend 
journellement des services aux savants etrangers, avec la mSme liberalite qu’aux 
savants francais. 

M. Henri Omont lit une notice sur un nouveau manuscrit des oeuvres mathe- 
matiques de Gerbert recemment acquis par la Bibliotheque nationale. Les textes 
contenus dans ce manuscrit, qui datedu xt' ou xtt' siecle, presentent des variantes 
importantes pour differents traites mathematiques de Gerbert et de Heriger de 
Lobbes; il renferme aussi quelques opuscules mathematiques encore inddits. 

M. Leon Heuzey lit une notice sur les dieux a turban dans les cylindres chal- 
deens. II signale, dans les representations religieuses gravees sur ces petits monu- 
ments, une curteuse modification, a parttr de 1’dpoque ou les ro is de la ville 
d’Our s’emparent de I’hegdmonie en Chaldee. Le aieu auquel s’adressent les 
adorations ne porte plus que tres rarement la coiffure a cornes de taureau. Cet 
embleme traditionnel de la divinite est remplace d’ordinaire par le simple 
turban, que portent les rois et les chefs des cites chalde’ennes. Faut-il en chercher 
la cause dans une certaine epuration du sentiment religieux, qui aurait repousse 
pour les dieux les symboles empruntes aux animau if M, Heuzey chercne une 
explication plus naturelle dans ce fait que les rois d’Our, comme on le voit par 
leurs inscriptions, acceptaient les honneurs divins. Par une confusion voulue, ce 
serait en realite le roi regnant qui recevrait 1’adoration sous l’apparence dequelque 
divinite. 

M. Cagnat communique une serie de bornes portant des inscriptions trouvdes 
dans le bud Tunisien par M.le capitaine Donau. Elles apprennent qu’en l’annde 29 
p. C. le terrain a ete divise par la legion III" Auguste suivanl la methode des 
arpenteurs romains. 

M. Paul Monceaux communique les principaux resultats de ses recherches sur 
la versification a tendances populaires des Chretiens d’Afrique. II etudie successi- 
vement le rythme des inscriptions metriques, des oeuvres de Commodien, de 
plusieurs poemes d'epoque vandale ou byzantine. 11 insiste sur [’importance de 
l’ouvrage de saint Augustin intitule : Psalmus contra partem Donati. Le vers de 
ce psaume presente deja les traits essentiels du vers roman : c’est un vers de 
16 syllabes, qui est regulierement coupe en deux parties de 8 syllabes chacune, et 
qui a pour prtnctpes i’isosyllabic, la cesure reguliere, la rime ou l'assonance, 
1 accent fixe a la fin du vers et de 1 ’hemistiche. MM. Louis Havet et Salomon 
Reinach presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


I.e Put. Imp. R. Marehessou. — PejrUler, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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— 5 f^vrier — 


1906 


Brugmann, Abrege de grammaire comparee, trad. Meillet et Gauthiot. — Textes 
de lexicographic arabe, p. Haffner. — Un texte de Galien traduit par Nicolas 
de Reggio, p. Kalbfleisch. — Melanges Boissier. — Chardon, Robert Gamier. 

— Letaconnoux, La corvee en Bretagne. — Welschinger, Le Pape et l’Empe- 
reur. — Hauser, La patrie, la guerre et la paix a l'Ecole. — Gebhart, Florence. 

— Migeon, Le Caire. — Mourey, Gainsborough. — Riat, Ruysdael. 


K. Brugmann. Abr4g4 de Grammaire comparie des Langues Indo-Euro- 
pdennes, traduit par J. Bloch, A. Cuny et A. Ernout, sous la direction de 
A. Meillet et R. Gauthiot. — Paris, Klincksieck, 1905. Gr. in-8 0 , xxij-856 pp, 
et 4 tableaux. Prix : 20 fr. 

Tous les indogermanistes connaissent la Kurqe vergleichende 
Grammatik de M. Brugmann, et j’ai eu mainte occasion d’en dire ici 
tout le bien que j’en pense *. Je puis done me borner a fdliciter 
M. Meillet et ses collaborateurs de I’excellente idee qu’ils ont eue de 
la mettre a la portee des etudiants frangais, et a constater que leur 
difficile entreprise a ete conduite avec toute la promptitude et le soin 
desirables. L’execution materielle de l’ouvrage est d'une agreable net- 
tete et, malgre la diversite et la complication inevitables des carac- 
t6res, d’une correction presque parfaite. Quant a la traduction, tout 
au plus, dans certaines parties, dans les paragraphes d’exposition 
generate, les preambules de chapitres, y souhaiterait-on un peu plus 
d’aisance, le « je ne sais quoi » qui fait qu’on sent qu’une idee a ete 
repensee en frangais, et non pas simplement une phrase decalquee de 
l’allemand. Mais, pour la fidelite, elle est generalement irreprochable, 
et je ne saurais en faire mieux juger que par le petit nombre de mes 
observations critiques qui se repartissent sur pres d’un millier de 
fortes pages. 

P. 5 g, 1 . 16 du bas, lire « separez-vous ». — P. 67, 1 . 17 du bas, 
« enseigne », lire « atteste >». — P. 68, 1 . 1 5 , lire « comme faisant 
corps avec lui » (tout le contraire de ce qui est ditj. — P. 78, 
M. Uhlenbeck niest pas le premier qui ait essaye d’etablir un lien 


1. Cf. Revue Critique , LIII (1902), p. 5oi, LVI (1903), p. 461, et LVII (1904), 
p. i65. 
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entre le svarita Sanscrit et le changement d’o en a ’. — P. 144, 1 . 6, 
lire « articulatoires ». — P. 148, 1 . i 3 , lire bhavitum. — P. 198, 1 . 9 
du bas, v. h. a. \ihu, etc. » est insuffisant pour des etudiants fran- 
?ais : il fallait donner tous les temps du vb. \ihan qui repondent a 
ceux du verbe gotique. — P. 233 , 1 . 7, apres le mot « etait », par un 
malencontreux hasard, ont du tomber les deux mots « suivie de », 
dont 1 ’absence est absolument deconcertante. — P. 248, 1 . 19 du bas, 
lire « et norrois ». — P. 276, 1 . 1 1 du bas, au lieu de « vache », 
« piece de betail ». — P. 283, 1 . 16, plus simple et plus clair « et que 
ces dialectes ne deaspiraient pas les aspirees ». — P. 299, 1 . 2, « tu 
tens » est bizarre a plus d’un point de vue, et tu tiens le remplacerait 
mal. — P. 3 1 6, I. 16, remplacer 6 par o. — P. 3 a 5 , 1 . 17, lire « non 
[plus] enfant, adolescent ». — P. 335 , 1 . 7, puto?. — P. 352 , 1 . 5 , 
sceffid. — P. 376, 1 . 3 du bas, lire « qt du genitif ». — P. 439, 1 . 5 du 
bas, « president a ». — P. 455, 1 . 5 , « Jatavedas ». — P. 485, 1 . 17 du 
bas, TTcps-zotAAr^. — P. 489, 1 . 5 du bas, le 4 de l’allemand u 4 est 
inexact. — P. 5 o 5 , 1 . 4, « lit du sacrifice » est une traduction un peu 
dtrange du sk. vedi. — P. 5 10, 1 . 16, « il semblait », lire « il brilla » 
(grave contresens). — P, 56 q, 1 . 4, il fallait traduire got. armaio 
« compassion ». — P. 576, 1 . 7 du bas, lire « elle est », et la phrase 
est terriblement tiree de longueur. — P. 58 1, 1 . 5 du bas, « je sus ». 

— P. 596, 1 . 18 du bas, manushyeshv . — P. 599, 1 . 12, skambhanena, 
mais l’omission de I’s est de l’auteur. — P. 604, 1 . 1, supprimer la 
virgule apres « indicatif ». — P. 614, 1 . 1 1 du bas, et p. 618, 1 . 1 1 du 
haut, on lit deux syllabes sanscrites d’une part indument separees et 
de l’autre indument rdunies. — P. 620, 1 . 6 du bas : « En grec aussi 
se rattacha a cet emploi celui de l’optatif en tant qu’irreel ». — 
P. 621, 1 . 3 , avakshyo devrait etre en caracteres espacds. — P. 6 37, 
1. 1 1 du bas, le « sacrifiant » vedique est tout autre chose qu’un 
« sacrificateur ». — P. 638 , 1 . 4, « designer », lire « exprimer » ou 
« suppleer ». — P. 639, 1 . 4 du bas (inintelligible) : « Cet iufinitif 
s’introduisit dans le domaine fonctionnel des formes d’imperatif en 
-to ». — P. 642, 1 . 3 , au lieu de « chatient », lire « flagelleront » (le 
vb. gr. indiquait bien le futur). — P. 65 1, 1 . 4, il fallait laisser la 
phrase en allemand : le fr. pourtant n’est ici nullement 1’equivalent 
de doch. — P. 653 , 1 . 9, « croyant », et non pas « credule » : la 
« libre pensee » seule confond les deux sens. — P. 690, 1 . 6 du bas, 
« rends-le-moi ». - — P. 720, 1 . 8, remplacer le mot « jouissance », qui 
semble avoir un sens tout abstrait, par le concret « consommation ». 

— P. 728, 1. 1 1, une lettre anglo-saxonne a remplacer par une lettre 
allemande (je ne dispose ni de l’une ni de l’autre). — P. 734, 1 . 14^ la 
fame wir pour mir est bien legere typographiquement, mais grave 

pour les inexperimentes qui ne sortiront pas de la pttrase. P 739 

1. 2 du bas (etonnant et bien facheux non-sens) : « Comment done, la 


1. Bull. Soc. Ling., VII, p. lviij (14 d£cembre 1889). 
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ou je suis, y aurait-il absence de heros? » — P. 784, le mot accerso, 
traite en note de la p. 258 , n’est pas releve a 1 ’Index 
L’utilite pratique de cette traduction ne se restreindra pas, si les 
Jfcunes linguistes savent s’en servir, a son usage immediat. Beaucoup 
d’entre eux doivent se rendre compte de la necessite absolue de pou- 
voir lire un ouvrage de linguistique allemand dans l’original. A ceux- 
la je conseilierais d’etudier la Grammatik de M. Brugmann en se 
r^portant a J’ddition francaise chaque fols qu’ils rencontreraient une 
difficult^ : au bout de quelques semaines de cet exercice conscien- 
cieusement pratique, je crois qu’ils seraient de force a aborder toute 
autre lecture du meme genre. 

V. Henry. 


Texte zur arabischen Lexicographie, nach Handschriften herausgegeben von 
D r August Haffner, privatdocent an der Universitat Wien. Leipzig, Harrasso- 
witz, 1905, in- 8 °,xiv et 328 p. 

On trouve ici trois documents importants pour la lexicographie, et 
a l’occasion, pour la grammaire arabe. Les specialistes seuis sauront 
apprecier ce qu’il a fallu d’application non seulement pour fixer les 
lecons d’un texte que les copistes ont singulierement maltraite, mais 
principalement pour etablir avec certitude la lecture des chamahid, 
c’est-a-dire des vers appartenant presque toujours a l’ancienne poesie 
et cites comme les temoins de la veracite du commentaire. 

Le fragment place en tete du volume a pour auteur Ibn Sikkit 
grammairien du m e siecle de l’hegire, qui jouit d’une incontestable 
autorite dans les e'coles musulmanes du temps jadis. C’est une liste 
des permutations de lettres dans un meme mot, le ba pour le mim, le 
lam pour le noun , etc.; ce que les grammairiens nomment qalb jva 
ibdal. Ilya dans ce morceau des renseignements curieux sur la pho- 
netique et la semantique des tribus nomades; c’est par consequent 
une contribution dont il devra etre tenu compte dans les recherches 
nouvelles relatives a l’arabe classique. 

Vient ensuite en double redaction, un opuscule sur les noms, epi- 
thetes, termes figures, etc. donnes au chameau. On sait que les poe- 
sies de l’epoque anteislamique et celles des deux premiers siecles de 
l’hegire chantent les merites de cet utile mais peu poetique animal 
avec la ferveur que les maitres du quatro cento mettent a peindre la 
Vierge ou le bambino. Les dictionnaires indigenes reputes les plus 
complets et les meilleurs, tels que le Tadj, le Lisan, le Mokassas, etc., 
ont puise abondamment dansle recueil qui porte le nom d’El-Asmayi; 

1 . Je ne voudrais pas que cette derniere observation, tout a fait accessoire, jetat 
une ombre defavoraole sur les Index du livre : ils sont tres copieux (cent pages 
en tout) et beaucoup plus complets que ceux de l’edition originale, od au surplus 
le mime mot manque egalement. 
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ndanmoins leurs definitions ne sont pas toujours claires ni completes. 
Le fragment publie par M. H. (p. 137 a 157) sera done d’un grand 
profit ponr combler ces lacunes. 

C’est un secours du meme genre que fournit le troisieme Trail# 
dont El-Asmayi est egalement 1 'auteur et qui a pour titre Kitab 
Khalk el-insan , ce qui doit se traduire ici non par « creation de 
l’homme » mais par « structure du corps humain ». L’auteur prend 
le fetus dans le sein maternel, suit l’enfant dans ses premieres dvolu^ 
tions depuis la naissance, l’allaitement, jusqu’a Page du developpe- 
ment parfaitet, bien qu’il s’attache surtout a expliquer les termes 
techniques, il donne a l’occasion des details qui interessent l’histoire 
de la mddecine arabe. 

M. H. a utilise plusieurs copies de ces opuscules devenus rares par 
la date de leur composition et dont la meilleure recension lui a etd 
fournie par la Bibliotheque Lately a Constantinople. Les variantes 
paraissent avoir ete relevees avec une exactitude scrupuleuse et les 
citations ou references de nature a eclairer le texte original sont 
l’objet d'un chapitre special qui suppose de longues et minutieuses 
recherches. Enfin un index des mots cites dans les trois Trails et un 
autre index des vers mentionnes comme preuves du sens exact des 
mots, completent l’utilite de cette edition et en facilitent la lecture. 
C’est en somme un bon travail qui rendra d’utiles services a la lexico- 
graphic de l’arabe litteraire, comme aux recherches dialectales, si en 
honneur aujourd’hui, et 1 ’auteur a, par la, bien merite des etudes 
orientales. 

B. M. 


Galeni de Causis continentibus libellus a Nicolao Regino in sermonem latinum 
translatus, primum edidit C. Kalbfleisch. Marbourg, Elwert, 1904; 24 p. 
in-4 0 , P ril 1 5o. 

Galien mentionne dans le catalogue de ses ouvrages un traile Htpl 
xiiv auvexxixtbv a ItEmv, aujourd'hui perdu, et qu’il y a peu d’espoir de 
retrouver. Mais il en existe une traduction latine due a Nicolas de 
Reggio, conservee dans deux manuscrits, l’un du xiv' siecle a Paris, 
l’autre du xv* a Dresde. M. Kalbfleisch, qui a deja publie plusieurs 
opuscules de Galien, a juge utile de faire connaitre cette traduction, 
qui est interessante pour 1 histoire de la medecine, et principalement 
pour celle de l’ecole pneumatique; dans le manuscrit de Dresde, le 
seul qui donne 1 ’index des chapitres, on lit, en effet, au chapitre 
second : De tribus causis morborum et differentiis harum secundum 
Athineum medicum; et Ton sait qu’Athenee d’Attalia est le fondateur 
de la theorie du Ttv^ga. On remarquera, dans les notes qui accom- 
pagnent le texte, que l’editeur, grace a sa connaissance dela langue 
et de l’usage de Galien, a essaye avec succes de retrouver sous la 
traduction latine les expressions probables de l’original. 


My. 
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Melanges Boissier. Recueil de memoires concernant la literature et les anti- 
quites romaines dedie a Gaston Boissier, membre de l’lnstitut, secretaire perp£- 
ruel de l’Academie franfaise, professeur d’histoire de la litterature latine au 
College de France, maitre de conferences a I’Ecole normale superieure, ancien 
directeur d’etudes a l’Ecole pratique des hautes etudes. A l’occasion de son 
8o a anniversaire. Ouvrage contenant un portrait, pointe seche de Gusman, 
4 planches hors texte et plusieurs illustrations dans le texte. Paris, Fontemoing, 
*190.3, iv-468 pp. gr. in-8®. Prix : 20 francs. 

Soixante-quinze articles, plus ou moins etendus, precedes d’une 
spirituelle dedicace en strophes alcaiques de M. Emile Chatelain- 
J’indiquerai au moins le titre de ces etudes. — 1 . F. Antoine, L’ attrac- 
tion modale en latin : voir l’article de M. Gaffiot, Revue, 1904, I, 
p. 7. — 2. A. Audollent, Deuotio ou defixio? La deuotio des Decius 
ne peut Stre confondue avec l’envoutement ; il faut done dire tabellae 
defixionum. — 3 . Audouin, De Vorigine du tablinum . II aurait d'abord 
616 une sorte d’alcdve, close en planches ( tabula , tabulinum), servant 
au pere de famille, — 4, E. Babelon, Un nouveau midaillon en or 
de Constantin le Grand. II commemore la rencontre de Constantin 
avec Licinius d’ou sortit l’edit de Milan (fevrier 3 t 3 ). Les attributs 
paiens de Constantin prouvent que l’empereur n’etait pas encore chre- 
tien a cette epoque. — 5 . M. Besnier, Sulmo, patrie d’Ovide : com- 
paraison des vers d’Ovide avec la realite. — 6. G- Bloch, Note sur un 
passage de Diodore de Sidle [t. V, p. 184 Teubner; t. II, p. 5 8 1 , v, 
Didot] a propos de la premiere catilinaire. — 7. Max Bonnet, Soni- 
pes : synonyme de equus, qui lutte avec quadrupes, cornipes, alipes ; 
cf. Rittweger, dans YArchiv fur lat. Lexicogr., VII, 324 suiv. — 8, 
H. Bornecque, La rhetor ique a Herennius et les clausules metriques. 
La Rhetorique presenterait les premiers exemples connus, et ce serait 
un argument contre I’attribution a 1 ’atticiste Cornuficius. En tout cas, 
la question d’histoire litteraire ne peut £tre aussi facilement tranchee 
que ne le croit M. B., a la suite de M. Marx : voy. Revue, 1895, I, 
126. — 9. M. Breal, Souvenirs romains subsistant en grec moderne : 
mots empruntes a 1 ’epoque ancienne. — 10. F. Buecheler, Aman- 
tissimo suis , dans plusieurs inscriptions a le sens passif. — 1 1. E. Cae- 
tani Lovatelli, Al sepolcreto degli equiti singolari, avec vue deTor 
Pignattara. — 12. R. Cagnat, Sabinius, non Licinius Barbaras. II 
faut ainsi corriger le gentilice mutile d’un nom de consul dans les 
Actes des freres arvales, en 118. — i 3 . A. Cartault, Sur un emploi 
particulier des noms propres dans les Epigrammes de Martial. Mar- 
tial, dans une epigramme satirique, interpelle un tiers, gdneralement 
un confrere, un amateur intelligent, pour lui faire un compliment 
detourne ou pour lai offrir un specimen de son talent. — 14. S. Cha- 
bert, Le tremblement de terre de Pompe'i et sa veritable date (5 fivrier 
62 apres J.-C.). Les noms des consuls dans Seneque, N. Q-, VI, 25 , 
sont une interpolation; Tacite, An., XV, 22, fixe l’annee. Par suite* 
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le livre VI des N. Q. est de 62. — i 5 . A. Collignon, Remarques sur 
deux passages de la Pharsale de Lucain,\e songe de Pompee(livres VII) 
et IX, 950 suiv. — 16. M. Collignon, Les peintures de la caupona dk 
la rue de Mercure d Pompei, peintures realistes; 1 pi. — 17. L. Cons- 
tans, Corrections au texte de Tacite et de Seneque : An. I, li, 8 , proe- 
lio <Cparatus >; H., II, xi, 20, usui et; Ep., 52 , 6, in fundamentis 
suis occupanda ; 5 9 , 2, uiribusque fidentis ; 59, 5 , uocentur est defendu ; 
64, 8, cursus pituitae et umor (non humor). Plusieurs de ces correc- 
tions sont fondees sur 1’hypothese d’abreviations dont la realite paleo- 
graphique me parait discutable. — 18. E. Courbaud, Sur le De ora - 
tore , I, 3 , 5 , 11 : il n’y a rien a corriger; le style de Ciceron, plus 
parle qu’ecrit n’a pas la regularity pedantesque que lui imposent les 
editeurs. Tres juste. — 19. A. Croiset, Deux observations de Quinti- 
lien sur la litterature grecque. Dans XII, 10, 17, et surtout dans XII, 
10, 27-39, Quintilien a eu l’intuition d’un certain rapport entre la lit- 
erature et la race. — 20. Ed. Cuq, Les prefets du pretoire regionaux. 
Explication des cas oil l’on trouve indiques dans les textes plusieurs 
prefets simultanes. — 21. L. Dautremer, line anecdote tire'e d’Am- 
mien Marcellin , XIX, 9, 3 - 8 . — 22. D. Delaunay, Le terme sententia 
dans la langue technique du droit public a Rome ; avis produit au cours 
d’une consultation du senat, sur interpellation du president, et sus- 
ceptible d’etre soumis au vote. — 23 . H. Dessau, Le consulat sous les 
empereurs des Gaules : recueil des noms de consuls particuliers a la 
Gaule, Victorinus, Lepidus, Dialis, Bassus, Censor. — 24. L. Du- 
chesne, Sur une inscription damasienne. L’epitaphe des saints F£lix et 
Philippe (Ihm, 91 et 47) est une et doit etre rapportee dans sa totality 
a Damase. Elle n’a rien a voir ni avec le concile d'Ephese ni avec le 
pape Celestin. — 25 . Durand, La date du « De diuinatione » : le traite 
< 5 tait ecrit tout entier aux ides de mars 44; Ciceron s’est contente de 
le retoucher et d’y ajouter la preface du livre II. — 26. R. Ellis, De 
locis quibusdam ouidianis : Tr., I, m, 73-76; Ibis , 33 o, lire : Echid- 
nea ; 478 : tibimagar erit;A. Am., II, 3 o 8 : quae clam gaudia noctis 
habes; III, 288 : cum risu uisa est ou fusa est; 343 : deue recente 
libris titulo quos signal Amorum. — 27. Ph. Fabia, Tacite, Hist., IV, 
68. — 28. P . Foucart, Un senateur romain en Egypte sous le regne 
de Ptolemee X. Commentaire d'unelettre adressee aux fonctionnaires 
royauxdu nome Arsino'ite en vue de la reception du senateur L.Mem- 
mius, en 1 12 avant J.-C. — 29. P. Gauckler, « Castellum Biracsacca- 
rensium ». — 3 o. P. F. Girard, Les assises de Ciceron en Cilicie. La 
duree des conuentus etait en province tres variable. — 3 1 , G. Goetz, 
De Prisciani in glossariis latinis uestigiis. — 32 . St. Gsell, Le fosse 

des frontier es romaines dans VAfrique du Nord 33. F. W. Gus- 

tafsson, De parricidio. Le premier element du mot se rattache a 
patrare. — 34. J. J. Hartman, Genestetiana noua. Traduction en vers 
latins de troispofcmes du HollandaisP.de Genestet. — 35. E. Hauler, 
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Frontonianwm : Epist., Ill, t2 ; p. 49, 14 Naber. — 36 . F. Haverfield, 
Cornish tin. — 37. L. Havet, Un morceau dinature de Plaute, Cap- 
^ tiui, 93 suiv. Ordre des vers. Un mot du type senis devant un mono- 
syllabe long au commencement du vers a toujours la deuxieme syllabe 
breve : important complement a I’etude sur s finale caduque publide 
par M. H. dans les Melanges Gaston Paris. — 38 . F. Heerdegen, 
De locis quibusdam qui in Ciceronis Oratore sunt emendandi. 22 : 
** singulis < aetatibus > consecuti sunt ; 33 : < ui > prudentiae ; 170 : 
plerumque casu suapte natura. — 39 W. Helbig, Sur Vaes pararium. 
C’etait l’argent mis a la disposition du chevalier pour acheter deux 
chevaux et sans doute un esclave servant de valet. — 40. Heron de 
Villefosse, Crustae aut emblemata (Cic., Ver., IV, 52 ). Crustae 
designe l’enveloppe exterieure ciselee, qui recouvre le vase, mais peut 
s’en detacher ; emblemata, un ornement d’applique en relief, rapport^ 
a une piece d'argenterie d’apparat. — 41. J. A. Hild, Quelques obser- 
vations d propos de Juvenal au xvn 8 siecle. Certains jugements littS- 
raires de Boileau s’inspirent directement des philologues contempo- 
rains, de D. Heinsius et de Rigault. — 42. O. Hirschfeld, Dellius 
ou Sallustius. Les details de la guerre faite aux Parthes proviennent 
d’un discours de Ventidius compost par l’historien Salluste. La mort 
de Salluste doit Stre placee le 1 3 mai 35 avant J .-C., en tout cas apr£s 
novembre 38 . — 43. Homolle, Le trophee de Paul Emile a Delphes, 
une illustration antique pour le texte de Tite-Live, XLV, xxvn; 
figures, concordant avec le rdcit de Tite-Live et de Plutarque. — 44. 
Ch. Huelsen, Der sogennante Paedagogium auf dem Palatin : c’est 
une garde-robe. Le graffite’A>,e?a[jiEvo?^de/ix estl’oeuvre« de quelqu’un 
de ces s^minaristes qui, en robe noire ou rouge, animaient d’une 
mani&re si pittoresque les ruines du Palatin ». L’Y ne parait pas se 
rapporter a l’image du Christ a la tete d’ane. Sur une nouvelle expli- 
cation, voy. Revue, 1905, II, 415. — 45. C. Jullian, La fontaine de 
Nimes : « Matrebo Namausikabo », Le nom est figure, mais le figure 
est apparent^ au celtique. — 46. O. Keller, Comment les scolies non- 
porphyrioniennes d’Horace ont-elles pris le nom d’Acron? Dans cer- 
tains manuscrits ce nom est deja mis en t&te. Le redacteur d’un groupe 
de scolies, ecrivant peut-etre en Italie au xii* siecle, pour donner plus 
d’autorite a son oeuvre, a ^te le premier a lui attribuer ce nom, qui a 
et6 dtendu ensuite a tout le recueil. — 47. G. Lafaye, L’adoption de 
Jugurtha dans Salluste. — 48. H. df. La Ville de Mirmont, C. Popi- 
lius Laenas. Carrifere de cet orateur, mentionne par Cic^ron, Brutus, 
g 5 , et dont la Rhetorique a Herennius , IV, 34, nous a conserve un 
fragment. — 49. J. Le Coultre, Notes sur Petrone : sur l’etendue du 
roman, le role de Priape, l’element de parodie. — 5 o. Ch. Lecrivain, 
L’origine de fimpdt dit lustralis collatio ou chrysargyre ; note sur la 
vie de Marc-Aurele, xi, 7. — 5 i. L. Lehanneur, Une page de saint 
Ambroise : analyse du De Nabutha. — 52 . Paul Lejay, Lexicographic 
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latine : i. ab norrnis , non abnormis (Hor., Sat., II, n, 3 ); 2. patriae 
n’est pas un locatif dans Virg. XI, 594; 3 . protinus, non prote- 
nus-, 4. quassa nuce (Hor., Sat., II, v, 36 ). — 53 . F. Leo, Vestipica , 
vient de uestispica (cf. Nonius, p. 12; Plaute, Trin ., 2 5 1 ) et a etd 
alt£r£ par l’etymologie populaire. — 54. W. M. Lindsay, Anthologie 
latine, I, xxvi. — 55 . J. Martha, Comment Ciceron est arrive aux 
honneurs. M. M. montre tr£s bien a quel point il a ete servi par le 
hasard. — 56 . E. Michon, Deux colonnes de porphyre ornees de busies # 
au musee du Louvre : 2 pi. Ces colonnes proviennent du Vatican. 
L’origine romaine des deux autres paires de colonnes analogues aflfai- 
blit leur valeur de preuve pour la these de M. Strzygowski. — 5 7. 
Th. Mommsen, Aw8exdSsX-to« : lex d^signe laloi des douze tables; quand 
on precise, on dit duodecim tabulae ou simplement duodecim. — 58 . 

P. Monceaux, Les actes de sainte Crispine , martyre a Theveste, ont 
dte interpoles tres anciennement, probablement par un donatiste ; saint 
Augustin connaissait une autre redaction. — 5g. G. Paris, Sur l' Ap- 
pendix Probi, III. L’origine carthaginoise est defendue contre 
MM. Ullmann et Foerster. — 60. G. Perrot, L’Hecyre de Terence 
et la Dame aux Camelias d' Alexandre Dumas fils. De cette comparai- 
son d’un detail de I’Hdcyre avec la piece de Dumas, il ressort, que 
Dumas est factice et d^clamatoire, la ou Terence est fin, ddlicat, natu- 
rel. Conclusion qui venge YHecyre de mepris souvent injustes. — 
61. E. Petersen, Pantheon. Comparaison d’un temple de Timgad 
avec le Pantheon d’Hadrien. — 62. R. Pichon, La bataille d’Actium 
et les temoignages contemporains : etude et comparaison des allusions 
dans Horace, Virgile, Properce : « L’idee dynastique, absente chez 
Horace, apparait chez Virgile a cdte de 1 ’idee nationale, et la domine 
chez Properce. » — 63 F. Plessis, Troica Roma. Il entre une arriere- 
pensee hostile aux Grecs dans la maniere dont Horace, Properce et 
Virgile ont identifie Rome, la Rome victorieuse des Grecs, avec Troie, 
d^truite par les Grecs. — 64. E. Pottier, Sinister. Le mot a un sens 
favorable dans la langue augurale, defavorable dans la langue cou- 
rante. Le sens defavorable est da a l’influence grecque (ce qui me 
parait tout a fait contestable, car le sens favorable est arlificiel) et il 
est conforme a I’usage des peuples indo-europeens. Le sens favo- 
rable vient d’Orient, d’Egypte plus exactement, par l’intermediaire des 
Etrusques. L’Egyptien qui prie se tourne vers le midi; par suite, il a 
l’Orient, cot^ favorable, a sa gauche. Voir, sur le meme sujet, Darbi- 
shire, dans les Transactions of the Cambridge philological society , 
vol. Ill, part, hi, p. 154. — 68. S. Reinach, Inuentio ancorae. Ladecou- 
verte du roi Midas est une trouvaille, non une invention. Cette trou- 
vaille, rapprochee du recit de Pythagore dans Ovide, Met., XV, 265 
prouve l’existence d’une legende phrygienne du deluge. 2- 66. M. Ros- 
tovtsew , Inscriptions des antes du ^Saratov d'Ancyre. Elies montrent 
i’empressement des provinciaux galates a latiniser leur nom. — 67. 
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C. Thiaucoort, Les Academiques de Ciceron et le Contra Acade- 
micos de saint Augustin. — 68. Emile Thomas, La critique de Tacite. 
Tr&s vigoureuse et tres juste defense du bloc traditionnel. — 69. Paul 
Thomas, Notes critiques sur les opuscules philosophiques d’Apulee : De 
deo Soc., xx (p. a 3 , i 3 G.), ponctuer : ... bonus : qui hominibus ceteris 
antecellit, quam ipse a dis immortalibus distat? De Plat., 1 , 1 (p. 64,4). 
lire : in conuentu amicorum ; II, xm (p. 91, 6) : ut ament <C.at>que 
% redamentur ; II, xx (p. 96, i 3 ) : hoc ipso tiisu deorum; De mundo , xvn 
(p. 1 19, 9) : poetae ciunt ; xxii (p. 123, 4) : iuuenali constat ; hie ani- 
malium, etc.; xxv (p. 1 24, 28) : ad ultra signifie ad ea quae ultra sunt; 
xxix (p. 128, 9) : spiritus nautis secundi. — 70. J. Toutain, Les pre- 
tendues druidesses gauloises. Les Dryades de VHistoire auguste sont 
des prophetesses. — 71. L. Traube, Die Ueberlieferung des Ammia- 
nus Marcellinus. Au commencement du moyen age, un seul manus- 
crit antique, dcrit en capitale rustique passa en Allemagne, a Lorsch 
probablement. Copi6 enecriture insulaire a Fulda, le fils de ce manus- 
crit donne naissance apres 85 o, a Fulda, a une nouvelle copie en 
6criture continentale. De cette copie derivent les deux manuscrits 
conserves en tout ou en partie, le manuscrit de Fulda (Vat. 1873) et 
le manuscrit d’Hersfeld dont subsistentseulement six feuillets. — 72. 

L. Valmaggi, Sur quelques passages du IIP livre des Histoires de 
Tacite : v, 9 : gens fidei , commissi patientior; vn, 4 : Minicius ; x, 23 . 

— 73 . L. Vernier, Sur un passage de I’e'pitre aux Pisons, Horace et 
Boileau, juges de I’ancienne versification. — 74. J. P. Waltzing, 
Minucius Felix et Platon. Minucius Felix lisait Platon dans le texte. 

— 75. E.Woelfflin, Zur Alliteration. Nouveaux exemples de l’epoque 
classique. Ce que les Grecs presentent a cet egard, n’est pas l’allitera- 
tion, mais l’a-peu-pres et le jeu de mots. 

Ce volume fait honneur a MM. Cagnat et Chatelain qui en ont pris 
l’initiative et a l’editeur qui en a supporte la charge. Les trois direc- 
tions de la feconde activite de M. Boissier convergent dans ce recueil, 
explication et critique des textes, histoire et archeologie, histoire lit- 
tdraire; la ou, seul, il suffit, d’autres doivent s’unir. II a fallu aussi le 
concours de MM. Duchesne, Monceaux, Waltzing, pour que fut 
represente un genre d’etudes, trop ordinairement etranger aux philo- 
logues classiques, mais brillamment cultive par M. Boissier. 

Pour associer, dans la limite de mon autorite privee, la Revue cri- 
tique a l’hommage qui etait rendu au maitre francais des etudes latines, 
j’ai eu la curiosite de rechercher les articles qu’il a donnes a ce jour- 
nal. Le premier (Revue, 1866, t I, p. 281) est un compte rendu de 
l’edition Riese des Satires menippees de Varron. Sous cette forme, 

M. Boissier dlucide en deux pages precises les origines de la satire 
romaine. Je cro^s bien que le dernier article a paru en 1 883 (t. I, 
p. 383 ), sur le livre de M. Germain, La faculte des arts et Vdncien # 
college de Montpellier, longue etude, ou M. Boissier contribue de la 
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manure la plus interessante a Fhistoire de Fenseignement en France 
depuis la Renaissance. Entre ces deux termes, 1866 et 1 883 , c'est 
M. Boissier qui analyse et souvent complete des livres comme VHis- t 
toire de la Tragedie latine de Ribbeck, VAnthologie latine de Riese, 
le Fronton de Naber, leLucilius de L. Muller, YHistoirede la littera- 
tnre d’Ebert. Mais j'ai peut-etre eu tort de remonter a ces vieux 
articles. Les dimensions et la diversite des Melanges m'ont fait reculer 
ce compte rendu au dela du terme permis. Pendant que je tournais f 
autour, M. Boissier nous donnait coup surcoup deux volumes. II est 
vain de pretendre se mettre a jour, quand il est prouve que l'on sera 
constamment depasse. 

Paul Lejay. 


Robert Gamier. Sa vie, sea potssiei ix^dites, par Henri Chardon (Pari s 

Champion; Le Mans, A. de Saint-Denis, 1905). 

On a beaucoup ecrit sur Foeuvre de Gamier, mais nous ne savions 
pas encore grand’chose sur sa vie. C’est une lacune qu’un erudit 
manceau, M. Chardon, s’est donn£ la tache de combler. Apres de 
longues et minutieuses recherches, il a pu reconstituer cette interes- 
sante physionomie de magistrat pokte qui, au dire de Scdvole de 
Sainte-Marthe, « ne laissa pas couler un seul moment de sa vie qu’il 
« n’etudiat pour son utilite particulikre, d6s-qu’il ne rendit quelque 
« service au public ». L’ouvrage est precede d’un portrait authen- 
tique de R. Gamier pour lequel le meme Sainte-Marthe ecrivit un 
sixain latin. 

M. Chardon rectifie la date de la naissance de Gamier. Ce n’est 
pas i 534 , comme on Fa cru jusqu’ici, mais bien 1545. Il rectifie aussi 
la date de sa mort : ce n’est pas 1600, comme le repetent les diction- 
naires biographiques, mais le 20 septembre 1390. Gamier n’a done 
vecu que 45 ans. Sursa famille, qui tient le milieu entre Faristocratie 
et le peuple; sur sa vie d’etudiant en droit a Toulouse, oil il prend 
part aux concours des Jeux Floraux et ou il souhaite un jour la 
bienvenue au roi Charles IX en vers delicats; sur la probite avec 
laquelle il exen;a la charge de conseiller au pr^sidial du Mans, puis 
celle de lieutenant criminel a une epoque oil de telles fonctions 
dtaient particulierement difficiles; enfin sur la tristesse de ses der- 
nieres annees, Fauteur de ce livre tres documente nous donne d’intd- 
ressants details. On y retrouve le savant consciencieux et avisd, qui 
a pubiie des recherches si utiles sur les ecrivains Manceaux, notam- 
ment sur J. Tahureau et sa famille, sur les Greban et les Mysteres 
dans le Maine, sur Scarron et les personnages du Roman Comique. 

11 a pourtant laissd echapper quelques a-peu-pres et inexactitudes 
» qu’il est bon de relever : 

P, 47, note 1, il est question d’une edition des oeuvres de Ronsard 
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de 1 633 . C’est une faute d’impression. On a voulu dire 1623, car la 
derniere edition au xvn e siecle est de 1629. 

P. io 5 , on lit a propos des poesies qui composent le Tombeau de 
Charles IX : « A cote de nombreuses pieces de Ronsard, a cote de 
trois poesies d’Amadis Jamin, on voit deux sonnets de Robert 
Gamier ». Le mot nombreuses peut induire en erreur. Ronsard n’a 
fait paraitre dans cet opuscule que trois pieces: 1° un long poeme, 
Doncque entre les souspirs, les sanglots et la rage ; 2 0 un sonnet, 
Comme une belle fleur qui commencait a naistre; 3 “ un quatrain latin, 
Carolus in terris terrarum gloria vixit. 

P. 1 16, on lit que R. Gamier a connu Ronsard a Toulouse, lors 
du voyage de la Cour en 1 565 . Ce n’est pas exact. Ronsard a simple- 
ment rejoint la Cour a Bordeaux quelques semaines apres, venant 
directement de son prieure de Saint-Cosme en l’lsle (pres de Tours). 

P. 1 21, il est question d’une poesie adressee par Belleau a Gamier 
en 1 585 . Or Belleau mourut en 1577. De mime il est inexact qu’il 
ait dedie V Escargot d’abord a Gamier et plus tard a Ronsard. C'est 
le contraire qui eut lieu : Belleau dedia cette piece d’abord a Ron- 
sard, dans la Continuation des Amours, parue en 1 555 , puis a Gamier 
quand il 1 ’eut connu a Paris. 

P. 122, les initiates P. P. d^signent certainement Germain Vaillant 
de la Guerle, abbd de Paimpont. Le mot peut-etre employe par 
M. Chardon doit etre remplace par une expression affirmative. 

Enfin, il est regrettable que, pp. 241 et suiv., M. Chardon ait 
reproduit l’degie composee par Gamier « sur le trespas de P. de Ron- 
sard » avec les lacunes que Ton constate dans l’edition de Blan- 
chemain (tome VIII, pp. 243 et suiv.). Il manque a ce texte neuf 
quatrains, que 1 ’on trouve dans le Tombeau de Ronsard en i 58 y et 
que voici : 

La jeunesse de l’an n’est de longue duree, 

Mais l’Hyver aux doigts gours 
Et 1 ’Este enrtbruny de la torche etheree 

Durent presque toujours 1 2 

Et que vos sacrez vers, qui de home font taire 
Les plus grans du mestier, 

Nous facent choir des mains, quand nous en cuidons faire 

La plume et le papier ’ 

O destin lamentable! Un homme qui approche 
De la divinite 

Est ravy de ce monde, et le front d’une roche 
Dure en eternite 3 


1. Cette strophe etait inseree immediatement avant celle qui commence par : 
Mais las ! 4 doux printemps (p. 242 de i’ouvrage de M v Chardon). 

2. Cette strophe etait inserle avant celle qui commence, par : Si verre { vous le 

fleuve (p. 243). # 

3 . Cette strophe £tait inseree avant celle qui commence par Qui pourra 
desormais (p. 243). 
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Et qui sera-ce done ? Quelle voix suffisante 
Pour sonner gravement 

Joyeuse nostre Achil, dont la gloire naissante 
S’accroist journellement? 

Qui dira son courage indomtable a la peine, 

Indomtable a la peur, 

Et comme il appareille avec une ame humaine 
Un magnanime coeur? 

Comme il est de l’honneur, du seul honneur avare, 

D’autres biens liberal, 

Cherissant un chacun, fors celuy qui s’egare 
Du service royal ’ ?. . . 

Le Souysse aguerri, qui au combat se loue, 

L'Anglois ferme de dots, 

Ceux qui boivent Ic Pau, le Tage et la Danou6 
Fondre dessus son dos; 

Ainsi que le Vautour, qui de griffes bourrelles 
Va sans fin tirassant 

De Promethe le foye en pastures nouvelles. 

Coup sur coup renaissant *. ... 

La le Cedre gommeux odoreusement sue, 

Et l’arbre du Liban 

Et l’Ambre et Myrrhe au lit de son pere recue 
Pleure le long de l’an 1 2 3 4 

Quelque mediocres que soient ces trente six vers, les fiditeurs de 
Ronsard les ont conserves dans son Tombeau au moins jusqu’en 
1609 *. Nous aurions aime a savoir de quel droit d’autres editeurs les 
ont supprimes depuis lors. Est-ce que R. Gamier les aurait lui-meme 
supprimes dans une edition collective de ses oeuvres publiee entre 
janvier 1587, date de la premiere Edition posthume de Ronsard, et 
septembre 1590, date de la mort de Gamier? Il y a la un petit pro- 
bleme que M. Chardon resoudra certainement dans la deuxieme 
Edition de son interessant ouvrage, qui ne saurait tarder. 

P. Laumonier et M. Navarre, 


J. Letaconnoux. Le regime de la corv6e en Bretagne au XVIII* s. Rennes, 

Plihon et Hommay, 116 p. in-8 (extrait des Annales de Bretagne). 

On lira avec beaucoup d’intdret et de profit cette etude tr£s docu- 
ment^, tres critique, tres claire et tres complete, quoique tr£s 
courte. Elle jette de vives clartds tant sur la mis£re profonde des 
paysans Bretons que sur 1 ’dgoisme des classes privil^giees (bourgeois, 

1. Ces trois strophes etaient inserees avant celle qui commence par : Ne pet - 
mette Clion (p. 244). 

2. Cette strophe etait insiree avant celle qui commence par : Les meurtres inhu- 

mains (p. 240). * 

3 . Cette strophe etait inseree avant celle qui commence par : En grand Joule 
accaurus (p. 245). 

4. Paris, Nic. Buon, in-folio. 
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nobles et pretres) repre'sentees aux Etats de la province. Si la corvee, 
chose nouvelle en Bretagne, oil elle fut introduite en 1730, y fut 
plus lourde et plus vexatoire qu’ailleurs, si elle y subsists sans inter- 
ruption ni adoucissement jusqu’en 1789, la faute en fut presque 
uniquement aux Etats. Ainsi, les « libertes », les institutions repre- 
sentatives que l’ancien regime avait laissees a quelques provinces se 
retournaient contre le peuple. Ce sont les Etats, en effet, qui s’opposent 
a la plupart des mesures intelligentes et humaines proposees par les 
agents du Roi pour soulager les paysans. Ils empechent l’execution 
en Bretagne des edits royaux qui rempla^aient la corvee par une 
taxe pecuniaire qui atteindrait les privileges (en i776 eten 1786). 
Ils s’emparent de l'administration des chemins enlevee a l’intendant, 
mais n’inscrivent au budget que des sommes derisoires et preferent 
s’adresser a la corvee pour la construction des routes et leur entretien, 
parce que la corvee ne retombe que sur les paysans. Les paysans 
feront entendre des plaintes energiques dans leurs cahiers de 1789 et 
Gohier les montrera avec verite « condamnds aux chemins comme 
chez d'autres peuples on est condamne aux mines, asservis a des 
travaux qui semblent n’avoir de rendus humiliants qu’afin qu’ils 
fussent gratuits ». 

A. Mz. 


Henri Wslschinger. Le Pape et l'Empereur (1804-1815). Plon, 1905, iv et 

473 pages. Gr. in- 8 *. 

Quand le comte d’Haussonville composa son grand ouvrage, 
1 'Eglise romaine et le premier Empire, le gouvernement de Napo- 
ldon III lui ferma l’accds des archives publiques. M. Welschinger 
dtait done fonde a reprendre l’etude de son devancier en recourant 
aux documents officiels inedits qu’il n’avait pas ete permis a celui-ci 
de consulter. Aux archives des affaires etrangeres, la correspondance 
de Rome, aux archives nationales, les papiers du concile de 1811, 
conserves dans les cartons AF ,V 1047 et 1048, lui ont fourni bien 
des details interessants jusqu’ici ignores et lui ont donnd le moyen 
d’en prdciser d’autres deja connus, notamment en ce qui concerne le 
concile national de 18 1 1, le Concordat de Fontainebleau et le retour 
de Pie VII a Rome. J’ajoute que M. W. a fait aussi un excellent 
usage de toutes les autres sources d’information posterieures a la 
publication de M. d’Haussonville et, en premiere Iigne, des lettres 
incites de Napoleon. Et cependant, e’est surtout par le ddtail que 
ce livre est nouveau. II ne change rien ou presque rien « au fond 
mfime des ch«ses », e’est M. W. qui se plait a le reconnaitre (p. II). 

Si 1 ’inspiration des deux historiens est sensiblement analogue, s’ils 
sont 1’un et l’autre de tres sinceres catholiques, il y a pourtant entre 
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leurs manieres de sensibles differences. D’abord, toute arrifere-pens6e 
polemique a disparu chez M. W., et par suite, le recit a pu s’alieger. 

II tient maintenant en un volume au lieu de cinq. Ne soutenant pas 
de these politique, M. W. ne s’est pas cru oblige de soumettre au lec- 
teur tous les pieces du dossier. II lui a facile d’ailleurs derenvoyer 
a son devancier. Comment se fait-il done que l’oeuvre ait peut-6tre 
perdu en interet ce qu’elle a gagne en brievete? Malgre les digres- 
sions et les discussions nombreuses qu’on y rencontre presque a 
chaque pas, le livre de M. d’H. se lit avec plaisir. Le style en est 
alerte et surtout l’auteur sait retenir l’inter^t en s’dlevant de temps en 
temps au-dessus de son sujet pour l’eclairer de vives lumi6res. Le 
livre de M. W. est d’une lecture plus austere. II manque un peu trop 
d’air et de liberte. L’auteur suit pas a pas les documents et les enchaine 
bout a bout dans l’ordre chronologique. On passe presque sans rdpit 
d’une analyse a une autre analyse et cela n^cessite une attention 
constante qui cause quelque fatigue. Je ne veux pas dire que la 
preoccupation litteraire fasse defaut a l’ouvrage. M. W. s’efforce au 
contraire de reposer le lecteur par la description soignee des scenes 
pompeuses ou impressionnantes, du Sacre, du Concile de 1 8 1 1 , de 
l’entrevue de l’Empereur et du Pape a Fontainebleau, etc. II lui 
arrive meme de parler en ecrivain sentimental de la « lamentable his- 
toire », du « sujet emouvant » qu’il traite. Mais ces bonnes intentions 
n’atteignent pas leur but parce que l’auteur ne sait pas se faire 
oublier la meme ou le lecteur aurait toute envie de se laisser prendre. 

Dans son admiration pour Pie VII et son respect pour l’liglise, 
M. d’H. conserve une certaine mesure. Ses jugements nuances 
t^moignent d’un sens critique tres aiguise. M. W., lui, est, a la lettre, 
prosterne auxpiedsdu pape dans une veneration immuable, humble, 
pitoyable et attendrie. « Jamais Pie VII, s’ecrie-t-il, n’a etedirigd par 
ses interSts ou par ses passions. Jamais il n'a obei a des sentiments 
personnels. Dans toute la duree de son Pontificat, il n’a eu en vue 
que le bien et les interets de 1 'Eglise, dont il etait le Pasteur 
supreme... » (p. 62). Nous voila loin du « Polichinelle sans conse- 
quence », dont parlait Joseph de Maistre ! Mais comment M. W. 
peut-il Stre sur de ces choses-la ? 

Sous sa plume l’histoire devient un peu trop matikre a edification. 
S’il ressort de son livre une idee generale, une conclusion, ce ne peut 
Stre que celle-ci, qu’on dirait empruntee au Discours sur I’Histoire 
universelle : e’est que la prosperity des souverains depend de leur 
docilite a 1 ’egard de 1 ’Eglise romaine. Napoleon signe le Concordat, 
il est grand, il est puissant. Mais sa puissance lui fait commettre le 
peche d’orgueil. Il entre en lutte avec le chef de la Religion. Sa perte 
deslors est resolue. Il est precipite du faite oil la Providence Faelev6. 
M. W. est cependant pris de pitie pour le titan dechu. Il suppose, car 
ft ne prouve pas, que N. se repent a Sainte-Helene. Il se repent, done 



d’histoire et de litterature 87 

il est absous, car a tout p£che misericorde. Les fils de rois feront 
bien de lire ce livre et de le mediter. 

% Les simples historiens regretteront que le parti-pris, dont il 
temoigne, ait pour effet de diminuer par endroits sa valeur critique. 
M. W. ajoute en general trop de confiance aux Memoires de Talley- 
rand, si suspects, et aux recits de Montholon, si arranges. La seule 
autorit^ de Montholon lui suffit pour rejeter l’authenticite du mot 
* cdlfebre de Napoleon rapporte par De Pradt « Le Concordat a ete la 
plus grande faute de mon regne » et cependant M. W. est oblige de 
convenir qu’a la date meme oil de Pradt place ce mot, aux alentours 
du concile de 181 1, Napoleon avait songd s£rieusement et a plusieurs 
reprises a declarer le Concordat aboli ; de la a regretter sa signature 
il n’y avait qu’une nuance. 

Ces quelques reserves faites, je suis a l’aise pour reconnaitre que 
l’^tude exacte, consciencieuse et complete de M. W. est une de celles 
qu’on ne recommencera pas de sit6t. 

Albert Mathiez. 


— Les articles que M. Henri Hauser a publics dans l'£co/e nouvelle et qu’il 
vient de reunir en volume {La patrie, la guerre et la paix a I’Ecole. Paris, Edouard 
Comply, 1905, in-16, 90 pages) nous sont presentes comme un temoignage sur 
« la crise du patriotisme a l'ecole. » De cette crise, le patriotisme, pense 1 ’auteur, 
* sortira transforme, Ipure, fortifie » et aura d^pouilld tout « caractere chauvin, 
cocardier, agressif et querelleur » (p. 44). Si, toutefois, M. H. redoute les incar- 
tades du patriotisme nationaliste et militariste, il n’apprehende pas moins le dan- 
ger des doctrines ultra-pacifistes ; il insiste sur la necessite de rdpandre dans les 
&mes une saine et intelligente notion du sentiment patriotique, et d’y entretenir 
une virile conscience de l’obligation du devoir militaire en temps de guerre. « 11 y 
aurait, dit-il, un moyen de desarmer la France qui serait plus sur que de demolir 
ses forteresses ou de reduire ses effectifs : ce serait d’installer au coeur de ses 
soldats une peur excessive de la guerre. Contre ce desarmement moral de la 
France, l’ecole ne saurait prendre trop de precautions. » (p. 86). Ainsi, pas de 
chauvinisme vis a vis de l’etranger, mais un sentiment raisonne de la dignite natio- 
nale. Quoi de plus sense qu’une telle formule du patriotisme; ne merite-t-elle 
pasl’adhdsion generate? L’auteur l’a d’ailleurs developpee et commence avec un 
tact, une mesure et une precision exempts de toute declamation. — Tv. 

— Dans le discours qu’il a prononce le 27 janvier 190.S a l’Universite de Stras- 
bourg ( Denkmalschut { und Denkmalpjlege in neun^ehnten Jahrhundert: Strassburg, 
J.-H.-Ed. Heitz, tgo 5 , in-8° de 27 pages), M. George Gottfried Dehio, professeur 
d’histoire de l’art, a rappele tous les efforts accomplis au xix' siecle par les artistes, 
archeologues et amis des choses du passe pour la conservation des monuments 
dont la disparition serait regrettable tant au point de vue historique qu’au point 
de vue artistique. 11 y a emis quelques idees fort justes et il s’est eleve avec force 
d’une part contre le commerce des objets mobiliers qui les enl&ve a leur milieu 
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et leur fait perdre une partie de leur valeur ou de leur interdt, d’autre part, contre 
les restaurations infligees aux monuments sous pretexte de retablir les parties 
detruites, de leur rendre leur unite de style, etc. II est toujours bon que des voix 
autorisees repetent des avertissements, qui hdlas! sont si peu ecoutes. — L.-H.-L. 

— Une fois de plus, et coup sur coup, l’editeur H. Laurens oppose les arts et 
les races et mdle les contrastes, en faisant paraitre dans sa collection des Villes 
d’art celibres (pet. in-q." a 4 fr.) Florence et Le Caire, a la fois, comme il nous 
donne dans sa galerie des Grands artistes (in-8‘, a 1 fr. 5o) Ruysdael et Gainsbo- 0 
rough tout ensemble. On appreciera tout particulierement la brillanle et sugges- 
tive monographic de Florence : elle est due a la plume elegante et aimable de 
M. Emile Gebhart, qui ne s’est pas contente des monuments, des edifices publics 
ou prives, de ce que voit le promeneur indifferent d’aujourd’hui, mais qui a cher- 
chd et reussi a rendre la vie aux pierres, a donner l’impression de cette efferves- 
cence artistique qui les a fait elever, de ce gout affine qui fit eclore tant de tre- 
sors d’art. Et plus que pour toute autre de ces villes, plus peut-dtre qu’il n’est 
dans le plan de la collection (mais qui s’en plaindrait ?), ces tresors de peinture et 
de sculpture sont passes en revue, ces artistes sont interrogds, dans leur etat 
d’ame, dans leurs productions, dans leur Evolution, de Giotto a Michel Ange et 
Cellini. Une profusion de photographies (176) anime encore toutes ces pages deja 
si vivement ecrites. Le Caire piquera peut-etre davantage la curiosite, en ce sens 
qu’on a moins parle, au point de vue ou s’est placee cette collection, de ce milieu 
qui n’est pas seulement pittoresque mais precieusement artistique aussi. M. Gas- 
ton Migeon, le conservateur de notre Musee du Louvre, est l’auteur de cet interes- 
sant volume, qu’dclaircissent x 33 photographies. Ici c’est la vie actuelle qu’on 
saisit k travers la vie ancienne, plus ou moins immuable comme l’art qu’elle fit 
eclore; le livre est fait d’observation en mfime temps que d’archdologie. II ne s’en 
tient d’ailleurs pas a la seule enceinte du Caire, mais nous fait parcourir la vallee 
du Nil, interroger les Pyramides et le Sphinx, visiter Memphis. — L’etude sur 
Gainsborough est due a M. Gabriel Mourey ; elle est attachante en proportion de 
l’attrait qu’offre a l’etude l’artiste anglais, cet « impulsif », ce « peintre-ne.... 
developpe seul, par letude, la contemplation et le respect attendri de la nature », 
qui ne doitrien a ses contemporains, rien a ses predecesseurs, qui a vdcu un peu 
k part mais dans une saine et joyeuse harmonie de travail et d’art. La seduction 
de ses portraits, on la connait et on l’aime ; celle de ses paysages est des plus igno- 
reeet le critique y a justement insiste. On a d'ailleurs.plaisir a suivre cette belle 
vie d’artiste dans la reconstitution historique de son milieu. Ruysdael a ete analyse 
par Georges Riat : c est le dernier travail de ce jeune erudit si prematurdment 
enleve. Figure d’artiste tres noble et sympathique aussi, mais qui ne s’est 
pas formee dans la joie et la liberte comme celle de l'artiste anglais, celle de 
Ru) sdael attache par la protondeur, et retient parle mystere qu’elle garde encore. 
Apres bien d’autres, le regrette critique l’a etudiee avec gout, et non sans person- 
nalite. — H. de C. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Gross, La stichomythie. — Gaye, Platon et 1 ’immortalite de l’ame. — Proclus, 
Commentaire du Timee, II, p. E. Diehl. — Isee, p. Wyse. — Georges le 
Moine, p. De Boor. II. — Schultes, Numance. — Chatelain, L’onciale des 
manuscrits latins. — Sievers, Etudes metriques, II, la Genese. — La Genese, 
trad. Strack. — Les Psaumes, trad. Minocchi. — Kleinlrt, Les prophetes 
d’Israel au point de vue social. — Preuschen, Amilegomenes. — Annales de 
la Societe Jean-Jacques Rousseau, I. — D'ancona, La poesie populaire ita- 
lienne. — — Academie des inscriptions. 


Adolf Gross. Die Stichomythie in der griechischen Tragodie und Komodie, ihre 
Amvendung und ihr Ursprung. Berlin, Weidmann, 1903; 108 p. 

II faut rendre a M. Gross cette justice que, s’il ne nous apprend 
pas dans sa dissertation sur la stichomythie « viel Neues und Frap- 
pierendes », il sait lui-meme a quoi s’en tenir (p, 12 ). Cette modestie 
est d’autant plus louable qu’en realite 1’ouvrage de M. G. est fait sur 
un plan bien con?u et que l’histoire du dialogue stichomythique est 
fort bien exposee dans 1’evolution de la tragedie grecque, d’Eschyle a 
Euripide. Partant de ce fait que cette forme de dialogue fut vraisem- 
blablement la seule employee par la tragedie primitive, M. G. en 
etudie d’abord les caracteres exterieurs, comment elle est amenee et 
comment elle se termine, comment aussi et pour quels motifs elle est 
parfois interrompue, et recherche s’il n’y a pas, dans les morceaux 
qui l’encadrent, cette responsion que certains savants ont voulu a 
toute force eriger en systeme. M. G., on peut l’en feliciter, est loin 
de vouloir plier le texte des tragiques a une pareille exigence. La 
suite nous amene aux divers emplois de la stichomythie : disputes, 
invocations faites par deux personnages, questions et reponses; puis 
a l’usage des particules et de certaines figures de style comme l'ana- 
phore; enfln a des considerations, qui auraient pu etre poussees plus 
loin, sur l’origine de la stichomythie : elle a sa source, selon M. G., 
dans la musique, c’est-a-dire que son type primitif a ete — cela est 
fort probable — «le chant alterne de monostiques ou de distiques, et 
que ces repliques chantees engagerent les premiers poetes tragiques 
a faire de la stichomythie un des elements principaux de leur dialogue. 
Eschyle en use frequemment et avec une certaine raideur; Sophocle 
est plus varie et la regie avec plus d’art selon le caractere et la passion 
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des personnages; Euripide, d’abord plus naturel dans le dialogue, 
en fait abus dans ses dernieres oeuvres, l’emploie plus artificiellemenf , 
et en fait un instrument de vaine rhetorique, au point que les vers de 
remplissage, introduits comme soutiens de la forme, s’y trouvent en 
tres grand nombre. Si la dissertation de M. G. n’est pas, comme on le 
voit, absolument neuve, elle a le merite de rassembler une foul^, 
d’observations jusqu’ici eparses, et surtout de traiter le sujet d'une 
fa^on rationnelle et methodique. Des notes quelquefois tres etendues 
sont consacrees a l’etude du texte de certains passages; M. Gross y 
montre de bonnes qualites de critique : mais pourquoi ne dit-il pas, 
a propos du vers 1235-1236 d ’Oreste, que leur repartition entre les 
personnages, telle qu’il la donne d'apres Wilamowitz, est deja faite 
ainsi, des 1868, par Weil, qui d’ailleurs note que cette distribution 
des roles est indiquee par la seconde main du Marcianus? 

My. 


R. K. Gaye. The Platonic conception of Immortality and its connexion with 

the theory of Ideas. Londres, Clay et fils, 1904; vm-257 p. 

L’auteur de cet elegant petit livre, M. Gaye, a choisi pour sujets 
d’etude deux points importants de la philosophic platonicienne, la 
theorie des idees et la theorie de Fimmortalite de Fame ; mais il s’est 
volontairement restreint, en ce sens qu’il a plus specialement recher- 
che comment 1’une et l’autre doctrine se sont de'veloppees dans l’esprit 
de Platon, et plus specialement encore comment sa conception de 
Fimmortalite est en relation avec la theorie des idees. II devait done, 
pour traiter son sujet, determiner en quel sens Platon croyait a la 
continuite de Fame individuelle, et par suite analyser la conception 
platonique de la nature de Fame, et les rapports etablis par le philo- 
sophe entre Fame et le corps. En outre, comme les opinions de Pla- 
ton ont subi, dans le cours de sa vie, des modifications assez impor- 
tantes, a mesure que son systeme metaphysique se precisait, M. G. a 
du examiner la theorie de Fame dans son entier developpement et 
dans son aspect final ; il arrive ainsi a montrer que Platon conserva 
jusqua la fin sa crovance a Fimmortalite de Fame individuelle, et 
qu’il attacha toujours une grande importance a cette doctrine. M. G. 
use a cet effet d’un moyen de discussion fort simple ; il etudie, dans 
les dialogues, les passages les plus importants oil Platon a donne a 
entrevoir et a comprendrc ses theories sur la question, et il suit, cela 
va de soi, l’ordre chronologique. En dehors de ses investigations per- 
sonnelles, il s’appuie, tout en les critiquant quelquefois, sur des 
observations deja formulees par MM. Jackson ( Plato's later theory 
of Ideas, dans le Journal of Philology) et Archer-Hind (notamment 
ses editions du Phedon et du Timee \ . Ces etudes de M. G., faites avec 
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une serieuse connaissance de Platon et de son oeuvre, ont produit un 
ouvrage d’une lecture fort interessante ; la doctrine de Fimmortalite 
est suivie des sa premiere apparition, a travers ses variations succes- 
sives, jusqu’a son expression la plus haute et la plus complete, dans 
toutes ses relations avec la theorie des idees, avec celles de la metemp- 
s^jhose et de la reminiscence, et l’on peut dire que M. G. ne laisse 
aucun point important dans l’obscurite. II serait trop long de suivre 
l’auteur dans les details de ses considerations philosophiques, et dans 
Interpretation, le plus souvent fort juste, qu'il donne de certains 
textes (p. 181 Lois go 3 d ir.z\ o's aet 'pj/r, TyveiTayjzsvr, aaqj.r:’.... fUTaSdXXst, 
etc., n’oblige pas a la conclusion qu’il n’y a pas d’etat oil l’ame, 
comme dans le Phedon , soit sans corps) ; mais il est un point que 
M. G., malgre l’habilete de ses raisonnements, n’a pu etablir, a mon 
sens : c’est que le Phedon soit posterieur a la Republiqtie. Bien que 
la doctrine de Fimmortalite, dans le Phedon , soit plus complete et 
plus amplement exposee, on ne saurait tirer de la un argument suffi- 
sant pour en conclure Fanteriorite de la Re'publique, oil le sujet n’exi- 
geait pas un examen approfondi de la question ; et d’autres conside- 
rations de diverse nature incitent trop serieusement a penser que le 
? Phedon fut compose le premier, pour que l'opinion de M . Gaye 
puisse avoir gain de cause. 

My. 


Procli Diadochi in Platonis Timaeum commentaria edidit E. Diehl, tome II , 
Leipzig, Teubner, 1904; vi -333 p.{Bibl. script, grcec et rom. Teubneriana) . 

M. Diehl publie, dans ce second volume, le troisieme livre du 
commentaire de Proclus sur le Time’e. J’ai expose, a propos du tome I 
(Revue du 25 mars 1 go 5 ), d’apres quelle methode l’edition est congue ; 
je noterai seulement que, sur les quatre principaux manuscrits, deux, 
C et N, font defaut pour la partie presentement publiee ; M. D. s’ap- 
puie sur M et P, auxquels s’ajoute le Parisinus suppl. grtec. 666 (Q), 
manuscrit representant une tradition inferieure, bien qu’il donne 
parfois une meilleure legon que les deux autres. La bonne tradition 
est representee generalement par MP ou MQ; la oil P et Qsont seuls 
en presence, M. D. semble parfois indecis : il lit par exemple dans 
une citation (Tim. 36 e) 107, 32 oia-Xa/.-Lrx avec P (oia-Xsx. Qj, et dans 
la meme citation 282, 25 avec Q (ow-ax/.. P). Ailleurs il se 

prononce pour la lecture de P sans qu’on en voie clairement la raison : 
2 77, 22 ouoosxa? P oontre 3 jwos>ca? Q est d’autant plus surprenant que 
228, 2 3'joo. P est rejete pour ouwo. MQ; car si Q est meilleur ici que 
P parce qu’il est soutenu par M, il ne saurait etre consider^ comme 
inferieur dans le premier cas parce que le temoignage de M fait 
defaut. De meme si 208, 7 et 232 , 14 et 16 M (rqu-tir Q) et 
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208, 1 5 et 1 7 TsiAirao'-xw? MQ sont meilleurs que-sv-ca? et Trswaotxcoc P, il 
semblera que 126, 33 et 127, 3 Q doive egalement etre prefere 

a rav-cac P, qui est dans le texte; et cela est d’autant plus vraisembable 
que P lui-meme donne -rsunx; 233, 18, itsumaoixto; 236, i3. L’editeur, 
comme dans le tome I, s’est montre plein d’une sage reserve en ce qui 
concerne les corrections; il y a lieu de signaler plus specialem^nt 
quelques additions indispensables, dues soit a M. Diehl lui-meme, 
soit a M. Kroll, par exemple i 65 , 2 sir, Sv h ox/ -f, •br/r l ; 171, 
26 i-z'A/y. <yto3 e.).i~ovocy> ; 265, 4 dvxiT'.Osva! Tpo; to'js avtato; <ycooj 
0s<ma«, etc. A la fin de ce volume, comme dans le precedent, 
sont donnees les scholies les plus importantes. Cette excellente edition 
sera terminee par un tome troisieme qui contiendra, avec des tables, 
les deux derniers livres du commentaire de Proclus. 

My. 


The Speeches of Isaeus, with critical and explanatory notes, by William Wyse. 

Cambridge, University Press, 1904; lxiv- 735 p. 

Au moment oil paraissait dans la Teubnerienne la revision de Vlsee 
de Scheibe par Thalheim, un professeur anglais, M. W. Wyse, s’oc- 
cupait de donner une nouvelle edition de cet orateur, et en avait deja 
imprint, comme il nous 1’apprend (p. lix), le texte et la presque 
totalite de l’introduction. A part quelques divergences d'importance 
secondaire, les vues de M. W. concordent avec celles de Thalheim en 
ce qui concerne les principes critiques d’apres lesquels doit etre etabli 
le texte. La base est le Crippsianus (A), sur Fautorite duquel il n’est 
plus de doute aujourd'hui; avec lui, pour les deux premiers discours, 
FAmbrosianus Q; mais Buermann a exagere la valeur des lecons de 
A, en ce sens que c’est le premier correcteur (A'j qui represente l'ar- 
chetype, comme le prouve la comparaison de A avec Q et N, un 
manuscrit d’Oxford qui contient entre autres textes ceus de Dinarque 
et d’Antiphon, corriges de la meme main, celle du scribe lui-meme. 
M. W. a donne a ce sujet, dans son introduction critique, une excel- 
lente etude de A et de ses correcteurs. L'abondance du commentaire, 
qui occupe environ les trois quarts de Fouvrage, est digne d’etre 
remarque'e; non seulement M. W. y discute tres clairement les nom- 
breuses questions soulevees par les discours d’Isee relativement au 
droit et aux usages atheniens, mais il examine en meme temps, avec 
une incontestable erudition personnelle et une solide connaissance 
des travaux anterieurs, les passages du texte sur lesquels peut s exer- 
cer la critique verbale. Je ne dirai pas qu’a ce derixer point de vue il 
n ’y ait plus rien a faire au texte d’Isee; on sait combien il est difficile 
et combien il a jusqu’ici exerce la patience et la sagacite des helle- 
nistes ; des passages encore assez nombreux attendent une heureuse 
restitution, et certaines des corrections proposes, admises dans nos 
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textes, auraient besoin d'etre etudiees de plus pres en regard des 
manuscrits. L'edition de M. Wyse, neanmoins, grace a ses chapitres 
d’introduction, a son appareil critique, a son interessant commen- 
t%ire, sera un instrument de travail indispensable pour tous ceux qui 
voudront etudier les plaidoyers d’Isee. 


G^orgii Monachi Chronicon edidit C. de Boor, Vol. II, textum genuinum inde 
a Vespasiani imperio continens. Leipzig, Teubner, 1904; p. 383 a 804. Ala tin. 
Ia preface du vol. I, de lxxxiu p. ( Bibl . script, grcec. et rotn. Teubneriana ). 

Le second volume de l’edition de Georges le Moine, par M. de 
Boor, contient la Chronique depuis Vespasien, jusqu’a la fin du texte 
original, c’est-a-dire jusqu’a Michel III. Un troisieme volume don- 
nera les passages interpoles et les continuateurs, avec ceux des pas- 
sages de P qui different du texte publie et qui etaient trop etendus 
pour prendre place dans le tome second. Ce manuscrit P (Coisli- 
nianus 3 o5 ) a une importance toute particuliere pour 1’histoire du 
texte de Georges le Moine, et M. de B., dans une preface longuement 
etudiee, qui a paru avec ce second volume, expose tres logiquement 
comment il se distingue des autres. Ceux-ci, assez nombreux, et que 
M. de B. subdivise en deux families, remontent a un meme arche- 
type, tandis que P ddrive d’une autre source. Cette source de P, si 
nous en croyons M. de B. — et il l’etablit avec une grande vraisem- 
blance — serait une sorte d’ebauche dcrite par Georges lui-mSme, 
comme une esquisse de son ouvrage; plus tard, l’Hamartole aurait 
refondu son oeuvre et donne en quelque sorte une seconde edition, a 
laquelle se rapporte l’arch^type des autres manuscrits ; et le scribe de 
cet archetype aurait utilise le manuscrit P. Il resulte de cette condi- 
tion des manuscrits que le travail de l’editeur etait fort difficile, car 
non seulement les manuscrits ont subi des interpolations et des 
retouches, mais encore une question se posait, a savoir s’il convenait 
de publier le texte de P ou celui des autres manuscrits. M. de B. a 
pense avec raison que celui-ci etait le plus important, parce qu’il est 
le seul, a une exception pres, qui soit cite par les chroniqueurs pos- 
terieurs, qui, comme on le sait, ont puise iargement dans la Chro- 
nique ; c’est done l’archetype de la seconde redaction que M. de B. a 
essaye de retrouver sous les nombreuses variantes des manuscrits. 
Les divergences de P sont d'ailleurs toutes notees au-dessous de l’ap- 
pareil critique, sauf, comme il est dit plus haut, celles qui sont de 
trop grande etendue, reservees pour le tome III. On n’aura plus 
besoin, maintenant, de recourir a l'edition de Muralt et a sa repro- 
duction dans la Patrologie de Migne; et M. de Boor a bien merits, 
une fois de plus, de l’helienisme en general et des etudes byzantines 
en particulier. 


My. 
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A. Schulten, Numantia ( Abhandlungen der KSniglich Gesellschaft der Wissen- 
schaften yi Gottingen. Philologisch-historische Klasse, Neue Folge Band VIII, 
N° 4), tirage a part, Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1905. x-112 p., 
3 cartes et 1 1 figures dans le texte. # 

Moins heureuse qu’Alesia, Numance est restee jusqu’ici presque 
entierement inconnue : c’est a peine si, en 1861, on y a fait quelques 
recherches succinctes. M. Schulten tente aujourd’hui de soulever le 
voile qui cache a notre curiosite le passe de cette ville : dans une etude 
tres documentee, a la fois topographique et historique, il a entrepris 
principalement de soumettre a la double epreuve du terrain et de la 
critique le recit du siege de 1 33 av. J.-C., tel que nous l’a laisse 
Appien. Apres une introduction bibliographique, M. S., dans une 
premiere partie ( Topographie der Stadt ), s'occupe de la position geo- 
graphique de Numance et des murs qui, au nombre de trois, prote- 
geaient la cite ; il en determine aussi exactement que possible le trace 
et le type, puis il parle avec details du Vonverk, c’est-a-dire de 1 ’es- 
pace fortifie qui s etendait autour du noyau urbain et etait destine a 
abriter, en cas d’attaque, les combattants de la tribu ordinairement 
dispersee. Tout particulierement interessants et instructifs sont les 
rapprochements indiques par l'auteur avec les autres enceintes et les 
autres oppida connus en Iberie ou ailleurs. — Apres la defense, l’at- 
taque. La seconde partie ( Topographie der Belagerung ) est consacree 
a l’examen des travaux de circumvallation faits par Scipion (nom- 
breuses comparaisons avec Alesia) ; M. S. cherche a en localiser les 
diverses parties et les decrit minutieusement. — La troisieme partie 
( Die antiken Berichte ) passe en revue les diverses sources de notre 
information sur le siege et la prise de Numance. M. S. s’attache sur- 
tout a demontrer que les chapitres 44-98 des Iberica d'Appien sont 
empruntes directement, — et non par l’intermediaire d’un autre eeri- 
vain latin ou grec, comme on le soutient souvent, — a l'oeuvre de 
Polybe sur la guerre de Numance. Nous avons ainsi chez Appien la 
relation d’un temoin oculaire et d’un parfait observateur, et c’est ce 
qui fait la valeur remarquable de son temoignage, qui est celui de 
Polybe, le « maitre de la description topographique et de la repre- 
sentation exacte des operations de guerre » (p. 1 ; . — Dans sa conclu- 
sion, M. Schulten insiste sur la necessite qu'il y aurait a executer 
des travaux etendus a Numance ; il espere qu'ils nous fourniraient des 
renseignements precieux sur l’antiquite iberique et l'organisation 
militaire romaine au temps d’Emilien. On ne peut que se joindre aux 
voeux exprimes par ce savant et souhaiter que son opuscule, si plein 
de renseignements precis, soit la preface magistrale d’une serie de 
fouilles fecondes. 


A. Merlin. 
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Aemilius Chatelain, Vncialis scriptura codicum latinorum nouis exemplis 

illustrata; 6 ft. et C pi. in-t° dans un carton. Explanatio tabularum; vni-182 pp. 

in-8“. Lutetiae Parisiorum, H. Welter, 1902. 

Une des plus grandes difficultes que presente l'etude des manuscrits 
latins est la date de ceux qui sontecritsen onciale ou en demi-onciale. 
Les recueils de paleographie leur font un place restreinte, et il n’y 
avait guere que dans l'ouvrage de Zangemeister et Wattenbach que l’on 
pouvait chercher quelques donnees et des points de repere. Depuis 
% de longues annees, M. Chatelain amassait les specimens qu’il publie 
aujourd’hui. On peut suivre maintenant le developpement de cette 
ecriture, depuis le v e siecle jusqu’au ix e . L’onciale et la demi-onciale 
apparaissent presque en meme temps, se modifient et s’alterent paral- 
lelement pour ceder graduellement la place a la minuscule (voy. 
p. 94, 96, 99). La demi-onciale est au surplus une minuscule : le frag- 
ment d’Autun est a cet egard un document unique remontant a 
l’antiquite (v e sieclec Le volume joint aux planches contient les justi- 
fications et les observations de detail. M. Ch. fait appel non seulement 
a la forme des lettres et aux abreviations, comme ses devanciers, 
mais en outre, a I’orthographe, ala disposition generale, aux signatures 
de cahiers. Ainsi les manuscrits les plus anciens portent les signa- 
tures, non au milieu de la derniere page, mais dans le coin. Les 
irtemes copistes distinguent les citations en les dcrivant sur des lignes 
plus courtes, de sorte que la marge deborde a droite et a gauche. Ces 
criteres, anciens et nouveaux, permettent de preciser et de rectifier la 
date d’un assez grand nombre de manuscrits iyoy. les discussions, 
p. 76, 80, 83-84, etc.) II faut esperer que les philologues sauront 
mieux se servir de ce nouveau recueil que de la Paleographie des clas- 
siques latins et ne repeteront plus, de confiance, les dates fixees un 
peu au hasard, il y a cinquante ou cent ans. 

Ce recueil profitera surtout a l’etude des textes ecclesiastiques. 
M. Ch. n’a pas voulu montrer a nouveau le Puteanus de Tite Live ou 
1 ’inscription du Moissonneur. Les ouvrages profanes dont nous avons 
ici des pages sont l’itineraire d’Antonin, Ctedonius, un commentaire 
sur Gaius, des glossaires, les gromatici , la traduction de Josephe, la 
lex romana Wisigotkorum , Oribase, les sortes sangallenses et Vegece. 
Ambroise, Augustin, Basile, Cassien, les Recognitiones clementines, 
les conciles, Cyprien, Effrem, Eucher, Eugippius, Facundus d’Her- 
miane, Fulgence de Ruspe, Gelase. Gregoire le grand, Jerome, 
Hilaire, Isidore, Lactance, Leon le grand, Maximin l’arien, Maxime 
de Turin, Optat, Origene, Paterius, le pretre Philippe, Priscillien, 
Prosper, Prudence, Rutin, les sacramentaires, Vigile de Thapse, les 
Vitae Patrutn, la Bible, ont fourni le reste des planches. On jugera 
de l'importance de ces manuscrits si on les rapproche de la date des 
ceuvres. Nou# avons la le plus ancien manuscrit de saint Augustin 
(pi. hi), qui est du v e siecle, et plusieurs autres du meme siecle ; du 
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v e siecle egalement, toute une serie de manuscrits d'Hilaire de Poi- 
tiers, l’unique manuscrit de Priscillien (mis a mort en 385 1, un manus- 
crit de Maxime de Turin, le manuscrit des actes du concile d’Aquilee 
( 38 1) et de la polemique entre les Gots ariens et saint Ambroise (voy. 
Revue , 1902, t. I, p. 6); du vi e siecle, un manuscrit des Epigrammes * 
de Prosper (-f- vers q 63 ) ; du vn e siecle, un manuscrit de Facundus 
d’Hermiane (vers 547}; et du vii*-vin e siecle, un manuscrit d’Isidore 
de Seville f-j- 636 ) (pi vu. ix, x, xi, xn, xm, lxiii; lxiv, 2 0 ; xvm, i°; 
lxxxvi ; xxxn, i° . Ajoutons a cette liste le plus ancien manuscrit # 
connu de grammairien latin, le Cledonius de Berne, du vi e siecle. Bon 
nombre de ces manuscrits sollicitent encore une etude. En reportant 
du vu 3 au v e siecle, le ms. de Paris, B. N. 17223, des evangiles, 
M. Ch, pose un des problemes de 1 'histoire de la Bible latine; car 
dans ce manuscrit, si peu posterieur a la mort de saint Jerome, l’an- 
cienne version est deja interpolee d’apres la Vulgate. L’exemplaire le 
plus ancien de demi-onciale, du V siecle, un manuscrit des evan- 
giles dans la version hieronymienne, a ete neglige par les savants edi- 
teurs anglais, MM. Wordsworth et White (pi. lxvi, 2 0 ). De meme un 
fragment d’Hilaire (B. N. i 5 a, v e s.) a echappe a M.Zingerle, alors 
qu’il l’aurait aide a suppleer les lacunes du palimpseste de Saint-Gall. 
J'ai signale ici (1901, I, 69) le ms. B. N 2235 des Tractatus Hiero- 
nymiin Psalmos, que M. Ch . date du \T siecle. Un manuscrit de 
saint Ambroise, De fide, attend encore une etude a Saint- Paul de 
Carinthie; esperons que l’edition de 1 ’Academie de Vienne nous le 
fera connaitre. Un manuscrit d’Eugippius (extraits d’Augustin), du 
vin 6 siecle, a echappe a M. Knoeil. On savait deja que YAmbrosianus, 
D 26 sup., du vi e siecle, avait ete negligd par l’editeur surfait de Pru- 
dence, Dressel. D’autres textes appellent des recherches, comme ce 
fragment de Paris qui porte pour titre courant : Effrem. Ce n’est pas 
seulement par les renseignements directs sur un manuscrit et sur 
un ouvrage, que YOnciale de M. Ch. sera utile. Elle est une contri- 
bution importante a la methode philologique; elle place sous les yeux 
les deformations propres a i’ecriture ; elle renseigne sur les ecoles, 
sur les habitudes des copistes, sur les reviseurs (p. 127, 129, i33, 
149, etc.l. Telle remarque devra entrer dans l’enseignement de la cri- 
tique des textes : p. 1 38 , M. Ch. note que le nombre des lignes, dans 
un Cassien, varie de 22 a 28, « quod documento sit ne philologi de 
amissis archetypis coniecturas temere adstruant ». Partout reviennent 
les norns des bibliotheques les plus anciennes, Bobbio, Fleury, Corbie. 
Lhistoiredes lettres et de leur tradition se trouve eclairee et com- 
pletee. Dans le renouveau des etudes religieuses, ce recueil serf deja 
de guide et de point de ddpart aux etablissements scientifiques ou Ton 
a le souci d’une methode rigoureuse. Peut-on esperer que les jeunes 
theologiens seront avertis d’un ouvrage si honorable , pour 1’histoire 
de 1 ’Eglise et si utile a une formation saine et re'aliste de leur esprit? 
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Parmi les singularites paleographiques que nous revele M. Ch., je 
noterai un nouveau manuscrit a trois colonnes, la traduction de la 
regie de Basile par Rufin, manuscrit de Fleury du vn e siecle dont il 
reste un fragment. On l’ajoutera a la liste assez courte des livres 
anciens a trois colonnes, psautiers, schedae de Weingarten, Hepta- 
teuque de Lyon, Basilicanus des discours de Ciceron. Un Isidore du 
vm e siecle (B. N. 9561) nous offre un exemple d’onciale avec les abre- 
viations caracteristiques de l’ecriture insulaire ( autem , eius, enim, 
con-). D’autres planches revelent I’influence que ces anciens modules 
ont exercee sur les scriptoria de la renaissance carolingienne et avec 
quelle perfection ils ont ete imites : M. Delisle avait signale le fait 
dans son celebre memoire sur l’ecole calligraphique de Tours ip. 25 ). 
Nous avons maintenant de nouveaux termes de comparaison; a cote 
du manuscrit de saint Augustin Contra duas epistulas Pelagianorum 
[Memoire, pi. v; Ch., pi. lxiv, 2 0 ), on pourra placer le plus ancien 
manuscrit de la Vulgate des evangiles (Saint-Paul de Carinthie : Ch., 
pi. lxvi, 2 0 ). On voudrait £tre mieux renseigne sur la provenance des 
manuscrits; malheureusement il est impossible souvent de remonter 
bien haut. Dans quelle region ont pu etre ecrits le plus ancien manus- 
crit de saint Augustin (Saint-Petersbourg Q. v. 1, 3 ; plus ancienne 
provenance connue : Corbie, pi. in), le fragment des Enarrationes 
du v e siecle (Orleans 169, pi. v, 2°), le manuscrit de Fleury qui conte- 
naitle traite d’Augustin contre les lettres des Pelagiens (Orleans 169; 
v e s., pi. lxiv, 2 0 ), le ms. Ottoboni 319 du Vatican (Vii e s., pi. xxn, 
vient du due d’Altaemps)? Ces manuscrits pre'sentent quum, qiiuius , 
aliquuius. Quum est frequent dans les manuscrits wisigothiques ou de 
provenance espagnole. Ce barbarisme est cependant plus ancien ; il 
remonte a 1 ’antiquite elle-m£me. C’est ce que prouvent nos manuscrits. 

Il faut ajouter a leur temoignage ceiui d’une inscription de Rome qui 
est peut-etre du temps des Flaviens ( C . I.L., VI, 2 i 52 i ; Plessis, 
Epitaphes, p. 85 , le petit fragment qui subsiste encore montre juste- 
ment deux fois quum). Enfin l’hagiographe notera le plus ancien 
temoin, peut-etre, du culte de saint Benigne de Dijon, Memor n(os)tri 
s[an)c[te Benigne , au bas d’une page du Cassien d’Autun (pi. lxxv) : 
nous sommes dans la region centrale du cycle benignien, non loin de 
Saulieu. Faut-il rapprocher de cette note la provenance d’un autre 
manuscrit d’Autun, les evangiles de Saint-Pierre de Flavigny? 

M. Ch., a l’explication des planches, a joint la transcription complete 
des textes avec references. Il n’y a pas de reference aux planches xcm 
etxciv; elles appartiennent probablement au commentaire du pretre 
Philippe sur Job, publie dans Migne , P. L., t. XX III, col. 1407 suiv. 
PI. xiii et p. 21, le texte n’est pas de Jerome, mais d’Hilaire; 1’erreur 
est corrigee tacitement a l’index. 

Plusieurs de ees manuscrits sont palimpsestes. C’est en etfet surtout 
aux vn e et vm e siecles que la rarete du parchemin a force de gratter 9 
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et d’utiliser des feuillets de manuscrits deteriores. Sous l’onciale et la 
demi-onciale on trouve du Pline, des textes juridiques, d’anciennes 
versions de la Bible, des auteurs classiques. Peu apres son Onciale , 

M. Ch. a etabli une liste des palimpsestes les plus importants Cette 4 
liste, avec d’utiles observations, est le complement naturel du grand 
ouvrage dont je viens de parler. 

Tous ceux qui ont pris place, depuis vingt ans, autour de la table 
de l’Ecole pratique des hautes etudes, seront heureux de retrouver 
coordonnees et redigees les sagaces indications qui les initiaient a ces • 
dedicates recherches. Plus que jamais, il importe de faire remonter 
les philologues et les historiens aux temoins les plus anciens. Cette 
habitude d’esprit est la meilleure garantie contre le travail superficiel 
et contre les prejuges de toute nature. Apres la Paleographie des 
classiques , 1 'Onciale continue l’oeuvre d’education scientifique pour- 
suivie par M. Chatelain. 

Paul Lejay. 


Metrische Studien, II : Die hebraische Genesis. ErsterTeil rTextc. ZweiterTeil : 
Zur Quellenscheidung und Texlkritik. von E. Sievers. Leipzig, Teubner. 1904 et 
rgo 5 ; deux fascicules in-4 0 , ^94 pages. 

Die Genesis Gbersetzt und ausgelcgt, von H. L. Strack. Zweite Auflage. MOn- 
chen. Beck, 1903, gr. in-8°, xn-180 pages. 

I Salmi tradotti dal testo originaie e commentati da P. Minoccui. Secunda edizione 
interamente nuova. Roma. Pustet, 1903; in-12, xxxn-448 pages. 

Die Profeten Israels in sozialer Beziehung, von P. Kleinert. Leipzig, Hinrichs, 
igo 3 ; m-8“, v-168 pages. 

Antilegomena, die Reste der ausserkanonischen Evangelien und urchristlichen 
Ueberheferungen herausgegeben und ubersetzt von P. Precschen. Giessen, Topel- 
mann,igo 5 ; Zweite Auflage. In-8°, vm-u 1 6 pages. 

M. Sievers poursuit un grand travail sur la metrique biblique, et 
l’on sait qu’il applique son systeme non seulement aux morceaux 
poetiques, caracterises comme tels par un parallelisme regulier et par 
leur objet, mais a une grande partie des recits bibliques de l’Ancien 
Testament ivoir Revue du 26 ntai 1902, p. 406 . Cette fois, c’est la 
Genese tout entiere dont il nous donne le tgxte imprime selon la 
metrique nouvelle et transcrit de mime en caracteres latins, le tout 
suivi d’un commentaire tres copieux et tres serre. Il ne sernble pas 
qu’un si grand effort aboutisse a des resultats bien certains. Un fait 
qui semblerait, a premiere vue, plaider en faveur du systeme, a savoir 
la conformite generale des conclusions de M. S. avec celles des exe- 
getes critiques pour la distinction des sources, est loin d’etre decisif, 
si l'on considere que le sectionnement de M. S. a ete necessairement 
aide par celui des critiques et qu’une difference de style, portant aussi 


1. Les palimpsestes latins dans VAnnuaire de l'Ecole pratique des hautes etudes 
section des sciences historiques et philologiques. 1904 Paris, mdcccciii), p. 5 suiv. 
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bien sur la structure et le rythme des phrases que sur le vocabulaire, 
correspond reellement a la difference des sources. II y avait une 
cadence de la prose dans les vieux recits legendaires; mais la reparti- 
tion du texte en lignes paralleles et regulierement proportionnees ne 
s’impose pas, et elle serait plutot contredite en maint endroit par la 
construction logique des phrases que Ton veut decouper, Les 
remarques de M. S. ne laissent pas d’avoir leur utilite pour la critique 
des morceaux qu’il a etudies. 

Les tendances et les opinions de M. Strack sont d’une critique tres 
conservatrice. II admet la distinction des sources, mais il sefforce 
d’en ramener les divergences au minimum. II risque des arguments 
cornme celui-ci : puisqu’un redacteur consciencieux a cru pouvoir 
compiler ces documents, c’est qujil n’y voyait pas de contradictions 
flagrantes. Mais la Bible ne contient-elle pas encore des contradictions 
flagrantes que des interpretes tres consciencieux ne veulent pas recon- 
naitre ? Les compilateurs de 1 ’Ecriture ont eu, suivant les cas, alter- 
nativement ou simultanement, le tour de main preste et l’esprit accom- 
modant. Les rapports, que l’on tache de re'duire le plus possible, 
entre le recit biblique de la creation et les textes cuneiformes ne 
seraient pas a expliquer par une dependance de la tradition israelite a 
l’egard de la tradition babylonienne, mais par une dependance com- 
mune a l’egard d’une tradition plus ancienne encore que celle de la 
Chaldee. Tradition pure, venerable... et insaisissable. L’ordre suivi 
dans le recit de la creation serait un ordre fonde sur la nature des 
choses, non chronologique, mais tres compatible avec 1* historicite (!?) 
de la narration. La malediction du serpent [Gen. in, 1 4- 1 5 ) prouve- 
rait clairement qu’un etre spirituel est vist derriere le funeste reptile. 
Si le recit du premier peche n’existait pas, nous devrions supposer a 
1’origine quelque chose de semblable, pour expliquer la presence du 

peche dans le monde Ce commentaire a neanmoins une assez 

grande valeur au point de vue de 1’interpretation grammaticale et lit- 
terale du texte. 

Plus satisfaisant au point de vue critique est le travail de M. Minoc- 
chi sur les Psaumes. L’introduction generale est un peu courte, l’au- 
teur ayant expose dans un ouvrage special l’origine du psautier ( Sto - 
ria dei Salmi; Florence, 1904). Chaque psaume est pourvu dune 
petite introduction speciale ou sont discutes l’origine, la date et le 
rythme de la piece; la traduction, tres elegante en italien, est take sur 
l’hebreu soigneusement critique; les notes explicatives sont tres 
utiles et sobrement redigees. Par ci par la on peut sentir l’intention 
de se mettre en regie avec la theologie officielle et avec 1’autorite qui 
a donne {'imprimatur . II y a bien un peu d’equivoque dans <■ les pre- 
rogatives surhumaines » attributes au roi-Messie de Ps. n, 7. L hy _ 
pothese d un psalmiste postexilien qui, un peu avant la reforme 
d’Esdras et de Nehemie, aurait compose la majeure partie des psaumes 
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attribues a David, ne manque pas de vraisemblance ; mais peut-Stre 
vaudrait-il mieux admettre l’existence d'un groupe de psalmistes ecri- 
vant dans le meme style. 

Les prophetes d’Israel etaient etrangers a l’economie politique. 
Quoi qu’en ait dit Renan, ce n’etaient pas non plus des socialistes par- 
lant au nom de Dieu. Cependant ils s'interessent, par principe reli- 
gieux, a 1’ordre social, a la justice, a la condition du peuple, a ses 
miseres, auxquelles, d’ailleurs, ils ne proposent que des remedes 
rnoraux. C’est ce cote de la predication des prophetes que M. Kleinert 
a voulu analyser et rnettre en relief, groupant sous ce point de vue 
les donnees bibliques et exposant le role social des prophetes depuis 
Elie jusqu’a Malachie. Travail consciencieux, mais sans grande ori- 
ginalite. Critique trop circonspecte en beaucoup de details (par 
exemple, l'attribution de la scconde partie d’Isaie a un seul auteur). 

Dans sa seconde edition, le tres utile ouvrage de M. E. Preuschen est 
augmente de quelques morceaux : nouveaux logia de Grenfell et Hunt, 
fragment d’evangile copte publie par Jacoby, les citations de la Didas- 
calie syriaque. Noter, p. 1 19, reference inexacte, a corriger dans la 
troisieme edition : Batiffol, Revue d’histoire et de literature reli- 
gieuses , 1897, 424-438. L’article en question est du soussigne. 

Alfred Loisy. 


Annates de la Soci6t6 Jean-Jacques Rousseau. Tome premier. 1905. Geneve, 
Jullien, in-8% pp. xvi, 327. Fr. 10. 

II s’est constitue a Geneve une Societe Jean-Jacques Rousseau qui 
s'est propose a la fois d’organiser en un depot central les materiaux 
interessant le philosophe et de coordonner les etudes dont il sera l’ob- 
jet. De cet effort dont Tinitiati ve tardive seule peut surprendre, sor- 
tira, il faut l'esperer, ce qui nous manque encore : une edition scien- 
tifique des oeuvres et de la correspondance et une biographie critique 
de Rousseau. Un recueil periodique est destine a la publication des 
documents originaux et des travaux de la nouvelle societe. Elle vient 
d’en editer le premier volume qui fait bien augurer de l’entreprise. 

A la suite des statuts et de la liste des membres actuels, M. E. Rit- 
ter, Ferudit genevois bien connu par ses publications sur Rousseau, 
a ecrit une sorte de preface au volume (p. 1 - 23 } sur la formation de 
la Societe, son but et ses projets ; Finteressant rapport de son presi- 
dent, M. Bernard Bouvier, a trouve sa place legitime dans cette intro- 
duction. Le premier article (p. 25 - 65 ), le plus nourri peut-etre, est 
emprunte a un livre que va faire paraitre M. Henry Tronchin sur le 
docteur Tronchin. Il y etudie les rapports de Rousseau avec le 
medecin genevois, d apres des documents en grande partie inedits. 
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Les relations ont commence en 1 7 5 6 : Rousseau a mis Tronchin en 
rapport avec M me d’Epinay et celui-ci a son tour a servi d’interme- 
diaire entre Rousseau et Voltaire. Le docteur s’emploie pour faire 
entrer la mere de Therese Levasseur dans un hospice, il essaie aussi 
de retenir son concitoyen a Geneve dans les fonctions de bibliothe- 
caire. La brouille avec Diderot refroidit leurs rapports qui restent 
cependant corrects; mais la Lettre sur les spectacles, les demele's pro- 
voques par la Nouvelle Heloise et YEmile amenent la rupture. Jean- 
Jacques ne voit plus dans le « jongleur » qu’un de ses pires adver- 
saires et pour Tronchin il n’est maintenant qu’un « scelerat », un 
« charla-tan », cachant « sous un masque de vertu sa face catili- 
naire». Le chapitre sera un des plus precieux pour le futur biographe 
de Rousseau . 

L’article de M. Ph. Godet sur M me de Charriere et Rousseau 
(p. 67 93) interesse moins la biographie que 1’edition des oeuvres et il 
utilise des documents de moindre inter£t. L’amie de Du Peyrou, le 
confident avec Moultou de Rousseau, avait ecrit une Plainte et 
Defense de Therese Levasseur , puis a l’occasion de 1 ’edition des Con- 
fessions de 1790, des Eclair cissements, deux brochures l’une et l’autre 
tres rates dont le critique nous donne des extraits, ainsi que d’un 
Eloge de Rousseau, propose par l’Academie et pour lequel M m0 de 
Charriere avait concouru. M. G. me semble s’exagerer 1 ’importance 
de ces opuscules et en general les merites de leur auteur. Mais il faut 
noter la correspondance avec d’Oleyres relative aux recherches faites 
pour retrouver les personnages meles au recit des Confessions : elle 
renferme plusieurs details interessants. — M. G. Lanson fp. 9 5 - 1 3 6) 
a tire des Archives nationales et de la Bibliotheque nationale des 
documents se rapportant a la condamnation de YEmile et des Lettres 
e'crites de la Montague , et il s’efforce de prouver par une discussion 
tres serree qu’il n’yapas eu seulement simulacre de poursuite contre 
Rousseau. — M. Istel a collabore aux Annales par un chapitre tra- 
duit de son livre, Jean-Jacques Rousseau als Componist (Leipzig, 
1901), sur la Partition originate de Pygmalion (p. 141-177]. Outre la 
musique ecrite par Coignet, il existe one partition manuscrite entie- 
rement due a Rousseau et qui s’est retrouvee dans la Bibliotheque de 
Frederic-Guillaume II : elle est de tout point conforme a une edition 
du Pygmalion parue a Vienne en 1771 dont elle suit toutes les indi- 
cations. — Enfin M. Th. Dulour, un des Rousseauistes les mieux 
informes, publie (p. 179-245) dix fragments, inedits en majeure par- 
tie, qu’il rapporte au sejour de Chambery ; deux parmi ces morceaux, 
deux Prieref , sont de grande valeur ; une note de Rousseau sur la 
mort de Deschamps a Trye fournira aussi une utile contribution a 
I’histoire de sa maladie. En editant ici ces premiers document?, 
M. D. a dresse un inventaire critique de ceux qu’ont apportes ses 
Dredecesseurs de 1826 a 1902 ; par ses notes et ses corrections ce pre- 
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mier examen ne sera pas seulement le bienvenu pour des etudes de 
detail; il servira encore utilement a battre le rappel pour les docu- 
ments qu’attendent les Archives. 

J’ai brievement signale les principals etudes du volume. Je ne 
peux pas enumerer toutes les autres qui suivent ; il faut mentionner 
cependant unepage empruntee aux Memoires manuscrits de P. Picot 
sur une visite a Rousseau en 1771, un court article sur le portrait de 
M me de Warens et des notes inedites de Voltaire sur la Profession de 
foi du Vicaire Savoyard. Une Bibliographic critique et une Chronique 
terminent Pouvrage dont P execution materielle meritetous leseloges; 
le portrait de Ramsay en tete et les divers fac-simile.s sont bien venus, 
les fautes materielles dans le texte tres rares '. Ce volume de debut 
laisse 1’impression d’une oeuvre solide, bien conduite, servie par une 
erudition informee et prudente, animee d’un patriotique orgueil et 
d’une legitime chaleur, sans parti-pris d’apologie. Lui souhaiter le 
succes est inutile. L’empressement qui a repondu a l’appel des pre- 
miers membres de la Societe, l’autorite de ceux qui la dirigent 
sont un garant suffisant de l’accueil reserve a ses travaux. 

L. R. 


D Ancona (Alessandro). La poesia popolare italiana, 2 e edit, augmentde. In-8, 
et vm-571, p. Livourne, Giusti, 1906. 

M. D’Ancona croit qu’il se repose, et certes il aurait bien le droit 
de regarder travailler les autres, mais enfin il se repose si peu qu’il 
vient de mener a terme une seconde edition singulierement augmen- 
ted de sa Poesia popolare italiana. Il a pris naturellement la question 
par le cote le plus difficile; il s’est attache a marquer la filiation de 
ces poesies. Il les montre naissant en Sicile d’une veine dont (p. 328, 
entre autres), il fait voir 1’incroyable richesse et, de la, envahissant 
l’ltalie, quelquefois pour se fixer dans une region, plus souvent pour 
parcourir la peninsule entiere. Deja 1 ’on congoit la difficult^ de son 
entreprise : connaitre la masse des poesies deja imprimees ne deman- 
dait que de la patience ; accroitre par ses propres explorations ce 
materiel considerable, demandait deja non plus seulement du labeur, 
mais 1 art de chercher aux bons endroits; ce 11’etait rien encore; il 
fallait la surete du tact qui distingue entre quinze ou vingt pieces 
roulant sur le meme sujet et, au premier regard, identiques celle d’ou 
les autres decoulent , il en fallait autant pour fixer a peu pres l’ordre 


,.*• p - 9 - • Le bar on Je Trenck ne fut enferme a Magdebourg qu'en i 7 63 ; son 
arrestation a la suite de ses pretendues relations avec la princesse Amelie et son 
emprisonnement a Glatz sont bien anteneurs. P. 288. La bibliographie tcheque 
devait laisser a Komensky sou 110m familier aux Francis de Comenius. 
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dans lequel celles-ci sont sorties de la premiere. Mais M. d’A. a tenu 
a compliquer le probleme et du coup il a donne une bien plus 
grande portee a son travail. C’etait deja beaucoup d’avoir discerne 
l’originalite de la Sicile a une epoque oil la critique n’etait peut-etre 
pas disposee a l'admettre, 1 ’ecole dite Sicilienne de Frederic II ne 
paraissant plus aujourd’hui avoir autant de droit qu’on le croyait 
jadis a la reconnaissance de Dante; c’etait beaucoup que d’etre arrive 
a etablir que la plupart de ces chants repetes encore aujourd’hui dans 
les campagnes remontent au xv e siecle, qu’ils pullulerent surtout a 
l’epoque de Savonarole; mais M. d’A. a voulu de plus demeler dans 
la poesie populaire celle que le peuple a veritablement composee et 
celle qu’on a composee pour lui et, dans cette derniere categorie, celle 
que le peuple a reellement adoptee d’avec celle dont les lettres seuls 
ont fait cas. II prouve qu’une tres grande partie des chants qu’on 
attribue aux villageois parce qu’ils les chantent sont d’origine litte- 
raire quoique les auteurs aient essaye d’attraper la maniere de penser 
et de parlerdes humbles; c’est surtout, dit-il, par ses gracieuses fdtes, 
par sa finesse naturelle, que le campagnard italien a bien merite de 
la poesie; il a suggere beaucoup plus de jolis vers qu'il n’en a fait. 
D’autre part, il discerne dans Lapo Gianni des motifs populaires 
(p. 37); il rnontre ce que la Nencia da Barberino, la Beca da Dico- 
mano l doivent a des chansons de meme provenance (p. 1 5 0-6 ; ; il 
retrouve avec un bonheur (le bonheur des gens d’esprit) dont il a 
raison de se feliciter les poesies rurales dont Agnolo Allori dit le 
Bronzino a compose sa Serenade. Entin, il fait voir que le peuple 
n’a adopte les imitations que lui offraient les lettres que du jour oil 
sa verve creatrice a ete epuisee et qu il n’a jamais accepte celle ou, en 
en l'imitant, les Laurent le Magnilique et les Pulci se moquaient 
plus ou moins de lui (p. 473). 

On pourra sans doute glaner apres lui : par exemple, en joignant 
les morceaux qu’il a decouverts a ceux que d’autres ont examines 
deja, on pourra composer une histoire generale de l’ltalie d’apres les 
chansons populaires, generalisant ainsi l’interessant travail de 
M. Medin sur l’histoire de Venise dont nous avons recemment parle. 
Il sera curieux a ce propos de verifier si, comme le conjecture M. D’A. 
(p. 7 5), les nouvelles grace aux chansons penetraient plus qu’aujour- 
d’hui au fond des villages. Une legende veut que Napoleon revenant 
de File d’Elbe se soit entendu demander par une montagnarde com- 
ment allait le bon roi Louis XVI : il serait piquant que les couplets 
en Italie eussent tenu lieu de journaux. Malheureusement l’etude de 
la poesie popu^tire hors de Venise se heurte vite a l’indifference, au 
manque de dignite avec lesquels de bonne heure l’ltalie accueillit les 
ev^nements politiques : M. D’A. nous apprend que la seule piece qui • 
se rapporte a Ferruccio, le dernier champion de Florence, lui tait 
demander pardon aux Imperiaux! (p. 83 ). Resteraient les jugements 
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emis sur les nations etrangeres qui envahissaient l’ltalie; M. d’A. cite 
les chants pour et contre nos rois; ie plus piquant est d’un de nos 
adversaires quL s’ecrie que Louis XII a voulu faire de Jules II un 
petit curotin et que Jules II a fait de lui un petit coq ( galletto ; on 
voit le jeu de mots) sans crete ni queue (p. 71). On pourra aussi com- 
parer pour le caractere moral les chants populaires et la poesie clas- 
sique des Italiens : a ce qu’il semble, on arriverait a cette conclusion 
que les chants populaires, du moins quand ils emanent de la cam- 
pagne et non des villes, menagent bien davantage la pudeur et le 
clerge. 

J ’engage le lettre qui hesiterait a s’engager dans ce savant ouvrage 
a debuter par la p. 376 oil 1’auteur, livrant sa methode, mais non 
pas, helas ! l’art de s’en servir, delink la poesie pseudo-populaire que 
le peuple aime, mais qu’il ne sait pas faire lui-meme parce qu'elle est 
contraire a sa vraie nature, ou les pages pleines de fraicheur sur la 
mysterieuse Arethuse dont il fait un symbole (p. 322-4) : on ne 
devient un erudit aussi pene'trant qu’avec une ame de patriote et de 
poete. 

Charles Dejob. 


Academie des inscriptions et Belles-Lettres. — Seduce du 2 fevvier 1006 . 
— M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur les 
publications de l’Academie. 

M. B. Haussoullier cornmunique trois inscriptions grecques inedites provenant 
de Babylone. La plus interessante est un palmares d une distribution de prix au 
gymnase de Babylone en l an 1 10 a ; G. El lc porte unc double date, d’apres l’ere 
des Arsacides et d apres 1 ere des Seleucides. Les inscriptions grecques de Baby- 
lone sont encore tres rares : la plupart proviennent des fouilles des Allemands a 
Homera, sur l emplacement de l'ancienne Babylone. 

P/csident, rappelle que depuis longtemps on connaissait a Pompei 
un edmce situe sur le forum, que Ion croyait etre un temple des dieux protec- 
teure de la cite. La comparaison du plan de cetedifice avec celui de la bibliotheque 
de Timgad el celui de la bibliotheque d’Ephesc recemmcnt publies prouve que 
cest aussi une bibliotheque. - M. Heron de Villetosse annonce qu’il a recu du 
R. P. Jalabert une photographic de la bibliotheque d’Ephese, et aioute qu’il la 
met a la disposition de M. Cagnat. - MM. Heuzey, Collignon et Philippe Berger 
presentent quelques observations. r 0 

M. S. Reinach appelle 1 attention sur un passage de la lettre des communautes 
de \ lenne et de Lyon, relatant la violente persecution de l’an 1 77. Une esclave chre- 
tienne mise a la torture, et a .aquelle on youlait faire dire que les chretiens de Lyon 
tuaient des enfants pour les manger, repondit : « Comment nous soupconner de 
parei le chose, puisque nous ne mangeons nieme pas le sang des ammaux? » Ainsi 
la pane communaute chretienne de Lyon se conformait aux decisions prises, sui- 
rant le livre des Actes, au premier concile de Jerusalem. Mais, pour ne point man- 
ger le sang des ammaux, il tallait que ces animaux fussent immoles suivant le rite 
juit. Gomme il ne peut etre question d’une boucherie chretienne il I yon et qu'en 
general il nest jamais question de boucheries chretiennes, force est d admettre que 
les Chretiens de ,77 s'approv.sionnaient it la boucherie juive; ce qui imnliaue 
1 existence, a cette epoque, d’une communaute juive a Lyon dont ?es historiens 
nont gas parle 1. - MM. Bouche-Lecjercq, Ph. Berger, Bolssier, Thomas D°eula- 
foy V.ollet et Uermont-Ganneau presentent diversls observations dont la plupart 
conhrment 1 hyputhese de M. Reinach. ^ ULIU 13 P lu P arl 

c Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, nop, E. HarclieMu. — Peynller, Eouchon et Gamon, succeseears. 
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Papyrus Theodore Reinach. — Fehheho, Jules Cesar. — Stein et Le Grand, La 
frontiere d’Argonne. — Haller, Papaute et reforme de l'Eglise. — Saint Fran- 
fois de Sales, Lettres de direction, p. Cagsac. — Suau, Saint Francois de 
Borgia. — Vadnay, Souvenirs litteraires. — Annales de la Societe Kisfaludy, 
XXXIX. — Berzeviczy, Voyageurs hongrois en Italie. — Academie des inscrip- 
tions. 


Papyrus Th. Reinach. Papyrus grecs et demotiques recueillis en Egypte et 
publies par Theodore Reinach avec le concours de MM. W. Spiegelberg et Sey- 
mour de Ricci. — Paris, I.eroux, 1905. 

Les documents publies dans cet elegant recueil ne sont pas de 
nature a frapper l’imagination d'un lecteur superficiel, comme cer- 
taines grandes decouvertes papyrologiques ; mais rien ne montre 
mieux que dans cet ordre d'etudes les progres les plus surs sont sou- 
vent des progres de detail. La place manquerait s’il fallait ici mar- 
quer toutes les nouveautes que les Papyrus Th. Reinach nous 
apportent. 

Le tres savant editeur s’est decide pour la methode qui consiste a 
donner les textes sans accent ni ponctuation. II a meme raffine sur 
ses devanciers dans cette voie, en eliminant de ses transcriptions le 
c a forme de « final. L’inconvenient d’un pareil systeme est de n’etre 
toujours qu’a demi logique, puisque du moment que l’on se'pare les 
mots, on commence a interpreter ; de plus, la lecture d’un document 
ainsi transcrit est plus lente etplus difficile. Mais Th. R. a tres heu- 
reusement remedie a ce dernier desavantage en donnant de chaque 
piece une traduction, et, tout bien pese, il semble qu avec des docu- 
ments comme ceux de son recueil oil reviennent frequemment les 
memes formules, c’etait le meilleur parti a suivre ; on regrettera peut- 
£tre de ne pas voir apparaitre l’accentuation dans les index. Ajoutons 
que le volumt^contient de belles planches, sur lesquelles il est facile, 
pour certains papyrus, de verifier les lectures des editeurs. s 

Apres les textes litteraires, dont le plus remarquable est 1’ostrakon 
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paru deja dans les Melanges Perrot , viennent les documents ptole- 
maiques qui concernent tous un m£me personnage, Dionysios, fils de 
Cephalas, Perse de l’Epigone, et sa famille. Presque tous, sauf 
quatre petitions, sont des prets (ou quittance de prSts) de ble. L’ori- 
gine du dossier parait etre Tehneh, l’ancienne Tf,vt? ou Akoris, appe- 
lee peut-£tre encore, selon une hypothese de Seymour de Ricci, Cro- 
codilopolis, et c’est la colonie militaire de Tehneh qu’il nous fait 
connaitre. Les fouilles que MM. Gustave Lefebvre, Leon Barry, et 
un peu moi-meme, avons faites a Tehneh ne nous ont guere donne 
que des papyrus byzantins, et la trouvaille de textes ptolema'iques 
dansce kom profond, ou les couches les plus basses seules paraissent 
£tre de ce temps, n’a pas laisse de nous etonner. Je me suis demande 
si ce n’etait pas d’Hermoupolis oil Ton signale souvent des decou- 
vertes de ce genre que provenaient les papyrus Th. Reinach. Diony- 
sios aurait pu, a une certaine epoque, se transporter la, avec sa 
famille et ses papiers. Mais ce n’est qu’une impression et nous ne fai- 
sons aucune difficult^ de reconnaitre que les voleurs d’antiquites sont 
souvent plus habiles et plus heureux que les archeologues. 

L’edition des textes est precedee d’une introduction savante, 
claire, elegante, oil les faits principaux etablis par les documents qui 
suivent sont resumes d’une maniere qui ne laisse rien a desirer, ou 
presque rien, car sur quelques points on aurait voulu que Th. R., qui 
les connait bien, ait fait plus souvent appel aux textes d’autre prove- 
nance, pour poser plus nettement certaines questions qu’il a tou- 
chees. Telle est par exemple la question des ^vos. II semble, a lire 
Th. R. que tous les Grecs d’Akoris aient ete des &vot, au moins tous les 
colons militaires. C’est bien possible, et pour ceux-ci je le crois. 
Cependant, il est remarquable qu’aucun d’eux ne se donne jamais 
cette qualification, meme dans les petitions, oil Ton ne trouve pas la 
phrase significative, si frequente dans les Pap. Magd. : pf, itspitSgTv fo 
e![d. II est bien vrai que c’est le £ev!x 5 >v upaxiwp qui est charge de 
l’execution des actes. Mais 1 ’editeur a note lui-mSme qu’avec l’inter- 
pretation de Gradenwitz la conclusion que les Ssvtxibv irpaxvops; n’ins- 
trumentent que contre les ?fvot ne s’impose pas. Admettons pourtant 
que tous les colons militaires, comme tels, soient tous reputes ?evoi. 
II etait important de prdciser le sens de ce terme. Grenfell et Hunt 
ont justement pos£ les elements du probleme dans une note a 
P. Tebt. 5 , 1 . 221 a laquelle il eht fallu renvoyer. On y verra que ce 
mot ne peut etre synonyme ni d’"EXXr,vE? ni d’Atyjicriot (= puis- 
qu’on trouve a la fois des Grecs et des Egyptiens ainsi designes 
(P. Magd. 24 et Mel. Nicole p. 282). J’avais un moment pens£ que 
?Lo< pouvait avoir le sens de mercenaire et, dans ce sens, la femme 
d’un mercenaire pouvait etre dite Ssvr,. Cf. llEpa!vr,. ^lais les colons 
militaires ne sont pas des mercenaires et il y a des colons militaires 
* parmi les 5 £vo-.. Mieux vaut done revenir a l’explication des Anglais, 
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que nous avons aussi adoptee G. Lefebvre et moi dans notre edition 
des P. Magd. et entendre = sir! S’il en est ainsi, et si tous 
les colons militaires sont des ?svoc — ce qui n’est pas rigoureusement 
demontre — c’est un fait remarquable et qui merite d’etre mis en 
lumiere, dans son vrai sens : les soldats colons ne comptent pas dans 
la population proprement dite de la vaoj xr t . Tout d’ailleurs semble 
confirmer cette hvpothese. Administrativement, ils ont peu a faire 
avec les fonctionnaires du bourg (comogrammates, comarquesj. 
1^’epistate seul, delegue du stratege, paralt avoir sur eux quelque 
autorite. 

Je ne laisserai pas la question des colons militaires sans exprimer 
encore quelques doutes sur un autre point. Th. R. distingue parmi ces 
colons : i° ceux qui cultivent un xXr.pos; 2 0 ceux qui recoivent un 
[ifoSo? et qui peuvent aussi avoir un xXijpot; 3 ° ceux qui sont etablis a 
titre de fermiers sur les terres royales. II ne me semble pas que ces 
derniers puissent £tre tenus pour former une classe de colons sol- 
dats. Sans doute les n° s 18 et 19 montrent bien qu’un soldat peut etre 
JJastXixo; yeupyo?, mais s’il est fermier royal, rien ne dit que ce soit en 
tant que colon soldat ; et, de fait, Dionysios, dans les textes en ques- 
tion, laisse tomber ses titres militaires, pour ne prendre que la quali- 
fication de fermier royal. Rien ne prouve qu’en meme temps que 
cette parcelle de -p/j {JatnXuoj qu'il cultive comme fermier, il n’ait pas 
eu son xXf,po? comme soldat, de meme qu’il semble bien posseder des 
iJ/cXol wiroi a titre de propri^te individuelle. 

Le chapitre le plus interessant de cette introduction est peut-etre 
celui que Th. R. a consacre aux contrats. C’est une bonne fortune 
pour nous de voir la question traitee par un helleniste qui est en 
meme temps juriste, et traitee sans l’appareil de notes et de citations 
qui obscurcissent souvent pour les profanes les dissertations de ce 
genre. La classification proposee est de nature a jeter beaucoup de 
clarte sur cette difficile question. Elle dissipe plusieurs fantomes. 
D’abord, et je regrette que Th. R. ne l’ait pas assez nettement mar- 
que, les contrats d’Akoris comme ceux de Tebtynis tendent, il me 
semble, a attenuer de plus en plus, le contraste que bien des auteurs 
voyaient entre le notariat de l’Egypte romaine et celui de l’Egypte 
grecque. Au n e siecle avant J.-C., nous retrouvons maintenant comme 
au 11 8 siecle apres, non seulement le ypatpeTov, rayopavoptstov, et I’apysTov, 
mais encore le piv7) [xoveiov. Le ypaiyeTov 1 ne nous apparait plus comme 
uniquement destine a l’enregistrement des contrats egyptiens, mais 
aussi a l’cnregistrement des contrats grecs. Un ypatpsiov est installe 


1 . Puisque l’occasion men est donnee, je signalerai le Pap. Paris 65 (que Th.R. 
auratt pu citer, a ce propos, avec P. Taur. 1) pour prevenir l'erreur qui consiste 
a voir un souverain jdans le IlxoXs;ia(o; a qui cette lettre est adressee (Revillout, 
Rev. Eg. II, io3 sqq.; Mitteis, Hermes 3o, p. 397 ). La lormule du debut aussi 
bien que l’Ep.owuo de la fin, montrent que cette interpretation est impossible. 
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vraisemblablement dans tous les chefs-lieux de toparchies, tandis que 
l’agoranome n’apparait que dans les metropoles, et ceci nous explique 
pourquoi les contrats agoranomiques manquent au Fayoum. II n’y 
a pas entre l’Arsino'ite et les autres nomes la difference qu’on a crue. 
Presque tous les contrats du Fayoum proviennent de villages eloignes 
de la metropole; il etait plus simple pour les habitants d’avoir recours 
a des sous-seings prives enregistres au ypaoslov. II n’en faut pas con- 
clure (comme peut-£tre P. M. Meyer, Beitrcege f. Alt. Gesch. IV, 
p. 292 sqq. et G. A. Gerhardt., Philologus 63 , p. 5 oo) qu’il n’y avait 
pas d’agoranomes au Fayoum. Cf. d’ailleurs, P. Magd., 3 i sur lequel 
notre attention a ete recemment attiree par M. Bouche-Leclercq. 

La classe la plus curieuse des contrats est celle qui comprend les 
actes que Th. R. appelle des syngraphes sous seing prive enregistrees. 
Ici encore peut-etre une comparaison plus suivie avec les textes de 
Tebtynis et certains papyrus Amherst, aurait amene l’editeur a pre- 
ciser davantage la procedure en usage dans le cas de ces contrats, et a 
faire quelques remarques qui confirment, a mon sens, Fappellation 
qu’il leur a donnee. II est a noter par exemple que les contrats de 
Tebtynis sont rediges au ypaostov. (Cf. aussi Leyde O). Mais puisqu’il 
en est autrement pour ceux d’Akoris il est visible que les scribes du 
ypaostov, a Tebtynis, n’interviennent pas a d’autre titre que les scribes 
professionnels qui ont redige les contrats d’Akoris a titre prive. Le 
ypaostov n’agit done pas comme notaire et les P. Tebt, n’ebranlent pas 
la these de Th. R. Le savant editeur croit, pourtant, que le notariat 
gardait des copies de ces actes et pouvait en delivrer. Il est bien pos- 
sible en effet que le yoaostov ait eu des copies des contrats; en tout cas, 
il en transcrivait un resume sur ses registres (elxovKstv. P. Paris 65 , 
Mitteis, Hermes , 3 o, p. 5 gj, mais Id., Ibid., 3 q, p. 9 7). Mais dans le 
cas auquel l’editeur fait allusion qui est celui du P. Petrie II, 47 ; 
il ne s’agit pas de copies delivrees par le notariat, mais d’une copie 
apportee par l’une des parties contractantes au ypaostov pour l’enregis- 
trement (s/prqaa-taOr, == svosoaxoat el; ypr, pattopov, cf. Pap. Paris 65 et 
Naber, Archiv, I, p. 3 17, -/.sy pr, pa-rout) au lieu de l’originaI,qui est entre 
les mains du <rjyypaooovXai| empeche. J’en conclus que les parties 
prenaient copies de l’acte ‘. Le P. Petrie II, 4- est une de ces copies, 
ainsi que le P. Amh. q 3 . Ce qui les distingue e’est qu’elles ne con- 
tiennent ni le re^u du or-jyypaooovXa; ni l’approuve du ou des contrac- 
tants. Et le fait est interessant, puisque nous trouvons la une proce- 
dure analogue a celle qui est employee dans le cas des ystpoypa-pa, dont 
chaque partie garde un exemplaire. Comme le dit Th.R.,en doutant, 
(p. 47) l’original est dit xvpia par apposition aux copies. 

Quant a l’edition meme elle est soignee et digne en tout point du 


i. Une (kude du P. Petrie 47, avait independamment amene mon collegue et 
ami M. Jean Lesquier a cettc meme conclusion. 
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savant helleniste qui l’a signee. Mais comme il est impossible que 
l’accord se fasse du premier coup sur des textes aussi difficiles, j’ose- 
rai ajouter ici quelques remarques de detail. 

P. 7. 1 . 1 2-1 3 . La restitution to tt,? [<ov^« oj]|j.ooXov me parait discu- 
table. II est etrange que l’acte de vente soit remis aT l’acheteur, apres 
paiement partiel du prix. II n’est d’ailleurs pas question jusqu’ici d’un 
^utre acte que le /stpoopaoov que le vendeur ne veut pas rendre (1. 14). 
Les lettres ne sont pas tout a fait assez nombreuses pour la lacune 
(8 lettres a 10). La piece remise a ce moment par le vendeur serait 
plus naturellement une quittance et c’est sans doute parce que l’ache- 
teur a cette quittance en main queje vendeur n’exigera pas plus tard 
paiement du prix entier mais seulement d’une somme equivalente, a 
peu pres, au reste du prix (10 talents pour 1 1 talents. Si^ooXov a preci- 
sement le sens de quittance quand il s’agit d’une quittance donnee par 
les banques royales (Rev. Law. XX, 14, P. Grenf. I, 23 , 6, etc'. 
Serait-il trop hardi de supposer que si crigSoXov seul peut avoir ce sens, 
ce serait par abreviation de a iroyr.c a-jptSoXov, et de restituer ici ce 
mot? Peut-etre : mais ne s’impose pas et il est sans doute plus 
methodique de laisser la lacune. — Comme le dit l’editeur, il y a pro- 
bablement une erreur dans les chiffres. 

p. 61, n. 8. Est-il exact de dire que l’ordonnance d’Evergete II 
rendait justiciables des Laocrites les Grecs qui contractaient en Egyp- 
tien? Si l’on remet la phrase citee par Th. R. dans son contexte, on 
verra qu’il n’est peut etre ici question que des Grecs qui ont passe 
contrat avec des Egyptiens, et non des Grecs qui ont contracts; avec 
des Grecs, cas que l’ordonnance ne reglerait pas. De plus comme la 
meme ordonnance declare que dans les proces entre Egyptiens, ce 
sont toujours les Laocrites qui sont competents, je croirais plutot que, 
inversement, les Grecs etaient toujours justiciables des chrematistes. 

P. 1 5 . PI. V. Il me semble que je lis quelques lettres de plus dans 
le sommaire, au debut des lignes. — L. 2. k? a^ojooTio. L. 3 ertjyquov. 
— Ala 1 . 2 de l’acte oyooou vient deoyoouoo corrige. — L. i- 5 . Th. R. 
signale la faute 0 eo> pour Oswv. Mais dans les deux cas l’w a sa der- 
niere branche montant sensiblement au-dessus de la ligne. Serait' 
ce une abreviation pour wv? A vrai dire je n’en connais pas d'autres 
exemples. 

P. 18, 1. 16 [Kai] devant vjv os. Trop grand pour la lacune. N’y 
aurait-il pas simplement un petit blanc? 

P 40. iupc iSuov tpa-pr,[>AaTOi]. On attendrait plutot IlEpt ISsmv 
pourrait bien etre pour irspt ISltov (x('j;j.'v>). Quant a l’enigmatique 
ea yr,( ), oayoj, ce serait le nom d’une redevance. 

P. 42. Ce n’est pas un acte de vente, mais un fragment de registre, 
ou etaient resumes plusieurs contrats. Cf. par ex. P. Grenf. II. 
33 . Mais tandis que la tous les actes sont des ventes, ici nous avons 
a faire a des actes divers, Des fragments de registres de ce genre 
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existent certainement pour l’epoque romaine. Ici 1. i - 5 , vente ; 1. 7 
pret. Les autres sont plus difficiies a determiner. 

L. 4~5, lire peut-etre axoXo-j0(i>i r, i'rrfjzyxt ofioXoyU^). 

P. 43. To s[ir]t fjurjv., « le mois suivant » Th. R. Mais peut etre s[tt]i 
est-il pour 

P. 44 - PI- VII. Je ne suis pas d’accord avec les editeurs pour la 
lecture deschiffres. L. 5 . ;a’, est incertain, peut etre v*’. L. 6. au lieu 
de ia', lire y ' d — 3 1/4. — L. 7 au lieu de xo' lire Kd = 20 1/4. — 
L. 1 o, au lieu de (apoupa;) apn'raXiovos) 'e, lire (apoopae) X’ r/ = 3 o 1/8 1 / 1 6 

A la 1 . 22, au lieu de Aoxusa? (nom d’esclave), je vois plutot opxjya? 
(’Opx’jya? sobriquet forme sur opxu£). Dans la seconde main xaxa xov 
vopioo, tres douteux, 


P. 46, la pir./avr' dont il est question est probablement un sakkich. 
Cf. Archiv I, p. 1 3 1 . 

P- 4 7> 1 - 7 i xx/, v 0] x [ p o] o 0 x non xxrjvojxpfoJ^ou?. C’est sans doute de ce 
personnage, non de l’epistate, que se plaint le placet. 

P. 49. Des ara>Ypaoa! xax’ oix-av de la meme annee sont connues et 
publides par Wessely, Studien II, p. 26 et suiv., et il est tres interes- 
sant de les comparer avec cette piece qui provient d’Antinoe. Ce 
parallMe montre combien etait differentes, mtoe apres les r^formes 
de Severe, qui avait donne des pouXa! aux metropoles, l’administration 
des cites et celles des villes egyptiennes de la Pour ces derni^res, 
rien ne distingue les anoypzoxl du in* et celles du u e siecle : elles sont 
toujours adressees auxmemes fonctionnaires,ceux dunome (strateges, 
basilicogrammates, etc.). Dans les cites, au contraire, ce sont des 
citoyens de la cite qui president aux operations du recensement. Il 


est remarquable que cette commission soit composee de trois per- 
sonnes de la meme tribu. Peut-Stre y en avait-il une pour chaque 
tribu. Le role de la tribu, au point de vue administratif, a £te deja 
quelque peu eclaire par le P. Ox.^yj. 

P. 53 , 1 . o'.aaxoX!. La lecture est-elle bien certaine? En tout cas 
B. G. U. 614, il faut, ce me semble admettre la lecture de Wilcken. 
Sur le otaoxoXtxov, cf. Vitelli, Atene e Roma VI, n° 5 g, p. 33 7 . 

P. 55. Le otaooxr,<; n est pas connu seulement par les glossaires, 
mais depuis assez longtemps deja par les papyrus. Cf. P. Grenf. II, 
65 . Ses fonctions consistent a distribuer aux troupes les fournitures 
en vin, viande, paille, ble, etc., qu’il recoit generalement des epime- 
letes. Voyez B. G. U. 1025 et ma Chronique des Papyrus, Rev. Et. 
anc ; * 9 ° 5 . P- 271. Mais dans cette administration de l’annonne 
militaire, nous voyons intervenir des quantites de fonctionnaires, 
dont les fonctions se confondent et se croisent et il est difficile 
de donner un tableau tres net de I’institution , malgre l’abon- 
dance des documents. La charge de diadote est une liturgie. Dans 
certains cas ce role parait joue par des grades, optio, tesserarius, 
protector (cf. Ostraka de Dakkeh; P. Ox. 53 ). Le P. Reinach nous 
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montre que cette liturgie, pour certaines fournitures du moins, pou- 
vait £tre recherchee. L. io-ii sir- totoov ne signifie peut-etre pas, 
comme le dit Th. R. « sqr les lieux-memes ». Dans B. G. U. 1025 il 
est question de distribuer les fournitures, tantot dans les camps (a 
Phile d’apres ma conjecture), tantot a Syene, tantot st:'. tujv tottwv. 
Je crois que srci xoirtov du P. Reinach s’oppose a Antinod comme lid 
-cuv tottwv s’appose a Syene dans le papyrus de Berlin, et je traduirais 
soit « dans les toparchies », soil « dans les postes ». II s’agit des sol- 
dats disperses dans le nome par opposition a la garnison de Syene, 
de Phile ou d’Antinoe. 

P. 58. Le ffyoiaraxo; = scholastichus, un dtudiant, un homme d’e- 
cole. rheteur ou juriste. Cf. Archiv III, p. 1 68, lettre de recom- 
mandation ecrite par un certain Vitalis pour le scholasticus Theo- 
fanes. L. 5. 'Ew? 'EojjioO. Suppleez figipa; plutot que TtoXsai? dit Th. R. 
Je penche pour 1’opinion contraire. Et je remarque que le scholasti- 
cus Theofanes est aussi d’Hermoupolis, oil il devait y avoir une 
ecole. 

L. 8. twv SiqwTttov = Les taxes, non les interdts publics. 

Des papyrus demotiques je ne dirai rien par incompetence. Les tra- 
ductions de W. Spiegelberg les mettent tres heureusement a la portee 
de tous, et, comme toujours, il y a, pour nous, beaucoup a apprendre 
dans ses commentaires. 

En resume, beau volume oil se reconnait partout la science et le 
gout du principal editeur; le seul reproche un peu serieux que je suis 
tente de lui faire, est, dans les notes bibliographiques, de laisser tou- 
jours tomberle nom de l’un des editeurs des Papyrus de Magdola. 

Pierre Jouguet. 


G. Ferrero, Grandeur et decadence de Rome, tome II, Jules Cesar (trad, fran? .). 

Paris, Plon-Nourrit, 1905, in- 8 °. 

Dans ce volume, l’auteur raconte les evdnements qui se sont accom- 
plis depuis le depart de Cesar pour la Gaule jusqu’a sa mort. Il n’ex- 
pose pas a part le recit de la guerre et celui des faits interieurs; il les 
m£le, au contraire, d’une facon tres etroite, et il montre par la, sans 
qu’il en resultela moindre confusion, toute la complexite de cette his- 
toire. Ce tableau, fort habilement presente, donne une id£e tres nette 
de Taction reciproque qu’exercerent les unes sur les autres les ope- 
rations militaires de Cesar et les agitations de Rome. M. F. prouve 
apres M. Jullian, qu’il suit en general, mais avec une certaine inde- 
pendance, corfibien la conquete de la Gaule fut difficile et combien 
Cesar y essuya de revers. Mais je crains qu'il n’ait un peu exagere la 
portee de cette longue guerre, lorsqu’il pretend « qu’elle a regenerd 1^ 
monde antique », en precipitant deux grandes crises, « la crise poll- 
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tique de l'ltalie, qui devait en un siecle transformer 1’essence meme 
de l’Etat et de la societe latine, et la crise du monde celtique vieillis- 
sant ». Je doute encore plus qu’il faille voir dans la latinisation de la 
Gaule « le veritable commencement de la civilisation europeenne » 
(p. v). M. F. n’a pas besoin de recourir au paradoxe pour etre original; 
il renouvelle presque toujours les sujets qu’il traite ; son seul defaut 
est de glisser parfois dans l’exageration et de ceder volontiers a 1’attrait 
d’une vue ingenieuse, qui malheureusement n’est pas toujours juste. 

J’aurais bien envie de lui chercher querelle a propos de la fin du 
proconsulat de Cesar, qu’il prolonge jusqu’au i er mars 49. J’ai sou- 
tenu, il y a longtemps, qu’il se terminait legalement en mars 5 o, et 
j’ai eu le plaisir de constater que M. Hirschfeld s’etait rallie dernie- 
rement a cette opinion. Il eut ete interessant de savoir pourquoi 
M. F. est d’un avis contraire ; mais il ne discute pas la question dans 
son livre. 

L’histoire de la dictature de Cesar est aujourd’hui un sujet banal. 
M. F. l’a rajeuni partiellentent, d’abord en placant a leur date les 
diverses mesures de Cesar, et surtout en etablissant que la plupart 
de ses reformes ont ete provoquees par les circonstances. La verite y 
gagne, si la memoire de Cesar y perd. Nous sommes habitues a les 
ramener toutes a une conception d’ensemble. M. F. ne partage pas cet 
avis et il va jusqu’a accuser le dictateur « d’incoherence » (p. 38 o). 
Peut-etre en effet ce reproche est-il justifie. On hesitera davantage a 
accepter le jugementque l’auteur porte sur 1 ’ceuvre politique de Cesar. 
Il ne voit en lui qu’un « destructeur », et il lui refuse les qualites « d’un 
grand homme d’Etat » (p. 3 g 1 et 393). C'est ntontrer, je crois, une 
severite excessive a l’egard d’un personnage qui a eu si peu de temps 
devant lui, et qui, malgre la brievete de son gouvernement, a execute 
tant de choses durables. Je ne veux pas entamer sur ce point une con- 
troverse qui me menerait trop loin. Je rappellerai seulement que les 
bases essentielles du regime imperial ont ete posees par lui, que le 
meilleurde l’ceuvre d’Auguste emanede lui, et que tres probablement, 
si sa vie avait ete moins courte, il aurait donne a Rome une consti- 
tution franchement monarchique, au lieu de cette organisation 
batarde et hypocrite, qui engendra tant de maux. Auguste a peut-etre 
et 6 le plus habile ; mais Cesar a ete le plus grand des empereurs. 

Paul Guiraud. 


Henri Stein et I.eon Le Grand, La frontidre d’Argonne, 843-1569. Proces de 
Claude de la Vallec (i 585 -i 56 i). Paris, Picard. 1903, in-8°, viii et 326 p. 

En 1 535 , Claude de laVallee, prevot, receveur et gruyer de la ville 
{ de Clermont-en-Argonne, fut poursuivi a tort ou a raison pour mal- 
versations. La sentence rendue par les officiers du due de Lorraine, 
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maitre du Clermontois, condamna l’accusd et ordonna la confiscation 
de ses biens. Claude de la Vallee en appela au parlement de Paris, 
qui avec Passentiment du roi et apres quelques hesitations se mit en 
mouvement ; on recut done 1 ’appel et Ton pretendit que le Clermontois 
etait du royaume ; depuis le traite de Verdun, la limite de la France et 
de l’Empire aurait ete la Meuse. Le due de Lorraine repoussa cette 
€ affirmation et montra qu’il tenait le Clermontois de l’eveque de Ver- 
dun, qui en rendait lui-meme hommage a l’empereur ; la frontiere etait 
la riviere de Biesme, qui separait le Clermontois de la Champagne et 
delimite encore aujourd’hui les departements de la Meuse et de la 
Marne. Le proces qui s’engagea a cette occasion (on s'en occupa jus- 
qu’en 1 56 1 ) n’eut pas de solution : la politique et les armes favori- 
serent plus tard le roi de France, qui reussit au xvii= siecle a englober 
dans le territoire national la province contestee. MM. Stein et Le 
Grand ont raconte toute cette affaire dans un interessant volume; ils 
ont expose avec erudition quelles furent reellement en Argonne les 
limitesde la France et de l’Empire et ils ont publie un grand nombre 
de documents ou pieces justificatives qui elucident completement cette 
question si controversy jadis. Pour la conquete du Clermontois par 
Louis XIII, il y aura a rapprocher leur recit de Pintroduction ecrite 
par M. A. Lesort en tete de ses Charles du Clermontois. 

L.-H. Labande. 


Papstum und Kirchenreform. Vier Xapitel zur Geschichte des ausgehenden 

Mittelalters, yon J. Haller, Professor an der Universitaet Marburg. Band I. 

Berlin, Weidmann, 1903 , xx, 556 p. in-8°. Prix : i5 francs. 

Nous sommes un peu en retard avec le remarquable et volumineux 
travail de M. Haller sur les origines du mouvement conciliaire de la 
premiere moitiedu xv e siecle. Le professeur de Marbourg avait concu 
d’abord le projet d’ecrire une Histoire du concile de Bale. Pour s’y 
preparer, il se mit a etudier les courants d’idees contemporaines, les 
luttes engagees pour et contre cette reforme de PEglise, qui avait ete 
mise en discussion des le concile de Constance; des voix autorisees y 
avaient reclame la reformatio capitis ; d’oii sortait ce programme? 
M. Haller constatait qu’il a ses racines profondes dans les libertes 
de PEglise gallicane proclamees de 1407 a 1408. Mais celles-ci, a leur 
tour, d’oii viennent-elles ? Quels evenements exterieurs, quelles ten- 
dances religieuses ont pousse a formuler ces « libertes » plus citees 
que connues ? Pour trouver une reponse a cette derniere question, il 
faut etudier Phistoire du Grand Schisme, et e’est en poursuivant ses 
etudes dans ceye direction que Pauteur a trouve aux Archives du 
Vatican le document qui Pa convaincu que Porigine des libertes gal- 
licanes est a chercher en Angleterre. II s’est done mis a etudier en 
detail le developpement de PEglise d’Angleterre au cours du xtv e siecle, 
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Congu de la sorte, le simple chapitre introductoire de son Histoire 
du Concile de Bale s'etait deja transform^ en un volume de dimen- 
sions serieuses. Mais cela ne suffit pas encore a M. H.; estimant que 
pour comprendre le mouvement reformiste du xv e siecle, il faut avoir, 
avant tout, une idee nette et precise de l’administration de la chre- 
tiente par la curie romaine vers 1400, date approximative a laquelle 
tout le monde se met a parler de la necessity d’une « reforme de la c 
t£te et des membres du corps du Christ », il a joint encore cette nou- 
velle exploration preliminaire a toutes celles que nous avons men- 
tionnees deja. Les materiaux de cette etude existent, plus abondants 
peut-etre que sur nulle autre question historique ; malheureusement 
ils n’ont pas encore ete suffisamment explores. Chaque gouvernement 
a delegue des travailleurs de choix pour exploiter aux archives du 
Vatican sa mine nationale, mais on ne s’occupe pas assez, selon M. H., 
de 1’oeuvre commune, grandiose, d’y reconstituer l’histoire meme de 
l’Eglise, consideree dans son ensemble. Reduit, ou a peu pres, a ses 
propres forces, il a done essaye d’esquisser au moins Vancien regime 
de l’Eglise, tel qu’il s’etait constitue dans Avignon. Son premier 
volume se divise en deux chapitres (le mot de livres aurait ete plus 
exact, vu leurs dimensions), subdivises eux-memes, chacun en une 
dizaine de paragraphes qu’il aurait fallu intituler chapitres. 

Le premier livre ports comme titre La papaute a Avignon et le 
programme des reformes au xv e siecle. L’auteur cherche a etablir que 
les appels a la reforme ne se sont pas seulement produits apres le 
schisme, qui aurait demoralise l’Eglise, mais qu’ils se sont fait entendre 
bien avant , des le xiv” et m£me le xm' siecle; peut-etre meme sont-ils 
aussi anciens que l’Eglise elle-meme. Assurement cette these peut 
se soutenir, dans une certaine mesure. Il n’en est pas moins vrai que 
le mot et la chose furent compris de fagon tres differente, selon les 
epoques. Surtout M. H. nous semble aller bien trop loin en concluant 
de ce fait que tous ceux qui ont lance contre l’Eglise de leur temps 
l’accusation de decadence, les Gerson, les Nicolas de Clemanges, les 
cardinaux qui declaraient d’elle en 1408 : « a planta pedis usque ad 
verticem non est in ea sanitas » n’ont fait que de la declamation, des 
phrases a effet et qu’on devrait cesser une bonne foi de composer, 
avec des citations de leurs ecrits, une mosaique trompeuse de la situa- 
tion religieuse et morale de l’Eglise d'alors *. 

Ce qui est plus vrai, e’est que les conciles du xv e siecle n’ont pas 
precisement visd une veritable reforme morale; au fond, la lutte 
n’etait pas entre les bons et les mauvais chretiens ; nous assistons a 
une lutte pour le pouvoir entre la curie romaine et 1’aristocratie epis- 
copale de la chr^tiente d’Occident. Celle-ci veut r£f6rmer la /efe,bien 
plus que les membres ; elle desire reviser, avant tout, les rapports 

1. M. H. me semble d’ailleurs se contredire lui-miJme en parlant de Nicolas de 
Clemanges, comme il le fait, par exemple p. 209. 
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reciproques de la papaute et de l’Eglise, pour les transformer, pour 
revenir du pouvoir despotique du Saint-Siege sur l’Eglise a ce pou- 
voir plutot feodal, moins absolu, moins constant, qu’il exercait jadis, 
alors que les eveques etaient encore comme des vassaux, tandis qu'ils 
sont devenus maintenant des fonctionnaires et presque des domes- 
tiques. Sans dome deja Innocent III avait reclame pour lui la pleni- 
tudo potestatis , mais ce sont les papcs d’Avignonqui Font etablie dans 
la pratique; aux prieres, ils ont fait succeder les recommandations, 
puis sont venus les ordres \ C’est un tableau tres interessant, tres 
fourni de details, que 1’auteur nous donne sur ce developpement pro- 
digieux de Tadministration financiere de la curie et des ressources 
qu’elle tire des pays de son obedience, sans trop se soucier d’exami- 
ner si elle ne risque pas de tuer la poule aux oeufs d’or 2 . Le schisme 
de 1378 a conserve a 1 ’Eglise la possibility de reagir contre la centra- 
lisation complete, qui aurait ete mortelle, en opposant l’un a l’autre 
deux pretendants au pouvoir absolu. M. H., tres dispose a plaider 
les circonstances attenuantes en faveur du Saint-Siege, insiste sur ce 
point que c’etait une tache impossible pour la curie, meme avec la 
meilleure volonte du monde, meme avec le vif desir d’etre conscien- 
cieuse et scrupuleusement honnete, de conserver l’aper^u d’ensemble 
sur la valeur du personnel immense de l’Eglise chretienne a cette 
epoque, ni les moyens d’apprecier le rendement licite de ses mul- 
tiples ressources. On ne disposait ni du temps ni des moyens neces- 
saires a Rome ou a Avignon, pour controler le plus vaste appareil 
administratif qui fut jamais, et a Rome meme il fallait employer les 
grands moyens (l’interdit) contre les prelats et les cures qui refusaient 
de payer leurs creanciers, les bourgeois romains (p. 178) 3 . Tous les 
abus devaient etre toleres pour que le budget de la curie romaine ne 
diminuat point, pour que la papaute put maintenir la splendeur qu’elle 


r. M. H. reproche volontiers aux chroniqueurs d’exagerer les doleances contre 
l’Eglise. A propos des dires de Mathieu Paris sur les benefices conferes a des 
clercs italiens en Angleterre, il essaie de prouver par les registres d’Innocent IV 
et de ses successeurs, que, pour certaines annees au moins, on n’en a presque pas 
octroye. Mais alors comment expliquer les plaintes officielles des rois, les pro- 
messes surtout des papes, de ne plus abuser de leurs droits? La consequence 
naturelle a laquelle lui-mfime ne peut se soustraire (p. 35 ), c’est que les registres 
pontificaux, du moins au xui e siecle, ont bien des lacunes; mais alors de quel 
droit accuser les chroniqueurs ? 

2. M. H. qui proteste volontiers contre l’exageration de certains accusateurs des 
« sangsues romaines » cite (p. 144) certaines diminutions de taxes accordees en 
France par Urbain V et Gregoire XI; mais il ne faut pas oublier qu’il n’y avait 
plus d’argent dans le pays ruine par de longues guerres. 

3 . Declarer ^pres des enonciations pareilles (p. 1 69), que « 1’historien qui ne 
veut pas travailler avec des prejuges traditionnels », doit « s'abstenir de juger la 
situation », me parail etre le fait d’une ex ageration d’impartialite, qui peut s eJ- 
pliquer dans les discussions politiques. mais ne nous semble pas desirable sur le 
terrain purement scientifique. 
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croyait indispensable a son autorite supreme Mais on comprend que, 
devant la persistance de ces abus, mal fondamental et necessaire, on 
ait formule le programme radical de la destruction de toutes provi- 
sions, annates, services, etc., quand une fois l’autorite pontificale fut 
diminuee par le schisme et que d’autre part l’entretien de deux cours 
rivales eut double, pour ainsi dire, le fardeau de la chretiente. 

Le second livre nous expose l’origine des « libertes gallicanes ». Elies 
sont sorties du mouvement antischismatique en France, mouvement 
provoque par l’Universite de Paris, et dont M. H. suit, dans tous 
leurs details, les phases diverses, du synode de 1396 a celui de 1406, 
et a l’ordonnance royale de mai 1408, qui proclamait ces memes 
libertes gallicanes \ Mais la France fut vaincue bientot apres, au 
concile de Constance; elle dut se soumettre, malgre elle, a l’ascen- 
cendant de l’empereur Sigismond et de l'Angleterre et, a partir de ce 
moment, la papaute fut soustraite a l’influence franfaise, au point de 
vue religieux. Le role de l'Universite de Paris est un role tout poli- 
tique et un petit groupe seulement y poursuit, avec Gerson, un but 
plus elevd, pousse par des motifs de conscience religieuse. L’Univer- 
site est pour Y union de la chretiente parce qu’elle meurt du schisme ; 
cependant, il y a les Cramaud, les Pierre d'Ailly, les Jean Petit, les 
Pierre Leroy qui nourrissent plus ou moins vaguement l’idde d’une 
Eglise nationale et, par surcroit, veulent procurer aux autres 
nations ces memes libertes gallicanes dont ils jouissent. D’ou leur 
vient cette idee d’une unite dogmatique s’accordant avec la liberte 
ecclesiastique au sein de l’Eglise ? C’est ce que M. H. examine dans les 
cent dernieres pages de son volume et ces deux chapitres comptent 
certainement parnii les plus neufs et les plus interessants de tout 
l’ouvrage. II entend y demontrer que les theoriciens gallicans ont 
choisi leur modele en Angleterre ; c’est le concordat signe par 
Richard II en 1399, qui est le point de depart de cette situation nou- 
velle de L Eglise anglicane ; les successeurs de Richard II, Henri IV 
et Henri V, ont legifere sans scrupule sur des questions du domaine 
ecclesiastique, si bien que 1 ’Eglise d’Angleterre est devenue, de fait , 
une Eglise nationale , longtemps avant le bouleversement amene par 
Henri VIII ; ce dernier n’a fait qu’ajouter la theorie a une pratique 
deja ancienne. C’est cette attitude de la couronne d’Angleterre qu’on 


1. Quand Eugene I V, se debattant contrc les decrets du concile de Bale, 
s’ecriait : « Non solum enervatin' et minuitur auctoritas et dignitas Romanorum 
pontificum et Sedis apostolicae, sed tollitur penitus omnis decor eorum »,il disait la 
verite, a son point de vue, ne voulant pas dechoir. 

2. M. H. n'est pas toujours d’accord sur les faits et leur interpretation avec le 
plus recent historien franijais de ces evenemcnts, M. Noel Valois, dp 1 Institut. Nous 
renvoyons, sans entrer ici dans cette controverse, ceux qu’elle peut interesser, aux 
^ages 216, 218, 234, 240, 262, 263, 3 oo, 3 i 5 , 3 1 6. 3y4, du present ouvrage. M. N. 
Valois aura sans doute des reponses toutes pretes it plusieurs des remarques de 
M. Haller. 
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a voulu imiter en France; les contemporains en ont encore eu cons- 
cience; plus tard, le souvenir de cette filiation des idees s’est perdu. 
Mais les deductions scientifiques, la theorie raisonnee du gallica- 
nisme, ses consequences juridiques, ses ceuvres litteraires sont, dit 
M. H., « 1’indiscutable propriete intellectuelle des Francais » ; on ne 
s’est nullement preoccupe, a cette epoque, en Angleterre, de ces pro- 
blemes plus abstraits. II est arrive a la fin du xiv' siecle ce qui est 
arrive encore une fois, plus tard, a la fin du xvm e , quand les F’ran- 
cais ont pris le droit coutumier anglais, l’histoire parlementaire de la 
Grande-Bretagne, et en ont tire les droits de l'homme, presentes 
comme un postulat de la civilisation generale. Ici, ils ont pris note 
de la situation de l’Eglise d’Angleterre, empiriquement determinee 
par des circonstances fortuites, pour refondre cet etat de choses en 
un systeme de libertes de l’Eglise, et pour introduire ce systeme dans 
toute l’Europe occidentale. Au fond, et par le but poursuivi, le mou- 
vement de Constance et de Bale n’a rien de religieux; il n’interesse 
aucunement la morale. C’est une lutte essentiellement politique qui, 
pour une faible part, peut fournir un paragraphe a 1’histoire des 
dognies, et qui, pour une part infiniment plus large, constitue une 
phase curieuse de la lutte centenaire entre l’Eglise et l’Etat. — II y a 
du vrai, beaucoup de vrai dans cette appreciation generale qui termine 
le volume de M. Haller; il y a certainement aussi quelque exagera- 
tion dans cette ardeur a nier le cote ethnique des manifestations du 
xtv e siecle. Quel que soit le talent dialectique et la science historique 
de 1’auteur, il ne nous persuadera pas que les plaintes de tant 
d’ames honnetes, qui se sont fait jour a travers plus d’un siecle, 
n’aient ete que des exercices de rhetorique et que bien des coeurs 
n’aient battu dans toute la chrctiente, a cette esperance de reformes 
necessaires qui regenereraient l’Eglise divisee, humiliee et corrom- 
pue. Mais le livre du professeur de Marbourg est neanmoins des 
plus instructifs et des plus curieux, precisement parce qu’il repre- 
sente une espece de reaction conservatrice contre cette these de la 
corruption generale de 1’Eglise au xv e siecle telle que les historiens 
ecclesiastiques, lutheriens ou catholiques, etaient assez generalement 
d’accord pour 1’admettre. Ce n’est pas un des traits les moins 
piquants de cette controverse scientifique, que de voir un narrateur 
protestant soutenir avec tant de force et d’arguments solides les 
doctrines et les faits favorables a la papaute 


i. M. Haller a joint trois appendices a son recit. Le premier discute l'auteur des 
traites Squalores curiae romanae et Speculum aureum; entre Albert Engelschalk, 
Andre Didaci d’Escobar et Mathieu de Cracovie, il se prononce pour le dernier qui 
aurait utilise le concours d'un jurisconsulte anonyme. Le second s'occupe de 
Pierre de Lun^(le futur Benoit XIII, qui, pour l'auteur, fut un grand homme et le 
plus grand caractere du sieclei au temps ou il fut legat du pape en France. Le 
dernier excursus s’occupe du vote du Synode de Paris, en i3y8, et le detend conuie 
M. Valois qui croit que le chancelier avait falsifie le scrutin. 
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Saint Pranfois de Sales, Lettres de direction, p. p. Moise Cagnac. Paris, Pous- 
sielgue, igo 5 , in-12, iv et 828, p. 3 fr. 5 o. 

- M. Molse Cagnac, auteur d’un bon livre sur Fenelon, directeur de 
conscience, a entrepris une collection de lettres de direction. Je vois 
annonce des choix de celles de Fenelon et de celles de Bossuet. Au- 
jourd’hui c’est le tour de saint Francois de Sales. 20 pages caracte- 
risent la mdthode ; le choix comprend 1 00 lettres, dont l’orthographe a 
ete modernisee. Certaines phrases de l’introduction detonnent : « Les 
problemes psychiques n’apparaissent que dans l'age mur des peuples. » 
Mais le choix est fait avec intelligence et c’est une occasion de lire 
quelques lettres de 1 ’eveque de Geneve. On connait moins cette partie 
de son oeuvre. 

A. 


P. Suau, Saint Francois de Borgia, 1310-1572. Paris, Lecoffre, 1905, v et 204 p. 
in-12, 2 francs. 

Le P. Pierre Suau nous donne la un des meilleurs volumes de la 
collection « Les Saints ». L’ouvrage est divise en trois parlies, corres- 
pondant aux trois etapes dela vie, l’homme de cour, l’homme d’Etat, 
l’homme de Dieu. Le recit repose sur des documents d’archives 
(archives du due d’Ossuna, de Simancas, de France, de la compagnie 
de Jesus a Rome) et sur des recits, manuscrits ou imprimes. La qua- 
lite de l’auteur lui a ouvert l’acces d’archives fermees aux savants secu- 
liers. II a tire un tres bon parti de ces documents. Ce livre, que le 
P. Suau presente comme l’ebauche d’un travail plus complet, fait deja 
sortir de l’ombre le troisieme general des jesuites et repare les fai- 
blesses de leur historiographe, Cretineau-Joly. 

M. D. 


— La Societe Kisfaludy vient d’editer les Souvenirs litte'raires de Charles Vad- 
nay (Budapest, Franklin, 1905, 398, in-12). Romancier tres estime, surtout a cause 
du grand souci qu’il a de la forme et de ses peintures exquises de Fame de la 
jeune fille, Vadnay, comme journaliste et comme directeur des « Feuilles de la 
capitale » (1867-1892) a ete intimement mile au mouvement litteraire de son 
temps. Jeune homme, il etait admirateur fervent d'Alexandre Petofi; apres la 
Revolution, a laquelle il prit part a Page de seize ans, il se lia d’amitie avec les 
rares survivants du mouvement national; plus tard, directeur d’un journal pure- 
ment litteraire, il a assiste aux debuts de toute une gdniration d’icrivains. Les 
« Feuilles de la capitale » etaient tres hospitalieres aux jeunes talents et aux tra- 
ducteurs des poetes et des romanciers franfais. Vadnay a publie un volume 
de Memoires sous le titre Temps passes (1886), qui a plutot un caractere anecdo- 
tique. Apres sa mort la SocietS Kisfaludy s’est chargee de reunir les etudes plus 
etendues qu’il avail consacrees a ses contemporains. Le recueil contient d’abord 
neuf Eloges prononces soit a la Societe, soit a 1 ‘Academie, sur les poetes Sarosy 
et Czuczor, sur les romanciers Degre et Palffy — ces deux etudes sont particulie- 
crement interessantes — sur l’humoriste Ladislas Beothy, sur les dramaturges 
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Szigligeti et Csiky, sur Ie biographe de Szechenyi, Antoine Zichy, et sur le 
Mecene Anastase Tomori qui a rendu possible la traduction complete des oeuvres 
de Shakespeare. — Les vingt-deux notices qui suivent les Eloges, vont de la 
Revolution jusqu’a la fin du xtx' siecle. Nous y trouvons des details curieux sur 
le voyage de Petofi dans le Nord de la Hongrie, peu avant son manage avec Julie 
Szendrey (1847), sur feuille revolutionnaire de Palffy : Le quince mars (1848), 
sur la vie de Jokai apres l’avortement de la Revolution; des pages tres emou- 
vantes sur la vie des soldats hongrois incorpores dans des regiments autrichiens 
.pour avoir participe au mouvement national et envoyes en Italie (Vadnay etait 
du nombre); des necrologies sur Coloman Toth, le fondateur du journal que Vad- 
nay a dirige pendant vingt-six ans, sur le romancier Abonyi et finalement une 
notice lue a l’Academie sur un poeme dramatique inedit de Sigismond Czako, 
notice dont la Revue critique a rendu compte (1902, n“ 22). — La Societe Kisfa- 
ludy a oblige tous les Iettres en recueillant ces etudes et notices qui nous mon- 
trent en Vadnay un styliste de premier ordre. — J. K. 

— Le tome XXXIX des Annales de la Societe Kisfaludy. {Budapest, Franklin, 
igo 5 , 405 pages, in-8") reflete l’activite de la Societe pendant l’annee 1904-1903. 
Elle a celdbre le centenaire de la mort de Michel Csokonai, le poete populaire, le 
precurseur de Petofi. Elle s’est fait representer aux fetes d’Arezzo en l’honneur de 
Petrarque. L. Negyesy consacre une etude penetrante au critique Joseph Bajza 
qui, par sa revue Athenaeum, a exerce une grande influence sur la litterature avant 
1848. Nous trouvons dans ce tome la traduction magistrale de Mireille d’apres le 
texte proven?al et dans le rythme de l’original par Andor Gabor (p. 219-376), des 
parties de 1 ’Hippolyte d’Euripide par Jean Csengeri, quelques passages de la ver- 
sion de l’lliade par Emile Thewrewk de Ponor et la traduction complete de VHi- 
topadesa par Charles Fiok. La notice de Jules Viszota sur Charles Kisfaludy, 
journaliste demontre que le celebre ecrivain dramatique a demande au gouver- 
nement l’autorisation de fonder un journal (1829), que cette autorisation lui fut 
accordee, grace a ^intervention de Szechenyi, mais que sa mort prematuree (i 83 o) 
l’a empSche de le lancer. — J. K. 

— M. Albert Berzeviczy vient de publier une brochure en langue framjaise : 
Voyageurs hongrois en Italie dans la premiere moitie du dernier siecle (Budapest, 
Fritz, 1903, 29 pages, in-8"). Les premiers ecrivains magyars qui aient visite l’lta- 
lie sont des officiers dont les regiments etaient envoyes dans la peninsule. Tel Ale- 
xandre Kisfaludy (1772-1844), l’auteur des Amours de Himfy qui prit part aux 
guerres contre Napoleon; fait prisonnier apres Lodi, envoye ensuite a Draguignan 
ou il lut ses deux modeles, Petrarque et Rousseau: tel encore le romancier Nico- 
las Josika qui se distingua a la bataille de Vallegio. Apres les guerres napoleo- 
niennes, lecourant europeen entraina quelques Magyars en Italie. Le premier fut 
le comte Etienne Szechenyi qui y fit six voyages. II y louait surtout quatre 
choses : Fair, la chaleur, les bonnes routes et les bons chevaux de poste. Mais si 
les riches et influents magnats pouvaient s’y rendre facilement, il n’en etait pas 
de mfime des autres; « il fallait de hautes protections et de longues attentes a 
Vienne pour se faire delivrer un passe-port. » Malgre ces entraves, les voyageurs, 
a la suite de Szechenyi, devinrent plus nombreux. L’auteur enumere tous ceux 
qui en ont rapporte des descriptions de voyage ou qui s’y sont inities aux arts et 
a Farcheologie. Parmi les premiers figurent un parent de l’auteur, Albert Volstan 
de Berzeviczy, Joseph Papp qui a public ses impressions dans l'Almanach Hebe 
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(1821, 1823, 1826), Louis Goro d’Agyagfalva dont les « Peregrinations a travers 
Pompei i). (Vienne, 1825) eurent un certain retentissement; Jean Lakos, Fedore 
de Karacsay, Gabriel Fejervary, Gregoire Herepei, Daniel Fabian : leurs relations 
enfouies dans les revues de l'epoque ont ete exhumees par l’auteur. Les livres de 
deux dames : J. Paget, nee baronne de Wesselenyi, et la comtesse A. de Csaky, 
sont plus connus. Parmi ceux qui, en Italie, se sont inities aux arts, ils faut men- 
tionner Auguste Trefort, et surtout Francois Pulszky, tout etonne de trouver a la 
bibliotheque du Vatican le cardinal Mezzofanti qui parlait le hongrois comme un 
bourgeois de Debreczen et qui avait realise ce qui semblait alors impossible aui 
princes de la maison des Habsbourg. M. Berzeviczy dans sa brochure instructive 
nous apprend encore que « la haine toujours croissante et l’aversion qu’on 
eprouva, au siecle passe, pour la domination de l’Autriche, ne s’etendaient nulle- 
ment aux troupes hongroises. » — J. K. 


Acade.mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du g fevrier igo 6 . 
— M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, une note sur 
la decouverte d'une necropole punique a Utique, dans la propriete du comte de 
Chabannes. Les sarcophages trouves jusqu'ici sont en tuf coquillier; les puits ne 
sont pas disposes en rangees comme a Carthage, mais places en tous sens. L’un 
d’eux renfermait un squelette de femme : pres de la tete, on a recueilli plusieurs 
bijoux ainsi qu’un collier compose de petits globules en or et, vers les pieds, deux 
grands anneaux d'argent. On n'a pas encore constate la presence de ces poteries 
communes si nombreuses dans les tombes de Carthage. Pres de cette necropole, 
le comte de Chabannes a deblaye une maison romaine ornec de fresques et de 
mosaiques. 

M. Heron de Villefosse, otFre a l’Academie une photographie de la bibliotheca 
Celsiana , decouverte a Ephese et dont M. Cagnat a parle dans la precedente 
seance. Cette photographie, exdcutee Fan dernier par le R. P. Jalabert, professeur 
a l'Universite de Beyrouth, permet de saisir dans tous ses details la disposition 
interieure de l'editice. 

M. Cagnat, president, donne lecture d'une lettre de M. Diakovitch, qui rend 
compte de fouilles par lui pratiquees dans un tumulus, a l’E. de la ville de 
Plovdiv (Philippopoli, Bulgarie). Quelques photographies sont jointes a cette 
lettre. 

M. Franz Cumont, correspondant etranger, communique une note sur les 
mysteres de Sabazius et le judaisme. Un texte de Valere Maxime prouve que 
Jupiter Sabazius avait ete identilie avec le Iahwe Sabaoth des Juifs, et les 
croyances de ceux-ci ont laisse des traces nombreuses dans les monuments du 
dieu phrygien. Ce melange d'idees bibliques et pai'ennes se manifeste en parti- 
culier dans les celebres fresques du tombeau de Vincentius decouvertes aux 
catacombes de Pretextat. — MM. S. Reinach, Ph. Berger, Dieulafoy et Clermont- 
Ganneau presentent quelques observations. 

Au nom de M. le D r Simon, president de la Societe archeologique de Semur. 
M. le commandant Esperandieu, correspondant de 1’Academie, fait une commu- 
nication relative aux resultats de recents sondages pratiques sur le plateau du 
Mont Auxois. Ces sondages ont fait decouvrir des debris de toutes sortes, clous, 
poteries, monnaies gauloises et romaines dont la plus recente est du temps de 
Valentinien II. Ils ont, en outre, perims de constater que les ruines d’Alesia 
existent encore a quelques centimetres de la surface du sol, et qu’il suffirait de 
recherches suffisamment etendues pour reconstituer le plan de la ville antique. 
La Societe de Semur espere que les ressources, dont elle manque actuellement, 
ne lui feront pas toujours defaut. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Dulaure, Des divinites generatrices, p. Van Gennep. — Hirt, Les Indo-Germains. 

— Les paroles cachees, trad. Dreyfus et Mirza Habib Ullaii. — Kornemann, 

- L'empereur Hadrien. — Anglade, Deux troubadours narbonnais. — Picavet, 

Les philosophies medievales. — Eltzbacher, L'Allemagne moderne. — Lysias, 
p. Vogel. — Iliade, p. Cauer et Christ. — Cumont, Une inscription d’Ephese. 

— Gutjahr, Eyke de Repgowe. — Rigal, La raise en scene dans les tragedies 
du XVL siecle. — La Fontaine, p. Berthet. — Manuel, Melanges en prose, p. 
A. Cahen. — Loi fondamentale de l'Empire russe. — La diete de Finlande. — 
Supplement de FAnnee cartographique. — Verhaeren, Rambrandt. — Fierens, 
Jordaens. — Bouche, Percier et Fontaine. — Bouyer, Claude Lorrain. — 
Lemonnier, Gros. — Ree, Nuremberg. — P. Gauthiez, Milan. — Karman, 
Madach et la tragedie de l'homme. — Theavreavk de Ponor, Discours universi- 
taires. — Simonyi, Memoires linguistiques, 18-24. — Academie des inscriptions. 


J.-A. Dulaure, Des Divinites generatrices chez les anciens et les modernes, 

avec un chapitre complementaire par Q. Van Gennep. Nouvelle collection 
documentaire. Paris, Mercure de France, 1900, vn -238 pp. 

Peut-etre n’y avait-il pas une necessite absolue a reimprimer le 
livre de Dulaure sur le culte phallique. Quelque interet de nouveaute 
et de hardiesse qu’ait pu avoir, lors de son apparition, un ouvrage ou 
se manifeste pourtant une passion de polemiste antichretien qui 
sernble un peu pesante, il est aujourd'hui terriblement demode, ainsi 
que M. Van Gennep l’a d^montre indirectement dans 1’excellent cha- 
pitre complementaire, informe et precis, qui termine le volume et 
qui, par son allure scientifique, tranche brutalement avec les pages 
precedentes. Les chapitres : usages indecents, nudites, flagellations, 
appartiennent a une litterature tres speciale : il ne faut point penser 
que ce soit en leur honneur que reparait un livre qui n’dtait pas 
rarissime. 

M. G. D. 


Die Indogermanen, ihre Verbreitung, ihre Urheimat und ihre Kultur, von Her- 
man Hirt. Erster Band, mit 47 Abbildungen im Text. — Strasbourg, Trubner,, 
igo 5 . In-8, x-407 pp. Prix : 9 mk, ^ 

Il y a peu de livres d’erudition aussi instructifs, suggestifs et 
attrayants que ceux dont M. d’Arbois de Jubainville a donne le 
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rnodele dans ses Premiers Habitants de l’ Europe : livres oil la lin- 
guistique, l’anthropologie et l’archeologie prehistorique conspirent, 
avec les traditions colligees parmi les historiens anciens, a nous faire 
entrevoir quelque lueur du passe lointain de notre continent, a rani- 
mer cette poussiere humaine, cent fois seculaire, qui nous enveloppe 
et nous echappera toujours. C’est dans le meme esprit, bien que sur 
un plan tout different, que M. Hirt a con^u son ouvrage, ou naturel- 
lement il apporte beaucoup de nouveau et se separe assez souvent de 
ses devanciers, mais toujours en leur rendant pleine justice. On vou- 
drait seuletnent que le scepticisme qui est de mise en pareil sujet flit 
parfois chez lui plus fortement motive : sans doute, M. d’Arbois n’a 
pas demontre de facon irrefragable l’origine indo-europeenne des 
Ligures (p. 47), mais il l’a rendue infiniment probable, et en tout cas 
on ne voit pas bien pourquoi le suffixe ligure -usco n’aurait pas 
« une physionomie indo-europeenne », alors que le suffixe -sko- 1'est 
sans conteste et qu’il a donne naissance dans trois domaines a un 
suffixe ~isko-. 

L’auteur ddbute par une introduction et des considerations gene- 
rates sur les langues, leurs transformations et leurs relations avec les 
races. Puis il passe en revue les populations que les Indo-Europeens 
ont supplantees dans le domaine qu’ils detiennent aujourd’hui : 
Iberes; habitants primitifs de la Grande-Bretagne ; Ligures; Etrus- 
ques ; peuples ante-helteniques de la Gr£ce et de l’Asie-Mineure, 
parmi lesquels les Lyciens seuls auraient chance d’etre Indo-Euro- 
peens; Finnois enfin, pour lesquels M. H. n’est pas £loigne d’ad- 
mettre la temeraire conjecture de M. Sweet. II passe ensuite aux 
Indo-Europeens averes, dont il etablit les degrds d’affinite et qu’il 
£tudie dans l’ordre suivant : Indo-Eraniens, y compris Ossetes et 
Scythes ; Balto-Slaves ; Thraces et Phrygiens; Armeniens; Albanais; 
Hellenes; Macddoniens; Illyriens (Venetes, Iapyges, Messapiens, 
etc.); Italiotes ; Celtes; Germains. Apropos de ces derniers, on peut 
se demander ce qu’il entend par « le changement d’accent » (p. 175), 
quiaurait precede et cause la mutation consonnantique : ce doit etre 
la conversion d’accent tonique en accent d’intensite, puisque precise- 
ment la mutation, telle que la regie la loi de Verner, implique la per- 
manence de l’accent indo-europeen. 

Arrive la, M. H. rencontre necessairement Iteternel probleme de 
l’habitat primitif des Indo-Europeens. D’autres l’ont resoluavant lui, 
et il le rdsout a son tour, autrement qu’eux : dirai-je « mieux » ? Je ne 
sais : je suis de ces refractaires qui Font toujours tenu pour inso- 
luble, et il me faudrait une evidence contraignante pour revenir de 
ce prdjuge. Je ne me dissimule pas la force des considerations qui 
militent contre la region des.steppes de la Russie meridionale 
(Schrader) et en faveur de la region montagnarde et forestiere de 
FEurope moyenne (Hirt), et parmi elles le nom du hetre (p. 1 83 ) me 
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parait en effet d’une importance capitale; mais je ne puis oublier que 
les Grecs appellent <fvpc un tout autre arbre que le'hetre,. et rien ne 
m’assure que les Latins et les Germains soient plus impeccables dans 
leur nomenclature botanique. Surtout, si les Indo-Eraniens sont par- 
tis de l’Europe centrale, je ne m’explique point que la civilisation 
nous apparaisse en premier lieu chez ceux qui precisement ont eu le 
plus long chemin a faire pour arriver a destination et qui en conse- 
quence ont du y mettre le plus de temps. Soit qu'ils aient contourne 
la Caspienne ou franchi le Caucase, — et je ne vois pas pourquoi Ton 
n’admettrait pas simultanement les deux voies, — leur migration 
m£me semble une sorte de miracle, si, relativement sedentaires dans 
leurs ^troites vallees boisees, ils ont affronte de gaiete de coeur la 
desolation de la plaine nue et sans limites. En somme, une seule don- 
nee est aujourd’hui certaine et, je crois, unanimement reconnue : 
les Indo-Europe'ens ne sont pas venus d’Asie. C’est peu, sans doute ; 
mais c’est quelque chose, etant donne quel’Europe est bien petite et 
que l’Europe occidentale est naturellement hors de cause ; et peut- 
£tre vaut-il mieux se contenter modestement de ce resultat 

La seconde partie du livre (p. 201-407) retrace, a la faveur des 
decouvertes archeologiques les plus recentes, les conditions econo- 
miques des Indo-Europeens et en general des anciens habitants de 
l’Europe : plantes de culture et bestiaux ; vivres et facon de les 
appreter; plantes sauvages et applications qu’on en savait deja faire; 
commerce et industrie rudimentaires ; technologie ; armes et outils; 
costume; habitation, groupement d’habitations et mobilier; voies de 
communication. On sait quelles sont dans ce domaine les idees qui 
prevalent : la succession des trois etats, — chasseur, pasteur, agricul- 
teur, — est une classification commode, mais artificielle ; la plupart 
du temps ils ont coexiste; tandis que les epoux chassaient, lesfemmes, 
gardant la maison, inventaient peu a peu la culture, et sur bien des 
points celle-ci a precede la domestication des animaux. Alliant l’agre- 
ment litterairea la methode scientifique *, M. Hirt nous a donne un 
tableau sobre et pittoresque, probablement fort approche, de la vie 
de nos premiers peres. 

V. Henry. 


1. Dans un autre ordre d’idees, celui de la chronologie, je suis heureux d’ap- 
plaudir a la moderation des conclusions de M. H. : la litterature vedique ne 
remonterait guere au-dela du xu' siecle, la premiere migration indo-europeenne 
au dela du xx' siecle avant notre ere (p. 81 et 100). En chiffres ronds, disons res- 
pectivement i, 5 oo et 2,5oo. 

2. Jusqu'a quel point est-il vrai de dire (p. 234) que tous les Indo-Europeens 
actuels aient perdu le mot ekivos « cheval » ? L’espagnol a yegua « jument », et, 
a 1’autre bout de la ligne, l’hindoustani a emprunte asp au persan. 
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Les paroles cachdes, en persm ; traduction franjaise par Dreyfus et Mirza 

Habib-Ullah Chirazi. Paris, E. Leroux, 1905, 1 volume in-12, 116 p. 

La religion du Bab, dont il m’a ete donne de voir les premieres et 
hdro'iques manifestations en Perse, il y a un demi-siecle, a pris un 
essor merveilleux depuis quelques annees, non seulement dans son 
pays d’origine, mais aussi au-dela de ses frontieres naturelles. 
« L’arbre de la predication » arrose du sang de ses premiers martyrs 
etend aujourd’hui sa luxuriante vegetation au dehors de l’lran et ddja 
presque sur le monde occidental. Le beha'isme , qui doit son nom h 
Beha Ullah, un des fils du Bab, mort a Saint-Jean-d’Acre en 1892, se 
presente avec un caractere nouveau : la propagande morale, qui 
faisait le fond de l’enseignement du premier, est devenue dans les 
Merits du second une religion a tendance universelle. C’est, a vrai dire, 
une etude profondement captivante que celle de ces evolutions de la 
conscience orientale, depuis son laborieux enfantement si bien ddcrit 
par Gobineau dans ses Religions et philosophies de VAsie-Centrale , 
jusqu’a ses rdeentes transformations qui ont eu pour historiens 
MM. Ed. Browne, Nicolas, Dreyfus et Phelps. 

Quelles seront les destinees de cette incessante revolte du genie 
arien en lutte depuis treize siecles contre le dogmatisme dtroit et 
infdcond del’Islam? Sera-ce la religion de 1 ’avenir, comme le pro- 
clament ses enthousiastes inities? Ou bien, apres avoir jete un dclat 
passager, le meteore ira-t-il s’eteindre dans les tenebres du ndant, 
parmi les cendres de taut d’autres sectes toutes issues des Kharid- 
jites du i' r siecle de l'hegire, qui ont essayd d’opposer un beyan 
quelconque au Coran, un Mehdi a Mahomet ? Toute prediction a cet 
egard serait temeraire, et ce qu’il y a de mieux a faire en attendant, 
c’est de recueillir avec sollicitude ce qui peut nous eclairer sur la 
genese etles developpements de la religion nouvelle. 

A ce titre, le recueil des quatre petits traites dont MM. Dreyfus et 
Mirza Habib Ullah viennent de nous donner la traduction, merite 
d’fitre accueilli avec faveur. Le premier de ces opuscules, qui a donn6 
son nom « les sept vailees » a tout le livre, est une sorte d’epitre ou 
de sermon dont lequel Beha expose les conditions que la pensee doit 
remplir pour atteindre a laconnaissance de Dieu : tout cela est penetre 
du souffle mystique qui anime les odes de Hafiz et de Djelal-ed-din 
mais reste presque inintelligible,faute d’un commentaire interlineaire, 
a quiconaue n’a pas fait une etude approfondie de la podsie persane. 
Dans le second traitd, l’auteur inspire, toujours habile a changer de 
ton selon l’auditoire auquel il s’adresse, cherchea persuader au clerge 
chretien que le Beha'isme est la croyance m<§me, que le Christ a 
rdpandue dans le monde, il ya dix-huit siecles. L’epitresur lasagesse, 
qui forme le troisieme traite, demontre que la croyance en Dieu, loin 
d’dtre incompatible avec la science, a dte implicitement professee par 
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les sages de l’antiquite avant d’etre proclamde par ies prophbtes, et 
qu’elle trouve dans la raison une alliee dont le secours lui est precieux. 
Mais c’est surtout le dernier de ces opuscules qui semble exercer une 
attraction irresistible sur l’ame des inities. Par son origine d’abord : 
Bbha Ullah l’aurait tire du mysterieux ecrit que 1 ’ange Gabriel 
apporta a Fatimah la fille du Prophete, et dont la revelation ne sera 
donnee au monde qu’au moment de la venue du Ka'im. Composb en 
prose cadencee, mais divise en strophes comme un poeme lyrique, le 
livre, au dire des traducteurs, « rivalise, par la noblesse des iddes e? 
I’elevation de la forme, avec les plus belles productions de toutes les 
litteratures, et rien ne saurait rendre l’emotion que ies Persans res- 
sentent, lorsque rbunis chez l’un d’eux, un vendredi ou undimanche, 
un des affilies chante les Kalemate maknoune (les paroles cachees) . » 
Nous ne demanderions pas mieux que de nous associer a ces trans- 
cendantes auditions, mais encore faudrait-il avoir le texte sous les 
yeux; or MM. Dreyfus et Habib Ullah ne nous donnent qu’une 
traduction. Celle-ci est fidele, nous le voulons bien, puisqu’elle a 
pour auteur un persan, un initib, imbu de cette phrasbologie arabo- 
persane qui s’inspire a la fois du livre d’Allah et du haut mysticisme 
des grands poetes persans. Mais enfin ce n’est qu’une traduction et 
qui n’a pas ete revue avec soin : il y a telle page (la seule du restequi 
donne quelques citations textuelles) oil presque chaque mot est une 
faute. Par exemple, p. 45, 1 . 3 , souneh au lieu de siwahou ; 1 . 6 , sifat 
par un ta marbouta au lieu du pluriel feminin, 1. 10, anankar au 
lieu de ochkor, « remercie », ibid., qy au lieu de fy « dans », 1. 1 5 , 
kafferan lieu de kacchaf « ecarte le voile » ibid., 'ariqtabou au lieu de 
'ariftihou « que tu le saches », etc. Relevons aussi quelques Ibgeres 
inexactitudes dans les notes. Ainsi, p. 26, 1 . 9, « chante les melodies 
de Hidjaz et d’lrak » ne signifie pas « l’arabe et le persan » mais les 
modes speciaux qui, dans la musique orientale, portent ces deux noms; 
voir aussi, p. 33 , 1 . 12. — P. 3 1 , 1 . 10, a propos du bateau brise par 
le prophete Khizir (Elie ?) ; il ne s’agit pas seulement d’une Ibgende 
de la tradition musulmane, il y a aussi une allusion au texte meme 
du Coran, XVIII, 70. Enfin, p. 63 , 1 . 7. « C’est celui qui dans le 
Livre de Dieu est appele Nabil ». Il n’est pas exact de dire, comme le 
veut la note 1, ibid., quece nom,mal traduit d’ailleurs par vertueux, 
a bte donne a Mahomet. Il ne se trouve pas dans le Coran et la 
valeur numerique ne correspond pas a celle du nom du Prophbte. 
Mais ce sont la des inadvertances de peu de gravite qui n’enlevent 
rien a l’interet que presente ce petit livre : Accueillons-le comme un 
document nouveau et non sans valeur pour l'histoire d'un grand 
mouvement religieux appele peut-btre a infuser une sbve nouvelle 
dans le tronc vieijli de l’lslam. 


B. M. 
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E. Kornemann, Kaiser Hadrian und der letzte grosse Historiker von Rom. 

Leipzig. Dieterich’sche Verlagsbuchhandlung, igo 5 , 1 36 p. 

En 1904, M. Schulz a fait paraitre une etude critique sur les 
sources et la valeur historique de la Vita Hadriani de Spartien 1 . 
M. Kornemann reprend aujourd’hui la question. Dans une premiere 
partie, il donne son avis sur les arguments de M. Schulz, et sur les 
theories soutenues presque en meme temps par M. Lecrivain 2 , les 
discute minutieusement, propose des solutions personnelles. II 
cherche surtout a retrouver les passages oil l’on peut reconnaitre la 
trace du modele anonyme, suivi par l’auteur de l’histoire Auguste. 
Dans la seconde partie, M. K. s’efforce de determiner la personnalite 
de cet ecrivain qui a servi de guide principal au compilateur. Deja 
les travaux recents avaient montre que Marius Maximus n’avait ete, 
quoi qu’on en ait dit jusqu’ici, qu’une source secondaire pour les 
Scriptores historiae Augustae. Aux yeux de M. K., c’est Lollius 
Urbicus (cf. Vita Diadum, 9, 2) qui a compose l’ouvrage auquel ils 
ont puise de preference. Ce Lollius, « le dernier grand historien de 
Rome », est probablement le fils de Q. Lollius Urbicus qui fut consul 
vers 1 35 /i 36 et prefet de la ville de 1 5 o a 162 environ. Ne vers 140, 
il ^crivit sous le dernier des Severes une oeuvre historique conside- 
rable, digne d’etre comparee a celle de Tacite, allant d’Hadrien aux 
premieres annees de Severe Alexandre, de tendance senatorial, 
mais pourtant favorable aux grands empereurs, meme a ceux qui, 
comrae Hadrien ou Septime Severe, entrerent en lutle avec l’aristo- 
cratie. En ce qui concerne en particulier le regne d’Hadrien, il avait 
utilise l’autobiographie de ce prince, ce qui donne a son temoignage, 
la oil nous en decouvrons l’echo chez Spartien, une valeur exception- 
nelle. La dissertation de M. Kornemann, quelque reserve de detail 
qu’on puisse faire a son hypothese, est une contribution importante 
pour l’etude du regne d’Hadrien : on peut desormais aborder la 
monographic de ce souverain qui est « un des plus pressants besoins 
de la science aujourd’hui » (p. 3-4) 3 . 

A. Merlin. 


J. Anglade, Deux troubadours narbonnais, Narbonne, Caillard, iqo 5 . In-8, 
35 p. 

M. J. Anglade publie dans une plaquette, extraite (ce que le titre 
devrait indiquer) du Bulletin de la Commission archeologique de Nar- 

1. Leben des Kaisers Hadrian. Leipzig, Teubner. Cf. Revue critique du 23 sep- 

tembre 1905, p. 23 1 a 233. * 

2. Etudes sur Vhistoire Auguste. Paris, 1904. 

3 . M. Kornemann a public, dans Ics Beitriige $ur alten Geschichte, 1905, 

p. 290-291, quelques additions et rectifications a son volume. 
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bonne (1903-4) tout le legs poetique de Guillem Fabre et de Bernart 
Alanhan, formant en tout trois pieces; au texte, deja publie par Azals 
et M. Appel, M. A. a ajoute une bonne traduction et d’interessantes 
notes grammaticales. Dans une longue introduction, il a expose le 
resultat des recherches qu’il a faites dans les archives de Narbonne 
sur ces deux personnages. Ce resultat a ete negatif : le nom du second 
ne s’est pas retrouve; quant au premier, c’est I’exc&s de richesse qui 
nous embarrasse; les Guillem Fabre etaient legion a Narbonne au 
xm e siecle, et rien ne nous indique lequel, parmi tous ces homonymes, 
cultiva la poesie ; aussi est-ce en somme pour des raisons fort peu 
convaincantes que M. Anglade finit par se decider. 


Esquisse d’une histolre gdndrale et comparde des philosophies m6di6vales, 

par F. Picavet. Paris, Alcan, 1905, xxxn et 367 pages. 

Que faut-il entendre par philosophic medidvale? Ces mots se prdtent 
a des acceptions fort variees. M. Picavet reussit a leur donner un 
sens extrdmement large. Pour lui, la philosophic mddievale comprend 
toutes les manifestations les plus elevees de la pensee, depuis Philon 
jusqu’a. Descartes, c’est-a-dire ce qui separe les deux epoques, antique 
et moderne, oil la speculation a dte scientifique, laique et libre. 

Si l’on doit s’exprimer ainsi, M. Picavet n’aura pas de peine a 
montrer que tout ce qui, jusqu’a present, a ete intitule histoire de la 
philosophie medievale, est fort incomplet. Si 1 ’on prefere parler sans 
se mettre en revoke contre l’acception traditionnelle des mots, on dira 
qu’il y a, dans la facon de presenter I’histoire de la philosophic, des 
cadres qu’il conviendrait de faire sauter, afin d’etablir dans les faits 
des groupements nouveaux. 

De plus, d’apres M. Picavet, tous les historiens de la philosophie 
medievale, — jusqu’a present — qu’ils soient rationnalistes, thomistes 
ou protestants — ont eu le tort de se borner a un seul point de vue, 
et de regarder le moyen age avee les preoccupations d’un occidental, 
et d’un homme de parti. 

Haurdau, par exemple, est ideologue et voltairien. II se plait a 
voir dans la philosophie du moyen age un commencement d’emanci- 
pation, des essais de revolte de la libre pensee contre le dogme. Pour 
lui, l’heretique seul mdrite de passer au premier plan, et l’hdrdtique 
lui-meme est plus ou moins interessant, suivant qu’il est plus ou 
moins pres du nominalisme, c’est-a-dire, pour Haureau, de la veritd. 

Evidemment, repartir ainsi l’ombre et la lumiere, c’est faire oeuvre 
de critique et de.penseur peut-etre, mais non oeuvre d’historien. C’est 
renoncer en tout cas a donner une histoire generate. II n’y aura guere 
que certaines parties, et meme, en fait, il n’y en a qu’une seule, • 
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la scolastique, c’est-a-dire la pensee de trois si£cles sur quinze, qui 
soit etudiee avec sympathie et attention. 

Une telle histoire aura un second defaut : celui de n’etre pas com- 
paree. Faite par un occidental, elle n’accorde une place aux orientaux, 
byzantins, syriens, arabes ou juifs, que pour autant qu’ils ont ete mis 
a contribution pour nos ecrivains a nous. Ilya cependant dans ces 
differents milieux, autant ,'de philosophies qui meritent d’etre etu- 
diees pour elles-memes. II sierait de suivre a loisir, dans tous leurs 
detours, chacun de ces courants d’idees qui sont sortis des sources 
antiques pour venir se rencontrera la Renaissance. De ce rapproche- 
ment, on aurait tire sans doute d’importantes generalisations. 

Ces memes critiques — qui ne laissent a Haureau que les mdrites 
de son erudition et de sa probite scientifique — portent a I’oeuvre des 
historiens thomistes un coup tout aussi dur. Elies n’epargnent pas 
meme les historiens protestants, Ueberweg-Heinze par exemple, qui 
ont le tort de separer la speculation hellenico-romaine du mouvement 
chretien, qui trouvent le christianisme des premiers temps superieur 
au catholicisme du xin 8 siecle, pour qui la Reforme est un retour a la 
perfection primitive, et qui enfin, tout autant que les autres, ne 
considerent 1’orient qu’en fonction de l’occident. 

Ces critiques indiquent suffisamment quel est le programme de 
1’histoire a venir : elle doit etre generate et comparee. Et deja, sous 
forme d’esquisse, M. Picavet nous montre l’aspect nouveau que 
prendra la philosophic du moyen age, si on ltetudie dans son inte- 
grality et sans parti pris. 

Ce qui caracterise partout les philosophies medievales, c’est qu’elles 
sont theologiques : elles font une part preponderante a Dieu, aux 
questions relatives a Dieu, aux moyens par lesquels l’homme peut 
se reunir a lui. Partout aussi, elles ont pour postulat la ndcessite 
d’une revelation; seulement elles entourent cette revelation — qu’il 
s’agisse de la Bible, de 1'Evangile ou du Coran — de toute une 
exegese fournie par la raison humaine, pour la systematise^ l’expli- 
quer et la justifier. 

Si 1’on prend les philosophies medievales dans toute leur etendue, 
a la fois dans l’espace et dans le temps, le fameux probleme des 
universaux cesse d’avoirun role preponderant. A cote de ce probleme, 
on en aper^oit une foule d’autres, qui ont preoccupe les esprits au 
moins autant : le dualisme de Fame et du corps; la conciliation de la 
prescience de Dieu et de la liberte humaine; la primautd de l’intellect 
ou de la voionty ; l’opposition a ytablir entre un r£gne de la nature et 
un r£gne de la grace, etc., etc. 

Entin, si l’on examine de pres la filiation qui rattache le moyen 
age a l'antiquite, on constate qu’Aristote n’est pas, au point oil on le 
dit, le maitre des philosophes medievaux. Longtemps, le moyen age 
n’a connu d’Aristote que ce que les neo-platoniciens lui avaient 
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emprunte, c’est-a-dire l’organon; et l’organon meme, on ne le con. 
naissait que par les commentateurs neo-platoniciens. La philosophic 
antique que le moyen age s’est assimilee, c’est celle que lui ensei- 
gnaient les Boece, les Macrobe, les Chalcidius, les Martianus 
Capella, c’est-a-dire des disciples des neo-platoniciens ; celle que 
Psellus a fait revivre, et qui a inspire a la fois le pseudo-Denys l’areo- 
pagite et saint Augustin. C’est a Plotin qu’en realite les philosophies 
medievales doivent leur esprit. C’est lui qui fournit au moyen age le 
moyen d’expliquer toute chose par Dieu, et de trouver Bimmortalite 
etla beatitude dans Bunion avec lui. 

Resumee dans ce qu'on entend d’ordinaire par la scolastique, la 
philosophic du moyen age semblait etre une oeuvre formelle, abstraite, 
sans profondeur et sans ame; etrangere a la foi religieuse qu’elle 
avait pour tache de servir respectueusement, sans entrer dans sa 
familiarite. Tout autre elle apparait, si l’esprit de Plotin, et non le 
syllogisme aristotelique y domine. II est a peine besoin de faire 
remarquer ce qu’elle gagne en noblesse, en richesse et en dignite. 

Les vues de M. Picavet sont fort belles. II a le talent de nous les 
presenter dans des tableaux saisissants, et personne ne lui contestera, 
je pense, le droit de grouper les hommes et les doctrines comme il l’a 
fait. Les rapprochements qu’il etablit sont, entout cas, pleins d’ensei- 
gnements et de suggestions, et son expose est fort abondamment 
documents. Toutefois, avant de faire de cette esquisse une oeuvre 
definitive, il conviendrait d’attendre que les textes aient dte' plus 
completement explores. Deja, la publication des commentaires grecs 
d’Aristote, que l’Academie de Berlin va terminer bientot, et celle des 
commentateurs de Platon, qui ne fait guere que commencer, per- 
mettent de constater que la philosophic medievale, dans la plus 
grande partie de son existence, s’est contentee de plagier les ecrits 
des neo-platoniciens. 

M. Picavet rend un hommage merite au Plotin de Bouillet. Il 
aurait pu invoquer aussi le temoignage d'un bon nombre de contem- 
porains qui travaillent a ouvrir les memes voies que lui. Je citerai, un 
peu au hasard, MM. Louis Stein, Windelband et Rehmke. 

Je me demande d’ailleurs si le point de vue de M. P. lui-m£me ne 
devra pas etre depasse. S’arreter a Plotin est dangereux. N’est-ce pas 
risquer d'etre victime soi-mSme de certaines illusions, qu’un horizon 
plus large dissiperait? M. P. n’exagere-t-il pas, par exemple, l’origi- 
nalite de Plotin, dans Binterpretation des mysteres d’Eleusis? Quand 
Plotin parle des mysteres, fait-il autre chose, le plus souvent, que 
reprendre et developper des images et des comparaisons introduites 
par Platon deja dans la langue philosophique ? Pour exposer dans 
toute son ampler la pdriode theologique de la pensee humaine, ne 
faudrait-il pas remonter jusqu’au fondateur de BAcademie, et meme 
jusqu’aux doctrines des Orphiques ? Et Bon constaterait une tois de 
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plus, a cette occasion, que l’histoire est souvent le recit de singulieres 
meprises. Le moyen age invoqoe Aristote, et c’est l’esprit religieuxt 
mystique et theologique du platonisme qui revit en lui. La pensee 
moderne s’affirme dans une revoke contre le peripatdtisme, et c’est 
l’esprit la'ique et scientifique du Stagirite qui reapparait dans notre 
civilisation. 

J. Bidez. 


Modem Germany. Her political and economic problems, her policy, her ambitions 

and the causes of her success. By O. Eltzbacher. — London; Smith, Elder and 

Co., ix et 346 pp. 

II est naturel que Ton etudie d’un peu pres, de plus en plus, en 
Angleterre, cette Allemagne qu’une tradition point trop vieille repre- 
sente comme un agrdgat d’ilotes menes a la baguette par la double 
legion sacree des pedagogues et des pretoriens, et qui menace aujour- 
d’hui d’evincer du marche mondial Albion par ses banques colossales 
comme par ses bateaux gigantesques. Et le procede le plus simple, 
semble-t-il, consisterait a rechercher quelles sont les causes effi- 
cientes de cet essor germain, pour, une fois scientifiquement etablies, 
les transporter en Angleterre, oil, en vertu du principe : les memes 
causes produisent toujours les memes effets, elles agiront, sans doute, 
d’une maniere identique. Ce procdde serait excellent, s’il n’etait le 
plus difficile a poursuivre, le plus captieux et le plus sophistique. 

M. O. Eltzbacher a fait siennes les idees de ces politiciens anglais 
qui veulent que toute la force de 1’Allemagne reside en l’Etat alle- 
mand. Des lors, le probleme se reduit a donner a l’Angleterre un 
fonctionnement gouvernemental caique sur celui de l’Empire. Laisser 
choir la vieille machine, d’ailleurs croulante, de la centralisation bri- 
tannique et la remplacer par un mecanisme flambant neuf, made in 
Germany en tout bien tout honneur ; se debarrasser de ces concep- 
tions archiusees qui se nomment libre-echangisme et parlementarisme 
absolu; proclamer resolument 1’obligation universelle du service 
militaire et de I’etablissement de grosses armees permanentes : telle 
est la recette pour que le Royaume-Uni recouvre la suprematie eco- 
nomique pour laquelle il est avere que Dieu l’a cree et mis au monde... 

Rien, malheureusement, n’est moins prouve que la verite absolue 
du point de depart de l’auteur. II renferme, c’est vrai, un gros ddment 
de veritd. L’atavisme de servilite resignee qui a fa^onne l’ame alle- 
mande agitau mieux de l’actuelle organisation, meticuleuse sans ces- 
ser d’etre precise. Et il est certain d’autre part que .cet amour inn6 
pour les realisations individuelies qui caracterise 1’insulaire anglo- 
saxon ne cadre plus guere avec notre epoque de trusts et de milita- 
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risme integral. Mais vouloir desirer de la docilite moutonniere du 
Teuton et des baionnettes prussiennes Forigine des conquetes econo- 
miques germaines, c’est reveler ou une insuffisance regrettable de 
vision — que devient, en face de cette these, Hambourg? — ou une 
ignorance des faits plus regrettable encore. C’est ainsi que M. O. Eltz- 
bacher ecrit que les Tcheques remplacent rapidement et irremissi- 
blement en Boheme l’element allemand, qu’ils detruisent. Cette 
assertion, qui, si elle etait exacte, corroborerait sa these, est demen- 
tie par de recents travaux, en particulier par Rauchberg avec toute 
l’exactitude statistique desirable. Rien de plus inexact, aussi, que de 
prdtendre que les Suisses allemands vont a une francisation prochaine. 
Quiconque connait la vie intellectuelle si intense de la Suisse alle- 
mande saura a quoi s’en tenir sur ce chapitre, sans nieme avoir eu 
besoin de parcourir le pays, pour y constater de visu avec quelle 
jalouse susceptibilite les nationalites y defendent leurs positions. 

M. Eltzbacher edt, a mon humble avis, ete infiniment plus proche 
du vrai si, au lieu de ramener la prosperity industrielle et commer- 
ciale de l’Allemagne a une maniere de fatalisme necessaire, il l’eut 
rattachee pour une large part — en fortifiant sa demonstration 
d’exemples (et ils sont faciles) empruntes a la realite — a un esprit 
d’initiative, fort different, a vrai dire, de 1’esprit d’aventures, esprit 
d’allures prudentes, cherchant toujours son point d’appui en la 
science, que d’intelligents calculs ont su gagner et retenir, pour des 
collaborations fructueuses. II y avait sur ce terrain, il me sernble, 
matiere a destructives lecons. Il reste que l’ouvrage renseignera 
substantiellement ses lecteurs anglais sur l’organisme social allemand 
et son fonctionnement. L’inevitable contraste entre la bureaucratic 
d’outre-Rhin, qui est une bureaucratic de carriere, avec tous les 
avantages et les ddfauts — mais ceux-ci sont moindres que ceux-la — 
de la conception, et l’administration d’amateurs parlementaires 
anglaise s’imposait, et 1’auteur l’a mis fort judicieusement en lumiere. 
Apres Fexposb du mecanisme politique suit une description concise, 
mais substantielle, de Forganisme economique, sans oublier les deve- 
loppements que requeraient l’exploitation agricole, la navigation 
interieure, la politique des chemins de fer et Findustrie chimique. 
M. Eltzbacher etant protectionniste, il est fort legitime qu’en ses con- 
siderations finales, dediees a la politique economique, il recommande 
a ses compatriotes Fexemple de 1’AlIemagne, au risque, a en juger par 
Tissue des dernieres elections anglaises, de precher dans le desert. 

Camille Pitollet. 
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— Les discours choisis de Lysias [Lysias’ ausgewahlte Reden, mit einem Anhang 
aus Xenophons Hellenika fur den Schulgebrauch) publies dans la collection 
Freytag, de Leipzig, par A. Weidner, viennent d’etre publies a nouveau par 
M. P. Vogel (1906 ; 164 p.), qui en a donne en meme temps le Schiilerkom- 
mentar [iQoi ; 45 p.). Le discours Sur le meurtre d'Eratosthbie est remplacd par 
le Contre Alcibiade. Le texte est celui de Thalheim. Nos lecteurs connaissent 
cette excellente collection, confue dans un but eminemment scolaire, et le plan 
selon lequel les commentaires sont composes. On a surtout pour but d’empficher 
les eleves d’avoir trop souvent recours a des traductions, ce qui est d’une saine 
methode. — My. 

— La Revue a egalement recu de la librairie G. Freytag les ouvrages suivants, 
relatifs a Homere : Homeri Ilias, scholarum in usum edidit P. Cauer. pars II, 
carm. XIII-XXIV, ed. minor (1904; 35 1 p.); c’est une seconde edition, comprenant 
exclusivement le texte et un index des noms propres. — P. Cauer, Beigaben qu 
Ilias und Odyssee (1900; 78 p.) ; c’est la reimpression, en une brochure a part, 
des introductions et des appendices ajoutes par M. C. a ses editions classiques 
des deux epopees : temoignages anciens sur Homere, division en jours de 
l’action de Plliade et de l'Odyssee, analyse par chants de chaque poeme, table 
detaillee, suivant l’ordre alphabetique allemand, des termes relatifs a la civilisa- 
tion homerique (v. Revue du 26 janv. 1903). — Homeri Ilias in verkurzter 
Ausgabe fur den Schulgebrauch von A. Th. Christ, 3 c dd. (1903; xxiv-410 p.). 
L’edition est confue comme celle de l'Odyssee qui a ete signalee par la Revue 
(4 mars 1905) : en tete quelques mots sur les evdnements qui precedent l’action, 
et une analyse du poeme; a la fin un index des noms de personnes, une table 
des noms geographiques, un appendice, illustre de 17 figures, sur la plaine 
troyenne et l'armement des guerriers d’Homere. Les principaux morceaux suppri- 
mes sont B 484-779 et 816-877 (catalogue); H 3 1 3-476 (vexpoiv 4 va£p«s:{) ; 3 1 57- 
36 1 (ito« i r.irr,) et ce qui en est la suite 0 1 3 - 1 5 6 ; aJ> 383 - 5 14 (bataille des Dieux); 
■'F 653-897 (l es derniers jeux a partir du ceste); l’episode de Meleagre au chant I 
et celui d’Asios au chant M ; les 202 premiers vers de la Dolonie (K), quelques 
morceaux de la Patroche ( 11 ), etc., en tout plus de 5 , 000 vers, environ le tiers du 
poeme. — My. 

— Dans une note de quelques pages (extraite des Bulletins de l’ Acad. roy. de 
Belgique, avril igo 3 ), M. Franz Cumont coramente une inscription recemment 
trouvSe a Ephese et relative a un gouverneur de Cappadoce du temps de Vespa- 
sien ; il y etablit que cette province resta reunie a la Galatie sous l’autorite d’un 
seul et meme legat depuis Vespasien jusqua la fin du regne de Trajan. On 
trouvera aussi dans cette note d’utiles indications sur la petite Armenie et sur la 
Cilicie. — R. C. 

Apres Padmirable travail de M. Roethe sur les prefaces rimdes du Sachsen- 
spiegel, il semblait que tout fut dit sur les questions linguistiques se rattachant au 
plus ancien monument du droit allemand. Voici cependant M. Emil A. Gutjahr 
qui, dans un programme dont le titre est significatif (Z nr neuhochdeutschen 
Schriftsprache Eykes von Repgowe , des Schoffen beim obersten seclisischen Geri- 
chtshofe uud Patriqiers in der Bergstadt qu Halle a. d. Saale. Leipzig, Dietrich 
1902. IY-80 pp.; 3 . 5 o m.), fournit de nouveaux renseignementi sur les origines 
et la langue de l'auteur du Sachsenspiegel. Comme l’opuscule de M. G. contient 
* sur les points essentiels des affirmations peremptoires plut6t qu'une argumen- 
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tation documentee et que le critique annonce I’apport de preuves dans un ouvrage 
qui doit paraitre prochainement, il convient, avant de le juger, d'attendre l’oeuvre 
promise. — F. P. 

— L’etude que M. E. Rigal avait ecrite pour la Revue d'Histoire litte’raire de la 
France a ete publiee en tirage a part : La mise en seine dans les tragedies du 
xvi e siicle (Paris, Colin, 1900, gr. in-8“, p. 74 — n’est pas dans le commerce). 
L’examen de dix-neuf oeuvres dramatiques, de Jodelle a Montchrestien, permet 
au critique de conclure, a l’encontre d'autres historiens (Petit de Julleville, Faguet). 
que la preoccupation sceniquechez les poetes est nulle, la multiplicity des decors 
arbitraire, independante de l’intention de l'auteur, pleine d’ailleurs de contradic- 
tions qu’on ne peut resoudre qu’en admettant une unite de lieu toute factice. La 
discussion tres serree de M. R, ne devra pas etre negligee par les historiens du 
theatre du xvi e siecle. — L. R. 

— M. Jules Berthet a publie de La Fontaine une edition qui se distingue par 
Labondance des renseignements de toute sorte que les eleves y pourront puiser : 
Rabies et Clioix de poesies diverses (Paris. Librairie d’education nationale, in-16, 
p. 362). L’introduction les orientera sur la biographie et la legende du poete, sur 
la maniere dont les contemporains Pont juge et dont il s’est juge lui-meme, sur 
la fable avant La Fontaine et chez quelques-uns de ses imitateurs au xvn e siecle, 
enfin sur les divers elements constitutifs de 1 ’ceuvre du fabuliste que M. B. montre 
avec raison intimement liee ti celle du conteur. Le texte est celui des dernieres 
editions publiees par La Fontaine. Les notes qui l’accompagnent sont sobres, par- 
fois un peu seches, et auraient du etre allegees de bien des redites. La reproduc- 
tion reduite d’un choix des compositions d’Oudry ajoutera a l'agrement de ce 
volume classique. En vue du public pour lequel I’yditeur a voulu condenser les 
resultats des travaux de ses devanciers, j’aurais seulement souhaite une petite 
bibliographic critique. — L. R. 

— M. Albert Cahen a recueilli dans I’oeuvre d’Eugene Manuel un ensemble de 
morceaux destines a tenir la place de Souvenirs que l’auteur n’eut pas le temps 
d’ecrire : Melanges en prose (Paris, Hachette, 1905, in- 16, pp. xlviii, 268. Fr. 3 5 o). 
Ce sont pour la plupart des articles de revue, des notices necrologiques, des 
discours officiels ou des rapports de l’Universitaire. Ces pages sur Brizeux, 
Soulary, Laurent-Pichat, le general Pittie, Ad. Franck, Jules Simon, etaient deja 
connues, mais jointes a celles que l’editeur a tirees du portefeuille de l'lnspecteur 
general, elles meritaient d’etre reunies et peuvent en effet supplier a une auto- 
biographic. D’ailleurs la derniere partie, sans rien apporter d’inedit non plus, 
retrace des souvenirs personnels, souvenirs des annees passees au Lycee Charle- 
magne et a l’Ecole normale. Un chapitre surtout est a signaler : la visite a 
Chateaubriand en janvier 1846. L’editeur en tete du volume a resume dans une 
substantielle introduction la carriere d’Eugene Manuel. — L. R. 

— Un groupe du parti constitutionnaliste-democrate russe a elabord un projet 
de constitution dont il a publie une traduction franfaise : Loi fondamentale de 
V Empire russe (Paris, igo 5 , Societe nouvelle de librairie et d’edition. ln-8“, 
pp. xxxv, 1 39. Fr. 2 5 o). Nous n’avons pas ici a discuter les 80 articles du projet 
ni les q 5 articles de la loi electorale qui lui fait suite. Les auteurs ont d’ailleurs 
joint aux articles un commentaire et a 1'ensemble du projet un memoire expli- 
cate destine surtout a repondre aux objections que tel point de leur reforme peut • 
soulever. Il suffira d’en signaler les traits principaux. L’empereur gouverne avec 
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le concours d’une Assemblee nationale composee de deux Chambres, chambre des 
representants ( 65 o membres) et Grand conseil des Zemstvos (269 membres), elues 
toute deux au suffrage universel direct et au scrutin secret. Les ministres sont 
responsables devant les Chambres. Un tribunal supreme est charge de veiller a 
l’inviolabilite de la Constitution. Le projet, s’il parait escompter trop facilement 
I’avenir et attendre du jeu des nouvelles institutions une regeneration de 1 'Empire, 
donne neanmotns l’impression d’avoir ete surement et sagement elabore. II a 
emprunte, avec un eclectisme raisonne et sans perdre de vue leur fonctionnement 
dans la pratique, les ditferents rouages des constitutions d'Europe et d’Amerique 
et il s’est naturellement preoccupe de les adapter aux conditions particulieres ou 
se trouve place le pays qu’il s’agit dedoter d’une autre organisation politique. — N. 

— Des membres de la diete finlandaise, dans le but de faire connaitre au public 
europeen le regime illegal auquel la Etnlande a ete soumise depuis 1899, ont 
publie en plusieurs langues la petition du 3 i decembre 1904 adressee par les 
Etats a l'empereur et dans laquelle la diete signalait toutes les mesures anti- 
constitutionnelles dont elle demandait le rappel. Un resume de l’ensemble de ses 
travaux destines aussi a corriger des abus analogues a ceux que vise la petition 
forme laseconde partie de la brochure qui, dans l’edition fran?aise, a ete publiee 
par la Societe nouvelle de librairie et d’edition : La diete de Finlande igo 4 -igc> 5 . 
(Paris, 1903, 111-8 0 , p. 63 , Fr. 1.). — N. 

— Le (i supplement annuel » publie par M. F. Schrader sous le nom de VAnnee 
cartographique vient de paraitre a la librairie Hachette (3 feuilles in-f°, de cartes 
avec texte au dos. Prix : 3 fr.). C’est le quinzieme : il contient les modifications 
geographiques et politiques de la Carte du Monde, pendant l’annee 1904. VAsie 
comporte surtout les itineraires en Chine de V. Obroutchelf analyses par 
M. Aitoff ainsi que d’abondantes notes sur les travaux du service geographique de 
l’Indo-Chine, par M. Fnquegnon, VAfrique presente des etudes avec cartes de 
M. Chesneau sur le Sahara et de M. Boudry sur le lac Tchad. L'Amenque du 
Nord nous donne des releves des monts Appalaches et des grands lacs Canadiens, 
et VAmerique du Sud des explorations dans la Haute Argentine et la Bolivie : 
texte de M. V. Huot. — H. de C. 

— La petite collection des Grands artistes (H. Laurens, editeur, vol. in-8“ de 
128 p. et 24 reproductions photographiques ; prix 2 fr. So), vient de s’accroirre, 
coup sur coup, de 5 nouveaux volumes : sauf erreur, ce sont les n°° 24-28 de 
cette attrayante serie. Avec celle des V it les d'art et une nouvelle qui vient d’etre 
consacree aux Musiciens celebres, nous posscderons peu a peu une veritable 
bibliotheque d histoire de l'art qui fera le plus grand honneur a notre librairie 
franpaise. Voici, cette fois, les monographies de Rembrandt par M. Verhaeren, de 
Jordaens par M. Fiercns-Gevaert, de Percicr et Fontaine par M. Maurice Bouchd, 
de Claude Lovrain par M. Raymond Bouyer, de Gros enfin, par M. Lemonnier. 
On ne doit, naturellement, pas perdre de vue que ces etudes critiques, dans leurs 
breves proportions, ne sont pas destinees a tout apprendre sur l’artiste dont elles 
esquissent la vie, le talent et l’oeuvre. Elles ont pour but de caracteriser d’une 
fa^on sensible et synthetique l'expression de son art, de son genie original, de le 
placer a son rang dans revolution artistique generate, de le montrer dans son 
milieu et dans son temps, enfin de formuler, si possible, quelques idees neuves sur 
sa personnalite. Il n’est pas donne a tous les ecrivuins qui collaborent a cette 
oeuvre commune d’y reussir egalement. Cependant chacune de ces petites mono- 
graphies fait preuve d’une familiarite serieuse avec son sujet et se distingue selon 
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l’esprit de l’auteur, par une erudition solide ou une fine critique. Certes, Rem- 
brandt n’etait pas aise a juger en peu de pages, mais M. Verhaeren, son compa- 
triote, l’a judicieusement place dans l’art hollandais et resume dans son libre et 
fecond genie. Claude Lorrain a ete conte avec esprit et juge avec originalite par 
M. R. Bouyer, qui a su tres habilement mettre en lumiere les traits de vie et les 
claires vues de ce precurseur. Jordaens a ete largement esquisse, de visu et non 
sans erudition, parson compatriote M. Fierens, profitant de l’exposition speciale 
de ses oeuvres ouverte a Anvers. Gros a ete etudie avec precision et gout par 
M. Lemonnier, et les noms inseparables de Percier et de Fontaine ont heureu- 
sement represente ici, sous la plume de M. Bouche, la categorie des architectes 
decorateurs. — H. de C. 

— Apres la collection des Grands artistes, celle des Villes d'art celebres vient 
de s’accroitre de deux unites, chez l’editeur H. Laurens (vol. pet. in-4”, a 4 fr., 
ornees d'une centaine de reproductions). Ce sont les volumes 17 et 18 de la serie : 
Nuremberg, par M. P.-J. Ree, et Milan, par M. Pierre Gauthiez, contraste tr£s 
amusant, comme ville, comme art, comme milieu, et sujets particulierement 
interessants a etudier. Ils le sont d’ailleurs avec une competence qu'on ne peut 
nier : M. Rde est Ie conservateur du Musee germanique de Nuremberg et a courir 
avec lui les rues de cette ville si essentiellement pittoresque et caracteristique, 
ces rues tortueuses aux toits de tuiles rouges, sous l’imposant ensemble de la 
Burg et entre la ceinture des vieilles murailles, on a un peu, comme il le dit, 
l’impression de tourner les pages d’une de ces anciennes « chroniques au papier 
resistant, a la typographic robuste, ou les caracteres, d’un dessin energique, 
encadrent des xylographies taillees d’une main nerveuse. » L'histoire de la ville, 
l’histoire de ses industries, l’histoire de son esprit, l’histoire de l’art, se confondent 
et revivent dans ces pages tres nourries et documentees d’excellentes reproduc- 
tions. La » promenade d’artiste » de M. Gauthiez a travel’s Milan est plus d’un 
dilettante, mais d’un dilettante qui a vecu des annees dans cette ville bien plus 
« opulente en chefs-d’oeuvres » que ne le croit le voyageur hatif. Aussi que des 
motifs precieux de sculpture ou d’architecture il sait nous indiquer que nous 
aurions peut-Stre dedaignes ! Mais en eftet, c’est moins la ville meme que ce 
qu’elle renferme d’oeuvres d’art, qui est interessant a Milan. — H. de C. 

— M. Maurice KaRMaN vient de publier une etude sur la Tragedie de I'homme. 
(Budapest, 1905. — 61 pages, in-8°) d’Emeric Madach, la seule piece du theatre 
hongrois qui soit traduite en franfais. Il croit y voir une veritable theodicee qui, 
dans la litterature universelle, se rangerait a cote du livre de Job et du quatrieme 
livre (apocryphe) d’Esdras, mais une theodicee ou le mouvement philosophique 
de la premiere moitie du xix e siScle a laisse des traces. Comme le poete Arany 
qui a presente ce chef-d’oeuvre, en 1861, a la Societe Kisfaludy, M. Karman trouve 
la clef du poeme dans les trois scenes qui precedent les tableaux historiques et 
dans la scene finale. Ce qui rend la lecture de cet essai fort interessante, ce sont 
les renvois aux oeuvres d’Auguste Comte, de Lamennais, de Pierre Leroux, de 
Saint-Simon, de Quinet que Madach a lues et etudiees, puis des concordances 
avec Vlllustrirte Weltgesckichte furs Volk de Held et Corvin, ouvrage tres repandu 
entre i 85 o et i860. Dans la scene du phalanstere, M. Karman voit plutot l'in- 
fluence des theories de Cabet que de celles de Fourier. La Tragedie de I'homme 
prouve que l’esprit hongrois n’est nultement rebelle k la recherche philosophique; 
seulement cette recherche n’a trouve jusqu’ici de represenlant que dans le • 
domaine de la po^sie. — J. K. 
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— M. Emile Thewrewk de Ponor vient de reunir les discours qu’il a prononc^s 
en qualite de doyen et de recteur (Budapest, Hornyanszky, 1905, 166 pages, in-8°). 
Ces discours au nombre de cinq, se rapportent a l’histoire de l’Universite, a sa 
vie presente, a son prodigieux developpement depuis le dualisme. Avant 1848, 
ce n’etait guere qu’une ecole pratique; I’enseignement des lettres et des sciences 
s’y rapprochait beaucoup de celui des cours superieurs des Iycees. Meme des phi- 
lologues de la valeur de Revai, le fondateur de la methode historique, qui y 
enseigna au debut du xix e siecle le magyar, ne purent exercer aucune influence. 
Si la reaction autrichienne apres 1849 a commis beaucoup t *° pcches envers l’au- 
tonomie hongroise, on avoue aujourd’hui qu'au point de vue de l'instruction, elle 
a ete salutaire. Dansl’cxpose historique que M. Thewrewk trace des sciences phi- 
lologiques <i I’Univcrsite, ll insiste sur ce point et met surtout en relief le role du 
philologue allemand, nomine par les bureaux viennois, Conrad Haider dont hau- 
teur est le disciple. — J. K. 

— M. SigismonJ Si.monyi vient de publier sept nouveaux fascicules des Memoires 
lingmstiques (Budapest, Athenaeum. 1905), n° 18. Joseph Gacser : La langue de 
Nicolas Tclegdi 74 pages; Telegdi, evfique de Pecs — Cinq Eglises — a publie 
trois volumes Je Sermons iSyy-isSo) contre les protestants : c’est le metlleur 
polemiste du camp catholique au xvTjsiecle; il peut etre considere commc le 
preeurseur du cardinal Pazmany. — n° 19. Albert Vallo : Mots slovaques en hon- 
grois; V. Stan : Elements hongrois dans la langue des Mocq (peuplade de la Tran- 
sylvanie habitant la vallee du fleuve Aranyos) ( 5 o p.). — N° 20. J. Szucs : Le dia- 
lecte des Palucq dans le comitat de Nyitra; J. Gencsy : Le dialecte des Sicilies de 
Gyergyo (62 p.). — N» 21. M. Kertesz : L'analogie dans la construction des 
phrases { memoire couronne parl'Universite de Budapest; 56 p.). — N° 22. J. Vertes : 
La phonetique de la langue des enfants ( 3 i p.) — N° 23 . J. Szegleti : L’mfinitif 
substantive dans Jean Arany (32 p.). — N" 24. B. Reger: V article defini (expose 
historique de 1 emploi de 1 article en magyar depuis les temps les plus anciens 
41, p. 1. — J. K. 


Academe des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 16 janvier 1006 
— M. le Secretaire perpetuel tait diverses communications relatives a 1 ’Asso- 
ciation Internationale des Academies. - M. Leopold Delisle presente quelques 
observations a ce sujet. r ’ 

Rcinach communique une note de M. Seymour de Ricci donnant 
le texte et la traduction d un fragment, recemment publie en Allemagne, de l’his- 
M Wilrken S ° Sy ° S ' P rot esseur de grcc d Anmbal. Ce fragment, dechiffre par 
Ui 1 “ np T T , US gr , ec d n 13 blbIlot heque de Wurzbourg, decrit en 
fe TL oO nc L J ii d une bataille novale livree en 217 a. C. a l’embouchure 
le trmmnhl d t"c n qudle une h ® urc “ ! >e manoeuvre de la flotte marseillaise assura 
t?avener P U litnP , SUr Ies Ca , l ;' ha S‘nois. Ces derniers ava.ent reussi k 
en ^ arnere m . arseill ? ls ’ mais ceux ^i avaient eu soin de laisser 

en arnere des reserves qui internment a propos. — MM. Alfred Croiset et Dieu- 
lafoj presentent quelques observations sur cette tactique. 

r‘. ‘. , , > toilet commence la lecture dun memoire sur le role de Bereneer 

Fiedol dans les differends entre Boniface VIII et Philippe le Bel. “ Bcrenger 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Pay, imp. 8. Karehessou. - Peynller, Kouchon et Camim, succeswur«7 
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Valentino, Notes sur I’lnde. — Berger, Cosmographie mythique des Grecs. — 
Laloy, Aristoxene de Tarente. — Ernout, I.e parler de Preneste. — Dom Le- 
clercq, Les Martyrs, III. — Kurth, Notger de Liege. — Counson, Dante en 
France. — Viollet, Histoire du droit civil franfais. — Kaye, Les colonies sous 
Clarendon. — Sully-Prudhomme, La vraie religion selon Pascal. — Joran, Le 
chapitre des Beaux-Arts du Siecle de Louis XIV. — Pilastre, Lexique de Saint- 
Simon. — Zuccante, Etudes philosophiques. — Flam ini, Varia. — Mazzoni, 
Lectures et conferences. — Villari, Articles et discours. — La Briere, Nations 
protestantes et nations catholiques. — Tobler, Melanges de grammaire fran- 
faise. — Acad^mie des inscriptions. 


Notes sur I’lnde. Serpents, Hygiine, Medecine, Aperpus economiqnes sur I’lnde 
fran?aise, par le Docteur Ch. Valentino, medecin de 1 ’armee coloniale. i vol. 
in-i6, vi- 36 o pp. Paris, Alcan, 1906. 

Rien de nouveau dans ce Iivre pour le specialiste. II peut intdres- 
ser le grand public en lui fournissant sur les moeurs des Hindous des 
renseignements qu’il n’ira peut-£tre pas chercher dans des ouvrages 
plus serieux. On peut faire en outre de curieux rapprochements 
entre l’empirisme medical decrit par M. V. et les formules conjura- 
toires de YA tharva- Veda (une partie de cet ouvrage a etd traduite par 
M. V. Henry, cf. aussi La Magie indienne du meme savant). — II 
est a regretter seulement que M. V. ne soit pas mieux au courant des 
langues du pays. II lui arrive de donner des mots Sanskrits pour 
tamouls et inversement. On a ainsi Fetonnement d’apprendre que 
mantra vadi (sic) est un mot tamoul et celui plus grand encore de 
lire au pluriel des mantras vadis (!). Evidemment l’auteur ignore que 
mantravadin- est un compose Sanskrit. On regrette encore qu'il n’ait 
pas suivi la transcription universellement adoptee aujourd’hui pour 
le Sanskrit. — En revanche, dans la partie economique du Iivre, 
M. V. fait preuve d’une grande clairvoyance et d’une riche docu- 
mentation. L’ideal serait de joindre au sens le plus reel des choses 
modernes la connaissance approfondie des langues et du passe de 
l’lnde comme Fa fait M. S. Levi dans son Iivre sur le Nepal. Mais 
cela ne s’improvise pas. 

Malgre ces reserves, les indianistes eux-memes liront avec sympa- 
Nouvelle serie LXI. 
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thie M. V. parce qu’il aime l’lnde. On le sent a la lecture de son 
livre. II ne manque jamais de donner un bon point a la tradition 
hindoue quand elle se trouve en accord avec la science moderne. 

A. CUNY. 


H. Berger. Mythische Kosmographie der Griechen (Supplement du Ausftthr- 

liches Lexikon dev griechischen undrbmischen Mythologie de Roscher), Leipzig, 

Teubner, 1904541 p. 

Cette dissertation, pubiiee comme supplement au Lexikon bien 
connu de Roscher, est le dernier travail du professeur Hugo Berger, 
mort le 27 septembre 1904. L’editeur n’a pas cru devoir ajouter une 
preface qu’avait dictee l’auteur avant de mourir ; cela est peut-£tre 
regrettable ; le lecteur y auraitpu voir sans doute l’idee maitresse qui 
a preside a la composition du livre, et par consequent mieux en 
apprecier la portee. Bien qu’il ait etd entierement acheve, l’ouvrage 
n’est cependant pas d’une coordination complete ; il semble plutdt, 
a la lecture, compose d’une serie de morceaux unis, il est vrai, par 
un lien facile a discerner, rnais dont l’ensemble ne laisse pas une im- 
pression de parfaite unite. Les premieres pages exposent les antiques 
conceptions des poetes grecs sur le monde, sa nature et sa forme, sur 
le sejour des dieux, sur le ciel et lesastres, c’est-a-dire les representa- 
tions cosmographiques de l’ancienne mythologie, antdrieures aux 
premieres tentatives duplication rationnelle; et vers le milieu du 
volume, les peuples fabuleux et les regions qu’ils habitaient, les 
voyages de Menelas et les longues peregrinations d’Ulysse nous 
ramenent nettement dans le domaine de la geographic mythique. 
Mais on ne lira pas sans fruit ces pages d’une etonnante erudition, 
pleines de \ ues neuves et d observations ingenieuses, oil nulle place 
n est laissee aux ecarts de 1 imagination, et ou se trouve condensee, 
trop condensee peut-etre, la substance d’une science dans laquelle on 
a jusqu’ici encore peu penetre. 

My. 


L. Laloy. Aristox&ne de Tarente, disciple d’Aristote, et la musique de l’anti- 
quite. Paris, Societe fran?aise d’imprimerie et de librairie, 1904 ■ 4 p de preface 
sans pagination; 372 p. 

Bien que les theories des anciens Grecs sur la musique ne soient 
pas inaccessibles auxhellenistes, puisqueceux-ci, pour peu qu'ils aient 
souci d’etendreet de parfaire leur connaissance de la langue, doivent 
^tudier les musicographes aussi bien que les autres dcrivains 
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M. Laloy n’aurait cependant pas tort de recuser mon autorite de cri- 
tique sur le sujet tout special qu’il traite dans son livre, intitule 
Aristoxene de Tarente. Mon incompetence ne va pas, toutefois, 
jusqu’a ne pouvoir apprecier les qualites de l’ouvrage, et aussi ses 
defauts. Car cette excellente etude a, selon moi, un defaut que 
M. L. aurait pu eviter : elle est ecrite trop exclusivement pour les 
inities. M. L. aurait du songer que, parmi les amis de la musique, il 
en est dont l’education musicale, si serieuse soit-elle, n’a cependant 
pas ete poussee a un degre tel qu’ils comprennent sans explications 
pr^alables tous les principes sur lesquels reposentles divers systemes 
musicaux de l’antiquite grecque. Line introduction, quelque courte 
qu’ellefut, eut ete utile pour mettre au courant le lecteur insuffisam- 
ment informe, et 1’ouvrage y aurait gagne, parce qu’il aurait pu avoir 
plus d’amis. A part cela, je ne vois qu’a louer dans le livre de 
M. L. : la sure connaissance des textes, leur commentaire mdthodi- 
que, la precision presque mathemathique de leur interpretation \ e t 
surtout ce sens musical que M. L. nous a deja revele par plusieurs 
articles, et qui se montre ici dans toute son originalite. Les rapports 
d’Aristoxene avec ses devanciers, ce qu’il doit a l’ecole pythagori- 
cienne, a Aristote, et surtout a lui-meme, son systeme musical, car 
ilfut non seulement un historien, mais bien plus encore un theori- 
cien de la musique, tout cela est mis en vive lumiere. Et ce qui n’est 
pas moins interessant, c’est que M. L., en recherchant dans les frag- 
ments qui nous restent et dans quelques manuels de basse £poque 
quelles furent les conceptions musicales d’Aristoxene, ne se contente 
pas de synthetiser la doctrine, d’en montrerles qualites et les lacunes, 
et d’en faire ressortir la portee jusqu’en des comparaisons avec la 
musique moderne ; il nous represente l'homme lui-meme, avec son 
esprit de critique, sa rigueur de geometre, ses dedains pour les syste- 
mes arrieres, sa nature intransigeante d’homme a theories et a princi- 
pes. C’est pour cela qu’Aristoxene, mediocre par d’autres cotes, « a ete 
fort bien inspire en se vouant a 1’etude de la musique », et qu’il a pu 
« en ddifier une theorie vraiment originale et puissante». Ce sera 
1’honneur de M. Laloy, de l’avoir reconstitute, et de nous avoir fait 
ptnetrer, en guide aussi agreable que sur, dans cette pr^cieuse partie 
de l’art grec. 

My. 


1. Dans la notice de Suidas sur Aristoxene, p. 1 et 2, M. L. corrige a tort avec 
Muller ut 6 ? Mvr,aiou tou xal ETOv 0 aoou en t, *1:, pour interpreter « fils de Mnesiasou 
de Spintharos ». Cette maniere de s’exprimer n'est pas inconnue, et Ton traduira 
« fils de Mnesias, appele aussi Spintharos ». — Je ne sais vraiment pas quand nou 3 
pourrons etre debarrasses de « Er l’Armenien », que M. Laloy nomme encore 
ainsi p. 10, au lieu de « Er fils d’Armenios, le Pamphylien » ; il y a des erreurs 
qui ont la vie dure. 
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A. Ernout, Le parler de Preneste d’aprfes lei inscriptions. Paris, Bouillon, 

1905 ; 63 pp. in-8° ; prix : 4 fr. (extrait des Memoires de la society de linguistique 

de Paris, t. XIII, pp. 2g3-349). 

Le parler de Preneste est un dialecte latin, un frere du romain 
qui est, pour la plupart d’entre nous, tout le latin. II s’est assez bien 
conserve jusqu’au moment oil Sulla fonda dans Preneste une colonie 
romaine. Nous en avons des echantillons dans une serie descrip- 
tions anciennes, fort courtes, etdans sixgloses : Plaute cite du prenes- 
tin, quand il veut faire parler patois a un personnage. M. E. a reuni 
tous ces documents en tete de son memoire et en a discute la valeur 
de temoignage. Les renseignements qu’il en extrait ensuite sont assez 
abondants pour la phonetique, plus clairsemes pour les formes 
casuelles, reduits a l’unite pour les formes verbales ( fhefhaked , de la 
fibulej et pour la syntaxe (construction de capere avec l’ablatif). 
L’omission des voyelles, a Preneste et ailleurs, est expliquee comme 
un usage etrusque et rapprochee d’un texte connu de Terentius 
Scaurus (Keil, Gr. lat., VII, 14-15) : mais l’usage est plus large et 
contredit la regie posee par Scaurus. Car il parle d’une suppression 
de la voyelle seulement quand elle est contenue dans le nom de la 
consonne precedente, d’oii knus, krus ( canus , cams) ; mais il exclut 
formellement cutis, crus. Or, dans un m£me cimetiere, on a trouve 
decmbres ( decembres , oil d’ailleurs Ye omis est bref) et Licnia ( Lici - 
nia), C. I. L., I, 974 et 892. M. E., a c6te de 1’explication d’ordre 
purement graphique, admet une explication phonetique pour r, m,n, 
qui auraient conserve leur valeur vocalique. Il demontre l’etendue de 
cet usage au territoire italique entier et rend probable 1’influence etrus- 
que. La phonetique est fort bien exposee : le traitement de i et de e , des 
diphtongues (surtout de -ai final a voyelle longue), des consonnes 
(voiren particulier la discussion sur/) temoignent d’une prudence et 
d’une precision egales. M. E. cite la forme pesna (p. 333 ). J’ai honte 
de rdpeter, pour la troisieme ou quatrieme fois, que pesna pourrait 
bien etre une forme de Pomponius Laetus (Revue, 1897, I, p. 288). 
On ne devrait citer Festus qu’apres s’Stre assure de l’existence du 
texte sur le fac simile du manuscrit de Naples, en attendant le deu- 
xieme volume de l'edition Thewrewk de Ponor. Ce n’^tait pas l’occa- 
sion,ici, de parler de « l’imprecision ordinaire des grammairiens et 
lexicographes latins ». Le prenestin, avec d’autres patois voisins, 
etend le nominatif pluriel en -es (de *-eis) a la 2' declinaison. Les 
Romains ont emprunte cette particularity, mais paraissent, suivant 
une ingenieuse remarque de M. E., l’avoir reservee a la fonction du 
duel ; cependant quelques exemples de veritable pluriel le conduisent 
a supposer une influence parall£le des formes demonstratives, hisce, 
eisdem. P. 33 t,Varron ne dit pas qu’Aelius Stilo pronon9ait filium 
pour Fidium ( L . L., V, 66 : non 65 ), mais que Dius Fidius etait le 
fils de Juppiter : hypothese mythologique du savant de Lanuvium, 
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qui pouvait etre fondee sur la prononciation, mais qui ne 1 ’atteste 
qu’indirectement. P. 324, « Paulus Festus » est une faute d’impres- 
sion. P. 349,0a peut douter que sid d’une inscription de Lambese 
(C. I. L., VIII, 3o28) nous conserve la desinence secondaire d, et 
non pas un des nombreux exemples de la confusion de t et d final. 
11 fallait citer sied (Duenos). L’inscription dite de Duenos n’est plus 
la plus ancienne de Rome (p. 348). Ces details sont des vdtilles. Le 
memoire de M. Ernout est d’un excellent augure; il promet un bon 
travailleur aux dtudes de grammaire latine. 

Paul Lejay, 


Don H. Leclercq. Les Martyrs, recueil de pieces anthentiques sur les martyrs, 

depuis les origines du christianisme jusqu’au xx* siicle : Julien VApostat, Sapor, 

Gensiric. Troisieme volume. (Paris, Oudin, 1904; ccxxxiv-422 p., in-12 ; prix : 

3 fr. 5 oJ, 

L’auteur est inconsolable de ce que nous avons traite de niaiseries 
certains apocryphes et defend vivement le charme litteraire des 
romans hagiographiques. II ne s’agit pas de litterature (des gouts, on 
ne discute pas) mais d’histoire, et ces romans sont le temoignage tres 
authentique de tout autre chose que la sincerite et la vraie devotion. 
Dom L. perd deux pages a declarer qu’il ne se fachera pas contre 
nous : qu’il ouvre, pour se calmer, le livre du P. Delehaye, Les 
legendes hagiographiques. Puisque « le suffrage des membres de 
l’illustre Compagnie de Je'sus est, pour ceux qui entrent dans la vie 
litteraire, un brevet tout a la fois d’orthodoxie et de gotit (p. x-xi) », 
cette lecture ne peut manquer de lui plaire. Mais qu’il me pardonne : 
j’avais pris au serieux l’expression : « pieces authentiques » du titre 
general. Ce volume contient, dans l’introduction , trois notices sur 
dom Ruinart. J.-B. de Rossi et Le Blant; une preface : sur quelques 
martyrs dont les noms sont connus de Dieu, unite du mobile surna- 
turel chez tous les martyrs, de quelques supplices et de leur repre- 
sentation dans l’antiquite ; une traduction (partielle) du De mortibus 
persecutorum et de VApologie d'Athanase. L’appendice commence a 
la p. 59, par cet avis : « Les documents que l’on va lire jouissent 
pour la plupart, d’une autorite historique dont le degre resterait seul 
aetablir ». Suivent les actesou recits relatifs a Salsa, Cyrille; Eusebe, 
Nestabe et Nestor ; Macedonius, Theodule et Tatien ; les jeunes 
gens de Pessinonte, Publia, les vierges d’Heliopolis, Jean et Paul, 
Theodoret, Juventin et Maximin, Bonose et Maximilien, Basile 
d’Ancyre, Sabas le Goth; les actes des martyrs perses; les vers attri- 
bues a Prosper d’Aquitaine; l’ouvrage de Victor de Vit sur la perse- 
cution des Vandales, etc. A la fin, une note protestant contre M. Pio 
Franchi et les bollandistes qui considerent la legende des saints Jean et 
Paul comme un demarquage de celle des saints Juventin etMaximin. 

Manuel Dohl. 
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G. Kurth, Notger de Li6ge et la civilisation au x" si&cle ; 2 vol.. xxi-3gi , 

88 p. in-8°et une pi.,; Paris, A. Picard et fils, 1905 : prix : 10 fr. 

Travail consciencieux. La vie de Notger a ete ecrite environ soi- 
xante ans apres sa mort, par un Liegeois, tres au courant de tout ce 
qu’il a fait dans sa ville episcopate, mais nullement informe de son 
activite politique. M. K., tres patiemment, a 1 ’aide des diplomes et 
des chroniques, a refait les itineraires de son heros a la suite d’Otton 
III et mis en lumiere son role politique sous ce prince et Henri II. 
Sans doute, la conjecture a une certaine part a cette reconstruction, 
et on lit quelquefois : « Notger a du etre mele a cet episode ». Mais, 
dans l'ensemble, le recit a une trame solide et on voit bien se dega- 
ger le role du serviteur des Ottons, hostile a la France, tout devoue a 
cette cour germanique d’oii il est sorti. M. K. admire ce role avec 
des sympathies allemandes qui feront sourire plus d’un lecteur. 
Quand le recit arnene une personnalite aussi imposante que celle de 
Gerbert, il recoit cependant aussitot un subit accroissement d’interSt. 
Notger est avant tout le fondateur de Liege, ville et principaute, ou 
plutot il a mis la derniere main a une ceuvre habilement preparde par 
ses predecesseurs, Richaire surtout. L’episcopat de Notger (972- 
1008) a ete marque par un developpement des arts auquel M. K. 
compare celui d’Hildesheim, sous le contemporain Bernward. 
Il rejette cependant toute influence des artistes d'Hildesheim sur la 
dinanderie et les arts mineurs de Liege. On avait cru que les ouvriers 
mosans, en allant chercher le cuivre a Goslar, pouvaient avoir pris 
des lemons sur leur chemin it Hildesheim. Mais les mines de Goslar 
ne furent ouvertes que sous Otton le Grand et ne durent attirer les ou- 
vriers que plus tard ; Bernward n'est devenu £veque qu'en 993, alors 
qu’un lutrin celebre, execute sous le patronage de Notger, entre 972 et 
990, parait ddjl dansle choeur de Lobbes. M.K.indique done, a regret 
et discretement, la France comme l’initiatrice probable de l’art lie- 
geois, sauf pour l’architecture qu’il rattache a Finfluence de Cologne. 
De nombreuses indications et un plan permettent de se representer 
1 ancien Liege. Malheureusement le vandalisme des successeurs de 
Notger, les eveques Theoduin et Notbert, des le xf siecle, depouilla 
les eglises et detruisit leurs richesses artistiques. Le travail de 
M. Kurth fait revivre la figure d un de ces eveques fondateurs et 
organisateurs de cit^s, qui laisserent, malgre tout, une trace profonde 
dans la vie des peuples. Il a, par suite, un interet general. 

S. 


Counson (Albert). - Dante en France, Erlangen. Junge; Paris, Fontemoing, 
1906. In-8 et 276 p. e 

Precisement parce que l’on devine les conclusions de M. C., on ne 
devinerait jamais le travail considerable auquel il s’est livre afin d’en 



d’histoire et de LITTERATURE 143 

fournir la preuve precise annee par annee. Si avant le milieu du 
xviii* siecle, Dante a ete chez nous absolument etranger a la masse, je 
ne dis pas des ignorants, mais des Iettres, si, avant le milieu du 
xix e , il n’a guere inspire que des travaux superficiels (et, hors de 
l’ltalie, il en fut partout de m£me), en revanche, le nombre des per- 
sonnes qui auraient pu s’occuper de Dante ou qui Font lu sans le 
comprendre, a ete presque incroyable; et c’est ce double total que 
M. C. est parvenu aetablir. L’ampleur, l’exactitude de ses informa- 
tions sont vraiment remarquables; on pourra regretter qu’il ait 
depense tant de science a confirmer des assertions incontestables, et 
surtout que son plan Fait empeche d’insister sur la partie vraiment 
interessante de son etude, c’est a-dire sur la periode qui offre enfin 
des commentaires savants, penetrants, originaux ; son plan l’oblige 
en effet a traiter d’une maniere beaucoup trop rapide et, pour ainsi 
dire.anecdotique les travaux qui, depuisGinguene jusqu’a M.Gebhart, 
ont fait vraiment honneur a Dante et a la France. Mais, du moment 
oil un auteur fait bien ce qu’il a voulu faire, l’equite veut qu’on soit 
bref dans l’expression d’un regret qui, trop marque, tiendrait de l’in- 
gratitude. L’extreme erudition de M. C., consacree, si l’on veut, a 
des details, a d’ailleurs le merite d’etre degagee de toute discussion 
superflue; l’auteur rapporte les erreurs de faits, de jugement, des soi- 
disant critiques d’autrefois, mais ne perd pas son temps a les leur 
expliquer; il sait que le lecteur en fera de lui-meme justice. Puis, il 
fournit des donnees utiles touchant quantite de Iettres que l’historien 
de notre litterature rencontrera sur d’autres chemins et dont il ne 
sera pas fache de savoir comment ils ont deraisonne sur Dante, ce 
qu’il apprendra en un instant, grace a l’index final. Enfin nombre de 
pages sont reellement curieuses en elles-memes : les chapitres sur la 
furtive connaissance que nos ecrivains du xv e et du xvi° siecle ont eue 
de Dante, offrent quelquefois du piquant ; de mSme, les passages sur 
la fortune de la traduction de la Divine Comedie par Rivarol et les 
chapitres sur les passions heureuses ou malheureuses que Dante a 
faites dans le monde des poetes et artistes romantiques. 

Il est vivement a souhaiter que l’auteur reprenne la derniere partie 
de son travail pour l’approfondir, qu’il montre la part de la France 
dans l’interpretation de Dante depuis le jour ou elle s’y est serieuse- 
ment mise, en quoi elle a fait avancer la question, par ou sa contri- 
bution differe de Fapport des Anglais et des Allemands : il trouvera 
la un sujet plus fecond et qu’il parait, l’eloge n’est pas mince, digne 
de traiter. 

M. C. demande l’indulgence pour les typographies allemands qui 
ont imprime son volume; il ne m’a pas semble qu’il ait beaucoup a 
se plaindre de leur diligence; seulement, puisqu’il imprime tout 
d’abord pour le lecteur francais, il fera bien, s’il recourt encore a leurs 
services, de leur imposer quelques procedes francais qui auraient 
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donnd plus de variate a l’aspect de ses pages compactes, j’entends 
Templed d’italiques pour Ies litres et de guillemets un peu plus sail- 
lants, Un livre d’erudition ne gagne rien a un air rebarbatif. 

Charles Dejob. 


Paul Viollet, Hlstoire du droit civil frartijais, accompagnde de notions do 

droit canonique et d’indications bibliographiques. Paris, Larose et Tenin, 

1905; vm-1012 pp. in-8°, 12 fr.). 

Je me rappelle avec quel plaisir j’ai lu autrefois la premiere edition 
de ce livre, quand il s’appelait encore Precis de I’histoire du droit. Car 
toute la science de l’auteur n’empeche pas d’en faire une des lectures 
les plus passionnantes que je connaisse. Ou plutot, elle en explique 
l’interSt puisqu’elle nous donne par l’histoire l’intelligence de notre 
dtat social et des aspects divers qu’il a traverses. Le texte de cette 
troisieme edition a ete augmente de 66 pages. La bibliographic a et£ 
mise a jour. Elle est tres abondante. On voudrait parfois quelque 
signe faisant surnager de cet ocean les livres essentiels. Sur le bap- 
teme, p. 496 suiv., il eut et 6 utile de renvoyer a Duchesne, Origines 
du culte chretien (que M. V. cite a propos du mariage). L’article du 
meme auteur, cite p. 497, n. 2, se trouve maintenant dans son livre, 
Autonomies ecclesiastiques (Paris, 1896). Quelques articles sont seu- 
lement cit^s d’aprfes les tirages a part. M. V. a la coquetterie des 
anciennes editions; rnais renvoyer a la page d’un Tertullien de 1 583 , 
d’un Hincmar de i 6 i 5 , e’est rendre la verification a peu pres impos- 
sible ; sans compter que, tout au moins pour Tertullien, le texte a fait 
quelques progres depuis 1 583 . La plus curieuse reference est la sui- 
vante (p. 460, n. 1) : « Lire un fragment de Seneque, qui fut com- 
munique par Paul Sadolet a Arnoul le Ferron et que cite Rivier dans 
son excellent livre, etc. » ; voy. l’edition Haase de Seneque, fragm.88 
et t. Ill, p. xvi. Le latin n’est pas toujours imprime correctement ; 
p. 433, n. 2, 1 . 1, lire : felicitatem ; p, 442, n. 6, lire : prooemium. 

L.S. 


John Hopkins University studies. English colonial administration under 

lord Clarendon (1660-67), par P. L. Kaye, in-8°, i5o P „ Baltimore, i 9 o5. 

Les etudes historiques et politiques publics par l’Universite John 
Hopkins de Baltimore en sont a leur vingt-troisieme serie. M. Kaye, 
professeur d’histoire au City College, vient d’y ecrire un livre inte- 
ressant et solide, compost presque exclusivement a l’aide des Calen- 
dars of State Papers, de la s£rie coloniale ; il a mis a contribution des 
documents peu connus et a ainsi renouvele la connaissance d’une 
des periodes capitales de l’histoire anglo-americaine, celle de Tadmi- 
nistration de Clarendon. En cinq chapitres, sobres et nourris a la 
fois, il a expose le systeme colonial officiel de 1 ’Angleterre au 
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xvn® siecle, les efforts de Clarendon pour renforcer l’Acte de Naviga- 
tion de 1 65 1, la protection accordee par lui aux colonies de Connec- 
ticut et de Rhode Island, la conquete des Nouveaux Pays-Bas qui 
devinrent en 1664 le territoire de New-York, enfin les tentatives ste- 
riles faites en 1664-65 pour soumettre l’importante colonie puritaine 
de Massachussets a la souverainete royale. Suivant M. K., Clarendon 
chercha avant tout a chasser les Hollandais des rives de l'Hudson et 
la soumission du Massachussets ne fut pour lui que l’accessoire; le 
point de vue est nouveau, mais contestable, et la resistance des puri- 
tains du Massachussets aux injonctions des commissaires royaux eut 
une portee considerable; Clarendon, queminait dejal’influence crois- 
sante d’Henry Bennett, bientot lord Arlington, s'en consola malaise- 
ment. 

Albert Waddington. 


Sully-Prudhomme: La vraie religion selon Pascal , recherche de iordonnance 
purement logique de ses pensees relatives a la religion, suivies d'nne analyse du 
Discours sur les passions de V amour (Paris, Alcan, 1905; x-444 p. in-8° ; prix : 
7 fr. 5 o). 

M. Sully-Prudhomme a fait une tentative interessante. Ce n’est 
pas un nouvel essai pour retrouver le plan de l’ouvrage, mais une 
construction logique des idbes de Pascal d’apres les elements fournis 
par les Pensees. Le texte de Pascal est reproduit et encadre des consi- 
derations et des raisonnements qu’il suppose. M. S.-P. nous donne 
done un expose de la theologie des Pensees, autant que possible dans 
les termes memes de l’auteur. II desire qu’un theologien examine son 
travail. Je ne saisce qu’en penseront les thyologiens. Mais les histo- 
riens trouveront peut-etre que Pascal est bien isole de ses sources. Sa 
theologie n’est pas originale: e’est le pur augustinisme. On ne peut 
done guere l’etudier qu’en la confrontant avec celle du modele. 
M. S.-P. l’atente pour quelques questions, mais en prenant ses ren- 
seignements de seconde main : il l’avoue avec une simplicity qui 
interdit d’insister. D’autres theories de Pascal, comme celles du mira- 
cle, ne sont pas moins augustiniennes. Ce sont des problemes com- 
plexes, que les specialistes, familiarises avec l’histoire des croyances 
chretiennes, peuvent seuls aborder ; voy. sur le miracle d’apres saint 
Augustin, un article de M. E. Nourry, dans les Annales de philosophic 
chretienne, igo 3 . L’idee centrale de la theologie de Pascal par ait etre 
celle qui s’est imposee a saint Augustin a la fin de sa carriere, celle du 
p^che et de la grace. C’est autour de ce point qu’il faut rattacher les 
pensees eparses de Pascal. Le plan de M. S.-P. est beaucoup trop 
banal, si j’ose dire, et trop diffus pour exprimer un systeme aussi 
particulier : 1" preuves psychologiques et historiques du christia- 
nisme ; 2 0 en quoi consiste et comment s’opere la redemption ; 3 ° recen- 
sement complet des marques de la vraie religion, preuve du christia- 



REVUE CRITIQUE 


146 

nisme par le jeu des partis, la machine ; 4 0 etude psychologique, le 
penseur et le croyant chez Pascal. On ne fera pas les memes reserves 
sur l’appendice, Critique des fortnules dogmatiques par les regies de 
Pascal pour les definitions. M. S.-P. tire ces formules du catechisme 
de Paris. S’il se meprend, ce qui n’est pas douteux pour quiconque a 
l’habitude de la theologie catholique, il est evident que c’est la con- 
damnation des formules : elles devraient 6tre sans equivoque pour un 
penseur et un ecrivain comme M. S.-P. Rien ne montre mieuxl’^cart 
qui s’est produit entre les theologiens catholiques, enlises dans un 
formulaire et une philosophie vieillie, et leurs contemporains : ils ne 
parlent plus la meme langue. On pourrait cependant contester le cri- 
terium de M. Sully-Prudhomme, emprunte a Pascal. L’infirmite de 
la methode, chez Pascal, est d’etre une methode purement geomd- 
trique : « Ce qui passe la geometrie nous surpasse ». Ernest Havet 
avait tres bien demele le sophisme. C’est la premiere apparition, dans 
notre litterature, de ce qu’on pourrait appeler « l’esprit polytechni- 
cien ». 

A. 


Le chapitre des Beaux Arts du si6cle de Louis XIV de Voltaire. Edition 

classique, precedee d’une etude sur Voltaire critique litteraire, par Th. Joran. 

Paris, Croville-Morant, 1906, in-12, io3 p. 

C’est un plaisir de relire un chapitre du Siecle de Louis XIV dans 
une petite edition imprimee avec netted et qui se manie sans fatigue ; 
on voudrait un Voltaire sur le modele du Boswell ou du Macaulay 
des Temple Classics, pour lire a la promenade. Mais 1 ’introduction 
et les notes de M. J. ne causent pas une satisfaction sans melange. 
L introduction est un requisitoire, le commentaire, un «breintement » 
perpetuel. Pourquoi publier un ecrit que Ton n’aime pas ? Pourquoi 
gloser sur une critique quel’on declare en bloc superficielle etfrivole 
(p. 25 ) ?'M. J. est chicanier et chicane souvent hors de propos. Ainsi 
Voltaire condamne certains sermons ou, dit-il, « le texte devient une 
espece de devise, ou plutot d'enigme, que le discours developpe ». Et 
il ajoute : « Jamais les Grecs et les Romains ne connurent cet usage. » 
Rien de plus clair: il s’agit d’un procede litteraire que Voltaire desap- 
prouve ; mais M. J . observe (p. 49) : « Espece de truisme. Evidem- 
ment les paiens ne connurent ni les sermons, ni meme la priere. » 
Ces quatre derniers mots sont, par surcroit, une enormite. A propos 
des imperfections de Corneille, Voltaire ecrit : « Les fautes considera- 
bles d’Homere n’ont jamais empeche qu’il ne fdt sublime. » La dessus, 
M. J, part en guerre : « Ou sont les fautes considerables d’Homere ? 

1 . Je rappelle, en guise d’antidote, ces lignes de mon cher maitre Nisard 
(ni, p. 366) : <■ Rien n’a vieilli des jugements sommaires et pourtant si pleins qu'il 
a portes; la critique la plus parfaite ne reussit qua nous en donner les motifs ». 
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C’est tout au plus si ceux qui l’ont lu de pres ont avoue qu il sommeil- 
lait quelquefois . Il serait aise de soutenir que le genie d’Homereest 
plus egal que celui de Corneille.)) Type de note oiseuse. En void 
une autre de meme valeur, mais tendancieuse et revelatrice. Voltaire : 
« Moliere fut, si on ose le dire, un legislateur des bienseances du 
monde ». Glose de M . J. : « Oui, pour tout ce qui touche a la con- 
duite de la vie, a la profession [quid ?], au commerce avec nos sem- 
blables ; non, pour ce qui est de Fame, de la religion, de lideal. » 
C’est entendu, on ne pardonne pas Tartufe a Moliere; Voltaire, acca- 
ble par son nouveau scoliaste, est en bonne compagnie. 

S. R. 


E. Pilastre, Lexique sommaire de la langue du due de Saint Simon, Paris, 

Firmin Didot. In-8°, V et 148 p. 

En attendant le lexique complet de la collection des Grands ecri- 
vains, M. E. Pilastre vient de nous donner un Lexique de Saint- 
Simon. C’est un travail fait sans pretention, qui a consiste a recueillir 
soit dans le texte des M6moires, soit au besoin dans le Dictionnaire 
general, ou dans celui de Littre, un millier de mots et depressions 
assez typiques, puis a les ranger par ordre alphabetique avec une 
phrase a l’appui et quelques explications complementaires. Telle est 
la vertu de ce style de Saint-Simon, fait d’archaismes, depressions 
populaires sinon populacieres, tout seme de metaphores et de trou- 
vailles de genie, que cette petite collection a un certain interSt et 
pourra rendre quelques services. M. Pilastre a cru devoir faire suivre 
d’une etymologie chacun de ses articles : mais etait-il indispensable 
de nous apprendre que del vient de caelum , ou ceil de oculum ? Ail- 
leurs, il a montre a maintes reprises que les methodes philologiques 
actuelles lui sont assez drangeres. 

E. B. 


Guiseppe Zuccante, Fra il Pensiero antico e il pensiero moderno. Milan, 
Hoepli, 1905, in-16, xii et 5 io p. 

Fr. Flamini, Varia, pagine di critica e d’arte. Livourne, Giusti, 1905. In-16, 
x et 35 o p. 

Guido Mazzoni, Gloria e Memoria dell’ arte e d’alla civilta d’Xtalia. Florence, 
Alfani et Venturi, 1905. In-16, xi et 433 p. 

Pasquale Villari. Discussioni critiche e discorsi. Bologne, Zanichelli, 1905, 
in-16, 698 p. 

Dans un elegant volume M. Zuccante reunit quatorze etudes se 
rapportant a l’histoire de la philosophie. L’antiquit^ y est representee 
par Socrate, Platon (la femme, le beau et l’art dans leur doctrine), 
Democrite, Epicure, Zenon d’Elee; le moyen age, comme on peut 
l’attendre d’un Italien, y est resume par le nom de Dante (la philoso- 
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phie du Convivio, le symbolisme de la Divine Comedie et ses sources 
principales); parmi les philosophes et penseurs modernes, M. Zuc- 
cante s’occupe de Stuart Mill, de H. Spencer, et d’un milanais, 
essayiste distingue, recemment enleve a l’affection de ses amis, Gae- 
tano Negri, dont le nom et l’ceuvre sont trop peu connus chez nous. 
L'auteur fait preuve a son tour, dans le genre de l’essai philoso- 
phique, moral et litteraire, des plus heureuses qualites, variete des 
sujets, art d'ouvrir des apercus ingenieux, d’exprimer des observa- 
tions penetrantes sous une forme facilement accessible et m£me 
agreable. C’est la un genre de merite qui n’est pas commun, et dont 
certains erudits de 1’Italie contemporaine se montrent assez jaloux. 
Longtemps leur principale ambition a ete de composer peniblement 
des ouvrages d’une science solide mais parfois peu attrayante. Ils 
paraissent aujourd’hui comprendre que les livres les plus doctes 
perdent quelque chose a ne pas trouver de lecteurs, et, sans rien 
sacrifier de leur rigoureuse methode, ils s’appliquent a revetir leurs 
pensees d’une forme soignde, aussi eloignee d’un manierisme deplace 
que d’une rigidite pedantesque. Le livre de M. Zuccante appartient a 
cette categorie d’ouvrages fortement penses qui doivent trouver des 
lecteurs et beaucoup. 

Des preoccupations tout a fait analogues ont inspire' M. Flamini, 
lorsqu’il a reuni une serie d’articles littdraires sous ce titre modeste : 
Varia : pagitie di critica e d’arte. II ecrit dans sa preface : « L’art de 
vulgarise r, qui n’est ni facile, ni meprisable en est encore a ses 
debuts chez nous, alors que, en d’autres pays, il est en pleine prospd- 
rite; nos savants ne se sont pas encore convaincus, en general, que 
1’utilite de leurs etudes n’est pas proportionnee aux longs et penibles 
efforts qu’ils y consacrent, si le profit doit en rester lirnite, et comme 
emprisonne dans un cercle etroit. » Les articles et les conferences 
qui paraissent dans ce volume sont done destines au grand public 
plutot qu’aux specialistes : ils portent sur l’oeuvre de Dante (quatre 
etudes], sur Petrarque, sur quelques poetes moins connus du xiv e et 
du xv e siecle; puis sur Leopardi Tommaseo; G. Verdi, A. Graf, et 
j’en passe. Mais n’oublions pas un substantiel article sur l'italianisme 
a Pepoque de la Renaissance en France. M. Flamini possede toutes 
les qualites necessaires pour reussir dans la voie qu’annonce sa pre- 
face, exposition claire, style chatie', et, il est a peine besoin de le 
dire, information solide et precise. 

M. Guido Mazzoni a fait depuis longtemps ses preuves dans ce 
genre difficile — justement parcequ’il parait trop facile — de la vulga- 
risation, par la plume et surtout par la parole. Son nouveau volume 
est destine a confirmer sa ldgitime reputation de critique et d'orateur; 
l’auteur y a distingue avec soin les lectures, plus soutenues de ton, et 
les conferences debitees avec plus d’abondance et redigees apres coup, 
soit d’apres des notes, soit d’apres la stenographic. L’usage du dis- 
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cours est encore tres general en Italie; M. Mazzoni est un des 
conferenciers les mieuxdoues et les plus capables de faire sentir toute 
la superiorite du discours improvise quant a la forme, encore que 
solidement prepare. Les noms qui defilent dans cet excellent volume 
sont ceux de Dante, Giotto, Petrarque, Politien, les poetes lyriques 
et politiques du xvi e siecle, Metastase, Alfieri, Parini, Berchet et toute 
l'epoque du Risorgimento, entin G. Carducci. 

Dans le meme ordre d’idees, signalons encore un recueil d’articles 
et de discours d’un veteran de 1’enseignement, d’un grand historien et 
d’un patriote eclaire, M. Villari. On y trouvera les discours que 
M. Villari a prononces, comme president de la Societe « Dante Ali- 
ghieri », de 1897 a 1903, des Etudes sur Machiavel, sur Savonarole, 
sur l’histoire de Florence et la Renaissance — chacun sait quelle est 
l’autorite de M. Villari en ces matieres — , sur la republique napoli- 
taine, sur les evenements de 1866 et sur le grand peintre Domenico 
Morelli. 

H. H. 


Yves de La Brikre. Nations protestantes et nations catholiques. Oil est la 

superiorite sociale? Etude historique et economique. Ed. des 0 Questions 

actuelles » s. d. (1905, extr. des Etudes ), 32 p. 

M. Y. de la Briere veut repondre au livre fameux de Laveleye. En 
fait il a raison de protester contre une generalisation qui ne tient 
compte ni de Lessor du Canada, ni de celui de l’ltalie et de la Prusse 
rhenane. Mais il fait trop bon marche lui-mSme des differences entre 
les cantons suisses de confession differente’,et il passe trop facilement 
sur ce detail que les groupes catholiques prosperes (groupe americain, 
canadien, allemand, suisse) sont precisement en contact avec des 
majorites protestantes, et que les peuples catholiques (comparez l’lta- 
lie et PEspagne) semblent prosperer dans la mesure oil ils se sont 
dvades du catholicisme J . La Belgique seule fait actuellement excep- 
tion. Apres avoir accepte de traiter le sujet a un point de vue pure- 
ment economique, M. de la Br. reproche aux tenants de la superio- 
rite protestante de « mesurer la verite d’une religion d’apres la pros- 
perite materielle de ses adeptes ». C’est la sortir de la question. C’en 
est sortir dgalement que de nous parler des bienfaits de l'ancien 


1. Quand il s’agit de communes valaisanes et vaudoises situees sur une mime 
rive du Rhone, les differences de civilisation ne peuvent s’expliquer par des rai- 
sons geographiques. Inversement je ne vois point (p. 16) que la Suede et surtout 
la Norvege, etant donnee leur situation naturelle, soient des nations arrierees. 

2. M. Y. de la Br. declare (p. 16) que la France, l’Espagne, 1’Autriche « ne 
peuvent plus etre nommees, sans reserve, des nations catholiques » parce que des 
forces tres anticatholiques y agissent (en Espagne!) : <■ revolution, libre-pensee, 
franc-mafonnerie, protestantisme, finance juive ». Ces forces n'agissent-elles pas 
en Italie? en Belgique ? dans les pays protestants? 
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catholicisme : la position m£me du probleme indique qu’il s’agit du 
catholicisme tel que l’a fait le concile de Trente. Et s’il est vrai, 
comme le dit M. de la Br., que d’autres causes, geographiques, eco- 
nomiques, historiques influent sur la prosperity des peuples, il semble 
bien que les pays protestants doivent a leur education individualiste 
une part de leur grandeur 

H. Hauser. 


Adolf Tobler. Melanges de grammaire framjaise. Traduction francaise de la 
deuxieme edition par M. Kuttner, avec la collaboration de L. Sudre. Paris, 
Picard, igo 5 ; in-8° de xxi-372 pages. 

Les Vermischte Beitraege \nr fran\cesischen Grammatik de M. To- 
bler sont un des livres les plus indispensables a quiconque s’occupe 
de Fetude historique du fran^ais. Nulle part ailleurs, sauf peut-etre 
dans les travaux de quelques-uns des disciples du maltre, on netrouve 
la meme largeur d information, la meme abondance d’exemples heu- 
reusement choisis, et surtout cette profondeur dans l’analyse des faits 
syntaxiques qui fait ici de la grammaire une province de la psycholo- 
gic. Mais la delicatesse m£me de cette analyse, la condensation de la 
pensee, et le principe, — au reste excellent en soi — habituel a l’au- 
teur, d’enfermer dans chaque phrase une pensee complete rendent 
ces substantiels articles fort difficiles a lire, surtout pour ceux dont 
Fallemand n’est pas la langue maternelle. C’est done un signale ser- 
vice que MM. Kuttner et Sudre ont rendu aux travailleurs, en en fai- 
sant passer la premiere serie dans notre langue, cette « langue de 
mathematiciens », comme Fappelle M. Tobler lui-mSme. oil Ton ne 
peut pas ne pas etre clair \ 

Tout a ete fait pour rendre cette traduction facile et agreable a lire : 
la typographie est admirable d’elegance et de nettete; le texte, unpeu 
dense dans 1 original, a ete scindd en un plus grand nombre de para- 
graphes et certains details moins importants rejetes en note ; le style 
p^riodique de hauteur n’a pas ete servilement caique et les traduc- 

1. M. de la Br. explique, en derniere analyse la prosperite des peuples protes- 
tants par leur « inconsciente fidelite aux principes catholiques ». Mais pourquoi 
cette fidelite inconsciente donnerait-elle de meilleurs fruits materiels que la fide- 
lite consciente des Espagnols, des paysans siciliens, des montagnards tyroliens? 
Pour ce qui est de la France, inutile d’en parler, car (p. 6) a un innommable regime 
y entretient, avec 1 instability politique, la guerre sociale et la guerre religieuse ; 
combattant ou laissant combattre la propriety, l’armye, aussi bien que chacune 
des libertes necessaires, il alarme et les interyts materiels et les interyts 
moraux ». 

2. M lu Obert, la traductrice du livre classique de Haase, avait traduit les onze 
premiers chapitres ; elle a du, pour des raisons de sante, renoncer a continuer ce 
travail, qui « completement remanie, disent MM. K. et S., est devenu la base du 
notre ». — La traduction de cette premiere serie doit etre suivie de celle de la 
deuxieme et de la troisieme : nous souhaitons vivement que le succys du present 
volume decide les traducteurs et leur editeur a tenir bientot leur promesse. 
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teurs ont fait de louables efforts pour l’adapter au genie de notre 
langue. Toutefois j’avoue que j’aurais voulu les voir aller plus loin 
encore dans cette voie, supprimer certaines inversions, donner plus 
de souplesse a des phrases encore trop chargees pour nos habitudes. 
Si je n’ai point parle d’abord de la fidelite, c’est qu’il dtait inutile de 
la louer, 1’auteur ayant etd consult^ chaque fois qu’un doute se pre- 
sentait a 1’esprit des traducteurs 

Pour que ce compte rendu ne soit pas consacre uniquement a 
ceux-ci, on me permettra, j’espere, deux ou trois breves remarques 
sur le texte meme. 

P. 80. L’expression « avec ga que »,frequente dans la langue popu- 
late [avec ca qu’il faut etre un aigle pour s'enrichir dans les draps !) 
a ete parfaitement comprise, tnais l’origine ne m’en parait pas suffi- 
samment expliquee. Elle a du introduire d’abord une proposition 
par laquelle on ajoute un argument a ceux qui viennent d’etre jnvo- 
ques, soit par la personne qui parle, soit par l’interlocuteur ( avec ca 
qu'il est devenu un beau parti) ; mais il arrive souvent que cette pro- 
position, qui prend alors la valeur d’une interrogation, soit ironique, 
et qu’en ayant l’air de fournir un argument de plus a son adversaire. 
on ruine en realite sa these par une objection sans rdplique. La pen- 
see complete serait : « J’admets votre raisonnement, mais avec qa, 
c’est-a-dire apres tout cela [que vous venez de dire] je vous demande- 
rai s’il n’est pas vrai que..., et je vous defie de repondre : non a ma 
question ». Le langage populaire de la Lorraine emploie exactement 
dans le meme cas la locution « sans compter que.., qui me parait for- 
tifier singulierement cette explication. — C’est par un tour iro- 
nique tres analogue que me parait s’expliquer la locution plus souvent, 
que Littre me semble en somme avoir mieux comprise que M.To- 
bler. « Cette affirmation, cette invitation, explique celui-ci (p. 8 1 ), il 
faudra venir me la faire plus souvent; en attendant, je refuse ». Lit- 
tre a bien compris le caractere ironique de la locution, mais il inter- 
prete mal l’ellipse : « C’est, comprend-il, ce que je fais le plus sou- 
vent ». Je crois qu’il faut entendre : « Je le ferai [comptes-y], plus 
souvent [encore que tu ne le demandes]. — M. Tobler me parait 
avoir tort contre G. Paris dans son interpretation de la maxime sui- 
vante de La Bruyere, qu’il faut citer en entier : L'on se repent rare- 


i. Je releverai pourtant quelques remarques, au reste sans importance. Col- 
litgue (p. 77) n’est pas exactement le synonyme de Fachgenosse. — Dans la 
phrase : « rien n’est plus aise, parait-il, que d’expliquer... » (p. 137), parait-il 
me semble mal employe : cette locution n’est d usage aujourd’hui que quand 
l’apparence est jugee conforme a la realite (de mSme pour il parait)', or c est 
precis^ment l’id^e contraire que l’on voulait exprimer. — L’epithete bet Uchtigt 
aurait du etre traduite (p. 242, n.), non par « mal note », mais par « fameux, 
c^lebre »; elle s’applique en effet a deux propositions incontestables qui ne m n 
tent pas cette fletrissure. 
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ment de parler peu, tres souvent de trop parler : maxime usee et tr i- 
viale, que tout le motide sait, et que tout le monde ne pratique pas 
(De i’Homme, 149) ». M. Tobler (p. 246) voit la un jugement uni- 
versel ndgatif, et en effet la logique pure n’a rien a objecter a cette 
explication. II me semble pourtant que La Bruyere n’a pu vouloir 
dire que personne au monde ne s’abstenait de trop parler; cette pro- 
position, au reste dvidemment inexacte, serait peu conforme a la 
maniere d’un ecrivain ami des nuances et dont la litoteest 1 une des 
maitresses formes. — Le mot chaude en ancien francais me parait tra- 
duit peu exactement (p. 238 ) par « action de travailler son adversaire 
avec l’epee ou le poing », ce qui serait une extension du sens primitif 
«action de faire chauffer le fer, puis de le battre ». Je crois qu’on le 
traduirait plus exactement par « moment oil Ton a eu chaud » (par 
suite d’une emotion violente ou d’un effort), sans qu’au reste il y ait 
lieu de sous-entendre un substantif determine, comme serait passe 
(moment), alarme, alerte, etc. Cet adjectif doit etre employe ici 
comme dans les locutions: Vous me la bailie \ belle! Elle est biett 
bonne, celle-la ! 

A. Jeanroy. 


Acad£5iie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 23 fevrter igo6. 

M. Leopold Delisle communique une lettre de M. Henry Yates Thompson 

annonfant le don, fait par le roi Edouard VII it M. le President de la Repubhque, 
du tome second des Antiquites de Josephe. Le tome premier est a la Bibliotheque 
nationale. Du second, acquis par M. Thompson a Londres, on a recemment 
retrouve dix miniatures a la Bibliotheque royale de Windsor; M. Thompson a 
offert au roi le volume qui ne contenait plus qu’une peinture ; le roi a fait remte- 
grer dans ce volume les miniatures retrouvees dans sa bibliotheque, et, apres cette 
reconstitution, il a offert ce beau livre a la France. 

M. Cagnat, president, annonce que I’Academie a modify le r&glement relatif aux 
communications faites par des savants etrangers a l’Academie. Ceux-ci devront 
desormais presenter leur communication au President, qui l’inscrira a l’ordrc du 
jour sous son nom ou sous le nom d’un membre consulte a cet effet par le President. 
De cette maniere, les communications de personnes etrangeres a l’Academie 
seront faites a leur tour description et ne seront plus renvoyees indefiniment de 
stance en seance. 

M. Salomon Reinach tente d'expliquer le celebre recit de Plutarque, ou Rabe- 
lais, apres Eusebe, voyait Fannonce surnaturelle de la mort de Jesus. Le pilote d’un 
vaisseau, allant de Grece en Italie, s’entendit appeler trois fois par une voix mys- 
terieuse qui lui annonfa que le grand Pan etait mort. Les passagers, parmi lesquels 
se trouvait un professeur de grammaire, informateur de Plutarque, temoignerent 
de la veracite de l'histoire, qui fut rapportee a l’empereur Tibere et l’inquieta. 
M. S. Reinach fait observer que, d'apres Plutarque, le pilote du bateau s’appelait 
Thamous et que Thamous est le nom syrien d’Adonis, dont les fideles pleuraient 
chaque annee la mort. A cette occasion, ils psalmodiaient une sorte de cantilene 
composee du nom trois fois repete de Thamous et de trois mots signifiant : Le tris 
gratid ( dteu ) est mort — 6 TavuEyx; teBvt/ae. Le pilote et les passagers, qui igno- 
raient l identite de Thamous et d'Adonis, crurent que le cri de Thamous appelait 
le pilote par son nom el que l’epithete panme'gas (tres grand) signifiait « le grand 
Pan ». Ce malentendu nocturne est l’origine de l’histoire, vraie en substance, que 
Plutarque a rapportee de bonne foi et qui a inspire aux commentateurs, depuis 
quinze siecles, tant de singulieres hypotheses. — MM. Alfred et Maurice Croiset, 
MM. Breal, Louis Havet, Boissier, Dieulafoy, Clermont-Ganneau prescntent 
diverses observations. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Hubert, La representation du temps dans la religion et la magie. — Harvard 
Studies, XV. — Science et religion, collection Bloud. — Battifol, Etudes 
d’histoire et de theologie positive. — Dom Leclercq, Les Martyrs, IV. — Bittlin- 
ger, La materialisation dans la Bible. — Ter-Minassiantz, L’eglise armenienne. 
— Knuttel, Catalogue des brochures politiques de la Bibliotheque royale de 
La Haye, V. — Sol, La France et l’ltalic du XIl e siecle a x 8 1 5 . — Horn, Rac- 
kozi. — L. Gautier, La medecine a Geneve. — Ernest Dupuy, La jeunesse des 
romantiques. — Ch. Benoist, La crise de l’Etat moderne, I. — Brunot. La 
reforme de l’orthographe. — Loisv, Morceaux d’exegese, — E.-W. Meyer, 
Christianisme et civilisation. — Berechiah, Commentaire de Job, p. Wright et 
Hirsch. — Zapletal, Le cantique de Debora. — Scerbo, Notes sur Job. — 
Sellin, Israel et les fouilles d’Orient. — Engert, Mariage et famille chez les 
Hebreux. — Staerck, Religion et politique dans Ie vieil Israel. — Vollmer, 
Jesus. — Fiebig, La Bible et le Nouveau Testament. — Gebhardt, L’Evangile de 
Jean. — A. Meyer, La vie d’apres l’Evangile de Jesus. — Rendtorff, Le 
bapteme dans le christianisme primitif. — Touzard, Grammaire hebraique 
abregee. — Archive historique pour la Sicile orientale, I. — Piranesi, La 
maison de Dante. — P. Sabatier, Quelques travaux recents sur les opuscules 
de Saint Francois. — Academie des inscriptions. 


H. Hubert, Etude somm&ire de la representation du temps dans la religion 
et la magie. Programme de 1’Ecole pratique des Hautes-Etudes, section des 
Sciences religieuses. Paris, Leroux et Fischbacher, igo5. In-8, 39 p. '. 

Ce memoire, fortement pense et bien £crit, n’est pas facile a lire; 
mais ceux qui le liront jusqu’au bout ne regretteront pas leur peine. 
L’auteur y traite de la notion du temps au point de vue religieux et, 
successivement, de la mesure du temps. « Le calendrier est 1’ordre 
de la p^riodicite des rites...; il est le code des qualites du temps. Les 
premiers calendriers sont des almanachs qui enregistrent, jour par 
jour, les pronostics et les prescriptions magico-religieuses. » 

Toutes les fois qu’on aborde l’etude d’une institution generale et 
qu’on en demontre l’origine religieuse, a Rencontre du bon sens 
vulgaire qui la croit economique ou rationnelle, on a de grandes 


1 . Ces programmes sont une plaie ajoutee a tant d’autres qui empoisonnent la 
bibliographie et les bibliotheques. Pourquoi emprunter une absurdity a 1 Allema- 
gne ? N’eriste-t-il pas deja trop de Revues qui inserent des articles sur tous les 
sujeis imaginables l 
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chances d’etre dans la bonne voie et l'on fait vraiment oeuvre d’histo- 
rien. La grande superiority de nos sociologues sur ceux du xvui' et 
de la premiere moitie du xix c siecle, c’est d'avoir compris que la 
religion n’est pas quelque chose d’adventice, d’ajoute, si Ton peut 
dire, a l’humanite, mais la vie de l’humanite elle-myme avant la 
nais'sance de la science et, grace au phenomene des survivances, 
longtemps apres — aujourd’hui encore — dans une mesure qu’il est 
toujours interessant de determiner. 

La conception de M. H. l’amene a l’etude qualitative, et non pas 
seulement quantitative du temps. L’institution des calendriers, en 
effet, procede de l’idee du temps qualitatif, compose de parties discon- 
tinues et hyterogenes. « Pour la religion et la magie, dit M. H., le 
calendrier n’a pas pour objet de mesurer, mais de rythmer le temps. » 
La continuity du temps est interrompue par des dates critiques qui 
marquent le commencement de nouvelles periodes; a l’intyrieur de 
chaque periode, mais la seulement, tout acte ou tout phenomene 
d’ordre religieux conserve sa pleine efficacite. C’est pourquoi l’on 
accomplit, au commencement de chaque periode, des rites prophy- 
lactiques et sympathiques qui valent pour la periode entire. La 
necessite de dylimiter ces periodes, de situer un meme rite recurrent 
au dybut de deux pyriodes semblables, a conduit a mesurer le temps 
avant que la vie agricole n’en ait fait une obligation economique. 
« Le rythme du temps n’a pas nycessairement pour modeles les 
periodicites naturelles constatees par l’experience, mais les societys 
avaient en elles-mymes le besoin et le moyen de l’instituer. » (p. 29). 

M. H. se demande encore comment les individus ont, chacun pour 
soi, abstrait de leur conscience la notion du temps. Je crois que ce 
probleme est du ressort de la psychologie infantile; l’enfant apprend 
la notion du temps par la pyriodicite du jour et de la nuit, de ses 
appetits et de ses besoins. La ryponse de M. H. me parait bien 
metaphysique; je la transcris pour justifier ce que j’ai dit plus haut 
de la difficulty qu’on yprouve parfois a le suivre : « De mSme que, 
de la conscience d’efficacitys particuli£res, a surgi la notion du mana , 
qui est l’ordre des efficacitys, de m^me, de la perception aigue des 
concomitances changeantes, s’est degagee peut etre la notion gynerale 
du temps, qui est l’ordre des concomitances possibles. » Peut-etre 
n’est pas ici de trop. 

Salomon Reinach. 


Harvard Studies in classical philology, volume XV (1904). Londres, Longmans 
Leipzig, O. Harrassowitz; 244 pp. in-8°; prix : 6 Mk. 5 o. 

Ce volume contient les cinq memoires suivants : Edward Kennard 
Rand, la composition de la Consolation de Boece : contrairement a 
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la these d’Usener, Boece est un ecrivain original qui a donne un 
caractere chretien a des materiaux antiques; il oppose la foi et la rai- 
son et, meme dans cet ouvrage, on retrouve 1’auteur des traites theo- 
logiques, le premier des scolastiques. — Arthur Stanley Pease, Notes 
sur quelques usages des cloches chez les Grecs et les Romains. 
Longue analyse, avec corrections et complements, du livre de 
M. I’abbe- Morillot, Etude sur I’emploi des clochettes che\ les aticiens 
et depuis le triomphe du christianisme (Dijon, 1888) . — Edw. Capps, 
La Nemesis de Cratinus le jeune. Elle peut avoir ete reprdsentee 
entre 410 et 404. II n’y a pas lieu de corriger le scoliaste d’Aristo- 
phane, Oiseaux , 52 1. — Floyd G. Ballentine, Quelques phases du 
culte des nymphes. Recueil de textes prouvant que les nymphes 
6taient des divinites des eaux, du mariage et de la naissance. M. B. 
cite, pour chacun de ces points, d’abord les textes grecs, puis les 
textes latins, les discute et les explique. A la fin, un index alphabe- 
tique des noms des nymphes et des nereides avec refdrences. — G.- 
W. Baker, Les jugements litteraires des comiques grecs : soit qu'ils 
parlent d’eux-memes, soit qu’ils critiquent d’autres auteurs. Ce 
mdmoire, dcrit en latin, est le plus etendu du volume (120 pages). 
Ces cinq Etudes sont d’une grande precision et t^moignent d’une 
extreme conscience a rechercher les details. 

P. L. 


Science et religion. Paris, Bloud, igo 5 . 

L’editeur Bloud publie une collections de brochures de vulgarisa- 
tion et d’apolog^tique, qui ont toutes 64 pp. in-12 (prix : o fr. 60). 
Suivant que le texte a imprimer est plus ou moins etendu, on le 
ramene a la mesure voulue en choisissant des caracteres plus ou 
moins fins. Comme on le pense, ces brochures sont de valeur tres 
inegale ; mais quelques-unes meritent d’etre signalees. Nous avons 
refu les suivantes : Vicomte Robert d’ADHEMAR, Le triple con/lit, 
science , philosophic, religion (s. d.); R. Schinkler, La vie et I’etre 
vivant (1905); Abbe de Broglie, Le surnaturel, lecons donne'es au 
cercle du Luxembourg ( i8j3-i8j4 ), avec preface et notes par 
A. Largent (2 vol., 1905); Abbe de Broglie, Monotheisme, heno- 
theisme , polylheisme , Lecons faites a I’lnstitut catholique de Paris, 
avec preface par A. Largent (2 vol., 1905) ; Alfaric, Aristote (1905); 
Andrd Baudrillart, La religion romaine (1905): expose clair, mais 
un peu bref; l’auteur ne cite ni Wissowa ni W. Warde Fowler; 
A. Paulus, Les Juifs avanl le Messie (3 vol., 1905) : il suffit pour 
juger ce travail de savoir que 1 ’ouvrage de M. Schurer est ignore; 
Th. Calmes, L‘ Apocalypse devant la tradition et devant la critique 
(1905) : excellent expose, d’un esprit vraiment historique; H. Coe- 
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GET, La sainte Trinite et les doctrines antitrinitaires (2 vol., 1905) : 
bon, malgre une certaine secheresse; M. C. ne recule pas devant les 
citations textuelles 5 J. A. Chollet, La doctrine de l eucharistie che ^ 
les scolastiques ; Anthyme Saint- Pag t., Architecture et catholicisme , 
la puissance creatrice du genie chretien et francais dans la formation 
des styles au moyen age \2‘ ed., s. d.) : livre bizarre, oil un certain 
illuminisme se mele a des connaissances historiques et techniques 
fort serieuses; J. Brugerette, Gregoire VLI et la reforme du 
xi e siecle; du meme, Innocent III et I’apogee du pouvoir pontifical ; 
A. Rastoul, Les Templiers (1905) : ne cite ni Langlois ni Schnilrer ; 
Yves de la Briere, La conversion de Henri IV, Saint-Denis et Rome , 
i5g3-i5g5 (1905); G. Lecarpentier, Le catholicisme en Ecosse 
(19051 : cette brochure repose sur Bellesheim; mais l’auteur, qui a 
sejourne dans le pays, ajoute quelques details sur le temps present ; 
H. Mailfait, La constitution civile du clerge et la persecution reli- 
gieuse pendant la Revolution (1905) ; J. Riche, Les articles orga- 
niques, etude historique et juridique (s. d.); Eugene Beurlier, Fichte 
( 1 905; : resume un peu aride; Emile Thouverez, Herbert-Spencer 
(1905) : clair et vivant; P. Bastien, Des censures qui atteignent la 
liquidation des biens ecclesiastiques et des congregations religieuses. 

P. L. 


Etudes d’histoire et de thgologie positive, Deuxieme s6rie, par P . Battifol. 

Paris, Lecoffre, ioo 5 , in-i2, pp. 288. 

Cette serie d’etudes est entierement consacree a I’histoire du dogme 
de l’Eucharistie, depuis l’origine jusqu’a S. Jean Damascene (via' s.) 
dans l’Eglise grecque, et jusqu'au IV e concile de Latran ( 1 2 1 5 ) dans 
l’Eglise latine. L’histoire du developpement du dogme est precedee 
d’un commentaire exegetique des textes du N. T. qui s’y rapportent. 
Dans cette partie, comme d’ailleurs dans le reste de I’ouvrage, l’auteur 
se montre trop preoccupe du cote apologetique de son etude, qui 
aurait gagne a etre conduite sous un point de vue plus exclusivement 
objectif. L'interpretation des textes johanniques, en particulier, est 
assez sujette a caution. Dans la suite de son travail, M. B. expose par 
quelle serie d’hesitations et de tatonnements sont passees les diverses 
ecoles theologiques avant d’arriver a formuler, non le dogme lui- 
meme, mais la theorie du dogme, qui, laissee dans le vague chez les 
Grecs, s’est finalement concretisee chez les Latins dans le mot de 
de « transubstantiation ». L’auteur remarque en terminant que l’aris- 
totelisme n’a pas eu de part aux discussions qui ont abouti a l’adap- 
tation de cette formule. La conclusion, sous entendue, est que cette 
expression et d’autres sont susceptibles d’une interpretation differente 
de celle qui leur est assignee par la scholastique. Je doute fort que le 
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livre de M. B., malgre son conservatisme assez accentue, plaise a ia 
majorite des theologiens catholiques pres desquels la scholastique 
trouve encore actuellement plus de faveur que la methode historique, 
la seule cependant qui puisse etre vraiment feconde en resultats. 

J.-B. Ch. 


Dom H. Leclercq. Les Martyrs. Volume IV. Juifs, Sarrasins, Iconoclastes. 

Paris, Oudin, 1905. cxlii et 355 p. 

Le quatrieme volume de dom H. Leclercq a paru quand, a peine, 
avions-nous fini de lire le troisieme. II contient, dans l’introduction, 
deux mdmoires : Les chretiens et les juifs, La critique officielle des 
actes des martyrs; dans le texte une serie de recits sur Vartan et ses 
compagnons, Herculanus de Perouse, les martyrs du Nedjran, les 
douze martyrs de Leon, saint Hermenegild, la prise de Jerusalem par 
les Perses, Jesus-Sabran, Oswald de Northumbrie, le pape Martin P r , 
Aigulphede Lerins, les deux saints Ewald, sainte Julie, Ia persecution 
iconoclaste, sainte Theodosie, les martyrs de Constantinople, Por- 
caire et cinq cents moines de Lerins, saint Paul le nouveau, Andre 
de Crete, vingt moines etablis pres Jerusalem, saints Saulve et 
Lupere. Nous ne sommes pas pris a partie, cette fois, dans l’intro- 
duction ; c’est le tour des bollandistes. Dom L. s’est servi d’un 
article « Actes des martyrs » public dans un dictionnaire par un bol- 
landiste, le P. van den Gheyn, il y a cinq ans. Un autre bollandiste, 
le P. Delehaye, a critique les assertions de dom Leclercq. Aujourd'hui. 
dom L. met en regard les textes contradictoires du P. van den Gheyn 
et du P. Delehaye. C’est assez piquant. Mais c’est perilleux. Le P. van 
den Gheyn serait fonde a reprocher a dom L. de se servir de ses propres 
Merits sans critique. Dom Leclercq revele trop clairement son proc^de 
de composition. 

M. D. 


Ernst Bittlinger, Die Materialisierung religiOser Vorstellungen, eine reli- 
gionsphilosophische Studie auf geschichtlicher Grundlage, Tubingen, 
Mohr, 1905; iv- 1 28 pp.; prix : 2 Mk. 40. 

Esquisse utile d’un sujet interessant. A cote de l'allegorisme et de 
l’explication par le sens spirituel, l’exegese biblique a pratique de 
bonne heure la « materialisation », e’est-a-dire l’explication litterale 
de ce qui a ete ecrit en figures. Des actes symboliques sont pris en 
eux-memes ; des formules anthropomorphiques ou mythologiques, 
qui sont simples locutions traditionnelles, sont entendues a la lettre ; 
des personnifications de peoples deviennent des individus; etc. Un 
exemple typique est l’histoire de Josue arretant le soleil. M. B. pre- 
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tend que ce procede domine tome l’ancienne exegese. En tout cas, 
il en a recueilli de nombreux exemples, a commencer par la Bible 
elle-meme, puis dans Justin et dans Irenee. On peut differer avec 
lui sur tel ou tel detail. Sa brochure n’en constitue pas moins l’amorce 
d’une partie importante de l'histoire de l’exegese. 

P. L. 


Erwand Ter-Minassiantz, archidiacre d'Etchmiadsin, Die armenische Kirche 
in ihren Beziehungen zu den syrischen Kirchen bis zum Ende des 13. 
Jhdts. nach den armenischen u. syrischen Quellen bearbeitet, Leipzig, 
Hinrichs, 1904; xn-212 pp. in-8“; Texte u. Untersuchungen , N. F. XI 
4; prix : 7 Mk. 5 o. 

Ce livre est, avant tout, une histoire des croyances de l’eglise arme- 
nienne. L’auteur veut etablir qu’il a subsiste un accord au moins 
inconscient entre cette eglise et l’eglise jacobite de Syrie. Toujours 
est-il qu’il y eut entre elles des discussions et des querelles tres 
certaines, que M. Ter-M. ne peut dissimuler. Apres un chapitre fort 
interessant sur les origines, M. Ter-M. montre que l’eglise d’Armenie 
adopta les vues de Julien d’Halicarnasse et une position hostile au 
concile de Chalcedoine. Mais le chapitre IV, sur les discussions entre 
Armdniens et Syriens jacobites au sujet des rites, prouve qu’ils furent 
loin d’etre en constant accord. Le livre de M. Ter-Minassiantz sera 
tres utile par la quantity de donnees et de documents qu’il rend 
accessibles a l’historien du christianisme. 

P. L. 


Catalogus van de pamfletten-verzameling berustende in de Koninglijke 

Bibliotek... door D r W. P. C. Knittel, onderbibliothecaris. Tom. V (1776- 

1795). S’Gravenhage, Bockdrukkerij van Belinfante, igo 5 , 5o2 p. in-4”. 

Voici seize ans bientot que nous annoncions aux lecteurs de la 
Revue la publication du premier volume du grand Catalogue des 
brochures politiques conserves a la Bibliotheque royale de La Haye, 
cntrepris par M. Knuttel, qui n’a cesse d’y travailler depuis avec un 
zele a toute epreuve; il vient de nous en donner le cinquieme volume, 
qui embrasse la litterature ephemere des pamphlets, feuilles volantes, 
brochures en tout genre, se rapportant aux annees 1776-1795. Nous 
avons dit ici meme, a plusieurs reprises, la richesse de cette collection, 
son utilite pour l’historien, qui ne trouvera nulle part une aussi 
grande abondance de sources divergentes pour fixer l’opinion publique 
du temps, la Hollande ayant £te depuis deux siecles et demi une terre 
de liberte relative etla terre nourriciere par excellence de la literature 
des pamphlets. Ce cinquieme volume est un des plus interessants 
pour nous, puisqu’il comprend les produits de la pdriode revolution- 
naire ; il commence au n° 19,1 14 pour sWterau ^22694, c’est-a dire 
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qu’il renferme 358o titres de pieces diverses, relatives presque toutes a 
la guerre d’Amerique, aux premiers soulevements de la Belgique, a la 
Revolution franfaise. Elies sont Sorites en langues diverses, mais en 
majeure partie pourtant en hollandais et, comme on le pense bien, 
la plupart sont anonymes. Ces ecrits, classes chronologiquement et 
accompagn^s parfois de notes explicatives. se rapportent soit a la 
politique proprement dite, aux luttes des partis, aux conflits internes, 
soit a des problemes economiques, soit encore aux discussions et 
querelles internationales. Les indications contenues dans la table des 
auteurs, pour autant qu’ils sont connus, fournissent de precieux ren- 
seignements bibliographiques ; rien qu’en feuilletant un des volumes 
de M. Knuttel, et specialement le plus recent d’entre eux, on se rend 
comptede 1’abondance de materiaux reunis a La Haye et mis a la dis- 
position des travailleurs qui voudront, si je puis m’exprimer ainsi, y 
venir tater le pouls a l’opinion publique, pour une epoque determinee 
de l’histoire moderne. Quand aurons-nous un instrument de travail 
anologue pour 1’histoire de France, d’Allemagne ou d’Angleterre? 

R. 


Les rapports de la France avec lltalie du xn* siecle a la fin du premier 

Empire, d’apres la serie K. des Archives nationales, par Eugene Sol, diplome 

des Archives Vaticanes. Paris, Champion, 1905, 1 65 p. gr. in-8“. 

L’auteur du present volume dont nous avons eu l’occasion de men- 
tionner a plusieurs reprises d£ja 1 les travaux sur des fonds d’archives 
italiennes, avait con 9 u le plan d’un grand travail d’ensemble sur les 
documents relatifs a l’histoire de la peninsule, qui se trouvent dans 
des depots publics de la capitale. Des circonstances personnelles 
douloureuses 1’ont arrache momentanement a ses etudes scientifiques 
et il n’a pu mener a bonne fin le depouillement general qu'il se 
proposait de faire. M. Sol n’a pas voulu du moins que le labeur 
entrepris par lui fut entierement perdu, et il nous offre ici le cata- 
logue des pieces concernant l’ltalie, et qui se trouvent dans la serie K 
(. Histoire etrangere ) des Archives nationales, soit dans les cartons, 
soit dans les registres. L’auteur a groupe les documents par territoires ; 
on y trouvera de tout, des traites d’alliance, des correspondances 
politiques, des n^gociations d’affaires ecclesiastiques, etc., depuis le 
milieu du moyen age, jusqu’a l’ere napoleonienne. Le travail d’ana- 
lyse est un peu inegal ; tantot on ne nous donne que la simple 
nomenclature de la piece, tantot une analyse sommaire, tantot des 
extraits, voire meme le document tout entier, sans qu’on se rende 
compte toujours des motifs qui ont pu determiner cette difference de 
traitement. La majeure partie des 56 1 numeros du catalogue de 
M. Sol se rapportent au xvn' et au xvin® siecle et plus d’un des 


1. Voy. Revue critique du 25 mai 1903, i 5 fevrier 1904, 2 janvier i 9 o 5 . 
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documents encore inconnus, inventories ici, sera certainement utile 
auxhistoriens des differents territoires de 1’Italie. Le volume se termine 
par un index alphabetique tresdetaille des noms delieux et personnes. 
L'auteur qui, apres un assez long et fructueux sejour en Italie, pro- 
fessait au Grand Seminaire de Meaux, vient d'etre releguepar l’auto- 
rite ecclesiastique dans la cure d’un petit village perdu dans les 
montagnes de la Lozere, loin de tout centre scientifique, et mis de la 
sorte dans 1’impossibilite absolue de continuer ses travaux histo- 
riques. II meriterait certainement qu’on lui procurat la satisfation de 
retourner a ses etudes de predilection, et que quelque poste vacant, 
quelque mission scientifique lui permit de reprendre ses recherches 
dans les depots d’archives italiens qu'il avait commence a depouiller 


Francois Rakoczi II, prince de Transylvanie (1676-1735), par Emile Horn. 
Paris, Perrin, 1906, VIII, 4386 p. in-18, portrait; prix : 5 fr. 

M. Emile Horn nous donne un assez gros volume sur le prince 
transylvanien, Francois Rackoczi, deuxieme du nom ; les dimensions 
en sont peut-etre un peu exagerees si l’on considere l’importance 
veritable du personnage qui est son heros, et auquel les passions du 
temps ont valu, durant les dernieres anndes du xvn e et les premieres 
du xvm', une certaine celebrite. L’etat des esprits en pays magyar, 
la haine surtout des Habsbourgs expliquent cette popularity que ni la 
valeur intellectuelle de 1’homme, ni ses capacites militaires ne justi- 
fient plus a nos yeux. On peut constater d’ailleurs, dans le recit 
meme de M. Horn, que c’est bien plus sous l’impulsion des traditions 
de famille, et pousse par son entourage, que par suite d'un imperieux 
besoin de figurer sur la scene politique, que Rackoczi s’est mele aux 
grands mouvements de la chretiente d’alors. Saint-Simon, qui le 
connut a Versailles et qui le juge avec cette sagacite qu’il montre 
toujours des que ses antipathies ne sont pas en jeu, disait de lui : 

« C’est un tres bon homme et fort aimable et commode pour le 
commerce, mais apres 1’avoir vu, on demeurait dans l’etonnement 
qu’il eut ete chef d’un grand parti et qu'il eut fait tant de bruit dans 
le monde ». Le locataire des Camaldules, le quasi-hermite de Gros- 
bois, qui passait de longues heures en prieres et en exercices religieux 
avec le marechal de Tesse, le solitaire de Rodosto qui sur les bords 
de la Propontide redigeait les Reflexions sur les principes de la vie 
civile et de la politesse du chretien , n’etait au fond ni un homme 
d’Etat ni un homme d'epee. MaisM.H. a su nous donner un tableau 
agreable des vicissitudes de cette existence agitee, quasi-romanesque, 
et le public fran^ais, qui connait encore si peu I'histoire etrangere, y 


1. P. 3 1, lire Wurtemberg pour tl ’ittemberg. 
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apprendra bien des choses qu’it ignore sur l’etat de 1'Europe orientale, 
il y a deux siecles 

R. 


D r Leon Gautier, La M6decine a Geneve jusqu’a la fin du XVIII' si^cle. 

Geneve, Jullien et Georg, 1906, in-8°, xvi et 696 p. 

En depit de ce que son titre et son objet ont de special ou de local, 
le volumineux et soigneux ouvrage de M. le D r Leon Gautier offre un 
certain interet pour l’histoire de la civilisation en general. « La tache 
essentielle des anciens medecins genevois a ete de servir de propa- 
gateurs, de vulgarisateurs aux faits et aux methodes dont la science 
s’enrichissait dans divers pays... Au xvm® siecle, Geneve devint de 
plus, en medecine comme dans les autres sciences, le centre d’ou les 
idees et les methodes anglaises se repandaient sur le continent. » C’est 
ainsi que Geneve fut, en pays chretien, la premiere vi lie continentale 
ou le precede de l’inoculation fut applique. On aimerait savoir, par ce 
livre oil le D r Tronchin a naturellement sa place, oil en etait a Geneve, 
au temps de Rousseau, l’allaitement maternel et si, sur ce point 
comme sur beaucoup d’auires, le « citoyen de Geneve » a transpose, 
pour ainsi dire, queique preoccupation de sa petite patrie. 

F. B. 


Ernest Dupuy. La Jeunesse des Romantiques; Victor Hugo, Alfred de Vigny. 

Paris, Societe fran^aise d’imprimerie et de librairie, 1 905 ; in-18 de 396 pages. 

Ce livre, oil M. Dupuy a reuni quelques articles qu'on a plaisir a 
retrouver, tient a la fois moins et plus que ne promet son titre : les 
romantiques ne sont que deux, et c’est episodiquement que des corn- 
parses figurent dans le voisinage de ces coryphees; en revanche une 
m£me analyse prudente et tine, aidee de maints documents inedits, 
lettres, memoires ou pieces d’archives, mais sachant toujours les 
faire servir a des fins litteraires, s'applique aux debuts poetiques, aux 
jeunes amities de Hugo et de Vigny, et aussi a leurs antecedents de 
famille 3 et a leurs attaches intellectuelles \ Si, en litterature comme 

1. L’auteur aurait pu corriger ses epreuves avec un peu plus d’attention; nous 
ne doutons pas qu’il ne sache quen 1694, il n’y avait ni dues de Bade (p. ~ 3 j, ni 
duchesses de Hesse (p. 79) mais des margraves et des landgravines. Nous ne 
doutons pas surtout qu’il ne sache que Stanislas Leczinski fut le beau fere et 
non le gendre de Louis XV, comme il le racor.te p. 408. 

2. Malgre I'absence de parente entre le poete et les Vigny de Courquetaine, on 
me permettra de citer ici les lignes consacrces a Jean-Baptiste de Vigny, a propos 
de son tnariage, par le Mercure galant de mai 1 685 (p. 210) : « M. de Vigny, lieu- 
tenant-general de l’arti! lerie et liemcnant-colonel commandant le regiment des 
fuzeliers bombardiers du roi, epousa sur la fin du dernier mois Mile Piques, til le 
ainee de M. Piques, conseiller en la cour des aides, et ci-devant resident pour 
S. M. en Suede, lorsque la reine Christine possedait cette couronne. M. de Vigny 
est un homme singulier. Je vous en ai parle plusieurs fois, et les relations des 
sieges de Valenciennes, de Cambrai et de Luxembourg font son eloge ». 

3 . L’etude de linfluencc de Nodier sur Hugo 'p. 63 ) aurait pu itre poussee 
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ailleurs, « l’enfant est le pere de 1'homme », on saura gre a M. D. 
d’avoir etudie, avec une minutie dont lui-meme croit devoir s’ex- 
cuser, les debuts, dans la vie du sentiment et de l’intelligence crea- 
trice, de ces deux poetes — que pourraient tres bien suivre un jour 
Lamartine et Musset, presentes selon la meme methode. Quelques 
redites, des doubles emplois resultant de la juxtaposition d’articles 
primitivement separes \ n'enlevent rien a l’agrement de ces etudes 
romantiques, qui apportent sur plusieurs points — la premiere ma- 
niere de V. Hugo, la naivete aristocratique de Vigny, le role de 
Sainte-Beuve entre les deux poetes, — des conclusions que 1’histoire 
litteraire ne manquera pas d’adopter *. 

F. Baldensperger. 


La Crise de l’Etat moderne. — L'organisation du travail. — Tome I : Le Tra- 
vail, le nombre et l’Etat. — Enqufite sur le travail dans la grande Industrie par 
Charles Benoist, depute. Plon-Nourrit et C'% ed. Paris, 1905, 1 vol. in-8“, 1- 
496 p. 

La complexity meme des titre et sous-titre de l’ouvrage de 
M. Charles Benoist indique un certain manque d'homog^neite du 
volume actuellement editd. Publiant une enquSte et une these qui 
devrait etre la conclusion de cette enquete, M . Ch. B. commence son 
livre par la these. On pourrait etre d’autant plus surpris de la trou- 
ver a cette place que le present volume ne nous donne que le com- 
mencement de l’enquyte qui s’etendra, a voir le programme de l’au- 
teur, dans de vastes proportions. La these est assez hardie pour 
avoir besoin d’etre appuy^e sur un examen complet des faits contem- 
porains. Telle qu’elle se presente des les premieres pages, elle part 
d’un rapide coup d’oeil sur 1’evolution g^nerale du mouvement poli- 


davantage; noter que la dissertation sur le Genre romantique, avant de figurer 
dans les Tablettes romantiques de 1823, avait ete publiee dans les Annates de la 
litte'rature et des arts { 1821, t. II, p. 77). D’une maniere generale, un depouille- 
ment de ce periodique, organe attitre de la Societe des bonnes-lcttres dont fai- 
saient partie Hugo et Vigny, aurait pu fournir a M. D. nombre dedications pre- 
cieuses. On y trouve, entre autres, un Eginhard et Imma (1822, VII, 1 1 6) un 
Trappiste post^rieur, il est vrai, a celui de Vtgny (1823, XI, 241). Peut-etrey retrou- 
verait-on 1 'anecdote anglaise qui me semble avoir fourni son denouement a Dolo- 
rida,e t que les Lettres champenoises donnerent en 1823, tome XII, p. 271. 

1. Une contradiction au moins apparente attribue au Trappiste les dates de 
juillet (p. 292) et d’octobre 1822 (p. 240). 

2. L’interessant chapitre des Origines litieraires de Vigny , qui rattache presque 
uniquement a Milton et a Byron les premieres inspirations du poete d’Eloa, devra 
etre rapproche de Particle de M. Schultz-Gora„ Studien qur Eloa, dans la Zeit- 
schrift filr franqosische Sprache und Litteratur, 1904, I, ou la part qui revient a 
Klopstock est equitablement mise en valeur. Pour Dante, « lu de fort pres, mais, 
si je ne me trompe, assez tard », cf. Counson, Dante en France, p. 1 33 . Corriger 
dlegant par eloquent, p. 339. 
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tique et industriel depuis la Revolution, pour conclure a la necessite 
d’une evolution parallele dans la conception de l’Etat et des devoirs 
du legislateur. M. B. pense que de meme que la Revolution poli- 
tique ne s’est apaisee que par la confection d’un code civil, l'agitation 
industrielle ne s’apaisera que par la redaction d’un code du travail. 
M. B. a dCt lire beaucoup Tocqueville. II a le meme penchant que 
lui aux generalisations et aux simplifications rapides, parfois a l’affir- 
mation un peu sentencieuse. II parle du Nombre et de la Concentra- 
tion industrielle, comme 1 ’illustre penseur parlait de la Democratic a 
propos de l’Amerique, et il en deduit toutes sortes de consequences. 
Ces grandes theses sont habituellement precises dans une de leurs 
parties, et inexactes ou incompletes dans d’autres. On a reprochd a 
Tocqueville de n’avoir pas publie assez de pieces justificatives. M. B. 
n’en’court pas le mSme reproche puisque les deux tiers de son 
volume sont consacres a une etude et a une description dEtaillEe de 
certains faits d’industrie, et que cet examen sera continue dans 
d’autres volumes : mais encore une fois j’aurais prefere qu’il reservat 
ses conclusions pour la fin de son ouvrage. A les presenter ainsi au 
debut, il a l’air de faire oeuvre plutot de philosophe politique a priori 
que d’observateur des choses a la fois politiques et economiques. 

« La generalisation, ecrit M. B. a la fin de son volume, la systema- 
tisation la plus prudente est toujours une imprudence : nous ne cons- 
truirons pas, et nous ne concluerons que sur les faits, sur des faits 
qui nous seront connus dans toutes leurs circonstances. » Voila qui 
est sage et bien pense : mais alors pourquoi conclut-il des la page 
145 : « Opposons au socialisme la politique sociale » qu’il a ddfinie 
ainsi p. 26 : « Pourquoi l’Etat, ayant organise la propriete, ne pour- 
rait-il pas organiser le travail ? et pourquoi, le pouvant, n'en aurait- 
il pas le droit ? » 

On sent combien de difficult^ et d’objections soulevent les defini- 
tions et les questions posees ainsi par M. Ch. B. Il ne suffit pas 
pour les resoudrede rapprochements de mots ou d’idees, si ingenieux 
soient-ils, et de considerations generates, meme dloquemment expri- 
mees. On est ici dans le domaine des faits, et les intentions comptent 
peu au point de vue des resultats. Les repercussions Economiques 
n’obeissent pas aux desirs des coeurs et dire « que la politique econo- 
mique moderne a le devoir d’adoucir les maux qu’engendre la lutte 
entre individus et individus », ce n’est pas dire qu’elle le peut ni com- 
ment elle le peut, et cela seul importe au politique vraiment epris du 
bien general. Or, pour le savoir, l'unique moyen est de constater les 
resultats deja obtenus dans la voie qu’on preconise, et de les comparer 
avec ce qu’a realise l’initiative individuelle sous la pression de la con- 
currence et de lalibertE. Raisonner autrement c’est raisonner dans le 
vide. La resolution de M. Ch. B est bonne : « Nous chercherons, 
partant de ce qui est, la formule de ce qui peut etre, dans le milieu 
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actuel du monde et de la Frances : mais en prenant parti trop tot, il 
manque a la regie qu’il vient de poser. 

L’enquEte descriptive a laquelle l’auteur s’est livre porte sur les 
mines de houille, la metallurgie, la construction mEcanique, la ver- 
rerie, les textiles. Elle s’applique exclusivement aux Etablissements dits 
par lui « de grande industrie, c’est-a-dire « occupant plus de 5 oo ou- 
vriers». II avait dEja fait ses preuves de bon explorateur dans sesmono- 
graphies du travail feminin. Ici, l’auteur a le tort de ne pas nous indi- 
quer quelle est la proportion du total des ouvriers francais qui est 
occupee dans les 80 etablissements rentrant d’apres lui dans cette 
rubrique de « grande industrie ' ». Car vouloir conclure de ce qui se 
passe dans quelques Etablissements renfermant un certain nombre de 
milliers de travailleurs, au rEgime qui conviendrait aux 6,959,122 
patrons petit ou grands, et ouvriers qui representaient (en 1901) 
le total du personnel industriel de la France, ce serait impru- 
dent. Cette rEserve posEe, son enquete est bien dirigee et fournit un 
tableau vivant de quelques-uns de nos grands champs de production. 
Faisons credit a l'auteur pour le ou les volumes oil, apres nous avoir 
dEcrit les conditions du travail « a 1 ’etat desantE», puis, comme il le 
dit, les « maladies du travail — ce qui comprendra 1’hygiEne, la me- 
decine ou la thErapeutique » il « essaiera de generaliser quant au 
travail, dans toute la grande industrie concentree, puis aux degres 
superieurs, dans toute l’industrie, puis dans la societE etdansl’Etat 
moderne; puis partout oil il aura lEgitimement generalise, tachera de 
conclure, et partout oil il aura legitimement conclu, s’efforcera d’agirs 
(p. 157). Si le corps social continue a etre malade, ce ne sont pas, le 
langage de M. Ch. B. le prouve, les mEdecins qui lui auront manque 
pour essayer de le guerir. M. Ch. B., outre qu’il observe bien, est 
un de ceux qui ont le plus de logique dans l’esprit et qui en mettent 
le plus dans leurs Ecrits. 

Eugene d’Eichthal. 


F. Brunot. La rEforme de 1’orthogTaphe. Paris, Colin, i 9 o 5 , in-8*, 7 2 p. 

Sous forme de « Lettre ouverte a M. le Ministre de l’Instruction 
publique », M. F. Brunot vient de publier a son tour un opuscule 
sur La Reforme de l orthographe. Venant apres le Rapport de 
M. P . Meyer, ce petit livre est toujours un episode du grand combat 
engage contre les tendances rEtrogrades de l’Academie au nom des 
principes d’une saine phonetique. On lira avec plaisir ces pages 
plemes de science et 'de details curieux notamment sur la periode 
rEvolutionnaire, oil est mise en relief une fois de plus la parfaite 
incoherence de notre graphie officielle. Quel en sera le resultat ? Ceci 


1. Je ne sais ou M. Ch. B. prend ce chifre de 80. La slatistique officielle de iqoi 
donne 3 q 6 etablissements comptant plus de 5 oo ouvriers. 
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est autre chose, le zele des reformistes n’ayant d'egal que l’indiffe- 
rence et l’apathie du bon public. Quant a la question qui est a vider 
entre novateurs et traditionnalistes, elle se ramene, comme je l’ai deja 
dit quelque part, il me semble, a la difference qu’ont etablie les psy- 
chologues contemporains entre les auditifs et les visuels : dans la 
premiere categorie doivent etre ranges ceux qui veulent ecrire cintil- 
ler; dans I’autre, ceux qui tiennent a conserver scintiller. Voila tout 
le mystere : mais il est evident que le debat n’est pas pres d’etre clos. 
C’est egai, je crois bien que depuis longtemps, depuis le xvi e siecle 
peut-etre, il n’y avait eu telle levee de boucliers : heureusement que 
les poQmistes luttent aujourcl’hui a armes plus courtoises que ne le 
faisaient jadis les Meigret et les Guillaume des Autels. 

E. B. 


— Sous le titre : Morceaux d'exegbse (Paris, Picard, 1906, gr. in-8, 2 1 5 pages ; 
prix : 5 francs), notre collaborateur A. Loisy vient de publier le tirage a part de 
six etudes qui ont paru dans la Revue d’histoire et de litte’rature religieuses : 
Beelzeboul ; Le message de Jean-Baptiste; La mission des disciples; Le pardon 
divin; Le grand commandcment ; Les pharisiens. 

— L’accord du christianisme et de la civilisation est un theme que traitent 
volontiers les theologiens, catholiques ou protestants. Quand on fait du christia- 
nisme un esprit plutot qu’une doctrine ou une institution, la conciliation n'est 
pas trop difficile a dtablir. Tel est a peu pres le procede suivi par M. E. \V. Meyer 
( Christentum und Kultur; Berlin, Trowitzsch, 1906; in-8, vn -63 pages), qui 
ramene le christianisme au principe de la confiance en Dieu et de la charite. Ces 
discussions theoriques seraient bien superflues si elles ne contribuaient a pousser 
les chretiens sur le chemin de « la culture ». En se defendant de la combattre, ils 
y viennent. — Z. 

— Vient de paraitre, sous le patronage de la' Text and translation Society , un 
commentaire hebreu de Job, par un juif du xm« siecle, dont on ne connait que lc 
nom, Berechiah (-4 Commentary on the Book of Job, from a Hebrew manuscript 
in the University Library, Cambridge. London, Williams. 1903 : in-8, vm-i 3 o et 
284 pages). Le texte est edite par les soins de. M. W. A. Wright; la traduction 
est de M. S. A. Hirsch. Publication tres soignee, plus importante pour l’histoire 
de I’exegese rabbinique que pour Pinterpretation du texte scripturaire, et execu- 
tion typographique remarquable. — A. L. 

— Le texte du cantique de Debora (Jug. v ) parait altere en beaucoup d'endroits. 
Apres bien d'autres, le P. V. Zapletal, O. P., entreprend de l’ameliorer ( Das 
Deboralied ; Fribourg, Gschwend, 1903; in-8°, viii -52 pages). 11 propose un 
certain nombre de corrections ingenieuscs qui ont leur probability ; d'autres sem- 
blent assez risquees et peu satisfaisantes, (parexemple, v. 7 : « On manquait de 
fruits en Israel, on manquait de lentilles et d'orge »). — A. L. 

— M. F. Scerbo poursuit sa campagne contre les critiques intempe’rants. Cette 
fois son zele s’exerce sur le livre de Job dans une serie de notes principalement 
dirigees contre M. Siegfried, editeur du texte hebreu dans la Bible polychrome de 
M. P. Haupt. Ces notes (Note criticize ed esegetiche sopra Giobbe; Firenze, 
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Libraria editrice Fiorentina, 1906; in-8®, 66 pages) ne sont pas depourvues de 
valeur; et puisque I’auteur parait trouver grand plaisir a la tache, ingrate en soi, 
qu’il s'est assignee, il rendra service a la critique elle-meme en perseverant dans 
son labeur. — A. L. 

— Les decouvertes qui ne cessent pas de s’accomplir en Orient renouvellent 
l’histoire du peuple israelite et celle de sa religion. En ce qui concerne cette der- 
niere, M. E. Sellin {Der Ertrag der Ausgrabungen ins Orient fiir die Erkenntnis 
der Entwickelung der Religion Israels; Leipzig, Deichert, 1905; in- 8 ", 44 pages) 
estime qu’on est parfois trop presse de conclure a des eraprunts ; il donne un 
aperi;u sommaire et instructif des resultats obtenus ; mais peut-6tre exagere-t-ii 
lui-mfime 1’originalite de la religion d’lsrael et la profondeur de l’abime qui la 
sdpare de tous les autres cultes orientaux. — A. L. 

— « Jusqu’a plus ample informe, je maintiens que, selon l’opinion commune 
des Semites, encore subsistante, les hommes, qui engendrent selon la ressemblance 
de Dieu, sont eux-m£mes d’origine divino-humaine ». Cette declaration faite 
contre 1’hypothese totemistique (elle n’y contredit peut-£tre pas autant qu’il 
parait), M. T. Engert precede a un expose suffisamment erudit et exact des 
regies et coutumes concernant le mariage et la famille chez les Hebreux ( Ehe = und 
Familienrecht der Hebrder; Mdnchen, Lentner, 1905; in- 8 ", vm-108 pages). Il 
reconnait, mfime en Israel, quelques vestiges et survivances du matriarchat. — 
A. L. 

— Dans quelles conditions historiques se posait la question religieuse en Israel 
au temps ou s’est definitivement constitue le monotheisme, depuis l’dpoque 
d’Achab jusqu’a celle d’Esdras, c’est ce que M. W. Staerck expose avec methode 
et clartd dans sa brochure : Religion und Politik im alten Israel (Tubingen, 
Mohr, igo 5 ; in-8°, 20 pages). Question de culte etroitement liee aux circonstances 
de la vie politique. Letriomphe du monotheisme moral est assure par la ruine de 
l’Etat juif. — A. L. 

— L’etude de M. H. Vollmer: Jesus und das Sacaenopfer (Giessen, Topelmann, 
1906, in-8", 32 pages) se lit facilement, mais ne semble pas apporter de lumidres 
nouvelles sur le probleme souleve en 1898 par M. Wendland et que nous avons 
vu discute en France par M. Salomon Reinach. On y trouve cependant une bonne 
critique de l hypothese proposee par M. H. Reich (voir Revue du 23 novembre 
igo 5 , p. 41 5 ), qui est jugee insuffisante. — A. L. 

— Y a-t-il des Elements mythologiques, specialement des elements de mytho- 
logy babylomenne dans le Nouveau Testament et jusque dans les recits evangi- 
liques ? Apres M. Gunkel, qui repond : « Oui, et cette mythologie ne peut pas 
etre de l’histoire»; apres M. A. Jeremias, qui repond: « Oui, et cette mythologie 
est realite dans l’histoire de Jesus », vient M. P. Fiebig ( Babel und das Neue Testa- 
ment; Tubingen, Mohr, 1900; in-8’, iv -23 pages) qui repond :« Non, et les prin- 
cipaux traits pretendus mythologiques de 1 ’Evangile sont purement historiques ». 
Ainsi le dimanche, surlendemain de la Passion, serait garanti comme jour de la 
resurrection. Maiscela defend du credit qu’on accorde au rdcit de Marc concer- 
nant la decouverte du tombeau vide. Les reserves que M. F. croit devoir faire sur 
divers autres points semblent d aiileurs fondles, ainsi que sa critique de M. Jere- 
mias. —A. L. 

— Que le quatrieme Evangile ait ete ecrit vers 60-66 par l’apotre Jean, et le ch . 
xxi en 67, par les apfitres Philippe et Andre, ce peut etre une these ddifiante mais 
qu’on nedemontre pas en une quarantaine de pages, m*me bourrees d’irudition 
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et de subtiles remarques (Die Abfassungszeit des Johannesevangeliums ; Leipzig, 
Deichert, 1906 ; in-8°, 39 pages). Le defenseur de cette these, M. H. Gebhardt, a 
voulu rajeunir les principales conclusions de M. Wuttig (Das johannische Evan- 
geliumurtd seine Abfassungsqeit ; Leipzig. 1897). — A. L. 

— Apres avoir analyse la predication du Christ, M. A. Mf.yer ( Das Leben nach 
dem Evangelium Jesu ; Tubingen, Mohr, 1905; in-8“, 44 pages) pose la question : 
«Y a-t-il jamais eu des chretiens ?» Et il croit pouvoir repondre affirmativement, 
parce que le nouveau et l’cssentiel de l’Evangile n’est pas dans 1 ’annonce du pro- 
chain royaume de Dieu, mais dans la revelation de Dieu meme et du moyen de 
vivre heureux en Dieu. Assertion de foi, non donnee d’histoire. Deja vu dans 
Harnack. — A. L. 

— C’est une question tr£s obscure que celle del’origine du baptSme chrdtien et 
cette obscurite se tourne facilement en embarras pour le thdologien. On a suppose 
Une influence des mysteres pai'ens sur la liturgie ecclesiastique et ddja sur saint 
Paul. M. F.-M. Rendtorff ( Die Taufe im Urchristentum ; Leipzig, Hinrichs, igo 5 ; 
in-8°, 55 pages) combat cette hypothese, qui est certainement fausse si l’on entend 
parler d’un emprunt direct; mais ses propres conclusions ne semblent pas en 
parfait equilibre. Jesus aurait seulement promis l’Esprit saint a ses disciples, les 
apAtres auraient repris le bapteme de Jean, et de cette association serait ne le 
bapteme chretien, symbole efficace mais d’une efficacite tome religieuse et morale, 
nullement magique. Une critique plus penetrante des discours attribuds au Christ 
ressuscite serait indispensable. Paul a trouve le bapteme en usage, mais on ne 
voit pas qu’il le rattache en quelque maniere a une volonte du Christ, et sa fafon 
de le concevoir ne semble pas autant depourvue d’analogie avec les mysteres que 
M. R. tient a le penser. — A. L. 

— C’est avec la plus vive satisfaction que nous pouvons annoncer ici une tres 
bonne grammaire hdbrai'que, dcrite en franfais, par M. J. Touzard, de Saint- 
Sulpice ( Grammaire he'braique abregee , precedee des premiers elements, accom- 
pagnes d’exercices a 1 ’usage des commen^ants. Paris, Lecoffre, 1903; in-8”, xxiv- 
395 et 40 pages). Letitre de 1 ’ouvrage est un peu long et surcharge ; mais le con- 
tenu est excellent. Livre conyu de fa^on tres pratique par un homme competent 
qui a l’habitude de l’enseignement. Mais, pour une grammaire abr^gee, ce n’est 
pas precisement une grammaire abregee. — A. L. 

— II rient de se constituer a Catane une « Societa di storia patria per la Sicilia 
orientale », qui publie, depuis l’annee 1904, un Archivio storico per la Sicilia 
orientate. Les trois premiers fascicules de la premiere annie, que nous avons sous 
les yeux, contiennent d’importants articles de fond : A. Olivieri, Contributo alia 
storia della cultura greca nella Magna Grecia e nella Sicilia; F. Guardione, 
Documenti sul secondo assedio di Catania e sul riordinamento del regno di 
Sicilia (1394-1396); G. Verdirame, Le istituzioni sociali e politiche di alcuni 
municipi della Sicilia orientale nei sec. XVI-XVI 1 I ; N. Vaccalluzzo, Giuseppe 
Borghi e il suo corso di letteratura dantesca nell’ university di Palermo, etc... 
Le nouveau periodique, imprime avec une elegance sobre, parait nd sous les 
meilleurs auspices; nous lui souhaitons une brillante carriere. — H. H. 

— S’il y avait encore des gens assez simples pour croire, sur la parole des guides 
et d’une inscription peu ancienne, que la maison de Dante existait encore a 
Florence, et etait precisement celle que l’on montre : « in questa casa degli 
Alighieri nacque il Divino Poeta », M. Giorgio Piranesi leur 6terait cette illusion. 
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Dans une etude tres documentee sur la topographie de i’ancienne Florence, et sur 
les recherches faites par les commissions municipales pour retrouver la maison 
du poete \Le case degli Alighieri , Florence, Lumachi, igon ; in-8°, bo pages), il 
reduit a neant cette legende de fabrication recente. La cause est entendue pour 
tous ceux a qui ces questions sent tant soit peu familieres; mais il faut s’attendre 
a une resistance desesperee de la part des ciceroni! Pour le brave vieux qui ouvre 
trois fois par semaine aux visiteurs la « Casa di Dante », e’est la ruine ! — H. H. 

— Dans les Opuscules de critique et d’histoire JFasc. X, avril 1904, pp. 117 
et suiv.j. M. Paul Sabatier examine les resultats de Quelques travaux recents sill- 
ies Opuscules de saint Francois, ceux de MM. Goetz, Lemmens et Boehmer. 11 se 
rejouit, en concluant, de voir que « aujourd’hui historiens et critiques ne sont plus 
separes que par des details ; tous s'accordent a voir dans les Opuscules la pierre 
de touche sur laquelle il faut eprouver la valeur des diverses legendes. Un autre 
resultat.... est que 1’authenticite des principaux documents publies jadis par 
Wadding est bicn assuree, ainsi que celle du Cantique du soleil. Il n’y a de doute 
possible que pour quelques pieces secondaires. Enfin l'accord est presque fait 
aussi sur la date approximative de beaucoup de ces pieces. » En appendice, 
M. P. Sabatier publie le texte de VOratio sen expositio bpati Francisci super 
Pater noster. — H. H. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2 fevrier igo 6 . 
M. Auguste Coulon communique un certain nombre de moulages de sceaux 
executes pour les Archives nationales dans les Archives de la Cote-d’Or. On salt 
que des depouillements semblables furent faits pour la Flandre, l'Artois, la Picar- 
die et la Normandie. Le travail, interrumpu depuis 1868, est done repris aujour- 
d'hui pour la Bourgogne : Al. S. Reinach presente quelques observations. 

M. Paul Yiollet continue la lecture de son memoire sur le role de Be’renger Fre- 
dol dans les differends entre Boniface \'1 1 1 et Philippe le Bel. 

M. Henri Omont fait une communication sur un manuscrit nouvellement acquis 
par la Bibliotheque nationale et qui contient un traite inedit de Jean d’Argilly, 
chanoine de Saint-Etienne de Dijon. Le nom de Jean d'Argilly n’avait pas encore 
ete signaie; il apparait aujourd’hui pour la premiere fois clans 1’histoire litteraire 
de la 'France au xii* siecle. — M. S. Reinach presente quelques observations. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Jalabert, professeur a 
l’Universite de Beyrouth, le texte d’une nouvelle inscription latine renfermant les 
noms reunis des trois membres de la triade heliopolitaine. Cette inscription a ete 
trouvec dans un village druse, situe au sud de Beyrouth, a Choueifat, sur la route 
de Saida. Les trois divinites nominees sont Jupiter, Venus et Mercure. Dans le 
Jupiter et la Venus d’Heliopolis on s’accorde a reconnaitre les grands dieux Hadad 
et Atargatis ; il est beaucoup plus difficile de determiner la personnalite divine 
qui receuvre le nom de Mercure, d'autant que jusqua present aucune sculpture 
n’a fait connaitre la fa?on dont les Syriens representaient le Mercure heliopo- 
litain . 

M. Heron de Villefosse communique ensuite, au nom du R. P. Delattre, une 
base portant (’inscription suivante : Deo Libero j amplissimae Karthagims | 
oenopolae cum merans omnibus. Une statue de Bacchus devait s’elever sur cette 
base. M. de Villefosse pense qu’il s’agit d’une Jedicace laite par les marchands de 
tins en gros auxquels se sont joints tous les cabaretiers ou peut-etre tous les 
buveurs de vin pur de Carthage. 

M. Foucart commence la lecture d’une etude sur Didymos. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Basset, Le synaxaire arabe jacobite, I. — Zielinski, L'antiquite et nous. — Gus- 
nerson, Les themes en u. — Scott, Le vocatif grec. — • Ehrenreich, Les mythes 
et legendes des deux Ameriques. — Streitberg, Manuel du gotique, 2 l eJ. — 
Hirst, Le dialecte de Kendal. — Cornahan, Le prologue des Mysteres. — F. de 
Melt, Exuviae sacrae Constantinopolitanae, III. — Wenck, Philippe le Bel. — 
Vogt, Mathias archevfique de Mayence. — Cour, Les Cherifs au Maroc. — 
Journal de Thierry de Buch, p. F. Hirsch, II. — Popper, Voltaire. — Quignon, 
L’abbe Nollet physicien. — Gobineau, Capodistrias et le royaume des Hellenes. 

— L’amiral du Petit Thouars. — Counson, Manuel de litterature franfaise. — 
Noblemaire, Concordat ou separation. — Leouzon Le Due, Ce que l'Etat doit 
a 1’Eglise. — Dimnet, La pensee catholique en Angleterre. — Nic. Barrozi. 

— Etudes et articles sur Petrarque (Della Torre, Cian, Sicardi, Wulff, 
Gentile, Medin, Usmer-Berliere). 


Rene Basset : Le Synaxaire arabe jacobite (redaction copte). I. Les mois de 
Tout et de Babeh; texte arabe publie, traduit et annote. Patrologia orientalis, 
t. 1, fasc. 3. Paris, Firmin-Didot ( 190 a), in- 8 ° 1 65 pp. 

M. Basset a indique, dans un court avertissement, la place 
qu’occupe, dans la litterature orientale chretienne, cet ouvrage qui 
est le complement necessaire de l’histoire des patriarches d'Alexan- 
drie publiee anterieurement par M. Ewetts dans la meme collection, et 
qui sera suivi du synaxaire ethiopien, traduction du texte arabe jaco- 
bite. II n’y a pas a insister ici sur son importance pour l’histoire de 
la vie intime des populations qu’il fait revivre par des details familiers 
et na'ifs; mais il faut dire d’un mot qu’il presente aussi un grand inte- 
ret pour l’etude de la langue arabe. II n’a point encore ete possible 
de determiner d’une fafon precise quel etait 1’etat des dialectes que 
parlaient les Arabes des premiers siecles de I’hegire soit a la cour des 
Khalifes, soit dans les grandes cites orientales, soit enfin dans les tri- 
bus agricoles et bedouines, ni dans quelle mesure ces langages diffe- 
raient de ceux qui restent vivants aujourd’hui. Les textes litteraires, 
mieux lus, ont fourni et fourniront encore des renseignements pre- 
cieux ; mais les ouvrages qui, comme le synaxaire, ont un caractere a 
demi litteraire et a demi vulgaire, peuvent etre consideres, dans une 
certaine mesure, comme les documents d'une ancienne langue 
vivante que Ton cherche en vain ; sans doute, comme l'a remarque 
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Basset dans son avertissement, le clerc demi-lettre du synaxaire 
gache, comme a plaisir, la langue arabe, et son ignorance pr^ten- 
tieuse combine des effets avec des souvenirs du grec et du syriaque. 
Cependant l’etude des textes arabes chretiens peut conduire a des 
observations utiles, ainsi que le prouve l’ouvrage tres consciencieux 
que D r G. Graf vient de donner sous le titre de der Sprachgebrauch 
der altesten christlicharabischen Litter atur. II est done necessaire que 
ces textes soient publies par des hommes qui, comme Rene Basset, 
unissent a une vaste erudition des choses orientales une connaissance 
profonde de l’arabe litteraire et vivant; il faut qu’ils sachent conser- 
ver des « fautes » qui sont de precieux fossiles linguistiques. 

Les manuscrits que B. a etudies (Paris) sont designes dans l’aver- 
tissement, ainsi que les ouvrages speciaux qui ont ete utilises ; 
d’autres manuscrits, enumeres a la note de la page 7, fourniront des 
variantes qui, jointes a une bibliographic et a des textes arabes inedits, 
formeront la matiere d’un volume d’additions. Le fascicule paru 
comprend les deux premiers mois; la traduction est, comme on 
pouvait s’y attendre, exacte et precise. 

Peu de temps apres la publication de ce fascicule, paraissait, dans 
une autre collection, la premiere partie du meme ouvrage publie, 
sans traduction, par M. Forget (les trois premiers mois et six jours 
du quatrieme). Tout en me gardant d’introduire le « doigt » dans 
une querelle oil I’on semble avoir pris a tache d’egayer des etudes 
austeres, je ne puis cependant taire mon regret devant 1’abondance 
des editions d’un texte dont l’interSt est un peu special. J’ignore 
quels sont les quatre manuscrits Studies par M. Forget, car ils ne 
sont pas indiques en tete de son tres honorable travail ; mais une 
comparaison faite au hasard des pages montre que le texte qu’il a 
dtabli est assez different de celui de Basset. P. 22, I. 2, Basset donne 
une ligne entiere qui manque dans Forget, p. 7, 1 . 11, et qui est 
necessaire au sens; ibid., 1 . 6 B. a hahena, qui manque a F. 
1. id et qui bien connu de la langue litteraire usuelle, a garde une 
vie dans le langage; p. 23 , !. 2 B. a conserve un min tabiyatani 
moukhtalifani, qui est une jolie pretention de faux lettre qui ne veut 
pas employer comme tout le monde la forme de la langue parRe 
(F. p. 7. 1 . 20); — p. 59, 1 . 1 B. lit takrii, oil F. (p. 26) lit takrir; — 
p. 60, 1 . 6. B. a six mots, qui manquent dans F. p. 26, 1 . i 5 et qui 
sont un trait de moeurs; — p. 52, 1 . 8 F. lit Barkhoum, ou B. p. io 5 , 
1 . q. IhYarhoum ~ Jeroham des traductions courantes de la Bible et 
renvoie a Samuel I. 1; de meme ibid. Fennatha de F. est chez 
B. Fennana — Pennina des traductions; — etc., etc. 

On a vu plus haut l’interet linguistique de ces textes ; en voici un 
exemple au hasard : lemma an, lorsque, qui est frequent (B. p. 59, 
1 . 5 , 8; etc.) serait k etudier avec les lima an, laki an, lakima an de 
Graf (pp. 70 et 76); etc. 
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J’en ai dit assez pour montrer 1 ’interet de cet ouvrage qu’il est bon 
de savoir aux mains d’un editeur aussi completement informe que le 
savant chef de l’Ecole Algerienne. 

Gaudefroy-Demombynes. 


Th. Zielinski. Die Antike und Wir, ubersetzt von E. Schoeler. Leipzig, Diete- 
rich, igo5. In-8°, 126 p. 2 marks 40. 

Devant un public d’eleves bacheliers des ecoles de Saint-Peters- 
bourg, M. Th. Zielinski, professeur a l’Universite, a fait en 1903 une 
serie de huit conferences sur le r 61 e de l’antiquite dans la societe 
moderne. Ces conferences publiees en volume ont eu une seconde 
Edition dont nous annoncons la traduction allemande. L’auteur 
examine la valeur educative des anciens, ces maitres de sincerite, 
tant dans l’etude de leur langue que dans ^interpretation des oeuvres 
classiques. Puis en dehors de 1 ’ecole, il passe en revue les bienfai- 
santes influences que la culture generale peut attendre du monde 
antique dans le domaine des sciences morales et politiques, dans 
ceux du droit et de l’art, a la condition de ne pas chercher dans l’an- 
tiquite une norme, mais seulement une force vivifiante et un principe 
de progres. La these de M. Z. a ete souvent soutenue chez nous et 
ailleurs; la place manque ici pour en reproduire l’argumentation 
dans ce qu’elle apporte de nouveau; mais il est juste d’en reconnaitre 
la discussion serree, l’heureux choix des exemples, l’eloquente cha- 
leur de ton. En outre, M. Z. n’a pas voulu etudier la place de l’anti- 
quite dans un monde abstrait : c’est la societe russe qu’il a toujours 
en vue, c’est aux choses de Russie qu’il rapporte toutes les deductions 
de sa these. A ceux done qu’interesse ce debat international si sou- 
vent rouvert des anciens et des modernes, il convient de signaler sa 
brochure. 

L. R. 


William Cyrus Gunnerson. History of U-stems in Greek. Chicago, Univ. 

Press. 1905, 72 p. 

Dans cette these de doctorat, M. Gunnerson etudie la dedinaison 
des substantifs et adjectifs dont le theme est termine par un u brefou 
long, appartenant soit a la racine, soit a un suffixe formatif. L’ouvrage 
se divise naturellement en trois parties : Substantifs en u«, 0 gen. eo< 
(att. ew«) ; subst. en u?, u gen. uoc ; adjectifs ; suivent quelques remarques 
sur les composes et une liste de mots qui semble complete. Un cha- 
pitre d’introduction etudie la forme des themes en u long ou bref 
dans les autres langues indo-europeennes, aveedes considerations sur 
l’accent, le genre et la signification ; il n’est pas inutile, mais il depasse 
le sujet, car il conviendrait plutot a une etude d’ensemble sur les 
themes en u dans le domaine indo-europeen. 

My. 
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Scott, Studies in the Greek Vocative. Evanston (Illinois), 1905. 

Sous ce titre M. Scott a reuni trois articles publies dans V American 
Journal of Philology : Le vocatif dans Homere et Hesiode (vol. XXIV, 
n° 2, p. 192-196); le vocatif dans Eschyle et Sophocle (vol. XXV, 
n° 1, p. 81-84); n °tes additionnelles sur le vocatif (vol. XXVI, n° 1, 
p. 32-43); le cas y est etudie dans les lyriques, Herodote, Euripide, 
Aristophane, Platon. II s’agit seulement de l’emploi du vocatif pre- 
cede ou non de di; M. Scott montre que 1 'usage de to appartient plutot 
au ton familier, tandis que dans le langage eleve le vocatif n’est pas 
prdcede de l’interjection. On ne peut pas dire que ce soit bien neuf; 
mais les statistiques donnees sont instructives. 

My. 


Die Mythen und Legenden der siidamerikanischen Urvolker und ihre 

Beziehungen zu denen Nordamerikas und der alten Welt. Von D r Paul 

Ehrenreich. Berlin, Verlag von A Asher. 1905. Pr. M. 3 . 

C’est un interessant probieme d’ethnologie que celui des rapports 
des populations primitives des deux Ameriques entre elles d’une part 
et, d’autre, avec les habitants de l’Ancien Monde. 

M. Ehrenreich a essaye dans le travail annonce ci-dessus d’en 
faciliter la solution par la comparaison des mythes et legendes. Apres 
avoir regrette la rarete des materiaux recueillis dans l’Am^rique du 
Sud, leur dispersion dans toutes sortes de revues et de relations de 
voyages, et aussi le peu de surete qu’ils offrenf au point de vue scien- 
tittque, il etudie d'abord le caractere ge'neral de la mythologie des 
Primitifs de l’Amerique du Sud, puis leurs legendes sur la creation 
du monde, les cataclysmes, deluges et incendies, qui ont bouleverse 
la terre aux premiers ages, sur le ciel et la terre, le soleil et la lune, 
les etoiles et les constellations, sur 1 apparition des etres vivants, sur 
les anceties et les heros; alors, lescomparant aux mythes et legendes 
de 1 Amerique du Nord, il conclut que : on doit considerer un grand 
nombre de mythes, legendes et contes de I’Amerique du Sud comme 
les restes d une vaste couche de traditions qui s’etendait autrefois sur 
tout le Nouveau Monde; d’autre part, il est indiscutable qu’a une 
epoque plus recente il v a eu, venant du nord tout le long de la cote 
du Pacifique, une peregrination ou infiltration non seulement d’ele- 
ments et de motifs legendaires, mais aussi de certaines combinaisons 
de ces elements, toujours identiques, et meme de mythes entierement 
formes, dont on peut suivre la trace au moins jusque dans l’hemis- 
phere oriental; quant aux elements legendaires appartenant a l’ancien 
Monde, on peut desormais assurer gu’il s’en trouve beaucoup plus 
en Amerique qu’on ne 1 ’avait suppose jusqu’a ce jour. Bien que le 
processus de formation et d’expansion des mythes soit moins facile a 
suivre dans l’Amerique du Sud que dans celle du Nord, oil les 
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materiaux sont infiniment plus abondants, il est cependant impos- 
sible de n’y pas reconnaitre la presence d’un certain nombre de phe- 
nomenes tout a fait analogues. Comment expliquer ce fait? Par la 
generation spontanee, la transmission par les Normands, ou par une 
importation posterieure a Colomb? 

Personnellement, ce qui m’a surtout frappe dans ces embryons de 
mythes sud-americains, c’est leur caractere nettement solaire et la 
ressemblance vraiment etonnante de certains details avec tels ou tels 
traits de nos mythes solaires europeens, les germaniques notamment; 
le soleil porte par deux oiseaux, par exemple, ne rappelle-t-il pas 
tout a fait Odin, le dieu borgne, flanque de ses deux corbeaux? Et la 
conception miraculeuse par l'influence du soleil? Et la captivite du 
heros solaire? Et l’homme barbu, qui vient de l’Orient pour apporter 
la richesse ? S’attendait-on a les rencontrer chez les Moscovi et les 
Caraibes ? 

Allons! la theorie solaire pourrait bien encore une fois percer a 
travers les nuages orageux dont a essaye de l’e'touffer. 

Ldon PlNEAC. 


Gotisches Elementarbuch, von Dr. Wilhelm Streitberg. Zweite verbesserte 
und verrnehrte Auflage, mit einer Tafel. — Heidelberg, C. Winter, 1906. In-8, 
xvj- 35 o pp. Prix : 4 ink. 80 ou 5 mk. 60. 

La premiere edition de ce livre, qui fait partie de l’excellente collec- 
tion de grammaires germaniques dirigee par M. Streitberg, date de 
1897, et il en a ete rendu compte en son temps. La nouvelle est, dans 
certaines parties, une refonte presque complete, et quant a l’ensemble 
l’ouvrage a a peu pres double d’etendue. L’accroissement est surtout 
tres sensible dans la syntaxe, qui passe de 32 pages a 98, et oil les 
divers aspects du verbe gotique, — duratif, perfectif, etc , — sont 
etudies en combinaison avec les temps, eclaires de nombreux exemples, 
psychologiquement analyses avec un soin minutieux. Les textes n’ont 
ete augmentes que dans une moindre proportion; mais ils sont fort 
suffisants, et l’auteur a eu l'heureuse pensee de les accompagner de 
l'original grec, si utile, soit a l’intelligence litterale de la traduction 
d’Ulfilas, soit surtout a la saine appreciation des particularity gram- 
maticales et syntaxiques de sa langue. Il y a joint en appendices un 
chapitre entier de l’Evangile de S. Luc en grec, gotique, anglo-saxon 
et vieux haut-allemand, qui fournira aux etudiants un collationnement 
instantane des plus anciennes formes du germanisme ', et les infor- 
mations rapportees par Oger de Bousbecque de sa visite aux Goths 
de Crimee. Les linguistes, au surplus, ne seront pas les seuls a se 
feliciter de la reedition de ce precieux manuel : dans son introduction, 
l’auteur a agite avec tact et discretion, toujours en s'appuyant sur les 

1. Cum grano salis, toutefois, puisque Ulfilas a travaille sur le texte grec, et les 
autres traducteurs sur la Vulgate; mais les lecteurs en sont avertis. 
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meilleures autorites, les principales questions historiques et dogma- 
tiques qui rayonnent aux entours de la redaction ulfilane, et dont Ja 
solution n’importe pas moins a la theologie qu’a la philologie. 11 etait 
difficile d’enfermer sous un plus mince volume plus de notions solides 
et utiles. 

V. Henry 


A Grammar of the Dialect of Kendal (Westmoreland) descriptive and historical, 
with specimens and a glossary, by T. O. Hirst. — Heidelberg, Winter, 1906. 
In-8, viij-170 pp. Prix : 4 mk. 

Les monographies de dialectes anglais dont M. Wright a donne le 
modele dans son Dialect of Windhill tendent heureusement a se 
multiplier : grace a elles s’eclaircira peu a peu l’histoire si compliquee 
du developpement phonetique de la langue officielle. La presente 
grammaire forme le i6 e fascicule de la collection des Anglistische 
Forschungcn que dirige M. Hoops. Ainsi qu’on doit s’y attendre, la 
description des voyelles et des consonnes occupe les trois quarts de 
l’ouvrage : elle repond entierement aux caracteristiques essentielles 
d’un dialecte septentrionnal : Vd anglo-saxon n’est pas devenu o, et 
IV a garde meme devant consonne sa vibration alveolaire; le k en 
aucune position ne s’est change en ch , et ce dernier phoneme ne s’en- 
tend que dans les mots empruntes a la langue courante, comme church 
qui a assez naturellement remplace l’ecossais kirk. La morphologie 
n’offre au surplus que peu de particplarites remarquables : le pluriel 
en -s a sevi avec une intensite plus granSe encore qu’en anglais propre, 
puisque oxen mdme ne parait plus exister et que childer a disparu, 
remplace par barns; toutefois, on constate in « les yeux », comme en 
Yorkshire, et shoon n’a dte que recemment evince par shoes'. Ala 
fin du livre se trouvent dix pages de specimens linguistiques, dont 
une liste des noras d’oiseauxet une des noms de vegetaux usitds dans 
le dialecte de Kendal. Un glossaire renvoie a chacun des paragraphes 
du livre oil le mot afferent a ete traite. On observera que 1’element 
roman n’y figure que pour un onzieme environ de la totalite du voca- 
bulaire : proportion vraiment infime, si on la compare a celle de la 
langue litteraire. On aurait bien etonne les puristes du dernier siecle 
en leur disant que les langues pures sont celles des populations illet- 
trdes et rurales. 

V. Henry. 


D. H. Cornahan, The Prologue in the Old French and Provencal Mystery. 

New Haven, igo 5 , in-8" de 200 p. 

Comment, sur ce sujet qui comportait une vingtaine de pages, 
M. Cornahan a-t-il pu en ecrire dix fois plus? Tout simplement ne 

1. J’ai a peine besoin de dire que je remplace par l’orthographe usuelle la gra- 
phic phonetique et extremement minutieuse de M. Hirst. 
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copiant une bonne partie des textes qu’il etudie, en copiant meme 
deux fois un grand nombre d’entre eux, dans son texte et en divers 
Appendices. Ces Appendices sont du reste la seule partie utile du 
travail, et ils eussent pu dispenser l’auteur des cent vingt pages dont 
il les a fait preceder. Ces pages elles-memes ne sont guere en effet 
que des listes d’exemples : mais certaines de ces listes sont inutiles, 
car aucun resultat ne s’en degage, et les autres mal dressees, car elles 
reunissent des faits d’ordre different. II ne peut y avoir aucun profit 
a etudier en bloc la versification et lalangue d’une centaine de textes, 
s’eehelonnant surdeux siecles, appartenant a des regions tresdiverses, 
et dont plusieurs (ce dont M. C. ne parait pas s’etre apercu) sont 
lamentablement incorrects et manifestement fort eloignes de la lecon 
originale. Dans, le chapitre intitule « Proverbes et comparaisons » 
(p. 67} sont reunies des choses fort heteroclites. Plus het£roclites 
encore sont celles qui sont groupees sous les titres « erudition » 
(p. 69) et « formes irregulieres du prologue » (p. 96) : M. C. y men- 
tionne pele-mele des ballades introductives, des titres, des listes de 
personnages, des dedicaces, et jusqu’a une signature de possesseur. 
En somme, simple compilation, faite sans aucune methode, et qui ne 
peut rendre de services que par la reunion des textes qui la termine. 

A. Jeanroy. 


Exuviae sacrae Constantinopolitanae (III) par F. de Mely. Paris, Leroux, 
1904; in-8 s , pp. 111-440. 

Cet ouvrage n’a guere que le titre de commun avec les deux 
volumes publies jadis par le comte Riant. M. de Mely s’interesse 
beaucoup plus a l’archeologie qu’a la critique litteraire et s’occupe 
beaucoup moins de l’histoire des reliques que des reliquaires. A cote 
des descriptions « on trouvera simplement reunis des textes et des 
documents dont la valeur historique est a commenteret a discuter 1 ». 


1. On se detnandera peut-etre si M. de Mely n’aurait pas du se livrer lui- 
meme a ce travail de commentaire et de discussion. II ne faut pas lui tenir 
rigueur de ne l’avoir point fait. A la p. 28, il attache grande importance a un 
dessin, conserve dans un manuscrit de la bibliotheque ambroisienne, qui pretend 
donner une reproduction exacte de la sainte Lance de Rome. Ce dessin est 
authentique par une declaration de l’auteur qui assure 1° qu’un decalque en 
papier a ete pris sur l’original secretement <■ en sa presene » a la tin de Pan- 
nee 1 5 gg; 2 0 qu’il a consulte, le i 3 avril 1618, les chanoines de S. Pierre pour 
savoir si le dessin £tait fidelc. M. de M. n’a pas remarque ce qu’il y avait de sus- 
pect dans ces affirmations. — P. 186, Pauteur signale consciencieusement et sans 
reserve un fragment d une histoire armenienne de Jerusalem dans lequel il est 
dit que « le premier chef des Abassides Abou-Zafar-Mansour, celui qui fonda 
Bagdad eny62, a donne l'ordre au patriarche, pendant un pelerinage a Jerusalem, 
en 784, d’envoyer a Charlemagne les cles de la ville ». Or, Abou Djafar al-Man- 
sour ne fut pas le premier, mais le second kalife abasside; et il mourut en 775. 
— A plusieurs reprises M. de Mely utilise pour fixer des points de chronologic, 
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Fort bien ; mais encore faudrait-il que textes et documents soient 
presentes avec une certaine methode et non dans un pele-mSle gene- 
ral oil Ton a peine a se reconnaitre. Tout ce qu’il y a de vraiment 
utile dans ce volume aurait pu facilement etre condense en une cen- 
taine de pages. 11 debutepar une etude sur la forme de la croix des 
premiers croises, qui n’a naturellement aucun rapport avec les r cli- 
ques de Constantinople. L’etude sur la sainte Lance qui fait suite, est 
accompagnee de 60 pages de pieces justificatives, tirees pour la plu- 
part de recueils comme la Patrologie , les Historiens des Croisades, 
les Monumenta Germ., et autres, qui sont accessibles a tous les eru- 
dits; ce qui en rendait la reproduction parfaitement inutile ; cinq ou 
six pages auraient suffi pour donner les pieces editees dans des 
ouvrages moins communs. La troisieme partie (pres de 3oo pages) 
est consacree a la Couronne d’Epines, a l’histoire de sa translation a 
Paris, a l’enumeration des nombreux sanctuaires de France et de 
1’etranger qui pretendent posseder des parcelles ou des epines deta- 
chees de la vraie Couronne. Cette etude se poursuivra dans un autre 
volume qui sera, heureusement, accompagne d’un index. Le travail 
de M. de Mely temoigne de nombreuses et patientes recherches et 
d'un zele qu’on ne saurait trop louer; et il est assurement regrettable 
qu’il n’ait pas presente au public sous un aspect plus favorable le 
resultat de ses labeurs tres meritoires. 

J.-B. Ch. 


K. Wenck. Philipp der Schone von Frankreich, seine Persflnlichkeit und 
dasUrteil der Zeitgenossen, Marburg, Ehvert. 1903. In-4", 74 P- 

Peu de regnes ont marque dansl’histoire de France comme celui de 
Philippe-le-Bel. C’est a lui que 1’on rapporte d’ordinaire le « grand 
tournant » du moyen-age, et la conclusion naturelle etait que peu de 
princes ontetedes personnalites plus importantes et plus marquees 
que lui. Aujourd’hui une reaction curieuse se produit et beaucoup 
d'historiens en sont arrives adeclarer ce monarque insignifiant ; d’autres 
ddsesperent d’arriver la-dessus a une certitude historique, et declarent 
le probleme insoluble, comme M. Langlois, qui pense qu’on « ne 
saura jamais ce qu’etait Philippe-le-Bel». C'est contre l’historien fran- 
cais et contre M . Fincke (memoire presente au Congres des historiens 
allemands a Saltzbourg, en 1904) que M. K. Wenck entreprend de reha- 
biliter, dans une certaine mesure, le type traditionnel, tout en accen- 


l’inscription du cierge pascal de la Sainte-Chapelle pour Pan 1327, et il commct 
chaque fois une erreur d'une annee. S’il avait eu a faire etat de la mention « Anno 
regni Caroli Regis 6° », il aurait sans dome etabli que Charles le Bel commenfa 
a regner en 1 32 1 ! Ces quelques remarques montrent que M. de M. a agi pru- 
demment en ne s'aventurant point dans le domaine autrement difficile de la cri- 
tique intrinseque des documents. 
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tuantla devotion toute moyen-ageuse del’adversaire de Boniface VIII. 
Les arguments ne nous semblent pas tous egalement probanls, mais 
la lecture du travail est interessante par le soin minutieux avec lequel 
l’auteur discute les sources, ne s’occupant pas seulement des jttge- 
ments des contemporains (il n’y ena quasiment pas de topiques), mais 
tachant de tirer des moindres actes de la vie de Philippe, pour autant 
qu’ils nous sont connus, des conclusions sur ses capacites mentales et 
son caractere. Certains savants, si prompts a conclure dans leurs tra- 
vaux, trouveraient la un exemple utile a suivre, et verraient quel 
enorm e apparatus criticus exige la discussion consciencieuse et la solu- 
tion probable du plus petit probleme historique. 

R. 


Ernst Vogt. Erzbischof Mathias von Mainz. i32i-i328. Berlin, Weidmann, 

1905, In-8°, 2 fr. 5 o. 

M. Vogt a consacre une monographie consciencieuse, mais en 
somme inutile, de pres de soixante-dix pages a Pun des titulaires les 
moins intdressants du siege archiepiscopal de Mayence au moyen-age. 
Fils d’un petit dynaste, vassal des comtes de Habsbourg, frere cadet 
del’eveque de Strasbourg, Berthold de Buchegg, dontle chroniqueur 
Mathias de Neubourg a ecrit la biographie, Mathias fut d'abord 
moine aucouventde Murbach, en Alsace, puis prevotde l’abbaye des 
Benddictins de Lucerne, et finit pardevenir electeur du Saint Empire, 
par la faveur du Saint-Siege et de Frederic-le-Beau. Son activite poli- 
tique fut toujours insignifiante, soit qu’il favorisat la cause des Habs- 
bourgs, soit qu’il penchat vers Louis de Baviere, et son biographe 
declarelui-meme (p. 65) que son peu de gout pour un role plus mar- 
quant n’etait que la consequence naturelle de ses capacites mediocres. 
Ce fut un bon abbe, mais un assez triste archichancelier du Saint- 
Empire romain. Si tel est le resume fidele de sa carriere — et je crois 
que personne ne songera a s’inscrire en faux contre ce verdict — a quoi 
bon lui consacrer tout un long memoire, alors qu’il reste tant de sujets 
intdressants a traiter dans l’histoire allemande? 

E. 


L’Etablissement des Dynasties des Chdrifs au Maroc et leur nvalite avec les 
Turcs de la Regence d’Alger (i 5 og-i 83 o), par Aug. Cour. Paris, Leroux. 8' 1 . 1904. 
Publ. Ec. Lettres Alger, t. XXIX. 

L’histoire de l’Afrique du Nord depuis la conquete musulmanea 
dtd consideree jusqu’ici avec quelque dedain ; il a paru que c’etait seu- 
lement un ramassis de minces querelles et de petits faits sans cesse 
repetes, dont le recit importait peu a des lecteurs soucieux d'aperce- 
voir quelque vue nouvelle sur l’unique et diverse humanite; on est 
tout au plus dispose a sauver du mepris les legendes des premieres 
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invasions arabes et l’epopee de la conquete frangaise, parce que ce 
sont recits « artistes ». Les auteurs d’histoires generates du Maghreb 
ont semble tres soucieux d’entretenir cette opinion defavorable ; leur 
conscience a la besogne a ete a la hauteur de l’ennui que distillent 
leurs ouvrages. J’ai deja dit ici qu’une reaction se manifeste grace 
aux travaux de 1’Ecole des Lettres d’Alger, et le livre de M. Cour est 
l’une de ces etudes speciales, auxquelles 1’histoire generate emprun- 
tera des idees. 

M. Cour, sur les conseils de son maitre Rene Basset, a cherche a 
preciser les faits de la politique maghrebine qui ont permis la nais- 
sance et la duree de la dynastie des Cherifs Saadiens et de celle des 
Cherifs Alides, dont le sultan ’Abd el ’Aziz est le representant actuel. 
Des le xi e siecle, c'est a la force d’une petite foi particuliere, d’un 
lien congreganiste que les Almoravides doivent leurs succes, en 
mtae temps qu’a l’ardeur des convoitises de tribus a demi sauvages, 
jetees dans l’opulence relative du Maroc septentrional et de l’Es- 
pagne; car le but du zele religieux et du desir terrestre des Almora- 
vides, c’est la guerre sainte contre les chretiens de la p£ninsule, le 
djihad qui procure le paradis et qui remplit le tresor de la commu- 
naute musulmane. C’est encore ce lien congreganiste qui fait la 
puissance almohade, et qui sous la dynastie merinide acheve la for- 
mation des confreries, sur quoi s’appuient enfin les premiers Cherifs 
dits Saadiens. Mais ceux-ci, dont M. Cour a trace pour la .premiere 
lois l’histoire d’une facon intelligible, se trouvent en face d’un adver- 
saire nouveau, les Turcs, qui s’installent a Alger au debut du xvi e sie- 
cle et qui, par une loi constante de l’histoire mediterran^enne, 
marchent vers l’ouest. Pour se protdger contre les Turcs, les Cherifs 
nouent des relations avec les puissances chretiennes, Espagne, 
France; et cette politique, qui va tout droit a l’encontre de l’action 
religieuse des confreries, est une cause constante de conflits, de com- 
petitions et de revirements, que M. Cour a fort bien exposes. Au 
milieu des desordres qui en resultent, nait un pouvoir nouveau, 
celui des Cherifs Alides, qui les premiers au Maroc copient en 
quelque fagon 1 organisation militaire des Turcs et se donnent une 
armee permanente ; sans dedaigner I’accord possible avec les confre- 
ries, les Alides s appuient sur les innombrables cherifs plus ou moins 
authentiques qui pullulent dans toute l’Afrique du Nord ; malgre 

I affaiblissement des Turcs d’Alger, ils ne reussissent point k les 
entourer, mais ils subsistent en face d’eux, independants, et assistent 
sans intervenir au desastre de i83o. Bien des faits de l’histoire con- 
temporaine s’eclairent si on en recherche Porigine dans la lutte cons- 
tante de ces divers elements. 

L’ oeuvre de M. Cour n’est point a l’abri de toute critique de detail. 

II a omis quelques faits qui concourent cependant a appuyer sa 
these . on est surpris, par exemple, de ne point trouver mentionne 
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dans son livre un evenement aussi important que le siege de Maza- 
gan de 1 5 56, sur lequel les « Sources Inedites » de M. de Castries 
viennent d’apporter quelques renseignements nouveaux. A l’inverse, 
M. Coursemble parfois se laisser entrainer par ses theses : quand il 
montre l’envoye du Cherif marocain Zidan demandant a la Porte «. la 
repression du brigandage des infideles et des Arabes dans le golfe 
arabique », il semble citer El Oufrani, alors que cette derniere 
phrase est empruntee au passage cite de Hammer, auteur redoutable 
et de petite foi; le nozhet el Hadi, ditau contraire qu' « Eth Thaalabi 
« demandait au sultan des secours tels que ceux qu’on avait envoyes 
« a l’oncle de son maitre, Abd el Malek ». Je crois que M. Cour se 
trompe quand il pense que le sultan n’aurait pas vu dans la phrase de 
Hammer une pretention de la derniere insolence 1 2 . — Mais ce sont 
la de bien petites critiques a jeter sur un livre de debut qui denote 
un effort tres heureux vers l’histoire vraie, et qui fait le plus grand 
honneur a son auteur et a l’Ecole des Lettres d’Alger qui l’a recom- 
pense et publie 

Gaudefroy-Demombynes. 


Das Tagebuch Dietrich Sigismund von Buchs (1674-83), tome II et dernier, 

publie par M. F. Hirsch, in-8“, 278 p., Leipzig, Duncker et Humblot, 1905. 

M. Hirsch est un travailleur infatigable. Tout en s'occupant de la 
grande collection des Urkunden du Grand Electeur, dont il pre- 
pare la suite, il vient de completer sa publication du Journal de 
Thierry de Buch. Ce second volume, aussi utile que le premier, con- 
tient le recit detaille des annees 1677 a 1679, et des fragments pour 
les annees 1680, 1682 et 1 683 ; il est accompagne d’un index des 
noms de personnes et pourvu de notes explicatives. Il confirme et 
accentue les impressions donnees par le tome precedent. On y 
retrouve l’auteur du journal, jeune et solide gaillard (il a trente et un 
ans en octobre 1677), toujours pret a boucler son sac et a enfourcher 
son cheval pour une reconnaissance ou pour une mission, presque 
toujours de bonne humeur, meme lorsqu’a Vienne on le mene voir 
diner PEmpereur, puis l’lmperatrice douairiere, avant de le faire 
diner lui-mSme (p. 49-50), fort galant et amateur du beau sexe, 
batailleur et peu commode a ses heures (voir notamment son duel 
avec Schlieben qu’il blesse mortellement en juin 1678 et avec lequel 
il prie Dieu ensuite de son mieux, p. 78-79), enfin devoue corps et 

1. Cour, p. 1 63 et note; El Oufrani : nozhet El Hadi trad. Houdas, p. 398; 
Hammer, VIII, p, 249. 

2. Les « Archives Marocaines », III. 1, publient un catalogue des •• Chorfa 
Filala et Djilala de Fas », d’apres le Dour es Sani, et ne citent point le travail 
de M. Cour. Ce silence qui rappelle ia maniere de guelques orientalistes allemands 
contemporains, est fort regrettable pour l’auteur de l’article. 
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ame a l’electeur, a l’electrice et au prince electoral, auquel il donne, 
lors de son mariage, les conseils les plus intimes et les plus delicats 
(p. 224-25, en aout 1679). On y retrouve aussi l’electeur Frederic 
Guillaume, ardent au feu et s'exposant dans les tranchees devant Stet- 
tin et Stralsund, sur mer pres de Riigen, ou sur les glaces des Haffs 
prussiens, en poursuivant les Suddois; prince de gouts simples et 
familiaux, parfois paralyse par la goutte, mais de temperament pas- 
sionne : la colere que lui cause la defection de l’Empereur en 1679 
eclate en paroles violentes : « Ce nest pas le Roy de France », s’ecrie- 
t-il », « qui me force a la paix, mais i’Empereur et l’Empire, et mes 
plus proches parents et allies, lesquels pourtant un jour s’en repenti- 
ront... » (p. 219-20}. On regrette d’autant plus les lacunes du journal 
a partir de 1680, et son arret en 1 683 , qu'il eclaire d’un jour tres vif 
l’histoire du Grand Electeur durant les annees precedentes 

Albert Waddington. 


Josef Popper. Voltaire. Eine Charakteranalyse in Verbindung mit Studien zur 
.Esthetik, Moral und Politik. Dresden. Reissner, 1905, in-8°, p. 388 . 

Pour laver Voltaire des nombreux reproches, a son sens tous 
injustes, qu’on a adresses en Aliemagne et ailleurs a 1 ’homme, au 
poete et au philosophe, M. Popper a ecrit une longue plaidoirie 
entremelee de digressions de tout ordre, morales, esthetiques, 
sociales et politiques. II les a jugees lui-meme tres utiles et nous en 
signale le premier l’importance. Sa these eut neanmoins gagne a 
etre resserree, comme aussi a presenter les faits dans un esprit plus 
critique, avec un sens plus juste des nuances et dans une forme moins 
absolue. On ne reprochera pas a 1 ’auteur de manquer d’enthousiasme 
pour son heros en qui il ne cesse d’exalter un liberateur de l'huma- 
nite et un admirable ouvrier de progres intellectuel et social; mais on 
pourra penser qu’il etait permis de louer Voltaire sans se montrer 
aussi dur pour tous ceux que M. P. s’est avise de lui comparer ou de 
lui opposer. L’interet du livre pour des lecteurs fran^ais me parait 
resider surtout dans la revue critique qu’il fait des jugements qu’ont 
porte tour a tour sur Voltaire Lessing (il fallait au moins mentionner 
les travaux d’Erich Schmidt), Goethe, Schiller, Schlosser, Hettner, 
Rosenkranz, Freytag, Strauss et de plus modernes. Cette histoire de 
la reputation de Voltaire en Aliemagne, si incomplete et si decousue 
qu elle soit, merite d’etre lue, bien qu’avec precaution *. 

L. R. 


1. Je signale a l’editeur quelques domes : p. 129, le colonel suedois Macken 
est appelc en note Maclear; ne serait-ce pas plutot Makelier, envoye de Suede a 
Berlin en i6M8 r p. i 85 , note 8 : 10,000 c. e. o. doivent signifier 10,000 ecus en or, 
et non pas : 10,000 ecus et ordres. 

2. Lire p. 242, Goschen, p. 332 , Tronchin, p. 36 o Wootton au lieu de Goschen, 
Troncliet, Wotton. — Quelques passages de Voltaire sont maladroitement 
traduits. 
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Hector Quignon, L’abb6 Nollet physicien. Amiens, Yvert et Tellier, Paris, 
Champion, 1905, 8° p. 67. 

Cette etude completera les renseignements assez maigres qu’on 
possede sur l’abbe Nollet, ce modeste savant et vulgarisateur. L’auteur 
a extrait du Voyage en Piemont et en Italie dont la Bibliotheque de 
Soissons conserve le manuscrit inedit, les details les plus curieux et 
caracterise le genre d’observations que l’esprit positif, sagace et cri- 
tique, un peu froid du savant et de l’homme du monde avait recueil- 
lies d'avril a octobre 1749 dans la haute Italie, a Rome et a Naples. 
De piquants rapprochements avec les plus illustres predecesseurs de 
Nollet en Italie, Montesquieu, de Brosses, font mieux ressortir la 
physionomie originale de son journal. Les recherches et decouvertes 
scientifiques, surtout celles qui interessent l’electricite, mais aussi les 
applications des sciences a l’industrie, l’activite economique des 
regions traversees, en particulier la sericiculture, ont plus retenu 
l’attention du voyageur que la politique, l’archeologie ou les 
beaux-arts. 

L. R. 


Comte de Gobineau. Deux dtudes sur la Grbce moderne. Capodistrias. Le 
royaume des Hellenes. Paris, Plon. igoS, in-16 : 325 p. 3 fr. 5 o. 

La faveur posthume du comte de Gobineau continue. Un editeur 
reste anonyme vient de reimprimer de lui deux petits travaux histo- 
ques, datant de 1841 et 1878. L’auteur avait essaye d’apporter un peu 
de lumiere dans le role qui demeure encore assez obscur de l’ancien 
President de la Grece ; il le juge diplomate habile, mais mauvais 
gouvernant. La seconde etude a plus d’etendue (p. 87-325) et plus de 
valeur. Elle retrace les origines et les diverses phases de la revolution 
grecque, analysant avec beaucoup d’esprit les erreurs, les maladresses 
et les deconvenues du philhellenisme europeen; les derniers chapitres 
presentent des annees d’apprentissage du petit Etat, de son essor 
economique et intellectuel un tableau tres vivant d’ou la sympathie 
n’exclut pas la perspicacite. Ces pages d’observations personnelles 
meritaient d’etre republiees ; elles serviront mieux la memoire de 
Gobineau que ses theories ethniques. 

L. R. 


Le vice-amiral Bergasse du Petit Thouars d’apr^s ses notes et sa corres- 
pondance (1832-1890), avec une preface du contre-amiral Dupont. Paris, 
Perrin et Comp., 1906, vi, 41 5 p. in-8°, portrait; 7 fr. 5 o. 

Ce livre n’est pas une bibliographic complete de l’amiral. II se com- 
pose de quatre parties distinctes et qui ne sont que vaguement reliees 
par quelques indications rapides. La premiere comprend la corres- 
pondance familiale du jeune aspirant durant sa croisiere dans les 
mers du sud, jeune Loti chretien, ties travailleur et tres reserve au 
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milieu des amabilites que lui prodiguent, a cause de son nom, les 
sujets et les sujettes de la reine Pomare. Elle se termine par des 
impressions de Chine, de i 85 o a 1 85 2 . Le second chapitre appartient 
a l’histoire de la guerre de Crimee. Le jeune enseigne y raconte le 
debarquement dans la peninsule, la bataille del’Alma, les commence- 
ments du siege, bientot interrompu pour lui par une grave blessure 
qui le force, bien a contre-coeur, a rentrer en France. Si ces deux 
premiers tableaux ne nous fournissent guere d’elements historiques 
d’importance majeure, il n’en est pas de meme de la troisieme partie, 
qui nousmontre le commandant Bergasse du Petit Thouars au Japon, 
avec le Dupleix, au moment de la grande revolution de 1868, qui vit 
le renversement du ta'iconnat, la guerre des daimios et le triomphe 
final du Mikado, preparant la civilisation nouvelle de l’Empire du 
Soleil. Non seulement on y suit avec interfit le jeu de la politique 
internationale a cette epoque, qui nous semble deja si lointaine, mais 
on est frapp£ des observations sagaces de notre marin sur les forces 
latentes de ce pays, emergeant a peine de son moyen-age. Les der- 
nieres pages du volume ne sont pas inedites; elles ont paru dans le 
Correspondant en 1871 ; ce sont des notes sur le siege de Strasbourg 
en 1870 et sur la captivite de l’auteur dans la forteresse badoise de 
Rastatt jusqu’a la signature de la paix; on les relira — ceux-la sur- 
tout qui ont vecu ces heures lugubres dans l’enceinte de la vieille 
forteresse assiegee — avec une Emotion sincere et, sous le coup de 
cette emotion, l’on ne s’arr£tera pas a marquer les dissidences 
d’opinion sur certains points qui nous sgparent, soit au point de vue 
des convictions politiques ou religieuses, soit sur certains details his- 
toriques, du vaillant soldat et de l’honnete homme que fut assurement 
l’amiral Bergasse du Petit Thouars. 

R. 


Albert Counson. Petit manual et morceaux c^ldbres de la literature fran- 
paise. Halle, Waisenhaus, 1905. ln-8“, 276 p. 

M. Counson, lecteur a 1 ’Universite de Halle, a compose ce volume 
pour familiariser le public scolaire etranger avec l’histoire de notre 
litterature en meme temps qu’avec les pages les plus universellement 
connues de nos poetes et prosateurs. II y aurait bien des reserves £l 
faire sur l’utilite de ces histoires litteraires in nuce, mais le genre 
admis, le manuel-recueil de M. C. donne de revolution de notre 
litterature une caracteristique suffisamment exacte, quoique dans une 
forme un peu lachee et parfois emaillee de germanismes. Le choix 
des morceaux est satisfaisant aussi; mais la place trop large faite aux 
classiques fpresque la moitie du livre pour les seuls Moliere Racine 
et La Fontaine!) a bien restreint la part des autres auteurs. 

L. R. 
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— On peut rapprocher ici deux livres sur la separation des Eglises et de 1 ’Etat. 
Concordat on separation, reflexions sur les rapports de l'Eglise catholique et de 
l’Etat franfais, precedees d’une lettre de M. Ribot, par Georges Noblemaire 
(P aris, 4' Edition, 1904, Plon; xxiv -363 p. in-18; prix: 3 fr. 5 o) ; et : comte 
Albert de Mun, Contre la Separation (Paris, Poussielgue, 1905; 222 p. in-12; prix: 
2 fr.). Tousdeux soutiennent la these concordataire. Mais M. Noblemaire se place 
du point de vue liberal, tandis que l’opuscule de M. de Mun est anime, suivant 
l’expression meme de l’annonce-reclame, du « souffle vengeur » du « grand tribun 
catholique ». Le premier ouvrage, anterieur a la discussion de la Chambre, est une 
etude, un peu discursive et diffuse, des divers regimes de l’Eglise en France depuis 
la constitution civile et des projets de separation, surtout des projets Pressense et 
Briand. Le deuxieme ouvrage est un recueil d’articles de journaux, qui va du 
voyage de M. Loubet a Rome jusqu’au vote de Particle 4. Tous deux sont pleins de 
considerations historiques ; M. de Mun surtout trouve une ample matiere dans le 
rapport et les discours de M. Briand, bien qu’il n’ait remonte ni au concile de 
Nicee ni mSme a celui « des trente ». Le volume de M. Noblemaire contient en 
appendice un certain nombre de documents, notamment le concordat et diverses 
propositions de separation (Flourens, Reveillaud, Grosjean et Berthoulat, Boissy 
d’Anglas, Dejeante, Pressens£, Briand). — M. D. 

— M.C. Leouzon le Due recherche : Ce que VEtat doit a l'Eglise (Paris, Plon, 
1905, 1 16 pp. in-8*). C’est une etude historique fort serieuse de la question des 
biensecclesiastiques. Si la question etait purement historique, personne ne dis- 
cuterait; il est certain que l’indemnite concordataire est la continuation d’une 
propriety incontestable. Mais il est des matieres ou le droit, fonde sur l’histoire, 
n’a aucune valeur. La raison d’Etat, ce ddguisement politique de la force, prime le 
droit. Au surplus, M. Leouzon le Due raisonne d’apres la constitution actuelle, ou 
ancienne, de la societe. Or, la desaffectation des biens des collectivity n’est qu’une 
premiere etape dans la desaffectation generate de toutes les propridtes privees. Si 
l’on raisonne d’apres ces principes nouveaux, toutes les preuves historiques ne 
sontque du papier noirci. — M. D. 

— La pensee catholique dans VAngleterre contemporaine par Ernest Dimnet est 
un recueil d’etudes : Le precurseur, Wiseman; le voyant, Newman ; Theologie et 
devotion, le P. Tyrrell ; Theisme et morale, W. S. Lilly ; Le pretre litterateur, 
William Barry ; Evolution et Theologie, Wilfrid Ward. L’effort de donner un titre 
general a chaque essai parait avoir ete malheureux pour Newman, qui a 616 
autre chose qu’un voyant. Mais ces etudes sont precises et exactes, et il y a un bon 
index. Le style n’est pas toujours tres soignd ; p. xm: « les tideles relisant en 
hommes l’histoire sainte qu’ils ont lue enfants »; dans les collections allemandes 
de gravures, ou le texte est en trois langues, Iesus als Knabe, est traduit par 
' Jesus en gar? on » 1 — L. S. 

— Nous avonslevif regret d’apprendre la mort a Venise, le 14 janvier, du com- 
mandeur Nicolo Barozzi, patricien de Venise, directeur du Musee Archeologique. 
En dehors de nombreux travaux personnels, B. avail pris une part active k la 
publication des Diarii de Marino Sanuto ; extrSmement bienveiliant a l’egard des 
etrangers et particulierement des Fran?ais, il a aide plus d’un de nos compatriotes 
dans leurs recherches dans la ville des doges ; personne mieux que lui ne con- 
naissait les archives d’Etat et particulieres; B. avait ete fait officier de la Legion 
d’honneur. — H. C. 

Etudes et articles sur Petrarque. 

— Le sixieme centenaire de la naissance de Petrarque, celebre au mois de 
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juillet 1904, a donne lieu a une multitude de discours, d’articles, d’etudes plus ou 
moins approfondies. M. A. Della Torre a rendu un service signal^ en donnant 
une revue methodique et analytique dans VArchivio storico italiano (1 a Disp. de 
1 90 5 ; 88 pages); nous y renvoyons les petrarquisants. Nous nous contenterous 
d’enregistrer ici une demi-douzaine de tirages & part qui nous ont et£ adresses en 
ces derniers temps. 

M. Victorio Cias ( Nugellae vulgares? — Questione petrarchesca, extrait de la 
Favilla , Perouse, 1904) resume magistralement toutes les raisons q'ui permettent 
d’affirmer que Petrarque n’eut jamais pour ses poesies amoureuses le dedain qu’il 
affecta dans la derniere partie de sa vie, et qui est passe a I'etat de legende (voir 
encore F. Brunetiere, au debut de sa nouvelle Histoire de la litt . franc, classique 
p. 9) ; Petrarque au contraire n’a pas cesse, jusqua la fin de sa vie, de polir amou- 
reusement les bijoux qui composent son Canzoniere. Les memes idees ont ete expri- 
m^es par le mime savant critique dans la Suova Antologia du 16 juillet 1904; 
sous le titre : La cnscieu -a artistica nel poeta del Canqoniere. 

C’est de la Sincenta artistica del Petrarca qui s'occupe dans la « Fanfulla 
della Domenica » (Fevr. Mars 190b), M. Enrico Sicardi, un des avocats les plus 
ardents et les mieux informes de la bonne foi, souvent suspectee, du poete. II 
s’agit cette fois de montrer que 1’on a tort de considerer certaines pieces, et en 
particulier le sonnet Aspro core e selvaggio..., comme occupant dans le 
Canzoniere une place destinee a tromper sur la date de leur composition et sur 
lobjet veritable des soupirs de Petrarque. Ce sonnet n’aurait pas (Ste composd le 
21 sept. 1 35 o, plus de deux ans apres la mortde Laure ; cette date ne se rappor- 
terait qu’a la premiere transcription d'apres un brouillon antgrieur; et M. Sicardi 
pat ait avoir pasfaitement raison. 

Les brouillons de Petrarque, conserves dans le ms. Vat. 3196, ont servi it M. F. 
Wultf pour etudier les etats successifs d’une strophe — la sepiigme — de la can- 
zone Che debb'io far (Nyfilologiska Sallskapets i Stockholm Publikation, ioo 5 
P- 63 - 70 ). 

M. Gtov. Gentile s’appliquea corriger une interpretation donnee par M. P. de 
Nolhac a un passage du traite De sui ipsius et aliorum ignorantia (Petrarque et 
1 humanisme, p. 32.3 et suiv.), pour en tirer la preuve que Petrarque posseda 
reellement seize volumes de Platon en grec, et en vit nombre dautres entre les 
mains de Barlaam(/ Dialogic di Platone posseduti dal Petrarca ; extrait de la Hass, 
critica della lett. ital., Naples, 1904, p. 193-2 18). La discussion porte sur un texte 
imparfaitement etabli, preuve nouvelle de l'utilite de donner une meitleure edition 
desceuvres latines de Petrarque; en attendant, l’interpretation de M. Gentile, sou- 
tenue dune fafon un P eu verbeuse en 25 pages, est interessante ; il faudra’ voir 
quel accueil y fera M. de Nolhac dans la seconde edition, des maintenant annoncee, 
de son beau livre. 


L histoire de la fortune de Petrarque a l'epoque de la Renaissance repoit une 
tmportante contribution grace au discours de M. A. Medin : II culto del Petrarca 
nel Veneto fino alia dittatura del Bembo (extrait du Nuovo Arch. Veneto N. S. 
t. vm, p. 11, 1 904 ; 47 pages). 

Ledirecteurde l’lnstitm historique beige de Rome, D. Usmer Berliere O S B 

re^l^pT 11 ^ d ° C " mem ' e " Un ^ d€ Petrar ^-- Louis Sanct, is de 
Beeungen (Paris-Rome, , 9 o 5 ; in- 4 «, 5 9 pages) ; cet ami est celui que Petrarque 
appelle toujours « Socrate - H. H. 4 retrarque 


_ Pro P ri eta ire-Gerant : Ernest LEROUX. 

U Puy, imp. R. Marchessou. - PeyrHIiFTR^l^rirG^^^^ 
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Roscher, Les nombres 7 et g chez les Grecs. — Wecklein, Etudes sur l’lliade, 

— Trendelenburg, Le Menexene de Platon. — Denys d’Halicarnasse, Opuscu- 
les, If, i, p. Usener et Radermacher. — Meister, Le genitif dans les inscrip- 
tions cretoises. — Whibley, Un compagnon deludes grecques. — Hampe, 
Urbain IV et Manfred. — Folz, L’empereur Frederic II et le pape Innocent IV. 

— Lettres de Louis XI, p. Vaesen, IX. — Memoriaux du Conseil de 1661, p. 
J. de Boislisle. — Forot, L’annee de la peur a Tulle. — Turner, Correspon- 
dence des envoyes franjais aux Etats-Unis, 1791-1797. — Sahler, Notes sur 
Montbeliard. — Marquiset, La phrase et le mot de Waterloo. — Diction- 
naire des antiquites romaines, XXXVII. — Plaute, p. Lindsay, II. — Munro, 
Catulle, p. Duff. — Van Gils, Hengeuinius. — Ramorino, Tertulien et Minucius. 

— Burger, Minucius et Seneque. — Actes coptes du Concile ephesien de 4?i, 

— Pascal, Un manuscrit de Prudence. — Dufourcq, Saint Irenee. — Baudril- 
lart, Saint Paulin. — Brakman, Le texte de Sidoine. — Taccone-Gallucci, 
Inscriptions chretiennes des Abruzzes. — Cholot, Le breviaire de Sainte-Claire. 

— Prieres et meditations avant et apres la messe, p. Gokser. — L. Weber, San 
Petronio de Bologne. — Bulletin de la Societe pour le progres des etudes phi- 
lologiques et historiques. — Archives de stenographic. — P. Viollet, Inf'ailli- 
bilite et Syllabus. — Academie des inscriptions. 


W. H. Roscher. Die enneadischen und hebdomadischen Fristen und 
Wochen der altesten Griechen. Ein Beitrag zur vergleichenden Chronologic 
und Zahlenmystik. Leipzig, Teubner, 1903: 92 p. 

Le meme : Die Sieben- und Neunzahl im Kultus und Mythus der Griechen, 
nebst einem Anhang : Nachtrage zu den « enneadischen und hebdomadischen 
Fristen und Wochen • enthaltend. Leipzig, Teubner, 1904; 126 p. (Extraits des 
Abhandl, der philol.-hist. Klasse der Kou. Sachs. Gesellsch. d. Wins . xxi, 4 et 
xxiv, 1). 

D’ou vient que les Grecs out attribue aux nombres 7 et9 une valeur 
mystique? Pourquoi les rencontre-t-on si souvent, dans les anciens 
monuments de leur litterature, employes pour determiner certains 
laps de temps, et jouent-ils un si grand role dans le culte etla mytho- 
logie? C’est cette recherche que les deux dissertations de M. Roscher 
out pour objet. L’auteur s’est deja occupe de la question dans plusieurs 
articles de periodiques; cette fois il a compose ses ouvrages sur un 
plan methodique et uniforme. II reunit, soit dans le texte, soit dans 
les notes, les temoignages anciens ou sont mentionnees des periodes 
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de 7 et 9 jours (respectivement des groupes de 7 et 9 personnes ou 
objets), en discute la porteeau point de vue de la mesure du temps, 
et cherche a preciser Forigine de cette maniere de s’exprimer. Dans le 
second de ces volumes, il s’agit plus specialement des nombres 7 et 9 
dansleurs rapports avec les differentes divinites grecques;M. R. cons- 
tate que le nornbre 7 est en relation intime avec les cultes d’ Apollon et 
de Dionysos et avec les mythes beotiens. La fin de chaque dissertation 
resume les resultats obtenus par la discussion et l’interpretation des 
textes. La principale de ces conclusions, dont l’importance ne saurait 
echapper, est que ce ne sont pas les 7 planetes astrologiques qui ont 
donne au nombre 7 son caractere sacre, bien qu’elles aient sans doute, 
apres l’epoque de Pythagore, contribue a le developper encore; ce 
caractere repose simplement sur une division naturelle du mois 
lunaire de 28 jours enquatre periodes ou semainesde 7 jours chacune, 
dont les phases de la lune marquaient ndcessairement le commence- 
ment et la fin. Les periodes enneadiques, et ensuite le caractere mys- 
tique du nombre 9, proviennent de meme d’une antique division du 
mois lunaire en trois parties, bien qu’ici le point de depart de cette 
division soit assez obscur ; j’avoue pour ma part ne pas voir exacte- 
ment quel principe a preside a ce partage en trois du mois de 27 jours. 
D autres conclusions ne sont pas d’une certitude absolue; mais il res- 
sort encore des dissertations de M. R. qu’il y eut chez les anciens 
Grecs une sorte de concurrence entre les principes septenaire et nove- 
naire ; alors que dans l’ancienne epopee, les periodes de 9 jours sont 
de beaucoup les plus frequentes, ' le nombre 7 a au contraire une 
influence preponderante dans la religion; les groupements hebdoma- 
diques sont d'ailleurs plus anciens, et se sont maintenus plus ferme- 
ment dans le culte, tandis que dans la poesie heroique, ils se trouverent 
reduits au minimum, repousses et chasses de l’usage, pour ainsi dire, 
par 1 influence croissante des periodes novenaires. Dansun appendice 
M. Roscher defend centre P. Stengel replication qu’il a proposee 
de 1 ’expression ?o5 s dans YArchiv. f. Religions w VI (i 9 o3) et 

VII (1904). Ces mots designent un gateau en forme de boeuf offert en 
sepueme lieu apres six differentsanimaux vivants ou six gateaux ronds 
appcles ■JElr-ni. J e crois que cette interpretation, qui apourelle, entre 
autres temoignages, ceux de Suidas et du lexicographe Pausanias, est 
exacte; toutefois la correction neptutlptov pour nzzu v< 5 v, dans la liste des 
animauxdu sacrifice, est forcee et me semble inacceptable. 

My. 


'■ f nn - und - hebd - Fristen p. 76 M. R. remarque daas une note additionnelle 
que les tragiques ont considers la guerre de Troie comme e t il cite comme 

exemple un passage de Sophocle et deux d’Euripide. 11 nonvai, 1;’ V C 
parle de cette guerre comme ayant en realite dure a ans les <’ U ' t6r Eschy , e 
dans leur patrie la drxieme annee, p. ex. Z’£ 

exactement comme Home re. ^ 
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N. Wecklein. Studien zur Qias. Halle, Niemeyer, 1905 ; iv-6t p. 

Le nom de l'auteur appellera l’attention sur cette brochure. 
M. Wecklein, qui sait comme tout le monde que la question de l’ori- 
gine et du developpement de 1’Iliade est loin d’etre resolue, apporte 
une solution qui repose sur des observations nouvelles, dont la lec- 
ture est des plus interessantes. II estime que l’lliade a pris sa forme 
actuelle par I’adjonction, a d’anciens chants populaires sur la chute 
de Troie, d’un poeme en l’honneur d'Achille. II remarque en effet 
que dans cette partie qu’on peut appeler l’Achilleide (A, 1 , D-X) 
l’homme de genie quil’a composee et fondue avec le reste fait preuve 
de qualites bien differentes et toutes nouvelles, dont on voit a peine 
quelques traces dans les chants anterieurs de la premiere Iliade. Cer- 
taines figures, l’gjjupatn? par exemple, appelee par Cornificius per con- 
sequentiam significatio, y sont frequentes et ne se trouvent pas ail- 
leurs; la psychologie y est plus subtile, la connaissanee du coeur 
humain plus profonde, la peinture des sentiments plus vive et plus 
raffinee. Ce qui doit corroborer ces observations, c’est que toutes les 
mentions d’Achille en dehors de 1 ’Achilleide se rencontrent dans des 
parties visiblement ou vraisemblablement ajoutees plus tard. La con- 
clusion est celle-ci, formulee p. 42 : « Si les chants qui n’appar- 
tiennent pas & 1 ’Achilleide ne connaissent pas Achille, tandis que 
1’ Achilleide renvoie a ces chants et les presuppose, c’est qu’ils etaient 
connus de l’auteur de 1’ Achilleide, et celle-ci est etrangere a 1’Iliade 
primitive » ; et plus loin p. 44 : « Les chants oil il n’est pas question 
d’Achille roulent sur la destinee d’llion, et forment ainsi une Iliade 
a proprement parler ». Mais que devait Stre cette Iliade? Pas autre 
chose que l’histoire de l’attaque de Troie par un ennemi venu sur des 
vaisseaux (Ajax}, qui prend et incendie la ville apres avoir tue son 
defenseur Hector. M. W. se rencontre ici avec E. Bethe. Notre 
Iliade, en mettant a part les additions des pontes posterieurs, serait 
done une fusion, en quelque sorte, de deux poemes anciens, une 
Iliade et une Achilleide (Notons en passant que ce dernier mot est 
peu exact, car une Achilleide qui n’irait pas jusqu’d la mort du heros 
serait bien mal concue, et G. Robert est plus consequent avec lui- 
mSme en admettant la mort d'Achille dans sa reconstruction). 
M. W., au fond, reprend apr£s bien d’autres l’hypothese de Wolf, 
en la particularisant ; mais ses arguments ne m’ont point convaincu. 
« Celui-la, nousdit-il en terminant p.61, qui saura faire comprendre 
comment il se fait qu’un poeme dd if des chantres differents porte la 
marque du plus grand genie poetique de la Grece, sans faire d’ac- 
crocs aux resultats de la critique scientifique, celui-la seul peut comp- 
ter 6tre approuve ». Rien de plus juste; et pourtant, parmi ceux qui 
se sont occupes de la question homerique (ils sont nombreux), quel 
est celui qui n’a pas cru, de la meilleure foi du monde, se maintenif 
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exclusivement dans le domaine de la critique scientifique ? Et quel 
est celui qui a su y rester? M. Wecklein lui-meme est-il bien sur d’y 
rester dans l’explication qu’il propose de la maniere dont la figure 
d’Achille a ete introduite dans ce qu’il congoit comme la primitive 
Iliade ? Gardons-nous de 1 ’hypercritique; il y a dans notre Iliade, 
nous le savons, des passages ajoutes apres coup; mais n’oublions pas 
qu'a fairc de trop savantes combinaisons, on risque de perdre le sens 
de la simplicity et du naturel. 

My. 


Adolf Trendelenburg. Erlauterungen zu Platos Menexenus (Beil, zum Jahres- 
ber. des Friedrichs-Gyinn.). Berlin, Weidmann, 1905 ; 3 o p. in-4 0 . 


II n’v a pas actuellement en Allemagne d’edition du Menexene a 
l’usage des classes. M. Ad. Trendelenburg a ete frappe, nous dit-il, 
de ce fait que depuis 1896 cet ouvrage est porte au programme de 
nos classes de seconde ; et il estime que les editions classiques de 
Couvreur 1 Gamier et J. Luchaire Hachette) pourraient etre mises, 
provisoircment, entre les mains des eleves des gvmnases allemands. 
Ilpense toutefois que pour les classes superieures, les seules oil le 
Menexene puisse etre lu et etudie avec fruit, les notes de ces editions, 
sous le rapport de la syntaxe, sont trop elementaires ; et dans ce pro- 
gramme, il publie un commentaire etendu, dispose de telle facon que 
pour chaque division de l’ouvrage les annotations de detail sont pre- 
cedes d’un resume de l’ensemble, oil les phrases les plus caracteris- 
tiques sont traduites en entier. Ces notes sont generalement fort bien 
redigees, d’un developpement suffisant, et ne laissent guere de points 
ditliciles, relatifs tant a la grammaire qu’a la rhetorique et a l’his- 
toire, sans explication. J’y ai remarque particulierement les notes sur 
Konnos >235 e - : sur la prise d’Eretrie par les Perses et les expres- 
sions employees par Platon (240 a-b ) ; 1 ’interpretation grammaticale 
de la longue phrase avec quatre infinitifs (243 b) ; et celle de la phrase 
difficile AAxyr , [lev tod “oaejxod oovto- 2 ct/ ( ).X2ttovto o\ 

pioi f 245 ei, Oil certains commentateurs ponctuent apres roXipo'j et 
donnent a un sens exclamatif, tandis que d’autres, apres Mad- 
vig T. ecrit Madwig), intercalent wt;’ apres oo-rw;, et d’autres, plus 
radicaux, suppriment «o)i;jtsot comme une glose. M. T. lit 

ties simplement ootw; iya -r-.w; *. Un premier chapitre 

recherche quelle a ete 1 ’intention de Platon en ecrivant le Menexene. 
M-T. pense que Platon a voulu railler non seulement les rheteurs, 
mais encore les Atheniens eux-memes et leur gout pour un genre 


1 . 244 d. M. T. semble ne pas connaltre le texte de Burnet oi vi 0 itiXai o055 
cxcdlente le^on due a F (Vindob. 55 suppl. gr. 3q> pour oiS’ 
ir.' iMo’j dv6s. ou o-jii r.s 0 toaamv i-Cii : il J ’’ K 


ir' o'awXotwv », qui ne vaui guere mieux que les textes 


gr. 

propose « quelque chose comme ouo' 


courants. 
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d’eloquence qui n’avait plus alors rien de sacre ni de serieux; 
« ses traits sont diriges a la fois contre les orateurs et les auditeurs, 
contre les flatteurs et les flattes ». C’est juste, mais M. Trendelen- 
burg a le tort de penser que Platon emprunte toute la couleur exte- 
rieure de son opuscule a 1 ' Epitaphios de Lysias, alors qu'il est 
impossible d’y meconnaitre en meme temps une imitation voulue et 
ironique des precedes de style de Gorgias. 

My. 


Dionysii Halicarnasei Opuscula, vol. II, fasc. 1, ediderunt H. Usener et L. Ra- 
dermacher, Lipsiae, Teubner, 1904, 887 p. in-12. 

Nous aurions voulu pouvoir annoncer, en meme temps que ce fas- 
cicule 1 du tome II des Opuscula de Denys d’Halicarnasse (t. VI, 1 
des oeuvres completes), le second fascicule, qui doit contenir le titre, 
la preface et les indices. Mais, comme ce complement se fait encore 
attendre, ne tardons pas davantage a signaler ici l’importance du 
volume qui nous est offert : des aujourd’hui nous avons entre les 
mains, en deux tomes, une excellente edition de tous les ecrits de 
Denys sur la rhetorique, avec toutes les variantes essentiellesdu texte. 
Ainsi 1 ’ oeuvre inauguree par Usener, il y a pres de trente ans, dans 
son etude sur la traduction manuscrite des traites de rhetorique (18784 
touche a sa fin, et les resultats de cette longue enquSte se presentent 
a nous sous une forme qu’on peut dire definitive. II suffit de jeter les 
yeux sur quelques pages du traite Tlspl (tjvSstsw; ovojjubwv pour appre- 
cier l’etendue et la valeur de ce travail : l’etablissement du texte, le 
renvoi aux temoignages anciens, le choix des variantes et des conjec- 
tures, tout y est conforme aux regies de la meilleure critique. Si l’on 
songe que cet ecrit, a lui seul, nous a conserve quelques perles de 
poesie grecque (le fameux dithyrambe de Pindare, la plus belle ode 
de Sappho, et le chef-d’oeuvre de Simonide), sans parler d’une foule 
de details techniques sur le style des plus grands ecrivains grecs, on 
doit remercier MM. Usener et Radermacher d’avoir fourni une base 
desormais solide a toutes les discussions que souleve encore l’histoire 
de la critique litteraire dans l’antiquite. 

Am. Hauvette. 


Karl Meister. Der syntaktische Gebrauch des Genetivs in den krctischen 
Dialektinschriften (diss. inaug. Leipzig). Strasbourg, Trubner, 190D. 

Cette dissertation, qui est une these de doctorat, a ete publiee dans 
les Indogermanische Forschtmgen, t. XVIII, p. 133-204; 1 ’auteur, 
M. K. Meister, est le fils de M. Richard Meister ; c’est dire qu'il a ete 
eleve a bonne ecole, et cette etude sur un point de syntaxe dans les 
inscriptions cretoises prouve une serieuse culture dialectologique. 
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La these procede selon les divers emplois du genitif : g. inddpendant, 
a savoir le g. absolu, et le g. en fonction d’adverbe de temps et de 
lieu; g. construit avec des verbes ; g. complement de substantifs, 
epithete et attribut. M. M. insiste avec raison, au cours de ses obser- 
vations, sur les differences que presentent les inscriptions en carac- 
teres archa'iques et celles qui sont ecrites avec l’alphabet ionien ; ces 
differences, en ce qui concerne la syntaxe du genitif, sont en certains 
points assez grandes pour que Ton puisse constater une evolution 
chronologique ; quelques emplois du genitif, par exemple, se ren- 
contrent dans les inscriptions archa'iques et ont soit totalement dis- 
paru, soit perdu beaucoup de terrain, dans les inscriptions de date 
plus recente. Ce sont la d’ailleurs des phenomenes qui ne sont pas 
exclusivement propres au dialecte cretois, puisque la tendance a l’ex- 
pression des circonstances par d’autres procedes que l’usage des cas 
inddpendants se peut constater dans 1’ensemble de la langue grecque ; 
mais il n’etait pas inutile que cela fut montre, pour l’emploi particu- 
lier d’un cas, a l'aide d’exemples puises dans les documents epigra- 
phiques d un dialecte. Je pourrais relever, a cote d’heureuses inter- 
pretations de quelques textes plusieurs theories qui me paraissent 
peu exactes ou tout au moins d’une sfirete discutable 2 ; mais il ne 
s'agirait que de details, et il suffit de dire que l’ensemble est un 
excellent travail, tres utile pour l’histoire de la langue grecque. 

My. 


A Companion to greek Studies edited for the Syndics of the University Press 
by Leonard Whibliy. Cambridge, Univ. Press, 1905 ; xxx-672 p. 


Ce manuel sera certainement un tres bon compagnon pour les etu- 
diants anglais dans leurs etudes grecques. On y a reuni, en effet, 
tout ce qui peut faire connaitre, dans leurs traits generaux, la Gr£ce 
ancienne et son histoire, ses arts et sa litterature, la vie publique de 
ses habitants, les institutions des principales cifes, les relations 
internationales, enfin les mille details si interessants de la vie privee. 
Un premier chapitre roule sur la geographie et les productions de la 
Grece ; un autre, sur la! philologie grecque et l’histoire de son deve- 
loppement jusqu’a nos jours, termine dignement ce beau volume, 
elegamment imprime, pourvu de bonnes illustrations, et redige par 
une pleiade de savants comp^tents. Des tables chronologiques 
(p. 55-88) disposes sur deux colonnes resument les efenements his— 
toriques et les principaux faits de l’histoire litferaire et artistique de la 


1 . Entre autres Collitz- Bechtel 5oi8 1. u i? fyovrei et non yiipa;<S ? - 5 joi 

1. 21 t 4?... sy_8pa? et non x5 ? . r ’ 

2 P ex. sur le genitif avec cTv«, qui est rapproche du gen. independant 
(p. t53) ou encore sur le gen. d’un nom de personne avec xxTaaxSffxi et autres 

(p^ i S 58, e i C 59, Zr*” " l aCti0 " VCrbale ’ CC qUi ^ Semb ‘ e bien inCertai “ 
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Grece, depuis la premiere olympiade jusqu’a la fin de l’independance 
grecque en 146. Je ne veux pas entrer dans la critique des details; 
relever quelques omissions ou certaines inexactitudes serait peu 
utile \ Mais je dois signaler tout au moins une grave lacune dans le 
chapitre Litterature. On est surpris en effet de ne voir citer nulle part 
les orateurs chretiens comme Basile, Gregoire de Nazianze et Jean 
Chrysostome; leurs noms sont mentionnes, il est vrai, mais void 
comment (§ 180) : « Parrni seslettres, il en est qu'il (Libanius) dcrivit 
a Basile et a Jean Chrysostome, seseleves », et quelques lignes plus 
loin : « Gregoire de Nazianze et Basile furent parmi ses eleves (d'Hi- 
mdrius) ». Le nom de Synesius n’est meme pas prononcd M£me 
pour un manuel, c’est insuffisant, et le lecteur est bien imparfaite- 
ment renseigne sur la litterature du iv s siecle. 

My. 


K. Hampe, Urban IV und Manfred, 1261-1264. Heidelberg, Winter, 1905. 

In-8", VIII et tot p. 3 fr. 25 . 

M. K. Hampe nous fournit une nouvelle etude sur Manfred, le 
fils de l’empereur Frederic II et sur ses rapports avec le pape 
Urbain IV, Jacques Pantaleon, fils d'un cordonnier de Troyes. Ce 
pontife chercha et trouva dans l’alliance avec Charles d’Anjou l’appui 
necessaire pour vaincre les derniers Hohenstaufen dans l’ltalie 
meridionale ; mais ses negociations, puis ses luttes contre Manfred 
n’avaient point encore abouti quand il mourut en octobre 1264. 
Cependant il avait prepare les voies a ses successeurs en habile poli- 
tique, et, a ce point de vue, il merite de figurer en place notoire 
parmi les papes du xm e siecle. Quant a Manfred, il sort un peu 
diminue — un peu trop peut-etre — des recherches de M. Hampe, 
qui lui reproche son manque d’energie et de volontC II y avait, ce 
nous semble, moins de sa faute, dans 1’attitude indecise qu’on lui 
reproche ; elle provenait de la situation generale de la chretiente 
d’alors et de l’incontestable superiority des forces coalisees contre lui. 

E. 


1. Il est dit par exemple, p. 543, que Theocrite parle d’un vin de sept et meme 
de 4 ans comme d’un vin exceptionnel, et que les Grecs entendaient par icaAai&s 
olvo? probablement un vin qui n’avait pas plus de deux ou trois ans. On aurait pu 
cependant citer le vin de onze ans de l’Odyssee y 391 . P. 206, lire Serenus d'An- 
tinoi! et non d’Anttssu. — On ne parle pas de Jamblique, de Clement d’Alexan- 
drie, de Musaeus, ni d’autres, comme Tryphiodore et Colluthus, etc. Il est ques- 
tion d’Hippocrate dans I’article Medecine, qui fait partie de la section Antiquites 
privees ; mais pourquoi n’a-t-il pas sa place dans i’histoire de la litterature, alors 
qu’on y a reservd un paragraphe special pour Galien ? 
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Auguste Folz, Kaiser Friedrich II und Papst Innocenz IV. Ihr Kampf in 

den Jahren 1244 and 1245. Strassburg, Schweickardt u. Schlesier, 1905, 

1 58 p., 8°. 

Le travail de M. Folz sur l’empereur Frederic II et le pape Inno- 
cent IV est une these pour le doctorat en philosophic, presentee a 
I’Universite de Strasbourg, qui s’occupe principalement du concile de 
Lyon oil fut depose Frederic II. On ne voit pas que 1’ensemble du 
tableau bien connu de cet episode marquant de la lutte du Sacerdoce 
et de 1'Einpire ait ete notablement modifie par le nouvel examen 
consciencieux des sources afferentes, entrepris par 1’auteur ; celui-ci 
conclut, comme plus d’un de ses devanciers, que la lutte entre 
l’empereur et le pape fut essentiellement politique et que les accu- 
sations d’here'sie, etc. lancees contre Frederic ne peuvent etre prises 
au serieux. Si la convocation des dignitaires de l’Eglise fut generale, 
le concile, en realite, ne fut rien moins qu’oecumenique ; les propo- 
sitions de paix, faites de part et d’autre, n’etaient pas serieuses, puisque 
le point capital du litige, la renonciation a toute influence sur la 
Ligue lombarde n’etait pas acceptable pour Frederic, aussi peu 
qu’Innocent pouvait accepter la continuation d’une puissance impe- 
riale capable de l’attaquer it la fois au nord et au sud de la peninsule. 
Ce qu’on relevera de plus important dans cette etude un peu prolixe, 
ce sont quelques rectifications d’ordre secondaire sur la procedure 
suivie par Fassemblee de Lyon; le reste avait ete dit deja par Fun ou 
l’autre des nombreux historiens qui depuis Raumer, Schirrmacher et 
Hefele nous ont raconte ce concile. 

E. 


Lettres de Louis XI, p. Joseph Vaesen. Tome IX. Paris, Renouard, 1905. In-8°, 
373 p., 9 fr. 

M. Joseph Vaesen touche au terme de sa longue et utile, mais par- 
fois penible tache. Ce nouveau tome renferme les numeros 1570 a 
1809 et renferme la correspondance royale, de janvier 1481 a 
octobre 1482. De ces deux cent-quarante pieces, un assez petit 
nombre seulement se rapporte a des negociations politiques propre- 
ment dites avec FAllemagne, I’Angleterre, le soudan d'Egvpte, etc. 
La plupart sont adressees au Parlement pour hater des proces et 
montrent une ingerence singulierement tenace de la personne du roi 
dans le cours de la justice rendue en son nom; elle va jusqu’a s’occu- 
per de nominations d’huissiers. D’autres documents se rapportent a 
des questions de finances, qui interessaient egalement beaucoup le 
vieux roi, puis encore a une foule d’affaires diverses (envoi de levriers 
et demande d’un leopard au due de Ferrare (p. io3j; demande de 
prieres pour le roi, d’un « compaignon devot homme », le prieur de 
Notre-Dame de Salles fp. i5o) ; ordre « pour spavoir a la verite ou 
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est le chef et aussi le corps de Monsieur Saint-Lazare » ip. 23 j); 
ordre de faire examiner par les medecins de Paris l’archeveque d'Auch 
qui « fait le malade », pour s’assurer qu'il ne joue pas la comedie, en 
alleguant ce pretexte afin de ne pas venir vers le roi sp. 273 , ; ordre de 
batir « une petite estable pour mes mulles » 1 p. 3 o 3 ); lettre au pape 
pour solliciter une enquete preparatoire a la canonisation d'un « bon 
sainct homme hermite », Jean de Gand (p. 3 17), etc., etc. M. Vaesen 
a joint comme d’habitude, aux lettres une douzaine de pieces justiti- 
catives, dont les plus curieuses sont deux biformations faites par 
ordre du roi, l’une sur un « grenetier du grenier a sei de Beaucaire, 
Hugues de Coppons, en 1481, accuse d’avoir « mal parle » de 
Louis XI ; l’autre contre certains officiers de la garnison du Mont 
Saint-Michel, inculpes en 1482 d’extorsions et de violences commises 
dans les environs. 

R. 


Memoriaux du Conseil de 1661, p. p. Jean de Boislisle. Paris, Renouard. 

Tome I, igoS. In-8", 394 p. 9 fr. 

Les magnifiques collections du Musee Conde a Chantilly ren- 
ferment un manuscrit de cent-soixante-quinze pages in- folio (n° 565 ) 
qui contient une espece de proces-verbal sommaire des seances tenues, 
sous la presidence de Louis XIV, par Le Tellier, Fouquet et Lionne, 
depuis le 9 mars 1661 (date de la mort de Mazarine, jusqu’au 3 sep- 
tembre, avant-veille de la chute de Fouquet. II a ete redige d'abord 
par H. L. de Lomenie de Brienne, puis par Michel Le Tellier. Cest 
un document curieux qui nous a conserve de la fa^on la plus authen- 
tique les debuts du regne personnel du roi. M. Jean de Boislisle a 
entreprisde publier pour la Societe de Fhistoire de France ces Memo- 
riaux du Conseil de 166 1; il y a joint les notes prises a la menie 
epoque (9 mars-20 aout) par le « jeune » Brienne lui-meme, secre- 
taire par survivance des Affaires etrangeres, notes qui sont conservees 
aux Archives de ce ministere, dans la section des Memoires et docu- 
ments (France, vol. 41 5 ). Les deux textes etant fort succincts, l’edi- 
teur y a joint un abondant commentaire, puise presque toujours a 
des sources inedites, et qui en facilite singulierement l'usage. M. J. de 
Boislisle, qui tient de race, y a fait preuve d’une connaissance appro- 
fondie de l’histoire de France a cette epoque, et 1 ’on ne peut que se 
feliciter de voir un document, si interessant par lui-meme, gagner 
encore par les eclaircissements qui l’expliquent et le coinpletent. 
Esperons que le second volume paraitra bientot, et surtout que 
l’editeur y joigne une bonne table des matieres pour les noms de 
personnes et de lieux, table qui engloberait non seulement le texte 
meme, mais aussi les notes de l’editeur ! 


R. 
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Victor Forot, L’annde de la peur 4 Tulle. Paris, Cherronnet. 1906 . In- 8 *, 
1 16 p. 

M. Victor Forot, ingenieur civil et president du Comite departe- 
mental de recherches sur l’histoire de la Revolution frangaise, a reuni 
depuis longtemps des documents nombreux sur la periode revolution- 
naire dans la Correze. C’est un de ses dossiers qu’il offre au public 
dans I’Annee de lapeur dTulle, apres plusieurs autres, qui ont deja vu 
precedemment le jour. Les recherches sur cette singuliere panique, 
qui se propagea d’un bout du royaume a l’autre, dans les derniers 
jours de juillet et les premiers jours d’aout 1 789, sont a la mode depuis 
quelque temps, sans qu’on ait encore pu en donner une explication 
completement satisfaisante, et ce n'est pas dans la brochure deM. Forot 
que nous trouverons des eclaircissements nouveaux. Ce qui s’y rap- 
porte a la Grande peur est peut-etre la partie la moins int£ressante 
de son travail. On apprecie d’ailleurs toute la difficult^ de traiter. 
meme aujourd’hui,l’histoire de cette dpoque en province — dans cer- 
taines provinces au moins, — en constatant que l’auteur n’ose pas 
designer, autrementque par une initiale, tel personnage coupable des 
pires violences en 1790, puisque ses descendants existent encore a 
Tulle (p. 18). Par contre, les pieces relatives aux emeutes qui se pro- 
duisirent autour du chateau de Favars et a leur repression, en jan- 
vier 1790, ont a nos yeux, une tres serieuse valeur, puisqu’elles nous 
font voir avec quelle violence l’autorite centrale reprimait encore, a 
cette date, des actes qu’on n’osera plus, un an plus tard, qualifier 
de seditieux, et qui, de toute fagon, ne meritaient ni les chaines, ni 
les fustigations, ni surtout le gibet. Le procureur de la commune de 
Tulle, M . Brival, fut d’ailleurs le premier a protester contre les sen- 
tences de la cour prevotale aupres de la Constituante, qui renvoya 
ceux d entre les condamnds qui n’etaient pas deja pendus, devant un 
autre tribunal, lequel plus tard les acquitta tous. Signalons dgalement 
quelques documents curieuxsur les approvisionnementsdu chef-lieu 
de la future Correze et les craintes de famine qui y regnerent un 
moment. Nous releverons seulement une forte anticipation sur Fave- 
nir, dans la phrase ou l auteur parie des « candidats republicains revo- 
lutionnaires » a Tulle, en aofit 179°- A cette date, on ne connaissait 
pas de « republicains revolutionnaires » dans les clubs de la capitale, 
a plus forte raison n’y en avait-il pas en province. 

R. 


Rapport annuel de l’Association dtistoire amdricaine pour 1903. Septieme 
rapport de la Commission des manuscrits historiques. Correspondance des 
envoyds frangais aux Etats-Unis, 1791-1797, Washington, Government 
printing office, 1904, 1110 p. in-8°. 

C’est M. E.J. Turner qui a ete charge de presenter au public et de 
commenter cette longue sdrie de ddpeches envoyees d’Amerique, 
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durant la periode revolutionnaire,parlesrepresentants de la France au 
pouvoir central, a Paris, qu’il s’appelat Louis XVI, la Convention ou 
le Directoire. Ces pieces ont ete copies sur les originaux; grace a leur 
publication on peut se rendre entierement compte aujourd’hui de la 
politique suivie vis-a-vis dela jeune republique des Etats-Unis par la 
monarchie constitutionnelle, puis par la republique francaise. Je ne 
pense pas cependant que le nombre de ceux qui parcourront avec une 
satisfaction sans melange ce dossier compact de plus de onze cents 
pages, soit bien grand. Tout d’abord, il faut bien avouer que les 
questions traitees alors entre les deux pays ne sont pas gendralement 
d’un interdt majeur ; mais surtout la France est alors si mediocrement 
representee de l’autre cote de l’Atlantique que Ton s’etonne seulement 
que le president Washington ne Fait pas encore prise davantage en 
grippe. Le premier charge d’affaires que nous rencontrons dans ce 
recueil, le chevalier deTernant, est du moins un hommedela carriere 
et de moeurs policees; mais quel triste negociateur, quel bavard vani- 
teux et grossier que ce Genet, qui rappelle parfois les matamores de 
la farce italienne ! (II suffirait, pour le juger, de lire par exemple sa 
depeche du 10 decembre 1793 ; d’ailleurs on l’appreciait a sa juste 
valeur, a Paris; il faut voir comment le traite le Comite executif, dans 
sa depeche du 3 o juillet 1793 (p. 228)). Il a pour successeur un Fau- 
chet, personnage faux et cauteleux, qui fait soustraire sans scrupule la 
correspondance de Laforest, son colldgue en mission (p. 389). Celui- 
ci est remplace a son tour par le citoyen Adet, le grand ami des ban- 
quets et des toasts, 1 ’inepte calomniateur du president Washington ; il 
est oblige par son attitude a un depart precipite qui est une veritable 
fuite, et cen’est guere qu’a l’arrivee du consul-general Letombe que 
la France est de nouveau convenablement representee aux Etats-Unis. 
Aussi l’on comprend trop bien quelle repugnance des hommes poli- 
tiques de la valeur de Washington, Jefferson, Hamilton, Randolph, etc. 
durent avoir a traiter, a discuter et souvent a se laisser brusquer par 
des mandataires ofRciels d'une nation amie, aussi denues de talent, de 
bon senset parfois meme d’honndtete. Ce fut un heureux hasard pour 
notre pays qu’il n’ait pas eu, dans ce temps la, des interets vitaux a 
defendre aupres du gouvernement des Etats-Unis; ce fut une chance 
aussi que le role encore modeste de ces derniers dans la politique 
generale d’alors ne permit pas au gouvernement federal de marquer 
son mecontentement a l’egard de la France; car on voit bien en par- 
courant cette volumineuse correspondance qu’on y etait excede, par 
moments, de l’attitude de ces jacobins mal Aleves qui s’avisaient de 
donner des lecons de republicanisme a des gens qui auraient pu avan- 
tageusement leur servir de modeles. — Certains noms propres sont 
parfois legerement estropies ; ainsi lenom d’Arcambal est successive- 
ment imprime Arcambal, Arcambel et Arcumbul, etc. 


R. 
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Leon Sahler. Notes sur Montbeliard, Paris, Champion iyo 5 . I11-8 0 , 160 p. avec 

planches. 5 fr, 

M. Leon Sahler a reuni dans cette brochure, extraite des Memoires 
de la Societe d'Emulation de Montbeliard, une serie de Notes sur 
Montbeliard qui torment une utile contribution a l’histoire locale. On 
y remarquera surtout une etude sur le chateau d'Etupes, creation 
ephemere des princes-ducs de Montbeliard, miseen vente et demolie 
apresla Revolution. On y trouvera des details curieux sur le « depece- 
ment » du mobilier et des objets d'art qui s’y trouvaient par l’entre- 
mise d’une espece de « bande noire », inspiree et protegee par le con- 
ventionnel Bernard de Saintes. Signalons encore des notices sur 
F. Japy -f" 1812', fondateur de l’industrie horlogere dans le pays, sur 
Ch. L. Duvernoy f-j- 1808' juge depaix, sur P. Louis Sahler. '-j- 1847', 
l’ancetre de l’auteur, sur la dissolution des corporations ouvrieres de 
Montbeliard, etc. Ce sont des causeries sans pretention, bien docu- 
mentees pourtant, relatives a la tin du xvnLet a la premiere moitie du 
xix e siecle; on y trouvera plus d’un detail interessant surl’histoire des 
nueurs de ce petit coin du pays, auquel son groupement confession - 
nel et la domination prolongee d’une dynastie allemande jusqu’en 1792 
ont conserve, meme de nos jours, un cachet original au milieu des 
populations environnantes. 

R. 


Alfred Marqviset. La phrase et le mot de Waterloo. Paris, Champion, 1906. 

I11-18’. 71 p. 

M. Alfred Marquiset s’est preoccupe de rechercher l’etat-civil de la 
Phrase et du mot de Waterloo ; on connaitl'une, et l’autre on le con- 
nait encore mieux. II resume ses recherches consciencieuses et detail- 
lees sur l’authenticite decesdeux locutions fameuses dans la conclu- 
sion suivante : « Jugeanten historien que je voudrais etre et en dra- 
gon que j’ai ete, jecrois que Rougemont 'dans le Journal general de 
France , du 24 juin 181 5 , a compose la phrase et que Cambronne a dit 
le mot. ». Les admirateurs de Victor Hugo triompheront de voir la 
critique contemporaine donner raison a l’illustre auteur des Mise- 
1 ables contre tant de tentoins qui se sont eftorces, depuis bientot un 
siecle. de donner une tournure noble et classique a la rage du general 
qui commandait les derniers carres de Waterloo. Une Bibliographic 
tres abondante fait voir au lecteur combien de fois deja ce petit pro- 
bleme a sollicite la curiosite des historiens, des litterateurs et des 
journalistes. 

N. 


- Le trente-septieme fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romames. redige sous la direction de Darembf.rg, Saglio et Pottier ( Olympia - 
Paries, tome IV, P artie, pp. . 77 - 336 : igo 5 ) contient les articles suivants : 
Olympa ( C . GaspaC; omophagia, oraculum, Orpheus, Orphici (Monccaux) ; 
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Omphalos, oon, ooskyphion , oxis, oxybaphon, (G. Karo) ; otios, orca, panna 
(Pottier); opera publica (G. Humbert' ; opinator, optio , palatini, paludamentum 
(R. Cagnat); oppugnatio ;A. de Rochas; ; Ops, oscillum, paganaha. Pales , Palilia, 
Pan, parentalia, parentatio (Hild); opus publicum, oratio principis, ordo iudicio- 
rum, orgeones, ornamenta, paredroi (Lecrivain) ; orarium, Paionia. pamboiotia, 
panamareia, parathenaia, Pandia, paxhellenia, paxionia (E. Cahen) ; ordinarius, 
ordo, organum, ornamenta muliebria, ornator, ornatnx, pala, Palatium. pains , 
panegyris , Pantheon , paragauda, (Saglio) ; Orestes, ostrakismos, parapresbeias- 
graphi (A. Martin); orgyia, palmus, parasanga (Sorlin Dorigny); orichalcum, 
othone (Jacob) ; origo (Cuq); orphanistai, orphanotrophium (Andre Baudriliart) ; 
oscillatio, Osiris , ostrakinda, papyrus, par impar (G. Lafaye) ; ostrakon P. Jou- 
guet) ; otisias dike, pactum, parakatabole, paraka thekes dike, paranoias dike 
(Beauchet); paean (Th. Reinach); paedagogium, paedagogus, pantomimus, para- 
situs (Navarre) ; pagani, pagus (Toutain) ; paidonomos (Girard); paidotnbes, 
palaestra, paries (Fougeres); Palici, paragraphs, paranomon graphe (Glotz) ; 
pallium (G. Leroux); Pallor, Pauor (Babelon) ; pandectae, digesta (F. Baudry) ; 
panihea signa, (F. Cumont) ; paraqonium (A. J. Reinach). A ce fascicule est jointe 
ime table partielle pour les lettres K a O. 

— Dans la Scriptorum classicorum bibliotheca Oxoniensis, a paru le deuxieme 
volume de T. Macci Plauti comosdiae ; recognovit breuique adnotatione critica 
instruxit W. M. Lindsay ; Oxonii, e typographeo Clarendoniano [1907], 3 feuiliets. 
36 cahiers de 16 pages non pagines et 2 ff. ; Prix : 5 sh. Ce volume contient; 
Miles gloriosus, Mostellaria, Persa, Poenulus, Pseudolus, Rudens, Stichus, Tri- 
nummus , Truculentus, Vidularia, Fragmenta. En parlant du premier volume 
(Revue, 1904, I, p. 45o), nous avons indique la methode de M. L. et ce que le 
lecteur pourra trouver dans son edition. La methode est la meme. C’est aussi la 
meme conscience, le meme soin a s'informer des plus recents travaux, la mOnie 
independance de jugement. — P. L. 

— Depuis longtemps, les Criticisms and elucidations of Catullus de H. A. J. 
Munro, le celebre editeur de Lucrece. etaient epuises. M. J. D. Duff en donne 
une seconde edition (Londres, G. Bell et sons, igo 5 ; xii- 25 o pp. in-8>>). On a 
joint deux courts articles inseres par M. dans le Journal of Philology apres la 
publication du volume ; on a corrige quelques fautes d'impression, ajoute quel- 
ques notes marginalcs portees par M. sur son exemplaire et une ou deux refe- 
rences. Pour le reste, le livre paru en 1878 est reproduit sans changement. II 
trouvera certainement, apres vingt-sept ans, de nouveaux amis. — P. L. 

— M. P.-J.-M. van Gils, Hengeuinuis r idans la Mnemosyne, xxxii, 323 ), signale 
une erreur commise par M. Fr. Marx, editeur des livres Ad Herennium (I.eipzig, 
1894), qui a decouvert dans des essais de plume le nom dun certain Hengeuinuis 
et a bati tout un roman, a cette occasion, sur un ms. de Wiirzbourg. C’est en 
realite l’hymne du careme ou on lit: hoc ieiunium, non hengeuimum . Mais 
M. Gils eut pu se contenter de renvoyer it la Revue critique du iS fevrier 1892. 
- P. L. 

— Deux brochures sur Minucius Felix: 1” F. Ramorino, L apologetico di 
Tertulliano e l Ottavio di Minucio ( Atti del congresso Internationale di science 
sloriche, XI. vii; Roma, 1904; 38 pp.) : longue liste de paralieles tendant a 
demontrer l’influence et l’anteriorite de Tertullien; — 2° Minucius Felia und 
Seneca von F. X. Burger (Munich, 1904, Beck; 63 pp.): dissertation tres soignee 
qui complete les testimonia de l’edition Boenig et prouve 1 influence de Sencque . 
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je ne trouve pas tres convaincantes les analogies de construction et de style, 
comme per incertum sortis (construction de 1’adjectif neutre). — P. L. 

— Bouriant avait publie et traduit dans ie tome vm des Memoires de la mission 
archeologique francaise au Caire les actes coptes du concilc d’Eph^se d« 43 i. 
Mais le travail de traduction, tout au moins, portait les marques de la fatigue. 
M. Wilhelm Kraatz reprend le document, sans toutefois le publier a nouveau. 
Koptische Akten qum Ephesinischen Konqil vom Jahre 43 1 ; Uebersetqung u. 
Untersuchungen ; Leipzig, Hinrichs, 1904 [Texte u. Untersuchungen, Neue Folge, 
xi 2) ; vm-220 pp. in-8“. Prix : 7 Mk. La traduction alleniande est accompagnde 
du texte grec original des lettres, qui a ete conserve par ailleurs ; et, pour certaines 
parties, d’une traduction d’un second ms. copte. Le document fondamental a ete 
redige en grec, tres probablement a Alexandrie, pour servir les interdts de 
Cyrille et de son parti. Les moines coptes ont ajoute ce que des moines desirent, 
le role de premier ordre assigne a leur Apa Victor, qui, envoyd a Constantinople 
par le patriarche, tourne k son gre les volontds de Theodose II. M. K. fait de 
vains efforts pour sauver ce trait invraisemblable. En somme, ces actes sont un 
pamphlet de circonstance, dans lequel on a insere quelques pieces authentiques. 
II n’a de valeur historique que comme illustration des idees et des passions eccle- 
siastiques dans l'Alexandrie du milieu du v« siecle.— P. L. 

— M. C. Pascal, II poemetto « Contra orationem Symmachi » in uno codice anti- 
chissimo di Prudenqio (Estrato degli Studi italiani di Jilologia classica, vol. xut, 
p. 75-81), signale le ms. de Prudence conserve a l’Ambrosienne de Milan D 36, 
du vii* etdu x* siecle, et publie une collation du livre premier du podme indiqud, 
d’aprds la partie la plus ancienne du ms. — P. L. 

— M. Dufourcq a publie Saint Ire'ne'e dans la collection « Les Saints » (Paris, 
Lecoffre, II-202 pp. in-12; prix: 2 fr.) : etude tres solide qui complete son 
recueil d’extraits du mdme auteur. L’introduction est discutable et pourquoi 
refaire VHistoire universelle a propos d lrenee ? Apres avoir cite Pyrrhon (mort en 
270 avant J.-C.), Enesideme, S. Empiricus (mort en 200 aprbs J.-C.), M. D. 
s’dcrie : « L’heure de l’idee claire est passee ». Quand ? P. 29, quels elements Phi- 
Ion emprunte-t-il a la religion hellenique? Les references sont appropriees a ce 
genre d’eloquence : « Voyez la Dogmengeschichte de M. Harnack » (p. 40); 0 Cf. 
les beaux travaux de M. Harnack » (p. 12). P. 66 : 0 L’hellenisme de saint Irdnde 
se marque d’abord a son savoureux bon sens,... a son horreur des songes creux » : 
trait aussi romain qu’hellenique. Mais quand M. Dufourcq entre dans le detail 
precis et quitte les generality, il est excellent. Qu’il n’essaie done pas de recom- 
mencer Bossuet : e'est assez d’une fois. — P. L. 

— Le Saint-Paulin, ev^que de Nole (Paris, Lecoffre, 1905; vn-190 pp. in-12; 
collection « Les Saints », prix : 2 fr.), de M. Andre Baudrillart, est un volume 
agrdablement ecrit, qui repond bien a son but. Les analyses des oeuvres de Pau- 
lin sont delicates et justes. — P. L. 

— Sidoniana et Boethiana (scripsit C. Brakman, J. f. ; Traiecti ad Rhenum, 

Kemink, mcmiiii ; 1 fr. 80; 38 pp. in-8”) est une serie de corrections ou de notes 
critiques sur le texte de Sidoine. M. Brakman utilise a cet effet une collation par- 
tielle qu’il a faite du ms. de Naples IV B 39 (xv e -xvi” s.) et essaie de determiner 
sa valeur. Comme Boece a souvent imite Sidoine, M. Brakman examine dans les 
dernieres pages de la brochure quelques passages de Boece. P. L. 

— Un petit recueil a ete publie par Mgr D. Taccone-Gallucci, Epigrafi cris- 
tiane del Bruqqio (Calabria)’, Reggio Calabria, 1905; 52 pp. in-8”. Le venerable 
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auteur ignore le sens de l’episema, auquel il attribue la valeur V, et t^moigne 
d’une certaine inexperience dans le maniement du Corpus. Dans les circonstances 
presentes, il y aurait mauvaise grace a insister. Mais l’imprimeur n’aurait pas dfl 
imprimer la p. 42 au verso de la p. ni lap. 48 au verso de la p. 5 1 , etc. — P. L. 

— M. Auguste Cholat decrit : Le breviaire de sainte Claire, conserve' au con- 
vent de Saint-Damien a Assise et son importance Hturgique ( Opuscules de cri- 
tique historique, fasc. VIII; Paris, Fischbacher, 1904; 64 pp. in-8° et 1 pi.). Frere 
Leon, disciple de saint Franfots d’Assise, l’aurait ecrit pour sainte Claire : 
M. Ch. ne va pas au-dela de demontrer la possibility de cette tradition. Mais le 
manuscrit est assez intdressant par lui-mdme. De certaines donnees du calendrier 
on peut conclure qu’il represente le breviaire anterieur a ia 3 o. Il a du etre ecrit 
entre 1227 et t 23 o. Or, nous n’avons justement pas de breviaire de cette epoque, 
c’est-a-dire un livre representant l’abrege de l’office, tel qu’Innocent III l’a consti- 
tue pour la durie. On pourrait done dire que ce livre est le premier breviaire 
romain. De plus, il contient le ceremonial du pape pour le mercredi des cendres, 
le jour des Rameaux, la semaine sainte, Paques, la vigile de la Pentecote, le jour 
de la Purification. M. Cholat publie ces rubriques et les compare avec d’autres 
ordines romains. Il analyse avec soin le breviaire lui-mdme et les offices surdro- 
gatoires ; il publie le calendrier. Monographic tres intdressante et fort utile pour 
les historiens de la liturgie. — P. L. 

— La librairie H. Laupp de Tubingue nous a envoye : Preces et meditationes 
ante et post missam, precibus piisque exercitiis in usum sacerdotis quotidianum 
adiectis. Collegit et edidit Joannes Evang. Goeser, tertia editio (1905 ; xv-480 pp. 
in-16 ; prix : 3 Mk.). En dehors du but edifiant et pratique de ce livre, il offre l’in- 
terdt de reunir un grand nombre de pieces, meditations, prieres, formules, dont 
l’origine n’est pas toujours certaine et dont le texte n’est pas toujours aise a 
retrouver. — A. 

— L’etude de M. L. Weber, San Petronio in Bologna, Beitrage qur Bauge- 
schichte (Beitrage zur Kunstgeschichte, XXIX, N. F. ; Leipzig, E. A. Seemann, 
1904; 96 pp. et 5 pi.) est une etude minutieuse des divers projets et des phases 
successives par lesquels a passe la construction. Ce travail, tres serieux, est cons- 
tamment documents par des pieces d’archives. — S. 

— Nous avons re?u le Bulletin de la Societe pour le progres des etudes philolo- 
giques et historiques ■ Seances du dimanche 14 mai igoS, tenues a luniversite 
libre de Bruxelles ; 34 pp. pet. in- 8 °. Etymologies: requin de *leurquin, cf.it. 
*lurchino, lat. lurcus. lurco, etc. (Boisacq); — aTpa, « marteau de forge », de 
*mry-a, se rattache a la m{me racine que marcus (mdme sens) ; cf. puia et musca 
(Boisacq); — celt, markos « cheval », est identique a Marcus (prenom) et a mar- 
cus, « marteau de forge »; cf. chevre, grue, bdlier, mouton (Monseur). — P. i 3 , 
nous ne disons pas : <1 II a de quibus », mais : « Il a du quibus ». — P. L. 

— Dans le n» 1 de l’annee LVI de VArchiv filr Stenographic (Berlin, Reimer, 
48 pp. et une pi. ; mensuel, 5 Mk. par an), ont paru trois articles importants pour 
l’histoire de la bibliographic ancienne : O, Morgenstern, Cicero u. die Steno- 
graphic, Ed. Preuschen, Die Stenographic im Leben des Origenes; C. Wessely, 
Der Vertrag eines Tachygraphielehrers aus Aegypten. 

— M. Paul Vioilet publie : Infaillibilite et Syllabus, reponse aux Etudes (Besan- 
fon, Jacquin ; Paris, Roger et Chernowiz, 1905 : 61 pp. in-8°). Il demontre que 
les redacteurs du Syllabus se sont mepris sur la doctrine t raditionnelIe de l’Eglise 
et sur la pensde du pape auquel ils servaient de porte-parole. Demonstration qui 
assene un nouveau coup sur le fameux document, mais qui Iaisse intacte la posi- 
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tion des adversaires de l’Eglise. Tel quel, il exprime a une date donnee la pensee 
des milieux dirigeants et des autorites de l’Eglise romaine ; il reste le fondement 
de l'enseignement pour ses docteurs, et les successeurs de Pie IX s’y referent 
expressement. Ces maitres de la foi n’ont pas voulu admettre que le mariage fut 
autre chose qu’un lien par nature indissoluble ; ils n’ont pas voulu admettre que 
l'Eglise put se reconcilier avec le progres et la civilisation moderne (propositions 
67 et 80). Cela suffit pour que ce document reste le temoin le plus eloquent de 
l'intolerance religieuse. S’il est aussi un recueil de sottises, cela est parfait, mais 
ne lui enleve pas une once de l’autonte qui lui a ete attribute. — M, D. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du g mars rgo 6 . — 
M. Philippe Berger communique une lettre de M. Alfred Merlin, directeur des 
antiquites et arts de Tunisie, accompagnee de la photographie d’une inscription 
neo-puniquc trouvee dans les ruines deZianepar M. le lieutenant de Pontbriand. 
Une inscription latine, dedice a la deesse Caclestis , et trouvee au mime endroit, 
semble prouver que 1 on est sur l'emplacemeut d un temple. Les fouilles, qui con- 
tinuent, etabliront sans doute le bien-fonde de cette hvpothese. 

M. Edmond Pottier decnt et commente les episodes de la prise de Troie qui sont 
representes sur un vase de Brygos conserve au musee du Louvre. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 16 mars igo 6 . — 
M. E.-T. Hamy, president du Congres international d’anthropologie et d'archeo- 
lojie prehistoriques, ecrit que ce Congres tiendra sa XIII* session a Monaco, du 
10 au 32 avril inclusivement. 

M. Chavannes, au nont de la commission du prix ordinaire, annonce que cette 
commission a decide de ne pas decerner le pnx et d’accorder un encouragement 
de 5 oo francs au seul memoire presente au concours et intitule : Shotoku" Taishi 
et son e'foque. 

M. Philippe Berger presente, de l.t part de M. le D r Carton, un chaton de bague 
en or achete a Tunis a un arabe par M. le capitaine Marty. Ce chaton represente 
une Athena casquee, vue de trois quarts. Le casque est surmonte d’un cimier et 
porte des deux cotes des garde-joues. Au-dessous, on remarque une sorte de treillis 
dans lequel il taut peut-etre reconnaitre des boucles de cheveux. En haut, adroite 
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et a gauche de la tete, on lit les deux lettres puniques alef et tav. M. Berger pro- 
ix lettres l’abreviation d’un nom propre, et de lire soit 
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pose de voir dans ses deux ivmcs i auicviauuu a un noin propre, et tie lire soit 
L in mat Astoiet, nom de femme assez frequent a Carthage, soit peut-etre Ummat 
ramt, 0 la mere Tanit >>. Ce serait alors le nom propre de la divinite figuree sur 
le chaton. et on aurait la un nouvel exentple de ['identification d'Athena avec la 
deesse lamt a Carthage. — - MM. Ciermont-Ganneau et Derenbourg presentent 
quelques observations. 

M. Cagnat communique en seconde lecture son memoire sur les bibliotheques 
mumcipnlcs du monde romain. 

M. Paul I oucart lit le resume d’une note de M. Naville, correspondant de l’Aca- 
diimie. sur les decouvertes qu’il a faites cette annee a Deir el Bahari, et presente 
des photographies envoyees par lui. Le 7 fevrier, M. Naville a decouvert une 
chapulle de la deesse Gathor creusee dans le rocher. Des bas-reliefs peints, 
dune cnuleur merveilleuse, representant des actes du culte accomplis par Thot- 
mes III et les niembres de sa famille. La deesse est riguree en forme de vache, de 
grandcui naturelle. Entre les cornes est un disque lunaire, surmonte de deux 
plumes, de chaque cote du cou, une gerbe de plantes aquatiques. El le allaite un 
jeune gar,;on. qui est evidemment Amenophis II, le tils de Thotmes III ; son car- 
touche est grave sur le cou de la vachc. Le mime roi est represente, en homme 
fait, sous e mufie de I animal. C’est la premiere fois que Ton trouve en Egypte une 
pareille chapelle avec une deesse de cette grandeur. 

F Py ca . rt continue ensuite la lecture de son memoire sur Didvmos — 
MM. Maurice Croiset, Reinach el Boissier presentent quelques observations. 

. . I errqt, secretaire perpetucl. annonce que la deuxieme partie du tome XXXVII 
des Memoir es de 1 Academic vient de paraitre et contient les memoires suivants • 
Le cutte de Dionysos enAttique, par Nl. P. Foucart; Sur les attribute JeTshlens 
par M. \\ . Helbig , La deviation del axe des eglises est-elle symbohque~> par M r’ 
de Lastejne; Senatus-consulte de Thisbe (170', par M. P. Foucart. P 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. - Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs 
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Feilbehg, La fete de l’hiver. — Kern, Reglements des cours allemandes, I. — 
Kuhn, Le vieux Weimar. — E. de Bude, Les Bonaparte en Suisse. — Azan, 
Sidi-Brahim. — Billot, La France et L’ltalie, histoire des annees troubles 
1881-1899. — Canat, La litterature franfaise par les textes. — M. Dubois et 
Guy, Album geographique, V. — Battifol, L’enseignement de Jesus. — Goyau, 
Moehler. — Bremond, Newman. — Academie des inscriptions. 


H. F. Feilberg, Iul. IB. Allesjaelestiden, hedensk, kristen Julefest. 365 p. 

IIB. Julemoerkets Londom, Juletro, Juleskih, VIII, 3 g 5 . Koebenhavn. Det 
Schuboteske Vorlag, 1904. 

En deux beaux volumes, parus a la Noel de 1904 et de 1905, le 
savant et venerable D r H. F. Feilberg a entrepris de grouper tous les 
fils divers qui dans la litterature, la tradition eccle'siastique, les cou- 
tumes et les croyances populaires se rattachent a la grande et antique 
fete de l’hiver. Travail considerable, qui temoigne d’une merveilleuse 
erudition. Est-il complet ? Je ne saurais le dire. Mais ce que je n’ignore 
pas, c’est que rien d'important n’y manque, au moins pour les pays 
scandinaves, et les 66 pages de notes et references qui, en plus de 
l’index analytique, terminent le deuxieme volume, seront desormais 
pour quiconque voudra etudier cette question une mine des plus 
precieuses et des plus faciles. 

M. H. F. Feilberg n’a pas seulement amasse et classe une enorme 
quantite de materiaux ; il a voulu y chercher l’origine et y trouver 
l’explication de cette fete. Je me demande si, au lieu de tirer scienti- 
fiquement sa conclusion de l’examen des faits, il n’a pas ete amene a 
colliger ses documents pour en etayer une theorie precon^ue. 
« Comme tout le monde, dit-il dans la preface de son second 
volume, je croyais qu’a l’origine la Noel avait ete une fete solaire 
celebrant la victoire du soleil aux jours les plus courts et les plus 
sombres de l’hiver. Mais, en meme temps, je m’etonnais que ce fut 
juste a ce moment que les morts et les esprits eussent le plus de 
pouvoir et je me demandais comment dans 1 ’Europe du sud il y avait 
toute une serie de legendes communes a cette fete et a celle de la 
Toussaint; lorsque je lus dans la Mythologie de Mogk (Pauls 
Grundriss, 1 126) que la fete, que l’on celebrait au milieu de 1 hiver, 
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alors que les tempetes sont le plus violentes et que tous les esprits 
infernaux sont dechaines, avait du etre, chez les anciens Germains, 
une fete des morts, j’eus l’idee que c’etait la la veritable solution ». 
Effectivement, M. F. conclut (II, p. 3o8) : que tout dans la tradition 
indique une fete des morts, alors que rien (II, p. 3io) ne semble 
justifier l’existence d’une fete solaire; que, si, dans le Nord, il a pu y 
avoir une telle fete, elle a du raisonnablement avoir lieu a 1 epoque 
du renouveau, au commencement du printemps. « Enfin, ajoute-t-il, 
je pourrais faire remarquer que, si Ton conserve a la fete de Noel un 
caractere solaire, on ne s’explique plus que precisement a cette e'poque 
de l’annee les morts et les esprits soient le plus puissants; au point 
que les hommes, pour s'en defendre, aient recours a tous les moyens 
magiques en leur pouvoir. » 

Est-il bien sur qu’il n’y ait a cela aucune explication ? 

Noel est le minuit de l’annee. Si dans la tradition des Primitifs, 
minuit est l’heure des morts et des esprits, a plus forte raison Noel, 
l’epoque ou le soleil, leur ennemi, le soleil qui les met en fuite, quand 
il ne les petrifie, semble avoir tout a fait disparu. Contre ces morts 
et ces esprits alors tout-puissants les hommes cherchent a se defendre : 
ils en ont peur, ils les redoutent; s’ils ne reussissent a les eloigner, 
ils essaient de se les rendre favorables en les recevant dans leur 
ancienne demeure et en leur offrant a manger. C’est un culte, si Ton 
veut, mais un culte de crainte et qui n’a de raison d’etre que parce 
que le protecteur naturel des hommes est momentanement absent. 
Aussi ce protecteur, les hommes s’efforcent-ils pendant son absence 
momentamle de le remplacer : par les lumieres qu’ils allument, non 
point pour faire honneur aux morts, mais pour les tenir a distance, 
et par le feu sacre, qui, de neuf jours au moins, ne doit s'eteindre au 
foyer. Non seulement on cherche ainsi a remplacer le soleil, mais on 
veut par des moyens magiques l’obliger a revenir. C’est un principe 
de magie universellement repandu que celui de Tanalogie : de meme 
qu’en agitant l’eau des fontaines on appelle la pluie, les feux de Noel 
doivent ramener la source de toute lumiere, de toute chaleur et de toute 
vie. Les roues que, le matin de ce jour, les petits Jutlandais roulent 
dans la direction de l'Orient a travers les rues de leur village, n’ont 
point d’autre but : aussi bien, sans doute, que primitivement cette 
etoile que Ton promene processionnellement par les campagnes, de 
ferme en ferme, et qui est censee representer aujourd’hui l’astre 
guidant les rois mages a Bethleem. Je trouve dans le livre meme de 
M. Feilberg quantite de traditions a l’appui de cette interpretation et 
qui, en retour, n’ont absolument rien a faire avec le culte des morts : 
les coutumes de la sainte Lucie, le i3 decembre; la fete de saint 
Etienne et ses courses de chevaux, le cheval etant un animal solaire ; 
les roues, symbole du soleil, que 1 on dessine sur certains gateaux, 
etc., etc. Est-ce que, si Ion veut bien juger par comparaison avec ce 
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qui se fait chez les sauvages et etait d’usage dans les anciennes reli- 
gions de l’antiquite, ce ne sont pas la autant de restes, les « supers- 
titions » au sens etymologique du mot, des pratiques magiques par 
lesquelles, jadis, au moment du solstice d’hiver, les hommes pensaient 
pouvoir aider le soleil a remonter a l’horizon ? 

A mon avis, la Noel primitive etait done bien une fete solaire, oil 
la peur des morts et des esprits jouait, il est vrai, un role conside- 
rable. Aussi est-ce logiquement que l’Eglise chretienne qui, en con- 
servant les fetes du paganisme, les a morcelees pour mieux les 
vaincre, a separe la Toussaint de la Noel : a la premiere le culte des 
defunts ; a celle-ci la naissance du Christ, e'est-a-dire la victoire de la 
lumiere sur les tenebres et de la vie sur la mort. 

L£on Pineau. 


Deutsche Hofordnungen des 16. und 17. Jahrhunderts herausgegeben von 

D r Arthur Kern. Erster Band : Brandenburg, Preussen, Pommern, Mecklenburg. 

Berlin, Weidmann, 1905, XVI, 3 1 5 p. in- 8 °. Prix : 12 fr. 5 o. 

La seconde serie des Denkmaeler der deutschen Culturgeschichte, 
publies sous la direction de M. G. Steinhausen, par la librairie 
Weidmann, a Berlin, doit comprendre une serie de reglements admi- 
nistratifs, d ' Ordnungen de tout genre. M. Arthur Kern vient de l’inau- 
gurerparun premier volume de Reglements de cours allemandes du 
xvi e et du xvn e siecle. Ils se rapportent a la cour electorate de Brande- 
bourg ainsi qu’aux cours ducales de Mecklembourg, de Prusse et de 
Pomeranie. Ce ne sont pas, comme on pourrait le croire, des codes du 
ceremonial, e’est-a-dire des creations de l’etiquette, des prescriptions 
minutieuses sur la hierarchie des charges officielles ; ces Hofordnungen 
se rapportent a un etat de choses anterieur au degre de civilisation 
qui produisit le protocole et les querelles de preseance. II s'agit, 
avant tout, d’actes princiers determinant la sphere d’activite de chaque 
fonctionnaire de l’entourage, assez nomade, que le maitre du ter- 
ritoire, grand ou petit, trainait apres lui, quand il exploitait pour l’en- 
tretien de sa cour, les produits en nature de ses domaines. Ces r£gle- 
ments indiquent a chacun, depuis le plus humble marmiton, depuis 
la recureuse des planchers, jusqu'au conseiller intime et au grand 
mareichal de la cour, quels sont les devoirs de sa charge, les serments 
professionnels qu’il doit prater. Ils indiquent surtout aussi — et sans 
doute e’etait chose mieux observee que l'autre — quelles sont les com- 
petences de chacun des hauts et petits fonctionnaires, a combien de 
plats a table, a combien de cruches de biere ou de vin, ils ont droit, 
combien de bottes de foin ou de boisseaux d’avoine leurs chevaux 
peuvent consommer aux frais du prince. Dans ces petites cours de 
l’Allemagne du nord, au budget fort modeste et qui se sustentent 
avant tout grace aux produits des terres du souverain lui-meme, 1 exis- 
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tence des « courtisans » n’a rien de bien somptueux ; ni pour le logis, 
ni pour le couvert, ni pour rhabillement, ils ne sont gates et si leur 
nourriture est assure'e, on n’a pas a craindre pour eux les dangers 
d’une cuisine trop raffinee. 

A ce point de vue surtout, les pieces editees par M. Kern (qui 
n’apportent pas d’ailleurs des revelations pour les historiens qui se 
sont occupes quelque peu de l’histoire des moeurs en Allemagne) sont 
interessantes ; elles nous montrent a Berlin comme a Koenigsberg et 
comme a Stettin, une certaine simplicite de moeurs, qui contraste 
etrangement avec le luxe et le raffinement de nos derniers Valois, ou 
celui des princes italiens de la mSme epoque. Cette rusticite de 
manieres, qui ressortde certains paragraphes de nos reglements, avait 
ses avantages, mais aussi ses inconvdnients. Les demoiselles de com- 
pagnie des princesses etaient protegees par des prescriptions severes 
contre les temerites du sexe fort ; a certaines heures seulement, sous 
l’oeil d’observateur de la majordome, les cavaliers de la cour pou- 
vaient penetrer dans le « salon des dames », le Frauen\immer. Mais 
s’il faut en croire l’un de nos documents, l’dternel feminin prenait sa 
revanche et l’on s’arrangeait pour rencontrer dans les escaliers et 
jusque dans les greniers, les dangereux visiteurs qu’on excluait des 
appartements princiers. Que serait-ce si l’on voulait conferer nos 
textes officiels, si prudes, avec certains rdcits que cette mauvaise 
languede Hans von Schweinichen donne dans ses Memoires (ed. Oes- 
terley, 1868), sur les Junker et les Edelfraeulein des cours du 
xvu siecle que son maitre et iui honoraient de leur presence? 

C est done un travail interessant a la fois pour l’administration des 
domaines princiers et pour 1 histoire des couches sociales superieures 
en Allemagne que celui de M. Kern et l’on ne peut qu’encourager 
l’e'diteur a le poursuivre pour d’autres regions du Saint-Empire, afin 
de completer son tableau. 

R. 


Aus dem alten Weimar. Skizzen und Erinnerungen, von Karl Kuhn. Wies- 
baden, Bergmann, 1903, 186 p. in-8». 

M. le « conseiller d Etat intime » Kuhn est assurement un fonc- 
tionnaire superieur tres distingue du grand-duche de Saxe-Weimar, 
mais e’est surtout un connaisseur emerite des homines et des choses 
de sa ville natale; il l’a prouve en redigeant, dans ses rares moments 
de loisir, l’interessant petit volume que nous signalons aux lecteurs 
de la Revue. On sent, en le feuilletant, que l’auteur aime profonde- 
ment le coin de terre oil il a vu le jour, qu’il a recueilli de bonne 
beure les traditions et les legendes du terroir, qu’il s ’est pieusement 
effored depuis de proteger les restes encore visibles des monuments, 
comme le souvenir a demi efface des personnages du passe, contre la 
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pioche des demolisseurs et contre l’oubli. Aussi les Esquisses du 
vieux Weimar n’interesseront-elles pas seulement ceux qui ont visite 
autrefois la modeste capitale sur les bords de l’llm, mais aussi tous 
ceux pour qui le nom de Weimar rappelle une des plus splendides 
floraisons de l’esprit humain, les noms de Goethe, de Schiller, de 
Herder et de Wieland, sans compter tant de celebrites secondaires 
qui ont v£cu dans cette petite cite, longtemps privilegiee, de la 
Thuringe. 

Sans doute M. le D r Karl Kuhn, nd en 1840, — comme ii nous 
l’apprend lui-meme, — n’a plus vu, de ses propres yeux, aucun des 
heros de la grande periode classique ; mais il a frequente encore plu- 
sieurs de ceux qui les ont eux-m£mes connus dans leur vieillesse, et 
il s’est attache a en recueillir les souvenirs. C’est grace a ses perseve- 
rants efforts qu’a ete retrouvee la tombe de Christiane Vulpius, la mai- 
tresse, puis la femme de Goethe, tombe longtemps ignoree, bien 
qu’elle ne se soit fermee qu’en 1816; c’est lui qui a fixe le lieu de 
sepulture de cette jeune actrice, Amelie-Louise Becker, YEuphrosyne 
du grand po&te, morte en 1797 avant d’avoir accompli sa dix-neu- 
vieme annee. M. K. a cause avec Johanna Spath, la vieille surveil- 
lante du Goethehaus ; il nous renseignera sur le contenu de la cave de 
l’auteur de Faust , d’apres l’inventaire aprfes deces, fait en i 832 
( Goethe's Weinkeller); il a manie sa ddxoque, conservee par la pos- 
t^ritd, trop respectueuse peut-£tre des reliques materielles du genie. 
Du moins, s’il mesure avec minutie la largeur de ses epaules, et la 
pointure de ses chaussures, c’est pour nous faire admirer la belle har- 
monie des membres du poete, les parfaites proportions de ce privile- 
gie des dieux (.dux Goethe’s Kleiderschrank). Parfois nous remontons 
plus haut, jusqu’auxvi'siecle, quand l’auteur nous parle, par exemple, 
du lieu de sepulture du peintre Lucas Kranach ; tantot, nous nous 
rapprochons des contemporains que 1’auteur a connus, comme le 
vieux peintre Bonaventura Genelli, 1 ’artiste genial, un peu boherne, 
mort en 1868. M. Kuhn a vu se promener dans les allees du pare 
Franz Liszt avec son amie, la princesse Marie de Wittgenstein, « coif- 
fee comme Cfeo de Merode » (p. 21); il nous montre le maestro diri- 
geant en 1857, les concerts de la cour, en grand costume de chambel- 
lan, chamarre de decorations. Il nous depeint aussi dans d’amusantes 
esquisses cette petite bourgeoisie de la « residence » weimarienne, si 
philistine encore au temps oil mourut Goethe, et nous en exhibe les 
types caricaturesques, avant que le souvenir en soit completement et 
a jamais efface. Il nous montre les rues et les places de la petite ville 
et les pittoresques environs, le rocher du pare, du haut duquel, par 
une belle nuit de l’et£ 1782, Corona Schroeter chantait Y Erlkcenig 
au po&te et au due Charles-Auguste, et tous ces sites qui, depuis sa 
propre enfance, ont tant change deja sous la poussee du temps. 

Tout cela, les Esquisses et Souvenirs de M. Kuhn nous le racontent 
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avec une simplicite un peu melancolique, qui n’exclut pas une bonne 
dose d’humour. La gaiete de ceeur et la volonte tenace, tendue vers 
l’action utile, que nous connaissions au jeune etudiant, sur les bords 
de la Saale, il y a bientot un demi-siecle, il les a conservees dans sa 
vieillesse, a travers les experiences souvent ameres de la vie, sur les 
bords de l’llm; cet optimisme souriant n’est pas un des moindres 
charmes de cet agreable petit volume. 

R. 


Eugene de Budk, les Bonaparte en Suisse, Geneve, H. KunJig et Paris, Alcan, 
i go 5 , in-16 de 3 i i pages. 

Reunion d’articles parus a Lausanne dans la Bibliotheque Univer- 
selle et dans la Revue historique vaudoise , et enricbis grace a des 
communications ulterieures, le livre est sans pretentions : c’est de 
l'histoire anecdotique, limitee aux sejours et peregrinations en Suisse 
des Bonaparte et de plusieurs de leurs serviteurs, donnant sur ces 
sujets restreints d’abondants details, discours officiels et rapports de 
police, prix d’achat de terres et libelles de passeports, nomenclature 
des equipages et des suites, figures d’hotes, familiers ou visiteurs de 
marque. C’est en tout cas une riche moisson, recueillie soigneuse- 
ment de tous cotes, aux archives et bibliotheques des divers cantons, 
dans les gazettes du temps, dans les papiers de famille (notons des 
lettres inedites de la reine Hortense et de Madame de Stael, des frag- 
ments de Louis-Napoleon!, en particulier dans ces journaux manus- 
crits qui paraissent avoir ete alors un usage repandu : l'histoire 
napoleonienne y trouve plaisir et profit. 

Le premier chapitre est consacre aux deux passages de Bonaparte 
en Suisse, en 1797 et en 1800. M. de Bude insiste sur le contraste 
dans les propos de Bonaparte, garantissant en 1797 l’independance 
de la patrie de Rousseau, independance necessaire a une cite commer- 
cante, et conforme a un systeme bienfaisant de « petites republiques » 
autout de la France; puis en 1800, demontrant les avantages de 
1 ’incorporation de Geneve. Quelques traits expressifs de son carac- 
tere, habilete a seduire par sa conversation, et acces subits de brus- 
querie. Le sejour de Josephine a Geneve, puis a son domaine de 
1 regnj , offre de nouveaux temoignages de sa bonne grace, de sa 
generosite, de ce besoin aussi de receptions et de fetes qui la rendit 
populaire tout en deconcertant un peu la paisible societe du pays. On 
peut deplorer un nouveau contraste, entre l’accueil enthousiaste fait a 
1 imperatrice et les tracasseries qui accablent sa fille fugitive, en 
1 81 5 . Interessants details sur Joseph a Prangins, avant les Cent- 
Jours, sur l’intervention de ses amis pour dejouer un de ces projets, 
dont M. Houssaye a montre la realite, d’assassiner l’empereur, sur 



d’histoire et de litterature 


207 

les menees qui precederent son retour et qui auraient, disait-on, 
gagne beaucoup de Vaudois. 

Avec la Restauration, la Suisse inaugure son grand role d'asile des 
proscrits politiques ; elfe s’y refuse de toutes ses forces, par crainte 
des allies : harcelees par ceux-ci, les polices federates et cantonales 
sont sur les dents, multipliant, non sans conflits de juridiction, 
enquetes et perquisitions,^ scrutant les passeports a noms supposes, 
arretant a chaque frontiere, pour les rejeter sur un autre canton, 
la malheureuse Hortense ou le due de Bassano, auquel on ne laisse 
meme pas le recours desespere de rentrer en France, s’egarant sou- 
vent sur de fausses pistes et, tandis qu’elles pourchassent en vain le 
general Ameil, fouillant a fond le canton de Vaud pour retrouver 
Joseph, qui vogue vers l’Amerique, ou le marechal Ney, qui n’a pas 
quitte la France. 

Tres appreciable est 1 ’etude sur Louis-Napoleon en Suisse, deja 
analysee, lorsqu’elle parut dans la Bibliotheque universelle , par 
M. Muret ( Debats , 12 aout 1902). Hortense avait fini par retrouver 
l’hospitalite suisse (un brave homme de iandammann avait meme 
aspire a sa main) et, dans son asile d’Arenenberg, avait pu presider 
a l’dducation remarquable de Louis-Napoleon, dont le caractere, la 
generosite spontanee, la confiance, tout jeune encore, en l’avenir des 
Bonaparte, sont presentes avec beaucoup de sympathie. Puis nous le 
voyons a l’dcole militaire de Thoune, sous l’illustre Dufour, ensuite 
capitaine d’artillerie federate, zele, bon camarade et excellent chef, 
ddveloppant les sentiments qui 1’attacheront toujours au pays qui 
l’avait adopte. 

J. Rambaud. 


R6cits d’Afrique. Sidi-Brahim, par Paul Azan, lieutenant detache a l'Etat-Major 
(Section historique). Paris, H. Charles-Lavauzelle (1906), 81 1 p. gr. 8* avec gra- 
vures et cartes. 

M. Paul Azan, l’auteur d’une interessante these de doctorat, Anni- 
bal dans les Alpes , presentee ala Facuhe des lettres de Paris, nous 
donne avec Sidi-Brahim le premier volume d’une serie de monogra- 
phies, qui « sous cette denomination intentionnellement vague de 
Rdcils d'Afrique , comprendra les episodes les plus divers relatifs a la 
conquete et a la colonisation de l’Afrique du Nord. » C’est un heureux 
debut que cette etude sifouillee sur la defense de la Koubba de Sidi- 
Brahim, rest^e legendaire dans les annales de notre armee, mais tot 
defiguree par le fait meme que la legende s’en est emparee presque sur 
l’heure oil s’accomplissait l’evenement historique. Peut-etre 1 ‘auteur 
aurait-il du reduire quelque peu, sinon les trois cent cinquante pages 
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de son recit, du moins les quatre cents pages de pieces justificatives 
il y en avait un certain nombre qu’il n’etait pas absolument necessaire 
de reimprimer in-extenso, apres les avoir citees au cours de la narra- 
tion elle-meme,et si Ton devait raconter avec la merne profusion de 
details toute l’histoire de la conquete de l’Algerie, une bibliotheque 
n’y suffirait pas. Mais il n’est que juste de dire que le volume de 
M. Azan nousdonne l’historique de toute lacampagne contre Abd-el- 
Kader en 1845, depuis la sortie de Nemours du lieutenant-colonel de 
Montagnac, et ne se borne pas a 1 ’examen du combat de Kerkour, de 
la defense de Sidi-Brahim par le capitaine de Gereaux, et de la rentree 
des derniers debris de la colonne a Djemmaa Ghazaouet. On ne lira 
pas ces quelques feuillets de l’histoire militaire de la France en Alge- 
rie, sans partager l’emotion que 1’auteur eprouvait en les ecrivant lui- 
mSme, car side graves reproches peuvent etre faits a certains chefs, le 
courage des officiers subalternes et le devouement des soldats merite 
assurement 1 admiration du lecteur. La masse des documents reunis 
par M. A., ses enquetes poursuivies methodiquement dans les depots 
publics, aupres des survivants de la campagne de 1845 ou de leurs 
heritiers, dont il a sollicite les souvenirs oraux ou ecrits, depuis le 
simple soldat jusqu’au gouverneur-gene'ral et au ministre dela guerre, 
nous montrent son ardeurinfatigablea percer partout jusqu’a la verite 
vraiea travers les deformations involontaires de la tradition locale. La 


fa?on dont il discute ces documents, apres les avoir controles et classes, 
nous fait voir en lui un veritable erudit habitue alacritique des sources 
et l’impartialite, la retenue voulue dont il fait preuve dans tous ses 
jugements sur les hommes et les choses d’Afrique, soit qu’il s’agisse 
d’un Bugeaud, d’un Lamoriciere, d'un Cavaignac ou de quelque subal- 
terne obscur, nous inspire une confiance entiere en l’equite de ses 
conclusions. On les trouveau chapitre x, intitule les Responsabilites; 
elles sont tres nettes, dans leur evident ddsir d’etre juste pour tout le 
monde et de ne blesser inutilement personne. Pour l’historien, les 
lieutenants-colonels de Montagnac et de Barral restent responsables 
du desastrede Kerkour, 1 un par sa trop grande temerite, l’autre par 
sa trop grande prudence; le capitaine Coffyn, commandant de 
Nemours, porte, lui, la responsabiliteprincipaledu massacre des der- 
niers carabiniers de la colonne, qui tentaient de se refugier dans cette 
place, en n’allant point a leur secours. Et le glorieux desastre person- 
mfie par le nom de Sidi-Brahim dans son ensemble est.commepresque 
toujours, le resultat necessaire de frictions entre les superieurs 
indifferents a un succes qui ne sera pas le leur, ou jaloux, et des 


1 Louvrage de M A. est divise en cinq parties; la p'^i^Tcomprend leTidt 
de 1 auteur (p^ 2°- 3 73); ia seconde les documents contemporains (p P ^ 7T 6i5', ■ la 
troisieme lesRecits et memoires ( P . 6:7-748); la quatrieme, la bibliographic et 

\p.7Z'T 7 ! ’* 
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defaillances de leur subordonnes, qui tantot manquent de l'esprit de 
subordination quand il serait necessaire et tantot se courbent sous 
l’esclavage de lalettre des ordres recus, quand un peu d’initiative les 
aurait sauves. 

R. 


A. Billot, La France et l’ltalie. Histoire des anndes troubles. (1881-1899). 

Paris, Plon, 1906, 2 vol. in-8", 489 et 464 p. 

M. B. fut ambassadeur au Quirinal de mars 1890 a decembre 1898. 
Son £tude remonte done fort en de<;a du moment ou il fut a meme 
d’observer de pres les rapports de la France avec l’ltalie. Tout le 
livre I 6r (« La lutte economique »), soit un bon tiers du premier 
volume, retrace des evenements oil l’auteur n’a pris personnellement 
aucune part. Au tome II, huit chapitres ( 1 55 pages sur 404) sont con- 
sacres a une histoire d^taillee de la guerre d’Abyssinie. Cette digres- 
sion a paru utile a M. B. pour montrer « la correction de notre atti- 
tude et l’injustice des soup^ons souvent formules contre nous ». La 
valeur documentaire du travail doit done etre limitee aux livres II et 
III du premier volume, I et III du second. 

Toutefois, l'impression d’ensemble n’est pas disparate. C’est que 
tout l’ouvrage a ete compose selon les memes proceddset, sauf excep- 
tion, d’apr&s les m£mes sources. Tres peu de documents diploma- 
tiques ont ete utilises, pour ne pas dire aucun. L’auteur s’est cru tenu 
sur cet article a la plus expresse reserve. Si quelquefois il cite une 
anecdote ou un fragment de conversation, c’est lorsqu’il est sur de ne 
« commettre aucune indiscretion », et il en avertit le lecteur. Meme 
sur la preparation de l’arrangement exclusivement commercial de 
1896, oil il a pris part, M. B. s’enveloppe du silence diplomatique, 
en nous informant que « le secret des negociations n'apas transpird ». 
Les preliminaires de 1 ’entente douaniere de 1898 sont retraces de 
meme sous la forme exoterique, d’apres l’expose des motifs du projet 
de loi ratifiant la convention conclue. Les principals sources aux- 
quelles l’auteur a puise (du moins autant qu’on peut en juger en 
l’absence de references suffisantes), sont les documents parlemen- 
taires et les journaux, avec trois ouvrages italiens : I’ltalia, du gene- 
ral Corsi, les Pagine di Storia contemporanea du senateur Chiala, 
et les Memoires d’A/rique de Baratieri. L’expose, tres sommaire, des 
affaires de Crete, parait devoir quelque chose aux livres jaunes, qui 
du reste ne sont pas cites; les livres verts ne semblent pas avoir ete 
utilises. 

Ce gros ouvrage sera done une deception pour ceux qui y cherche- 
raient tout ce que le nom de l’auteur et la place qu’il a remplie 
pouvaient faire attendre aux historiens. A part quelques anecdotes 
significatives et bien cont^es (v. par ex, la premiere entrevue avec 
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Crispi, I, 200, ou la sortie du marquis di Rudini contre les banquiers 
juifs, ibid., 292) c’est presque exclusivement un travail de seconde 
main, du reste complet, bien ordonne, ecrit d’un style simple et clair, 
et sur un ton louable d'impartialite. La lecture en est facile, et sou- 
vent attachante en raison meme des evenements retraces. L’auteur 
montre bien l'interet qu il y avait pour la France a detruire l’ceuvre 
de mefiance et d'hostilite du cabinet Crispi. II n'est que juste de 
reconnaitre que ses longs efforts en ce sens ont en partie reussi et 
rendu la tache plus facile a ses successeurs et a ses chefs. 

On ne peut que regretter la rarete des renvois aux sources, qui 
empeche de completer l'information en cas de besoin, et peut faire 
illusion a beaucoup de lecteurs sur la valeur documentaire du livre, 

R. Guyot. 


R. Canat. La literature fran^aise par les textes. In-12 de vm-747 pp. P. De- 
laplane, Paris. 

Le titre annonce une nouveaute pedagogiquement interessante. 
Morceau.x choisis et « manuels » d’histoire litteraire vont-ils desor- 
mais conspirer ? Les textes vont-ils enfin rendre raison — ou avoir 
raison — des appreciations sommaires qui semblent parfois leur 
devoir si peu? Pas encore cette fois. Ce livre, trop complet puisqu’il 
fait tenir toute notre histoire litteraire dans son volume mediocre et 
ne sacrifie guere que des parties du moyen age, repute comme un 
dontaine surtout historique et philologique, — ce livre, apres tant 
d’autres, n'est qu'un compendium de formules critiques. Les extraits, 
dont il veut tirer sa nouveaute, sont trop rares et trop baches de cou- 
pures pour etre toujours signifiants et quelquefois intelligibles. Or, 
les formules critiques — il faudrait qu’on le reconnut enfin — peu- 
vent etre, tout aussi bien qu'un beau vers, la propriete de l’esprit qui, 
le premier, les murit et les fit eclore. On sait qui, le premier, distin- 
gua en Boileau le « petit poete » curieux ouvrier de style realiste, du 
moraliste comrnun et du theoricien de la technique classique ; ou 
bien qui opposa nettement dans 1 oeuvre de Moliere « comique et 
verite » ; ou bien qui marqua a travers tout le xvtn* siecle une persis- 
tance et a la fin une renaissance du gout antique; ou qui intitulaune 
dirision de ce siecle « la lutte philosophique », etc. Ces idees ont pu 
devenir le bien de tous; raison de plus pour que nul, en les ramas- 
sant, ne se les approprie. Si tout cela, dans le manuel primitif, fruit 
de longues lectures, de patientes reflexions et de quelque audace, 
apparait trop fort et trop dense, si Ton juge a propos de l’adapter, de 
le vulgariser, il sied de le faire sans rien demarquer et de le dire net- 
tement. On admet a la rigueur une combinaison, a peu pres objec- 
tive, detravaux originaux, avec d’abondantes references, comme <hait 
l’oeuvre ancienne de M. Lintilhac et surtout le recent Precis de I’His- 
toire des Lettres franchises de M. Herriot. Mais M. Canat a le 
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dedain voulu de la biographie et de la precision bibliographique ; par 
la il revendique les droits de la critique pure. De fait, son livre 
sernble surtout, multipliant les divisions, les abstractions, les filia- 
tions artificieuses, mais toutes de provenance anterieure, une compi- 
lation, souvent adroite et meme agreable, mais une compilation, de 
manuels. 

Non pas, toutefois, dans toutes ses parties. M. Canat a, conforme- 
ment a l’usage, termine par un defile chaotique et arbitraire de la 
litterature contemporaine. II n’a pas eu, dans les livres des autres, le 
degout de ces executions pele-mele, pedantesques et iniques, ou de 
ce palmares derisoire. II n'a pas eu le courage qu’il faudrait avoir, 
si Ton nous reserve encore des manuels prochains, d’amputer reso- 
lument cette fin du xix e siecle, qu’on ne sait, ou ne pent, ou ne veut 
pas traiter. Du moins parle-t-il, a cette occasion, de ce qu’il aime et 
connait le mieux, de l’art parnassien, qu’il venge de ses critiques, et, 
apparentes par lui aux parnassiens, de quelques minores de son gout, 
Barbier, Ballanche, Maurice de Guerin, Quinet, Laprade, etc., qu’il 
tenait a amplifier. Mais lui fallait-il, en faveurde cette cause qu’il pou- 
vaitplaider ailleurs avec ampleur et avec talent, manquer au precepte 
de Renan, ecrire d’autre chose encore que de ce qu’il aime? Pour- 
quoi decider de ce qu’on n’a pas lu, ou relu m£me, a cette fin spe- 
ciale? Quelle necessite, quelle hate peut excuser d’ecrire que Homais 
est « au demeurant, honnete homme, obligeant, serviable »? Honnete 
homme, l’auteur des articles au Fanal de Rouen sur l’aveugle de Bois- 
Guillaume ! Les bonnes gens qui lisent Flaubert et ne composent 
pas un nouveau volume de jugements sur toute la litterature fran- 
faise ne commettront pas de ces bevues. 

Mais peut-etre l’humble exactitude n’a-t-elle pas, aux yeux de 
M. Canat tout le prix qu’il faudrait. 11 conclut avec a propos son 
ouvrage par ces ligncs sur la critique et l’histoire litteraire : « II faut 
regretter qu’une exageration trop rigoureuse des methodes scienti- 
fiques, ou du moins un dedain trop marque de tout ce qui n’est pas 
la pure erudition, enleve a l’art litteraire certains hommes qui y 
feraient tres bonne figure, qui avaient donne dans leurs premiers tra- 
vaux des preuves de finesse, et que la pratique un peu etroite de la 
science a comme desseches ». Voila un danger, du moins, que 
M. Canat, d’autant qu’il a fait, lui aussi,ses preuves de finesse, a trop 
bien vu pour risquer d’y tornber jamais. 

J. Bury. 


Marcel Dubois et Camille Guv, Album g6ographique, V* tome. Paris, Colin. 
In-4 0 , 244 p. et 65 o gravures, i 5 fr. 

Ce n’est pas sans impatience qu’on attendait depuis quelque temps, 
parmi les ecoliers surtout, a qui cet ouvrage rend tant de services, 
l’achevement du bel Album geographique de MM. Dubois et Guy. 
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Le cinquieme et dernier tome est consacre a la France : c’etait evi- 
demment le plus facile a preparer et celui aussi qui pressait le moins, 
mais encore celui peut-etre qu’il fallait rendre le plus eloquent et 
dont on exigerait le plus. Nous avons deja dit la fagon dont cette 
publication a ete congue : des images, et rien que des images, mais 
suivant un plan murement combine pour cette instruction par les 
yeux, et avec une explication de 5 a 10 lignes, aussi pleine de faits 
que possible (et d’idees suggestives) pour chacune de ces images; 
mais d’ailleurs aussi d’interessantes prefaces, plus largement deve- 
loppdes, en tete des divisions diverses du volume. II y a i5 chapitres 
a celui-ci, la France etant etudiee, non seulement suivant ses regions, 
mais dans ses plaines et montagnes, ses rivieres et lacs, ses cotes, son 
agriculture, ses industries, ses voies commerciales, etc. Les photo- 
graphies utilisees sont comme des specimens, les jalons d’une etude 
plus approfondie sur chaque point. Elies e'taient plus aisees a recolter 
que celles qu’il a fallu trouver pour les premiers volumes de V Album, 
d’autant que, il y a io ans, on etait bien moins outille en photo- 
graphies « vraiment geographiques ». Neanmoins il y a toujours cette 
difficult^ que leurs reproductions ici sont extremement rdduites, et 
risquent de devenir confuses si le paysage n’est pas accidente; mais 
l’execution typographique en est irreprochable, ce qui est le grand 
point. 

H. de C. 


L’enseignement de J6sus, par P. Batiffol. Paris, Bloud, 1905; in-12, xxvi- 
3 o 3 pages. 

Moehler, parG. Goyau. Paris, Bloud, 1905 ; in-12, 367 pages. 

Newman, parH. Bremond. Paris, Bloud, 1906 ; in- 12, xv-428 pages. 

Ces trois volumes ne proviennent pas de novices en l’art d’ecrire. 

I Is ont pour commun merite d’etre concus avec ordre, rediges avec 
intelligence et clarte. 

La position que M. Batiffol a prise dans la critique des Evangiles 
peut sembler tres defendable, puisqu’elle est, au moins pour ce qui 
concerne la date et la composition, celle d’exegetes allemands et sur- 
tout anglais tres recommandables ; elle peut meme, aux yeux du 
public catholique, passer pour traditionnelle, puisqu’elle est et se pre- 
sente comme opposee a la mienne. 11 n’y a pas lieu de la discuter a 
fond, l’auteur partant de conclusions que l’objet de son livre l’auto- 
risait a ne pas justifier par une argumentation speciale a chacune. Il 
traite en autant de chapitres les points suivants : la methode d’ensei- 
gnement de Jesus, et c’est la que vient naturellement la question des 
paraboles; Fenseignement de J£sus et la Loi ; la paternity de Dieu; 
Fame de Fhomme nouveau, titre qui n’est pas tout a fait dans le 
style 6vangelique, mais auquel on rattache ce qui concerne l’attitude 
de Jesus a l’dgard des enfants et des femmes, sp^cialement des p<*che- 
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resses, le caract&re interieur de la morale evangelique, l’amour du 
prochain, le tout suivi de considerations qui tendent a montrer le 
Christ conservateur de la propriete, de la justice civile, de la famille 
(il n’y manque plus que la science et l’art) ; le royaume de Dieu ; 
Jesus lui-meme; l’avenir. 

Le theme du royaume et celui de l’avenir ont ete soigneusement 
separes : c’est que l’effort de l’apologetique chretienne tend mainte- 
nant a annuler dans l’Evangile la perspective de la prochaine fin du 
monde, soit en regardant comme non essentiel a l’enseignement de 
Jesus ce qu’il a pu dire a cet egard, et c’est le parti qu’adoptent volon- 
tiers les exegetes protestants, soit en interpretant les textes de telle 
sorte que le Christ se trouve n’avoir rien dit qui ne soit litteralement 
vrai, et que c’est ce que font d’ordinaire les exegetes catholiques. 
Comme la mSme preoccupation a existe, d’une certaine maniere, chez 
les premiers chretiens et chez les evangelistes, les textes ne laissent 
pas de fournir une base aux revendications des theologiens. Les prin- 
cipes religieux et moraux de l'Evangile ont pris relief et developpe- 
ment par l’interet que les predicateurs chretiens ont eu de les faire 
servir a l’edification des communautes nouvelles; et, d’autre part, la 
tradition s’est ingeniee a dlargir le cadre des previsions du Christ sur 
l’avenement du royaume celeste, afin d’y inclure la passion du Sau- 
veur, sa resurrection, la predication chez les paiens, l’organisation du 
regne de Dieu dans l’Eglise. Pour mettre toutes choses au point, il 
faudrait reprendre dans le detail l’analyse des sentences et discours 
evangeliques, £tudier les diverses combinaisons redactionnelles, y 
saisir le travail de la tradition, restituer a celle-ci ce qui lui appar- 
tient et ne rendre a Jesus que ce qui vient de lui. 

Ainsi l’on se fait la partie belle en supposant que les elements 
allegoriques des paraboles et les paraboles qui sont de pures allego- 
ries ont ete contestes a raison d’une definition abstraite de la para- 
bole. A ne regarder que les possibilites, rien n’empeche que Jesus, 
qui use de metaphores, ait employe parfois dans son enseignement 
une s£rie de metaphores enchainees en allegorie ; mais le fait est que 
les parties allegoriques ne sont pas en rapport avec le fond commun 
de la predication du Sauveur et qu’elles correspondent aux preoccu- 
pations de l’age apostolique. Voila de quoi il s’agit, et l’on n’en dit 
rien. Les traits allegoriques de la parabole du Festin dans Matthieu, 
de la parabole des Mines dans Luc, derangent l’economie du recit, 
et leur caractere adventice peut se demontrer par la relation parallele 
du Festin dans Luc et des Talents dans Matthieu : voila l’objection, 
et Ton n’y repond pas. On affirme tres gratuitement que, l’allegorie 
retranchee, « cet enseignement parabolique finirait par <§tre d une 
platitude inconciliable avec la pensee si elevee du Sauveur ». Effet de 
rhetorique. La parabole n’est ni un genre bas ni un genre sublime, 
c’est un genre populaire et simple. L’alldgorie ne le releve pas, mais 
le complique. 
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Des remarques analogues seraient a faire sur la plupart des textes 
mis en oeuvre par M. Batiffol, notamment sur le discours de mission 
[Matth., x), ou se refletent les experiences de l'age apostolique; sur les 
paroles : « Vous £tes le sel de laterre, vous etes la lumiere du monde » 
{Matth., v, 13 -iq), d ue l a comparaison des autres Synoptiques invite 
a attribuer au redacteur du discours sur la montagne ; sur la parole : 
x( Ne crains pas, petit troupeau », etc. (Luc, xii, 32 ), dont on croit 
pouvoir tirer parti pour trouver l’Eglise dans l’enseignement de Jesus, 
mais qui parait n’etre qu’une transition redactionnelle entre deux 
sentences fournies par le recueil des Logia ; sur les paroles du Christ 
a Simon Pierre, dans Luc , xxii, 3 i- 32 , et Matth., w 1, 18-19, qui, 
nonobstant leur« metal tout juif», sont de redaction secondaire (est-ce 
que le metal juif manque dans saint Paul, dans les recits de l’enfance 
et meme dans le quatrieme Evangile?); sur 1 ’emploi des passages 
evangeliques oil Jesus predit sa passion, comme temoignage authen- 
tique du sens que le Christ lui-mlme donnait a la formule « Fils de 
l'homme »; sur l'allegation, dans le mime sens, de Marc, x, 45, 
comme si ces passages etaient au-dessus de toute contestation; sur la 
priere du Christ dans Mattli., xi, 25-27 {Luc, x, 21-22), pour l’au- 
thenticite de laquelle on nous renvoie a trois auteurs dont aucun 
n’explique pourquoi Jesus, dans cette action de graces, parle du 
« Pere » et du « Fils » comme un chretien recitant une profession de 
foi; sur les recits de la derniere cene, a propos desquels on semble 
n’avoir pas songe a mentionner les objections d’une « certaine cri- 
tique » (et pourtant les paroles : « Je ne boirai plus de ce fruit de la 
vigne avant de le gouter nouveau dans le rovaume de Dieu », si elles 
sont authentiques. ce qu'on se garde bien de contester, se rattachent a 
la conception <■ eschatologique » du rovaume celeste et ne cadrent 
pas du tout avec la formule paulinienne : « Cette coupe est la nou- 
\elle alliance dans mon sang; vous boirez de meme en souvenir de 
moi » , celle-ci insere 1 Eglise entre 1 Evangile et le rovaume annonce 
par le Christ j ; sur le grand discours apocalyptique [Marc, xm, et 
parallelesj, que Ion dissi-que tri-s habilement et dont on defend l’au- 
thenticite integrale, quant a la substance, pour cette double raison, que 
I hvpothese d’une petite apocalypse recueillie par Marc s’accorde mal 
a\ec la methode de composition du second Evangile, et que « la pen- 
see de la tin et du jugement est un element integrant du christianisme 
le plus primitif, comme s’il etait bien certain que Marc ne suppose 
pas dernere lui de sources ecrites, et comme si le principal argument 
en faveur de 1 hypothese en question n’etait pas que, Jesus ensei- 
gnant oidinairement que le jugement, cense imminent, arrivera 
sans qu’on s’y attende, « comme un voleur »>, le discours enumere 
une sene de signes auxquels on reconnaitra 1'approche de ce ju<^e- 
ment, qui soutfre des retards, et a P our but de montrer que Jesus a 
pr^dtt ces retards et les evenements qui devaient s’accomplir entre sa 
mort etla consommation des choses. 
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Est-ce pour menager la delicatesse de ses lecteurs que M. B. cite 
(pp. 34 - 36 ), en l’attribuant a « un pelerin moderne », sans autre 
indication de provenance, un long passage de Renan, dans la Vie de 
Jesus (c. iv) ? On se demande aussi ce que peut bien signifier la 
phrase suivante (p. 201) : « Jesus, ecrira saint Paul, est « ne de la 
posterite de David selon la chair » [Rom., 1, 3 j, et nul mieux que saint 
Paul ne savait la qualite d’une pareille naissance ». Cela veut-il dire 
que saint Paul etait mieux renseigne que personne touchant l’origine 
davidique de Jesus, ou bien qu’il comprenait mieux le prix ou le 
caractere de la filiation dont il s’agit? Dans un cas comme dans 
l’autre l’assertion est risqude, car saint Paul etait moins bien informe 
que les premiers disciples touchant la parente de Jesus et il a cru a 
son origine davidique comme a une chose rdelle, qui devait etre, 
« selon les Ecritures », non comme a un pur symbole de la dignite 
messianique. 

Le livre de M. Goyau appartient a la collection dite de la Pensee 
chretienne , dont on a deja signale ici quelques volumes. On y trouve 
une excellente preface sur l’oeuvre de Mcehler, puis, dans le corps du 
volume, I’analyse, avec de copieux extraits, des principaux ecrits de 
ce theologien, a savoir Die Einheit in der Kirche (1825), et Symbolik 
(1832), avec les Neue Untersunchungen (1834), composees pour la 
defense du precedent ouvrage. Pour ses extraits, M. G. a utilise les 
traductions existantes, en les corrigeant quelque peu. Est-ce la faute 
de Moehler ou de ses traducteurs, ou de tous ensemble? Le style 
de ces morceaux est assez lourd. Peut-etre le livre aurait-il gagne en 
interet, sans rien perdre en utilite, si l’on eut pousse plus avant I’ana- 
lyse de la doctrine et reduit la place des citations. 

Avec le Newman de M. H. Bremond, nous sommes transports 
sur le terrain de la psychologie religieuse. Il ne s’agit pas, en effet, 
d’une « histoire chronologique », mais d'un « essai de biographie 
psychologique », d’un essai, disons-le, tout a fait remarquable, digne 
du grand homme que fut Newman, et aussi de l’ecrivain delicat 
et penetrant a qui la litterature religieuse et fran^aise doit deja 
plusieurs « essais » fort louables en ce genre, sans compter de 
recents volumes sur Le developpement du dogme chretien, La 
psychologie de la foi, La vie chretienne , d’apres Newman, ecrits 
pour la meme collection et dans la meme maniere que le Moehler de 
M. Goyau. Apres un chapitre d’introduction sur le « secret de New- 
man », c’est-a-dire la complexite de sa nature et de sa physionomie 
(l’auteur ecrit : « Il ne ressemble a personne.... Les biographes auront 
assez de peine a montrer comment il se ressemble a lui-meme, assez 
de peine a se reconnaitre au milieu des surprises et des contradictions 
qui les attendeot et dans sa pensee et dans sa vie »), M. B. etudie dans 
son heros la vie affective (l’isole volontaire, le suspect, le controversiste), 
la vie de l’esprit (le poete, l’historien, le theologien), 1 ecrivain et le 
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predicateur, la vie interieure et, en epilogue, la philosophie religieuse. 
Raison subtile, penetrante, meme inquiete, dans une ame profonde- 
rnent religieuse, cette raison, dans ses plus grandes hardiesses, etant 
toujours contenue par cette ame et s'exercant d’ailleurs principale- 
ment dans l’ordre de la pensee theologique, m£me quand elle touche 
a l'histoire eta la philosophie : tel est, semble-t-il, le jugement d'en- 
semble qui se degage de cette etude. II est clair aussi, M. B. le re- 
marque en finissant, que Newman n'a pas etabli, au moins theorique- 
ment, et qu’il n’a meme pas songe a prouver l’accord du « primat de la 
conscience », principe de sa philosophie religieuse et morale, avec le 
principe catholique du dogmatisme integral, qu’il a toujours energi- 
quement maintenu. Son toast : « A la conscience d’abord, au Pape 
ensuite! » n’est pas une solution, et si e’en etait une, on ne la ferait 
peut-etre pas ratifier du premier coup par les deux parties interessees. 

Alfred Loisy. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 23 mars igo6 . — 
M. le Miiiistre de l’lnstruction publique adresse a l’Academie un rapport som- 
maire de M. de Morgan sur sa nouvelle campagne de fouilles en Perse. Parmi les 
objets decouverts, il faut signaler principalement une sdpulture achemenide ren- 
fermee dans une cuve de bronze analogue a celle qui figure dans les collections du 
Louvre; une enorrae stele de gres portant sur ses deux faces une longue inscrip- 
tion anzanite en deux colonnes et brulee dans I’incendie de Suse; une pierre por- 
tant un texte en caracteres proto-anzanites qui remonte a une tres haute antiquite; 
queiques cylmdres tres archaiques, etc. 

M. Paul Foucart continue la seconde lecture de son memoire sur Didymos. 

M. Saglio, au nom de la commission du prix Fould, annonce que ce prix est 
decerne a M. Henri Lechat, pour ses deux ouvrages intitules : La sepulture attique 
avant Phidias, et Au Musee de I'Acropole d'Atlienes. 

M. Pottier communique une note de M. Pierre Paris, correspondant de l’Acade- 
mie, sur le tresor de Javea (Espagne). Ce tresor se compose d’un bandeau, de 
colliers et de pendeloques d'or, qui olVrent des comparaisons interessantes a faire 
avec les parures portees par les statues de femme de Cerro de los Santos. M. Paris 
croit a une fabrication due a des artistes grecs et en particulier attiques, s’exer- 
?ant d’apres des tnodeles indigenes. 

M. Clermont-Ganneau etudie un fragment d’inscription bilingue, grecque et 
nabateenne, qui vient d’etre decouvert d’une fafon bien inattendue, a Milet et 
publiee par MM. A. Wiegand et Mordtmann dans les Sitqungsberichte de l’Acade- 
mie des sciences de Berlin (1906, p. 260), malheureusement sans reproduction 
figurde. 11 critique la lecture et l’interpretation proposees par M. Mordtmann et 
pense qu'il s’agit, en realite, d’une dedicace faite au Zeus Dusaris, le grand dieu 
national des Nabateens, pour le salut d’un roi Obodas par iepitrope ou premier 
ministre de celui-ci, portant en cette qualite le titre officiel de frere du roi. Le 
nom mutile et douteux du personnage est peut-etre a lire Choullai. Le document 
s’eclairerait ainsi d'une vive lumiere historique; car on aurait alors affaire au 
fameux Sj'llseus, epitrope d’Obodas II(25 -q a. C.), ennemi acharne d’Herode, et 
qui avait fait le voyage de Rome pour plainer sa cause aupres d’Auguste. 11 avait 
pu toucher a Milet et y elever un monument votif pour le succes de sa mission, — - 
acte de piete qui d’ailleurs ne lui reussit guere, puisqu’il fut finalement condamne 
a mort par l'empereur sur le requisitoire de Nicolas de Damas. 

Leon Dorez. 


Prop rietaire-Ger ant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon successeurs. 
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Moore, Les fouilles de Carthage. — Mayr, Les necropoles de Malte. — L’Evan- 
gile da-Mepharreshfi, p. Burkitt. — Amante, Le mythe de Niobe et Notes sur 
Parthenius. — G. Colin, Le culte d’Apolion Pythien a Athenes. — Lipsius, Le 
droit attique, I. — Euripide, Hecube, p. H. Weil. — Euripide, Iphigenie en 
Tauride, p. Wecklein. — D’Arbois de Jubainyille, La famille celtique. — 
Holder, Tresor celtique, i5-i6. — Bury, La vie de Saint Patrice. — Settegast, 
Etudes sur les sources de l’epopee gallo-romane. — Mazzoni, Exercices sur la 
litterature religieuse en Italie aux XIP et XIV* siecies. — Lettres de Charles VIII, 
p. P. Pelicier, 5. — Actes et lettres sur !a politique ecclesiastique du due 
Georges de Saxe, p. Gess. — Le traite sur la diete au XVI' siecle, p. Rauch.— 
Batterel, Memoires sur l’histoire de 1 ’Oratoire, p. Ingold et Bonnardet, IV. — 
Em. Bourgeois, Les archives d’art de la manufacture de Sevres. — Briere et 
Caron, Repertoire de l’histoire moderne de la France, VI. — F. Maillard, La 
cite des intellectuels. — M 11 ' Vianzone, Impressions d’une Franfaise en Ameri- 
que. — Bautz, L’Enfer. — Blinsjnberg et Kinch, Les fouilles de Rhodes. — 
Solari, Plutarque et Catulus. — Genestal, La legitimation des enfants naturcls 
en droit canonique. — Jenouvrier, La situation legale de l'Eglise catholique 
en France. — Batiffol, La question biblique dans l’anglicanisme. — M. Salo- 
mon, L'esprit du temps. — Graue, La liberte protestante d'enseigner. — 
Fr. David, La science du bonheur. — O. Dittrich, Les limites de l’hisioire. — 
Schubert-Soldern, L’education humaine. — Erratum. 


Mabel Moore, Carthage of the Phoenicians in the light of modern excavation. 

Londres, Heinemann, 1905. In-8°, 176 p. 6sh. 

M. Mabel Moore publie, dans ce volume elegant et accompagne de 
nombreuses planches, un resume methodique des resultats obtenus 
par les fouilles de Carthage depuis une trentaine d’ann^es. II n’a 
d’autre pretention que d’ecrire un ouvrage de vulgarisation pour le 
public anglais. Les illustrations, et mSme le texte en grande partie, 
sont empruntds aux travaux du P. Delattre auquel l’auteur rend un 
hommage merite. Le livre sera lu avec interet par tous ceux qui 
s’interessent a l’histoire de Carthage. 


Albert Mayr, Aus den phcenikischen Nekropolen von Malta. Extr. des C. ren- 
dus de l’Academie des Sciences de Baviere, igo 5 , Heft III. Munich, in-8°, p. 467- 
609, pi. I-IV. 

Apres les monuments prehistoriques de Malte, M. en etudie les 
antiquites pheniciennes. Le sujet etait tres peu et tres mal connu et 
nous devons etre reconnaissants a l’auteur de I avoiT traite d une 


Nouvelle serie LXI. 


1+ 




REVUE CRITIQUE 


2l8 

maniere scientifique. Un sejour dans File lui a permis de voir person- 
nellement plusieurs tombes pheniciennes, de connaitre les musees et 
les collections particulieres, enfin d’utiliser des publications locales. 
Des rapprochements continuels avec les necropoles de Pantelieria, de 
Gouraya, et de l’Afrique punique indiquent ce que fut cette civilisa- 
tion insulaire, tres voisine de celle de Carthage et plus encore de celle 
des villes qui, comme Sousse, etaient plus rapprochees de Malte. Ce 
qu’on y rencontre de plus particulier, ce sont quatre sarcophages 
anthropo'ides en terre cuite et des bustes funeraires, de style plus ou 
moins barbare. Le reste, ossuaires, lampes a coquille, poteries 
grecques importees, amulettes en faience egyptienne, etuis magiques, 
bijoux pheniciens, est de decouverte courante en terre punique. Les 
poteries indigenes sont nombreuses et d’un decor generalement assez 
pauvre : ces formes rappellent celles des vases de Gouraya, et, plus 
que Fauteur ne Fa indique, celles de la ceramique chypriote. 

A. de Ridder. 


Evangelion da-Mepharreshe. The Curetonian Version of the Four Gospels, 
with the readings of the Sinai Palimpsest and the early Syriac Patristic evidence, 
edited, collected and arranged by F. Crawford Burkitt, M. A. Cambridge, Uni- 
versity Press; in-4% iyo5; t. I (Text) pp. xx-556; t. II (Introduction and notes) 
pp. VIII-32 2 . 

II est necessaire pour l’intelligence du titre de cet ouvrage de rap- 
peler que les Syriens connaissaient, au v e siecle, trois recensions du 
N. T., ou tout au moins des Evangiles : FEv. da-Mepharreshe , 
c’est-a-dire se'pares, par opposition au Diatessaron aussi appele Ev. 
da-Mehallete , c’est-a-dire combines ou melanges , et, en troisieme 
lieu, la version qui est encore aujourd’hui comme la Vulgate syrienne 
et qui re?ut plus tard le nom de Peshittd, c’est-a-dire Simple , par 
opposition aux revisions posterieures de Paul de Telia (basee sur le 
texte des Hexaples) et de Thomas d’Heraclee (d’apres celle de Phi- 
loxene de Mabboug 7 523 ), qui parurent l’une et l’autre en 616-617. 

L’utilite des versions syriaques pour la critique textuelle du N. T. 
avait ete reconnue depuis longtemps ; elle prit une importance capi- 
tale depuis la decouverte de l’antique recension maintenant connue 
par deux manuscrits independants. Le premier est celui que Cureton 
edita en 1 8 5 8 ; le second, celui que M mes Smith Lewis et Gibson 
decouvrirent au Sinai en 1892 et dont la publication a suscite de 
nombreux et importants travaux signales ici-meme en leur temps. Si 
Fedition du manuscrit sinaitique est facilement abordable, lacureton- 
nienne, au contraire.etait devenue a peu pres introuvable; et de plus, 
la critique rigoureuse des textes demandait une nouvelle et meticu- 
leuse collation du manuscrit. — M. Burkitt s’est charge de satisfaire 
aux desiderata de la science en nous donnant une reedition tres 
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exacte du texte de Cureton, reproduisant fidelement, jusque dans les 
plus petits details de ponctuation, le manuscrit de Londres et les trois 
feuillets detaches qui sont aujourd’hui a Berlin. La nouvelle edition 
n’est cependant pas un travail en quelque sorte purement materiel, 
M. B. a soigneusement collationne son texte avec le manuscrit sinai- 
tique, d'apres l’edition et, chaque fois qu’il y avait le moindre doute, 
d’apres les photographies originales. Les variantes ont ete notees au 
has des pages, et les lacunes du texte curetonnien ont ete comblees 
par l’insertion du texte sinaitique. Enfin, l’auteur a ajoute, page a 
page, une version anglaise aussi litterale que possible, traduisant 
mSme les variantes du texte sinaitique. M. Gwilliam ayant donne a 
Oxford une edition critique (qu’on peut regarder comme definitive) 
des Evangiles selon la Peshltta, et 1 ’ayant accompagnte d’une traduc- 
tion latine qui permettait de serrer 1’original de plus pres, je regrette 
pour ma part que M. B. n’ait pas suivi l’exemple en prenant la ver- 
sion de Gwilliam pour base de la sienne. Les divergences entre l’an- 
cienne et la nouvelle recension auraient ete mises ainsi plus en evi- 
dence. Voila pour le premier volume, qui se termine par une liste 
d’environ 3 oo corrections (pour la plupart fort legeres, ou meme sans 
aucune importance) a introduire dans l’edition du texte sinaitique. 

Le second volume, comprenant l’lntroduction etles notes, doit etre 
conside're comme une des plus serieuses contributions a l’histoire des 
versions syriaques des Evangiles. L’editeur rend justice aux travaux 
de ses devanciers qui ont assurement facilite sa tache, mais son 
merite n’en est pas amoindri. Ce n’est point un simple resume des 
etudes anterieures que nous presente M. Burkitt, mais bien le resuL 
tat d’un examen personnel, qui s’etend a toutes les questions soulevees 
en ces derniers temps a propos des Evangiles syriaques. Je laisse de 
cote les chap. I et II, consacres a la description des manuscrits et a 
une etude grammaticale et lexicographique du texte des deux manus- 
crits, curetonnien et sinaitique. Mais je dois presenter, en les resu- 
mant autant que possible, les conclusions auxquelles l’auteur a ete 
amene par l’examen comparatif de ces deux textes entre eux et avec le 
Diatessaron et la Peshltta : i° La Peshltta est une revision des Ev. 
separes, faite sur le grec, au v e siecle, par les soins de Rabboula, ev. 
d’Edesse (41 x -4 3 5 ) et substitute par son autorite au Diatessaron de 
Tatien ; — 2 0 Le Diatessaron est la forme la plus ancienne de l’Evan- 
gile syriaque. II fut traduit du grec du vivant meme de Tatien, 
vers 170; — 3 * Les Ev. separes datent de Fan 200 environ ; leur tra- 
ducteur etait familiarise avec le Diatessaron; la version fut probable- 
ment faite sous les auspices de Serapion, ev. d’Antioche, et le traduc- 
teur fut peut-etre Palout, 3 e eveque (connu) d'Edesse; — 4 0 Le texte 
grec en usage a Antioche a la fin du 11® siecle a servi de base a la tra- 
duction des Ev. separes ; il est d’une grande valeur critique, et tres 
mediocrement represente dans les manuscrits grecs existants ; — ■ 
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50 L'usage du Diatessaron, famiiier au traducteur, a introduit quelques 
Jecons occidentales dans la traduction des Ev. separes ; la Cureton- 
nienne et la Sina'itique presentent aussi des lefons qui ont ete con- 
formees au Diatessaron par des copistes ; — 6° Le texte sinaltique se 
rapproche de la traduction primitive plus que le curetonnien qui 
porte des marques de revision sur des manuscrits grecs posterieurs. 

Nous ne pouvons entrer dans la discussion des arguments qui ont 
amene M. B. a ces conclusions. Nous nous bornerons a indiquer le 
degre de probability qu’elles nous paraissent presenter. Que la Sina'i- 
tique soit anterieure a la Curetonnienne, c’est ce que j’ai toujours sou- 
tenu; que la Peshitta soit Poeuvre directe ou indirecte de Rabboula, 
la preuve en parait faite. Mais que le Diatessaron soit la plus 
ancienne version syriaque des Evangiles, et que les Ev. separes lui 
soient posterieurs d’une trentaine d’annees, c’est ce qui parait moins 
certain. La chose n’est pas impossible; mais elle est tellement peu 
vraisemblable a priori que, seule, la decouverte de nouveaux docu- 
ments pourrait nous amener a cette maniere de voir. On ne con^oit 
guere, en effet, une Eglise chretienne, si restreinte qu’elle flit, n’ayant 
pas a son usage un evangeliaire. Or, 1’etablissement d’une Eglise a 
Edesse est historiquement constate des le milieu du n e siecle, une 
vingtaine d’annee avant la date assignee a la traduction du Diatessa- 
ron, et tout porte mSme a croire qu’elle existait plus anciennement. 
M. B. reconnait lui-m^me que certaines le 9 ons des Ev. separes, con- 
formes au Diatessaron, sont le fait de copistes. Est-il vraiment pos- 
sible de distinguer, avec assez de certitude pour appuyer une theorie, 
celles qui viennent des copistes de celles qui viendraient du traduc- 
teur? Surtout si l’on songe que le Diatessaron ne nous est connu que 
par les citations d'Aphraat, par le commentaire de S. Ephrem, qui 
n’existe plus que dans une traduction armenienne, et par une version 
arabe du ix e ou x* siecle. — A part cette reserve, nous n’avons 
qu’a louer le travail consciencieux de M. Burkitt. II a mis au point 
avec beaucoup de sagacite et d’erudition, dans un expose clair et 
methodique, la question des versions syriaques des Evangiles. Son 
ouvrage servira de point de depart a toute etude nouvelle sur la 
matiere. 

Les Universites de Cambridge et d'Oxford qui rivalisent de zele et 
de generosite pour nous donner de belles et bonnes editions cri- 
tiques des textes bibliques, ne pourraient-elles 1’une ou 1’autre par- 
faire l’ceuvre commencee en se chargeant d’editer une Concordance 
des Evangiles syriaques, s’appliquant simultanement aux editions de 
Gwiiliam, Lewis et Burkitt; soit sous la forme habituelle, soit sous 
celle (moins pratique) d’un Lexicon concordantiale destine a rempla- 
cer celui de Schaaf? Ce serait un nouveau et important service rendu 
a la critique biblique et aux etudes orientales. 

J.-B. Chabot. 
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Antonio Ahante, Sui versi Omerici. Q 602 sqq. — Note Parteniane. 

Ce sont deux extraits de la Rivista di Storia antica (IX, i, p. 121- 
i 3 ietIX, 4, p. 5 1 5-529). II est question, dans le premier, du mythe 
de Niobe au vingt-quatri£mq chant de l’lliade (Sui versi Omerici 
ti 602 sqq.). Deux traditions y seraient represents, l’une, la vraie 
tradition homerique, suivant laquelle Niobe est punie par la mort de 
ses enfants de ses dedains pour Leto, mais reste vivante; 1 ’ autre, qui 
la transforme en pierre ainsi que son peuple, pour une offense grave 
faite a Leto ou a une autre divinite. Outre les vers 614-617, qui sont 
rejetes depuis Aristophane et Aristarque, M. Amante considere 
comme interpoles les vers 610-612. La discussion est interessante, 
mais je doute qu’elle convainque ; les difficult d’ordre grammatical 
relevees dans les vers 610-612 sont purement imaginaires ; de plus, 
les vers 607-609, que M. A. conserve, ou tout au moins 608-609, 
sont extremement suspects. — La seconde brochure, Note Parte- 
niane, expose : 1“ que l’histoire de Daphne ( Parthenius XV), a ete 
tres remaniee, et resulte, dans son etat actuel, du melange de deux 
legendes; 2° que les indications d’origine mises en tete de chaque 
recit proviennent de scholiastes et non de Parthenius lui-meme ; 
3 ° que 1 ’ oeuvre de Parthenius a subi un remaniement general qui a 
trouble l’ordre primitif des legendes. Ces demonstrations sont inge- 
nieuses et vraisemblables. M. Amante annonce qu’il montrera, dans 
un travail special, que la plupart des recits de Parthenius ont 6 x 6 
serieusement alteres par les scholiastes et les lecteurs. 

Mv. 


G. Colin, Le culte d’Apollon Pythien a Athfcnes. Bibliotheque des Ecoles 
franfaises d’Athenes et de Rome, g 3 e fascicule. In-8°, p. 1-178. Paris, Fonte- 
moing, igo 5 . 

Parti de la Tetrapole et de la cote orientale de l’Attique, confine 
d’abord chez certaines families nobles au premier rang desqyelles 
etaient les Eupatrides, le culte d’Apollon s’etait vite implante a 
Athenes, au Ceramique et sur l’llissus. Nous savons qu’il fut impor- 
tant, et sous le nom d'ApolIon Patroos, l'un des premiers de la cite, 
mais nous le connaissons tres mal et C. n’a guere pu l’etudier en lui- 
meme. En revanche, une soixantaine descriptions, decouvertes a 
Delphes dans le Tresor des Atheniens le font connaitre dans l’une de 
ses manifestations exterieures, les pythaides, ambassades solennelles 
qui, a des intervalles irreguliers, partaient d’Athenes pour sacrifier a 
Pytho. C’etaient vers la fin du u* siecle, avant notre ere, de singu- 
lieres theories qui contprenaient les neuf archontes et le principal 
stratege, presque tout le gouvernement de la cite, tout un cortege de 
pretres, des can£phores, la pyrphoros qui ramenait de Delphes le feu 
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sacre, la pr£tresse d’ Athena, une deputation des families « apolli- 
niennes », un cortege d’ephebes et de cavaliers, des artistes diony- 
siaques, voire des delegues de la compagnie des poetes epiques! Outre 
les sacrifices, des jeux, des representations et des concours de toute 
espece etaient donnes par les theores que Delphes recompensait par 
des decrets, des couronnes et des statues de bronze dore. Ce fut 
l’epoque brillante des pytha'ides, qu’on tenta de renouveler alors tous 
les neuf ans, et meme tous les ans. Sous l’empire, la pompe fut plus 
modeste et reduite a la dodecade ; avant le n e siecle, nos documents 
sont presque muets. Le terrain choisi par C. est done, par la force 
meme des choses, des plus limites et l’auteur n’a pas cherche a l’elar- 
gir par d’aventureuses hypotheses. Les inscriptions, donnees en fac- 
simile exact, sont etudiees avec mesure et sobriete. C. n’a pas cherche, 
comme niaint epigraphiste, a bouleverser, par d’ingenieuses combi- 
naisons, la chronologie generalement suivie. C’est ainsi qu’il accepte 
les dates de Porntow en se reservant de les modifier au besoin dans le 
detail fp. 66, p. 1 58 ). On pourrait souhaiter plus de personnalite dans 
1’exposition, moins de timidite et plus d’ampleur dans les conclusions. 
On ne saurait demander plus de conscience, plus de methode, un 
jugement plus sain et plus sur. C. fait honneur au maitre dont il a 
suivi la tradition. Confiee a M. Bourguet et a lui, la publication epi- 
graphique de Delphes est en bonnes mains 

A. de Ridder. 


Das Attische Recht und Rechtsverfahren mit Benutzung des Attischen Pro- 
cesses von M. H. E. Meier und G. F. Schomann dargestellt von Justus Hermann 
Lipsius. ErsterBand. Leipzig, Reisland, 1905. Envoi. in-8° de 233 p. 

Le bel ouvrage de Meier et Schomann sur le Proces attique a ete 
publie en 1823. En 1 883 commencait la publication dune nouvelle 
edition de cet ouvrage : elle n etait terminee qu’en 1887. Ce n’etait pas 
proprement une nouvelle edition 5 c etait un remaniement ; Z)er 
Attache Process... neu bearbeitet, disait le titre; mais ce rema- 
niement ne consistait qu’en corrections et en additions ; la disposition 
primitive de 1 ouvrage etait respectee. II n'en est plus ainsi 
aujourd hui . ce n est plus un remaniement, une refonte de l’oeuvre de 
Meier et Schomann que nous donne aujourd’hui M. Lipsius: c’est 
un ouvrage nouveau, une oeuv-re proprea son auteur: le livre ancien 


I . J aurais des reserves a faire sur l’itineraire propose p. 170. La route Daphni- 
Acharnes-Tanagra me paralt difficiiement acceptable : il y aurait lieu de revoir ce 
point et de comparer les autres demes de l’Attique ou Ion rendait un culte a 
Apollon. — De mime le poete epique 'Avia; BoO[W» ; , mentionne p. it, est un 
homonyme du phylarque dont le nom apparait plusieurs fois dans nos documents 

mimLL 9 /; P V ’’A C . C pr ° pOS ’ C - aurait rendu les renvois P l us facies en 
numcrottnt les ljgnes des inscriptions. 
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n’est plus qu’une des sources " principals d'information, mit 
Benutzung des Attischen Processes. 

On ne peut qu’approuver M. L. d’avoir procede ainsi. En effet, un 
remaniement nouveau n’etait guere possible. Depuis 1883-1887. notre 
connaissance des antiquites juridiques d'Athenes s’est considerable- 
ment accrue ; sans parler des ouvrages modernes publies sur la 
question, il suffit de rappeler la decouverte de la Constitution 
d'Athenes d’Aristote. Cet accroissement de nosmoyens d’information 
devait porter M. L. a elargir le cadre de son livre ; aussi a-t-il fait 
entrer dans la nouvelle publication diverses questions, que Meier et 
Schomann avaient systematiquement ecartees, par exemple ce qui 
concerne le cote pratique et materiel du droit et la question des cours 
criminelles. II faut ajouter que M. L. ne croit pas qu’il soit possible 
d’exposer un systeme du droit attique. Une telle entreprise, dit-il avec 
raison, serait aujourd’hui chimerique. 

Le livre s’ouvre par une introduction historique dans laquelle 
l’auteur expose revolution des institutions juridiques d’Athenes. Pour 
la question des origines, l’auteur remonte naturellement plus haut 
qu’Athenes ; c'estla societe homerique qui sur ce point, comme sur 
tant d’autres, nous fournit les renseignements precis les plus anciens. 
Aujourd’hui cette partie nous semble un peu seche a cote des cha- 
pitres que M. Glotz a consacres a la question dans son beau livre sur 
la Solidarity de la famille en Grece. 

Apres cette introduction, ce premier volume traite de l’organisation 
judiciaire. Cette question remplit un livre qui comprend les six cha- 
pitres suivants : magistratures judiciaire., cours criminelles, jurys, 
tribunaux, competence judiciaire du peuple et du Conseil, arbitres. 

Voici quelques observations faites au courant de la lecture de ce 
livre. 

P. 1 14. Ce qui est dit sur les officiers de cavalerie est un peu trop 
sec. Sans doute le service dans la cavalerie peut-etre assimile a une 
liturgie : mais, cette liturgie presente un caractere si particular: le 
cavalier recoit une solde : il ne jouit pas de l’exemption de sa charge 
apres une annee d’exercice, comme c’est le cas pour les autres liturgies, 
etc. fcf. nos Cavaliers Athe'niens, livre III). 

P. 176-211. Une des parties les plus interessantes de l’ouvrage 
concerne l’eisangdlie. M. L. apporte quelques explications nouvelles. 
Il croit que la nouvelle loi de l’eisangelie, telle qu’elle est exposee 
par Hyperide au debut du discours pour Euxenippe, ne fait pas partie 
de cet ensemble de reformes qui commence a l’archontat d’Euclide ; 
il recule la promulgation de la loi jusqu’au milieu du quatrieme 
siecle. Vers cette epoque, un changement se serait produit, qui aurait 
consiste a faire juger par un tribunal d’heliastes, et non plus par 
l’ecclesia, tous les proces par voie d'eisangelie : la premiere pratique, 
qui nous soit connue de cette nouvelle procedure concerne le proces 
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interne en 343 par Hyperide a Philocrate, un des instigateurs de la 
paix de 348 avec Philippe. La discussion, etablie sur cette question 
par M. Lipsius, n’entraine certainement pas la conviction :il a montre 
du moins a quelles difficultes se heurte l'ancienne explication. 

P. 185-187. M. L. nous semble bien indulgent pour le recit de 
Xenophon relatif au proces interne aux strateges vainqueurs a la 
bataille des Arginuses. M. L. trouve que, grace au recit detaille de 
Xenophon, nous connaissons tres exactement cette affaire. Que de 
points obscurs cependant! En vertu de quelle loi le Conseil ordonna- 
t-il leur arrestation ? Quelle accusation precise fut-elle formulee 
contre eux ? Pourquoi le droit de defense leur fut-il arbitrairement 
limite ? etc. 

Ces reserves ne portent que sur des points de detail ; elles ne nous 
emptichent pas de reconnaitre la haute valeur de l'ouvrage commence 
par M. Lipsius, 

Albert Martin. 


Euripide, Hdcube. Texte grec, recension nouvelle avec un commentaire critique 
et explicatif et une notice par Henri Weil. Troisieme edition. Paris, Hachette, 
tgo 5 . Un vol. in-8”, p. 201-299. 

Ausgewaehlte Tragoedien des Euripides fur den Schulgebrauch erklart von 
N. Wecklein . 2. Iphigenie im Taurierland, 3 ” ed. Leipzig, Teubner, 1904. Un 
vol. in-8° de 1 33 p. 

La publication de la troisieme edition que M. H. Weil, dans sa 
verte vieillesse, donne de son bel ouvrage sur sept tragedies d’Euri- 
pide, touche a sa fin; la sixieme piece, YHecube , vient de paraitre; il 
ne reste plus a publier que YIphigenie en Tauride. Des pieces deja 
parues dans la pr^sente edition, YHecube est celle qui a subi le moins 
de changements. Nous indiquons les principaux : v. 367, retour a la 
lefondes manuscrits; sont adoptees les corrections : tptXovde Wecklein, 
v. 4.60 ; Siajoi de F. G. Schmidt, v. 525 : aptstypujou d’Herwerden, 
v. 543 : de Hartmann, v. 566 ; la conjecture proposee au v. 745 

ne nous parait pas acceptable; on peut en revanche approuver 
1 athetdse sur lev. 1046. M. Weil abandonne aujourd hui la correc- 
tion du v. 5 80, iopwv pour Xsywv des manuscrits (corrige en ’Xsyov) qu’il 
avail proposee, Rev. de Philol ., XVIII, 1894, p. 206; c’est cependant 
encore aujourd hui la meilleure fa£on de corriger ce locus desperatus. 

La nouvelle edition de Y Iphigenie en Tauride de M. Nic. Wecklein 
temoigne, elle aussi, d’un travail de revision tres sdrieux. Le com- 
mentaire et l’appendice critique ont ete alleges de diverses observa- 
tions vieillies ou inutiles. La grande Edition critique d’Euripide 
publiee par 1’auteur a donne une base plus solide pour la constitu- 
tion du texte. En ce qui regarde YIphigenie en Tauride , nous sommes 
mieux renseignes sur la valeur de nos manuscrits; il est etabli 
aujourd'hui que le Palatinus n’est qu'une copie du Laurentianus ; il 



d’histoire et de litteratdrE 


22 3 


n’a d’autre utilite qu’a nous aider a bien fixer la lecon de ce dernier 
manuscrit ; les variantes qu’il donne ne sont autre chose quc des 
fautes dues presque toujours a la negligence du copiste. Ce fait 
important deja signale par M. W. dans la grande edition, a ete defi- 
nitivement etabli dans une etude que M. W. a publiee dans les 
Sit\ungsberichte de l’Academie de Munich, 1899, 2, p. 207. Pour 
cette nouvelle Edition M. W. suit naturellement le texte qu’il a donne 
en 1898 dans la grande edition; rnais il ne le reproduit pas servile- 
ment ; il met a profit les travaux qui ont ete publies dans ces six der- 
nieres annees; il propose lui aussi quelques corrections nouvelles. 
Signalons d’abord un certain nombre de conjectures qui donnees 
simplement en note dans la grande edition ont passe cette fois dans 
le texte, l’auteur ayant eu plus de confiance en lui-meme. La meil- 
leure de ces conjectures nous parait celle du v. 145, oh l’auteur a tir 6 
d'un texte traditionnel inintelligible une lecon tres acceptable et qui 
s’eloigne, en somme, assez peu de ce texte ; il en est de meme pour le 
v. 189. Nous n’approuvons pas en revanche les corrections des v. 452, 
5 1 3 , 894 Parmi les conjectures veritablement nouvelles, il faut signa- 
ler, celle du v. 1 5 , obtenue par un leger changement a ce que l’auteur 
avait d£ja propose, il ecrit aujourd’hui : 

Selves S’iirXotai iwsogdkiov ~'x/ u>v xaxo>\i. 

Nous ne pouvons accepter la suppression des vers 34*35 ; la reti- 
cence ti 8’atXXa fftyS) au v, 36 indique clairement qu’Iphigenie vient dc 
formuler un blame sur le culte d’Artemis, tel qu’il est pratique en 
Tauride ; le texte de ces deux vers est gate, mais les deux vers sont 
ndcessaires ; il reste a trouver la correction. 

Albert Martin. 


H. d’Arbois de Ju bainvii, le, ha famille celtique, etude de droit compare . Paris, 
Champion, 1905, in-16, xx-221 p. 

Sur la famille dans l’antiquite celtique, nous n’avons guere, outre 
la mention par Cesar (V, 14), Strabon (IV, 5,4) et Dion Cassius 
(LXXVI, 12) de la communaute des femmes dans les lies Britan- 
niques qu’un texte, d’ailleurs obscur, de Cesar [De bello gallico, VI, 
18-19). Nous en sommes reduits a chercher dans le droit coutumier 
de 1 ’Irlande et du pays de Galles les traces des conditions anciennes 
de la famille chez les Celtes. Le plus vieux traite de droit irlandais, 
le Senchus Mor, conserve dans des manuscrits du xiv e siecle, etait 
glose a la fin du xi 9 siecle. Les Iois galloises, dont le plus vieux 
manuscrit date de la fin du xn' siecle, auraient ete promulguees par 
Horwel Dda qui vivait dans la premiere moitie du x e siecle, Lorsque 
l’on a determine les cas ou l’influence etrangere, en particulier 1 in- 
fluence romaine, s’est exercee, il faut encore distinguer du fonds pri- 
mitif les developpements successifs qu’a pris le droit celtique au cours 
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d’une dizaine de siecles. On peut neanmoins arriver a des resultats 
assez precis par la comparaison du droit irlandais et da droit gallois 
et, sauf le cas d’emprunt d’un peuple a l’autre, considerer comme 
anciennes les parties du droit qui sont communes aux Irlandais et aux 
Gallois. Enfin les recits epiques irlandais qui remontent au vn e si^cle 
fournissent parfois quelques details interessants sur l’ancienne societe 
gadlique. 

Le livre de M. d’A. de J. se divise en deux parties. La premiere a 
pour sujet la famille, la responsabilite pour crimes et les successions. 
La famille irlandaise est plus etendue que la famille galloise ; en 
Irlande, on peut succeder au dixieme degrd; en Galles, il n’y a pas de 
droit successoral apres le sixieme degre du droit romain ; sauf quand 
il s’agit de la propriete d'un ancdtre exile ; dans ce cas, le descendant 
au neuvidme degre peut heriter. En Irlande comme dans le nord du 
pays de Galles, une faveur speciale est accordee lors de la succession 
d’un pere au fils de la fille ou de la sceur. Dans la legislation la plus 
ancienne du sud du Pays de Galles, la fille heritait a defaut de fils ; en 
Irlande, la propridte de la fille revenait dans certains cas a la famille 
du pere. Dans la seconde partie de son livre, M. d’A. de J. etudie le 
mariage, les dpouses legitimes, les concubines, les prostitutes. Le 
mari paie au pere le prix d’achat de la femme ; en Galles, le p&re 
transmettait ce prix au roi ou a son seigneur. Le douaire n’apparait 
que dans le droit gallois ; mais il y est fait allusion dans l’epopee 
irlandaise. Le divorce par consentement mutuel figure dans le droit 
irlandais et dans le droit gallois. Dans un appendice, M. d’A. de J. 
traite de la pederastie chez les Celtes. Il pense qu’Aristote a gtntralist 
un fait isolt qu’un voyageur grec avait observt. Mais la mtme accu- 
sation est rtpetee avec des details precis par Diodore, Strabon et 
Athtnee dont la source commune est vraisemblablement Poseidonios 
qui avait voyage en Gaule. Ce qui fait la principale originalitt du livre 
de M. d’A. de J., car les questions dont il traite avaient deja ete etu- 
diees par lui dans le tome VII du Cours de litter ature celtique, c’est 
l’instructive comparaison qu’il etablit entre certaines coutumes cel- 
tiques et d’autre part, le droit assyrien, tel que nous le fait connaitre 
la loi d'Hammurabi, le droit grec et le droit romain. 

G. Dottin. 


Alfred Holder, Alt-celtis<5her Spraohschatz, funfzehnte Lieferung. Se^ana- 
Telonnum; sechzehnte Lieferung, Telorus-Tyticus, Leipzig, Teubner, igo 3 - 
1904, col. 1537-2026. 

Avec ces deux livraisons se terminele second volume du Thesaurus 
de A. Holder. On peut prevoir que le troisieme volume se composera 
surtout d’additions et de corrections. Les articles les plus importants 
des seizi^me et dix-septieme livraisons sont : Silvanus , Suessiones, 
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Tacitus, Tagos, Tascodrugi, Taurini, Taurisci, Tectosages, Teu- 
tones , Thule, Tolistobogii, Tolosa , Treveri, Tricasses, Tungri , 
Turones, Comme dans les livraisons precedentes, un certain nombre 
de noms semblent devoir s’expliquer par d’autres langues que le 
celtique : tels sont : Sidonius, gr. SiSmvioc; Syagrius, cf. gr. Suaypot; 
Tacitus, lat. tacitus; Taurus, lat. taurus , Tritullus , gr. Tp!xuW.o«; 
Trita, gr. Tp!xa; Speratus, lat. speratus ; tragula lat. trahere, tractus; 
Tritogeno , gr. Tpixoysveia; Tullus, lat. Tullus. Mais on ne saurait 
faire grief a M. H. de les avoir admis, quelque improbable que soit 
leur origine celtique. Car nous savons si peu de chose du celtique 
continental que nous devons chercher dans le Alt-celtischer Sprach- 
schat% non seulement des realites mais souvent aussi des apparences. 

Smert[al]us. Smert[a\tius semblent des formes hypocoristiques de 
Smerto-rix. Smertullus parait, de meme, une forme hypocoristique 
de Smertulitanus ; Sinatos, de Sinorix ou de Sino-marus. 

A Tarv-essedum « char a taureau » on pourrait comparer Mandu- 
essedum « char a cheval » cf. mannus. 

L’etvmologie de Ticinus Tessin par I’irlandais techim « je fuis » est 
peu vraisemblable; car il est difficile d’admettre que ce fleuve ait etd 
ddnomme par les Celtes et nous ne savons pas, faute d’exemples stirs 
quelles etaient les idees que les Celtes exprimaient dans l’ono- 
mastique des fleuves. En tout cas, l’enumeration des mots indo- 
europgens de la racine teq-, que donne M. H., est inutile. De meme, 
l’explication du nom de Trebia, la Trebie, fleuve de Cisalpine par le 
celtique trebo- « demeure » est singuliere. On ne peut interpreter les 
noms de fleuves Tragisa , la Traisen, Tragisama, la Dreisam, par 
« la rapide », « la tres rapide », si l’on n’a d’autre raison que l’existence 
de l’irlandais traig qui signifie « pied » et non « vitesse ». 

On pourrait sans doute augmenter le nombre de ces remarques de 
detail, qui n’enlevent rien a la valeur totale du livre de M. H. Je ne 
suis pas competent pour critiquer de pres les identifications de noms 
de lieux. Mais il serait utile que les geographes et les linguistes 
communiquassent 4 M. H. leurs observations sur cette partie du 
Sprachschat\. 

G. Dottin. 


J. B. Bury, The life of St. Patrick and his plaoe in history, London, 1905, 
gr. in-8°, XV-404P. 

Jusqu’a la publication du Saint Patrice de M. B., le principal 
ouvrage sur l’apotre de l’lrlande etait le livre de Todd, Saint Patrick 
apostle of Ireland, qui date de 1864. Depuis cette epoque, il a 
paru quelques travaux sur les sources de l'histoire de saint Patrice 
et, d’autre part, les methodes historiques sont devenues plus precises 
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et plus siires. II faut se feliciter que le sujet traite par Todd ait ete' 
repris par un historien aussi bien informe que M. B. Apres un 
chapitre sur la diffusion du christianisme dans l’empire romain, 
M. B. nous expose la vie et la mission de saint Patrice, sa captivite et 
sa fuite, son sejour a Lerins, en Grande Bretagne, a Auxerre, puis, 
apres une etude sur la situation politique et sociale de l’lrlande, 
l’etablissement de saint Patrice a Dalaradia, ses voyages en Meath et 
ses demeles avec le roi Loegaire, ses voyages en Connaught, la fonda- 
tion d’ Armagh et 1’organisation ecclesiastique, les ecrits de saint 
Patrice et sa mort. Dans un dernier chapitre qui sert de conclusion. 
M. B. etudie la place de saint Patrice dans Phistoire. Les pages 225 - 
392 sont occupees par un copieux appendix qui comprend : i°une 
etude detaillee des sources de la vie de saint Patrice : ecrits du saint, 
documents du v e siecle, vies, memoires, annales, catalogues hagiogra- 
phiques; 2 0 les notes aux dix chapitres de l’ouvrage ; vingt et un 
excursus sur les questions les plus discutees. Deux cartes, l’une de 
l’Ulster oriental, l’autre de Meath et de Connaught permettent de 
suivre les voyages de saint Patrice. M. B. combat a la fois l’ancienne 
theorie d’apres laquelle saint Patrice aurait ete le premier aintroduire 
la religion chretienne en Irlande et aurait converti Pile entiere, et la 
theorie de Zimmer d’apres laquelle Taction de saint Patrice ne se 
serait exercee que sur un district du Leinster. II etablit qu’il y avait 
des communautes chretiennes en Irlande avant saint Patrice, que 
saint Patrice organisa les chretientes existantes, qu’il convertit plu- 
sieurs tribus pa'iennes, et qu’il mit Tlrlande en rapport avec TEglise 
romaine. C’est surtout l’importance historique de ce dernier fait que 
M. B. met en evidence dans la conclusion de son remarquable 
ouvrage. 

G. Dottin. 


F. Settegast. Quellenstudien zur galloromanisohen Epik. Leipzig, 1905; in-8’ 
de 3 y 5 pages. 

On n accusera pas M. Settegast de se trainer dans les sentiers battus ; 
peut-etre lui reprochera-t-on plutot d’avoir un faible pour les nou- 
xeautds aventureuses. Les quatre longues dissertations qui forment ce 
volume sont consacrees respectivement a quelques episodes de la 
Chanson de Roland et de Garin le Loherain , a Eledus et Serena (roman 
provengal conserve seulement dans une version franpaise), a Aigar et 
Maurin et a Generides (roman franijais conserve dans deux redactions 
anglatses). M, Settegast se propose de montrer que ces poemes ou 
romans nous ont transmis des souvenirs precis d’evenements histo- 
riques remontant a la periode des invasions ou a l’histoire byzantine 
et qu’ils ont en outre utilise des sources mythiques ou legendaires tres 
diverses et lointaines. Dans le prologue du Garin et dans quelques 
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vers de Roland (ceux oil il est question des vals de Moriane et d’un 
conte chataigne) se serait perpetue un echo de la bataille ou, en 454, 
les Huns furent ecrases dans les campi Mauriaci ou Catalaunici. L’his- 
toire des deux amants Eledus et Serena et de Maugrer, le rival 
malheureux du heros, serait calquee sur celle d’Ataulf, successeur 
d’Alaric, de Placidia, soeur d’Honorius, et de Constantius qui disputa 
au prince wisigoth la possession de Placidia (410-4); elle aurait ete 
au reste quelque peu alteree par le souvenir du pillage de Rome en 
45 5 . Aigar serait Justinien et le rebelle Maurin serait Belisaire. Quant 
a la fable de Generides qui presente avec celle d'Eledus les plus 
grandes analogies (au point qu’on a vu dans ces deux romans des 
redactions du meme recit), elle serait empruntee a l’histoire des empe- 
reurs Justinien et Zenon et de la reine Zenobie (475-7). Voila pour 
les elements historiques. — Quant aux elements mythiques ou legen- 
daires, ils proviendraient, dans le Roland , de la Saga nordique de 
Hervarar , dans Eledus , des legendes de Troie et de Thebes, dans 
Generides , d’un recit hindou qui, dans ses voyages vers l’Occident, 
en aurait annexe d’autres, d’origine perse, syriaque, byzantine et 
grecque. 

II n’est pas mauvais, a mon avis, que des affirmations hardies, voire 
temdraires, comme celles-ci, se produisant de temps en temps, nous 
fassent reflechir et nous ouvrent des horizons nouveaux. Quand elles 
sont appuydes, comme c’est ici le cas, sur des recherches aussi vastes 
que consciencieuses, elles ne peuvent manquer de s’imposer a la cri- 
tique et de la discussion qu’elles provoquent jaillit necessairement 
quelque lumiere. 

Je ne puis, pour ma part, entrer dans le detail de cette discussion : 
il faudrait, pour le faire sans outrecuidance, avoir approfondi plus que 
je ne l’ai fait, des questions multiples et complexes : il y faudrait aussi 
consacrer une place dont cette Revue ne dispose point. Je me conten- 
terai done de quelques reflexions generates. 

La premiere est que les choix de M. S. me paraissent assez malheu- 
reux. Des quatre poemes qu’il etudie (laissons de cote le Roland, dont 
quelques episodes seulement sont ici touches) deux ( Eledus , Gene- 
rides) ne nous sont parvenus que dans des redactions etrangeres, 
modernes et mediocres; du troisieme (Aigar) nous n’avons que des 
fragments epars, peu etendus, ecrits dans une langue souvent inintel- 
ligible, si bien que la reconstitution de i’action et des caracteres pre- 
sentent d’immenses difficultes; du quatrieme enfin nous n'avons pas 
d’edition critique. Quel espoir peut-on nourrir, dans des conditions 
aussi defavorables, de se rapprocher du recit original '? Si M. S. a 
voulu jouer la difficult^, il y a pleinement reussi. 


1 . C’est precisement ce qu’a fait ressortir M. Stengel dans un tres instructif 
compte rendu ( Zeitschri/t far fran\. Spr ache, XXV11I, 11 , p. i3), ou il s’est borne a 
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En raison meme de cette difficult^ du sujet, il eut fallu proceder avec 
une extreme prudence, ne pas se departir un instant de la plus rigou- 
reuse methode : c’eut ete la le seul moyen de donner quelque credit a 
des idees aussi hardies. Tout au contraire, M. S. a pris avec la 
methode les plus etranges libertes. Se presente-t-il (dans Aigar) quelque 
motinconnu? II l’identifie sans hesitation avec un mot grec, dont il 
serait, dans toutes les langues romanes, l’unique representant. C’est 
ainsi qu’il tire conge de xdg-.ov, efange de dogne (qui parait bien 

etre une faute de copiste pour pogne, ponha ), de oicoyga, Enfrun de 
egtppoopo;, ges (dans ges , mar) de ota. Il ne se demande meme pas 
comment une langue aussi bigarree pouvait 6tre comprise des popu- 
lations d’entre Charente et Garonne, pour lesquelles le poete ecrivait \ 
Mais ce sont surtoutles noms propres (de personnes et de pays) que 
M. S. traite avec une superbe desinvolture, comme s’ils etaient au- 
dessus des lois ordinaires de la phonetique : or on sait que, tout au 
contraire, ils sont les temoins les plus surs de revolution phonetique 
d’une langue. Changements dans 1’accentuation, aphdreses, epentheses, 
chasses-croises de voyelles et de consonnes, rien de tout cela n’effraie 
M. S. et les tours de prestidigitation auxquels il nous fait assisterpro- 
voquent a un egal degre l’ebahissement et la defiance. Ainsi (car il 
faut bien citer quelques exemples) Bee de Saint Ilaire est tire de Beli- 
saire, Aigar de ys!8xpo? (parce que le peuple de Byzance donnait k 
Justinien ce sobriquet qui signifie « dne »), Eledus de Ataulf (par les 
intermediaires Attalus, Alatus, Alatheus, Elidius)', le mot Durandal 
s’explique le plus naturellement du monde par le croisement de Tyr- 
jing (nom d’une epee dans la Saga de Harvarar) et de Dyrinn (nom 
d’un des forgerons de cette epee), plus le suffixe al ou ard. Et il y a 
pres de deux cents etymologies de ce genre ! Elies evoquent invinci- 
blement le souvenir du legendaire fabaricoius ou de l’equation moins 
celebre, mais non moins geniale Tenarese^> iter Ccesaris, et nous font, 
il faut bien le dire, reculer d’un bon siecle. Il est fort a craindre qu’elles 
ne rejettent dans l’ombre certaines suggestions interessantes de M. S. 
et ne decouragent les esprits ponderes d’entrer dans une voie ou il y 
aurait peut-etre quelques decouvertes a faire *. 

A. Jeanroy. 


examiner la premiere dissertation de M. Settegast. Il a montrd qu’une edition cri- 
tique du prologue de Garin modifierait sensiblement l’analyse donnde ici et que, 
les noms propres variant enorm^ment selon les manuscrits, M. S. qui y attache 
une importance particuliere, s’est souvent appuye sur des formes denudes de 
toute autorite. 

1. L’hypothese que je viens de resumer suppose l’existence d'un original grec; 
mais la confusion admise un peu plus loin (p. 197) de dealbati avec abbates sup- 
pose ndeessairement l’existence d’un original latin : il faudrait choisir, ou du moins 
faire allusion a la difficulte. 

2. M. L. Jordan croit aussi retrouver la Idgende de Belisaire dans un episode 
d'Ogier le Danois (voy. Archivfilr das Studium der n. Sprachen, CX 1 I, i35 ss.). 
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Esercitazioni sulla letteratura religiosa in Italia nei secoli ini' et xiv* 
dirette da Guido Mazzoni nel R. Istituto di studj superiori in Firenze durante 
l’anno scolastico 1904-1905. Florence, At fani et Venturi. In-8“ et xn-343 p. 1903, 
3 fr. 5 o. 

Bien que les morceaux qui composent ce volume soient tres courts 
et partent de la main de tout jeunes gens, il convient d’en dire un 
mot; car c’est une tentative originale dirigee par un des plus savants 
et des plus brillants maitres de l’ltalie. M. G. M. a distribue entre 
ses eleves les principaux chapitres de l’histoire de la religion en Italie 
entre 1200 et 1400 (legendes, hagiographie, laude, ecrits ascetiques, 
voyages en Terre-Sainte, sentiment religieux dans Petrarque, dans 
Sainte Catherine de Sienne, etc.). Naturellement ces morceaux sont 
d’indgale valeur; pourtant, ily a profit a les lire; par exemple, du pre- 
mier coup d’oeil on apercoit les lacunes de la bibliographic qui ouvre 
le volume, mais je crois que meme les specialistes y trouveront des 
indications utiles. Quant aux erreurs de detail qui ont pu echapper a 
ces jeunes etudiants, peu importe. S’il y avait un souhait a expri- 
mer pour quelques-uns d’entre eux, ce serait qu’ils sacrifient moins 
dor^navant l’analyse psychologique a l’erudition ; ils ont raison de 
chercher des sujets neufs, de viser a l’exactitude scientifique ; mais, 
quand ils ont la bonne fortune de rencontrer sur leur chemin un 
livre comme les Fioretti ou simplement comme le Specchio della 
vera peniten\a, il faudrait le lire d’un peu plus pres et tacher de le 
penetrer davantage; ils se laissent arrSter par la crainte de repdter ce 
qu’on a dit; mais, a vingt-cinq ans, on a une fraicheur de sentiment, 
une chaleur d’ame qui ont toujours leur prix. Ce n’est pas imiter 
assez leur maitre que de viser a une mdthode rigoureuse; ils me 
repondront qu’on n’est pas poete ou orateur a volonte ; mais ils 
n’ont pas assez envie de le devenir; et s’ils attendent, pour essayer, 
d’avoir la barbe grise, ce sera peut-Stre trop tard. En revanche, cer- 
taines de ces etudes font preuve de finesse, par ex. celle qui roule 
sur Petrarque. Quant aux morceaux curieux et instructifs, ils sont 
nombreux; je citerai seulement, pour etre court, ceux qui se rap- 
portent aux monuments figures, dont un est signe du fils de M. Maz- 
zoni et donne d’heureuses esp^rances. 

On voit par la preface que ce volume est en partie destine a 
repondre a certaines personnes qui en sont, parait-il, a croire que les 
professeurs des Universites italiennes ne travaillent pas. Chez nous, 
il interessera a un autre egard. M. Mazzoni a voulu que chacun de 
ses Aleves traitat ces matures souvent delicates en toute liberte de 
conscience; mais il a voulu aussi qu’aucun n’y choquat, par 1’ex- 
pression, la conscience d’autrui ; il a pense que de futurs professeurs 
devaient apprendre l’art de tout dire sans blesser personne et, pour 
s’assurer qu’ils y etaient parvenus, il a soumis le manuscrit & deux 
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eccl^siastiques qui, par parenthese, ont, nous dit-il, ameliore 1’ou- 
vrage par leurs doctes et precises observations. 

Charles Dejob. 


Lettres de Charles VIII, roi de France, tome V, par P. P£licibr. Paris. 

Renouard, 190D. ln-8°, in et 343 p. 9 francs. 

La Societe de 1 ’Histoire de France vient de mettre au jour le cin- 
quibme et dernier volume des Lettres de Charles VIII, roi de 
France, que M. Pelicier publiait depuis quelques annees. II embrasse 
la correspondance royale du 1 1 janvier 1496 au 14 mars 1498. A cote 
du nom du regrette archiviste de 1 ’Yonne, decedeen 1903, figure celui 
de M. B. de Mandrot, qui a bien voulu se charger d’achever le travail 
que le premier editeur n’a pu mener a bonne fin. Quand on parcourt 
d’affilde les onze cents pieces de cette correspondance, on est frappe 
du peu d’interet qu’elles eveillent pour la plupart dans l’esprit du 
lecteur, soit que celui-ci desire connaitre 1 ’homme dans Charles VIII, 
soit qu’il veuille y etudier surtout la potitique du souverain. La 
difference est sensible surtout quand on sort de la lecture des lettres 
de Louis XI. Meme en se rappelant que le jeune conquerant de l’ltalie 
monta sur le trone encore enfant, qu’il est mort a vingt-huit ans, 
qu’il n’a jamais passe pour un prince intelligent ni de volonte ferme, 
en est frappe de la monotonie de cette correspondance royale. Dans 
ce dernier volume, sauf quelques missives adressdes a des princes 
italiens, nous rencontrons surtout des lettres au Parlement de Paris, 
recommandant des clients royaux a la Cour supreme. C’est une 
constatation (toute negative, il est vrai) de l’effacement de la royaute 
franfaise au dehors, dans ces dernieres annees du xv e siecle. 

R. 


Akten und Briefe zur Kirehenpolitik Herzog Georg’s von Sachsen, heraus- 
gegeben von Felician Gess. Leipzig, Teubner, 1905, lxxiviii, 848 p. gr. 
in-8°, 63 fr. 25 c. 

La. Commission royale d histoire saxonne, a laQuelle nous devons 
deja, entre autres publications, les Rapports de Jean de Planit\ sur 
la Regence imperiale de Nuremberg ( 1 5 z i-i 523 ), edites par M. Virck 
et le premier volume de la Correspondance politique de Maurice de 
Saxe , publie par M. Brandenburg, dontnous avons rendu compte ici, 
vient de mettre au jour un autre volume de dimensions respectables ; 
c’est un choix de documeuts relatifs a la politique eccDsiastique du 
due George de Saxe. De meme que Frederic-le-Sage, Jean-le-Constant, 
Jean-Frederic le Confesseur, ces trois freres de la branche ernestine^ 
ont represente le lutheranisme naissant, triomphant, puis momenta’ 
nement ecrase, de meme George de Saxe, leur cousin de la branche 
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albertine, a ete jusqu’au bout de sa carriere le champion fervent de 
1 ’Eglise catholique. Il a commence a regner des i 5 oo; mais comnie il 
ne doit £tre question que de son attitude confessionnelle dans le 
present recueil, M. Gess n’a fait commencer celui-ci qu’en 1 5 1 7, au 
moment oil eclate la crise religieuse en Allemagne. On aura une idee 
de l’abondance des materiaux conserves dans les archives saxonnes, 
en constatant que ce gros volume, de plus de neuf cents pages, 
n’embrasse qu’une periode de sept annees (1517-1524'. On nous en 
annonce encore deux autres, de dimensions pareilles, et il est permis 
de trouver que 2,700 pages sont un peu beaucoup pour « documenter » 
les idees religieuses et les actes ecclesiastiques d’un souverain d’ordre 
secondaire en definitive. Mais il ne faut pas oublier pourtant qu’il s’agit 
egalement ici d'une publication regionale, ou doivent entrer beau- 
coup de pieces que 11’utilisera pas sans doute Yhistoire generate, mais 
qui pourront etre precieuses pour les historiens locaux. Comme le 
gouvernement royal fournit les fonds ponr exploiter consciencieuse- 
ment les archives si riches de Dresde, de Weimar, Marbourg, etc., il 
ne faut pas se plaindre de cette surabondance de materiaux, meme si 
certains de ces documents sont d£ja connus, ayant ete edites mais mal 
edites jadis. Une substantielle introduction de M. Gess permettra aux 
lecteurs un peu presses de faire connaissance avec le prince lui-meme, 
figure originale, ennemi de la Reforme, mais non pas de reformes 
partielles, et qui se donna beaucoup de peine pour obtenir celle des 
moeurs de son clerge, des les premieres annees de son regne. Il y 
mit de la fougue et de la tenacite, mais sans succes durable, comme 
dans sa lutte quasi-personnelle contre Luther. Parmi les pieces les 
plus curieuses nous signalerons au n° y 63 le recit d’un conflit du 
due George avec un predicant de Freyberg (decembre 1524). 

R. 


Traktat liber den Reichstag ixn 16. Jahrhundert, p. p. Karl Rauch. Weimar, 
Boehlau. 1905. In-8°, vn et 122 p. 5 fr. 25 . 

Une nouvelle serie d’etudes historiques et juridiques va paraitre a 
Weimar sous le titre de Qitellen nnd Stndien q ur Ver/assungs- 
geschichte des deutschen Reiches im Mittelalter und Neu^eit, sous la 
direction de M. le professeur Karl Zeuner, de Berlin. Le premier 
fascicule renferme une dissertation de M. Karl Rauch, sur un texte 
curieux du xvi* siecle, imprime des 1612 et assez souvent publie 
depuis, mais d’une fagon incomplete et avec des variantes assez 
considerables, d’apres des manuscrits plus ou moins fautifs. On trouve 
le Traktat iiber den Reichstag im 16 Jahrhundert dans les grandes 
collections de Goldast, Liinig, Londorp, etc., mais on sera content 
d’en avoir enfin une edition critique precedee d’une bibliographie 
detaillee et enrichie des notes n^cessaires. On a de tout temps discute 
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sa provenance et sa valeur officielle, et l’opinion la plus repandue en 
pla^ait l’origine vers i 582. M. Rauch vient demontrer, d’une maniere 
fort plausible, que le document a ete compose dans les derniers mois 
de l’annee 087, a l’occasion du Deputationstag de la Diete, qui 
devait se reunir a cette date et que son redacteur ne pouvait etre 
qu’un fonctionnaire superieur de la chancellerie electorate de Mavence. 
11 a fait ressortir en meme temps l’interet majeur que presente une 
source de cette nature, pour une epoque ou nous possedons tres peu 
de documents authentiques sur les sessions des Dietes de l’Empire, 
sur les reglements interieurs de ce corps supreme, sur les rapports de 
ses membres entre eux, etc. Pour le xvn e et le xvm e siecle, ils abondent ; 
en meme temps ils sont generalement tendancieux. Ici le manuel de 
la chancellerie de Mayence semble encore collige sans arriere-pensees 
secretes, et compile bona fide par une autorite des mieux orientees, 
l’Electeur de Mavence etant l'archi-chancelier du Saint-Empire- 
romain-germanique. C'est done un document de premier ordre pour 
l’histoire du droit public de l’Allemagne au xvi e siecle dont l’editeur 
nous entretient ici et 1 ’on doit remercier M. Rauch de l’avoir remis 
au jour en l'entourant de tous les commentaires desirables. 

R. 


A. M. P. Ingold et E. Bonnardet, Memoires domestiques pour servir a l’his- 
toire de l’Oratoire, par le P. Louis Batterel. volume IV (Paris, A. Picard, 1900, 
VII, 566 p. in-80). 

Ce tome renferme « les peres de l'Oratoire qui ont vecu sous le 
P. de Sainte-Marthe, cinquieme superieur general » ; nomme en 1672, 
il dut demissionner en 1696, par suite des cabales incessantes du 
P. La Chaize et mourut quelques mois plus tard. On trouvera, comme 
dans les volumes precedents, toute une serie de personnages interes- 
sants parmi les Peres qui defilent devant nous : les anciens militaires 
du Saillant et de Chevigny ; le P. Poisson, que son penchant pour 
le cartesianisme mit en soupcon d’heresie ; le P. Boyer, le grand 
convertisseur des Cevennes, qui echouait parfois, comme le dit 
naivement son biographe, « faute de finances ». Le P. Richard 
Simon est 1 un des plus maltraites naturellement, puisque entache 
d heterodoxie ; aussi le P. Batterel le compare-t-il galamment a la 
coquette Galatee de Virgile ! Exclu de la Congregation, hauteur de 
1 His to ire ci itique du Vieux Testament est malmene paries editeurs, 
ce qui ne lempeche pas de rester 1 un des plus remarquables theolo- 
gians que la France catholique ait produit au xvm= siecle ou plus 
tard. \ oici encore le P. Malebranche, bataillant contre les Jesuites 
d une pai t, contre Arnaud de 1 autre) le P. Michel Levassor, « traitre 
a son Dieu et a sa patrie » et suspect de mcilebrcuichistne , qui se retire 
en Hollande et y ecrit les dix-neuf volumes de son Histoire de 
Louis Lilli , le 1 . 1 asquier Quesnel, 1 auteur des Lettres spirituelles / 
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le P. Billard, qui comparait les Jesuites a la Bete a sept cornes de 
l’Apocalypse et paya ce blaspheme d'un long sejour a la Bastille, puis 
a Saint-Lazare, etc. Mais je me reprocherais de ne pas mentionner 
encore au moins deux des confreres de l’Oratoire a cette epoque, 
Francois Gacon, le « poete sans fard », le traducteur d’Anacreon et 
de Sapho, et le P. Raphael Levi, ce juif levantin, dit le P. Louis de 
Byzance, qui termina son existence agitee dans la rnaison des fous de 
Charenton. On le voit, c’est une galerie de physionomies tres variees 
du monde religieux d’alors que le P. Batterel, encore qu'il ait evi- 
demment poursuivi avant tout un but d’edification, ou si l’on prefere, 
de glorification de ses devanciers a l’Oratoire, a place sous nos yeux. 
Croyant ecrire pour ses confreres seulement et non pour le grand 
public, ni surtout pour les devots du xx e siecle, il ne s’est pas refuse 
les details ingenus, les anecdotes caracteristiques, les coups de griffe 
occasionnels ; il nous a donne de la sorte un tableau, naturellement 
partial, mais tres vivant d’un des aspects de la vie et de l’activite de 
l’Eglise au xvn e siecle. On ne peut qu’etre reconnaissant aux savants 
editeurs d’avoir exhume ce manuscrit curieux et a la librairie Picard 
de l’avoir fourni au public a un prix si modique. 

R. 


Emile Bourgeois, Les archives d’art de la manufacture de Sevres. In-4’. 

Paris, Cerf. 

Le rapport adresse le 3 i mars igo 5 au Ministre, par M. Emile 
Bourgeois, sur les Archives d’art de la manufacture de Sevres, a ete 
imprime en une brochure avec i’inventaire sommaire de ce fonds 
precieux de documents. C’est une idee excellente et qui rendra plus 
d'un service, car on ignorait tout, de ces papiers conserves pourtant 
depuis 1741, dans leur presque entiere integrite felle serait complete 
avec ce qui a emigre aux Archives nationalesl, et qui ne comprennent 
pas moins de 35 o cartons et 63 o registres. Le travail a ete conside- 
rable, mais le resultat a depasse 1’attente, et le releve, rapide mais 
deja plein de renseignements precis, qu'en fait M. Emile Bourgeois 
(y compris la Reserve , les registres du personnel, les secrets, les 
modeles) est d’un extreme interet. 

H. DE C. 


Gaston Briere et Pierre Caron. Repertoire m6thodique de l’histoire moderne 
et contemporaine de la France. Annee 1903 (sixieme annee'. Paris, Ed. Cor- 
nety et C'“, 1903. In-S», xxmi-36i p. 

La sixieme annee du precieux repertoire « publie par la Societe 
d’histoire moderne » comprend le chiffre enornte de 2977 n°\ La cin- 
quieme (a laquelle collaborait M. Henri Matstre) n’en comptait que 
3897. C’est que les auteurs y ont reintegre cette annee les histoires 
des sciences, litteraire, de l’art, qu’on avait eu le regret de les en voir 
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bannir l’an dernier; et, pour qu’il n’y ait pas de lacune dans la colla- 
tion, ils ont insere dans leur repertoire de 1903, en ce qui concerne 
cestrois specialites, la production de 1902 aussi bien que celle de 1903. 

Certaines des donndes qu’ils nous apportent interessent l’histoire 
des idees et des modes intellectuelles. On n’apprendra pas sans 
curiosity que le pere Hugo absorbe a lui seul pres de i 5 o n os , qu’il a 
fallu subdiviser en sept rubriques, tandis que Lamartine doit se con- 
tenter de 14 fiches, Sand de 20; Sainte-Beuve monte a 28. 

II y a forcement de l’arbitraire dans la classification adoptee par 
MM. Briere et Caron, et des specialistes leur ont deja adresse, a ce 
sujet, des reproches qu’une autre classification se fut peut-£tre egale- 
ment attires. — On peut assurement se demander pourquoi le 5 16 : 
les electeurs de Pe'pieitx, est a « Histoire des Institutions », tandis 
que 1 52 et 167-175, qui sont aussi relatifs aux elections de 1789, sont 
a « Histoire des Faits »; pourquoi 529, oil il est question de delibera- 
tions consulaires de 1 5 66 a 1800 et de listes consulaires allant de 
124a a 1800 est classe dans la section « de 1789 a nos jours ». 

De meme le parti pris de constituer, non pas seulement une section 
generate de biographie et genealogie, mais des sections speciales pour 
la biographie de l’histoire interieure, diplomatique, militaire, reli- 
gieuse, etc., entraine les auteurs a placer a « biographies militaires » 
les lettres de prison et d’exil de la Fayette (1248), parce que la 
Fayette etait general. Un de ces renvois, dont nos auteurs sont d’or- 
dinaire moins avares, aurait ete utile a « histoire interieure ». 

Les inconvenients que nous signalons sont d'ailleurs largement 
attenues par l’existence des trois tables de noms d’auteurs, de per- 
sonnes, de lieux. Aussi, sans craindre d’avoir Fair de rabacher, je 
repeterai que d’annee en annee le Repertoire devient un instrument 
de plus en plus indispensable pour toute recherche d’histoire 
moderne. On se felicitera done d’apprendre que la septieme annee est 
en preparation. 

Henri Hauser. 


Firmin Maillard. La cite des intellectuels, Paris, Daragon, s. d. In-8°, 526 p. 

M. F. Maillard, dont nous avons signale Les passionnes du livre et 
Le Requiem des gens de lettres , apporte aujourd’hui une nouvelle 
contribution — moins lugubre que cette derniere — a Fhistoire anec- 
dotique de la litterature fran<;aise du xix e siecle : La cite des intellec- 
tuels, tableau bien pose, tresvivant, qui caracterise avec une bonho- 
mie quelque peu malicieuse les relations des dcrivains avec leurs 
editeurs, les demeles entre confreres, parfois aussi les petites faiblesses 
des grands hommes. Toutes les celebrites litteraires defilent devant 
le lecteur, qui se demande comment M. F. Maillard a pu recueillir 
ces milliers d informations, sou\ent piquantes, dont pourra d'ailleurs 
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faire son profit un historien serieux des lettres contemporaines. 
20 pages a 2 colonnes sont consacrees a la table des noms cites. 

C. E. R. 

Impressions d’une Frangaise en Amerique (E tats- Unis et Canada) p*r 

M 11 ' Therese Vianzone. Paris, Plon, 1 vol. in- 12 av. photog.). 

Ce livre est tres vivant, tres personnel; seulement il ne faut pas 
lui demander plus que ne promet son titre, et c’est une Amerique a 
part qui estdecrite ici au lecteur. Venue pour donner des conferences 
d’histoire et de litterature, et unanimement appreciee, mais plus 
encore peut-etre dans sa verve aimabie de frangaise et sa grace distin- 
guee de femme du monde, M lle Vianzone, attendue par des amies, 
regue dans la meilleure societe, dans les homes les plus raffines, les 
plus fermes, choyee, appreciee de tous, a vecu comme dans une fSte 
continuelle, et c’est l’echo d’un enchantement presque incessant, 
d’une gratitude profonde, qu’elle donne. Elle a frequente d’ailleurs 
les clubs feminins, les hotels reserves aux femmes, les colleges de 
jeunes filles, les couvents de religieuses hospitalieres ou educatrices, 
et a peine a-t-elle eu le temps et le gout de voir (aux Etats-Unis du 
moins) quelques petites choses au dela de ce cercle si infiniment 
restreint des personnes qui, en dehors des affaires, trouvent encore 
le temps de penser, de s’interesser a l’histoire, aux lettres, aux arts. 
Aussi, a part quelques personnalites entrevues, telles que M. Roose- 
velt (c’est a sa femme qu’est dedie le livre), ou le cardinal Gibbons, 
M lle Vianzone a-t-elle etudie peu d’hommes, et pas davantage ce qui 
les occupe uniquement, et ce qui est surtout la vraie Amerique. Mais, 
comme elle observe bien, et dit avec finesse et esprit ce qu’elle a vu, 
comme elle n’est ni une « intellectuelle » ni une « feministe », mais 
une femme de coeur ouvert et de parole simple et sincere, ses lettres 
quotidiennes a une amie sont attachantes et neuves, ses impressions 
aussi justes que delicatement formulees : bref, le volume, d’ailleurs 
attrayant, est encore un document. Et d’etre bien ce qu’il est, est 
justement ce qui fait son prix. 

H. de C- 


Dr. Joseph Bautz, ao. Theol. Prof, an der Koniglichen Umversitat Munster : 

Die Holle. Im Anschluss an die Scholastik dargestellt. Zweite verb, und 

verm. Auflage. Mainz, 1902. Kirchheim u. Ko., 256 p. 

Voici un livre qui — le simple enonce de la methode suivie dans sa 
composition nousle ditsur.le titre — nous transporte au moyen age. 
N’en deplaise a son tres serieux auteur, qui nous 1’offre de nouveau 
apres 22 annees, le seul succes auquel il a droit de pretendre en 
bonne logique est celui auquel il aspire, certes, le moins : un succes 
de fou rire. 

Il est humiliant pour la science universitaire allemande de compter 
au xx 1 ' siecle des productions comme celle-ci. D autre part, il est con 
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solant pour tout esprit libre de trouver sur sa route un document 
semblable d'orthodoxie catholique. Et Ton est tente, en consideration 
justement de la valeur d’une telle trouvaille, de passer legerement sur 
le premier point, qui cependant meriterait d’etre developpe un peu en 
detail. 

Done, comme aux ages ou fleurissaient les arguments en barbara, 
celarent, darii, ferio , baralypton , nous pouvons nous olfrir la pere- 
grination dantesque a travers les regions infernales. Nous y enten- 
drons toute sorte de revelations edifiantes sur les cheminees de 
l’abime vomissant un venin t’umeux, sur la calefaction centrale de 
l’enfer et du purgatoire, sur la nature gazeuse des flammes infernales, 
sur l’organisation des diables — qui, aujourd’hui encore, ainsi qu’aux 
epoques messianiques, peuvent utiliser comme moyen de locomotion 
le ventre des pores — , sur l’odeur de soufre qu’ils laissent derriere 
eux, etc., etc. Nous y entendrons l’enumeraiion fastidieusement 
absurde de toutes les opinions des Peres en la matiere, opinions qui, 
naturellement, s’effacent devant les elucubrations de l’Ange de 
l’Ecole. Nous nous y initierons a cette methode superbement 
dedaigneuse du bon sens que de « savants » theologiens cul- 
tivent au xx e siecle avec la metne ferveur que naguere — et qui est le 
precieux soutien de l’orthodoxie — , grace a laquelle on nousdemon- 
trera a la facon du medecin de Moliere que le « feu de l’Enfer » est 
bien un feu, une chose en soi, tandis qu’au contraire le « ver ron- 
geur » doit etre tenu pour une simple metaphore, un £tre de raison. 
Nous nous y convaincrons que e’est en vain qu'il existe une critique 
biblique scientifique, qu’eile est nulle et non avenue, que la seule 
fa^on de proceder en bonne discipline scientifique avec les textes 
sacres est de les prendre en leur teneur litterale telle que nous la don- 
nent les recueils traditionnels. Et enfin, nous nous convertirons a 
l’idee salutaire que tout le soi-disant progres moderne n’est qu’un 
artifice demoniaque et que ses suppots expieront impitoyablement en 
une eternite de peines le peche de leur orgueil, revolte contre Dieu. 
Car il est certain de toute certitude que les peines infernales sont 
^ternelles ip. 242 et suiv.) ! 

Ce livre, production adequate de ce thomisme petrifie qui est toute 
la science de 1'Eglise Romaine, rnontre que le Diable n’est pas oil 
l’auteur est alle l’etudier. Ai-je besoin de developper davantage ce 
theme? Si le Diable est l’ennemi du Bien, et si le Bien ne fait qu’un 
avec le Vrai, on tirera facilement la conclusion que j’insinue. Un 
ouvrage comme celui-ci, pur defi a la science, possede,jele repete, sa 
valeur scientifique. II montre combien est irreme'diable la banque- 
route spirituelle du catholicisme. Et cette constatation n’est pas de 
trop, a une heure oil des esprits inquiets et faibles semblent redouter 
une sorte de renaissance vengeresse de l’ultramontanisme en France. 

Camille Pitollet. 
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— Le troisieme rapport sur les fouilles de Rhodes, par MM. Blinkenberg et 
Kinch ( Exploration archeologique de Rhodes, fondation Carlsberg ; extrait du 
[Bull, de I'Ac. royale des sc. et des lett. de Danemark, igo 5 , n° 2, p. 29-125} nous 
informe de decouvertes importantes, principalement dans le domaine epigra- 
phique : un decret de proxdnie que les explorateurs datent de quelques annees 
avant le synoecisme rhodien (407), une dedicace a Athena Lindia par l'equipage 
d’un navire de guerre, et une autre inscription dedicatoire en l’honneur d un 
pretre et de sa femme, offrant cet interet particulier qu’elle apporte un element 
nouveau pour la date du groupe de Laocoon (milieu du 1" siecle avant J.-C.). I.es 
fouilles, en outre, ont mis au jour une sorte de depot ou de cachette ou etaient 
entasses une foule d'objets votifs, statuettes, protomes, rases et fragments, prove- 
nant du temple d’ Athena; ce depot se rapporterait a la fin du v siecle. — Mr. 

— Au congres international des sciences historiques tenu a Rome en 190?, 
M. Solari a fait une communication sur les sources de la narration de la guerre 
des Cimbres dans la Vie de Marius ch. 23-27 [Lutaqio Catulo nella narraqione 
della guerra Cimbrica in Plutarco ; Extr. des Atti del congresso... vol. II, sect. I ; 
Rome, igo 5 ; 11 p.l. II y expose avec beaucoup de bonnes raisons que Plutarque 
a puise ses renseignements dans le recit de Catulus, plein de partialite a l’egard 
de Marius, mais qu’il le cite de seconde main, et qu’il fa connu, selon toute vrai- 
semblance, par l’intermediaire de Posidonius, plutot que par les commentaires de 
Sylla. — My. 

— L’histoire de la legitimation des enfants naturels en droit canonique , par 
M. R. Genestal ( Bibliotheque de I’Ecole des Hautes Etudes , section des sciences 
religieuses, XVIII ; Paris, Leroux, igo 5 ; in-8, iv-238 pages) est un modele de dis- 
sertation erudite et methodique. L’auteur traite de la legitimation ad spiritualia, 
c’est-a-dire de l’irregularite ex defectu natalium et des modes dc legitimation par 
lesquels cette irregularity pouvait etre reparee en vue de la reception des ordres, 
et de la legitimation ad temporalia en tant qu’elle a pu trouver place dans le droit 
canonique. Origine et developpement de la discipline ecclesiastique sont parfaite- 
tement exposes. On lira surtout avec interet, dans la seconde partie, ce qui con- 
cerne la legitimation par Innocent III des enfants de Philippe Auguste et d'Agnes 
dc Meranie. — A. L. 

— Dans le livre de M. L. Jexouvrier sur la Situation legale de I'Eglise catho- 
lique en France iParis, Poussielgue, 190a ; in- 12, xn-295 pages), abstraction faite 
d’une lettre de l’archeveque de Rennes et d'une breve introduction qui sont dans 
le style ordinaire des publicistes catholiques quand ils apprecient « la loi de per- 
secution », 1’on trouvera un commentaire documente, sobre, precis et, autant que 
nous en pouvons juger, exact, de la recente loi sur la separation des Egliscs et de 
l'Etat. M. J. s’est propose de venir en aide aux membres du clerge catholique en 
leur fournissant un petit nianuel du nouveau droit qui va regir les cultes dans 
notre pays. G’est leur rendre un meilleur service que de les exciter a la rebellion. 
-A. L. 

— En traitant dc la question biblique dans langlicanisme (article du Correspon - 
dant reproduit en brochure ; Paris, Bloud, igo 5 ; in- 12, 64 pages). Mgr P. Batif- 
fol s’est propose de montrer que « la critique historique est une phase inevitable 
de la science religieuse ». Grandes apparences d’esprit scientitique, mais voir 
pp. 38 - 44 , la prestigieuse habilete avec laquelle on esquive la difficult^ que creent 
a I’orthodoxie des recits tels que ceux de l annonciation, de la transfiguration, de 
la resurrection, de l’ascension du Christ. — A. L. 
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— Un ouvrage sur L'esprit du temps (Paris, Perrin, 1906; in-12, xi- 336 ), ou l’on 
passe en revue la philosophie, la litterature, Part, l’opinion et les rnoeurs, voire la 
religion des contemporains, a quelque chance d’fitre un peu superficiel, du moins 
en certaines parties, inegal et parfois inexact, meme avec l’information la plus 
complete. M. M. Salomon ne s’est pas effraye de ces dangers et il nous donne un 
livre bien fait, bien ecrit, interessant, ou il a su reduire au minimum les incon- 
venients du genre. Le chapitre de la religion est ecrit avec bienveillance et opti- 
misme. M. S. a constate « qu’on ne se marchande plus estime ni respect entre 
gens d’Eglise, d’une confession a une autre » (mais je crains que certains ne 
soient toujours un peu enclins a dechirer leurs coreligionnaires). 11 y a, dans une 
note, deux lignes sur le liber pontificalis que la prochaine edition fera bien de sup- 
primer, car elle depasse la mesure d’inexactitude permise, je ne dirai pas a un 
praticien, mais a un contempteur de la philologie. — A. L. 

— Nous avons re<u Die Pratestantische Lehrfreiheit 'Berlin, Schwetschke, 1905: 
in-12, 32 pages), conference de M. G. Gral-e sur l'attitude a prendre dans i'ensei- 
gnement pastoral vis-a-vis de la critique et de la science : orthodoxie moderee. 
— A. B. 

— VEsquisse de la science du bonheur (Paris, Giard et Briere, 1905, 336 p. 
3 fr. bo) par M. Francois David, juge au tribunal civil de Gex, est un essai dupli- 
cation d’un Plan methodiqiie pour la construction de sciences nouvelles et la recons- 
truction des sciences incompletes publie par l'auteur en 1897 et qui, « base sur les 
notions de temps, d’espace et de nombre, est susceptible de s’appliquer a tout objet 
d'etude ». Il parait que « ce livre prepare une revolution scientifique et laisse 
entrevoirune complete renovation morale ». Nous sommes desole et confus de n’y 
avoir trouve aucun symptSme de ce genre. — Th. Sch. 

— Le debat au sujet des limites de LHistoire, debat assez denue d’interet pra- 
tique malgre la passion que les savants allemands y apportent, se continue en une 
serie d'articles et de brochures, parmi lesquels Die Grenqen der Geschichte (Leip- 
zig et Berlin, Teubner, 1903, 32 p.) de M. Ottmar Dittrich, privat docent a Leip- 
zig, est un tirage a part de VHistoriche Vierteljahrschrift VIII, et ne se signale ni 
par plus de clarte ni par plus d’actualite que ses congeneres. — Th. Sen. 

— D'une valeur presqu’aussi purement theorique et abstraite que l’opuscule 
precedent est Die menschliche Erqiehung (Tubingue. Laupp, igo 5 , 197 p. 3 m. 60, 
ouvrage de plus longue haleine, dans lequel le prof. R. de Schubert-Soldern 
essaie de fixer les principes essentiels et les conditions generates de toute pedago- 
gic, e'est-a-dire decrire un manuel pedagogique theorique ou, si l’on prefere, 
d’esquisserune philosophie de la pedagogie. Il etudie d'abord la notion etlesbuts 
de leducation et de la morale en general, puis les effets educateurs des sciences 
et des aptitudes, ensuite ce qu'il faut entendre par education morale, enfin il trace 
les limites de leducation et un plan general d education. Il a deja publie, en 1896, 
un grand in-8" sur Das menschliche Gluck itnd die so^iale Frage. — Th. Sch. 


ERRATUM. — N» du 19 mars. p. 174, 1. 1 et 4 du has au lieu de Cornahan, 
Carnahan. — 1 . 1 (id.) au lieu de tie lire en. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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La Mrcchakatika trad. Ryder. — Bonner, Les temoignages a Athenes. — Bour- 
guet, L’administration du sanctuaire pythique. — Mahaffy. L’hellenisme dans 
l’empire d’Alexandre. — Diodore, IV, p. C. Th. Fischer. — Methner, L’irreel 
du present en latin. — Blase, Etudes sur la syntaxe latine, II. — Brunnow et 
Domaszewski, La province d’Arabie, II. — Prou, Recueil de fac-similes d’ecri- 
tures du V" au XVII” siecle. — Melanges Paul Fredericq. — Diehl, Etudes 
byzantines. — Gevaert, Traits d’harmonie theorique et pratique, I. — Melida, 
Les sculptures du Cerro de Los Santos. — Academie des inscriptions. 


The little clay-cart (Mrcchakatika) translated... by A. W. Ryder, xxx- 

176 pages. Cambridge Massachusets. Published by Harvard University igo 5 . 

Cette belle traduction de la Mrcchakatika forme le neuvibme volume 
de la collection ( Harvard Oriental Series) dirigee par M. Lanman, 
annoncee et appreciee id meme par M. V. Henry. Elle temoigne 
d’une evolution dans les idees en Amerique pour ce qui regarde les 
choses de l’lnde. Jusqu’ici les travaux publies etaient purement phi— 
lologiques. Cette fois, M. A. W. Ryder qui est en meme temps un 
scrupuleux philologue et un litterateur delicat, a tente de faire passer 
dans la langue anglaise les beautes d’une oeuvre hindoue. On peut 
dire que l’essai est tout a fait reussi : la prose de M. R. est elegante et 
les vers par lesquels il a rendu les parties versifiees du drame, sont 
tres bons. On ne peut done que souhaiter que bientot M. R. nous 
donne la traduction de Cakuntala, traduction annoncee deja pour la 
meme collection. 

A. Cuny. 


Robert J. Bonner, Evidence in Athenian courts. Chicago, Univ. Press, igo 5 , 
98 p. 

Le sujet traite dans ce volume interessera sans doute tous ceux qui 
s’occupent du droit grec et qui etudient le fonctionnement des tiibu- 
naux a Athenes; mais M. Bonner l’a coni;u d une tacon particuliere . 
il s’est plac^ au point de vue de la loi anglaise, et a adopte une dni- 
sion en chapitres qui correspond plutot aux usages anglais qu a la 
procedure des Atheniens. Il se sert aussi de la terminologie anglaise, 
bien que l’equivalence des expressions ne soit souvent qu approxima 

Nouvellc serie LXI. 
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tive. II s’agit du temoignage et des temoins en justice. M. B. etudie 
successivement les formes et les qualites du tdmoignage, la capacite 
des temoins et la valeur de leurs depositions, l’usage et l’autorite de 
ces depositions devant les tribunaux athdniens, les temoignages sous 
serment, les faux temoignages et leur appreciation au point de vue 
legal, en un mot toutes les regies relatives a 1’audition des temoins, 
en matiere civile et en matiere criminelle. II s’appuie, naturellement, 
sur les orateurs attiques, et ses assertions sont toujours appuydes soit 
par une simple reference, soit par la discussion de quelques passages 
des textes se rapportant au cas examine. En meme temps, il signale, 
lorsqu’il y a lieu, les differences entre la coutume anglais&et la legis- 
lation d’Athenes. Si l’on met a part les exemples assez nombreux 
discutes par M. B., son livre peut £tre considere comme une sorte 
de code d’une partie de la procedure athenienne ; on y trouvera en 
effet tout ce que 1’on peut savoir, d’apres les orateurs attiques, rela- 
tivement <1 la preuve testimoniale. M. Bonner n’a pas fait un travail 
inutile, et les exegetes du texte des orateurs lui seront reconnaissants, 
car son livre leur en facilitera 1'interprdtation ; meme apres le grand 
ouvrage de Meier-Schoemann-Lipsius, il pourra dtre consultd avec 
fruit. 

Mv. 


E. Bourgubt, L’Administration du sanotuaire Pythique au iv’ siicle avanl J.-C. 

Paris, Fontemoing, 1905 ; 186 p. (Bibl. des Ecoles franfaises d’Athenes et de 

Rome, fasc. XCV). 

L’ouvrage de M. Bourguet, maitre de conferences a la Facultd des 
Lettres de Montpellier, est le rdsultat d’une longue et patiente etude 
sur les inscriptions de Delphes relatives aux finances du sanctuaire 
pythique, dont M. B. lui-mdme a publie et commentd les plus impor- 
tantes dans le Bulletin de Correspondance he\l6nique. Son travail 
porte sur environ cinquante annees du iv' siecle, depuis 369, quatre 
ans apres la destruction du temple, jusqu’en 326. Le plan de M. B. 
est des plus simples. Il etudie d’abord les diverses monnaies qui se 
sont rencontrees dans le tresor du dieu, et examine les sources de ses 
revenus; c’etaient des locations et des fermages, des souscriptions et 
des dons volontaires, et plus particulierement l’amende a laquelle 
furent condamnds les Phocidiens apres la guerre sacree, et qu’ils 
payerent par versements successifs a partir de 3 q 3 , jusqu'au moment 
ou ils furent tenus quittes (326) apres avoir fourni au tresor 420 talents. 
I Is avaient payd regulierement 3 o talents a chaque pylee pendant 
cinq ans; les paiements, reduits alors a 10 talents, n’eurent plus lieu 
qu’une fois par an, a la session de printemps. Apres un second 
chapitre ou il nous fait connaitre le role du conseil delphique et des 
prytanes, au nombre de huit, dans les operations financiers, M. B. 



d’histoire et DE LITTERATURE 243 

arrive a ce qui fait la partie essentielle de son sujet. Les prytanes ne 
reglaient pas directement les comptes des entrepreneurs; un college 
international, celui des naopes, servait d'intermediaire; M. B. etudie 
son organisation, ses attributions et son fonctionnement, le role de 
rsitig^vio;, et les importantes fonctions du naope delphien, qui furent 
partagees entre deux Delphiens vers 33 y. On remarquera ici la solide 
discussion p. 71 et svv. sur le mode de nomination des naopes, oil 
M. B. fait tres bien ressortir que la composition du college subissait 
des variations suivant les evenements politiques. La question de l’epi- 
menie (p. 78 sv.) est au contraire traitee en termes embarrasses et 
quelquefois contradictoires; on sent que M. B. est la sur un terrain 
peu sur, et qu’il est moins bien soutenu par les documents. Le 
chapitre IV est consacre a l’etude d’un autre college international, 
celui des tresoriers, institue en 33 g. M. B. expose d’une maniere tres 
logique, et en m£me temps tres vraisemblable, les raisons de cette 
creation, bien qu'ici les textes dpigraphiques fassent presque com- 
pletement defaut. La cause determinante fut 1 ’accroissement consi- 
derable des revenus du temple par suite de 1 ’amende des Phocidiens; 
mais 1 ’intervention indirecte de Philippe fut certainement d’un grand 
poids. « La reforme de 339, dit fort justement M. B. (p. 1 25 ), consista 
essentiellement a etablir l’unite de caisse », bien que cette unite n’ait 
ete pleinement realisee qu’en ce qui concernait les depenses. L’oeuvre 
des tresoriers est resumee p. i 3 g; ils cessent leurs fonctions apres le 
dernier versement des Phocidiens en 326. Suivent des considerations 
sur le role des amphictyons en matiere financiere, pendant la periode 
etudiee. L’ouvrage, dans son ensemble, est un travail serieux, bien 
con?u et bien ordonne, qui fait honneur a la fois a son auteur et a 
I’Ecole francaise d'Athenes, dont M. Bourguet a ete membre ; il sera 
le bienvenu non seulement pour les hellenistes et les archeologues, 
mais aussi pour tous ceux qui s’interessent a 1’histoire et a la civi- 
lisation des anciens Grecs. 

My. 


Mahafft, The Progress of Hellenism in Alexander’s Empire. Chicago, Univ. 

Press; Londres, Fisher Unwin, 1903, vi-i 54 p. 

Sous ce titre, M. Mahaffy a reuni six conferences qu’il a faites pen- 
dant 1 ’ete de 1904 a l’Universite de Chicago. 11 y a retrace a grands 
traits la vie politique et la civilisation de la Macedoine, de l’Egypte et 
de la Syrie, pour faire comprendre a ses auditeurs le developpement 
et la diffusion de la culture grecque dans les royaumes qui se for- 
merent apres le denombrement de l’empire d’Alexandre. Ces carac- 
teres de 1’hellenisme sont plus specialement rappeles, au point de vue 
litteraire, scientifique et artistique, dans la cinquieme le^on, tandis 
que la derniere expose l’influence de la pens^e et de la civilisation 
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hellenisttques sur le christianisme. La premiere de ces conferences a 
un caractere plus original et tres suggestif : M. M. y parle de la vie, 
des voyages et des ecrits de Xenophon, qui lui parait, par sa langue, 
ses idees intellectuelles et ses opinions politiques, representer la 
premiere etape dans la transition de l’hellenisme proprement dit a ce 
qu’il aurait pu appeler, dit-il, « l’hellenicisme ». On concoit sans 
peine que ces conferences, ou l’esprit et l’humour ne manquent pas, 
aient ete tres appreciees par les auditeurs de M. Mahaffy. 

My. 


Diodori bibliotheca historica. Editionem primam curavit Imm. Bekker, alteram 

L. Dindorf, recognovit C. Th. Fischer. Vol. IV. Leipzig, Teubner, 1905, 426 p. 

[Bibl. script, grxc. et rom. Teubneriana). 

La revision du texte de Diodore, edition Bekker-Dindorf, entre- 
prise pour la bibliotheque Teubnerienne par Fr. Vogel, s’etait arre- 
tee au troisieme volume, en 1893, l’dditeur, pour des raisons de sante, 
ayant du interrompre son travail. Le soin de continuer la publication 
a et£ confie a M. Curt Th. Fischer, qui vient de donner le.tome IV, 
contenant les livres XVI-XVIII. L’appareil critique fournit les lec- 
tures completes de quatre manuscrits : Patmius ou Patmensis (P), 
Ven. Marcianus 376 (X), Parisinus 1 66 5 (R), Laurentianus LXX 12 
(F). Le tome V, qui est sur le point de paraitre, doit comprendre des 
prolegomenes etendus, ou M. F. exposera ses principes de critique.; 
nous connaitrons alors quelle opinion il s’est faite sur la valeur res- 
pective des manuscrits, dont il a collationne lui-meme les principaux, 
a l’exception du Patmius, pour lequel il a eu la collation de Berg- 
mann. Nous saurons egalement quelle position il a prise relativement 
a l’orthographe de Diodore, dont Vogel semble avoir eu trop peu de 
souci; car on ne saurait se dissimuler qu’a cote de minuties et de 
variantes insignifiantes il se trouve des doublets qui ne sont pas pure- 
ment orthographiques, et dont l'importance pour l’histoire de la 
langue ne peut etre niee. Nous attendrons done le cinquieme volume 
pour porter un jugement d’ensemble sur l’oeuvre de M. F.; toutefois 
nous pouvons des maintenant remarquer qu'il a introduit dans le 
texte de bonnes corrections, dont un grand nombre ont leur source 
dans l’usage mSme de l’historien. Ce n’est pas qu’il n’aille quelquefois 
trop loin, a mon sens ; par exemple p. 97, 1. 6 l’addition de oeTv ne me 
parait pas necessaire, le mot etant exprime precedemment, et 78, 10 
celle de lit! Tzpoooilm est superflue; mais 5t, 16 <<rrp*ci)Yoc> ai-oxoa- 
-iop est bien justifie; de meme 167, i5 <to ; jc> aSpncarrac, 279, 19 yurnxa- 
•/.t.vots.'c... <l/ojaa;>, 110, 12 T.tpxTAvsic pour Moins sur est 

261, i ssftE'povxo <r-v‘ opan!v>. Je citerai encore 40, i3 jjOpoige (codd. 
r.Opotas), 67, 19 •pjp.vaaia'.c d’apres Polybe (codd. -a'otc), 224, 6 <rzpa,vny(*v 
(codd. xipxriiv), 379, 20 aXu)v pour a>.Xwv d’apres Plutarque Eutn. 1 1 . 
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Le texte est d’ailleurs tres etudie, etM. Fischer semble n'avoir neglige 
aucun des travaux anterieurs sur Ie texte et la langue de Diodore; les 
notes critiques montrent qu’il a su en faire son profit 

My. 


R. Methner, Der Sogenannte Irrealis der Gegenwart im Lateinischen. (2 art. 

dans Neue Jahrbucher, igo 5 .) 

On aime a parler des tendances generalisatrices et simplificatrices 
de 1’esprit fran^ais et, bien des fois les etrangers nous ont invites, ou 
nous nous invitons nous-memes, a nous mefier de ces tendances. Voici 
pourtant un grammairien, professeur au gymnase de Bromberg, 
M. Rudolf Methner, qui, quoique n’etant pas Francais, s'expose alle- 
grement au reproche d’avoir les facheuses tendances de l’esprit fran- 
cais. Depuis plusieurs anndes, il met son application a debarrasser la 
grammaire latine de ses complications et de ses obscurites 1 2 . C'est 
ainsi que la syntaxe de cum — encore que je ne partage pas toutes ses 
vues — lui doit des tentatives de simplification, auxquelles j’ai souscrit 
d’autant plus vivement que je les faisais de mon cote : il jette par dessus 
bord cum inversum,cum inter ea, cum iteratif , etc. 

Aujourd’hui, dans ccs deux articles des Neue Jahrbucher, il s’efforce 
de montrer, avec une grande abondancede ddveloppements etde com- 
mentaires, qu’il n’y a pas A'irreel du present. On dit commundment 
que l’imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif ont perdu peu a 
peu leur sens passe et ont fini — chez les classiques — par s’em- 
ployer dans le present pour marquer une hypothese contraire a la 
rdalite. R. Methner pretend que c’est la une erreur et que, dans tous 
les cas cites, l’imparfait et le plus-que-parfait ont bien leur significa- 
tion de temps passes; il supprime done la rubrique irreel du present 
dans la syntaxe des propositions conditionnelles et des propositions 
optatives. 

Je ne puis aborder ici d’une fa^on serieuse cette question du poten- 
tiel et de l’irrdel : a mon avis, elle nedoit pas se detacher de la syntaxe 
gendrale des conditionnelles; quant a cette syntaxe elle-mdme, — en 
ceci je partage pleinement les idees de H . Blase — elle doit se traiter 
historiquement, par un examen des faits recueillis depuis la periode 
archaique. Pourtant, sans entrer dans la discussion, je crois pouvoir 
dire qu’a mon sentiment, R. Methner a raison d’attaquerla denomi- 
nation irreel du present et l’application qu'on en fait a la forme si 
esset (fuisset)... esset ( fuisset ). De vrai, meme une conditionnelle 

1. 2 1 3 , 12 lire 6 iop 9 ou[i.svo? ; 8, 1 est une inadvertance pour iljo-Vji'ij. 

2. Voir notamment Untersuchungen {i/r lateinischen Tempus und Moduslehre. 
Berlin, Weidmann, 1901 ; Die Darstellung der lateinischen Temporalsat^e in der 
Obertertia. Nebst einem Anhang iiber die Bedeutung von Postquam. Bromberg, 
1901. Progr. n. 171 . 
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potentielle peut etre une irreelle au regard du present : lorsque dans 
une hypothese nous envisageons une eventualite, une possibility pour 
l’avenir, la plupart du temps c’est qu’elle n’a pas d’ existence, de realite 
dans le present. J'estime done que la realite ou non realite n’est pas 
en cause quand les Latins emploient l’imparfait ou le plus-que-parfait 
du subjonctif dans une conditionnelle. Je crois egalement que 
R. M. a raison de revendiquer pour l’imparfait et le plus-que-parfait 
du subjonctif la valeur passee qu’on leur enleve. Mais, en derniere 
analyse, la theorie de R. M. n'est peut-etre pas aussi eloignee qu’on 
le croirait au premier abord de la theorie courante. Au fond, il n’y a 
entre elles, a bien expliquer les choses, qu’une difference de defini- 
tion. J’essaierai de le montrer prochainement en etablissant la syntaxe 
de si. 

Felix Gaffiot. 


H. Blase. Studien und Kritiken zur lateinischen Syntax. II Teil. Mainz. 

1905. Progr. n. 768. 

L’auteur de ces nouvelles etudes critiques *, M. H. Blase, est bien 
connu pour ses travaux de syntaxe latine, particulierement pour ses 
recherches sur la syntaxe des propositions conditionnelles. Depuis sa 
dissertation [De modorum temporumque in enuntiatis conditionalibus 
latinis permutatione, Strasb., 1 885 ), il n’a pas cessd d’explorer ce 
domaine, et la science grammaticale lui doit beaucoup. Le present 
fascicule comprend deux chapitres. Le premier, le plus important, est 
consacre a l’emploi du subjonctif present dans la proposition que 
commande si : il se subdivise en plusieurs paragraphes. Dans le pre- 
mier, H. Blase ecarte a nouveau, — comme il l’avait deja fait [Arch./, 
lateinische Lexik., IX) a la suite d’Hoffmann — la theorie de Madvig 
reprise rdeemment et dyfendue par Lebreton ( Etudes sur la langue 
et la grammaire de Ciceron. Paris, Hachette, 1901), p. 349 et suiv., 
d’apres laquellele subjonctif a la deuxieme personne du singulier sert 
a exprimer l’indetermination du sujet et rend notre on francais. Cette 
thdorie est generalement acceptee en France; les grammaires de Rie- 
mann, Riemann-Gcelzer, Riemann-Lejay l’enseignent; pour mon 
compte personnel, je confesse que je l’ai longtemps tenue pour legi- 
time, et dans la discussion que je faisais naguere du pretendu subjonc- 
tif de repetition en latin {Rev. de philol., 1903) j’expliquais encore par 
elle maints exemples de subjonctif a la deuxieme personne du singu- 
lier. Aujourd'hui, apres un examen plus approfondi des faits, je me 


1. Deja en igo-ravait paru sous le mime titre une premiere partie tres interes- 
sante, comprenant : 1" une etude sur i’imparfait de l’indicatif dans l'ancien latin ; 
2° une etude detaillee sur un cas particulier des conditionnelles au passe. I'em- 
ploi de I’indicatif dans la principale a cote du subjonctif dans la subordonnee. 
Progr. n° 748. Mainz. 1904. 
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suis range entierement a l’opinion d’Hoffmann-Blase, representee 
chez nous par le regrette Ferdinand Antoine (voir notamment son 
penetrant article : Du mode de l’ indetermination et de la repetition en 
latin, Musee Beige, oct. 1903); de fait, je n’ai trouve nulle part, quoi 
que pretendent les tenants de Madvig, ni dans la periode archaique, ni 
dans la periode classique, un seul exemple oil le subjonctif de la 
deuxieme personne ne s’explique par les regies ordinaires de la 
syntaxe. J’espere du reste le montrer un jour. 

Dans deux autres paragraphes, Blase combat les idees de Dittmar 
sur le potentiel et l’irreel du present. Je ne puis entrer ici dans le vif 
de la question. II me semble seulement que le point de vue de Ditt- 
mar — je ne parle pas de ses explications dans le detail — n’est pas 
eloigne d’etre le vrai. Je pense, comme lui, qu’a le prendre en general , 
dans sa syntaxe, le latin n’a pas sensiblement variede Plaute aTacite; 
oil je me s£pare entierement de lui, c’est dans la maniere detablir 
cette syntaxe. Pour les conditionnelles, en particulier, je crois que 
beaucoup des vues de Blase sont exactes, mais je crois egalement qu’en 
ce qui concerne la periode archaique, il s’est mepris quelquefois, 
comme la plupart des grammairiens, en confondant des questions 
d’ordre different; il n’a pas suffisamment distingue les faits de style 
-des faits de langue. 

Dans le paragraphe 5 , consacre aux propositions de la forme si sit... 
sit, il reprend son expose de I'Archiv et, etablissant une distinction 
qu’il n’avait pas etablie alors, il separe des cas oil le subjonctif de la 
principale est un potentiel, les cas oil il est un jussif. 

Dans le paragraphe 6 , il catalogue, sous differentes rubriques, les 
conditionnelles de la forme si sit... est tirees de Plaute et de Cicgron ; 
dansle ~ e et dernier, il les envisage a la periode post-classique. 

Le deuxieme chapitre, enfin, touche a la theorie de R. Methner sur 
l’irreel du present. Blase la rejette. Il ne m’appartient pas d’entrer ici 
dans une discussion ; comme je le disais en rendant compte des articles 
de R. Methner, cette question doit £tre traitee en meme temps que la 
question generale des conditionnelles. Mais je veux relever au passage 
un argument de Blase, qui me parait faible et reposer sur une confu- 
sion. D apres lui, la presence d’abverbes comme nunc, hodie, jam a 
cote de l’imparfait ou du plus-que-parfait dans la principale est une 
preuve que ces temps perdent leur signification de passe pour prendre 
celle du present et devenir les irreels que conteste R. Methner. Rien 
n’est moins exact : ces adverbes peuvent se trouver aussi bien a cote 
d’aoristes, qui, malgre cela, n’en restent pas moins des aoristes, c’est- 
a-dire des temps du passe. Il ne faut pas confondre, en effet, le 
moment de la duree oil se trouve celui qui parle et le moment de la 
duree ou se trouve le fait dont il est parle; et les mots hodie ou 
nunc ne doivent pas donner d’illusion lk-dessus. Ainsi ils n'emp£- 
cheront pas qu’une conditionnelle comme la suivante soit dans le 
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passe : « Je t’aurais donne aujourd’hui , en ce moment , 1’argent que 
tu me demandes, si je 1’avais eu en ma possession. » Ni le latin, ni 
le francais, ni 1’allemand n’ont jamais, dans l’usage ordinaire, mis 
sous ce genre de mots le concept philosophique du present absolu. 

En resume, quelque opinion qu’on ait sur tels ou tels points de la 
syntaxe des conditionnelles,on ne peut nier que les etudes de H. Blase 
soient du plus haut interdt : il n’est personne qui puisse aborder 
sdrieusement cette partie de la grammaire sans en tenir le plus grand 
compte. 

Felix Gaffiot. 


R. E. Brunnow et Alf v. Domaszewski. Die Provincia Arabia, t. II, Strasbourg, 
1905, in-4", 358 pages et pi. hors texte, chez K. J. Trubner. 

J’ai deja signale aux lecteurs de la Revue le premier volume de ce 
somptueux ouvrage. Dans le second, M . B. donne la description du 
limes a partir d’El-Maan, en remontant vers le Nord, jusqu’a El- 
Castal et de la route qui joignait ce dernier point a Bosra. Nous 
sommes la dans un pays essentiellement militaire que les Romaics 
avaient seme de fortins et arme pour la defense; aussi M. v. D, qui 
s’est charge dans le travail commun de la partie technique relative aux 
choses de l’armee, a-t-il eu plus d’une fois l’occasion d’exercer son 
erudition. C’est a lui que sont dues les Etudes du petit camp de Daga- 
niya, de la grande forteresse de Leggun, de Kasr-Bser, de Oum-er- 
Ressas et de Kastal. Toutes ces constructions, surtout celle de Leg- 
gun, sont d’un veritable interet pour la castrametation et la fortification 
romaines. C’est a M. B. au contraire que revient 1’honneur d’avoir 
ddcrit en detail le poste d’El-Mechetta. On sait que cette immense 
enceinte, flanquee de tours, remonte sans doute aux Sassanides; que 
toute la fafade en est ornee d’arabesques et qu’une partie d’entre elles 
ont ete transportees depuis le passage de M. B. au musde de Berlin. 
L’originalite et la richesse de 1’edifice meritaient une etude detaillee 
et des reproductions soignees; on trouvera l’un et l’autre dans le pre- 
sent volume; on y trouvera aussi, en appendice, l’analyse et la dis- 
cussion de l’excellent travail que MM. Schulz et Strygowski ont con- 
sacrd a El-Mechctta dans le Jahrbuch der Kon. pr. Kunstsamm- 
lungen. 

La derniere partie du volume nous conduit dans les ruines de 
Amman, Bosra, Derat, Djerach. M. B. a reproduit toutes les inscrip- 
tions de ces dernieres localites qu’il avait lui-meme publiees ante- 
rieurement ou que ses predecesseurs avaient vues. La route de Bosra 
a Philadelphie, qu’il n’a pas visitee, est decrite a la fin du travail 
d’apres le P. Germer Durand. 

Quand le troisieme volume de cette belle publication aura paru, on 
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pourra tenter d’ecrire une histoire generate de la province romaine 
d’Arabie; on nous annonce, d’ailleurs, que M. v. D. l’esquissera 
comme conclusion de la publication. 

R. Cagnat. 


Recueil de fac-simil6s d’6critures du. v* au xvn* sifecle (manuscrits latins, 

franfais et proven<;aux), accompagnes de transcriptions par Maurice Prou ; 

Paris, Picard; 5 o pi. contenant 63 documents et texte en 1 carton 111-4“ ; prix : 

20 fr. 

Le nouveau recueil pateographique publie par M. Prou a ceci de 
caracteristique qu’il permet de comparer les ecritures de diverses 
regions en un meme temps. Ce n’est pas encore le recueil geogra- 
phique general que nous n’avons toujours pas. M. Prou s’est limite 
a la France, n’a guere reproduit que des documents d’archives, enfin 
se trouvait force par le prix de la publication a ne donner qu’un 
nombre restreint de planches. Telle quelle, cette collection rendra de 
grands services. 

Void sa composition : 

Tite-Live, v e siecle ; Prudence, vi e ; Lectionnaire Gallican, vn«; Vie 
de saint Vandrille, viip; Authentiques de reliques, vm' ; Bible (822) ; 
Diplome de Louis le Pieux ( 832 ); Diplome du roi Eudes (893) ; Acte 
de donation (931); Acte de donation (1001); Collection de canons 
(1009); Saint Augustin (vers 1029); Acte de donations (io 3 q) ; Acen- 
sements (1 100-1 1 3 6 ) ; Actes divers (1 144, 1 1 63 , 1201) ; Association et 
cchange (1205-1227); Copie authentique (1249); Table de saint 
Augustin f 1 256 ) ; Charte de l’officialite de Soissons ( 1 2 58 ) ; Charte de 
l’officialite de Laon (1261) ; Enquete (1261); Charte de Ferry, due de 
Lorraine ( 1 263) ; Lettres patentes de saint Louis ( 1268) ; Registre 
d’ Alphonse de Poitiers (1269); Charte de l’echevinage de Lille, En- 
qu$te (1278); Notes breves de notaire {1278) ; Amortissement (1286); 
Registre du tr^sor (i 3 oo); Arrentements (i3o2-i3o3) ; Brunetto 
Latini (i3io); Minute de lettres royaux et accord au Parlement 
(i322-i323); Accords au Parlement (1324; 1367; 1382); Minute 
de lettres royaux (1401); Accord au Parlement (1401); Aveu 
et denombrement (1436); Mandement royal et hommage (1446); 
Quittance et vente (1456-1475) ; Bail a cens (i486); Chronique de 
Monstrelet ( 1 5 1 o) ; Actes d’echange ( 1 5 20) ; Registre de comptes 
( 1 5 2 1 ) ; Notes breves de notaires ( 1 536 ) ; Actes d’hommage ( 1 548- 
1549); Lettre de Frangois de Guise (1 563 ) ; Logis des troupes a la 
bataille de Jarnac (1569); Aveu et denombrement ( 1 58 1 ) ; Frais de 
criees (1620) ; Plumitif du Parlement (1625) ; Acte de vente (ib 5 o). 

On le voit par ce sommaire, si l’on met a part quelques manuscrits 
anciens, l’ensemble offre, par une serie des pieces datees, tout le 
d^veloppement de l'ecriture en France entre le xi® et le xvu e siecle, 
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au moins telle qu’elle etait employee dans les documents d’archives. 
Grace aux transcriptions, il sera facile de s’exercer soi meme a la 
lecture de ces documents. 

Un autre avantage du recueil de M. Prou est le format qui permet 
de placer une planche sur sa table de travail sans la recouvrir ou sans 
y faire place nette. 

Une partie des documents reproduits est inedite. La consultation 
du recueil s’impose done aux historiens. 

Les planches, executees par la maison Longuet, sont bonnes. 

M. Prou a rendu une fois de plus un service a la paleographie et 
a la preparation des etudiants 

P. L. 


Melanges Paul Fredericq; Hommage de la Societe pour le progres des etudes 
philologiques et historiques, io juillet 1904. Bruxelles, Lamertin, 1904. xm- 
3 y 5 pp. grand in-8°. Portrait. 

La Societe pour le progres des etudes philologiques et historiques 
a ete fondee en 1873. M. Paul Fredericq en avait ete un des secre- 
taires d’origine. En 1898, e’est lui qui Fa reorganisee. En 1902, il a 

1. P. 5 . Les « philologues » rencontrent au cours de leurs recherches des ecri- 
tures un peu ditferentes de celles que reproduit ici M. P. S’agit-il des romanistes ? 
— PI. 1, Puteanus de T. Live en onciale. Le systeme de transcription peut egarer 
un etudiant en philologie. M. P. donne comme lecture les corrections du texte. 
En critique verbale, comptent seulement comme lemons du manuscrit les le?ons 
de premiere main. 11 arrive aussi que la lecture de M. P. n’est ni le texte du 
manuscrit ni celui du correcteur. Col. 2, I. 3 : le copiste a d'abord ecrit ductus 
itinius ; puis, le premier correcteur de P a corrige en surchageant une m sur l’s 
de ductus et en ecrivant i au-dessus du premier u ; on a alors de seconde main : 
dictus m iunius ( dictus Si. lunius). M. P. lit dictus Junius, qui n’est ni la premiere 
ni la seconde leyon. Ib., 1. 9, legionibus, u est en italique, comme s'il devait etre 
supplee dans une abreviation. Or il est ecrit en ligature avec l's, comme dans 
seqm, I. 3 , ou comme Yae de publicae (derniere ligne). — PI. 3 , la definition du 
lectionnaire est un peu vague. Il fallait citer la 3 * edition des Origines du culte 
Chretien. Ce fac-simile, une page du lectionnaire de Luxeuil, est le bienvenu; sauf 
erreur, e'est le premier qu'on en ait d’une page complete. — PI. 5 , importante. Ce 
sontde curieux authentiques de reliques, conserves a Sens, differents de ceux que 
MM. Prou et Chartraire ont si bien publies dans les Memoires de la Societe des 
antiquaires, LIX, iqi. A noter le n” 4 : Reli quiae) de s(an)c(t)a cruce, de sepul- 
cliru[m) D'omijni, de s(an,c[t)o anlgelo Michael, etc.; n° 5 : S(an)c(t)or(u)m reli- 
quias gemenot\u)m Expeosippi et Leosippi et Mioleosippi, etc.; n" 11 : Espunia 
( spongia unde D[omi)n u ; m prouinauerant et pallia s(an)c(t)i Slariae ; n° 16 : de 
martireb.u)s miltriginta. On reinarquera, avec interet, les reliques des jumeaux 
cappadociens, Speusippe, Eleusippe et Meieusippe. Par une audacieuse transfor- 
mation, un faussaire en a fait des martyrs Langrois vers le vi c siecle (Rev. d’hist. 
et de litterature religietises, VII [1902], p. 78). Les authentiques de Sens sont 
probablenrent posterieurs a 678. Les reliques de Sens peuvent venir de Langres. 
Si elles etaient d’origine orientale, elles montreraient comment le culte des 
Jumeaux a pu se developper a Langres. A 1 ’occasion de ces documents, M. Prou 
donne la bibliographic des authentiques de reliques ecrits en merovingienne. — 
PI, II, 1,9 de la notice, lire : Constant, 
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donne sa demission de secretaire general. Ce volume de Melanges lui 
est offert entemoignage de gratitude. 

Les memoires, g^neralement assez courts, sont repartis en quatre 
sections. Les memoires de philologie germanique, ecrits en flamand, 
sont dus a MM. Basse, Van Veerdeghem, Sabbe, Tack, Rudelsheim, 
Van Hauwaert, De Cock, Vercoullie, Logeman ; le memoire de 
M. Bley est en allemand. Les memoires d’histoire sont en frangaisou 
en flamand et sont signes par MM. Leclere (.4 propos du couronne- 
ment de Van 800 ), Mgxler, Dupreel, Vanderkindere, Huisman, Fris 
[Documents gantois concernant la levee da siege de Calais en 1486 , 
Az, Pirenne, Vander Haegen, Des Marez, Kurth, Cuvelier, Vander 
Linden, Lonchay, Cauchie, Hubert, Hansay, Discailles Metternich 
et les universite's allemandes de iSij a 181 <q). II y a deux memoires 
de pedagogie : P. Hoffmann, Catalogue des ouvrages pedagogiques 
publies par des auteurs ne'erlandais du xvi e siecle\ E. Dony, A propos 
de I’art a Vecole. 

La premiere section des Melanges contient les articles de philologie 
classique et romane. A. Willems, Qu’est-ce que la monodie cretique? 
Un hyporcheme, c’est-a dire un ballet avec chant. Le choeur dansait 
et les acteurs chantaient. Un exemple typique est l’exodos de V Assem- 
ble des femmes , dont M. Willems restitue la distribution. — J. Bidez, 
Berose et la grande annee. Lagrande annee de Berose est une longue 
periode cosmique, dont Fete, marque par l'embrasement du monde 
(h«r.SpioT!;), arrive quand toutes les planetes sont en conjonction au 
meme point du Cancer; l’hiver, oil se place un deluge universel 
(ioxEcon?), quand la meme conjonction a lieu dans le Capricorne. 
M. Bidez etudie les formes diverses donnees a cette theorie par Pro- 
clus, Psellus et autres, Gennadius, Nigidius Figulus dans Lucain 
( 1 , 65 1 ), Olympiodore, chez les stoiciens etles platoniciens. En somme, 
la doctrine de Berose n'atrouve de faveur que dans les milieux astro- 
logiques ou qui etaient sympathiques a des idees analogues, eschato- 
logie messianique, chiliasme. — L. Parmentier, Note sur deux mss. 
d’Euthymios Zigabenos conserves a la bibliotheque de Patmos.h&Pano- 
plie dogmatique d’Euthymios, refutation byzantine de toutes les here- 
sies, a de l’importance pour l’histoire des heresies contemporaines, Ar- 
meniens, Pauliciens, Messaliens, Bogomiles, Sarrasins. Les mss.decrits 
et collationnes partiellement sont Patmos 102 (Sakkelion) duxiii 6 siecle, 
et io 3 , ecrit apres 1272. — E. Boisacq, Sur le trait ement du sigma 
intervocalique en Laconien. Contre une hypothese de Mullensieten. 
— Ch. Bonny, Horatiana. Sat., I, in, 6 : lire imae ;conjecture inu- 
tile); I, 88-89, nt *Mo labore se rapporte seulement kretinere et seruare, 
comme dans. 4 .f., 29, prodigialiter seulement a appingit (peu vrai- 
semblable);£/7if., 1 , 11, 18, lire : Vlixes[k retenir).— P. Thomas, Notes sur 
Lucain , Suetone et le Querolus. Pharsale, III, in, excellente expli- 
cation de Di melius ; Suetone, Tib., 59, lire : sed re, re s'opposant k 
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specie ; Nero, 33 :Locusta, uenenorum artifice (tres ingenieux); parmi 
pluSieurs corrections et interpretations du Querolus, noter le sens de 
tympanum « rondelle », p. 38, lig. I4"i6. — L. Preud homme, Notes 
sur Suetone. Liste de lemons sans autorite, passees des editions ante- 
rieures dans celle de Roth, sans indication du texte des mss. Sester- 
tium etant figure partout par HS dans I’archetype, les mss. n’ont 
aucune autorite en ce qui concerne la traduction de la sigle; meme 
observation pour les chiffres. Corrections a faire en consequence. — 
J. P. Waltzing, A propos d'un monument romain d’Arlon , 4 fig. 
Base ornee de scenes de la vie quotidienne : homme conduisant une 
charrette a deux roues, artisan a son atelier. Ces scenes sont frequentes 
sur les monuments gallo-romains, comme le remarque M, Waltzing. 
Aux musees qui contiennent des sculptures analogues, ajouter Dijon, 
et renvoyer au musee de Saint-Germain pour l’ensemble (moulages et 
originaux). — Fr. Cumont, Pourquoi le latin fut la seule langue 
liturgique de V Occident? La situation est anterieure au christianisme. 
La culture latine a nivele l’Occident, tandis qu’en Orient les cultes et 
les langues ont subsiste. Cette diversite n’a pas cesse quand le chris- 
tianisme est survenu. — E. Monseur, L’origine danubienne des 
Francs. La Pannonia, par laquelle Gregoire de Tours fait passer les 
Francs, est un mot altere par Batauia. — J. Feller, L’idolatrie de la 
chanson de Roland. Sur l’unite du poeme. — P. Bergmans, Une lettre 
inedite de Sainte-Beuve : remerciement de quinze lignes au ministre 
Rogier pour sa nomination a Liege. — M. Wilmotte, De quelques 
wallonismes : defense savante et juste. « Une figure qui ne revient 
pas » se dit partout, et non pas seulement en Wallonie. 

Ces indications suffisent, je l’espere, a montrer que ce volume de 
Melanges estdigne du savant a qui il est offert. 

P. L. 


Charles Diehl. Etudes byzantines. Paris, Picard, 1905; vm-437 p. 

On retrouvera avec plaisir, reunies dans ce volume, plusieurs des 
etudes consacrees par M. Diehl a l’histoire et a la civilisation byzan- 
tines, etudes dont on a pu apprecier la finesse, en mSme temps que la 
solidite, au moment oil elles furent publiees pour la premiere fois. 
M. D. n’est pas le seul, en France, qui s’interesse aux choses de 
Byzance, et les trois premiers articles de ce recueil ( Introduction a 
Vhistoire de Byzance ; Les Etudes byzantines en France au xix' siecle; 
Les etudes d'histoire by^antine en igo5) rendent pleine justice aux 
travailleurs les plus modestes aussi bien qu’aux plus illustres, comme 
Schlumberger et Rambaud, qui cherchent a faire mieux connaitre au 
public lettre cette periode si negligee de l’histoire g^nerale, et pour- 
tant si interessante a tant de titres. Mais il est un des plus ardents 
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promoteurs, et des plus convaincus, de cette sorte de renaissance des 
dtudes byzantines que nous constatons aujourd’hui ; et ce volume 
montrerait suffisamment, si on ne le savait ddja, qu’il a toutes les qua- 
lites necessaires pour etre un initiateur. On y voit en effet qu’il n’est 
pas moins verse dans l’histoire administrative et sociale de l’empire 
{La civilisation byzantine) que dans son histoire politique \By\ance 
et la papaute depuis le schisme du xi a siecle jusqua la chute de l’ em- 
pire; V empire by\antin sous les Paleologues)-; que les institutions de 
Byzance ( Uorigine du regime des themes dans V empire byqantin ; 
Sur la date de quelques passages du Livre des Ceremonies) lui sont 
aussi familieres que sa vie artistique et intellectuelle ( Les monuments 
de l’ Orient latin ; Les origines asiatiques de l’ art by^antin ; Le tresor 
et la bibliotheque de Patmos au commencement du xm e siecle) ; et 
qu’un coin special de 1’art, la mosaique, a trouve en lui un connais- 
seur delicat, qui sait se faire a 1’occasion un aimable vulgarisateur 
{Les mosaiques de Veglise de la a Nicee ; Les mosaiques du 

monastere de Saint-Luc; Les mosaiques de Kahrie Djami). Si l’on 
ajoute a ces publications que nous venons de citer un article sur La 
colonie ve'nitienne a Constantinople a la fin du xiv e siecle , on remar- 
quera que l’ouvrage, quoique compose de morceaux sur des sujets 
differents, forme neanmoins un tout bien constitue, et qu’il nous pre- 
sente, dans une serie de tableaux, une esquisse rapide, mais caracte- 
ristique de la vie byzantine. Des vues de monuments et des repro- 
ductions de mosaiques et de miniatures, au nombrede cinquante-huit, 
illustrent l’article sur la civilisation byzantine et les trois morceaux 
sur les mosaiques, et donnent un attrait de plus a ce beau volume, 
auquel il ne manque, pour que la vue d’ensemble soit complete, 
qu’une peinture de la vie privee ; M. Diehl l’avait pourtant a sa dis- 
position dans son interessante etude Une famille de bourgeoisie a 
Byzance. 

My. 


Fr. A. Gevaert, Directeur du Conservatoire de Bruxelles : Trait6 d’harmonie 

thdorique et pratique, i re partie, i vol. 132. p. in-4% H. Lemoine. 

Alors m&me que cet ouvrage serait purement technique et destine 
aux seuls virtuoses, nous n’hesiterions pas a en parler dans la Revue 
critique , car nous le considerons — ainsi que la science musicale 
tout entiere — comme se rattachant a une partie de la philologie 
gdnerale. Mais le livre de M. Gevaert est tout autre chose qu un 
repertoire d’analyses formelles et de recettes; 1’eminent auteur de 
L’ Histoire et theorie de la musique de l’ antiquite et de la Me'lopee 
antique dans le chant de VUglise latine, se souvient a chaque instant, 
dans le Traite d’harmonie, de ses dtudes anterieures : il applique la 
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methode experimentale ; il vivifie la doctrine par l’histoire; au lieu 
de presenter les regies de l’art comme une « revelation » (c’est le 
mot dont se servait Reber, professeur de notre Conservatoire, dans 
un travail analogue), il les replace au milieu des faits d'oii elles sor- 
tent et les eclaire par de belles vues d’ensemble. Ce livre est l’oeuvre 
d’un tres grand esprit qui se meut avec une aisance parfaite et une 
tres elegante precision de style dans le domaine musical. J’ai cepen- 
dant quelques reserves a formuler sur un ou deux points. 

M. Gevaert nous fait trop voir qu’il a longtemps vecu dans la fami- 
liarite des theoriciens grecs de la musique. Je crois caracteriser 
exactement son Traite d'harmonie en disant qu’il est nettement pytha- 
goricien. Cela signifie que pour expliquer soit la formation du mode 
majeur diatonique, soit le mode mineur, M. G. ramene tout au pre- 
mier intervalle evalue par les Anciens, — l’intervalle de quinte (3 : 2) 
— qui, multiplie indefiniment par lui-meme (et grace a une disposition 
arbitraire des elements ainsi obtenus), donne tout le materiel dont la 
musique a besoin. Depuis la critique decisive qui en a ete faite dans 
ses Premiers elements d'acoustique (Alcan, 1904, p. 216 et suiv.), par 
M . Guillemin, professeur de physique a 1 ’Ecole de medecine d’Alger, 
ce systeme est inadmissible. Il suppose les operations les plus compli- 
quees, la ou elles sont inutiles ; et de plus, il est impossible de les 
justifier. Eh quoi ! pour trouver mi , tierce d’z/f — ce que le chant 
populaire effectue le plus simplement du monde — , il faudrait que je 
franchisse 4 intervalles successifs de quinte G X 5 X 1 X puis que 
je rabaisse de deux octaves le son obtenu, pour obtenir la tierce? Mais, 
unefois sur cette echelle de Jacob qu’est la s^rie des quintes, comment 
trouverai-je le son qu’il me faut, si, auparavant, je n’en ai aucune idee ? 
Comment le reconnaitrai-je, si, d'abord, je ne le connais pas?En 
second lieu, lorsque je rabaisse d’un certain nombre d’octaves le son 
obtenu, arin d’organiser une gamrne diatonique, ai-je le droit de dire 
que ce son, transports d’une partie superieure de l’echelle, a une par- 
tie inferieure, n'a pas change? Je ne veux pas enumerer ici toutes les 
objections qu’on pourrait accumuler. M. de Lapalisse en eut trouve 
plusieurs d’irrefutables, sans le secours des acousticiens . M. G. 
n hesite pas devant des formules comme celles-ci : « quince quintes 
enchainees aboutissent a 1 intervalle re-la ;... sei^e quintes enchai- 
dees aboutissent a l’intervalle de seconde doublement augntentee, etc. 
(p. 8) ». Qui proceda jamais ainsi? La musique primitive est vocale; 
quel chanteur fut jamais capable de cette chimerique operation? En 
tout cas, si la serie des quintes fait trouver une note comme le la 
double die^e, pourquoi cette note n’a-t-elle pas un nom special dans 
la gamrne? Pourquoi est-elle consideree comme une « alteration » 
du la? C’est a peu pres comme si on disait : 3 est une « alteration » 
de 2 ; c’est 2 plus 1 ! ou bien encore : pour trouver le nombre 3, il faut 
ajouter le nombre 2 quatre fois k lui-m 6 me, puis diviser par 2, enfin 
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retrancher 2 !... — Cette theorie pythagoricienne a pese pendant 
plusieurs siecles sur la musique et en a arrete les progres, a l'epoque 
du moyen age oil theorie et composition ne faisaient qu’un. C’est a 
elle que nous devons les barbaries de l’organum et du dechant. Nous 
n’en sommes pas encore definitivement affranchis, dans la theorie. 
C’est dommage ! 

Sur un second point, d’importance moindre, M. G. reprend a son 
compte les idees grecques. Un Traite d’harmonie a pour base une 
theorie de la consonance et de la dissonance. Or M. G. declare 
qu’il y a consonance la oil il y a « melange » des deux sons emis 
simultanement (p. 1). C’est la definition de ceux qui comparaient leurs 
consonances preferees (l’octave, la quinte et la quarte) au « melange 
du vin et du miel ». Aristote, corrigeant en cela les idees de Demo- 
crite, allait meme jusqu’a considerer le melange comme 

necessaire a l’oeuvre des atomes pour la formation du monde. D’apres 
lui, deux sons forment consonance lorsque l’unite (ev •::) resulte de 
leur fusion. Rien ne me parait plus contraire a la realitd, au moins 
en matiere musicale. Le contrepoint ne peut 1 ’admettre. D’ailleurs, 
les lois de la consonance regissent la melodie pure, ou tout est suc- 
cessif , aussi bien que l’harmonie (classique) ; alors, que devient l’idee 
du melange? 

Je me borne a ces deux remarques. Au lieu de prendre son point 
de vue dans l’art moderne, pour qui certaines idees du passe ne 
comptent plus, et au lieu de tenir compte de l’etat de la discussion 
chez les acousticiens professionnels, M. Gevaert nous presente, avec 
un calme qu’entretient sa grande autorite, un systeme tout classique 
et traditionnel. (Sa classification des accords de septieme n’est autre 
que celle de Reicha). On est parfois surpris ou contrarie de ce dogma- 
tisme qui regarde plus volontiers derriere soi qu'autour de soi, tout 
en rendant hommage au talent et a la haute competence de 1‘auteur. 

JuleS CoMBARlEU. 


Jose Ramon Melida. Les Esculturas del Cerro de los Santos, Cuestion de 
autenticidad. Madrid, 1906, in-8, 112 p. et 10 pi. 

Du 27 septembre 1871 a mars 1 885 s’est formee, au Musee archeo- 
logique de Madrid, la collection dite du Cerro de los Santos, com- 
prenant 566 pieces, dont 3 oo sculptures environ. En Espagne, hors 
d’Espagne, ces oeuvres ont naturellement attire l'attention des cri- 
tiques. Elies sont en partie si extraordinaires, on s’est si peu mis 
d’accord sur leur compte, les uns les disant iberiques, d'autres 
romaines, d’autres visigothes, que les sages et les prudents les ont 
longtemps tenues pour suspectes, sinon pour fausses. A 1'exposition 
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de Paris, en 1878, A. de Longperier en melangea les moulages, non 
sans ironie peut-£tre, avec des produits de l'Espagne moderne. Meme 
pour ceux qui, malgre quelques doutes, tenaient au moins la plus 
grande partie de la collection pour authentique, il restait a resoudre 
un probleme tres obscur, celui des origines d’un art si etrange et si 
inattendu. En 1891, un article de M. Leon Heuzey, publie succes- 
sivement dans la Revue d'assyriologie et d’archeologie orientate (II, 
1891, p. 96-114) et dans le Bulletin de Correspondance hellenique 
(1891, p. 608) vint jeter une vive lumiere dans ces tenebres. Par une 
analyse precise des principaux caracteres de la plus grande statue du 
Cerro et des deux tetes separees les plus importantes, l’une feminine, 
l’autre virile, par des considerations aussi savantes qu’ingenieuses, 
M. Heuzey etablissait avec force : 1“ que, s’il y avait des pieces 
modernes parmi les sculptures du Cerro, il y en avait certainement 
de vraies ; 2 0 que Fart du Cerro de los Santos est un art espagnol 
forme de trois elements, indigene, oriental, grec, intimement unis et 
habilement doses. 

Un peu plus tard M. Arthur Engel se rendait en Espagne, et par 
une enquete activement menee, confirmait les conclusions de M. Heu- 
zey. Il prouvait qu’il y avait eu certainement au Cerro de los Santos 
des trouvailles d’antiquites, comme en font foi des temoignages et 
des ecrits non suspects; il pratiquait lui-mSme quelques sondages 
heureux au Cerro, et recueillait pour le Louvre une petite collection 
de sculptures absolument authentiques; il denonfait, comme l’auteur 
responsable des sculptures manifestement fausses, un certain Vicente 
Amat, ancien horloger a Yecla, qu’il avait retrouve' a moitie fou dans 
unasile d’Alicante; enfin, d’apres ses renseignements et ses observa- 
tions, il tentait une classification, la premiere, croyons-nous, des 
objets antiques et des objets modernes 

Nous-meme, quelques annees apres, preparant notre Essai sur 
1 ' Art et V Industrie de l’Espagne primitive, nous eumes l’occasion de 
visiter le Cerro, de retrouver a Yecla quelques interessants debris, 
qui rejoignirent au Louvre ceux qu’avait rapportes M. Arthur Engel, 
et, suivant les traces et les indications de notre ami, nous tentames 
avec prudence une classification presque toujours d’accord avec la 
sienne. 

Dans Fintervalle, d’ailleurs, la decouverte du buste d’Elche don- 
nait un renouveau d’int^ret aux sculptures du Cerro, auxquelles on 
la voyait si curieusement apparentee, et confirmait de fa^on eclatante 
les theories qu’avait emises M. Heuzey. 

Aujourd’hui M, M^lida, adoptant a dessein une partie du titre de 
Farticle de M. Heuzey, publie le livre dont nous rendons compte. 


1. Arthur Engel, Rapport sur une mission archeologique en Espagne, in Nou- 
velles Archives des Missions scientifiques et litte'raires, t. Ill, 1892. 
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C’est l’enquete de M. Engel reprise avec l’autorite qui s’attache aux 
travaux de M. Melida, aujourd’hui le plus informe des archeologues 
espagnols. M. Melida a longtemps vecu au milieu des oeuvres du 
Cerro; il les a examinees d’un oeil attentif, soit seul, soit en compa- 
gnie des visiteurs qu’interessait le plus le probleme; il a eu a son 
entiere disposition les archives du Musee. Tout cela donne une sin- 
guliere valeur au livre qu’il a ecrit, et qui vient bien a son heure. 

Il faut retenir de son etude trois certitudes : 

D’abord, MM. Heuzey et Engel ont eu raison ; il y a des statues et 
des fragments dont l’authenticite est hors de doute; il y en a un 
grand nombre, un trop grand nombre, qui sont fausses, et le faus- 
saire est bien Vicente Amat, l’horloger d’Yecla. 

Ensuite, il y a dans la collection de Madrid des pieces truque'es , 
c’est-a-dire antiques veritablement, mais auxquelles Amat a fait subir 
des metamorphoses a son gout, auxquelles il a impose l’adjonction 
d'accessoires de haute fantaisie, en particulier des inscriptions qu’il a 
fallu tout l’enthousiasme naif de D. Juan de Dios de La Rada y Del- 
gado pour accepter, lire et traduire. 

Enfin, si l’on a raison en somme d’appeler toutes ces sculptures 
Sculptures du Cerro de los Santos, en ce sens que vraiment toutes 
se reclament d’un m£me art et d’une meme technique, nombre 
d’entre elles ne proviennent pas du Cerro meme, mais de la region, 
et cela indique qu’il y aurait lieu d’ explorer avec un plus grand soin 
qu’on ne l’a fait jusqu’ici les environs du Cerro, la sierra de l’Arabi, 
et, en particulier, Montealegre et le Llano de la Consolacion 

Quant a la classification etablie par M. Melida, nous craignons 
qu’elle ne soit pas encore definitive. Certes, nous nous garderons de 
lui en faire un grand reproche. Les sculptures du Cerro sont des 
oeuvres extremement maladroites et barbares, malgre de significatives 
exceptions; elles sont d’une imitation aisee, meme pour un faussaire 
tres novice dans son art, et M. Melida n’a pas manque d’en faire 
l’observation (p. 85). Elles sont, ajouterons-nous, representatives de 
types, d’attitudes, de costumes tres originaux et tres bizarres, tout a 


1. Nous avions deja fait remarquer que, selon Amat lui-meme, plusieurs objets 
vendus par lui provenaient d’autres stations que celle du Cerro ( Essai , I. p. 169). 
Mais nous expliquions cet aveu par la necessite ou s’etait peut-etre trouvd le faus- 
saire de donner des explications a propos de certains objets vdritablement trop 
peu apparentesa ceuxdu Cerro, et qui etaient de sa composition. Il ne serait pas 
impossible que cette hypothese fut bonne, bien que les acheteurs de la collec- 
tion de Madrid aient plusieurs fois affirme que des objets entres au musee par 
Ieurs soins ne provenaient pas du Cerro. Il se peut fort bien qu i Is ne soient en 
cela que les porte-parole d’Amat, qui avait tant d’inter£t a les tromper. D’ailleurs, 
il est fort surprenant que jamais personne n'ait pu recueillir le moindre rensei- 
gnement sur ces pretendus champs de fouilles de la region du Cerro, et qui n 
soit fait mention par personne du seul qui ait ete exploite, le Llano de a 
lacion, a Montealegre. 
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fait inconnus jusqu’au jour oil fut decouvert et fouille le sanctuaire, et 
que rien ne faisait prevoir. II y avait done pour un mystificateur a 
l’imagination maladive, comme il estprouve que l’avait Amat, champ 
ouvert aux plus delirantes fantaisies. Les savants envoyes de Madrid 
pour faire des recherches et des achats, tombes au milieu d’un 
monde si extraordinaire et si nouveau, s’y sont laisses prendre ; cela 
nous parait assez excusable; que celui qui dans pareilles circons- 
tances n'eut pas hesite, leur jette la premiere pierre ! 

II n’en est pas moins vrai que la difficulte' est maintenant pres- 
qu’insurmontable de separer l’ivraie du bon grain, et l’effort de 
M. Melida, que l’on ne pouvait tenter avec plus de documents, plus 
de connaissance du sujet, ni plus de critique, en est bien la preuve. 

II est des sculptures que l’auteur declare fausses, et sur lesquelles 
l'accord se fait de lui-meme; ce sont les statues du style pseudo- 
egyptien qu’Amat a imaginees de toutes pieces et que rien ne saurait 
defendre ; ce sont ces objets et ces monstres pseudo-grecs que 
designent de facon si amusante des inscriptions ingenues, le navire 
Argo, la vache Nemano, l'Hippocampe, le Phenix, le Pastophoros 
et plusieurs autres, tous egalement grotesques ou absurdes. Mais, 
parmi ceux-la meme, comment par exemple prouver peremptoire- 
ment que le cadran solaire est authentique, comme le veut M. Me- 
lida, et que les hieroglyphes seulement en sont de la main d’Amat? 
La caution de M. Saavedra, qui le trouve bon, n’est peut-Stre pas 
suffisante, si Ton songe qu’Amat etait horloger L 

Quant aux statues, nous craignons que M. Melida n’ait ete un peu 
timide. S’il accepte pour legitime une horrible image de monstre gri- 
macant avec des oreilles pointues (n° 70 , p. 72 ), et veut meme y recon- 
naitre peut-etre l’unique image sacree de la collection, nous avons 
peine a le suivre, car nous ne voyons rien dans cette ebauche si laide 
quirappelle les meilleures sculptures du Cerro et nous ne serions pas 
etonne que quelque image populaire du diable l’ait inspiree a Amat. 
Dans tous les cas, si elle est authentique des pieds a la t£te, cela doit 
rendre circonspect lorsqu'il s’agit d’anathematiser beaucoup d’autres 
figures qui ne sont pas plus invraisemblables, loin de la. C’est pour- 
quoi nous eprouvons quelques scrupules a admettre avec M. Melida 
que 36 statues des mieux conservees sont l’oeuvre du faussaire. Par 
malheur, les documents d archives relatifs aux achats du Mus£e sont 
tres incomplets ettres obscurs ; on n’y trouve ni catalogue precis, ni 
descriptions suffisantes, et le seul crittirium reste au fond le gout et 
1’instinct de l’observateur. Cela est bien fragile. M. Melida condamne 
en particulier la grande statue de femme qui a sur la poitrine des 
symboles astronomiques (n° 35oi du Musee),et celle qui porte, entre 
ces memes symboles places de meme, un vase au-dessus duquel est 


1 . P SC 
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suspendu un mouton parmi des fiammes (n° 35 o 2 ). Certes, il y a 
matiere a hesitation, et nous-m£me avons hesite et hesitons encore; 
mais, sans rappeler les raisons qui justifieraient au besoin la presence 
de ces symboles si etonnants a premiere vue n'y a-t-il pas lieu de 
tenir compte du talent, si rude qu’il soit, dont il est fait montre dans 
ces oeuvres, et qui contraste tellement avec la barbarie des elucubra- 
tions certaines, des statues egyptiennes, par exemple, d’Amat? On en 
peut dire de meme de la femme qui fait le geste de benir (n° 35o5). 
M. Melida la repousse parce qu’il y trouve un melange etrange de 
caract&res, joint a une execution defectueuse, qui forment un ensemble 
malheureux (p. 91 ). Certes, l’oeuvre est singulierement suspecte, 
mais on est en droit de demander pour l’exclure des raisons plus pre- 
cises, et surtout d’ordre moins subjectif, et 1 ’on peut continuer a leur 
opposer celles que nous avons fait timidement valoir 

Nous nepouvons pas reprendre pour chaque statue ou fragment les 
motifs que nous pourrions avoir d’etre en accord ou en disaccord 
avec M. Melida, d’autant que nous semblerions vouloir retirer en 
detail ce que nous avons accorde en bloc ; nous tenons a r^pdter, au 
contraire, que si M. Melida ne reussit pas a imposer un classement 
definitif des oeuvres du Cerro, c’est qu’assurement ce classement ne 
peut pas se faire encore. Mais son livre nous apporte l’histoire tres 
complete, tr£s.bien informs, trfcs sagace d’un ensemble d’ceuvres qui 
garderont toujours un interSt capital, car elles constituent comme la 
base de l’archeologie iberique. 

Reste un point que M. Melida n’a fait qu’indiquer, car il etait en 
somme en dehors de son sujet : c’est la question de dates. 

Lorsque fut trouve le buste d’Elche, M. Melida n’a pas manque de 
reconnaitre avec tous les critiques qu’il y avait d’^troits rapports entre 
I'art qu’il revdiait et celui du Cerro ; il etait done naturel qu’il rappe- 
lat dans son livre et la d^couverte du chef-d’oeuvre, et les travaux 
qu’il a inspires. Avec le regrette Emil Hiibner, M. Melida avait sou- 
tenu que la grande statue de Madrid, et aussi sans doute les tetes qu’a 
si parfaitement etudi^es M. Heuzey, sont posterieures a la Dame 
d’Elche. Il reprend et soutient encore aujourd’hui cette th&se, qui 
n’est pas la notre, et ses arguments ne nous ont pas convaincu, car il 
semble attacher trop d’importance a certains caracteres de technique 
lourde et maladroite, meme routiniere, que l’on ne peut nier d’ail- 
leurs,et qui lui paraissent la marque d’un art en decadence, et, d’autre 


1. Essai, t. I, p. 172 et 207 et s. 

2. Ibid.,p. 175, note 1. Un des principaux arguments de M. Melida contre la 
statue n" 35 ot estqu’elle a ete cedee gene'reusement aux Commissaires du Musee, 
& la premiere demande, par Amat. On pourrait peut- 4 tre tirer de ce fait des 
conclusions opposees ; peut-etre le faussaire n’aurait-il pas donne cette preuve de 
son patriotisme s il avait vrahnent execute cette statue, que I on devait regarder 4 
bon droit comme son chef-d’oeuvre. 
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part, pas assez de valeur aux caracteres d’archalsme, qui sont si evidents 
dans la statue de Madrid et la grande tete mitree'. Qu’on se rappelle 
en particulier le sourire de l’une des figures feminines % conventionnel 
sans doute, mais d’une convention si sincere, a la maniere dessculp- 
teurs grecs de la fin du vi e siecle! Pour nous, nous continuons a voir 
dans les artistes qui faconnerent la statue de Madrid et quelques-unes 
des plus belles tStes, des precurseurs du maitre a qui l’on doit le 
buste du Louvre. Mais l’histoire du sanctuaire du Cerro fut longue, 
et nous pourrions designer telle tete d’homme ou de femme qui peut 
bien etre contemporaine de celle d’Elche, de meme que tant et tant 
de statues ou de fragments qui lui sont certainement posterieurs. 
C’est encore la, d'ailleurs, un de ces themes trop nombreux de discus- 
sions chronologiques ou deux avis se mettent malaisement d’accord. 
Ici, du moins, il y a tout lieu d'esperer que de nouvelles decouvertes 
6clairciront le probleme. 

Pierre Paris. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Stance du 6 avril igo6. — 
La prochaine seance est avancee, en raison du vendredi saint, au mercredi 
ii avril. 

M. Cagnat, president, annonce que M. le commandant Donau a decouvert dans 
le Sud tunisien de nouveaux monuments relatifs a l’arpentage- execute aux envi- 
rons des chotts sous Tibere. 

M. Heron de Villefosse rappelle que, par une lettre adressee h M. le Secretaire 
perpetuel, le R. P. Delattre avait oftert au Musee du Louvre un des grands sarco- 
phages exhumes des necropoles de Carthage. L’administration des Musees, 
jugeant qu’il y aurait un veritable intend scientilique a posseder non pas un, 
mais deux des sarcophages anthropoides designes a son choix par le P. Delattre, 
chargea M. Heron de Villefosse d’exprimer ce desir au savant explorateur : la 
reponse, toute favorable, ne s’est pas fait attendre. — M. Cagnat, president, charge 
M. de Villefosse d’exprimer au R. P. Delattre les remerciements de l’Academie. 

M. Besnier, professeur adjoint a l’Universite de Caen, fait une communication 
sur la geographic economique du Maroc dans l’antiquite. II enumere les produc- 
tions naturelles de la Mauretanie Tingitane, en indiquant leur repartition terri- 
toriale. II montre, ensuite avec quels pays etrangers cette contree se trouvait en 
relations d echanges et quel etait le caractere des etablissements que les Cartha- 
ginois et les Romains y avaient fondes. — MM. Joret et Cagnat presentent quel- 
ques observations. 

M. B. Haussoullier signale une importante decouverte epigraphique faite a 
Milet par M. Th. Wiegand, dans les fouilles entreprises par les Musees royaux 
de Berlin. On a retrouve sept listes comprenant les noms de 434 stephanophores 
ou fonctionnaires eponymes de Milet, depuis la hn du vi® siecle a. C. jusqu'aux 
premieres annees du i er siecle p. C. M. Haussoullier montre l’importance histo- 
rique de ces listes qui lui ont ete obligeamment communiquees par M. Th. Wie- 
gand et A. Rehm. — MM. Perrot, Brea), Babelon et Bouche-Leclercq presentent 
quelques observations. 

Leon Dorkz. 
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Le Puy, imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon succeseeurs. 
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Horovitz, Mimes grecs en Orient. — Suetone, De vita Caesarum, p. Preudhomme. 
— P. Legendre, Un manuel tironien du X* siecle. — G. Paris, La iitterature 
franfaise au moyen-age, 3* ed. — Cirot, Etudes sur l’historiographie espa- 
gnole; Mariana historien. — L. Pineau, Le romancero scandinave. — Staehlin, 
Les Walsingham. — Beaumont et Fletcher, CEuvres, 1 , p. Glover. — A. O. 
Meyer, Clement VIII et Jacques I. — Steinweg, Etudes sur Corneille. — Joret, 
Cacault ecrivain. — Aulard, Les orateurs de la Revolution, I, 2 e ed. — Hennet, 
Les volontaires nationaux de Paris, III. — M"' de Sta£l, Des circonstances 
actuelles qui peuvent terminer la Revolution, p. Vienot. — Les etapes de 
Bangofsky, p. A. de Roche. — Academic des inscriptions. 


J. Horovitz, Spuren griechischer Mimen in Orient. Berlin, Mayer et Muller; 
igo3, p. to5. 

M. H. a recherche les traces que le « mime » grec a pu laisser dans 
la Iitterature rabbinique, syriaque et arabe. En donnant au terme 
« mime » le sens le plus etendu, il arrive a peine a trouver quelques 
points d’analogie. Pour ce qui concerne la Iitterature syriaque (pp. 3q- 
76) il n’a rencontre que l’histoire de Theophile et Marie, deux chre- 
tiens qui, apres avoir distribue leurs biens aux pauvres, vivaient 
comme des « mimes » vagabonds, afin d’etre exposes aux rnepris et 
aux derisions du public [Land, Anecd. Syr . , II, 333); et quelques 
bouffonneries placees dans la bouche d’un mime, et rapportties dans 
le Livre des anecdotes amusantes de Barhebreus. Un appendice 
de six pages (par F. Kern) donne l’analyse de quelques pieces du 
« Theatre des Ombres » au Caire. 

J.-B. Ch. 


Bibliotheca batava scriptorum graecorum et romanorum curantibus K. Kuiper, 
J. S. Speyer, J. van Wageningen. C. Suetoni Tranquilli de vita Caesarum 
libri VIII rec. Leo Prkld’homhe. Groningae, in aed. J.-B. Wolters anno MCMVI. 
xii-338 p. in-12, 2 fl. 25 . 

Comme la Bibliotheca Batava n’est pas chez nous tres connue, 
rappelons d’abord que, dans cette collection, ontparu jusqu’ici huit 
volumes : un Sophocle de M. Kuiper (2 vol.) ; la table de Ceb6s de 
M. van Wageningen ; un Phedre de M . Speyer; un Quinte Curce de 
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M. Damste ; un Lysias de M. van Herwerden ; un Tacite de 
M. van d. Vliet; enfin les Colloquia d’Erastne de M. N. J. Singel. 

Le nouveau volume, I’edition critique, depuis longtemps attendue, 
de Su^tone, est stire d’etre fort bien accueillie; elle le mdrite par la 
conscience avec laquelle elle a ete preparee ; aussi par la commodite 
elegante du volume. L’auteur est professeur a l’Athenee et a l’Uni- 
versite de Gand. II a prelude au present livre par trois « Etudes sur 
l’histoire du texte de Suetone De vita Caesarian » qui ont paru dans 
le Bulletin de l’Academie royale de Belgique, Classe des lettres (mai 
et ao(jt 1902), et dans le tome LXIII des Memoires couronnes et 
autres Memoires publies par l’Academie royale de Belgique, 1904. 

L’apparat est clair, sobre, trop sobre a mon gre, par ci par la, oil 
j’aurais voulu l’addition de quelques mots pour prevenir toute equi- 
voque. Les sigles sont assez peu nombreuses pour qu’on s’y habitue 
vite et pour que la lecture se fasse presque toujours sans la moindre 
fatigue. 

M. Pr. avertit que, conformement au plan de la Bibliotheque dont 
son livre fait partie, l’apparat ne contient pas toutes les variantes des 
manuscrits, mais seulement celles qui peuvent etre utiles et quirepre- 
sentent le plus exactement la tradition, soit qu’elle se trouve encore 
dans un de nos exemplaires, soit qu’elle se soit dtablie dans un exem- 
plaire maintenant perdu et qu'il faut reconstituer. L’orthographe est, 
sauf les fautes grossieres et le controle par Brambach, d’une maniere 
generate, l’orthographe du Memmianus. Passim des conjectures ou 
corrections de savants beiges : MM. Fr. Cumont, P. Willems, surtout 
de M. P. Thomas; un assez grand nombre, dont quelques-unes tres 
hardies, de M. Polak. Le texte est conservateur, parfois, jusqu’a 
l’exces ; car je ne comprends pas que M. Pr. y ait maintenu des 
mots comme : 1 3 , i 3 : decedentibus. 

Notre premier mot doit exprimer notre reconnaissance a 1 ’auteur. 
II nous a delivre d’une bien facheuse sujetion. Nous avions beau nous 
fatiguer les yeux dans les pages preliminaires de Roth; nous perdre 
dans les notes de Wolf : comment etre jamais surs que l’essentiel ne 
put nous echapper ? Au moins nous pourrons desormais faire une 
lecture methodique de ces vies ; nous avons une base solide pour les 
recherches d’histoire comme pour l’etude de la langue. Que M. Pr. 
recoive done, pour le service qu’il nous a rendu, nos meilleurs 
remerciements. 

Cela dit, j’indique ici a 1 ’auteur quels seraient, suivant moi, nos 
desiderata. Je ne sais pas de meilleure maniere de temoigner a M. Pr. 
combien j’ai d’estime pour son livre. 

Tout d’abord quelles sont les lacunes? La plus importante est 
celle qui concerne les manuscrits. M . Pr. n’a pas voulu se r^peter ; il 
suppose connues les trois « Etudes » auxquelles il renvoie. 11 n’a pas 
reflechi qu’un bon nombre de ses lecteurs ne pourront pas s’y repor- 
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ter. II etait done de toute necessite d’en resumer les resultats d’une 
maniere claire et complete. A la page x, il n’eut pas beaucoup coute 
de joindre, a cote des sigles des manuscrits, l’age de chacun d’eux, 
avec un tableau repartissant les manuscrits dans les trois classes. 
Dans la preface on a bien rattache a une classe les manuscrits enu- 
meres dans le tableau des sigles, pas tous cependant; le lecteur force- 
ment se demandera pourquoi et a quel titre, il y voit 8 £ r t 6 % X. 

De meme, en ce qui concerne les noms des savants et des auteurs 
de corrections ou de conjectures. La liste du bas de la p. xi ne suffit 
pas certainement. J’aurais voulu un court index bibliographique indi- 
quant avec precision oil se trouvent les publications des savants con- 
temporains qui sont cites dans l’apparat. Quelques noms sont sans 
doute dans la troisieme partie de Schanz; beaucoup d’autres y man- 
quent ; e’etait a l’editeur de nous orienter sur ses references. 

Un mot encore sur la note singuliere qui suit la liste des savants. 
M. Pr. nous avertit qu’il partage l’avis de Roth, et ne croit pas que 
Fulvio Orsini ait eu a sa disposition quelque manuscrit et cepen- 
dant, pour abreger ( compendii causa), qu’il emploiera, dans son appa- 
rat, la forme cod. Ursini. Voila bien de l’inconsequence, et une abre- 
viation qui risque demettre dans l’erreur plusd’un lecteur. 

La sobriete de l’apparat tres condense merite des louanges; mais 
elle devient dangereuse et aga^ante quand nous ne comprenons plus, 
et cela arrive plus d’une fois, surtout a cause de l’absence systema- 
tique de tout lemme dans l’apparat, qui produit certainement plus 
d’une equivoque \ Que pour comprendre telles notes de M. Pr. sur 
quelques lecons (p. 298, 3 , Gronov ; p. 29, q- 5 , Juste-Lipse, etc.) il 
faille recourira une autre edition, n’est-ce pas un ddfaut grave ? 

Pourquoi, contrairement a l’usage, les prenoms sont-ils tres sou- 
vent, dans le texte, ecrits en entier, et par contre pourquoi le surnom de 
Suetone est-il ecrit en abrege (TRANQ.) dans le titre courant? Dans 
ses Corrigenda, M. Pr. releve quatre u retournes et devenus n; je puis 
l’assurer qu’il y en a bien d’autres dans son livre, et aussi nombre 
d’autres erreurs ou omissions 1 2 . 


1 . Que veulent dire p. g 3 , 21 : in D y a ? 

2. A la liste des sigles, ajouter Vindication que A* est une correction de la pre- 
miere main de A; de meme pour ji*. P. 3 o, a Papparat, lire 28 pour 29. P. 40, a 
la derniere ligne, lire Calpurnia. D’apres une indication directe de M. Pr. je crois 
bon d’avertir, que Aug. 16, p. 02, i 3 e entre pugnae et tam arto n’est qu'une faute 
d’impression et doit £tre supprime. P.72, 12, lire ac. P. 1 2 1 , 21, les parentheses, 
pour le mot qu’ajoute Bergk devaient etre, d’apres la p. xi, autres que celles qui 
sont employees : < > et non [ ]. P. 124, il faut ajouter une unite a tous les chif- 
fres des notes. P. i 5 j, 33 , lire secandas^ue. P. 134, supprimer aux notes 24 — 
devant 25 . P. 166, i 5 ,a la note, il manque le point apres symphro. Sur quoi portent 
les variantes de la derniere ligne de la p. 192 ? Je suppose, (sans en gtre sur), que 
le chiffre 29 est tombe et que reisque porte sur auratisque. Petite erreur dans les 
numerosde lignes p. 211, 19-21. De mfime p. 220, il faut retrancher une unitd a 
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Sur quelques points aussi je serais d’un avis different de celui de 
M. Preud’homme 

Autant de vetilles qui ne diminuent en rien ie merite du Suetone 
de M. Preud’homme. Ce n’est pas nonplus le rabaisserque de nods 
souvenir de son predecesseur. Au moment oil va disparaitre, devant 
de nouveaux livres, l’ancienne edition que C. L. Roth, en 1857, avait 
dediee a Renan, rappelons, pour 6tre juste, ne fut-ce que par un mot, 
combien elle nous a ete utile, et comment pour tout l’ensemble, elle 
etait sagement concue et solidement construite. De tous les livres de 
Pepoque, c’est l’un de ceux qui ont le plus dure et qui, certes, ont le 
mieux merits leur succes. Nous ne l’oublierons pas, alors meme 
que la voila depassee. 

Emile Thomas. 


Un. manuel tironien du X“ siecle, publie d’apres le ms. 1597 A de la Biblio- 

theque nationale par Paul Legendre. Paris, Champion, 1903, xxii-139 pp. in-8°. 

Autographie sauf pp. i-x. Prix : 5 francs. 

A la suite des actes du synode reuni a Paris en 825, pour traiter la 
question des images, on trouve dans le ms. B. N. 1597 A i du Ixe siecle, 
un lexique tironien ecrit au x e siecle. Ce lexique etait surtout un ma- 
nuel pour apprenti. Outre le signe et sa traduction, il contenait la 
decomposition du signe en ses elements, analyse d’ailleurs tout empi- 
rique et que Ton ne peut comparer a celle de Kopp et de ses succes- 
seurs. Ce manuel nous fait done entrer dans la pratique de l’ensei- 
gnement medieval. A partir de la page 5 , cette copie ne porte plus le 
trace du signe ni sa traduction ; il ne reste que son analyse. On peut 
supposer que le scribe s’est lasse. En tout cas, les Notae Bernenses 
permettent de retablir signe et traduction; c’est ce qu’a fait M. Le- 
gendre. 

tous les chiflres a partir de 17. P. 244, 29, ecrire en un mot postquam. P. 266, 19, 
lire obvios. P. 267, 7 : les parentheses sont gauchement mises; elles ne devaient 
se fermer que 1 . 8, apres antecessit. — Autres passages obscurs : P. 35 , 25 : com- 
ment comprendrc perseverat cct. alors qu’aucune le?on de manuscrit determine 
n'est donnee.’ P. 67, 8, la variante de Mommsen mallent ne peut se comprendre 
que si l’on indique le sens qu’il donne a facere gratiam, ou mieux si Ton renvoie 
au Staatsrecht, VP, p. 88, n. 1. P. 21 5 , 17, Nero, 14, je ne m’explique pas ces 
deux corrections contradictoires donnees comme de Bentlei. A la note, p. 3o2, 6, 
ecrire avec l’accent : Mace. 

1. 11 me sernble que p. 84, 21, il eut fallu d’apres Ax’, ecrire et Hide (au lieu de 
et demde). P. 87, iG : je ne sais ce que veut dire : lotus donne comme de Juste- 
Lipse. P. 10, 24: Je ne crois pas bonne la conjecture aliter. Nihil aliud quam... 
se comprend et a un autre sens. Calig., I, p. 145, 14, ex pulsus est pour moi une 
glose de electus iu eiectus. Cf. Pro S. Roscio, 10, 27 : ejection... atque expulsum 
Calig. 10, p. 149. 28, malgre Roth, pourquoi n’avoir pas imprime Transit/? Il eut 
fallu absolument recevoir une des conjectures proposees : p. 188, 27. Car Absen . 
tibus.,. dabat n’a pas de sens. Pourquoi p. 277, i 3 , stiscensens (contrairement aux 
mss.) et 283, 10, sticcensuit? 
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Ce manuscrit permet de combler la lacune initiate des Notae Ber- 
netises et, partiellement, une lacune interieure du meme recueil. 
L’ordre suivi est a peu pres le meme de part et d’autre. Cependant le 
manuscrit de Paris contient des notes qui manquent aux Notae ; inver- 
sement celles-ci permettent de restituer celles que la negligence du 
copiste a ornises ou imparfaitement decrites. M. L. a done complete 
son manuscrit par une comparaison perpetuelle. II a joint au texte 
une table des elements simples, au nombrede 340 environ, qui etaient 
consideres comme combines dans les signes complexes. II me semble 
que la methode suivie pour l’enseignement des signes tironiens par 
les scribes du moyen age ressemble beaucoup a celle des Chinois pour 
l’enseignement de leur ecriture. 

Le manuscrit de Paris apporte la solution d’une abreviation jus- 
qu’ici inexpliquee. Le mot ipsum sert tres souvent a indiquer que les 
elements constituant le radical d’un mot sont au complet et que, si 
quelque chose doit suivre, e’est une desinence. Dans les manuscrits 
que l’on connaissait jusqu’ici, il y a is, au lieu de ipsum, et on s’etait 
perdu en conjectures sur le sens de cet is. « II resterait a expliquer 
comment ipsum avait pu finir par etre lu et copie is par les scribes », 
ajoute M. L. On pourrait peut-etre supposer qu'au lieu de ipsum { la 
source commune portait la forme vulgaire issum. Isse , issa, pour ipse, 
ipsa sont connus (Neue, Formenlehre der lateinischen Sprache, 3 e ed., 
t. II, p. 409). Ce ne serait pas le seul vulgarisme ni le seul exemple 
d’assimilation inattendue que presenteraient les notes tironiennes : 
agnomen est altere en anomen (cf. Kopp, Pal. crit., t. II, p. 24); on a 
de meme connomen, ammonet, ammonstrat : Commentarii notarum 
tironianarum, ed. G. Schmitz, pi. 21, 72; 21, 74; 53, 55 ; 47, 5. 

Ce travail forme un supplement aux publications de M. Schmitz et 
fournit une nouvelle base pour la reconstitution du lexique tironien. 
II fait grand honneur a la patience et a l’ingeniosite de M. Legendre. 
C’est un excellent fruit de la conference de M. Chatelain a l’Ecole 
des hautes etudes. 

Paul Lejay. 


Gaston Paris. La litt6rature franijaise au moyen ftge, xi*-xiv« si&cle. ddi- 
_ tion, revue, corrigee et augmentee d’un tableau chronologique. Paris, Hachette, 

1905, in- 8 °, 344 p. 3 fr. 5 o. 

Cette troisieme edition a ete faite par MM. Paul Meyer et Joseph 
Bedier d’apres l’exemplaire de Gaston Paris qui portait de nont' 
breuses corrections et additions. La partie bibliographique, a la - fin 
dp livre, a ete profondement remaniee. M. Paul Meyer ne s’est pas 
contente, comme Gaston Paris, de citer le dernier travaiLsur le sujet, 
ffit-ce un simple article ; il renvoie le lecteur a la dernifere edition de 
chaque ouvrage en y joignant la mention des comptes-rendus de cet 
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ouvrage qui contiennent soil des fails nouveaux soit d’importantes 
rectifications. Nui besoin de recommander un pareil livre, exact et 
complet dans sa brievete, un livre deja celebre et qui fait epoque : un 
texte de Gaston Paris, une bibliographic redigee par Paul Meyer, 
cela suffit, et Ton aime a retrouver ensemble les deux grands roma- 
nistes, les deux amis et fideles compagnons d’etudes qui fonderent 
jadis de concert la revue oil parait cette annonce. 

A. C. 


Georges Cirot. Etudes sur l’historiographie espagnole. I. Histoires generates 
d’Espagne entre Alphonse X et Philippe II (1284-1556). — II. Mariana historien. 
Bordeaux, Feret; Paris, Fontemoing, 2 vol. in-8°, xi-180 et xiv-481 pages. 

Dans le premier de ces deux ouvrages M. Cirot a etudie les chro- 
niques posterieures a la Chronique generale d’Alphonse X jusqu’aux 
histoires publiees vers le milieu du xvi e siecle. Depuis la fin du xiii* 
jusqu’a celle du xv e siecle c’est une epoque de traditionalisme sans 
curiosite ni critique. Le gout de la recherche se reveille enfin avec 
Juan de Margarit, evEque de Girone, avec quelques contemporains, 
ses emules, surtout avec Florian de Ocampo, dans les Merits duquel 
le sens critique et le flair du chercheur se melent d’une fa?on decon- 
certante aux plus etranges libertes d’invention. M. Cirot a examine 
en detail toutes ces chroniques, d’une bien lassante monotonie, sui- 
vant patiemment la filiere des erreurs transmises des unes aux autres, 
relevant les Etymologies fantaisistes, retrouvant les sources et denon- 
cant les truquages. C’est un travail technique consciencieux, qui sert 
comme de prologue a son ouvrage sur Mariana. 

Cette seconde etude, tres developpee, debute par une biographie 
fort interessante du savant Jesuite, entremelee d’analyses des divers 
traites d’Erudition et de politique qu’il publia au cours de sa longue 
carriere, en plus de son Historia de rebus Hispanic et de son De rege, 
les seules de ses oeuvres encore un peu connues aujourd’hui. M. Cirot 
nous raconte la genese de cette histoire d’Espagne, classique pendant 
pres de trois siecles, Ecrite d’abord en latin, puis traduite en espagnol, 
sans qu on sache encore bien si cette traduction, d’une indiscutable 
valeur littEraire, doit s’attribuer a l’auteur meme ou a une Equipe de 
collaborateurs anonymes. II defend enfin le P. Mariana contre la viva- 
cite des attaques auxquelles son oeuvre prete le flanc. II est indEniable 
en effet que sur bien des points Mariana s’est trompE, qu’il a reproduit 
des traditions sans fondement transmises de chronique en chronique, 
mais qu’en les reproduisant il les ait acceptees les yeux fermEs, sans 
un doute, sans jamais songer a les controler, c’est ce qui est moins 
admissible et M. Cirot sur ce point dEfend Mariana de facon convain- 
cante. Peut-Etre le Jesuite se mefiait-il du precedent d’Ocampo, qui, 
en vingt-six ans, n’avait rEussi a Ecrire que les six premiers livres 
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d'une histoire qui devait en avoir quatre-vingts. II marcha done droit 
devant lui, sans s’arreter longemps la ou il se sentait hesiter, mais au 
moins sans inventer de rois ni fabriquer de faux documents, comrne 
le pratiquerent encore plusieurs religieux de son temps. C’est ainsi 
qu’il put aller jusqu’au bout de son oeuvre et offrir a ses concitoyens 
une histoire generale de leur pays d'une suffisante verite dans l’en- 
semble. 

Ces quelques lignes sont trop breves pour la grande complexite 
des deux etudes de M. Cirot. L’une et l’autre se recommandent par 
une minutieuse information qui en fait des oeuvres solides et profi- 
tables a consulter. 

H. Leonardon. 


Le romancero scandinave, choix de vieux chants populaires du Danemark, 
de la Suede, de la Norvege, de 1’Islande et des lies Feroe, traduction en vers 
populaires assonants par Leon Pineau, professeur de litterature etrangere a 
l'Universite de Clermont-Ferrand. Paris, Leroux, 1906, in-8°, 241 p. 

L e Romancero scandinave de M. Pineau comprend soixante vieux 
chants danois, suedois, norvegiens et islandais composes du xn e siecle 
a nos jours : souvenirs des anciens dieux et legendes heroiques de 
Svendal et de Sivard, de Didrik et de Holger ; croyances aux elfes, 
aux geants et aux nains, runes, enlevements et metamorphoses ; chants 
historiques du roi Valdemar, de la reine Sophie, de la reine Dagmar, 
de Marsk Stig, et quelques-uns, comrne la Mort du chevalier Stig , 
vraiment poignants en leur simplicite epique ; ballades et chansons oil 
s’exprime tout ce que le moyen age avait de courtois et de cheva- 
leresque; chants lyriques qui representent des drames terribles et de 
gracieuses idylles. Ces textes qu’on a commence de recueillir des le 
xvi e siecle et qu’on entend encore dans les forets de la Suede, dans 
les landes du Jutland et sur les fjords de Norvege, M. Pineau les a 
traduits, pour ainsi dire, litteralement, selon le rythme original, en 
vers populaires assonants, et avec un tel bonheur, avec une telle maes- 
tria que, n’etaient les noms propres et les idees propres aux pays du 
nord, on croirait lire un recueil de chants populaires de notre France. 
Gaston Paris exprimait le desir que M. Pineau fit un choix des plus 
belles folkeviser et il assurait que ce recueil ravirait tous les amateurs 
de vraie poesie. En nous offrant ce tableau oil se reflete Fame scan- 
dinave, M. Pineau n’a pas trompe la prevision du maitre regrette 
auquel il a dedie pieusement son oeuvre. 

A. C . 


Die Walsinghams bis zur Mitte des 16 Jahrhunderts. von D r Karl St.ehlin, 
Heidelberg, Winter, 190D. In-8” vi-76 p. 

L'auteur qui prepare une biographie de Sir Thomas Walsingham, 
le secretaire d’dtat bien connu d’Elisabeth, a fait des recherches sur les 
ancetres de celui-ci, et ce sont les resultats de ces recherches qu il a 
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consignds dans la presente brochure. II ne remonte pas plus haut que 
le xv e siecle; le premier ancgtre, connu avec certitude, de Sir Thomas, 
Alan, est mentionne en 1403 dans les archives judiciaires de la cite 
de Londres (Hustings rolls); il appartenait a la compagnie des cor- 
donniers. Son fils, Thomas, epousa la fille d’un orfevre et sefit rece- 
voir dans la compagnie des marchands de vins ; en 1424, il acheta des 
proprietes a Chislehurst eta Scadbury (Kent). Le fils aine de Thomas 
(Thomas, rnort en 1467) et son petit-fils James (ne en 1462) 6pou- 
serent des heritieres appartenant a la petite noblesse de Kent; cette 
famille de riches bourgeois de la Cite fit des lors partie de la gentry : 
James fut sheriff du comte en 1497; son fils aine Edmond fut arme 
chevalier sur le champ de bataiile de Flodden (i 5 i 3 ), plus tard il 
devint juge depaix en Surrey. Le frere cadet d’Edmond, William, fut 
un juriste; il fut « reader » a Gray’s Inn en 1 53 o. C’est lui qui fut le 
pere du secretaire d’etat. 

Ces faits auraient pu etre resumes en 20 pages; mais l’auteur, sou- 
cieux de decrire avec precision le milieu ou se forma l’homme dont il 
se propose d’ecrire l’histoire, y a joint des digressions, qui ne sont 
pourtant pas des hors d’oeuvre, sur la condition des marchands affilies 
aux compagnies a livree de Londres, sur la fusion de la bourgeoisie 
avec la petite noblesse, sur les fonctions de sheriff et de juge de paix, 
auxquelles n’etaient guere appeles que les membres de la gentry, sur 
les £coles de droit et sur Gray’s Inn en particulier. Ce travail est le 
fruit de recherches etendues; d’utiles documents inedits y sont uti- 
lises; l’exposition est claire et judicieuse. Si 1 ’ouvrage se poursuit et 
s’acheve d’apresla meme methode, il pourra dtre une bonne contribu- 
tion a I’histoire du xvi' siecle anglais. 

Ch. B. 


The Complete Works of Beaumont and Fletcher. Cambridge English Classics 
Series. Vol. I. Cambridge University Press. 1905. In-8°, 455 pp. 4 s. 

Nous avons deja parle des excellentes reimpressions de classiques 
anglais publiees sous les auspices de l’Universit6 de Cambridge. 
Grace a la munificence de cette celebre Universite, M. Arnold Glover, 
a pu preparer une edition critique des oeuvres completes de Beaumont 
et Fletcher. L’importance du travail se mesure a l’etendue de la 
publication qui ne comptera pas moins de dix volumes, soit un peu 
moins de cinq mille pages in-octavo imprimees en caracteres fins. Le 
texte du second in-folio (1679) est reproduit sans aucune variation, 
les variantes fournies par le premier in-folio (1647) et paries in- 
quartos sont rejetees en appendice. Le premier volume qui vient de 
paraitre contient The Maid’s Tragedy , Phil aster, A King and no 
King, The Scornful Lady, The Custom of the Country. C.’est non sans 
un sentiment de profonde tristesse qu’on apprendra que M. Glover 
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ne verra pas l'achevement de l’entreprise a laquelle il avait consacre 
ses dernieres annees; M. A. R. Waller, l’editeur de Hobbes, s’est 
charge de completer la tache si bien commencee par son confrere 
et ami. 

Ch. Bastide. 


Clemens VIII und Jakob I von England, par Arnold Oskar Meyer. Rome, 

Loescher, 1904, 41 pages. (Tire a part des Quellen und Forschungen aus italie- 

nischen Archival und Bibliotheken. Vol. VII, p. 268-106). 

Cette brochure aurait ete plus exactement intitulee « Jacques I, roi 
d’Angleterre, et Clement VIII », car elle traite des tentatives faites 
par le roi Jacques, avant et apres son avenement au trone d’Angle- 
terre (1596 a i 6 o 5 ), pour engager des negociations avec le pape 
Clement VIII. Quel profit esperait en retirer le fils de Marie Stuart, 
l’heritier d’Elisabeth? II cherchait a tromper le pape au moyen de 
promesses feintes; en laissant croire qu’il ne serait pas hostile a l’idee 
de se convertir au catholicisme, il esperait obtenir la neutrality du 
pape, sinon rndme son appui, ainsi que celui des puissances catho- 
liques, dans ses efforts pour s’assurer la succession au trone d’An- 
gleterre ; une fois roi de la Grande Bretagne, il voulait eviter d’etre 
excommunie, comme l’avait ete Elisabeth, supprimer par la mtoie ou 
du moins attenuer la principale cause des soulevements qui avaient 
ebranle le trone et des complots qui avaient menace la vie de la feue 
reine. Quant a lui, il entendait bien demeurer protestant, c’est-a-dire 
maitre absolu dans l’Eglise comme dans l’Etat. Les negociations 
qu’il engagea dans cette intention furent conduites avec une duplicite 
qui n’avait pas encore ete mise aussi completement en lumiere. Le 
roi Jacques n’employa que des agents subalternes qu’il pouvait desa- 
vouer et qu’il desavoua en effet; il envoya au pape une lettre signee 
de sa main ; il pretendit plus tard qu’on avait abuse de sa signature et 
ses denegations en ont impose a de grands historiens, comme 
S. R. Gardiner. Il fit ecrire par sa femme, la reine Anne de Dane- 
mark, deux lettres ou celle-ci declarait qu'elle etait secretement con- 
vertie au catholicisme; M. Meyer tient cette declaration pour sincere; 
ne pourrait-on soup£onner, ici encore, un coup de partie? A son lit 
de mort, la reine Anne declara qu’elle mourait fidele a la foi luthe- 
rienne dans laquelle elle avait etd elevee. Mentait-elle a ce moment ou 
l'avait-on fait mentir vingt ans plus tot? Quoi qu’il en soit, les actes 
publies par M. Meyer et qui proviennent des archives du Vatican 
appuient tres solidement la these qu’il presente. Plus piquant encore 
est l’argument tire des differentes editions du Basilicon Doron. Dans 
l’edition princeps, le roi Jacques dit qu’ii n’est pas catholique (« because 
I am no Papist »}; cette declaration est soigneusement omise dans la 
traduction qu’il fit faire en France et qui fut envoyde officielleme-nt 
au pape; elle se retrouve dans une traduction latine (« quum me 
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Pontificium esse plane negarem ») qui n’etait pas destinee a passer 
sous les yeux du pape, mais qui n'en fut pas moins mise a V Index. 


C. B. 


Carl. Steinweg. Kompositionsstudiea zum Cid, Horace, Cinna, Polyeucte. 

Halle, a. S., Niemeyer, 1905, in-8°, p. 3 o 3 . Mk. 8. 

Cette etude sur Corneille se lira avec inter£t, avec profit aussi,mais 
elle n'emportera pas l’assentiment de tous les lecteurs. Corneille y est 
etudie beaucoup trop du dehors, precisement par les cotes oil il est le 
plus facile de lui adresser critiques et chicanes. L’auteur a analyse 
dans le detail pour chacune des quatre pieces l’action et les carac- 
teres, en insistant sur les erreurs de la technique de Corneille, sur les 
fautes et les contradictions de revolution de ses caracteres tragiques, 
sur la reprise des memes themes d’une oeuvre a l’autre. II s’est atta- 
ch^ surtout a la structure de ces tragedies, en signalant dans la fac- 
ture du morceau, de la scene, de Pacte, de la piece emigre, une symd- 
trie tout architecturale dont Horace offre Pexemple le plus typique. 
C’est suivant un scheme a -{- b — f- c b — a, a la manure du nome 
deTerpandre, que le poete procede le plus volontiers. Cette composi- 
tion symetrique ordonnant autour d’un centre les parties accessoires 
existe en fait chez Corneille et d’autres encore, mais elle est loin de 
tout gouverner. Si M. St. eut fait rentrer dans son etude d’autres 
oeuvres que celles auxquelles il a voulu se borner — et Nicomede, 
Rodogune le meritaient au moins — il ffit peut-Stre arrive a des con- 
clusions moins absolues. 11 eut dte juste en tout cas de faire ressortir 
davantage Pinteret psychologique des conflits tragiques imagines par 
Corneille et d’insister sur ce qu’il y a de virilite et de hauteur morale 
dans les figures de son theatre. 

L. R. 


Cacault 6crivain par Charles Joret, membre de 1 ’Institut. Paris, Picard, 190D. 

In-8°, 24 p. 

Cacault a joue dans ses dernieres annees un role diplomatique assez 
notoire. On sait aussi qu’il a ete professeur a 1’EcoIe militaire et 
qu’il a voyage pendant cinq ans apres la suppression de son emploi. 
Mais on ignore ce qu’il fit .pendant cet exil volontaire et dans les pre- 
miers temps de son retour. M. Joret nous fait connaitre, autant que 
le permet la penurie des documents, ce cot£ inconnu de l’activite de 
Cacault. Il raconte son sejour en Allemagne, notamment a Berlin, 
a Halberstadt, a Wolfenbuttel, a Hanovre, a Biickebourg, a Weimar, 
et ses relations avec Lessing, Nicolai, Ramler, Knebel, Gleim, Zim- 
mermann, Herder, Wieland. Il nous apprend que Cacault traduisit 
la Dramaturgic de Hambourg et les Odes de Ramler; mais la traduc- 
tion des Odes, d’ailleurs mediocre, fut publiee a Berlin par les soins 
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de Ramler, et celle de la Dramaturgic a Paris par les soins de Junker, 
sans le nom du traducteur. On lit avec interet et profit ces pages qui * 
forment un episode curieux, non settlement de la vie de Cacault, 
mais de l'histoire des rapports intellectuels de la France et de l’Alle- 
magne au xvm e siecle 

A. C. 


A. Aulard, Les orateurs de la Revolution. L’Assemblee constituante. Nou- 
velle edition, revue et corrigee, avec deux portraits en heliogravure et un 
fac-simile d’autographe. Paris, Comely, 1905. In-8°, 573 p. 7 fr. 5 o. 

M. Aulard s'est decide a reimprimer son livre sur les orateurs de la 
Revolution, et il a bien fait, puisque le livre, tire a petit nombre en 
1882, etait depuis longtemps epuise. Nous avons autrefois analyse cet 
ouvrage, si interessant et si remarquable, plein de jugements solides 
et de citations choisies avec gout, plein d’une juvenile fraicheur. 
L’auteur, en le relisant, nous fait de charmante facon l’aveu tres 
naturel qu’il se plafait alors a un point de vue litteraire et qu’aujour- 
d’hui il concevrait ses etudes d’une maniere plus historique, qu’il ne 
s'est pas toujours reconnu. Mais il ajoute avec raison qu’il n’a rien a 
changer a l’esprit du livre, aux resultats, aux vues generates, et que 
l’ensemble des faits, des textes, des renseignements peut Ore aussi 
utile en 1905 qu’en 1882. Voici done le premier volume de cette 
publication. Il est consacre a l’assemblee constituante, M. Aulard a 
corrige les erreurs de detail, attenue quelques vivacites trop litteraires, 
precise ou rectifie des assertions vagues ou inexactes; e’est, dit-il a la 
fin de son avertissement, une edition revue et corrigee, mais e’est le 
meme livre. 

A. C. 


L. Hennet, Les volontaires nationaux pendant la Revolution. Tome III, 

Paris, Cerf, Noblet, Quantin. 1906. In-8°, 751 p. 

Le nom de Chassin ne figure plus sur le titre de cette publication 
consacree aux volontaires du Paris de la Revolution, et ce tome troi- 
sieme du recueil appartient a M. Hennet seul. Le zele chercheur s’est 
de nouveau acquitte de sa tache avec succes. Il puise ses renseigne- 
ments aux sources mSmes, et il nous donne une masse incroyable de 
details : formation des bataillons, etat-major et effectif, marches et 
combats, embrigadement, etats de service des officiers, des sous- 
officiers, des soldats. Les bataillons dont il retrace ici les destins, sont 
tous des bataillons de 1792 : le 19' bataillon dit du Pont-Neuf ou 
encore bataillon revolutionnaire ; le i' r bataillon des sections reunies 

1. P. 1 5 , remarquons que Cacault a connu Boie a Goettingue ; n il y a ici, 
£crit Boie a Burger le 12 aout 1773, un Franjais qui voyage pour connaitre 
Vesprit allemand, qui a entendu parler de vous et qui courberait volontiers 
devant vous les genoux du cceur. » 
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de la Commune et des Arcis ; le i cr bataillon de Popincourt; le 
bataillon de Saint-Denis ou i' r bataillon de Franciade; le i er bataillon 
des Amis de la Republique; le 2 e bataillon de la Republique (denomme 
aussi 2 e bataillon des Amis de la Republique) ; le 3 e bataillon de la 
Republique; le i £r bataillon de la Republique. Ces bataillons se 
signalerent. Celui du Pont-Neuf combattit a Arlon et a Kaiserslau- 
tern ; celui des Arcis, a Neerwinde, a Raismes et a Catillon; celui de 
Popincourt, a Pellingen ; celui de Saint-Denis fut fait prisonnier a 
Landrecies ; celui des Amis etait au siege de Mayence et aux premieres 
affaires de la Vendee; etc. Au cours de ces historiques et de ces listes 
et notices, M. H. communique plusieurs documents importants, 
comme le rapport de Durutte sur l’attaque de Furnes et de Nieuport, 
le memoire des autorites de Landrecies, la correspondance de Le 
Pareur, le recit d'une grande reconnaissance faite par Dusirat le 
2 septembre 1794, etc. L’auteur n’a pas oublie les chasseurs et 
les compagnies franches, compagnie des Quatre-Nations, compa- 
gnies de l’Observatoire, compagnies du Louvre; nombre d’hommes 
distingues servirent dans ces chasseurs et ces corps francs; il suffit de 
citer Gouvion Saint-Cyr, et c’est le marechal qui, dans ses Memoires, 
nous raconte qu’une des compagnies du Louvre, formee d’artistes de 
Paris, jouait lacomedie a Kirchheimbolanden lorsqu’elle fut attaquee 
par les Prussiens; nos jeunes gens coururent aux armes sans quitter 
leur costume d’arlequin, de pierrot ou de scapin, et tiraillerent avec 
1’ennemi « qui, d’abord fort etonne, finit par s’en amuser et boire avec 
eux». Le volume se termine par un chapitre consacre aux requisi- 
tions de grenadiers et de chasseurs. Nous comptons qu’il n’est pas le 
dernier, et que M. Hennet pourra nous donner encore plus d’un 
tome aussi abondant et aussi instructif sur les levees parisiennes '. 

A. C. 


Baronne de Stael. Des circonstances actuelles qui peuvent terminer la 

Revolution et des priucipes qui doivent fonder la republique en France. 

Ouvrage inedit public par John Vienot, 1 vol. in-8°. Intr. de 1 ’edit. I-C., p. 1 a 

343 p. Librairie Fischbacher, 1906. 

« Ce sont les philosophes qui ont fait la revolution, ce sont eux 
qui la termineront. Les generaux... auront beaucoup moins d’in- 
fluence sur 1 ’interieur de la France que les penseurs ecrivant ou par- 
lant a la tribune ou dans les livres. » Ainsi s’exprimait M me de Stael 
dans un manuscrit qu’elle achevait en 1799 et qui devait, pense 1’edi- 
teur actuel, former la seconde partie d’un ouvrage dont la premiere a 
ete le volume : De V influence des passions sur le bonheur des indivi- 

1. P. 1 8 1 , le prenom Nissafort de Branet ou Brault doit 4 tre « Nicephore »; 
— p. 197 eonsulter sur Belichon qui se defendit heroiquement a Talltendre 
le 26 juin 1794 notre Dugommier , p. 348; — p.-494 (Meunier) lire Giromagny 
et non Miromagny. 
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this et des nations (1796) Elle devait rentrer a Paris le soir meme 
du 18 brumaire, — 9 novembre 1799. Elle se proposait, dans son 
livre, de sauver la republique et de mettre la liberte au-dessus des 
atteintes du pouvoir personnel. Elle fut devancee par Bonaparte. Elle 
garda comme desormais inutile, au moins pour quelque temps, son 
manuscrit dans ses papiers. Puis lorsqu'elle fut exposee aux visites 
domiciliaires de la police imperiale, elle le confia a son amie M m# Reca- 
mier, de qui le tenait sa niece M me Lenormant. Celle-ci le legua a la 
Bibliotheque nationale en 1 885 . C’est la que Pa, apres d’autres qui 
-Font signale et analyse (notamment MM. Gautier et Herriot), repris 
pour le publier l’editeur actuelM. Vienot. 

- La seconde moitie du litre explique mieux que la premiere le sujet 
de l’ouvrage. II y est plus question de principes que des « faits 
actuels ». M me de Stael ecrit dans un de ses chapitres qu’ « elle a tou- 
jours aimt: Dieu,son pere et la liberte ». C'est un peu exclusif au point 
de vue de Phistoire de son coeur : mais elle a aime la liberte a un 
moment oil les moderes effrayes par les horreurs de la Revolution la 
craignaient 1 et allaient volontiers vers un retablissement monar- 
chique. M m<J de Stael, apres avoir ete « d’Angleterre en Amerique », est, 
on le sait, restee republicaine; elle declare que « les crimes de la 
Revolution ne sont en aucune maniere une consequence des prin- 
xipes dont ils se sont si injustement appuyes, mais que c’est au con- 
traire dans ce systeme qu’on pent en trouver le meilleur remede. » II 
faut dire qu’elle considere la republique ou « le regime de Pegalite 
politique comme le retablissement de l’inegalit6 naturelle » (par le 
libre cboix des plus capables). C’est une vue profonde, mais qui n’est 
guere d’accord avec les tendances d’egalite de la democratic. 

On voudrait souvent dans les reflexions de M me de Stael un peu moins 
degeneralites et un peu plus de precision et d’analyse reelle des faits ; 
mais elle faisait de la philosophic historique et non de Phistoire poli- 
tique, et elle l’ecrivait dans un style eleve, eloquent, chaleureux, 
mais tendu et parfois sentencieux. Quelques-unes de ses affirmations 
sont cependant appuyees sur une observation exacte et penetrante. 
Celle-ci par exemple : « En France il faut sans doute autant qu’on le 

1 . M. Vienot me parait un peu trop affirmatif sur ce point : qu’il y ait un lien 
entre les « Passions » et l’ouvrage inedit qu’il publie,cela parait manifeste d’apres 
1 ' introduction meme des « Passions »; mais rien ne prouve que des 1796 M m " de 
Stael concevait la suite de 1 ’ouvrage sous la forme qu'elle lui a donnee. C’est, 
semble-t-il, plus un livre de « circonstance »que ne le ditM. Vienot, au moins dans 
la pensee de 1 ’auteur. M. V. rappelle d’ailleurs lui-mdme « sous la pression de 
quels faits » — recents — il a ete redige. II ne tient peut-Stre pas assez compte de 
l’influence de Benjamin Constant qui avait pubiie « De la force du gouvernement 
actual de la France et de la necessite de s’y rallier [1 ■; cyj , ». Un grand nombre des 
corrections du manuscrit qu’il pubiie seraient d'apres M. V. de la main de B, 
Constant. 

2. « Plus de la moitie de ceux, ecrit M"' de S., qui voulaient la revolution de 
1789, n’y prennent aucun interet maintenant. » 
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pourra, un esprit national, mais ne pas perdre de vue que l’opinion 
publique sera fondle sur l’amour du repos, le desir d’acquerir de la 
fortune, le besoin de la conserver. » Elle a une juste appreciation du 
rdle grandissant et pour ainsi dire ecrasant de la presse et notamment 
des journaux Ceux-ci, dit-elle, « souvent faiseurs de gros mensonges, 
executent la danse des sauvages autour du malheureux qu’ils vont 
devorer. » 

Son analyse des raisons, tirees de la psychologie respective des 
royalistes et des republicains, pour lesquelles les royalistes seront 
definivement battus par les republicains dans la poursuite du pou- 
voir, cette analyse a conserve meme aujourd’hui beaucoup de parties 
de v£rite; elle est d’une bonne observatrice de ce qui fait la force 
reelle des partis. Elle constate que les royalistes sont trop distraits de 
feur but par leurs gouts, leurs amusements, leurs hochets de vanite 
ou de tradition. « Ils disposent d’une sorte d’opinion pas assez ^ten- 
due pour faire de la gloire, mais suffisante pour consoler d’une 
defaite ». Les republicains, malgre leurs divisions, forment un parti 
« oil l’interet personnel de chacun est le succes de la Republique... 
Ils ont quelque chose de direct dans l’esprit qui exclut les nuances 
des idees et encore plus les delicatesses du sentiment. » Malgre leurs 
fames, ou les crimes de quelques-uns, ils seront les plus forts. « Les 
malheureux royalistes, demande M me de S., ne sont-ils pas las de fon- 
der quelque espoir sur l’exces des maux de la Revolution ? » Mieux 
vaudrait accepter l’inevitable, que le parti royaliste se rangeat de 
lui-meme dans la classe des gouvernes et detruisit a jamais l’in- 
fluence des terroristes en calmant l’inquietude des republicains. A 
ceux-ci, elle donne a leur tour de bons conseils. La plus grande par- 
tie de son ouvrage est une serie de bons conseils aux futurs republi- 
cains. Elle y est d’un optimisme qui quelquefois fait sourire et dont 
la racine est dans cette opinion fondamentale que « rien ne doit diffe- 
rer plus que la Republique et les movens qui Pont amenee ». C’est 
beaucoup esperer des principes. M. Sorel a dit que M me de Stael etait 
restee « aristocrate avec les republicains ». C’est ce qu’ils n’ont jamais 
aime. Et cependant il y a encore beaucoup a prendre dans les con- 
seils de Pauteur des Circonstances actuelles. Ses idees sur la « Science 
politique », meme avec leurs erreurs, devancent et annoncent toute 
la sociologie du xix' siecle. Son penchant vers une Eglise d’Etat est 
d’une eleve de Rousseau. Elle se prononce pour le protestantisme. 
— M. V. aura rendu un veritable service en publiant integralement le 
manuscrit de Madame de Stael \ 

Eugene d’EicHTHAL. 

1. L’editeur M. Vienot cite un bien joli passage d’un rapport de Reubell 
(Archives nationales) qui est d’avis de faire donner par le Directoire un subside 
au journal VIndependant « pour le rendre veritablement independant ■>. 

2. M. V. a tort de ne pas citer, au sujet de Godwin, l instructif ouvrage de M. E. 
Halevy sur le Radicalisme philosophique anglais. 
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Les Stapes de Georges Bangofsky, officier lorrain. Fragment de son Journal 
de campagnes, 1797-1815, recueillis parson petit-neveu Alexandre de Roche du 
Teilloy. Avec son portrait. Paris, Berger-Levrault, 1905. In-8°, 114 p. 

Ce Journal n’a pas, comme le reconnait l’editeur, une grande 
valeur litteraire, et il ne revele rien d’inconnu, n’offre rien d'original . 
Toutefois l’auteur est sincere, et il n’exagere pas (sauf lorsqu’il dit 
p. 6 que Robespierre venait chaque jour a l’Ecole de Mars) ; il raconte 
ce qu’il a vu et ce qu’il a fait sans nulle forfanterie, sans nulle affec- 
tation de modestie, et on lit avec interet le recit de la prise de Stettin, 
de l’assaut de Liibeck, de la retraite de Russie. L’editeur, M. Alex, 
de Roche, a reproduit le texte avec grand soin; il a verifie tres exac- 
tement les noms propres ; il a redige des notices; il a retrouve, en 
consultant les maires des communes, les families allemandes avec 
lesquelles son grand-oncle Bangofsky avait noue de cordiales rela- 
tions; les studieux de l’histoire napoleonienne et les amateurs de 
Memoires lui sauront grand gre de sa publication \ 

A. C. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 o mars igo 6 . — 
M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, un texte curieux 
trouve recemment entre La Goulette et Rades, sur le bord du lac de Tunis, a la 
saline « la Princesse ». 11 s’agit d’un tarif etabli pour le passage d'un bac, genre 
de document peu commun ; malheureusement l’inscription est tres mutilee ae la 
fin. La monnaie indiquee par 1’abreviation FL parait etre 1 efollis, petite monnaie 
de bronze en usage des le tn e siecle p. C., mais surtout tres repandue depuis 
Constantin et dont le nom revient plusieurs fois dans les textes relatil's a l’Afrique. 

M. Heron de Villefosse communique ensuite, de la part du D r Carton, 1 ’em- 
preinte d’un plontb de bulle recueilli a Carthage par un Arabe. Ce plomb porte le 
nom de Fortunius qui etait evtique de Carthage au milieu du vu' siecle, car il 
prit part au concile de 655 . Le nom du meme prelat a ete retrouve sur un autre 
plomb de bulle, signale des 1887 par le P. Delattre, mais qui fut vole il y a 
quelques annees au Musee Lavigerie : il portait d’un cote le nom de Fortunius et 
de l’autre les lettres RG |[ VI. Apresquelque hesitation, on reconnut qu’il fallait 
transcrire r(e)g(io) sexta. L’egllse de Carthage etait done divisee comme celle de 
Rome en regions ecclesiastiques. Plusieurs de ces regions sont mentionnees dans 
les Actes des Conciles et dans les inscriptions. Mais jusqu'ici on n’avait encore ren- 
contre aucunc indication de la prima regio ; le plomb signale par M. Carton vient 
heureusement combler cette lacune. Best vraisemblable que ces regions ecclesias- 
tiques etaient au nombre de sept comme celles de Rome, mais on ne connait 
encore aucune mention de la regio septima. 

M. Philippe Berger communique une inscription decouverte par le R. P. Delattre. 
Cette inscription, tracee en caractere tres fins sur le rebord d’une corniche en 
pierre, est la dedicace d’un autel au Dieu Sadrafa, dans lequel M. Clermont- 
Ganneau a reconnu tout de suite le dieu Satrapes, deja trouve par lui sur des 
monuments tant de Grece que de Syrie. L'inscription se termine par la date, indi- 
quee comme d’habitude par les noms des deux suftetes eponymes, Adonibaal et 
Adonibaal fils de Bomilcar. La presence du dieu Sadrafa a Carthage est d’un haut 
interet; il faut esperer que l’explication de la fin de la premiere ligne, contrtbucra 
a eclaircir le mystere qui entoure encore ce nom divin. 

M. Paul Foucarf continue la seconde lecture de son memoire sur Didymos. 


1. Lire p. 3 o Zehdenick, p. 5 i Molk ou Melk, p. 67 Hammerstein pour Zehdmk, 
Molck, Hannerstein. 
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M. Senart presente quelques specimens des plans et photographies rapportees 
par M. Dufour des travaux d’exploration du Bayon a Angkor qu’it a executes en 
1904 avec des subventions de PAcademie et I’aide de l’Ecole franfaise d’Extreme- 
Orient. II fait valoir l’enorme travail fourni par le missionoaire de PAcademie 
pendant les longs mois qu’il-a consacres a sa tache. II insiste sur l'interet capital 
que presente pour l’archeologie orientale la connaissance exacte et complete du 
monument reconnu pour le plus important et le plus beau specimen de Part 
khjner, sur les indications inestintabies que fournira a l’histoire l’etude de ces 
longues series de bas-reliefs qui presentent tous ses aspects les plus varies la vie 
du Cambodge dans le ix' siecle. Les reproductions sont vraiment admirables. II 
est de l’honneur de la science franfaise que toutes facilites soient donnees h 
M. Dufour pour mettre au point ses vastes recherches et pour en preparer la 
publication. 

M. l'abbe J.-B. Chabot lit une note sur une mosaique decouverte a Edesse en 
1901. Cette mosaique, qui decorait un tombeau, date de la fin du in* siecle. Elle 
represente le proprietaire du tombeau et cinq autres personnages de sa famille. 
Elle est accompagnee descriptions syriaques qui presentent un certain intdret 
pour Ponomastique arameenne et pour Phistoire de l’ecriture syriaque. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 11 avril igo 6 . — 
M. Heron de Villefosse annonce que le commandant Guenin, commandant supe- 
rieur du cercle de Tebessa, a decouvert, en mars dernier, une petite basilique 
situee a 28 kil. environ de Tebessa, et ou il a trouve une inscription mentionnant 
plusieurs martyrs africains, Vincentius, Pun des confesseurs d’Abilina, Crispine de 
Thagora, martyrisee a Thevesle le 5 decembre 304, etc., en tout cinq confesseurs 
africains qui ont tous subi le martyre en 304, sous le proconsulat d’Amilinus. 
L’eveque de Theveste, Faustinus, etait inconnu. L’inscription est de l’epoque 
byzantine. 

M. Maurice Croiset lit une etude sur la legende de Calypso. II montre que deux 
traditions relatives a cette deesse se trouvent superposees et confondues dans 
l’Odyssee. L’une, plus ancienne, la represente comme une Oceanide, habitant une 
grotte; divinite redoutable, elle ne se laisse toucher ni par les regrets ni par les 
larmes deson captif. L'autre, plus recente, fait d'elle la fille d'Atlas. La premiere 
tradition appartient aux elements les pius anciens du cycle odysseen. On la trouve 
encore, en ce qu’elle a d’essentiel, dans le 5 e chant de l’Odyssde, mais elle y est 
deja sensiblement adoucie. 

M. d’Arbois de Jubainville fait une communication sur les nombreux simulacra 
de xMercure qui existaient en Gaule. C’etaient, selon la remarque de M. Salomon 
Reinach, des pierres levees, des menhir auxquels on rendait un culte. La 
Vie de Saint Samson Jesigne par le mot simulacrum une pierre levee, lapis stans 
qui etait l’objet d’un culte en Grande-Bretagne au milieu du vi* siecle et sur 
laquelle Pevequc grava une croix. Au siecle precedent, saint Patrice en Irlande 
trouva une pierre elevee sur un monticule artificiel, decoree d’ornements d’or et 
d'argent et qui etait l’objet d'un culte. Des sacrifices humains avaient ete, disait- 
on, celebres en l honneur de cette idole. En Gaule, le culte des pierres a ete 
prohibe aux v e et vi e siecles par des conciles; malgre ces defenses, il persistait 
encore au vm e siecle ou Charlemagne Pinterdit. 

M. de Meiy communique une note sur le retable de Boulbon, offert Pan dernier 
au Musee du Louvre par le Comite de l’Exposition des Primitifs franfais. M. de 
Mely rapproche ce retable d’une miniature contenue dans un manuscrit conserve 
a Aix-en-Provence et orne des armes du pape Nicolas V; miniature signde 
« Chugoinot » et portant dans la bordure, comme le retable, une petite cigogne 
(« Chugoinot » signifie « petite cigogne »). M. de Mely en conclut que ces deux 
belles oeuvres, de mime date, de la meme region, puisque le tableau a ete peint 
pour la collegiale de Saint-Agricol-d’Avignon, appartiennent a un m£me artiste 
nomine Chugoinot. 

Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Verworn, Les couches a hipparion d’Aurillac. — L. Legras, La Thebai'de dc 
Stace. — Ciceron, Discours, p. Clark. — Cunningham, La civilisation occiden- 
tale. — A. Pfister, La revolution americaine. — Isambert, La Grece et l’Europe. 
— Marx, L’Allemagne en 1848, trad. Remy. — Essais sur l’enseignement de 
l’histoire. — Bourdeau, Poetes et humoristes de l’Allemagne. — Braun, Le 
pessimisme dans la poesie alletnande. — Macaire d’Antioche, La conversion des 
Gdorgiens, trad. O. de Lebedew. — Revue d’histoire et de litterature reli- 
gieuses, X. — Dom Cabrol, Dictionnaire d’archeologie chretienne et de liturgie, 
VIII. — Van den Ven, Saint Jerome et la vie de Malchus. — Bruckner, Les 
sources du pdlagianisme. — Omont, Le manuscrit de Beauvais de Gregoire de 
Tours. — O. Scheel, Le bapteme. — Religions et societes, le?ons professees a 
l’Ecole des hautes etudes sociales. — Sortais, Le proces de Galilee. — Mazzioti ) 
La revolte du Cilento. — Cian, Venise sous la Renaissance. — P. d’ANCONA, 
L’art franfais en Piemont. — Stendhal, Promenades ;dans Rome, trad. — 
Acaddmie des inscriptions. 


Max Verworn, Die arehaeolitiEche Cultor in den Hipparionachichten von 
Aurillac (Cantal). Extrait des Abhandlungen der Kon. Gesellschaft der Wis- 
senschaften ju Gottingen. Berlin, Weidmann, 1905. In-4, 56 p., avec D planches 
de phototypie. Prix : 4 marks 5 o. 

M. Max Verworn est un converti. Rdcemment encore ( Verh. berl. 
Ges. fur Ethnol., 1903 et 1904), il opposait a la pluie des dolithes 
un calme scepticisme ; mais il a ete a Bruxelles voir le musde de 
M . Rutot ; il a fouilid lui-meme pres d’Aurillac et 7 a trouve une 
serie de silex travailles dans une couche tertiaire ; sa conviction est 
d^sormais faiteet il laproclame hautement. L’Allemagne, autrefois si 
rebelle aux conclusions les plus assurees de l'archdologie quaternaire, 
oil l’on se demandait serieusement si les haches de Saint-Acheul 
n’£taient pas des lusus naturae, si toutes les gravures sur os n’etaient 
pas des fraudes modernes, l’Allemagne, a lavoixde MM. Klaatsch et 
Schweinfurth, admet aujourd’hui les silex travailles d’epoque miocene 
et vient en chercher des specimens jusque chez nous. Ce rush vers 
l’avant-garde a suivi de pr£s la mort de Virchow; la reaction se fera 
sans doute, mais elle n’a pas encore commence. 

J’admets sans hesiter avecl’auteur et avec ses predecesseurs fran?ais 
Tardy ( 1 869) et Rames ( 1878) que les couches a hipparion des environs 
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d’Aurillac, oil Ton recueille les silex en question, appartiennent bien 
a la seconde phase des temps tertiaires et qu’elles n’ontpas et 6 rema- 
niees; mais je n’admets pas que ces silex trahissent l’intervention 
d’un Stre intelligent ; je crois que les pretendus racloirs, grattoirs, per- 
cuteurs, etc., sont le produit de causes naturelles dont l’explication 
incombe aux gdologues. Nombre de ces derniers, et des plus eminents, 
sont de mon avis. La discussion, qui dure depuis 1867, se prolongera 
longtemps encore, parce que c’est plutot un conflit d’impressions que 
d’argutnents. En presence d’une belle hache de Saint-Acheul, d’un 
beau racloir du Moustier, le doute, entre gens de bonne foi, est 
impossible ; comme le disait Lubbock, ce sont la des outils non moins 
manifestes qu’un couteau de Sheffield. Mais quelle preuve veut-on 
tirer d’un silex pointu ou d’un silex dentele d’eraflures qu’on qualifie 
de retouches? « Je suis bien her de 1 ’antiquitg de ma famille, disait 
autrefois John Evans, mais j’en veux d'autres indices qu’un bulbe 
de percussion ». Maintenant, ce n’est plus mgme d’un bulbe qu’il 
s’agit, mais d’une retouche ; c’est vraiment trop peu pour faire 
remonter a des centaines de millions d’annees l’anciennete des gtres 
pensants ! 

L’emploi actuel du terme e'olithes est equivoque, comme 1 ’a tr£s 
bien vu M. V. (p. 5 1). Les uns entendent par la des silex qui portent 
des traces d’emploi, mais non de taille ; les autres, comme M. Rutot, 
designent ainsi des pierres travaillees, retouchees sur les bords, mais 
qui n’affectent pas de type determine. La nomenclature proposee par 
l’auteur dchappe a cette ambiguitd et mdrite d’etre recommandde aux 
archgologues ; on peut la resumer brievement comme il suit : 

1“ Civilisation e'olithique. Pierres employees dans 1 ’etat ou les 
fournit la nature, reconnaissables, en tant qu'outils, aux traces d’usage 
(ces traces me semblent impossibles a definir) ; 

2 0 Civilisation archeolithique. Pierres taillees, transformees en 
outils, surtout en grattoirs, par des retouches sur la tranche utile; ces 
retouches indiquent la destination de l’outil (je n’en crois rien) ; 

3 Civilisation paleolithique . Pierres taillees, travaillees a la surface 
et sur les bords, suivant des types definis ou se revele un rudiment de 
sens esthetique (ce sont nos outils quaternaires) ; 

4 0 Civilisation neolithique . Pierres taillees, travaillees a la surface, 
epannelees, polies, perforees, donnant l’impression d’outils complets 
l ce sont les « pierres de foudre » des anciens). 

M. V. ajoute que les types inferieurs se retrouvent, a l’etat de sur- 
vivances, dans toutes les civilisations superieures. Sans doute ; mais 
alors c est le voisinage d’outils incontestables qui permet d’affirmer 
que les autres silex ont ete 1 ’objet d’un rudiment de travail. Isoles ou 
en tas, ces outils im Werden paraissent ddpourvus de toute signifi- 
cation. 


Salomon Reinach. 
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L£on Lbgras, Les ldgendes Th6baines en Gr6ce et k Rome. — Etude sur la 

Thebaide de Stace (these de doctorat), Paris, Societd nouvelle de librairie et 

d’edition, 1905, in-8 0 , 35 1 p. 

L’idee primitive d’ou celivre estsorti etait l’examen des sources de la 
Thebaide de Stace. II est facheux qu’il ne se soit pas developpe confor- 
mement ala conception primitive logiquement realisee et qu’il se soit 
surcharge chemin faisant d’elements parasites. Cette deviation n’est 
pas imputable exclusivement a un manque de fermete et de decision 
propre a l’auteur, mais a la persistance de mauvaises mdthodes 
emanant de la Faculte des Lettres, qui pendant longtemps a demande 
aux candidats au doctorat non pas une recherche nouvelle sur un 
point non encore dclairci, mais un travail d’ensemble de visees ambi- 
tieuses et generales, et qui mettait la vulgarisation habilement pre- 
sentee bien au-dessus de la solution scientifique de questions parti- 
culikres. II en est rdsulte que le travail de M. Legras s’est etendu et 
dargi de facon a devenir une etudetotale de la Thebaide ; de l’examen 
des sources de Stace au debut, nous passons par une serie d’intermd- 
diaires varies, qui n’y ont point de rapport, a une note finale sur la 
prosodie et la ntdtrique, tres incomplete d’ailleurs et dans laquelle il 
n’estpoint question de prosodie. Or 1 ’auteurne pouvait Stre ^galement 
competent sur tant de matieres diverses ; on le voit dereste dans son 
chapitre sur le style Un autre defaut .de l’auteur lui est commun 
avecnombre de candidats au doctorat et vicie beaucoup de theses d6s 
l’origine ; on prend pour sujet un ecrivain qu’on ne connait pas et sur 
lequel on s’imagine qu’il n’y a pas grand chose defait; en se mettant 
au courant, on s’aper^oit du contraire ; on note au fur et a mesure les 
resultats acquis ; quand on en a reuni une quantite suffisante on en 
compose un gros volume, dont les dimensions sont en raison inverse 
de la nouveaute etde l’intdret; on n’a fait en somme qu’un travail de 
seconde main ; ainsi apropos descomparaisons, p. 294 sqq., desmdta- 
phores, p. 324sqq. etc., M. Legras s’est trouvd en presence de travaux 
anterieurs, auxquels il n’a pas pu ajouter grand chose; il a eu au 
moins le mdrite d'en faire la critique, ce que d’autres ne font pas 
toujours. 

Il aurait dh definir ce qu’il entend par Sources : sous ce mot reste 
vague il a reuni des choses assez diverses, les faits que Stace tirait 
des ouvrages grecs ou la legende de Thebes etait traitee, l’influence 
exercee sur lui par les e'crivains latins qu’il considerait comme des 
maitres, Virgile, Ovide, Lucain, Seneque le Tragique, qui, en gene- 


t. Les remarques grammaticales qui y figurent temoignent d’une science de 
fraiche date et d'assez mauvaise qualite : p. 319, dans la liste des verbes employes 
par Stace au sens transitif, consonare III, 494 est rapproche de Virg. En. VI, 418 
oil il y a personare, les deux acc. n’etant pas d’ailleurs de meme nature ; manare iv, 
73 o n’est employe transitivement que si on prend equum pour un acc. sing. ; or c’est 
un gen. pluriel. Note 1 inultus est bien antdrieur a Stace, etc. 
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ral, lui ont fourni non pas le fond mais la couleur de ses d^velop- 
pements. Le premier ordre d’idees e£lt gagne a 6tre traits s£par£ment 
et aurait forme avec profit le complement de la these secondaire de 
M. Legras, Les legendes Thebaines dans V epopee et la tragedie 
grecques: on aurait eu ainsi une vue totale du d^veloppement et des 
modifications de ces legendes depuis la Thebaide primitive jusqu’a 
celle de Stace et c’est la un genre de recherches que l’auteur pratique 
avec intelligence : on ne sait pas trop pourquoi cette etude a ete 
coupee en deux. Dans la these sur la Thdba'ide ainsi all^gee l’auteur se 
serait consacre aux imitations de detail des poetes latins et en parti- 
culier de Virgile. M. Legras a suivi de tres pres et releve avec soin 
cette imitation perpetuelle de Virgile par Stace en l’exagerant quel- 
quefois Mais il l’a fait suivant un procede defectueux, qui ne va pas 
au fond des choses et qui mene a des conclusions erronees ; il s’est 
borne a signaler ou a mettre en regard les passages paralleles ; la 
confection de ces listes patiemment dressees n’est que la preparation 
du travail int^ressant et qui reste a faire, a savoir de determiner 
comment Stace a imit^ Virgile; si M. Legras l’avait entrepris, nul 
doute qu’il n’eut ete conduit a des vues differentes de celles qu’il a 
adoptees ; il se serait aper^u que la plupart du temps Stace ne repro- 
duit pas servilement son modele, mais qu’il le transforme et qu’il 
conserve son originalite propre malgr6 tout ; en realite il n'y a peut- 
etre pas de po&te qui ait imit<£ Virgile plus que Stace, et il n'y en a 
pas qui soitmoins Virgilien. En sebornant a rediger le catalogue des 
passages similaires, M. Legras s’est tenu a la superficie; s'il n’avait eu 
que la pretention de fournir des relev^s, il n’y aurait rien a dire, mais 
il en a tire des conclusions prematurees ; l’impression qu’il a ressentie 
et exprimee, celle qui ressort de son livre pour le lecteur, c est que 
Stace n’est qu’un faible et maladroit imitateur, que, tres pauvre deson 
propre fond, il cache son d^nuement sous un centon perpetuel et que 
dans sa Thebaide il n’est qu’un mddiocre compilateur; or rien n’est 
mediocre chez Stace, pas plus les defauts que lesqualit^s; il fatigue 
souvent par l’exageration du mauvais gout, mais il a des beaut^s qui 
ne sont qu’a lui ; on chercherait vainement chez Virgile des tableaux 
aussi saisissants dans leur etrangete que l’engloutissement d’Am- 
phiaraus, les derniers moments de Tydee, l'exploit surhumain et 
l’andantissement de Capan^e foudroye par Jupiter. 

Ilya chez M. Legras une foule d’assertions de detail contestables 
et inadmissibles. Il se trompe en outre souvent sur des points impor- 
tants : p. 232, il juge les personnages de Stace « composites et pales » ; 
pour un certain nombre d’entre eux c’est juste le contraire de laverite; 


1 . Ainsi, p. 38 et passim, c’est une assertion gratuite de pretendre que l’ouragan 
que traverse Polynice au i« r 1. de la Thebaide n’a dte imagine qu’en souvenir de 
la tempite qui se dechaine contre les Troyens au i« 1. de l’Eneide. Iln’y a aucun 
rapport entre les deux morceaux. 
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ils apparaissent comme des etres simplifies et typiques, qui sont en 
dehors de l’humanite parce qu’ils n’ont pas la complexity des senti- 
ments humains, qu’ils sont raidis dans une attitude forcee, hyperbo- 
lique, en dehors des conditions de la vie; mais ils s’imposent par 
leur energie forcenee. De meme M. Legras n’a pas vu clair dans le 
pittoresque de Stace, auquel il trouve peu d’imagination, p. 2, sans 
definir ce qu’il entend par la (il veut dire sans doute peu d’invention) ; 
il reconnaitque les descriptions de la nature sont parfois jolies; il ne 
voit pas qu’elles ont souvent une grandeur simple, qui saisit d’admira- 
tion. M. Nisard avait mieux compris jadis le caractere de la poesie de 
Stace; s’il l'a maltraite avec une aigreur systymatique et injuste, c’est 
que par derriere lui il voulait atteindre Victor Hugo; oril est incon- 
testable qu’entre Stace et Victor Hugo ily a en effet quelques affinites. 

Une des causes initiales des erreurs de M. Legras, c’est qu’il s’est 
souvent mepris sur le texte m^me de son auteur et qu’il a commis 
nombre de contre-sens, qui temoignent d’une certaine legerete. Ainsi 
VII, 352 (p. 92), ila pris le geant Tityos pour une tie qu’il dit £tre 
« assez connue»; XII, 8to sqq. (p. 147, note 2), dans l’epilogue oil 
Stace se demande, non sans modestie, quel cas les jugements des 
homines feront de son epopee et oil il lui assigne un rang dyddyment 
infyrieur a l’Eneide, il croit que le poete « proclame sa volonte de 
suivre Virgile pas a pas »; VIII, 61 (p. 201), il imagine que Proserpine 
« a la charge d’inscrire sur la porte des Enfers le nom des ombres » et 
il note conscienscieusement que c’est une fonction qui nelui est attri- 
buye nulle part ailleurs; or le texte dit tout autre chose; XII, 234 
(p. 257 note a) la course nocturne d’Argie a la recherche du cadavre 
deson mari, a travers tous les obstacles qu’elle surmonte, franchissant 
les fosses dont les champs sont coupes, n’est pour lui que « le rapide 
souvenir d’une promenade nocturne dans les vignobles, au printemps» 
etc. L’ouvrage est defigury par des fautes si nombreuses qu’il faudrait 
des pages entieres pour les relever et si grossieres qu’elles arretent et 
dyconcertent le lecteur ; uu errata fait au dernier moment n’en signale 
qu’une partie. Ceci s’explique, parait-il, par une mesaventure singu- 
li£re : le livre aurait ete imprimy, sans que l’auteur ait donne un seul 
bon a tirer. 

En rysumy le travail de M. Legras soul6ve bien des critiques et des 
critiques graves; il serait injuste de ne pas reconnaitre qu’il contient 
une foule dedications prycieuses, qui seront d’un grand secours 
pour l’etude de la Thybaide ; M. Legras fera stirement plus tard 
oeuvre utile dans le domaine de la litterature latine, lorsqu’il prati- 
quera une mythode plus exacte et fera preuve de moins de prycipi- 
tation. 


A. Cartaclt. 
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Scriptorum Classicorum Bibliotheca Oxoniensis M. Tulli Ciceronis orationes. 

Pro Sex. Roscio. De imperio Cn. Pompei. Pro Cluentio. In Catilinam. Pro 

Murena. Pro Caelio. Recognovit brevique adnotatione critica instruxit Albertus 

Curtis Clark collegii reginae socius. Oxonii. E typographeo Clarendoniano. 

Preface (xm p.) datee de sept. 1905. 1 vol. in-12. 

J’ai analyse ici 1 l’ouvrage de M. Clark sur le Vetus Cluniacensis. 
Void l’application, par l’auteur, a plusieurs discours, de la decouverte 
qu’il a faite de nouvelles sources. 

Les discours sont ici dans l’ordre chronologique. Sur les neuf, huit 
ont ce lien commun que les representants du manuscrit de Cluny 
(S B) fournissent une base nouvelle et des plus precieuses ^ 1’etablis- 
sement du texte. Je ne me charge pas d’expliquer pourquoi, a ces huit 
discours, M. Cl. en a joint un, le De Imperio, qui n'a pas de rapport 
avec le manuscrit de Cluny. S’est-il dit que le manuscrit de Cologne, 
retrouve dans un Harleianus, pouvait etre regarde comme un equi- 
valent? De toute maniere, cette intrusion a trouble un ordre qui, sans 
cela, semblait naturel. 

La recension du Cluniacensis nous est egalement precieuse, 
quoique d’une maniere differente, dans les deux cas qui se presentent; 
soit que nous n'ayons pour le discours que des manuscrits recents et 
interpoles (Pro S. Roscio, Pro Murena); soit que nous possedions 
deja quelque bon manuscrit carlovingien qui se trouve des maintenant 
contrdle par la nouvelle recension (Pro Cluentio, Catilinaires, Pro 
Caelio). L’avantage saute auxyeux des qu’on essaie de rapprocher, de 
ce que nous avons ici, les anciens apparats de Nohl, de Muller ou 
d’autres. Tout est pour nous desormais plus simple et plus clair 2 . 
Sensible partout, le progres 1’est surtout dans le Pro S. Roscio , dans 
le Pro Murena et dans les Catilinaires. Sans doute nous ne sommes 
pas au but; il reste encore, dans beaucoup de ces discours, surtout 
dans le Pro Murena , des passages qu’on peut tenir surement pour 
alteres. Mais pour les tentatives de correction, la base nouvelle est 
infiniment meilleure. Pour le classement des manuscrits dans les 
Catilinaires, on reconnait dans notre texte l’influence de Nohl; mais 
a sa premiere classe vient ici tres heureusement s’ajouter le Clunia- 
censis retrouve (Holkhamicus, ix e s.), et, en dehors de ce classement, 
reste l’Harleianus du xi' siecle, qui a un role intermediate. 


r. Revue du 2.3 sept. igo 5 , p. 228. 

2. Dans le Pro Caelio , le manuscrit de Cluny nous a conserve de petits membres 
de phrases tomb^s dans le manuscrit de Paris. Dans telle addition S (ainsi Cael. 
17, 39, 20 : ut) est appuye contre P par le palimpseste de Turin. Le Cluniacensis 
retablit des titres pour indiquer l’audition de temoins : Mur. 27, 37, 9; Cael. 8, 
19, 23 . Et de merae, dans le Pro Caelio, quelques lefons de SB sont, sans conteste, 
bien meilleures que celles de P; ainsi, 1 5 , 36 , 4; parafos au lieu de par asti. Seul 
il a : 16, 37, 21, dis sice, et Cat. I, 9, 22 : duint : le ms. de Cluny continue ici la 
variante de Cujas. Belles conjectures de Madvig, confirmees par le ms. de Cluny : 
Cael, 19, 45, 24, et 46, 5 ; la lefon offendit. 
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Autre nouveautd de l’^dition : elle nous offre une application des 
r^centes etudes sur les Clausules. Des renvois a Zielinski soulignent 
les passages oil la verification des clausules revele quelque corruption, 
et ceux oil, a cause des clausules I clausulae gratia ), on peut preferer 
une le^on a une autre. Ici sans doute il y a lieu d’hesiter, et plus 
d’un lecteur refusera de suivreM. Clark’. Le terrain est glissant et 
l’on pouvait bien concevoir des inquietudes quand on nous faisait 
tant de promesses. Car oil s’arreter? Allait-on, sur des resultats plus 
ou moins hypothetiques et qui ne sont pas tellement anciens, se 
mettre a bouleverser nos textes? Le principe meme est contestable : 
de ce que telle clausule parait plus rare, d’apres la statistique, est-ce 
une raison pour l’ecarter, et de quel droit lui substituer une clausule 
riche? L’ application, telle qu’on la trouve ici, est propre a nous 
rassurer, tant M. Cl. y apporte de mesure, et d’autre part, nous ne 
pouvons nous plaindre d’avoir un instrument de plus pour preciser 
le rapport et la valeur de nos manuscrits. 

Je donne encore un exemple de ce que nous vaudra le livre de 
M. Clark. Jusqu’ici nous ne savions pas quelle est exactement la 
patrie de Caelius que mentionnait Ciceron, Cael. 2, 5 , 1. La lecon du 
manuscrit de Cluny ( Praestutiani ) a l’avantage de fournir a nos 
recherches une meilleure base (les autres manuscrits ont le mot 
certainement corrompu : Praetoriani }. De Praestutiani, du manus- 
crit de S. Victor, le^on connue de Lambin, Gruter autrefois avait tire 
Praetutiani. L’objection de Graevius (num Praetutianus ager... est 
municipium?) ne porte pas, puisque, devant un auditoire, qui con- 
naissait l’origine de Caelius, Ciceron pouvait bien, au lieu du nom 
rare des habitants de telle ville. par exemple d’Interamnium (car 
c’est a elle que je songerais), preferer le nom des habitants de la 
region. Florus II, 9 (III, 21), 28, pendant la guerre de Marius, cite 
Interamnium a c6te de Spolete, de Pr^neste et de Florence, comme 
un fameux municipe (municipia Italiae splendidissima) ; sur les 
75 inscriptions que nous avons de cette ville l’une (5067) donne le 
surnom Rufus, un autre (5099) cite une Caelia. Nous n'avons pas la 
sans doute de quoi fonder une certitude; mais n’y a-t-il pas au moins 
une vraisemblance ? 

Quelques rapprochements, dans l’apparat, conduisent a de bonnes 
remarques generates \ M. Cl. suggere dans les notes de petites cor- 

1. Pour mon compte j’avoue n’itre pas convaincu pour Cael. 6, 14, 5 . N’est- 
il pas risque de changer, avec Zielinski, a cause de la clausule : Rose. 63 , 124, 10, 
laesos se esse putent, en : laesos se putent, etc.? 

2. Primo pour primum; sans doute l archetype avait prim. (Rose. 34,96, 18); 
ibid. 45, 1 32 , 5 : les mots ajoutes par les manuscrits hoc judicium sont interprets 
comme une corruption de h. d. {=. hie deest); applicatus pour implicatus (ibid., 
3 o, 85 , 14); deplacement de quoque (ibid., 33 , 92, 2); ibi pour ubi (ibid., 29, 82, 
22), etc. — Pour appuyer devinctum que M. Cl. propose en note, Cael. 16, 38 , 10, 
on citerait Tacite, A. XIII, 4, 10 et i 3 . 
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rections qui ne sont pas toutes convaincantes \ mais qui ont leur 
intdret. 

L’impression est des plus soignees et des plus correctes, et je n’ai 
releve que des minuties 1 2 3 . 

Done oeuvre considerable, des plus originales et qui servira de base 
d^sormais pour toute £tude sur ces discours. 

Emile Thomas. 


W. Cunningham, An Essay on western civilisation in its economic aspects 

(mediaeval and modern times). Cambridge. University press, 1900, xii-3io p. 
in-16. 

M. Cunningham, professeur a Cambridge, bien connu par ses tra- 
vaux d’histoire economique, dans cette esquisse a l’usage des etu- 
diants, a decrit a grands traits 1’evolution de la vie economique de 
l’Europe depuis le moyen age, pour faire apercevoir « dans le 
passe les causes qui ont concouru a donner a l’industrie et au 
commerce leurs formes actuelles ». C’est la seconde partie d’une his- 
toire d’ensemble (l’antiquite formait la premiere). Elle se divise en 
3 « livres » (IV a VI), Christianisme (c’est le moyen age), Nationality 
(du xv® au xvii' siecle), Expansion de la civilisation occidentale. Par 
une symetrie un peu artificielle, chaque periode repond a l’une des 
trois grandes « etapes du progres » depuis l’antiquitd ; l’homme a pris 
connaissance i°de lui-meme ; 2 0 de sa place; 3° de ses pouvoirs. i° Le 
christianisme lui a donne la conscience du devoir, qui a produit le 
reglement du travail ; 2 0 Les decouvertes lui ont donne la conception 
de la terre d’ou est sortie l’economie politique nationale; 3° La 
periode des inventions lui a donne le pouvoir sur la nature qui a 
rendu possible l’utilisation du capital. 

L’ouvrage est clair, vivant, agreable a lire. Comme on pouvait s’y 
attendre, la partie la plus soiide est la periode moderne. La revolu- 


1. Je ne crois pas bonne la correction : Quin, adoptee : Cat. II, 5 , 12, 8 (le 
mot va revenir deux phrases apres, !. 1 3 ) ; mais bien plus mauvaise est la con- 
jecture suggeree en note : fort. Quirites. — Au contraire excellente correction : 
Mur. 26, 5 i. 16 : partim quia omnia. Tres heureuse interpretation d’un mot 
peu clair des meilleurs manuscrits : Mur. 2 5 , 5 1, 1 . 27 : cue : lire que = qutere 
(aliquid omissum esse significans). 

2. A la seconde page, a 1 ’avant derniere ligne des notes, om. est tombe avant 

Weiske. Cat. 5 , 18, 3 , lire fortunufam. Rose. 43, 126, a l’apparat : 3 , modo (et 
non 2 ). Je ne comprends pas pourquoi : Imp. Pomp., 1, 2, 17, preescriberetis est 
suivi d’un point d’interrogation. Dans la correction de Madvig a Mur. 4, 9, le mot 
beneficii a ete omis dans l’apparat avant adipiscendi. Legere equivoque : il faut le 
secours d’une autre edition pour voir que Fcesulas est Cat. II, 9, 20, 24; dans la 
plupart des manuscrits apres le premier (non aprSs le second) quas. Cael. 19, 44, 
3 : la lefon quandam est equivoque, puisqu’elle pourrait aussi bien porter sur le 
mot qui precede audeo que sur le mot qui suit. N’est-elle pas de plus fautive ? 
Halm et Vollgraff donnent quondam. 
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tion industrielle surtout est ddcrite avec une precision qui fait admi- 
rablement comprendre la disorganisation de l’industrie, la readapta- 
tion de la societe aux nouvelles conditions de vie et les repercussions 
sur le regime fiscal. 

Le moyen age parait traite moins scientifiquement ; les faits ne 
semblent pas sortir d’une connaissance directe des documents. On a 
l’impression que l’auteur a travaille de seconde main, et pas toujours 
avec les ouvrages les plus exacts et les plus recents. On est un peu 
diconcerte devoir citer VHistoire des classes agricoles de Dareste, les 
Moines d’ Occident de Montalembert, VHistoire de Grece de Finlay; la 
Treve de Dieu du Semichon, et meme Berthelot dans l’Histoire geni- 
rale, et la Lex salica dans l’edition de Pardessus. On s'etonne de 
voir reparaitre comme un fait historique la legende de l’eveque Saint 
Loup sauvant sa ville d’Attila. Peut-Stre aussi M. Cunningham est-il 
un peutimideen face des affirmations traditionnelles sur le defensor 
civitatis , la survivance de l’industrie romaine dans les villes, l’action 
civilisatrice des couvents. Sans doute il n’est pas ici sur son veritable 
terrain ; mais dans la partie moderne on retrouve 1’auteur de I’excel- 
lente histoire du Diveloppement de l’industrie et du commerce. 

Ch. Seignobos. 


A. Pfister. Die Amerikanische Revolution, 1775-1783. Entwicklungsge- 
schichte der Grundlagen zum Freistaat wie zum Weltreich unter Hervorhebung 
des deutschen Anteils. 2 vol. Stuttgart et Berlin, 1904, Cotta. Erster Band 
x-408-II Zweiter Band vi-429 p. in-8’. 

L’auteur, officier allemand, a voulu faire oeuvre patriotique en 
rappelant aux Americains la part prise par les Allemands a la Revo- 
lution d’independance. II a voulu donner « une vue claire... a travers 
la suite des ivenements » et « decouvrir les Iois d’apris lesquelles les 
choses ont du se developper comme elles l’ont fait et les principaux 
evinements se sont passes precisement aux lieux oil ils devaient se 
placer ». II nous dit que ses sources ont ete « les ouvrages amiri- 
cains, anglais, allemands et francais bien connus » ; il ne dit pas les- 
quels et comme il n’y a ni bibliographic ni notes il n’est pas facile de 
les determiner. Il y joint les Merits de Washington et la Diplomatic 
Correspondence (Pourquoi ces documents plutdt que d’autres?), une 
revue « gehaltvoll », le « Deutsche Pionier », et quelques auteurs dont 
les noms seuls sont cites, « l’histoire de l’etat-major de rarmie des 
Etats-Unis » etle Winsor (place ici on ne sait pourquoi). 

II n’y a aucun indice que I’auteur ait connu les plus recents tra- 
vaux, en particulier ceux de Hart et de Channing. Le plan de l’ou- 
vrage et l’exposition sont conformes a la tradition americaine, sauf 
les points ou la discipline militaire est en cause (le « massacre de 
Boston »). Mais l’auteur a ajoutd a la vulgate des details sur le role 
militaire des Allemands, extraits des ouvrages sp^ciaux. 
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Le recit est d’ailleurs consciencieux et assez vivant. II porte sur- 
tout sur les evenements militaires qui dcvaient naturellement attirer 
davantage l’attention d’un officier. L’histoire politique est a peine 
esquissee, il n’y a presque rien sur les revolutions interieures des 
Etats qui ont transforme les colonies en i 3 republiques indepen- 
dantes. L’auteur parait avoir ete, comme il le dit, preoccupe de 
raconter les episodes oil des Allemands ont joue un role. 

Ce livre ne peut rendre aucun service a ceux qui savent 1 ’anglais. 
Mais c’est un honnete travail de vulgarisation ; on ne peut que felici- 
ter l’auteur d’avoir employe ses loisirs d’une fa$on si noble. 

Ch. Seignobos. 


G. Isambert. L’ind^pendance grecque et l’Europe. Paris, Plon, 424 p. in-8°. 

Ce livre, ecrit par un juriste, est destine a faire connaitre au public 
cultiveles principaux episodes de la formation du royaume de Grece 
par l’intervention des Etats europeens. C’est un ouvrage de vulgari- 
sation assez clair, ecrit par un homme assez bien informe des princi- 
paux travaux comme on peut s’en assurer par les references mises 
en note etla petite bibliographic de la fin. 

L’auteur croit a une race hellenique nettement distincte de la race 
albanaise. 

Une singuliere confusion (p. 117, n. 1) lui fait appeler le tableau 
de Delacroix « Les Pestiferes de Chio » . 

Ch. Seignobos. 


Karl Marx. L’Allemagne en 1848. — Karl Marx devant les jurds de 
Cologne. — Revelations sur le proems des communistes; traduit de l’alle- 
mand par L. Remy. Paris, Schleicher, 1901, xn-402 p. in-16 (Bibl. intern, des 
sciences sociolog.). 

La moitie du volume se compose d’une serie d’articles ecrits par 
Marx dans un journal americain, le Daily Tribune , de New-York, en 
i 85 i-i 852 , reunis par sa fille mariee en Angleterre, publies en anglais 
en 1896 et traduits en allemand par Kautsky. On y a joint le compte 
rendu du proces de Cologne de 1849 public dans la Neue Rheinische 
Zeitung, une longue notice de Engels et une etude de Marx sur le 
proces des communistes de Cologne en 1 8 5 2 parue d’abord en Ame- 
rique. 

Les deux recits sont ecrits avec la verve de journaliste qu’avait 
Marx dans sa jeunesse ; le premier n’a pas grande valeur historique ; 
le second n’interesse que l’histoire de la petite secte communiste. Le 
traducteur, en les mettant a la portee du public fran^ais, a eu en vue 
moins l’histoire de 1 ’AlIemagne que l’histoire de la pensee de Marx. 

Ch. Seignobos. 

1. On trouve aussi quelques indications de documents inedits des affaires etran- 
geres; le principal est un memoire de La Ferronnaye de 1822. 
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Essays on the teaching of history. Cambridge, University press, 1901, 

xx-104 p. in-8°. 

Ce petit recueil est forme de neuf articles de neuf auteurs qui, sur 
la demande de lord Acton, ont traite chacun une question relative a 
l’enseignement de l’histoire. 

C’est M. Maitland, le grand historien du droit anglais, qui s’est 
charge de V Introduction. II y rappelle brievement comment l’ensei- 
gnement de 1’histoire s’est introduit dansles Universitds anglaises. 

Par une survivance tres anglaise de la periode de domination theo- 
logique, c’est « l’enseignement de l’histoire ecclesiastique » qui ouvre 
lamarche; et c’est l’auteur de l’essai, M. Gwatkin, professeur a Cam- 
bridge, qui donne les conseils pratiques communs a tous les ensei- 
gnements sur la m^tbode des cours, les plans, la diction, les notes, 
les travaux d’etudiants. II a soin d'ailleurs de faire remarquer que 
l’histoire ecclesiastique n’est qu’un « departement de 1’histoire gene- 
rate comme l’histoire politique ou sociale ou economique ». Ses con- 
seils sont judicieux et indiquent un homme experiment^ habitue a 
des ^tudiants d’un niveau intellectuel mediocre. 

M. Poole, d’Oxford, traite l’enseignement de la paleographie et de 
la diplomatique (et de la chronologie) au point de vue du moyen age. 

M. Heitland, de Cambridge, dcrit quelques pages sur l’histoire 
ancienne;M. Cunningham, de Cambridge, sur l’histoire economique. 
L’essai de M. Tanner, de Cambridge, sur « l’enseignement de l’his- 
toire constitutionnelle », donne des details interessants sur Taction 
exercee par le grand ouvrage de Stubbs qui pendant longtemps a fige 
les etudes d’histoire constitutionnelle en Angleterre. 

Les deux essais de M. Woodward, professeur a Liverpool, et de 
M. Marten, professeur a Eton, sur « Tenseignement de Thistoire dans 
les ecoles » montrent comment cet enseignement est compris et pra- 
tique dans les etablissements d’instruction secondaire. 

M. Ashley a expose « Tenseignement de Thistoire en Amerique », 
en prenant surtout pour exemple 1’Universite de Harvard ou il a 
enseigne. 

Ce petit recueil est plein de remarques justes et de renseignements 
instructifs. 

Ch. Seignobos. 


J. Bourdeau, Pontes et humoristes de l’Allemagne. Paris, Hachettc, 1906, 
in-8°, 282 p. 3 fr. 5 o. 

M. Bourdeau a recueilli neuf etudes dans ce volume. I. Simplicis- 
simus : il voit avec raison dans Grimmelshausen un realiste de la 
bonne ecole. II. Un Gil Bias allemand : spirituelle analyse des 
M^moires du chevalier Lang, si instructifs sur les moeurs des cours 
allemandes vers la fin du xvm' siecle. III. Schiller et la Revolution 
francaise : M. B. rappelle, a l’occasion du centenaire de Schilleri 
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quels sentiments inspira la Revolution a l’elite intellectuelle de 1’Alle- 
magne. IV. Nicolas Lenan : pages interessantes sur la vie et l’oeuvre 
lyrique de celui que M. B. nomme un Leopardi hongrois etle sensua- 
liste de la douleur. V. Le poete des etudiants : c’est Scheffel qui nous 
apprend « comment les Allemands s’esbaudissent » et qui « par sa 
verdeur native, par sa gaite salubre represente en perfection l’Alle- 
mand du Sud » ; la meilleure et la plus originale etude du volume. 

VI. Gustave Freytag et le patriotisme allemand : excellente appre- 
ciation des Ancetres dont l’idee de patrie fait le fond et l’inspiration. 

VII. Un realiste, Gottfried Keller : M. B. releve dans l’oeuvre de 
l’dcrivain zurichois tous les caracteres de l’humour et un comique, 
qui n'est pas le comique temper^, mais ce comique qui s’enfle jusqu’a 
la bouffonnerie, le seul que goutent les Allemands. VIII. Le bonheur 
dans le pessimisme : montre la sincdrite du pessimisme chez Schopen- 
hauer, les consequences pratiques qu’il en a tirees, les contrastes 
que pr^sentent sur ce point sa doctrine et sa destinee. IX. La France 
et les Francais juge's a I'etranger : resume avec beaucoup d’agrement 
les impressions et notes de trois ecrivains etrangers, Karl Hillebrand, 
Hamerton et Brownell sur les traits qui nous distinguent des Alle- 
mands, des Anglais et des Americains. On accueillera volontiers le 
nouveau volume de M. Bourdeau; ces etudes d’histoire litt^raire 
t^moignent, comme toujours, de son savoir £tendu, de la souplesse et 
de la sagacite de son esprit, de la finesse de sa critique \ 

A. C. 


Wilhelm Alfred Braun, Types of Weltschmerz in German poetry. New-York, 
Columbia University Press, 1905, in-8°, 91 p. 

M. Braun a £crit une etude attachante sur l’aspect different que 
presente cette forme de pessimisme poetique connue sous le nom de 
Weltschmerz dans Holderlin, Lenau et Heine. Les causes qui pour 
chacun d’eux ont concouru a produire cet etat d’esprit particulier ont 
et<f soigneusement relevdes : atavisme, temperament, Education, 
experiences personnelles, surtout d’ordre amoureux, raisons tirdes de 
la situation politique, mecomptes de toute nature, etc. Dans ce 
groupe Holderlin est 1’idealiste et le Weltschmer \ chez lui affecte une 
forme universelle et altruiste ; il est passif dans Lenau et plus egoiste, 
plus tragique aussi dans son expression; dans Heine, chez qui il s’en- 
veloppe d’ironie et n’est pas toujours exempt de pose, il est surtout 
destructeur. L’auteur a sans doute enferme son travail dans des bornes 


1. p. 18. Montb£liard echut a la France en 1793, et non en 1792; p. 3 o lire le 
vin de Hochheim et non de Hochheimer ; p. 34 de Bry et non de Brie \ p. 35 
Lefebvre et non Leftvre; p. 47 duchesse de Saxe-Weimar, et non grande- 
duchessf, p. 5 1 approuve, et non autorise. 
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trop Strokes pour une analyse aussi complexe que celle qu’il a tent^e, 
mais il a justement caracterise chacune de ces trois figures et montre 
les plus saillantes de leurs divergences. Une bonne bibliographie qui 
pouvait £tre compl^tee sur quelques points, termine l’etude. (Lire 
p. 54 geschlagen au lieu de geschlungen). 

L. R. 


— M m * Olga de L£b£dew a publie et traduit, d’apres le ms. arabe 689 du Vatican, 
YHistoire de la conversion des Georgiens au christianisme , dcrite par le patriarche 
Macaire d’Antioche. Ce patriarche, revenant de Moscou, en 1669, sejourna chez 
les Georgiens et ecrivit lui-meme, h son retour h Alep (1671), le recit de cette partie 
de son voyage. Le reste aurait ete ecrit par son fils, l’archidiacre Paul, mort a 
Tiflis, pendant la route. Ce petit opuscule, ou les faits sont rapportes sans ordre 
ni m£thode, donne de tres curieux details sur la situation politique et sur les 
moeurs du pays. L’auteur s’etend longuement sur la cupidite et l’ignorance du 
derge : les evOques eux-m6mes faisaient le commerce des esclaves, et bien des 
pretres ignoraient les prieres les plus eldmentaires. Un premier chapitre raconte, 
avec quelques amplifications legendaires, l’histoire de Sainte Nina (cf. Socr., I, 
20; Sozom., II. 7), et une sorte d’appendice relate quelques pratiques singulieres 
du culte de S. Georges dans ce pays. (Rome, Casa Editrice, 1905, in-8, texte, 
pp. 54; trad. pp. 58 .) — J. B. Ch. 

— La dixieme annee (1905) de la Revue d’histoire et de Utterature religieuses 
contient : A. Boudinhon, Note sur le concile d’Hippone de 427; Claude Cochin, 
Recherches sur Stefano Colonna, prdv6t du chapitre de Saint-Omer, cardinal 
d’Urbain VI et correspondant de Petrarque; A. Dufourcq, Rutilius Namatianus 
contre saint Augustin; J. Labourt, Le patriarche Timothde et les Nestoriens sous 
les Abbasides ; Paul Lejay, Le role theologique de Cesaire d’Arles (quatre articles 
reunis aussi en volume, iv-192 p. in-8‘; Paris, Picard, 1906); Alfred Loisy, une 
serie d’dtudes sur les dvangiles synoptiques (reunies en volume sous le titre de : 
Morceaux d'exegise) ; Pierre de Nolhac, La « conversion » de Madame de Pom- 
padour; J. Turmel, La controverse predestinatienne au ix e siicle. Cette revue con- 
tient en outre des chroniques de MM. De Wulf (philosophic medievale), Lejay 
(ancienne histoire et litterature chretienne), Loisy (Bible), L. de la Vallee Poussin 
(religions de I’lnde). — M. D. 

— Le huitieme fascicule du Dictionnaire d'archeologie chritienne et de liturgie, 
publie par dom Cabrol (Anges- Antiphone dans la liturgie grecque, 1. 1, col. 2145- 
2464; Paris, Letouzey et Ane, igo5) contient les articles suivants : anges (fin), 
Angoidime, Anne (sainte), anneaux, Anniser, Annonciation dans Vart, amioite, 
antienne, Antinoe, Antioche ( archeologie ), antiphonaire [dom H. Leclercq] ; annonce 
des fites, Annonciation (ftte de V) [dom Cabrol]; anthologion, antiphone dans la 
liturgie grecque [L. Petit]; antimension [S. Petrides]; Antioche ( liturgie d’) 
[A. Gastoue et dom Leclercq]; antipendium [W. Henry], Avec ce fascicule com- 
mence une excellente amelioration que j'avais reclam^e plus d’une fois : la liste 
des articles et leur sommaire sont imprimes a la seconde page de la couverture. 
Puisqu’on est entr^ dans cette voie, je demande que cette liste soit annexee & la 
fin de chaque volume, sans prejudice de tables mdthodiques eventuelles. — P. L. 
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— M. Paul van den Ven a etudie Saint Jerome et la vie du moine Malchus le 
captif (Louvain, Istas ; extrait du Museon , vm-161 pp. in-8°). 11 existe une redac- 
tion grecque de cette vie ecrite en latin par saint Jerome : le texte en etait 
rest8 inedit et n’etait connu que par une traduction latine due au cardinal 
Sirlet. M. Kunze avait soutenu que le grec, inconnu cependant, etait l’original et 
que Jerome s'etait rendu coupable d’un audacieux plagiat. M. van den Ven publie 
le texte grec, d’apres trois manuscrits, et, en plus, une version syriaque. II demontre 
longuement que le latin de Jerome est l’original Les quatre ouvrages de Jerome 
dont nous possedons une traduction grecque, supposent trois traducteurs, un pour 
le De uiris, un pour la vie de Paul de Thebes et un pour l«s vies de Malchus et 
d'Hilarion. Ce dernier pourrait etre Sophronius. Dissertation excellente, conduite 
avec une methode irreprochable. — P. L. 

— M. A. Bruckner a reuni la plupart des textes utiles dans ses Quellen p ur Ges- 
chichte des pelagianischen Streites (Tubingen, Mohr, 1906; viii-io 3 ; dans la col- 
lection Kruger; prix : 1 Mk. 80). Les textes sont repartis en deux series : histoire 
du 'pelagianisme, doctrines. Une bibliographic est placee en tete. Les travaux mo- 
dernes de langue franfaise, comme ceux de M. Turmel, sont entierement passes 
sous silence. — P. L. 


— La collection de fac-similes reduits de manuscrits complets, entreprise par 
M. Omont avec le concours de la phototypie Berthaud, a ete annoncee deja dans la 
Revue (1903, I, 352 ). Un nouveau volume vient de paraitre : BibliothZque nationale, 
Departement des manuscrits , Histoire des Francs de Gregoire de Tours , ms. de 
Beauvais, reproduction reduite du ms.en onciale, latin 176S4 de la Bibliothique 
nationale; Paris, imprimerie Berthaud (en depot a la librairie Leroux), s. d. [1905], 
6 pp., 109 ff. et 1 pi. , in-18; prix : 20 fr. Ce ms. est, avec le ms. de Corbie (B. N. 
lat. 17655), le plus ancien des mss. de V Histoire des Francs ; ils nous font remonter, 

I un et l’autre pour les six premiers livres, a un temps fort voisin de Gregoire; 
iis " representent sans doute assez exactement son orthographe et jusqu’a l’appa- 
rence des ecrits de sa main » (Max Bonnet, De Batin de Gregoire de Tours , p. 18). 
Le ms. de Corbie, ecrit en merovingienne, ne se prSte guere a une reproduction 
reduite; mais M. Omont nous en a donn^ une Edition diplomatique en 1886. II 
complete son oeuvre aujourd hui par la reproduction du ms. de Beauvais. Cette 
reproduction est faite de la mime maniere que celle de YAntliologie de Saumaise : 
reduction au quart environ; feuillets separes formant autant de planches et cor- 
respondant, recto et verso, aux feuillets du ms.; reproduction d’une page en gran- 
deur exacte, pour comparaison ; sobre introduction sur l'aspect, le contenu, les 
propnetaires (chapitre de Beauvais, Loisel, Cl. Joly, chapitre de N. D., biblioth£que 
du Roi), la composition et la date du ms. Nous avons la un excellent instrument 
de travail, qui aidera a se retrouver dans l'apparat complique de l’edition Arndt. 

II nest pas indifferent non plus, meme pour les philologues classiques, de savoir 
materiellement ce qu etait devenu le latin a l'epoque merovingienne ; on peut seu- 
lement mesurer par la i’etendue de la restauration et de la reconstruction dues 
aux ecoles carolingiennes. — P. L, 


M. Otto Scheel etudie : Die dogmatische Behandlung der Tauflehre in der 
modernen positiven Theologie (Tubingen, Mohr, 1906; viii -258 pp. in-8°;prix. 
4 Mk. 5 o). II passe en revue successivement les theories anciennes et modernes du 
iutheranisme sur le baptgme. Ce travail, purement confessionnel, temoigne d’une 
lecture etendue. — P, L, 
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— Dans le volume Religions et societes, lecons professees a I’e'cole des hautes 
dtudes societies (Paris, Alcan, 1905 ; xu-287 p. in-8° cartonne ; prix : 6 fr.), ont 
£t£ reunies six etudes : Th. Reinach, Du progris en religion : « Le progres en 
religion est essentiellement la mise en harmonic de la religion avec le progres 
s£culier... Ce n'est pas nier le progres religieux, tant s’en faut, e’est au contraire 
l’affirmer, de douter que les formes religieuses, meme les plus elevees que l’his- 
toire aitconnues, puissent se flatter d’etre immortelles ». — A. Puech, Le christia- 
nisme primitif et la question sociale : excellente etude sur la conception et la 
pratique de la bienfaisance dans le christianisme aux quatre premiers siecles. — 
R. Allier, Les frbres du libre esprit. Histoire curieuse, mais dont il n’est pas sur 
que l’objet n’ait pas varie au cours du temps. On voudrait etre sur que les paysans 
alsaciens et allemands du xv* siecle sont les continuateurs des illumines condamnes 
a Paris le 9 novembre 1209 : la preuve n’en est pas donnee. Des distinctions et 
des precisions seraient sans doute nccessaires, et elles seraient rendues faciles 
par le livre de M. Alphandery, sur Les Ide'es morales cheq les he'terodoxes latins 
au debut du xin ‘ siicle, qui n’est pas cite. — A. Leroy-Beaulieu, Le christianisme et 
la democratic, le christianisme et le socialisme : deux conferences qui montrent 
1’incompatibilite du christianisme avec la democratic et le socialisme comme 
fondee sur l’erreur ou les erreurs de ce qu’on entend aujourd’hui par democratic 
et socialisme. — Carra de Vaux, L’islamisme en face de la civilisation moderne. 
Cinq traits essentiels de l’islamisme, le pr^cepte de la priere et du pdlerinage, le 
fatalisme, la condition de la femme, le principe politique, sont opposes a nos 
moeurs, mais sont oU conciliables avec elles, ou susceptibles devolution. — 
H. Dreyfus, Le babisme et le behaisme, Recit enthousiaste d'un mouvement ou 
l’on trouve les idoles du jour, la solidarite, la tolerance, le pacifisme, une religion 
videe de tout element religieux. Le phenomene est-il si nouveau qu’on le dit ? 
II semble que le confucianisme et le bouddhisme auraient quelques droits de 
riclamer. — M. D. 

— M. G. Sortais, dans une brochure de 61 p. Le prods de Galilee (Paris, Bloud 
et Cie), soutient avec raison que les decisions du Saint-Office ne sont pas articles 
de foi. Surl’affaire de Galilee elle-mfime il parait ne pas connaitre les plus recents 
travaux, ceux de M. Favaro notamment; il ne prend avantage ni de la persistance 
avec laquelle Galilee avait condamne la doctrine de Copernic jusqu’au jour ou il 
crut pouvoir la faire accepter, ni de la presque unanimity des astronomes du temps 
contre le mouveinent de la terre ; mais les textes qu’il cite p. 40-47 pour degager 
la responsabilite du monde catholique des le xvu* siecle et de la papaute a partir 
du xvni' siecle sont interessants. — Ch. Dejob. 

— Nous ne pouvons naturellement que signaler d’un mot un volume de 246 p. tout 
entier consacrejaux troubles qui eclaterent en 1828 dans un petit coin du royaume 
de Naples {La rivolta del Cilento nel 1828, par M. Matt. Mazziotti, Rome, Albri- 
ghi, Segati etCie, 1906, in-8). Il nous a d’ailleurs paru fait avec soin, orne de cartes, 
de portraits; il se recommande au surplus de l'excellente collection a laquelle il 
appartient, la Biblioteca storica del risorgimento italiano dirigee par MM. Casini 
et Fiorini qui fait heureusement suite a la Revue qu’a dirigee avec succes M. Ben- 
Manzone, et l'on y trouverait des details utiles sur les societes secretes en Italie 
dans le premier chapitre. — Ch. Dejob. 

— Ce n’est pas une pure dissertation, toute solide et tout etendue qu’est la 
science sur laquelle il repose, que le discours recemment prononce a Venise par 
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M. V. Cian sur la Coltura e I'italianita di Venecia nel Rinascimento (Bologne, 
Zanichelli, 1905). A la chaleur qui y regne, on s’aperfoit vite que c’est une replique 
et une menace; replique et menace vont a peu pres a la meme adresse; la pre- 
miere vise un savant allemand qui prdtend que dans la vieille Venise les nobles 
seuls £taient cultives; la deuxieme vise les compatriotes de ce savant qui nagueres, 
dans une cite dalmate, precipitaient du haut en bas d’une tour le lion de Saint 
Marc dans l’espdrance de le briser. A ceux-ci M. C. declare que l’lstrie ne gemira 
pas toujours en vain. Le patriotisme de M. C., loin de 1 ’aveugler, lui ouvre les yeux : 
il lui sugg£re cette solide et fine remarque qu’il n’est pas tres sage de vouloir 
peser l’apport de chaque ville italienne a la civilisation nationale et qu’il vaut 
mieux le definir. Oui, dit-il, Venise a produit moins de beaux livres que Florence ; 
mais c’est peut-6tre chez elle que 1’humanisme a ete le plus viril, qu’il s’est le 
mieux preserve des puerilites et qu’il a le plus contribue a la defense de la patrie. 
— Ch. Dejob. 

— Un article paru dans VArte de M. Ad. Venturi ( Gli affreschi del castello di 
Manta , 3 * fascic. de la VIII e annee) n’a pas besoin d’etre signale aux historiens de 
la peinture, mais il peut fitre bon de le signaler a ceux d’entre nous qui etudien 1 
les rapports intellectuels de la France et de l’ltalie. M. Paolo D’Ancona, qui porte 
bien un nom difficile a porter, y montre comment au xv' siede l’art franf ais four- 
nissait aux seigneurs piemontais les motifs des decorations de leurs chateaux. En 
particulier, le chateau des marquis de Saluces a Manta reproduit dans ses salle s 
d’apparat des miniatures franfaises oil Ton voit les personnages chantes par 
Thomas III dans son Chevalier Errant. L'artide est accompagnd de nombreuses 
photographies oil les dames, malgre les armes qu’elles tiennent a la main, ont 
une mine £veillee qu’on leur trouve rarement dans les peintures purement italiennes 
du temps. — Ch. Dejob. 

— La librairie romaine Roux et Viarengo vient de publier sous le titre de Roma 
une traduction italienne des Promenades dans Rome de Stendhal (8 francs). A 
defaut de notes qui auraient ete necessaires, moins encore pour indiquer les trans- 
formations physiques et morales subies par la ville eternelle que pour eclairer sur 
l’esprit dans lequel Stendhal la regardait, cette traduction est ornee d’abondantes 
illustrations photographiques (vues de monuments, portraits, etc.), et par lit 
merite d’etre signalee. — Ch. Dejob. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 20 avril 1Q06. 

M. Chavannes explique un passage d’une encyclopedic chinoise, publiee 
vers 1609, oil se trouve racontee l’histoire de la source miraculeuse qui jaillit 
dans l’endroit appele plus tard la Mecque (Mo-K’ia) pour secourir le petit Ismael 
(Sseu-ma-yen), fils du patriarche Abraham (P ou-lo-heou). Cette tradition a pu 
etre apportee en Chine par les pelerins qui, des le xv° siecle p. C., ont visite les 
lieux saints de l'Arabie. 

M. Paul Monceaux fait une communication sur les inscriptions chretiennes 
d’Afrique relatives a des martyrs. 

M. Cagnat, president, communique le resultat des recherches archeologiques 
faites au S. de I’Aures par M. le general de Torcy, commandant la subdivision 
de Constantine, avec l’aide du commandant Guenin et des capitaines Daugan et 
Gueneau. Il insiste particulieremcnt sur la description de l’ancien fortin de Bades. 

M. Chavannes annonce que le prix Stanislas Julien est decerne par la commis- 
sion a MM. Et Raguet et T. Ono pour leur Dictionnaire francais-japonais. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 

Le Puy, imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon successeurs. 
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Blumhardt, Catalogue de l’lndia Office, II, 4. — L’Agnistoma, trad. Caland et 
Henry. — Marti, La religion de l’Ancien Testament. — Dibelius, L’arche de 
Jahve. — Erbt, Les Hebreux. — Julicher, Introduction au Nouveau Testament, 
5' ed. — Calmes, Evangile selon Saint Jean. — Le Camus, L’ceuvre des apotres- 
— Stevenson, La Vie d’Alfred le Grand par Asser. — Lea, Histoire de requi- 
sition en Espagne, I. — • Jundt, Luther. — Pacheu, Du positivisme au mysti- 
cisme. — Freycinet, La question d’Egypte. — A. Lang, Le secret du tote- 
misme.— P. Fauche, J.-B. Fauche. — Viola, Le drapeau tricolore italien. — 
Butin, La bataille de Fontenoy ; Une frontiere en peril. 


J. F. Blumhardt. Catalogue of the library of the India Office. Vol. II, Part. 
IV : Bengali , oriya and assamese books; Londres (Eyre and Spottiswoode), 
igo 5 , in-8 0 , pp. viii, 353 . 

Ce volume complete la serie des catalogues de l’lndia Office dont 
il a deja paru trois fascicules : I. Sanskrit Boohs, by Dr. Reinhold 
Rost, 1897. — II. Hindustani books, by Profess. Blumhardt, 1900. 
— III. Hindi, Panjabi, Pushtu, and Sindhi Books, par le meme, 
1902. Les ouvrages bengalis sont classes par ordre de sujets suivant 
la methode adoptee pour les precedents catalogues; les livres en 
langue oriya et en assamais, trop peu nombreux, ont ete classes par 
ordre alphabetique. Des index de noms d’auteurs et de noms d’ou- 
vrages permettent de s’orienter facilement a travers ces inventaires. 

G. G cedes . 


L’Agnistoma, Description complete de la forme normale du sacrifice de soma 
dans le culte vedique par W. Caland, lecteur de Sanscrit a l’Universite d’Utrecht 
et V. Henry, professeur de Sanscrit et grammaire comparee a 1 ’Universite de 
Paris. Tome I, Lvn-207 pages avec 4 planches. (Publie sous les auspices de 
la Societe asiatique). E. Leroux, 1906. 

C’est l’abondance des termes techniques et l’infinie complexite des 
notions rituelles qui seules rendent difficile l'intelligence des texies 
v^diques en general et du R g-Veda lui-meme. La langue en effet, 
bien que tres variee et tres riche, se laisse facilement maitriser grace 
a son admirable r^gularite. MM. V. Henry et W. Caland ont done 
Nouvelle serie LXI. 16 
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rendu un signale service non seulement aux etudes du rituel vedique, 
service qu’il n’appartient pas a i’auteur de cette note d’apprecier 4 ; 
mais de plus, ils se sont acquis un droit indiscutable a la reconnais- 
sance de tous ceux qu’interesse la langue savante de l’lnde ancienne 
et en particulier de ceux que leurs travaux amenent a etudier de pres 
la langue des Vedas. — Tout le monde connait la science etendue et 
la scrupuleuse conscience des deux savants qui se sont unis pour 
mener a bonne fin la tache difficile d’exposer methodiquement et sans 
rien oniettre le sacrifice de soma dans tous ses details. La preface 
apprendra comment ils se sont partage cette tache : M. C. « a depouille 
la litterature des Sutras » et M. H. « s’est charge de la traduction des 
stances soit recitees soit chantees et des formules murmurees au 
cours des operations; celui-ci, en outre, a donne a la redaction sa 
forme francaise ». — Une courte bibliographic ;p. xix sqq.) ne laisse 
qu’entrevoir l'immense etendue des textes qui ont ete depouilles. — 
Un Repertoire des termes techniques les pins usuels (pp. xxiii-xlv) est 
d’un prix inestimable dans le sens indique plus haut pour ceux qui de 
pres ou de loin ont a s’occuper d’dtudes vediques. — Le corps de 
l’ouvrage decrit toutes les operations du sacrifice jusqu’au pressurage 
de midi et donne en une elegante traduction toutes les recitations 
concomitames. De plus, les divergences de detail qui separent les 
differentes ecoles vediques sont toujours relevees. — Enfin, parmi les 
quatre planches qui sont a la fin du livre et qui sont accompagndes 
d’une notice explicative (p. 2 53 sqq.), les trois premieres donnent une 
belle reproduction des ustensiles necessaires au sacrifice (d’apres la 
collection Haug a Munich et celle du Pitt Rivers Museum a Oxford); 
la quatrieme est un plan tres clair de I’emplacement du sacrifice. Ce 
plan est a tres peu de chose pres celui que M. Eggeling a donne dans 
les Sacred Books of the East, t. XXVI. 

L’execution materielle repond a la valeur intrinseque du livre : elle 
est on ne peut plus soignee. On ne peut done souhaiter qu’une chose, 
e’est que MM. H. et C. publient a bref delai la suite de ce monumen- 
tal ouvrage qui sera pour longtemps sans doute le compendium indis- 
pensable des antiquites religieuses de 1’Inde vedique. 

A. CUNY. 


Die Religion des Alten Testaments unter den Religionen des vorderen Orients. 

von K. Marti. Tubingen, Mohr, 1906; gr. in-8, vi-88 pages. 

Die Lade Jahves, von H. Dibelils. Gottingen, Vandenhoeck, 1906; in-8- 
vni- 128 pages. 

Die Hebrier, von W. Erbt. Leipzig, Hinrichs, 1906; iv-e36 pages. 

Publie dans le m'eme format que le Kur\er Hand-Commentar \um 
Alten Testament, la substantielle histoire de la religion israelite, que 

1. Puisque e’est precisement a l’enseignement de M. V. Henry a la Sorbonne 
qu'il doit tout ce qu’il a appris sur le sujet. 
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nous donne maintenant M. Marti, peut lui servir d’introduction ou 
de supplement. On y suit aisement revolution de la science et du culte 
iahveistes a ses differentes etapes : chez les Israelites nomades, chez 
les Israelites devenus sedentaires et agriculteurs, au temps des pro- 
phetes, dans la loi. Chacune de ces etapes est caracterisee aussi 
exactement que le permetl’etat present de la science biblique. M. M. 
ne reconnait pas seulement en Mo'ise un personnage historique mais 
le veritable fondateur de la religion israelite et le premier des pro- 
phetes. Iahve aurait ete probablement le dieu du Sinai (Horeb), peut- 
etre un dieu de l’orage, avant de devenir le dieu propre de la confede- 
ration israelite. 

M. Dibelius s’est attache a une question particuliere, assez obscure, 
la question de l'arche dite communement arche d’alliance, de son 
origine et de sa signification. Les textes relatifs a ce meuble sacre, qui 
est cense avoir amene Iahve du Sinai avec les tribus conduites par 
Mo’ise, et dont il n’y a plus trace a partir de la captivity, demandent a 
Stre interroges et utilises avec discernement. On ne reprochera pas a 
M. D. de ne les avoir pas scrutes avec toute la finesse et la sagacite 
desirables. Ce n’est pas sa faute, assurement, si ses conclusions, tres 
habilement deduites, ne depassent pas un certain degrd, peut-etre 
assez modeste, de probability. On a suppose que l’arche etait par 
elle-m^me une sorte de fetiche, M. D. ne l’admet pas; on a suppose 
aussi que l’arche pouvait contenir une ou deux pierres sacrees, 
symbole du dieu qui y aurait ete cense present, M. D. ne Fadmet pas 
davantage. Nonobstant sa forme de caisse ou de coffre, l’arche aurait 
ete le siege de la divinite invisiblement et reellement pr^sente : ainsi 
s’expliquerait la formule : « Iahve-Sebaoth, assis sur les kerubim », 
ceux-ci ytant sculptes en relief sur les parois du coffre. Quelques 
passages bibliques peuvent s’accorder avec cette hypothese ; d'autres 
n’y repugnent pas; Farcheologie fournit des exemples analogues. La 
conjecture parait done soutenable, mais ce n’est qu’une conjecture. 
L’arche est-elle venue du desert avec les tribus, et a-t-elle ete d’abord 
construite pour Iahve? Sur ces deux points M. D. croit pouvoir 
repondre ndgativement. Un antique palladium cananeen, dont les 
affinites originelles seraient avec le culte et Fart babyloniens, aurait 
ete approprie au Dieu d’Israel quand les clans de Joseph s’emparerent 
de Silo. On ne saurait dire comment l’arche de Silo, prise par les 
Philistins, se retrouva plus tard aux mains de David, qui s’en servit 
pour refaire l’unite nationale. Certains indices confirment, en effet, 
l’hypothese de l’appropriation, les plus anciens textes parlant de 
« l’arche d’Elohim ». Dans ce cas, je me demande s’il n’y aurait pas 
plus qu’un rapport de mots entre Varon josephite et Yaron oil Fon 
racontait que les os de Joseph avaient ete rapportes d’Egypte au lieu 
saint de Sichem. II y avait une arche en ce sanctuaire, et comme 
Joseph est a identifier plus ou moins avec le dieu de Fendroit, il n est 
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pas temeraire de penser que cette arche n'a jamais renferme le moindre 
ossement. Si la divinite de Sichem ffiait analogue aTammuz, et on 
peut l’inferer de ce que le lieu saint contenait une caverne sepulcrale 
(cf. Revue d’histoire et de litterature religieuses , 1897, PP- 1 34-14°), 
i’arche pouvait passer a la fois ou alternativement pour le cercueil du 
dieu mort et le siege du dieu ressuscite (hypothese de Winckler). Et 
comme le dieu de Sichem etait « le dieu dalliance », El-berith, la 
formule biblique : « arche d’alliance », pourrait egalement n’etre 
qu’une adaptation d'une formule plus ancienne. Tout ceci soit dit 
sans attribuer aux rapprochements indiques plus d’importance qu’ils 
ne meritent. 

La reconstruction de l’histoire ancienne d’Israel par M. W. Erbt 
est assez difficile a apprecier. C’est un tissu de conjectures la plupart 
du temps ingenieuses, mais qui manquent trop souvent d’une autre 
recommandation. D’une idee juste, a savoir que revolution de la 
litterature biblique et sp^cialement celle des documents et la Loi doit 
etre en etroit rapport avec le developpement de l’histoire nationale et 
religieuse d’Israel, l’auteur de'duit les conclusions les plus neuves, 
les plus inattendues et, a ce qu’il semble, les moins solides. Une 
erudition assez abondante lui permet, je ne dirai pas d’appuyer, mais 
plutot d’illustrer ses hypotheses. Le lecteur est intrigue, amuse, 
presque emerveilffi de la prestigieuse liberte avec laquelle M. E. 
dissocie, groupe, interprete les textes bibliques et les donnees de 
l’archeologie orientale; mais s’il est ebloui comme par un feu d’arti- 
fice, il ne peut que fermer le livre sans gtre convaincu. Avec la meil- 
leure volonte du monde, on ne voit pas bien comment la premiere 
redaction du document iahviste de l’Hexateuque a pu etre congue 
pour servir la politique de David organisant la monarchic israelite ; 
comment une seconde redaction aurait figure le programme du parti 
sacerdotal qui renversa Athalie; comment le document ^lohiste expri- 
merait la politique d’Achaz, etc., etc. Bien que maint passage de la 
Bible recouvre plus qu’il ne represente la realite de l’histoire, ce n’est 
pas une raison pour qu’on entreprenne de lire presque toute cetie 
histoire entre les lignes du texte traditionnel. II est, du reste, telle 
hypothese qui pourra etre utilement discutee, par exemple celle 
d’un rapport quelconque, non immediat comme le suppose M. E., 
du Cantique des cantiques avec la liturgie d’un ancien culte de 
Tammuz-Adonis et d’Astarte. 

Alfred Loisy. 


Einleitung in das Neue Testament, von A. Julicher, Fimfte Autlage; Tubingen, 
Mohr, 1906, in-8°, xvi-58i pages. 

Evangile selon S. Jean, par T. Calves, Paris, Lecoftre, 1906; in-i2, xxvm- 
204 pages. 
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L' oeuvre des apdtres, par E. Lc Cash's. Paris, Oudin, 190a; trois vol. in-12, 

XLix-376, XLv-407 et 61 r pages. 

On ne peut que se feliciter de voir paraitre une nouvelle edition 
revue et augmentee de l’excellent ouvrage de M. Jiilicher (sur la pre- 
cedente edition, voir Revue, 29 avrii 1901, p. 329). Soigneusement 
tenue au courant des plus recents travaux, bien ordonnee, clairement 
redigee, cette introduction est de tout premier ordre. Je ne vois pas 
que nous ayons rien de comparable en francais. Lire, pp. 338-341, 
une critique tres judicieuse des conclusions dernieremcnt proposees 
par Wellhausen touchant l’origine et le caractere des trois premiers 
Evangiles, specialement de la preference donnee a Marc sur le recueil 
de discours qu’ont exploite Matthieu et Luc. Peut-etre pourrait-on 
aller plus loin et montrer que Marc, loin d’etre une autorite indepen- 
dante et unique aussi bien pour l’enseignement que pour la carriere 
de Jesus, est, du moins en ce qui regarde l’enseignement, une autorite 
secondaire, dependante du recueil de discours que Matthieu et Luc 
ont plus largement utilise. 

Le petit volume du P. Calmes est comme une reduction de son 
commentaire du quatrieme Evangile (voir Revue, 3 o mai 1904, p. 421). 
Allege de son appareil d’erudition, des discussions critiques, des 
references, etc., ce travail, introduction, traduction et notes, devient 
accessible au commun des lecteurs. Trbs utile vulgarisation. 

Les trois volumes de M. Le Camus, evgque de la Rochelle, ont le 
mime cadre que les Actes des apotres ; le premier, qui est une Sedi- 
tion, a pour objet la fondation de l’Eglise chStienne; les deux der- 
niers concernent la diffusion de l’Eglise, et le troisieme s’arrete a la 
captivite de saint Paul a Rome. Intentions de critique et de largeur 
d’esprit dans les limites de l’orthodoxie. Connaissances archeolo- 
giques et descriptions geographiques ; considerations pieuses et deve- 
loppements oratoires. Exemple du procede dans 1’explication du 
recit de la Pentecote : « I Is (les disciples) louaient Dieu, et prodige 
singulier ! c'etait en parlant toutes les langues de la terre. A Babel, 
l’esprit du mal avait amene avec la confusion du langage, la division 
de l’humanite... A la Pentecdte, l’esprit de Dieu venait supprimer 
cette separation detestable... Le miracle consista en un pouvoir donne 
aux croyants de parler, non pas toutes les langues, mais des langues 
nouvelles, et de les parler, non a leur gr£, mais selon que 1 ’Esprit- 
Saint leur en communiquait la faculte. En outre, ce n'est pas pour 
precher a la multitude qu’ils recurent ce don, mais pour louer le 
Seigneur. L'hvpothese qui a prete' aux apotres le pouvoir d’entendre 
tous les peuples et de leur parler dans leurs langues respectives ne 
s’appuie ni sur le miracle de la Pentecote ni sur aucun autre fait 
consigne dans l’histoire de l’Eglise primitive. La maniere dont les 
apotres ecrivent le grec ferait peu d’honneur au Saint-Esprit ». Pour 
concilier l’Epitre aux Galates avec les Actes, le docte prelat suppose 
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que l’accord de Paul avec les « colonnes », et la dispute d’Antioche 
sont anterieurs a Passemblee de Jerusalem (Act. xv). T. II, 1 5 2 , il 
parle des « grands dignitaires » de la communaute hierosolymitaine 
(chanoines ?) ; p. 170, il represente saint Paul montrant « triomphale- 
ment » aux gentils le decret d 'Act. xv, 23-29 (dont chacun sait que 
l’Apotre ne dit mot en ses Epitres); p. 342, il insinue que les idees 
des premiers disciples sur la parousie auraient ete inexactes « par leur 
faute », mais, p. 370, il parle de « l’illusion salutaire » (done, felix 
culpa!)\ Ill, 176, il reconnait, sans paraitre soup^onner les conse- 
quences, que le recit de l’institution eucharistique dans I Cor. xi, 
23-26, n’est pas emprunte a la tradition apostolique mais reproduit 
une vision de S. Paul. Nonobstant les approbations qu’elle re<;oit et 
les merites qu’elle-meme s’attribue, je doute fort que cette exegese 
« sagement progressiste » ait devant elle un bien long avenir. 

Alfred Loisy. 


Aiser’i Life of king Alfred, together with the Annals of Saint Neots, erro- 
neously ascribed to Asser. Edited, with introduction and commentar, by 
William Henry Stevenson. Oxford, at the Clarendon Press, 1904. In-8°, cxxxi- 
386 p. Prix : 12 sh. 

L’authenticitd de la vie d’Alfred le Grand par 1 ’evSque gallois Asser 
a dit* tres vivement contestee. Thos. Wright a pretendu 1 que e’etait 
une oeuvre fabriquee au x e ou m£me au xi e siecle au moyen des 
Annales dites de saint Neot et de la chronique anglo-saxonne ; Henry 
Howorth est arrive a des conclusions semblables par d’autres argu- 
ments *, Or le t^moignage d’Asser est un des plus interessants que 
nous possedions sur le roi Alfred, sur son caractere, sur les aventures 
parfois romanesques de sa vie. Faut-il le repousser, comme celui 
d’Ingulf pour Guillaume le Conquerant? Tel est le probleme que 
M. Stevenson s’est propose d’etudier et qu’il a, on peut le dire hardi- 
ment, resolu. 

Probleme malais6, parce que le principal element d’une etude cri- 
tique nous manque desormais. La chronique d’Asser parait en effet 
avoir ete connue, des le xn” siecle, par un seul manuscrit, plusieurs 
fois copid au xn e siecle, puis oublie pendant le reste du moyen age. 
Au xvi e siecle, il passa par les mains de Leland avant d’appartenir a 
l’archeveque de Cantorbery, Mathieu Parker, qui donna la premiere 
edition de la Vie d’Alfred (1574). Le volume possed6 par Parker etait 
un recueil compose de morceaux differents. Autant qu’on peut le 
conclure des descriptions incompletes, peu precises ou m£me erro - 
n^es des anciens erudits qui Pont vu, il avait ete execute au xi e siecle ; 


1. A rcliceolegia, t. XXIX, 1841. 
a. Athmnaeum, mai et sept. 1876, mars 1877. 
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la Vita etait l’oeuvre de deux mains dont la premiere avait ecrit a une 
6poque tres rapprochee de l’an mille. Par malheur, il ne suivit point 
la plupart des autres manuscrits de Parker l£gues a l’Universitd de 
Cambridge; on le retrouve au xvn e siecle chez Sir Robert Cotton et 
il perit dans le desastreux incendie du 2 3 octobre 1731 . On a bien pu 
en trouver quelques feuillets, catalogues aujourd’hui au British 
Museum sous l’ancienne cote Otho. A xii, mais aucun d’eux ne se 
rapporte a l’ceuvre d’Asser. 

Ce manuscrit detruit, qui representait, non point l’ceuvre originale 
d’Alfred, mais une copie ancienne, execute, & ce qu’il semble, avec 
une certaine negligence, peut neanmoins etre reconstitue d’une facon 
assez certaine avec l’aide, soit des chroniqueurs qui l’ont copid dans 
leurs compilations, soit des editeurs modernes qui ont pu le con- 
suiter. La Vie d’Alfred est passee en effet en grande partie dans la 
chronique de Florent de Worcester (mort en 1 1 18), dans les Annales 
dites de Saint-Neot, compilation anonyme du xri e siecle, dans la chro. 
nique qui a servi de base a celle de Simeon de Durham. En compa- 
rant ces extraits au texte publie d’apres le manuscrit par Parker et 
religieusement reproduit par les autres dditeurs, M. Stevenson est 
parvenu a retrouver la redaction primitive, a la degager des prdten- 
dues corrections qu’on lui avait fait subir et des interpolations qui 
l’avaient d^figurde par endroits. Le premier auteur de ces mefaits est 
Parker lui-m£me; non content de corriger 9a et lk le texte, il s’ima- 
gina que les Annales de Saint-Neot etaient l’oeuvre d’Asser et qu’elles 
contenaient un texte plus complet que celui de la Vita; aussi a-t-il 
pris soin d’incorporer au texte d’Asser la plus grande partie de ces 
Annales. C’etait absurde, mais comment qualifier l’acte de Camden 
introduisant dans le texte comme etant 1’oeuvre d’Asser un chapitre 
qu’il avait fabrique lui-meme pour prouver que 1’Universite d’Oxford 
existait ddja au temps d’Alfred et longtemps m£me avant ce roi! 

M. Stevenson nous a rendu, dans son integrite, la redaction d’Asser; 
il a fait imprimer, en caracteres romains, les parties conservees par 
Florent et Worcester, en italiques celles qui ont ete omisespar Florent; 
il a indique au bas des pages les variantes fournies par les editeurs 
modernes. Pour mettre definitivement en lumiere les rapports entre 
la Vita et les Annales de saint Neot, il a fait imprimer le texte de 
celles-ci en appendice, en indiquant exactement les sources auxquelles 
a puise le compilateur anonyme qui les composa au xn e siecle. Il ne 
sera plus desormais permis d’alleguer un passage d’Asser sans recou- 
rir a cette Edition; elle seule fera foi pour les biographes du roi 
Alfred. 

Ce n’est pas encore tout; M. Stevenson a joint au texte d’Asser, 
sous forme de notes (p. 147-344), un commentaire historique et cri- 
tique dont les historiens de 1’epoque anglo-saxonne lui sauront le 
plus grand gre. Beaucoup de ces notes sont de veritables disserta* 
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tions sur la diplomatique anglo-saxonne, l’histoire militaire et la geo- 
graphic historique, les institutions, etc. Ilya deploye une variete de 
connaissances, une precision dans le detail, une penetration de juge- 
ment, une prudence dans les conclusions, qui n’appartiennent qu’aux 
maitres; et M. Stevenson est un maitre eminent. 

Arme comme il Test, ce n’etait plus qu’un jeu pour lui de refuter et 
de confondre les erudits trop peu circonspects qui avaient attaque l’au- 
thenticite du recit d’Asser; les meilleurs de leurs arguments etaient 
fondes sur des erreurs qu’Asser n’avait pas commises, sur des addi- 
tions dont les editeurs modernes etaient seuls responsables. La Vita 
AZlfredi est authentique ; elle a ete composee vers 8g3 par un homme 
qui avait connu le roi, qui avait, a deux reprises, vecu a sa cour, avec 
lequel il avait eu de longs entretiens. Asser etait un lettre pour son 
temps; il avait voyage sur le continent : il etait sans doute a Fulda 
lors de 1'eclipse de soleil du 9 octobre 878. Il aimait et admirait le roi 
qui le nomma eveque de Sherborne, mais ce n’est pas un plat apolo- 
giste. Il raconte ce qu’il a entendu dire et parfois ce qu’il a vu. Sans 
doute, il a de grands defauts qui d’ailleurs sont beaucoup ceux de 
son temps : il dcrit dans une langue emphatique et pedantesque dont 
le sens ne se laisse pas toujours aisement penetrer; parfois il parait 
manquer de jugement, mais c’est en somme un temoin direct qui 
a pu faire revivre la personne d'un grand roi. 

Ainsi la question d’Asser est videe maintenant. Quel erudit entre- 
prendra sur la personne et l’oeuvre d’Ingulf une oeuvre definitive 
comme celle de M. Stevenson ? 

Ch. Bemont. 


Henry Charles Lea. A History of the Inquisition in Spain. Tome 1". New- 

York et Londres, Macmillan, 1906. In-8, xn-620 p. 

L’histoire de 1’Inquisition d’Espagne, faisant suite a celle de l’ln- 
quisition au moyen age *, doit occuper quatre volumes, dont le 
manuscrit est deja aux mains des imprimeurs. Celui que nous avons 
sous les yeux comprend deux grandes divisions : i° L’origine et 
l'etablissement de l’lnquisition dans la peninsule iberique; 2° Les 
relations de cette institution avec l’Etat, la societe laique et le clergg 
seculier. L’expose mdthodique de ces deux ordres de faits est rendu 
particulierement malaisd par le peu d’homogenite de l’Espagne a la 
fin du moyen age; ce qui est vrai de l’Aragon ne l’est souvent pas de 
la Castille; la Navarre, la Catalogne, les lies Baleares doivent, a leur 
tour, etre etudiees stiparement. Ceux qui connaissent les ouvrages 


1. De la traduction franfaise que fai donnee de cet ouvrage, le tome 1 " a d^jh 
paru en deuxieme edition. Une traduction allemande, revisee et mise au cou- 
rant, parait depuis 1905 a Bonn, sous la direction de M. Joseph Hansen. 
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anterieurs du grand historien americain ne s’etonneront pas qu’il se 
soit montre, cette fois encore, superieur aux difficultes de son sujet. 

M. Lea raconte sans Emotion apparente; il accumule et interprete 
les faits que les documents originaux (en grande partie manuscrits) ou 
les meilleurs travaux de I’erudition espagnole lui fournissent. II ne 
cherche ni le pittoresque ni 1’eclat de la couleur; scribit ad narran _ 
dum. Jamais il ne s’attarde a des polemiques dirigees contre les opi- 
nions des historiens anterieurs; c’est tout au plus si, de loin en loin, 
.il en fait justice dans une ligne du texte ou une courte note. Pourtant, 
les idees generates ne lui font pas defaut; elles se degagent meme, 
avec une nettete singuliere, de la serenite presque dedaigneuse de son 
recit. Ces idees sont en contradiction avec celles qui courent les 
livres et meritent d’autant plus d’etre mises en lumiere qu’elles n’ont 
pas encore subi 1’epreuve de la discussion. 

A l’encontre de la these qui fait de l’Espagne comme le pays pre- 
destine du fanatisme religieux, M. Lea a montre que les diverses 
populations de l’Espagne ont temoign^, pendant de longs stecles, 
d’un remarquable esprit de tolerance. A 1’encontre de la these qui 
rejette sur le pouvoir civil, sur la royaute, la responsabilite des 
methodes de l’lnquisition et de ses crimes, M. Lea a mis en pleine 
lumiere celle de 1’Eglise et des papes. L’Espagne £tait plus tolerante 
que les autres pays de l’Europe; elle a ete fanatisme peu a peu par la 
papaute ; l’avidite des princes et des moines a fait le reste. Telles 
sont, tr£s brievement resumees, les conclusions de sa laborieuse 
enqu£te ; il faut entrer dans quelques details pour les preciser. 

Le prejugd touchant l’intolerance espagnole se fonde, chez beau- 
coup d’historiens, sur quelques faits generalises a tort. C’est un 
empereur espagnol, Theodose, qui rendit les premiers edits menafant 
de mort les heretiques; c’est un autre empereur espagnol, Maxime, 
qui, circonvenu par deux evgques espagnols, fit mourir a Treves 
l’eveque espagnol Priscillien, inaugurant ainsi, au profit de l’Eglise 
victorieuse, la longue serie des meurtres juridiques pour delit d’opi- 
nion. Assurement, cela est curieux et peut preter a des developpe- 
ments oratoires ; mais 1’histoire de Priscillien n’autorise pas a parler 
du fanatisme espagnol ; bien d’autres faits demontrent qu’il n’existait 
pas. 

L’Espagne du moyen age fut tour a tour ou simultanement arienne, 
catholique, juive et musulmane. Les envahisseurs Visigoths etaient 
ariens; les Hispano-romains etaient catholiques; le juda'isme se 
developpa a la faveur de la paix religieuse et 1’islamisme s’implanta 
par la conquete. Or, les Visigoths furent tolerants tant qu’ils resterent 
ariens; ils ne commencerent a persecuter les Juifs et a les convertir 
de force que lors de leur propre conversion au catholicisme. Au 
iv 8 siecle, le concile d’Elvire etait oblige de prohiber les manages 
entre Juifs et chretiens, d’interdire aux chretiens de manger avec les 
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Juifs et m£me de faire benir par eux leurs moissons ; preuve evidente 
de l’intimite qui r^gnait entre ces communautes religieuses et du 
respect que la moins nombreuse inspirait a l'autre.Au vn e siecle, tout 
change; alors qu’Isidore de Seville ecrit son Traite contre les Juifs 
et que le roi Sisebut les baptise de force (612), il n’est plus question 
de tolerance. Des 633 , le concile de Tolede proclame le principe qui, 
introduit dans le droit canon, devait donner naissance a l’lnquisition 
d’Espagne huit siecles apres : le sacrement du bapteme, qu’il ait ete 
recu de gre ou confere de force, est indelebile; done, lesconvertis sont 
des chretiens de fait et, s’ils font mine de revenir a leurs anciennes 
croyances, ils doivent etre traites comme des heretiques. L’Eglise ne 
preche pas la violence, mais elle estprete a en profiter pour augmenter 
le nombre de ses sujets. En 694, le roi Egiza demanda au concile de 
Tolede les moyens d’exterminer le judaisme ; dans leur reponse, les 
evSques lirent allusion a une pretendue conspiration des Juifs pour 
detruire le royaume ; ils opinerent que les Juifs devaient etre reduits 
en servitude et leurs biens confisques au profit du roi. L’execution de 
ces mesures sauvages, dict^es par l’Eglise, fut arretee par le regne de 
Wiliza (700-710) et surtout par 1 ’invasion musulmane, qui marque le 
debut d’une nouvelle ere de tolerance. Les chretiens sujets des Musul- 
mans (Mozarabes) furent moins opprimes par les Califes de Cordoue 
qu’ils ne l’avaient ete par les Goths. Le fanatisme des Almoravides 
et des Almohades vint, il est vrai, troubler ce regime pacifique ; mais 
la tourmente passee, il ne tarda pas a renaitre. La condition des 
Juifs, dans les Etats musulmans, fut soumise aux memes vicissitudes 
que celle des chretiens. Les Musulmans ne leur en voulaient pas a 
cause de leurs croyances. Grace a leurs talents de medecins et d’admi- 
nistrateurs, les Juifs avaient acquis de hautes situations qui les 
ddsignaient a l’envie; vets l’an 1000, ils passaient pour les vrais 
maitres de Grenade. De temps en temps, l’animosite qu’ils eveillaient 
se traduisait par des spoliations et des violences; mais il n’y eut pas 
de persecution religieuse. 

On n’en vit pas davantage pendant les longues luttes qui rendirent 
la domination de i’Espagne aux princes chretiens. C’est une profonde 
erreur de chercher dans ces guerres l’origine du fanatisme qu’on dit 
castillan et qu’il laudrait, pour etre juste, appeler romain. La tole- 
rance entre Chretiens et Musulmans etait telle qu elle scandalisait les 
Croises arrivant d Europe, comme les Sarrasins encore incultes qui 
\enaient d Afrique. Au xiii' et au xiv® siecle, les princes chretiens con- 
cluaient des trails et des alliances avec les Infideles; a l’exemple du 
Cid, les nobles chretiens entraient sans scrupule au service de princes 
musulmans et commandaient des troupes chretiennes sous leurs 
ordres. Dans les provinces reconquises par la croix, les Mores etaient 
traites avec plus de tolerance encore que l’avaient ete les chretiens 
dans 1 'Espagne moresque. Les Mudejares conserverent leurs terres 
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leurs esclaves (monies chretiens) et purent exercer librement leur 
religion. Cela faisait d’ailleurs l’affaire du Castilian, dont le vrai 
metier etait la guerre et le brigandage; il laissait volontiers aux Mude- 
jares et aux Juifs l’agriculture, le commerce et l’industrie. 

Les princes espagnols avaient d’autant moins de raison de hair les 
Juifs qu’ils ne pouvaient se passer de leurs services en luttant contre 
les Sarrasins. Les Juifs ne leur apporterent pas seulement leconcours 
de leur intelligence, de leur activite commerciale, de leurs aptitudes 
administratives, mais celui de leur courage militaire. Sur le champ 
de bataille de Zaleca, en 1086, quarante mille Juifs, dit-on, suivaient 
les etendards d’Alphonse VI; a Ucles, en 1108, ils composaient 
presque toute l’aile gauche de l’armee castillane. On sait que la civi- 
lisation juive atteignit, dans 1 ’Espagne du moyen age, une prosperity 
qu’elle ne connut nulle part ailleurs; la protection des rois et des 
nobles n’aurait pas suffi a l’assurer si le gros de la population avait 
nourri des prejuges religieux contre les Juifs. 

De bonne heure, Rome s’emut de cette tolerance, qui n’etait pas 
conforme a ses enseignements seculaires ; elle employa toute son 
influence a dechainer la haine populaire contre les Juifs et les Mores. 
Les Juifs, plus remuants, plus en evidence, furent particulierement 
denonces par elle, d’abord dans le Midi de la France, puis en 
Espagne. Si, malgrd cette politique constante de l’Eglise, malgre le 
tort que se faisaient les Juifs eux-mSmes par l’ostentation de leur puis- 
sance et de leurs richesses, l’explosion fut si lente a se produire, cela 
prouve combien le caractere espagnol repugnait aux suggestions du 
fanatisme. 

L’Eglise considdrait comme inadmissible qu’un Juif fflt investi d'une 
autorite quelconque sur des chrdtiens; des 438, elle obtint de Theo- 
dose que cette doctrine fflterigde en loi d’Etat. Elle ne voulait pas 
non plus qu’il existat entre Chretiens et Juifs des relations d’amitie ; 
vers 890, le pape Etienne VI se plaignait a l’archevdque de Narbonne 
que les Juifs pussent posseder des terres et qu’ils entretinssent de bons 
rapports avec les chretiens. L’enseignement de Rome n’a pas varie a 
ce sujet, car, en 1 5 8 x encore, Gregoire XIII declarait que les fautes 
de judaisme, aveugle et deicide, s’accumulaient avec chaque genera- 
tion et que la seule condition qui convint aux Juifs etait une perpe- 
tuelle servitude. Le concile de Rome (1078) et le pape Gregoire VII 
(1081) protesterent contre l’admission des Juifs d’Espagne aux emplois 
publics. Au xiii® siecle, l’intolerance de Rome s’accrut encore. Inno- 
cent III ecrivait en 1208 au comte de Nevers qu’il fallait, a la verite, 
respecter la vie des Juifs, mais a la condition de les disperser comme 
des vagabonds a la surface de la terre; le comte de Nevers passait pour 
les proteger et le pape le menafait non seulement de la col£re du 
Ciel, mais des foudres de l’Eglise. En 1216, le concile de Latran 
prescrivit que les infideles se distinguassent des chretiens par leurs 
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vfitements ; Gr^goire IX ( 1 233 ) et Innocent IV (i 25 o) reitererent 
cet ordre, qui avait evidemment pour but d’empecher toute assimi- 
lation, toute fusion. Clement IV, dans un bref de 1266, exhorta 
Jaime I er d’Aragon a expulser les Mores de ses domaines ; Nicolas III, 
en 1278, blama Alphonse X d’avoir conclu une treve avec eux. Un 
des canons du concile de Vienne ( 1 3 1 1- 13 12) denonpa comme intole- 
rables les prieres que les Musulmans prononcaient du haut de leurs 
mosquees; ce dernier vestige de la liberte religieuse ne fut cependant 
aboli qu’en 1482, malgre les reclamations tres legitimes du Grand 
Turc. Mais le concile de Vienne en voulait surtout aux Juifs; il 
defendit aux chretiens de les frequenter a un titre quelconque. A leur 
retour du concile, les prelats espagnols s’assemblerent a Zamora ( 1 3 1 3 ) 
et donnerent libre cours a un fanatisme anti-juif que l’Espagne n’avait 
pas encore connu. Des lors, l'Eglise d’Espagne, jusque-la tolerante 
elle-meme, travailla, sous 1 ’impulsion de Rome, a transformer la men- 
tality populaire, a eveiller ou plutot a creer le fanatisme. Les deci- 
sions du concile de Valladolid (1322) prouvent combien les relations 
entre gens de differents cultes etaient encore libres et cordiales ; Juifs 
et Mores assistaient au service dans les eglises chretiennes, partici- 
paient aux vigiles; les chretiens se rendaient ouvertement aux 
mariages et aux obseques des Infideles; Juifs et Mores occupaient des 
places dans l’administration, etaient medecins et chirurgiens. Tout 
cela devait immediatement cesser, sous peine d’excommunication. La 
defense faite aux infideles d’exercer la medecine, renouvelee du con- 
cile de Constantinople (706), dtait coloree du pretexte odieux que les 
medecins juifs ou mores essayaient de faire mourir leurs clients chre- 
tiens. Toutefois, on eut grand peine a detourner les chretiens des 
medecins et des chirurgiens juifs; il arriva meme une fois, en 1489, 
que les Dominicains reclamerent d'Innocent IV une dispense pour 
avoir le droit de se faire soigner par eux. Bien que les lois de 1412 
eussent impose une amende enorme aux medecins infideles qui visi- 
teraient des chretiens, le franciscain Alonso de Espina se plaignait 
encore, en 1462, que tout noble, tout prelat espagnol fut accompagne 
d’un diable de medecin juif. La prohibition dut etre renouvelee par 
Gregoire XIII en i 58 o, preuve que Finteret des malades tendait 
invinciblement a l’eluder. 

Les premiers massacres de Juifs en Espagne remontent a l’an 1108; 
mais ils ne prirent un caractere grave qu en 1210, a l’instigation du 
legat pontifical, Arnaud de Narbonne, qui conduisait des bandes de 
Croises au secours d’Alphonse IX. Quoique les nobles du pays 
essayassent de proteger les Juifs, des milliers de gens paisibles furent 
mis a mort sans forme de proces. Ce fut pis encore apres la mort de 
Jaime I, en 1276. Clement IV avait deja somme Jaime de stivir contre 
les Juifs, de les depouiiler de leurs emplois, de chatier leur insolence; 
Nicolas IV, en 1278, ordonna au general des Dominicains d'envoyer 
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partout des freres pour travailler a la conversion des Juifs et de 
dresser des listes de ceux qui refuseraient le bapteme. La meme 
ann£e, Pierre III ecrivait a leveque de Gerone pour lui rappeler 
qu'il l’avait ddja prie maintes fois de mettre un terme aux violences 
de son clerge contre les Juifs; il venait d’apprendre que la juiverie 
avait ete devastee, que l’intervention de 1’officier royal avait ete 
mdprisee et que l’emeute avait ete organisee par l’ev£que lui-meme. 
Au xm' et au xtv' siecle, on voit souvent les princes seculiers defendre 
la cause des Juifs contre le clerge espagnol; ainsi, en 1307, Ferdi- 
nand de Castille protestait contre le doyen et le chapitre de Tolede, 
qui avaient obtenu des bulks oppressives du pape Clement V. 

Le xiv= siecle fut marque, dans toute l’Espagne, par d’effroyables 
hecatombes de Juifs. Chaque fois qu’on peut en demeler les causes, 
on trouve que les instigateurs des tueries sont des moines ou des 
pretres. En i 328, un Franciscain, Fray Petro Olligoyen, conduisit 
lui-meme les Navarrais au pillage et au massacre. Le fanatique Ferran 
Martinez, archidiacre d'Ecija, devint le chef d’une veritable croisade 
interieure; 4,000 juifs furent tuds a Seville. L’annee 1391 vit mettre a 
feu et a sang des villes entieres; tout Juif qui refusait de se convertir 
£tait tue. C’est ce que Villanueva appela la guerra sacra contra los 
Judios. L’effet immddiat de ces violences fut la conversion de milliers 
d’individus qui, sous le nom de Conversos ou de Marranos , forme- 
rent desormais une classe nouvelle dans la population ; a Valence seule, 
il y eut 1 1,000 baptemes. Les nouveaux-chretiens, tres hostiles a leurs 
anciens coreligionnaires, quoique pratiquant parfois en secret quel- 
ques-uns de leurs rites, devinrent bientot, a leur tour, riches et puis- 
sants, exciterent l’envie et eveillerent les soup?ons de l’Eglise. C’est 
contre eux que fut fondee et dirigee l’lnquisition d’Espagne. On 
avait massacre leurs peres en qualitd d’infideles; on les brula en qua- 
lite d’heretiques. Quelle est la part de responsabilitd de l’Eglise dans 
cette serie de crimes qui a imprime une tache indelebile a l’histoire 
ded’Espagne? M. Lea parait l’avoir nettement etablie. 

La these des apologistes, Hefele, Gams, Pastor et autres, consiste 
a mettre surtout en lumiere le caractere politique de l’lnquisition 
d’Espagne. Ferdinand et Isabelle se seraient servis de ce puissant ins- 
trument pour abaisser la noblesse, pour dompter l’insolence des Con- 
versos, pour briser le particularisme provincial et municipal, enfin et 
surtout pour remplir les coffres de l’Etat par le produit incessant des 
confiscations. Quant a Rome, elle aurait resiste a l’etablissement de 
l’lnquisition espagnole ; elle aurait meme parfois insiste pour en 
attdnuer les rigueurs. 

Tout cela est en contradiction formelle avec les faits. Pendant la 
longue tragedie de meurtre et de spoliation qui se poursuit de i 328 a 
1391, pas un pape, pas un prelat n’a elev£ la voix pour ddfendre les 
victimes, Corame le judaisme espagnol semblait renaitre de ses 
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vipere moribonde sous son talon. Elle se reveilla lots de la Restau- 
ration et tacha de mordre encore; mais les jours de Torquemada et de 
Lucero etaient passes. 

Le caractere particulier et la puissance terrible de l’Inquisition espa- 
gnole tiennent au fait qu’elle reunit dans ses mains, pendant plus de 
trois siecles, le glaive spirituel et le glaive temporel. L’ancienne Inqui- 
sition romaine etait une institution ecclesiastique, qui pouvait faire 
appel a l’Etat pour executer ses sentences, mais n'etait pas sure d’en 
etre obeie. En Espagne, l’lnquisition n’avait pas de resistance a 
craindre, parce qu’elle representait a la fois le pape et le roi. II y eut 
meme un jour, dans l’histoire de l’Espagne, ou l’lnquisition faillit 
devenir l’Etat lui-meme et reduire le prince au role d’un roi faineant. 
C’etait en 1574 , sous Philippe II. On parla d'instituer un ordre mili- 
taire sous le vocable de Santa Maria de la Espada Blanca, ayant a sa 
t£te l’inquisiteur general; tous les membres devaient lui jurer obeis- 
sance en temps de paix et en temps de guerre ; ils devaient lui aban- 
donner la nue-propriete de leurs biens; ils devaient reconnaitre, a 
titre exclusif, sa juridiction. Pour entrer dans cet ordre, la seule con- 
dition necessaire etait la limpie\a, la purete du sang ancestral, libre de 
toute infiltration juive ou moresque. Neuf provinces accepterent le 
projet avec enthousiasme et envoyerent des procurateurs a Philippe 
pour lui demander son approbation. Apres mur examen, le roi s’aper- 
^ut qu’on en voulait tout bonnement a sa couronne; il ordonna de 
livrer tous les papiers relatifs a cette affaire et defendit qu’on en repar- 
lat jamais. Si Ton eut surpris son assentiment dans un moment plus 
favorable, 1’Espagne serait devenue, en quelques annees, la plus mons- 
trueuse des theocraties. 

L’illustre vieillard de Philadelphie auquel nous devrons ce beau 
livre, apres tant d’autres, n’occupe peut-etre pas encore, dans l’estime 
de ses contemporains, la place eminente oil il aurait droit de preten- 
dre. Avec une modestie qui n’a rien de dissimule, une austerite de 
savant qui a vecu uniquement pour la science, il se defend contre les 
doges et les hommages. Je veux respecter ses scrupules et me con- 
tenter, en terminant, d’emettre le voeu que l’histoire de 1’Inquisition 
d’Espagne soit bientot traduite en espagnol, pour 1’edification de 
ceux dont les ancetres ont tant souffert et qui doivent apprendre 
d’un Americain a connaitre la cause veritable de leurs maux. 

Salomon Reinach. 


Le d6veIoppement de la pensde religieuse de Luther jusqu’en 1517, 

d’apres des documents inddits, par A. Jundt. Paris, Fischbacher, 1906; grand 
in-8 ° viii -252 pages. 

Du positivisme au mysticisme, etude sur l’inquietude religieuse contemporaine. 
par J. Paciieu. Paris, Bloud, 1906; in-12, 353 pages. 

Le travail de M. Jundt est conduit avec beaucoup de methode. Il 
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est besoin d’un certain effort pour decouvrir dans les tout premiers 
ecrits de Luther quelques rudiments de ses doctrines reformatrices. 
C’est par ce qui est arrive ensuite que ces indices acquierent une 
signification. Mais un point tres important semble acquis avec certi- 
tude, c’est que Luther, deux ans avant que n'eclatat la querelle des 
indulgences, etait en possession de sa doctrine sur la justification par 
la foi. M. J. montre fort bien comment Luther, qui a d’abord pro- 
fesse l’orthodoxie de son temps, est arrive a cette theorie. Que la pen- 
see du reformateur soit precisement celle de saint Paul, c’est une 
autre affaire. En toute hypothese, il ne s’agit que d’une adaptation. 

M. Pacheu fait, au point de vue de la psychologie religieuse, une 
critique sensee, assez penetrante, du positivisme de Comte et de 
Littre, du pessimisme de Schopenhauer, de l’individualisme de 
Nietzsche, de l’evang^lisme de Tolstoi, de l’esoterisme. II traite les 
personnes et les doctrines avec une mansuetude peu ordinaire chez 
les theologiens. Sa tendance est a montrer que les aspirations reli- 
gieuses de l’homme, rnal satisfaites par les doctrines precitdes, trou- 
veraient leur aliment legitime et leur paix definitive dans le christia 
nisme catholique. II aurait dd examiner d’un peu plus pres les motifs 
qui ont pousse tant de gens hors des orthodoxies officielles et qui 
les eloignent specialement du catholicisme. Ce ne doit pas etre uni- 
quement la part d’idees fausses qu’ils ont pu avoir de celui-ci. 

A. B. 


La question d’Egypte par C. de Freycinet, de l’Academie franfaise, Paris, 
Calmann Levy, in 8”, 447 p., 7 fr. 5 o. 

L’ouvrage de M. de Freycinet sur la question d’Egypte aete accueilli 
partout avec interet: nul parmi nos hommes politiques n’avait autant 
a raconter sur ce sujet, nul n’etait mieux place pour parler des evene- 
ments pendant lesquels la domination anglaise s’est etablie sur cepays 
que celuiqui geraitle ministere des affaires etrangeres au plus fort de 
la crise, du 3 o janvier au 29 juillet 1882, et qu’on a accuse d’avoir fait 
perdre la Mediterranee a la France. Aussi, en ouvrant le livre, on 
cherche instinctivement ce qui a trait a cette epoque, et on est un peu 
de?u de voir qu’elle n’occupe que le quart a peine du volume. 

Ce volume se divise en quatre chapitres a peu pres egaux : 1 : de 
1798 a la fin de la crise de 1841 ; II : creation du canal de Suez, khe- 
divat d’lsmail, condominium anglo-fran^ais, debuts de la revolution 
dgyptienne; III : du 14 novembre 1881 au i 3 septembre 1882; IV : 
occupation anglaise, Fachoda et convention du 8 avril 1904. II se 
termine par une conclusion d'une quinzaine de pages. Parcourons-le 
rapidement et exposons, apprecions les points principaux. 
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I. M. de F. a entendu traiter toute la question d’Egypte; pour lui 
elle s’ouvre au moment du depart de Toulon de l’expedition de Bona- 
parte qu’il nous narre, mais si brievement (p. i-i4)que son recit 
manque d’interet. Il nous parle ensuite de Mehemet Ali, et la encore, 
comme la place et peut-£tre les connaissances lui font defaut, il abrege 
beaucoup. Arrive aux negociations, aux traites, aux firmans de i 832 
a 1841, il entre enfin dans quelques details; il constate (p. 3 i) que 
« l’Angleterre n’abandonne jamais ses craintes en ce qui touche 
l’Egypte et les grandes routes de 1 ’Orient », et qu’elle agit vigoureu- 
sement contre Mehemet Ali par peur de l’influence francaise qu’il 
favorisait. M. de F. est assez severe pour les ministres de Louis Phi- 
lippe et les hommes politiques du temps; il montre ( p. 77) « les uns 
perdant de vue les realites, les autres manquant de suite et de decision, 
d’autres enfin contribuant a developper un etat d’opinion qui s’oppo- 
sait aux solutions raisonnables », et il ne songe pas que le lecteur 
appliquera ces critiques aux ministres et aux hommes politiques 
de 1882. L’intervention des puissances, qui arr£ta les conqu^tes de 
Mehemet Ali, lui fournit l’occasion d’exposer pour la premiere fois la 
theorie qui sera desormaisle refrain de son ouvrage : l’Egypte ressort 
du concert europeen; toute tentative pour regler, en dehors de ce 
concert, ce qui la touche est une fauteet une imprudence. 

II. Au deuxieme chapitre, M. de F., s'engageant dans l'historique 
du canal de Suez, rappelle les differents projets depuis le regne 
d’Henri III, et on est tres etonne de lui voir omettre le plus connu, 
celui de Leibnitz. Il s’attarde (p. 101-1 3 1 ) a toutes les difficultes que 
la mauvaise volonte de l’Angleterre suscita a Lesseps. Revenant a 
l’Egypte meme, il avoue (p. 140) que le firman de 1873 se substitua a 
tous les actes anterieurs, et il nous semble que M. de F. aurait dQ faire 
partirde la son etude ; il se serait alors etendu plus a son aise sur les 
evenements dont il a ete acteur et qui ont amene 1’occupation anglaise. 
Tout le reste n’est en somme qu’une tres longue, trop longue intro- 
duction. Apr6s 1873 seulement, les difficultes financiers obligerent 
Ismail a crder la caisse de la dette, puis le controle general ou condo- 
minium anglo-frangais. M. de F. condamne rigoureusement cette ins- 
titution, tres appreciee pourtant par les contemporains et consideree 
par eux comme donnanta la France une situation privilegide : « Nous 
avions, dit-il (p. 167), commis deux fames qui sont allees s’aggravant 
et quidevaient produire leurs fruits. La premiere a ete de nous enfer- 
mer dans une sorte de tete a tete avec les Anglais en Egypte. Ilya 
toujours une victime dans de semblables unions. Il aurait fallu appeler 
en tiers les autres puissances. Notre seconde fame aetdde trop subor- 
donner notre politique a la question financiere. » Il blame tres juste- 
ment l’instabilite de nos representants en Egypte, mais il neglige de 
nous faire remarquer plus loin que, pendant le premier semestre de 
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i882,lui-meme changea le controleur fran^ais, M. de Blignieres ainsi 
que le consul general, M. Sienkiewicz, et l’on a constate que M. Dor- 
met de Vorges, choisi pour remplacer M. Sienkiewicz au plus fort de 
la crise, en fin juin, revenait du Perou et n’avait jamais depasse 
Livourne dans le bassin de la Mediterranee. En revanche M. de F. 
raconte avec complaisance que, ministre des affaires etrangeres, le 
27 decembre 1879 il reussit a unir toutes les puissances dans la redac- 
tion de la loi de liquidation de 1880, restee la charte financiire 
de l’Egypte (p. 187-192). Mais, lorsqu’il parle de l’dmeute du 
i er fevrier 1881, ce premier symptome de la revolution, pourquoi 
reproche-t-il au khedive (p. 196) de ne pas s’etre debarrasse du chef 
du complot en le chargeant d’une mission au Soudan? Comme si 
Arabi etses complices eussent accepte benevolement cet exil deguise! 
M. de F. ignore done que tous les Egyptiens consideraient le Soudan 
comme un lieu de deportation ? Et pourquoi se tait-il sur la compli- 
cite de Mahmoud Sami avec les militaires? II nevoit pas que 1 ‘eloi- 
nement de cet intrigant du ministere de la guerre fut la vraie cause du 
pronunciamiento du 9 septembre 1881, qui le ramena ala tete de 
l’arme'e et obligea le khedive a convoquer une chambre des deleguds. 

III. Le troisieme chapitre de l’ouvrage, quiauraitpu offrir un interSt 
considerable, appelle les plus serieuses critiques, et il convient d’y 
insister. A Gambetta qui sur ces entrefaites etait parvenu au pouvoir, 
M. de F. reproche vivement son attitude decidee; il objecte que 
Gladstone et ses collegues se montraient peu disposes a suivre l’ini- 
tiative hardie du grand ministere, et que Bismarck conseillait d’eviter 
une intervention armde (p. 2i8).Soit : mais lorsque M. de F. succede 
a Gambetta, lorsque il cherche a justifier le changement de front 
qu’il imprime a la politique fran$aise, quelle est sa m^thode ? Il se 
contente la plupart du temps de recopier ses discours et ses depeches 
dans YOfficiel et dans les livres jaunes ; il ne produit generalement pas 
les reponses de ses adversaires; systeme habile : parlant seul, il se fait 
lapartie belle etse donne toujours raison. 

II n’accepta, parait-il, le principe de 1 ’intervention turque qu’avec la 
reserve d’un mandat europeen, soigneusement limite, impose au Sultan. 
Mais il oublie qu’il repoussa cette intervention jusqu’au 12 mai. Pas 
un seul mot de la crainte, si souvent exprimee par les orateurs et les 
journaux du temps, du contre-coup que pourrait avoir sur le tana- 
tisme en Algerie eten Tunisie le debarquement des armees du calife, 
artisan notoire d’un mouvement panislamique. M. de F. n’insiste 
pas sur le desirde Mahmoud de profiterdes circonstances pour reduire 
l’Egypte a la condition des autres provinces de l’empire. Il n’in- 
dique pas que l’opinion publique du monde ottoman se pronon^ait 
ouvertement en faveur d’Arabi, considere comme le champion 
de la religion de Mahomet, et qu’elle liait les mains au Sultan, Il 
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ignore absolutnent les relations et la correspondance d’Arabi avec 
Yildiz Kiosk. 

II fait a peine une allusion a l’hostilite de l’ltalie contre la France, 
et, s’il remarque qu’elle ne nous pardonnait pas Tunis, il n’ajoute pas 
qu’elle voulait etre represent^ dans le controle. 

II passe sous silence l’offre faite par lord Granville a M. Mancini 
d’intervenir avec l’Angleterre a la place de la France qui s'effacait 
(Voir Blue Book 1882, Egypt , n° 7, pieces 445, 461 , 466, etc.). 

Mais c’est surtout quand il parle de l’Egypte queM. de F. est 
inexact. Il se trornpe absolutnent sur le caractere du ministere Mah- 
moud Sami dans lequel Arabi tenait le portefeuille de la guerre, et il 
semble ne pas savoir que ce ministere, c’etait le parti revolutionnaire 
au pouvoir : « En somme, dit-il (p. 249), l’administration de Mahmoud 
fut assez bienfaisante, les mois de fevr^er et de mars s’£coul£rent dans 
une tranquillite qui donnait un dementi aux previsions pessimistes 
des contrdleurs. » Et pourtant, dans une note au bas de la m£me 
page, il rappelle qu’au commencement de ce mfime mois de mars, a 
la suite d’une tentative d’empoisonnement « vraie ou fausse » contre 
un des principaux complices d’Arabi, « les chefs militaires pousse- 
rent les hauts cris et parlerent bruyamment de deposer le khedive » ! 

Il est d’une severite excessive pour le malheureux Tewfik; il le 
traite d’incapable, presque de lache; il lui reproche (p. 254) d avoir 
excite la fureur de ses ministres en ayant recours a la Porte au sujet 
de la condamnation de quarante officiers circassiens. Ici comme 
ailleurs M. de F. n’a pas pris soin de consulter les Blue Books anglais; 
sans quoi il aurait vu (1882, Egypt , n° 7, piece n° 142) que c’est la 
Porte qui, la premiere, a demande des explications, comme elle en 
avait le droit d’apres les firmans. 

Il ne fait nulle mention des intrigues reprochees a 1’ex-khedive 
Ismail que les conspirateurs essayerent d’impliquer dans l’affaire des 
Circassiens, pas plus qu'il ne parle des complots du prince Halim, 
dernier fils de Mehemet Ali, dont il fut fort question a 1 ’epoque 
comme successeur eventuel de Tewfik. 

Il omet la proposition de lord Granville d’envoyer au Caire un 
commissaire anglais, un frangais et un ottoman pour y retablir l’ordre 
[Blue Book 1882, Egypt, n° 7, pieces ii 5 , 116, 119, etc.). 

Comme il a critique la note du 7 janvier 1882 inspiree par Gam- 
betta, il risque a peine quelques mots sur une autre note qui n’est 
qu’une aggravation de la premiere, et qu’on ddsigne sous le nom 
d’ultimatum anglo-fram;ais : « Nous fimes une nouvelle tentative 
pour obtenir l’eloignement d’Arabi et de quelques meneurs. La 
mesure eut ete decisive. Le khedive n’en eut pas le courage, et cette 
nouvelle defaillance mit le comble a Faudace de ses ennemis » 
(p. 264). M. de F. ne sait-il pas que Tewfik accepta cette note; que 
le ministere Mahmoud Sami demissionna pour protester; que les offi- 
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ciers signifierent aTewfik lui-meme leur refus de se soumettre; que 
le m£me jour, le 27 mai, des reunions eurent lieu chez le president 
de la Chambre des delegues et chez Arabi ; que dans ces reunions le 
parti national proclama la deposition du khedive et Arabi donna 
l’ordre a un colonel de cerner le palais ; qu’enfin le khedive ne ceda 
qu’aux prieres des delegues, des notables et au desir de preserver les 
Europeens que les militaires d’Alexandrie avaient menace de massa- 
crer, si Arabi ne rentrait pas au ministere dans les vingt-quatre 
heures? Mais M. de F. ne nous dit meme pas que le chef revolution- 
naire resta seul ministre jusqu’au 18 juin, et qu’alors Tewfik, sur les 
instances des consuls des puissances germaniques, confia le pouvoir 
a un octogenaire affaibli qui maintint Arabi a la guerre ! 

Lorsque vient le recit de la conference de Constantinople, M. de F. 
tente d’expliquer l’echec de. ce recours au concert europeen qu’il 
prone depuis la premiere page comme une panacee, et il rejette l’in- 
succes sur la lenteur des puissances : « Si la conference s’etait reunie 
dans un delai raisonnable, la crise finale eut sans doute dte conjuree, 
car il s’ecoula plusieurs semaines avant qu’elle devint inevitable » 
(p. 267). Mais la circulaire anglo-franfaise, qui invitait les gouverne- 
ments a la conference, est du 2 juin, et les massacres d’Alexandrie 
sont du 1 1 juin! 

M. de F. narre d’ailleurs ces massacres comme auraient pu le faire 
les revolutionnaires egyptiens. Il ignore la conduite plus que louche 
du prdfet de police, creature d’Arabi, les predications d’un individu 
decord par le meme Arabi du titre d’orateur de 1 ’armde, la participa- 
tion des gendarmes indigenes aux tueries. En somme il rdp&te ses 
declarations au parlement, et, a l’en croire, ce ne fut qu’une simple 
rixe comme il y en a parfois dans les ports ; mais si on lui pardonne 
d’etre mal renseignd le i 3 juin 1882, il n’en va pas de meme vingt- 
trois ans aprds. 

Il n’est pas plus heureux quand il parie de 1 'incendie d’Alexandrie 
qui eut lieu le 1 2 juillet 1882. Il l’attribue aux Bedouins (p. 283-284), 
tout en ajoutant, avec le consul general : « Isiman bey, colonel d’un 
regiment dgyptien, a lui-mdme donne le signal du pillage. » Mais on 
ne connait pas de colonel de ce nom, et si M. de F. avait pris la peine 
de consulter n’importe quel ouvrage, il y aurait lu que la ville a 
d’abord etd pillde, puis brtilee par les soldats egyptiens, en particulier 
par ceux du 6* regiment d’infanterie auquel son kaimacan ou lieute- 
nant colonel Soliman Sami donnait I’ordre et l'exemple. La culpabi- 
lite de cet individu fut si bien etablie que les Anglais n’oserent pas 
etendre leur protection jusqu'a lui, et le laisserent pendre a Alexandrie 
en 1 883 . 

Quant au bombardement du 1 1 juillet et au refus du gouvernement 
fran^ais de s’y .associer, peu de Fran^ais, assure M. de F. (p. 284), 
regrettent a l’heure actuelle que notre pays soit reste etranger a ces 
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lugubres evenements. Sans dome, mais 1’escadre aurait pu tester a 
portee et debarquer des marins apres l’action pour sauver quelques 
victimes et combattre l’incendie ; c’est ce que firent les navires ameri- 
cains et grecs. M . de F. ne le dit pas. 

Revenant a ce qui se passait en France, M. de F. s’etend sur les 
seances de la Chambreet du Senat, et, selon son habitude, il cite de 
longs extraits de ses discours. Mais pourquoi n’accorde-t-il pas la 
parole de temps en temps a ses adversaires, a Gambetta, par exemple, 
qui prononca a cette epoque quelques-unes de ses plus belles haran- 
gues ? Le livre que nous avons entre les mains y eut certainement 
gagne. II est vrai que 1’argumentation de l’auteur y eut perdu ! 

M. de F. parait avoir conserve toutes ses illusions sur le projet 
d’occupation du canal de Suez, qui causa la chute du ministere le 
29 juillet 1882 : « J’insistai sur le caractere manifestement neutre des 
positions que nous projetions d’occuper militairement. Ce n’etait pas 
de ce cot<i que pourraient se porter les forces d’Arabi, trop occupees 
ailleurs, sur la route d’Alexandrie au Caire. En fait pas une amorce 
ne fut brulee au canal » (p. 3o8 et 3 10). M. de F. a-t-il done oublie 
les combats de Nefiche, de Tel-el-Mahuta, de Maksamah, de Kassassin? 
Ou bien place-t-il ces localites dans les environs d’Alexandrie ? On 
seraittente de le croire : « Ses troupes (de l’Angleterre) d£barqu£rent 
a la fois a Suez et a Alexandrie. De ce dernier point le gros de l’arm6e 
se dirigea sur le Caire. Les Egyptiens etaient faiblement retranches a 
Tel-el-Kebir, dans le vague dessein de barrer la route. Le choc se 
produisit le i3 septembre au matin, il fut de courte duree » (p. 3 16). 
L ’auteur ne sait done pas que le general Wolseley opdra un brillant 
changement de front, qu’il chargea sur la flotte la majeure partie des 
troupes concentrees a Alexandrie, trompa l’ennemi par une demons- 
tration vers Aboukir, et transporta le gros de ses forces a Port Said et 
a Ismailia, si bien que le canal devint sa vraie base d’operation? 
M.deF.,mal servi par ses souvenirs, n’a pas songe a regarder une 
carte ; il y aurait vu que Tel-el-Kebir se trouve sur le canal d’eau 
douce du Caire aZagazig et Ismailia! 

Il insinue (p. 3 16) que la faible defense des rebelles est due & 
« une sorte d’entente » entre Arabi et l’etat-major anglais. C’est cher- 
cher a plaisir a compliquer les choses. M. de Blignieres, le contrd- 
leur general, qui connaissait certainement mieux l’Egypte — oil il 
sejournait depuis 1878 — ■ que nos consuls si frequemment remplacds, 
avait affirme dans un interview, reproduit par le Daily News du 
i er avril 1882, qu’un seul regiment anglais ou franyais suffirait a mettre 
en deroute toute I’armee khediviale. 

Cependant il faut reconnaitre que si M. de F. se trompe souvent 
dans l’expose des faits, certains de ses jugements paraissent justes et 
impartiaux, en particulier ceux qu'il porte sur la politique de 1’An- 
gleterre. Il ne pense pas (p. 3 18) qu’elle ait prdmedite les evenements 
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qui lui livrerent l’Egypte. II examine les trois phases de la crise egyp- 
tienne, et, selon lui, dans celle qui l’a precedee les Anglais ont pu 
chercher a utiliser la situation et a etendre leur influence, mais on ne 
saurait le leur reprocher : « Notre tort fut de nous enfermer dans un 
tete at£te qui ne pouvait tourner a notre avantage. Entre les Anglais 
et nous, la partie en pareil cas n’est pas egale. » Et cela a cause de 
« leur suite, de leur tenacite », de la superiorite de leurs agents qui 
occupent longtemps les m£mes postes et possedent un esprit d’initia- 
tive inconnu des notres, enfin parce que les ministres de S. M. Bri- 
tannique ne craignent pas « de prendre des decisions devant les- 
quelles les notres reculent ». Pendant la crise M. de F. affirme que 
Gladstone et ses collegues ont fait tout ce qu’ils ont pu pour s’assurer 
notre concours; aiin de nous decider, l’Angleterre « se serait engagee 
au-dela d’une cooperation speciale et limitee; mais une telle alliance 
ne couvrait pas nos frontieres de l'Est. » (p. 319) ! Apres l'occupation, 
M. de F. juge la conduite de la Grande Bretagne toute naturelle, et 
attribue un denouement, si facheux pour nous, a trois causes princi- 
pales (p. 320) : i° l’erreur du point de de'part qui a consiste a ne pas 
internationaliser la solution; 2 0 la conduite de Bismarck qui « a fait 
soup^onner quelque but cache; on a suppose qu'en permettant al’An- 
gleterre d’intervenir seule, il voulait creer une mesintelligence per- 
manente entre elle et la France » (p. 3 2 1 ) ; 3 ° la Chambre frani;aise au 
dernier moment a manqu£ d’energie. — Oui, mais il fallait ajouter 
que le cabinet Freycinet lui aussi, avait tout le temps, manque 
d’energie. 

IV. Dans le dernier chapitre l'auteur etudie les differentes tenta- 
tives de la France pour obtenir l’evacuation. On est assez surpris qu’il 
accuse Jules Ferry d’avoir manque une occasion par crainte d'etre 
mis en minorite (p. 3 3 g). M. de F. est cruel pour les autres ministres, 
surtout pour les defunts, et il leur reproche volontiers ce qu’on lui a 
reproche si souvent. Il estime que la seule chance favorable se pre- 
senta en 1884, et qu’on la perdit pour n’ avoir pas su imposer un 
leger sacrifice aux creanciers fran^ais de l’Egypte (p. 3 qo). Il expose 
toutes les negociations jusqu’en 1896, et, a propos de l’affaire de 
Fachoda, retrace la victoire du Mahdi et les campagnes du general 
Kitchener. Il considere comme equitable la convention du 21 mars 
1899 qui termina ce triste episode de la mission Marchand. Il 
approuve enfin la convention du 8 avril 1904, dominee par la pensee 
superieure du rapprochement des deux nations, mais il ne peut s’em- 
pecher de remarquer que « 1 ’Angleterre nous abandonna des droits 
dventuels au Maroc en echange de droits certains que nous possedions 
en Egypte » (p. 43 1). 

Dans sa conclusion, M. de F. predit que « a un moment de 1 ’his- 
toire, l’Egvpte cessera d'etre sous la domination anglaise » (p. 440), 
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et il offre une compensation a l'empire britannique; il propose de 
reconnaitre sa souverainete sur le Soudan dont on apprdcie actuelle- 
ment la richesse (p. 442-445). Il ne se souvient plus qu’il a lui-m6me 
demontre l’interet que l’Angleterre attache a la possession de ses 
voies de communication avec l'lnde! C’est sur cette veritable utopie 
qu’il termine, et, comme il doute pourtant que l’Angleterre, rarement 
naive, lache la proie pour l’ombre, il fait appel « a la conscience 
humaine, aux idees de droit, de paix et de justice. J’attends beaucoup, 
dit-il (p. 447), du temps et des meditations solitaires de la Grande- 
Bretagne » ! 

M. de Freycinet cite rarement ses sources, a peine indique-t-il trois 
auteurs. Evidemment il tire le reste des livres jaunes, de YOfficiel et 
de ses souvenirs. On peut regretter qu’il n’ait pas cherche a se mieux 
renseigner. Et, malgre tout, son livre nous interesse parce qu’il est 
tkrit par un des personnages dont le nom demeure particulierement 
lid a « la question d’Egypte », parce que c’est manifestement un plai- 
doyer et qu’on est curieux de voir les efforts impuissants de l’auteur 
pour justifier le politique '. 

A. Bioves. 


Andrew Lang. The Secret of the Totem. Londres, Longmans, 1905. In-8, 

X-2 I 5 p. 

Dans ce volume d’une lecture facile et saupoudre de l'esprit 
aimable qu’on lui connait, M. Andrew Lang a presente une solution 
des problemes que soulevent l’origine du totemisme, les scrupules 
exogamiques et 1 'existence des phratries. Comme 1 auteur lereconnait, 
‘cette solution n’est pas entierement neuve; il l’avait d’ailleurs formu- 
lee lui-meme, en 1903, dans son ouvrage intitule Social Origins ; 
elle a deja ete discutde et contestee. Laissant de cote, pour abreger, 

■ ce qui concerne la genese des idees de M. L. et les reponses qu’il a 
opposees a ses premiers critiques, je vais essayer de resumer sa 
maniere de voir et de mettre en relief les deductions logiques dont elle 
s’autorise. 

11 s’agit de rendre compte de la quasi universalite de groupes 
familiaux, gdneralement denommes d’apres des animaux, des plantes 
et d’autres objets,au sein desquels prevaut la regie (exogamique) qu’un 
membre d’un groupe ne peut epouser un membre d’un groupe homo- 

1. Mehemet Ali est arrive en Egypte en 1800 et non en i~ 99 > h a ete proclame 
pacha par les cheikhs du Caire et non par les Albanais (p. 16). — Abbas pacha 
est le petit-tils et non le fils de Mehemet Ali, et Said pacha n est pas le dernier 
survivant des fils de Mehemet Ali, M. de F. oublie Halim pacha dont il a du pour- 
tant s'occuper en 1882 (p. 109).— L’Ouganda n’a jamais fait partie des domaines 
du khedive ip. 191). — Cc nest pas I'armee de secours qui parut devant Khar- 
. toum, le 28 janvier 1882, mais 4 officiers et une vingtaine de soldats anglais 
(p. 392;. 
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nyme, qu’un Corbeau ne peut epouser un Corbeau, un Loup un 
Loup, etc. 

Soit done l’hvpothese de Darwin, que rhomme primitif etait un ani- 
mal non encore sociable, qui, comme le gorille, vivait avec plusieurs 
femmes. Quand les jeunes males atteignaient l’age de la puberte et 
devenaient mena^ants pour les femelles, le male adulte les chassait et 
ils etaient obliges de chercher des epouses en dehors du groupe fami- 
lial. Cette jalousie du chef suffisait a condamner les autres hommes 
a l’exogamie ; mais le chef lui-meme cohabitait avec ses filles. 
Avec le temps, cette exogamie imposee devint consciente et voulue ; 
le principe « pas de mariage a l’interieurdu groupe » prit un caractere 
d’obligation morale. L’obligation resultante, pour les jeunes males 
expulses, fut le rapt de femmes appartenant a d’autres groupes. 

Plus tard seulement se forma l'idee du totem, e’est-a-dire d’un ani- 
mal ou objet sacre apparente au groupe et solidaire avec lui. Com- 
ment cette idee prit-elle naissance? M. Lang repond : par l’usage 
des sobriquets donnes aux differents groupes par leurs voisins. 
Aujourd’hui encore, m£me dans des pays civilises, les sobriquets tires 
de noms d’animaux sont tres frequents. Le jour vint ou les membres 
d'un groupe, familierement d^signes sous le nom d'une plante ou 
d’un animal, oublierent completement comment ils avaient re^u ces 
noms et s’imaginerent que, s'ils les portaient, e’est qu’il existait entre 
euxet l’animal ou l’objet en question une connexion particulierement 
etroite, un rapport d’alliance intime ou de parente. 

Objection : les gens a qui l’on inflige des noms d’animaux comme 
sobriquets n’en sont pas contents et ne les acceptent pas. Reponse : 
cela est vrai aujourd’hui, mais ne l’etait pas a une epoque primitive 
ou le sauvage, persuade du pouvoir magique qui residait, a ses yeux, 
dans les animaux, les plantes, etc., considerait le nom qui lui etait 
donne comme un hommage, non comme une derision. 

Maintenant, dans le groupe a nom d’animal, se developpa l’idee 
mystique du sang considere comme sacre, du sang principe de toutes 
les interdictions. Le tabou du sang defend de tuer un individu de son 
groupe; il defend aussi de deflorer une vierge du groupe. Ici, M. L. 
cite lememoire de M. Durkheim ( Annie sociol., t. I, p. 47-57) et le 
mien ( L'Antbrop ., t. X, p. 65 ), en ajoutant que M. Arthur Platt, il 
y a de longues annees, lui a propose la meme theorie alors qu’il 
publiait les oeuvres posthumes de Mac Lennan. Mais il ajoute que 
l’idee du sang sacre n’est pas ndeessaire a sa these, car, dit-il, « le 
tabou du totem exclut tout contact du totepiiste avec le totem » et le 
totemiste en vient bientot a croire qu’il ne doit user de rien qui touche 
a son totem (p. 1 25 ). Je ne comprends pas comment on peut expli- 
quer cela sans l’idee du tabou du sang. D’ailleurs, si cette idee n’^tait 
pas, comme je 1’ai soutenu, anterieure a tout groupement familial 
ou social, jamais un groupement n’aurait pu se constituer, puisque 
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qui dit groupement dit association d’individus (animaux ouhommes 
qui ne s’entre-devorent pas. Enfin, M. L. ne parait pas avoir saisi la 
difference essentielle entre la these de M. Durkheim et la mienne. 
M. Durkheim a insiste sur le tabou du sang menstruel; j’ai mis en 
lumiere celui du virgineus cruor et l'assimilation resultante de la 
defloration au meurtre. II est evident que M. L. fait intervenir l’idee 
du tabou du sang pour completer sa these, mais en s’efforfant d’en 
reduire l’importance; cela est inadmissible. Ou ce tabou, le plus 
fort de tous, est a l’origine de toute organisation, ou il vaut mieux 
n'en rien dire. M. L. a commence par deduire un rudiment d’exo- 
gamie de l’idee de la jalousie du male; puis, apres la constitution 
des groupes totemiques, il admet que le tabou du totem a produit, 
comme une sorte de complement ou de consecration, l’exogamie 
totemique. De ces deux manieres d’expliquer l’exogamie, Pune au 
moins doit etre inadequate. Poursuivons. 

A l’epoque oil naquit le totemisme, la descendance par la mere 
etait seule connue. Les groupes totemistes Loup, Corbeau, etc., se 
reclamant chacun d’un anc£tre commun, ne toleraient pas Pinterma- 
riage. Done, les femmes dugroupe local Corbeau appartenaient toutes 
au groupe du Loup, etaient des Loups. Les enfants, suivant la condi- 
tion de la mere (le pere est suppose inconnu), sont des Loups. Avec le 
temps, chaque groupe local devint forcement hetdrogene; le groupe 
local des Corbeaux ne fut plus peupld que de Loups, etc. D’ou cette 
consequence que tout membre d’un groupe local Corbeau est un 
Loup par descendance et ne peut epouser un Loup. Mais chaque 
groupe local possedait des hommes et des femmes qui, en vertu de la 
filiation uterine, portaient les memes noms d’animaux que beaucoup 
de membres d’autres groupes locaux. Alors naquit 1’idee que les 
hommes de differents groupes, mais portant les memes noms d’ani- 
maux, etaient apparentes, que, par suite, chacun devait se marier a 
l’amiable hors de son totem, au lieu de risquer, par suite d’un rapt 
commis au detriment d’un groupe local voisin, de verser le sang d’une 
fille du mime totem. « Si deux groupes locaux puissants, disons 
Aigle et Corbeau, ont pris 1’initiative de ce traite dalliance et de 
connubium et si d’autres groupes locaux ont choisi deux groupes de 
ce genre pour organiser a leur profit l’echange pacifique des filles 
nubiles, nous avons, dans ces deux groupes locaux a nom animal, 
maintenant unis et s’intermariant, 1’Aigle et le Corbeau, les formes 
primitives des phratries que Ton observe encore aujourd’hui. » 
(P- >47)- 

Mais pourquoi seulement deux phratries dans chaque tribu ? — En 
Ame'rique, il y a des exemples de trois phratries et davantage dans 
une tribu; en Australie, on constate des traces de phratries plus 
nombreuses. Toutefois, la forme la plus ordinaire dune alliance a 
dd etre l’accord entre deux groupes puissants, qui auront attini les 
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groupes voisins dans leur rayon d’inttuence. Une fois le type de 
tribu a deux phratries cre£, il se sera generalise par imitation. Dans 
certaines parties de 1 ’Australie, les phratries ont disparu et leur place 
aete prise par les classes matrimoniales, avec prohibition de manage 
entre generations non hometiques (la fille d’un A ne peut epouser le 
pere d’un B, etc.). Comme cette disposition ne se rencontre pas dans 
les tribus australiennes les plus primitives, oil les regies du mariage 
dependent seulement des phratries et des totems, elle doit etre poste- 
rieure en date. Les classes matrimoniales, originairement cons- 
titutes dans chaque phratrie, sont maintenant seules a regler les 
unions chez les Arunta et la phratrie a disparu, meme de nom, comme 
la fleur qui s’est transformee en fruit (p. 149). 

Arretons-nous ici, bien que nous n'ayons esquisse qu’une partie de 
la vaste synthese de M. Lang; mais, au point oil nous sommes arri- 
ves, il ne s’agit plus de 1’origine du totdmisme et de l’exogamie ; il 
s’agitdeleur Evolution et de leurs consequences sociales, dont l’expose 
nous entrainerait trop loin. 

Pour tous ceux qui ont approfondi la question — gr^ce surtout aux 
precedentes publications de M. Lang — le totemisme apparait comme 
un fait religieux et social de premier ordre, le plus important et 
peut-etre le plus general dans 1’histoire de 1’humanite a ses debuts. 
Est-il vraiment possible d’expliquer un pareil phenomene par la col- 
lation de sobriquets a des groupes d’hommes? M. L. sent si bien que 
cela ne suffit pas qu’il fait intervenir, a titre accessoire, 1'idde du 
mana, de la « vertu latente » attribute, par les primitifs, aux animaux 
et aux vtgetaux. C’est le meme precede auquel il a recours pour 
expliquer l’exogamie, en admettant accessoirement comme cause le 
tabou du sang. Ces hypotheses surajoutees eveiilent la mtfiance. A 
mes yeux, celles que M. L. allegue a titre secondaire sont bien plus 
fecondes que celles dont il s’autorise au premier chef; s'il fallait 
admettre les unes et les autres, je ne concederais qu’une importance 
minime a 1‘influence (toujours possible) des sobriquets et du respect 
du totem quia totem. Jusqu’a ce que Ton m’ait convaincu du con- 
traire, je croirai trouver 1’origine de 1’exogamie non dans la jalousie 
du male (qui peut vieillir ou encore mourir jeune, auxquels cas les 
males eloignes par lui reviendront a son harem), ni dans un respect 
mal motive du totem, mais dans le tabou primitif du sang, fondement 
de toute societe ; je pense aussi que le totemisme s’explique par une 
hypertrophie de 1’instinct social, consequence de l'attrait singulier 
qu’exerce sur les primitifs, comme sur les enfants, le mystere du 
monde animal et vegetal. Quant a l’explication de l'origine des phra- 
tries et a celle des classes matrimoniales, je n'en vois pas de tout a 
fait satisfaisante ; mais je suis tente de croire qu’elles ne peuvent se 
justifier que par un rudiment d’organisation politique, ce qui est, 
d’ailleurs, l’opinion de M. Lang. 


Salomon Reinach, 
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— On sait que Garibaldi, pour couvrir la responsabilite de la Compagnie mari- 
time qui lui priita les deux vapeurs necessaires a l’expedition des Mille, feignit de 
s’en ernparer par force. Ce qu’on oublie trop souvent, c’est que le consentement 
avait ete donne, non par ledirecteur titulaire de l’entreprise, Rubattino, mais par 
un de nos compatriotes, ancien defenseur de Venise en 1848, J.-B. Fauche, a qui 
Rubattino avait depuis quelque temps delegue l'administration de la Societe. Le 
plus piquant est que Fauche, prudemment congedie par Rubattino, puis nomme 
ministre dela marine en Siciie par Garibaldi, retomba simple capitaine de port et 
mourut a I’hopital en 1882, tandis que Rubattino passa pour auteur de l’acte qu'il 
avait puni, peut-etre a son corps defendant, mais enfin qu’il avait puni, et lui dut 
en partie le monument qu’a sa mort, en t 8 g 3 , on lui eleva. Tels sont les faits que 
raconte, avec moderation, M. Pietro Fauche, fils de Jean Baptiste, dans un recent 
volume de la Bibhoteca del Risorgimento dirigee par MM. T. Casini et V. Fiorini 
(Rome, Albrighi, Segati et Cie, 1905). — Ch. Dejob. 

— M. Orazio Viola nous envoie une bibliographic relative au drapeau tricolore 
italien qu’il vient de publier a Catane chez Battiato. C'est un catalogue accompa- 
gne, quand il y a lieu, de commentaires et suivi d’un index et de deux appendices, 
l’un qui contient la mention des lois et circulaires concernant le drapeau ; lautre 
celle des drapeaux decores de la medaille militaire. — Charles Dejob. 

— M. le commandant A. Butin nous communique en tirages a part deux articles 
parus dans les Etudes de 1902 et 1904. Le premier La bataille de Fontenay et 
I’inscription commemorative de 1902 (Lille, impr. Lefevre-Ducrocq, 1904, 37 p.), 
n’a qu’un interet assez retrospectif : c’est une protestation contre l’inscription 
qu’un lrlandais de San Francisco fit graver sur le champ de bataille en l’honneur 
de la brigade irlandaise « qui changea une defaite en victoire ». Le commandant 
B. s’etiorce de demontrer que le succes de la journee du 11 mai 1740 est du aux 
troupes fran<;aises et a la Maison du Roi surtout. Le recit est compose d’apres 
les relations imprimdes. Pourquoi M. B. n’a-t-il pas consulte les archives de la 
guerre ? — Une Frontiere en peril! (ibid.. 32 p,), c’est notre frontiere du Nord, 
menacee non par 1’ennemi, mais par les adversaires theoriques des places fortes : 
ceux-ci s’etaient menage un triomphe par la loi de declassement du 39 juin 1899, 
triomphe ephemere : car le projet fut retire depuis. Le plaidoyer chaleureux du 
commandant B. meritera discussion; en tous cas il expose clairement les ser- 
vices rendus en 1870 et que doivent rendre encore les camps retranches et 
groupes fortifies du Nord. Pour les pages consacrees au front Nord-Est, peut-etre 
M. B. eut-il consulte avec avantage les ecrits du commandant Barre, — mais ce 
dernier auteur semble condamne comme heterodoxe. Signalons, aussi simplement 
pour rappeler que la controverse n’est pas close, la condamnation portee par le 
general Langlois contre les ouvrages fortifies. — A. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, succcsseurs. 
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Sophokles erklart von F. W. Schneidewin u. A. Nauck. Viertes Bandchen : 
Antigone, io Aufl; Neue Bearbeitung von Ewald Bruhn. Berlin, Weidmann, 
1904, Unvol. in-8° de 2o5 p. Prix 1 m. 80. 

Sophoclis Antigone. Denuo recensuit et brevi Annotatione critica instruxit 
Fr. H. M. Blaydes. Halis Saxonum in Orphanotrophei libraria 1905. Un vol. 
in-8° de 104 p. Prix 2 m. 

The Philoctetes of Sophocles with a Commentary abridged from the larger 
edition of Sir Rich. Jebb C. by E. S. Shuckburgh. Cambridge at the University 
Press, 1906. Un vol. in-12 de xLiv-228 p. 

Nous avons fait connaitre aux lecteurs de cette Revue (cf. le numero 
du 14 mai 1900), sous quelle forme nouvelle etait publiee aujourd'hui 
Fdditkra de Sophocle de la collection Weidmann de Berlin. Cette edi- 
tion avait ete une des plus heureuses creations de Schneidewin ; a sa 
more, elle fut confide a Nauck, qui en avait fait une de ses oeuvres de 
predilection. Grace a lui, cette edition de Sophocle a pris rang parmi 
les meilleures productions que la science allemande nous ait donnees 
dans le domaine de l’exdgese et de la critique des oeuvres classiques. 
Ce n’est pas a une simple revision que le nouvel editeur a soumis 
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l’ceuvre de ses devanciers, c’est a un remaniement complet qui porte 
sur toutes les parties de l’ouvrage. L’introduction a ite refaite en 
entier. Piusieurs questions y sont examinees d’une fagon tres approfon- 
die et y sont resolues d’une fa^on qui est en general satisfaisante. La 
premiere est relative a l’origine de la legende adoptee par Sophocle. 
Cette origine, M. B. ne la trouve ni dans l’epopee, ni dans la poesie 
lyrique; il ne croit pas cependant que le poete 1’ait creee : il a du tres 
probablement l’emprunter a la tradition populaire. La consequence 
de cette explication est que l’on doit considerer comme une addition 
posterieure la scene finale des Sept Chefs d’Eschyle. La seconde ques- 
tion examinee par M. B. concerne le caractere de Creon. Il rejette 
l’explication de Hegel et de Boeckh; il ne fait pas de Creon le type du 
bon magistrat, du chef d’etat idealise : il croit que Sophocle a simple- 
ment voulu depeindre en lui un tyran. Bien entendu, M. B. ignore 
la remarquable etude que J. Girard aconsacree ace sujet. Cette intro- 
duction se termine par deux paragraphes. Dans l’un, M. B. cherche a 
prouver que Sophocle, d’apres la description qu’il fait de la grotte oil 
a ete enfermee Antigone, a connu quelque tombe a coupole de 
l'ipoque mycenienne, probablement mime celle de Menidi ; dans 
l’autre, il traite de 1 ’authenticite du celibre enthymeme que Sophocle 
a mis dans la bouche d’Antigone voulant excuser l’acte commis par 
elle. M. B. croit a 1 ’authenticiti du passage; il admet que Sophocle 
a voulu faire a Herodote son ami la politesse de lui emprunter un joli 
theme de discussion, chose qu’il renouvellera plus tard quand il 
ecrira 1 '(Edipe a Colonne ; M. B. croit seulement que le morceau ne 
se trouvait pas dans la piece quand elle a ete representee : Sophocle 
l’aurait ajoutee au moment oil il publia sa tragedie. C’est vouloir un 
peu trop preciser. Ici encore, bien entendu, M. B. ignore l’excellent 
article que M. H. Weil a ecrit sur ce sujet {Rev. des etudes grecques , 
t. VII, 1894, p. 262). 

Le commentaire a ete aussi remanie en bien des endroits, le plus 
souvent d’une fafon tres acceptable. Nous avons dit precedemment 
que la partie critique de cette edition etait un peu sacrifice ; nous ne 
reviendrons pas la-dessus. En somme, cette nouvelle edition de So- 
phocle est une oeuvre bien personnels de M. Bruhn ; nous devons 
ajouter que cette oeuvre a ete faite avec beaucoup de soin et de com- 
petence et qu’elle fait honneur a 1’auteur. 

Le troisieme volume de 1 ’edition de Sophocle que M. Blaydes a 
commence de publier l’an dernier, a l’age de 85 ans, vient de paraitre; 
il est consacre a la tragedie &' Antigone. Nous n’avons pas k repeter 
ce que nous avons deja dit dans un precedent article (cf. n° du 
26 aofit 1905). C’est toujours la mime methode, la mime critique 
exubirante, qui bien souvent imagine des fautes pour se donner le 
plaisir de les corriger. Souvent rien de plus facile que ces change- 
ments. Au v, 73, M. B. ecrit : oD.r, yip akoj «X., ce qui affaiblit singu- 
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lierement la pensee ; v. 78, il remplace piv par vtv, ce qui est bien 
inutile ; v. 269, il met sto? a la place de sT;; mais ce dernier mot est 
absolument necessaire a cause du mot iravtac qui suit. V. 756, les col- 
lations connues donnent la le^on ps, la correction de M. B. est 
done inutile. De meme v. 226, la correction iroSotv serait acceptable ; 
mais les manuscrits donnent la le^on 6£o;c et non ooo'iv comme le dit 
M. B. On ne sera pas surpris de savoir que M. B. renonce aujour- 
d’hui a bon nombre de corrections qu’il avait proposees jadis et dont 
quelques-unes cependant avaient m£me ete favorablement accueillies 
par la critique. Dans la presente edition, il ne manque pas de ces 
bonnes corrections qui aujourd’hui aussi seront favorablement 
accueillies par la critique. 

M. Shuckburgh, charge d’abrdger la grande Edition de Sophocle de 
M. Jebb, publie aujourd’hui la tragedie de Philoctete. Cette edition 
ainsi reduite nous parait meriter les eloges que nous avons deja don- 
nes a l’edition d ’ Antigone (cf. n° du 11 mai 1903). Au moment oil 
paraissait le present volume, on apprenait en France la mort de 
M. Jebb. L’Angleterre perd en lui un de ses savants les plus estimes. 
M. Jebb etait certainement son meilleur helleniste. Il a publie 
d'excellentes etudes sur Theophraste, sur les orateurs attiques, sur 
Homere. Mais e’est surtout par son edition de Sophocle qu’il est 
connu en France. Cette Edition est un veritable monument. La 
richesse de 1’information, la sdrete de la critique y egalent la largeur 
de vues et la finesse des observations. « Les tragiques grecs, a dit 
M. H. Weil, doivent beaucoup a la patrie de Shakespeare. » M. Jebb 
etait done dans la vraie tradition anglaise: il continuait l’oeuvre des 
Barnes, des Murgrave, des Porson, des Elmsley. Grace a lui la con- 
naissance d’un des plus grands tragiques grecs a fait un progres 
serieux. 

Albert Martin. 


Ph. Martinon, Les Drames d’Eschyle, traductions en vers fran?ais. Alger, chez 
l’auteur s. d. (acheve d’imprimer le 3 o septembre 1904. Tir. a 200 exemplaires. 
Un petit nombre d’exemplaires seulement seront mis en vente au prix de 
6 francs), 172 pages. 

Apres avoir traduit en vers plusieurs pieces de Sophocle, M. Mar- 
tinon essaie maintenant de traduire Eschyle, en vers egalement. La 
difficulte etait grande; et, bien que M. M. ait supprime les choeurs, 
« ecueil, dit-il, oil doivent necessairement echouer les traductions en 
vers », je ne saurais affirmer qu’il ait pleinement r£ussi. « La tra- 
duction en vers, dit M. M., est plus une oeuvre de vulgarisation 
qu’une oeuvre d’art ». Il me permettra de n'etre pas de son avis. 
Traduire en simple prose un chef-d’oeuvre de la po^sie antique, afin 
que le public connaisse la pensee et les conceptions d’un auteur 
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dont il ignore la langue, c’est la vulgariser, et il n’est pas necessaire, 
pour cela, de faire une oeuvre d’art. Mais du moment que vous choi- 
sissez la forme poetique, vous assumez une tache d’une toute autre 
nature; vos vers doivent etre un echo fidele des vers du poete, surtout 
en ce qui concerne le ton, la couleur, l’allure generate de son style; 
votre poesie doit refleter le plus exactement possible la maniere de 
1’original, surtout dans ce que cette maniere a de plus saillant et de 
plus individuel ; vous devez faire l’oeuvre d’un artiste qui non seule- 
ment comprend, mais encore sent et interprete ; et c’est la precise- 
ment ce qui vous distingue d’un traducteur en prose, qui, lui, a le 
droit de se borner au role de vulgarisateur. Le vers de M. M. ne 
manque ni de coulant ni de naturel, sa langue est claire et correcte, 
ses rimes, sans etre remarquablement riches, sont suffisantes, et si 
l’on decouvre parfois des mots de remplissage, il est juste de recon- 
naitre que c'est la une exception. Mais il manque ici ce qui fait l’un 
des caracteres principaux de la poesie eschyleenne, cette sonorite de 
langage, cette magnificence d’expression, cette hauteur de ton poe- 
tique qu’une traduction en vers ne peut se dispenser de reproduire, 
sous peine de ne donner d’Eschyle qu’une idee incomplete et 
inexacte. Malgre toute l’industrie et tous les efforts que M. Martinon 
a deployes dans ses traductions, et que je suis loin de meconnaitre, je 
crains que ses iecteurs, ceux qui ne peuvent lire le texte — c’est a eux, 
dit-il, que s’adresse la traduction en vers — n’aient une opinion bien 
imparfaite du genie du grand poete athenien. 

My. 


M. Boas. De epigrammatis Simonideis. Pars prior : Commentatio critica de 

epigrammatum traditione. Groningue, Wolters, 1905, xvi-256 p. (Diss. inaug. 

Amsterdam). 

La tradition des epigrammes de Simonide eut lieu, suivant M. Boas, 
de la maniere suivante : elles furent d’abord citees par les ecrivains, 
Herodote, Thucydide, Ephore, et autres, mais sans etre attributes 
nommement a leur auteur; vers la fin du iv= siecle, un grammairien 
en composa un recueil, sous le nom de Simonide ; des extraits pas- 
serent dans la Couronne de Meleagre; de la enfin quelques-unes 
trouverent place dans l’Anthologie de Cephalas, par consequent dans 
l’Anthologie Palatine. Mais ce processus ne s’accomplit pas sans de 
grandes variations dans le texte et dans le nombre des epigrammes; 
des imitations en furent faites, des confusions de noms se produi- 
sirent, des erreurs de diverse nature furent commises, de sorte qu’un 
grand nombre d’epigrammes furent ajoutees indument a la collection 
primitive. Sur les 102 epigrammes des Poetx lyrici de Bergk 4 , M. B. 
n’en compte que 34 qui faisaient partie de ce premier recueil. La 
dissertation comprend cinq chapitres : dans le premier, M. B. expose 
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sa methode et le principe de ses recherches; dans le second, il deter- 
mine l’origineet la date du recueildes epigrammes ; le troisieme etudie 
les sources auxquelles ont puise les Ecrivains qui citent des epigrammes 
avec le nom de Simonide ; le chapitre iv montre quelle fut la nature de 
la collection et la maniere de proceder de l’auteur ; enfin M. B., dans le 
dernier chapitre, recapitulelesresultats obtenus,etannonceuneseconde 
partie de son ouvrage, dans laquelle il essaiera d’etablir quelles sont 
les epigrammes de la collection quipeuvent etre avec raison attributes 
a Simonide ; elles seront seulement, dit-il, au nombre de onze, et sur 
ces onze, il n’en est que trois dont l’authenticite est vraiment certaine, 
les trois epigrammes relatives aux Thermopyles ('91, 92,94 Bergk). 
La critique de M. B., on le voit, est plutot negative ; il est cependant 
moins radical que certains autres savants, comme Kaibel et v. Wila- 
mowitz, pour lesquels Simonide, en tant que poete epigrammatique, 
n’eut pas aupres de ses contemporains cette haute reputation que lui 
attribua la credulite des ages posterieurs. Mais cette question est 
rtservee pour la seconde partie. Pour la premiere, qui constitue le 
present volume, on rendra a M. B. cette justice qu’elle represente un 
travail considerable ; toutes les Epigrammes attributes a Simonide y 
sont l’objei d’une critique approfondie et subtile, parfois deconcer- 
tante ; pour quelques-unes, particulierement celles qui sont citees 
aoonymement par les ecrivains, les formes diverses de la tradition 
sont analysees dans leurs moindres details; l’ensemble de la discus- 
sion est d’une logique serrte et serieuse, et, bien que les arguments 
n’aient pas toujours la portee qui leur est attribute, lorsqu’il s’agit de 
prouver, par exemple, qu’une epigramme etait ou n’etait pas com- 
prise dans la collection, ils donnent neanmoins a re'flechir et meritent 
d’Etre pests attentivement. Le latin de M. B. n’est pas toujours d’une 
purete exemplaire; on y relevera surtout un assez grand nombre de 
subjonctifs qui n’ont rien de classique ; le style n’est pas sans quelque 
prolixite; la lecture de 1’ouvrage est rendue difficile par de nombreux 
renvois a des paragraphes subsEquents et ala seconde partie. Mais ce 
sont la des taches extErieures, et avec M. Boas la question simoni- 
deenne a certainement fait un grand pas. 

My. 


Anonymer Kommentar zu Platons Thesetet (papyrus 9782),nebst drei Bruch- 
stiicken philosophischen Inhalts (pap. N 8; p. 9766, 9369); unter Mitvvirkung 
von J. L. Heiberg bearbeitet von H. Diels und W. Schlbart. Mit zwei Licht- 
drucktafeln. Berlin, Weidmann, 1903, xxxvn-62 p. (Berliner Klassikertexte, 
fasc. II). 

Griechische Papyri medizinischen und naturwissenschaftlichen Inhalts, bear- 
beitet von K. Kalbfleiscii und H. Scuo.se. Mit 9 Lichtdrucktafeln. Berlin, Weid- 
mann, 1905; 40 p. (Berliner Klassikertexte, fasc. III). 

La collection des Berliner Klassikertexte s’est enrichie, dans le 
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coui ant de l’annee 1905, de deux nouveaux fascicules (v. Revue du 
1 3 mai 1905). L’un (fasc. 2) contient le texte d’un commentaire sur 
le The'etete, malheureusement tres mutile, car il ne porte guere sur 
plus d’un cinquikme du dialogue, mais dont le peu qui subsiste n’est 
pas d^pourvu d’inter£t. MM. Diels et Schubart en ont etabli le texte 
grace a un examen attentif et repetd de l’original (pap. 9782), et 
M. Heiberg leur a apporte le concours de sa science pour la partie 
mathematique du commentaire (col. 25-46). L’introduction, due pour 
la plus grande partie a M. D., nous renseigne sur l’origine et sur 
l’etat actuel du papyrus, qui est rapporte au n e siecle apres J.-C., et 
sur les variantes qu’il fournit au texte de Platon. II est remarquable 
que les lecons de ce papyrus concordent le plus souvent avec celles 
du cod. Vindobonensis suppl. gr. 7 (W Burnet) ; quelques-unes 
d’entre elles, qui lui sont propres, semblent £tre le vrai texte de Pla- 
ton, par exemple 147 a icXevOouXx&v au lieu de irXtv0oupy£>v. L’auteur, 
selon M. Diels, est un philosophe academicien de 1’ecole de Gatos ; 
mais il est difficile de preciser davantage '. En appendice, trois courts 
fragments, dont l’un contient une citation du Phedre, et un autre 
un sommaire de quelques passages des Lois. 

Dans le troisieme fascicule sont publies, par MM. Kalbfleisch et 
Schone, dix fragments de papyrus ; deux contiennent quelques-unes 
des lettres attributes a Hippocrate ; un semble plutot appartenir a qn 
ouvrage d’histoire naturelle ; les sept autres ont rapport a la mede- 
cine : ce sont des fragments de traites ou des recettes. L’un d'eux est 
d’une epoque tardive (v e ou vi e siecle); les autres s’etendent sur une 
periode qui va du i eT siecle avant au in* siecle apres J.-C. Lepap. 
9095, qui contient un traitement pour faciliter les evacuations, avait 
deja ete publie par M. K. (Progr. Rostock, 1902); une lecture plus 
attentive y a donne le mot mxvorjyxprzov, au lieu de nuxvorjvairrov . Aux 
lignes 2 et 3 M . K . lit sw[c] oo OTH duo “cijc I [trie] yp'.ito)^ ditoxaTaoTf, 
xa[p]ay/,[{, o]t’ eXat'ou, etc. ; en note : « OTH ou OTN (non OTN) inintelli- 
gible ; on attend quelque chose comme 6 iziaywj ou 6 xdpivwv » (ct. 
progr. p. 8. col. 2). Je vois differemment ; dans le groupe OI’OTH la 
deuxieme lettre est T; la quatrieme peut etre un Y, qui, se trouvant 
dans un pli du papyrus, peut d’autant plus facilement ressembler a 
un T; 1’H est certain, et nettement distinct des N; dans la premiere 
lettre visible de la ligne 3 je distingue la partie superieure de la hampe 
d’un K; l’intervalle entre -apoyr, et l’t suivant, tombant dans le meme 
pli, me semble bien etroit pour contenir les deux caracteres ao. Il 
peut enfin paraitre singulier que ce texte, g^ndralement bien rddig^ 


1. Acorriger, p. xx, 1 . io d’en bas au,a?uvoOiv; cot. 3,45 ayxuXa ; 28, i 3 si ttro,- 
xat; 28, 34, aupjiexpoui ; 46, 27 et 29 xz: ; 65 , 19 nx6siv; 73, 8 zptyi i; fr. 4, 20 eipri- 
|XEV*; id. 22 xe-pxa'Mv. L’orthographe constante etant yivopai (sauf dans les citations), 
il valait mieux suppleer col. 2, 32 , ytvExac; de meme je prefererais 25 , 48 wvx[e]- 
homv, X.OTZX0U; ne se trouvant qu’une fois 29, 35, 
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et clairemeat ecrit, ait neglige le sujet de aitoxxtairrf,, qui d’ailleurs, 
avec le sens qu’a ici le verbe, est generalement un nom de chose. Je 
lis done E(o[;] fitou r, airo j [sx]xpt<reU>c aitoxxtaTtrj Tat[p]ayr', [0]:’ iXx sou, 
etc. « jusqu’a ce que le trouble consecutif a l’evacuation (svatpij;; est 
exprime plus haut) se soit apaise 1 »* 

My. 


William G. Rutherford. A chapter in the history of annotation, being 

Scholia Aristophanica, vol. III. Londres, Macmillan, 1905, xi-494 p. 

II y a deja plusieurs annees que M. Rutherford a publie, corrige et 
traduit les scholies du Ravennas d’Aristophane ; le present volume, 
qui forme le tome III de l’ouvrage entier, n’est pas autre chose, dans 
son ensemble, qu’un commentaire, illustre par ces scholies (avec 
celles du Venetus et un certain nombre de scholies des tragiques), de 
la definition de la grammaire donnee par Denys le Thrace. Le livre 
II, en effet (l’ouvrage est divise en deux livres de longueur tres ine- 
gale), suit pas a pas cette definition, selon les six parties de la gram- 
maire, sous le titre general, d’ailleurs assez peu exact, de Scholies 
relatives a V interpretation des lettres (sons de la langue) : lecture a 
haute voix (ava-pewi?) ; tropes et figures poetiques (ifft-prjji; xr:a -.on; 
iroiT.Tixou; tpoicoj?) ; explication des mots etrangers a l’usage et des 
details mythologiques ou autres (yXtoiXTtDv xa! Istoptwv a<tdooat;) ; etymo- 
logic (ET'jfxoXoYiac eupsatc) ; analogie (av aXo-yla? sxXoy.apdc) ; appreciation 
des poemes (*p£«« roirjpi-cwv). Le livre I, qui est en dehors de cette 
subdivision, traite des scholies en tant qu’elles ont rapport a la forme 
ext^rieure des textes, ou plus generalement de leur valeur comme 
instrument de critique verbale. On ne peut dire que le sujet soit d’un 
interet exceptionnel, et peut-£tre trouvera-t-on que M. R. a depense 
beaucoup de temps et d’erudition pour montrer que les scholiastes, 
ceux d’Aristophane en particulier, etaient tout autre chose que des 
esprits fins et des intelligences ouvertes; M. R. lui-m£me ne manque 
guere l’occasion de deplorer leur mesquinerie, leur absence de gout 
littdraire et leur attachement servile a la lettre des textes. Mais il a 
su apporter dans son analyse tres minutieuse de l’animation et de la 
vie, souvent aussi de la bonne humeur et de l’esprit ; il a su decouvrir 
et montrer pourquoi ces anciens annotateurs ont ete tels qu’ils se 
revelent a nous, et quels etaient les principes qui les guidaient dans 
leurs remarques; il expose lumineusement comment ils concevaient 
la grammaire, YP*! A [ JLaTtxr o e’est-a-dire l'art d’interpreter les lettres, 
Ypajqxata, et pourquoi ils s’attachaient bien plus a commenter la forme 

1. Lire p. 7, 1 . 10, dpiatoii; 28, 6 d’en bas SpuoxoXontTtSv; 34, 22 Aiyurxiou. Le texte 
du papyrus 9770 (fragments d’un ecrit sur le systeme nerveux) a et£ reproduit, je 
ne sais pour quel motif* sans accentuation* 
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exterieure des mots qu’a etudier leur valeur intrinseque et la musique 
de la phrase parlee. Apres tout, s’il est permis de dire du mal des 
scholiastes, et de penser qu’ils etouffent les textes sous un fatras 
d’annotations pueriles et banales, il est juste cependant de reconnaitre 
qu’ils ont fourni aux philologues modernes de preeieux renseigne- 
ments, et que l’interpretation et meme la constitution des textes leur 
;sont redevables de nombreux services. Mais M. Rutherford n’avait 
pas a examiner ce bon cote des choses, et il voulut montrer seule- 
ment, en etudiant les scholies a differents points de vue, ce qui attirait 
specialement l’attention des scholiastes. Le lecteur s’instruira dans 
son livre, surtout dans les notes developpees qui l'accompagnent, et 
de bonnes tables, principalement l’index des scholies, lui seront tres 
utiles pour s’orienter. 

My. 


Otto Hesse. Die Modificirung der Maske in der griechischen Tragodie. 2 t0 

Auflage. Fribourg en Brisgau, Herder, 1905; vi -38 p. 

L’original de cette dissertation se trouve dans le recueil publie par 
l’universite de Fribourg a l’occasion de la cinquantieme annee de 
regne du grand due Frederic de Bade, en 1902. M. Hense a bien fait 
de la donner a part. Les poetes tragiques de l’ancienne Grece se 
rendaient tr£s bien compte des inconvenients inherents a l’usage du 
masque, dont l’immobilite empechait totalement les jeux de physio- 
nomie ; et il y avait des circonstances ou une modification du masque 
etait le seul expedient auquel ils pussent avoir recours. Il va de soi que 
cette modification ne pouvait se produire sur la scene, ou du moins 
aucun texte n’autorise cette supposition, sauf en ce qui concerne 
1 arrangement de la chevelure. Mais la tragedie grecque comportait 
des sorties et des rentrees d’un meme personnage ; et il est genera- 
lement admis qu’alors une substitution de masque avait lieu, si la 
nouvelle situation du personnage entrainait une alteration quel- 
conque de ses traits. L’exemple d’GDdipe est connu. Mais il s’agit 
plutot, pour M. H,, d’une modification exterieure du masque que 
d une substitution a proprement parler ; il la cherche dans les tra- 
giques, se bornant, avec une sage methode, a examiner les cas oil le 
poete lui-meme fait par ses expressions une allusion indubitable au 
changement d’aspect d’un masque. Ces cas ne sont pas nombreux; 
en dehors de ceux oil le h£ros, comme QEdipe et Polymestor, doit 
reparaitre aveugle sur la sc6ne, M. Hense etudie certains roles tra- 
giques comme ceux de la Pythie dans les Eumenides , d’Ismene dans 
Antigone, de la nourrice dans les Trachiniennes , de Creon dans les 
Pheniciennes, et quelques autres encore, qui ne nous sont connus que 
par des fragments. Ses conclusions, dans un sens ou dans l’autre, 
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sont fort vraisemblables ; la finesse de ses analyses n’implique pas 
toutefois que Ton doive y adherer sans plus d’examen, car l’absolue 
necessite d'une modification du masque n'est pas toujours suffisam- 
ment e'vidente, etles poetes semblent bien n’en avoir use que lorsqu’il 
s’agissait de produire un efifet special. De toute fafon, cette question 
importante ne peut etre negligee par celui qui veut pleinement com- 
prendre la technique dramaturgique des anciens Grecs. 

My. 


Walther Judeich. Topographie von Athen (Handbuch der klass. Altcrtumswis- 

senschaft, hgg. von Iwan von Muller; 3 tv Band, Abteilung, 2 tct Teil). 

Munich, Beck, igo 5 ; xn-416 p. 

Cet ouvrage fait partie du Manuel de Philologie classique publie 
par Iwan von Muller, oil il remplace le travail de Lolling sur la topo- 
graphie d’Athenes. II est beaucoup plus developpe; il ne pouvait 
d’ailleurs en etre autrement, Ies nombreuses fouilles executees sur 
plusieurs points de l’ancienne Athenes ayant amene d’importantes 
decouvertes, qui ont permis d’identifier certains restes de construc- 
tions antiques, de pre'eiser la situation de quelques monuments pour 
lesquels on n’avait que de vagues indices, et aussi de lancer — les 
archeologues le savent bien — des hypotheses plus ou moins hasar- 
dees. Mais tout cela est reste expose dans des ouvrages speciaux, et 
M. Judeich, qui non seulement a puise ses informations aux meil- 
leures sources, mais acontrole les solutions proposees en les verifiant 
lui-meme sur le terrain, a fait une oeuvre fort utile en reunissant dans 
ce volume les resultats des plus recentes recherches. Le texte, mal- 
heureusement encombre de parentheses, est illustre d'une cinquan- 
taine de plans et de photographies, et complete par des notes tres 
substantielles au bas des pages. En outre, trois grands plans d’en- 
semble aident le Iecteur a suivre la description : l’ancienne Athenes 
au 5 ooo e , l’Acropole au 1000% le Pirde au i 5 ooo e . L’ouvrage, apres 
une introduction sur les sources antiques, les relations des voyageurs 
et les fouilles modernes, se divise en trois parties : I Histoire de la 
ville; II Division de la ville : 1) murs d’enceinte et fortifications; 2) 
demes, quartiers, rues, sources et aqueducs; III Description de la 
ville : 1) Acropole; 2) pentes de 1 ’Acropole; 3 ) ville basse ; 4) fau- 
bourgs, avec la description du Pire’e. Il n'est pas toujours facile de se 
decider entre des opinions parfois totalement differentes emises par 
les savants; mais en general M. J. n'affirme qu’a bon escient; et dans 
les cas oil il prend parti sur une question encore controversee, il 
expose au moins les points principaux du debat, et en mSme temps 
(le plus souvent dans les notes) la position des adversaires de la solu- 
tion qu’il adopte. Au reste, pour peu que la question laisse place au 
doute, M. Judeich n’hesite pas a restreindre la portae de ses expres- 
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sions, meme quand son opinion personnelle est bien assise, par des 
mots comme « vraisemblablement, selon toute vraisemblance », et 
autres de meme genre. C’est dire a quel point l’ouvrage a ete fait 
consciencieusement. 

My. 


Pro S. Roscio p. J. C. Nicol, N. A. late fellow of Trinity Hall, Cambridge, 
Head master of Portsmouth Grammar School. 

En ouvrant ce nouveau volume des Pitt Series, on approuvera sans 
doute les references de la preface a Landgraf et Le Breton; mais on 
est stupefait de constater que 1’auteur ignore ou a peu pres les tra- 
vaux de M. Clark sur le Vetus Cluniacensis et ses collations. Oxford 
est-il done si loinde Cambridge? Soyons exact : le volume des Anec- 
dota est cite tout juste en une demi-ligne, pour une petite note cri- 
tique sur le § 67 : hae pour haec : c’est tout ce que l’auteur a tire du 
nouveau travail. Par contre M. N. a laisse dans la collation des 
lemons comme : 14 fin, audacity; 34, occisus, etc. Au § 18, quelle 
idee aussi de changer le texte de Muller ipse (correction de Eberhard) 
pour reprendre la le^on des mss. iste qui embrouille tout? Je crains 
que « l’experience pratique », que s’attribue l’auteur, ne suffise pas a 
couvrir de tels lapsus. 

E. T. 


Ottramare, L’Epitre & Auguste. (Tirage a part des Melanges Nicole). 

En partant de ce que nous savons, par Suetone, des circonstances 
oiia ete composee 1 ’epitre a Auguste, M. Oltramare, dansles Melanges 
Nicole, tente de reconstituer la suite des idees qui se sont presentees 
al’esprit du poete, en d’autres termes. la « genese » de 1’epitre, etily 
oppose la composition, l’ordre en partie artificiel auquel s’est arrete 
Horace, qui, par retenue, a voile ici, comme en d'autres occasions, 
les intentions qui i’avaient amene a ecrire. Beaucoup de remarques 
fines ; mais, je l’avoue, plus d’une expression que je n’approuve pas. 
Peut-etre suis-je trop difficile en ces sujets qu’il n’est pas commode 
d’exposer, et sans doute ce n’est pas sans raison que autrefois, pour la 
sincerite de son admiration, on passait tous ses defauts au bon Patin. 

E. T. 


Paul Allard, Dix le$ons sur le martyfe. Paris, Lecoffre, 1906, xxxi et 3;3 p. 

M. Paul Allard revient encore une fois sur 1 ’histoire des persecu- 
tions. Dans le premier chapitre de ce volume, il decrit, d’apres 
M. Harnack, 1 ’expansion du christianisme. Dans les suivants, il etu- 
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die la vie intense de l’Eglise primitive, la legislation persecutrice, les 
causes des persecutions, le nombre des martyrs, les conditions sociales 
des martyrs, leurs epreuves morales, les proces et les supplices, le 
temoignage rendu par les martyrs, les honneurs rendus apres leur 
mort. Ce livre pourra rendre service comme unesorte de table metho- 
dique detaillee du grand ouvrage du meme auteur. 

P. L, 


Thaddaeus Sinko, De Apulei et Albini doctrinae Platonicae adumbratione. 

Cracouiae, sumptibus Academiae litterarum Cracouiensis, apud bibliopolam 
societatis librariae, igo 5 . Seorsum impressum e tomo XLI Dissertationum philo- 
logicae Classis Academiae litterarum Cracouiensis (pp. 129-178). 5 o pp. in-8*. 

En 1789, Freudenthal a restitue, dans le troisieme volume de ses 
Hellenistische Studien, au platonicien Albinus un A6yo« S'.SaaxaXtxo; 
IlXaxtovoi; uv attribue jusque la a un certain Alcinotis. Cet Albi- 

nus etait le disciple d’un academicien nommd Gaius ; Galien entendit 
ses lecons a Smyrne en i 52 apres J.-C. Mais ce que personne n’avait 
remarque, sauf M. Kroll dans des notes inedites, c’est que le plus 
etroit rapport existe entre 1 'Exposition d’Albinus et 1 ’opuscule d’Apu- 
lee De Platone et eius dogmate. M. Sinko en fait la demonstration 
par une analyse parallele des deux opuscules. 

Ilya des differences. D’abord Apulee est remonte directement a la 
source et a consulte Platon, notamment le Timee, peut-etre aussi la 
Republique, les Lois, le Banquet, le Politique. D’ailleurs, quand Apu- 
lee abandonne son guide pour l’original, il se trompe souvent : ainsi 
sur les deux especes de connaissance, sur les causes des maladies, 
etc. Au chapitre vi d’Albinus, correspond le n ip\ bp.r,vs!a;, troisieme 
livre d’Apulee, dont M.S. defend i’authenticite contre Hildebrand. La 
methode est la meme que dans les autres parties. Ce livre continue le 
parallele avec Albinus. S’il est d’un style plus sec, cela tient au sujet. 
Mais Albinus n’est pas la source d’Apulee. Le rheteur africain ne 
parait pas avoir sejourne assez longtemps en Asie. De plus, le De Pla- 
tone est un de ses premiers ecrits. Plus tard, Apulee fait preuve de 
connaissances plus completes et plus exactes II a du entendre lui- 
m£me les lemons du maitre d’Albinus, Gaius, a Athenes. M. S. con- 
jecture que l’opuscule fut redige d’apres ces lefons en latin pour un 
jeune etudiant de bonne famille, Faustinus, et que, quelque temps 
apres, Apulee ecrivit le De mundo pour le meme, afin de servir de 
supplement au De Platone. 

La biographie de Platon, dans Apulee, est etroitement apparentee 
avec les deux premiers chapitres des npoXsyojisvx nXa-wvo; ^'.Xoaoe!a? ; 
ces deux ouvrages different d’Olympiodore. Mais M. S. les fait 
remonter tous trois a l’enseignement de Gaius. 

D’apres ces resultats, la chronologie des oeuvres d’ApuIee devra etre 
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etudiee a nouveau. M. Sinko etait plus preoccupe de l’histoire de la 
renaissance du platonisme, dont Gaius est en quelque sorte la t£te. 

A noter, p. 8-9, le fait qu’Apulee, Chalcidius, Augustin et d’autres 
ecrivains ecclesiastiques ne paraissent pas avoir eu entre les mains la 
traduction du Timee par Ciceron. 

P. 1 5 , 1 , 1 8, lire ; Latins. 

P.L. 


Studies on anglo-saxon Institutions, by H. Munro Chadwick, fellow of Clare 

College, Cambridge. Cambridge, at the University press. 1905. In-8 0 , xm-422 p. 

Prix : 8 sh. 

Ces etudes sont consacrees aux sujets suivants : i° le systeme 
monetaire des Anglo-Saxons (monnaies frappees a l’epoque anglo- 
saxonne; termes employes pour designer les monnaies frappees et les 
monnaies de compte; valeur et poids des monnaies ; valeur relative de 
l’argent et de Tor; origine du shilling), avec un excursus oil l’auteur 
discute les opinions de Soetber sur le systeme monetaire des Francs, 
sans meme mentionner les travaux des erudits francais ; 2 0 le systeme 
social; la condition des personnes est etudiee dans les lois des divers 
royaumes anglo-saxons, d’apres le taux du wergeld et des diverses 
amendes ou compensations qui frappaient les debts et les crimes; 
3 ° le comte (ear/); ses privileges et ses fonctions ; organisation pro- 
gressive des comtes avec un excursus sur le Danelagh ; 4 0 le systeme 
administrate : les comtes, les bourgs et les centaines; origine, carac- 
tere et fonction des reeves en general, du reeve royal ou sheriff en 
particulier; avec un excursus sur le Tribal hidage\ 5 ° histoire des 
anciens comtes dans les differents royaumes anglo-saxons; du prin- 
cipe de la transmission hereditaire des groupes de comtes sou- 
mis a l’autorite de I'earl ou earldoms-, 6° constitution du Conseil 
national : les thaines et les comtes, avec deux excursus, sur les fonc- 
tions du Conseil, surtout en ce qui regarde l'election des rois, et sur le 
mode de tenure des terres a 1’epoque anterieure a celle oil commencent 
les documents ecrits; 7 0 l’origine de la noblesse anglo-saxonne. 

L’auteur, qui est tres verse dans la connaissance de l’ancienne langue 
anglo-saxonne, qui a etudie de pres les loiset les chartes, a soumis les 
problemes que souleve pour ainsi dire chacun des termes dela langue 
des institutions, chacun des chiffres qui peuvent servir a evaluer la 
condition relative des personnes, a une critique minutieuse, pene- 
trante, subtile peut-titre a 1’exces ; sur aucun point peut-etre, il n’ap- 
porte de solution ferme; il multiplie les domes et les hypotheses, 
combine les chiffres avec une dexterite parfois inquietante, mais sans 
pourtant se faire lui-meme la dupe de ses raisonnements et de ses 
conjectures. La lecture de son ouvrage laisse une idee d’ensemble peu 
nette; il vaut surtout par 1 ’dtude du detail. Aussi faut-il regretter que 
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dans la table ne soient pas marques tous les mots de la langue des 
institutions qu’il a etudiees; un index tres detaille ajouterait beaucoup 
a l’utilite du livre. 

. En general, l’auieur tend plutot a reagir contre les theories pre- 
sentees par M. Seebohm. M. Seebohm avait construit un systeme 
complet ; M. Chadwick demonte pour ainsi dire ce systeme, en exa- 
mine de nouveau chaque piece sur toutes ses faces et la laisse sur le 
chantier, en indiquant a peine les principales lignes du plan qu'il fau- 
drait suivre pour la remettre en place. II vous met en garde contre 
toutes les difficultes de l’entreprise ; il vous laisse averti, instruit, 
desoriente et comme decourage. 

Ch. B. 


Annales de Flodoard, publiees d'apres les manuscrits avec une introduction et 

des notes, par Ph. Lauer, Paris, Picard. 1906 lxviii, 307 p. In-8°, planches; 

prix : 8 fr. 

Les Annales de Flodoard fontpartie de la Collection de textes pour 
servir dl'etude et al’enseignementde I’histoire, editee par MM. A. Pi- 
card et fils, qui contient deja tant de volumes interessants et utiles. 
L’introduction de M. Lauer renseignera le lecteur sur la vie et les 
ecritsdu chanoine de Reims qui reste assurement le temoin le plus 
precieux de notre histoire nationale au dizieme siecle, grace surtout 
a ses Annales un peu frustes et d’un style mediocre ; « ce sont en rdalite 
des materiaux tres abondants et varies, jetes la pele-mgle, incohe'rents, 
d’une oeuvre historique future qui malheureusement n’a pas ete faite ». 
(p. xx). J’ajouterais volontiers que nous ne devons pas trop nous 
plaindre de ce que Flodoard n’ait pu traiter ses notes comme il a fait 
de celles reunies pour son Histoire de VEglisede Reims. Pour quelques 
traits d’une latinite plus elegante, nous aurions risque de perdre ce qui 
fait precisement le charme et la valeur des Annales et nous inspire 
toute confiance, cette spontaneite d’expression, cette absence de route 
recherche, de toute rhetorique, qui distinguent avantageusement, par 
exemple,lechroniqueur de Reims de son quasi contemporain Richer. 
M. Lauer a joint au texte (qui n’avait plus ete reimprime d’apres les 
manuscrits depuis Pertz (1839), les variantes des principaux d’entre 
eux, en prenantpour base de son edition celui de la Bibliotheque de 
la faculte de medecine de Montpellier; il y a joint aussi tous les 
eclaircissements, toutes les notes desirables, et mis en appendices 
divers autres textes qui se rattachent plus ou moins a son sujet, surtout 
les Visions de Flothilde , egalement renfermees dans le manuscrit de 
Montpellier. Une excellente table alphabetique et analytique des 
matieres clot le volume et permettra de retrouver facilement les don- 
nees qu’on cherche sur les personnages ou les lieux mentionnes par le 
chroniqueur de Reims. 


R. 



33 4 


REVUE CRITIQUE 


La peinture religieuse en Italic jusqu’a la fin du XIV e sifecle, Le?ons pro- 

fessees a 1’Universite de Nancy, par M. Paul Perdrizet, professeur a I'Universitg, 

Nancy, i go 5 ; brochure de 53 p. in-8°. 

Des exemples recents, dont l’un est illustre, ont montr£ quels ser- 
vices des savants formes a l’etude de l’archeologie antique pouvaient 
rendre aux etudes d’histoire de l’art moderne, en appliquant a ces 
etudes leurs methodes « philologiques ». M. Perdrizet, ancien mernbre 
de l’Ecole d’Atheneset professeur a 1’Universite de Nancy, vient, a son 
tour, de diriger ses recherches vers l’art italien. 11 publie une serie de 
conferences qu'il a donnees sous les auspices de la Societe lorraine 
des Amis des Arts et consacrees au Trecento. 

Les conferences ont eu grand succes; il est a souhaiter qu’elle pre- 
parent a Nancy l’organisation d’un enseignement complet de l’Histoire 
de l'Art. La brochure sera lue avec fruit m£me par les specialistes. Ils 
y trouveront reproduite pour la premiere fois la Vierge siennoise du 
Musee de Nancy, qui porte la fausse signature de Duccio et que 
M. Perdrizet attribue, avec Crowe et Cavalcaselle, a Taddeo di Bar- 
tolo. L’auteur connait la bibliographic de son sujet, jusqu’aux travaux 
les plus recents; il la cite a la fin de chaque lefon et la met a profit 
dans un expose clair et vivant. Il a raison de revendiquer les droits 
des artistes trop Iongtemps sacrifies a la these exclusive de l’h^ge- 
monie florentine dans l’art ; le Romain Pietro Cavallini, le Siennois 
Duccio di Buoninsegna . Il cite avec autant d’ingeniosit6 que d’a-propos 
Dante et la literature franciscaine. 

Je ne vois a reprendre dans cet ecrit plein de promesscs que le titre. 
M. Perdrizet a etudie exclusivement la peinture toscane. Dans un essai 
sur la Peinture italienne jusqu'd la fin du XI V‘ siecle, il faudrait faire 
une large place aux artistes du Nord de 1’Italie, et surtout a cet Alti- 
chieri de Verone qui semble ^tre a la fois le precurseur de Paul de 
Limbourg, leminiaturiste des Tres-riches Heures du due de Berry, et 
celui de Pisanello. 

E. Bertaux. 


Journal de l’Estoile, pp.Armand Brette. Paris, Colin, In-8“ 1906, xxxvnet 35 9 p. 

M . Armand Brette se delasse de ses recherches erudites sur l’histoire 
de la Revolution en resumant, avec la collaboration de M. EdmeCham- 
pion, les chroniqueurs c^l^bres de notre histoire moderne, a l’usage 
du grand public, un peu presse et peut-etre aussi de la jeunesse sco- 
laire. Les deux ecrivains nous ont deja donne deux volumes La 
France au milieu du xvn* siecle, d’apres la correspondance de’ Gui 
Patin, et La France au milieu du xvm« siecle , d’apres le Journal du 
marquis d’Argenson; en voici un troisieme, qui nous reporte au 
XVP siecle, Je Journal de I’Esloile. Il renferme des extraits des 
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Memoires-Journaux du cdlebre chroniqueur parisien, empruntes 
a l’edition en douze volumes in-8°, publiee chez Jouaust et Le- 
merre, de 1880 a 1896. On peut evidemment discuter en prin- 
cipe Futilite de publications de ce genre, qui ne sauraient jamais 
remplacer pour I’historien les sources completes et qui peut-£tre 
detourneront un ecrivain superficiel de son devoir, qui est de les 
etudier dans leur ensemble. Mais ii est certain d’autre part qu’un 
travail d’adaptation pareil fait penetrer des notions exactes, pre- 
cises et vivantes dans bien des milieux qui seraient rebelles a tout 
appel a des recherches approfondies. Le volume de M. Brette mettra 
le lecteur en contact immediatavec les horreurs de cette seconde moitie 
du seizieme siecle, la plus nefaste epoque peut-etre que la France 
a vecue. M. Champion a bien raison de dire (p. xxxvi) que « les 
fureursdela Ligue, quand on les compare aux fureurs jacobines, ont 
ete au moins egales en violence et bien superieures en duree. »' Une 
notice biographique sur Pierre de l’Estoile, sur l’homme et l’ecri- 
vain, une notice bibliographique sur les manuscrits et les differentes 
editions de son Journal, au commencement et a la fin de ce volume, 
orienteront les lecteurs en les renvoyant, pour plus de details, a 
Fedition critique citde plus haut. 

R. 


Prior, Poems on Several Occasions, ed. A. R. Waller; Cambridge, 1905, 

367 pp. 4s. 6 d. 

Beaumont and Fletcher, Works, vol. II, Cambridge, 1906, 527 pp. 4 s. 6 d. 

Nous avons deja eu l’occasion de mentionner l’excellente collection 
des classiques anglais publiee par l’Universite de Cambridge. Les 
oeuvres de Prior comprendront deux volumes de la collection. Le 
premier volume, que nous avons refu, est une reimpression du 
Recueil de poesies, publie en 1718. Suivant la methode adoptde pour 
toute la serie de ces publications, l’editeur conserve l’orthographe et 
la ponctuation de Foriginal. II rejette en appendice les variantes 
empruntees aux deux editions non autorisees de 1707 et 1716 aussi 
bien qua l’edition de 1709. II est vrai que Prior repudia les deux 
editions de 1707 et 1716 pour des raisons politiques plutot que par 
scrupule d’artiste. Le deuxieme volume comprendra les oeuvres en 


1. Encore pourrait-on dire que l’anthologie de MM. Brette et Champion ne tra- 
duit pas suffisamment cette impression d’horreur, precisement par la masse des 
faits elimines du rdcit. Les plus scandaleux precisement n’y figurent guere, par 
suite d’une preoccupation, tres ldgitime, puisque le volume est destine, entre 
autres, a la jeunesse des classes superieures de nos lycees. II n'en est pas moins 
vrai que l’ecoeurement produit sur nous par cette cour crapuleuse des derniers 
Valois est forcdment attdnuee, par ces suppressions necessaires, pourtoqs ceux qui 
n’en connaitront pas la corruption, melee de ferocite, toute entiere. 
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prose et particulierement des Dialogues qui sont restes manuscrits 
jusqu’a ce jour. 

Le deuxieme volume de l’admirable edition de Beaumont et Flet- 
cher comprend les pieces suivantes : The Elder * Brother, the Spanish 
curate, Wit without Money , Beggars Bush, the Humorous Lieu- 
tenant, the Faithful Shepherdess. Les savants editeurs, MM. Waller 
et Glover, ont collationne les manuscrits partout ou cela a ete pos- 
sible. Grace a la sagacite de M me Glover, un manuscrit de the Humo- 
rous Lieutenant, intitule Demetrius et Enanthe, a ete retrouve dans 
'la bibliotheque de lord Harlech. The Elder Brother , imprime comme 
de la prose dans Fin-folio, fut publie dans l’in-quarto de 1637, comme 
une comedie en vers. Les editeurs reimpriment les deux versions. 
Les imprimeurs du xvu e siecle, cet exemple le prouve, ne cherchaient 
pas toujours a distinguer la prose et les vers; ou plutot en subordon- 
naient la distinction a des considerations typographiques. MM. Glo- 
ver et Waller ont agi sagement en s’abstenant partout de chercher un 
rythme aux passages qui figurent comme de la prose dans les ori- 
ginaux. 

Ch. Bastide. 


E. E. Stoll, John Webster, Cambridge, Mass., 1900, 216 pp. 

Travail interessant mais mal ordonne. C’est un fouillis parfois 
deconcertant de renseignements, de jugements et d’hypotheses sur le 
theatre anglais du xvi e siecle. Autour d’une etude preliminaire — 
these de doctorat d’Universite allemande — sont venus se cristalliser 
les resultats de recherches conduites avecplus d’enthousiasme que de 
methode. Le caractere typographique minuscule augmente les diffi- 
cult^ de la lecture. Voici les conclusions generates : Webster n’est 
pas exclusivement le genie sombre et pessimiste qu’on se represente; 
en realite, il n’a pas eu une personnalite poetique tres accusee; il s’est 
laisse guider par les modes litteraires du moment; ses deux grands 
drames sont des accidents dans sa carriere. A proprement parler il 
n'a jamais rien cree, c’est un imitateur conscient ; au lieu de trans- 
former ses ntodeles comme Shakespeare, il se contente de les copier. 
Sans doute M. Stoll n’avance pas ces conclusions sans des arguments 
tres forts ; mais il ne convaincra jamais ses lecteurs. Ceux-ci lui repon- 
dront qu’a rechercher les sources d un auteur, Ferudit tinit toujours 
par ne voir en lui qu’un copiste. Webster a produit peu : il est pro- 
bable qu’il avaitle travail de composition penible, il a done emprunte 
ses materiaux a droite et a gauche. Un jour il a rencontre un sujet 
qui convenait particulierement a sa forme d’esprit et il a ecrit un chef- 
d’oeuvre : nous avons le droit de negliger les pieces mediocres et de 
ne voir en Webster que l’auteur de la Duchesse de Malfi, et de nous 
le repr 6 senter comme un tragique puissant qui reussit surtout dans le 
genre horrible. 


Ch. Bastide. 
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Leon G. Pklissikr, Quinze paquets de lettres, fascicule XI, Les Correspon- 

dants du due deNoailles. Paris, Colin, iqo5, in-8°, p. 139. 

Ce sont des lettres inedites de Le Verrier, Renaudot et Valincour 
tirees d’une collection de la bibliotheque Laurentienne de Florence. 
Elies vont de 1699 a 1724, avec quelques lacunes que presentent les 
originaux. La correspondance de Le Verrier, la moins copieuse des 
trois, est surtout litteraire et interesse particulierement les dernieres 
annees de son ami Boileau. Celle de Renaudot, presque exclusive- 
ment politique au contraire, plus informee, plus perspicace, plus 
savoureuse aussi, abonde en details precieux et pittoresques sur les 
affaires d’ltalie, les campagnes dans les Flandres et en Espagne, la 
guerre sur mer, et forme souvent un heureux complement aux ren- 
seignements de D^tngeau et de Saint-Simon. Les lettres de Valincour 
ont un caractere plus personnel; e’est des trois correspondants de 
Noailles le plus aimable et aussi le plus courtisan ; ses biographes 
surtout profiterpnt de cette publication ; mais les historiens aussi y 
trouveront a glqner, en particular pour les annees critiques de 1709 
et 1710. Toute^ ces lettres ont ete publiees avec grand soin,et l’erudi- 
tion bien connqe de l’editeur les a accompagnees, partout ou il en 
etait besoin, de courtes mais substantielles notes comme d’utiles rap- 
prochements. 

L. R. 


C. Dubroux, Le college des J£suites de Charleville, 1612-1762, Paris, 
PicarJ, 1906. 

Cet excellent travail remplit tout le fascicule de mai-juin de la 
Revue historique ardennaise (p. 137-208). 11 a ete compose d’apres 
les documents des archives nationales, des archives depariementales 
des Ardennes et de la Marne, des archives communales de Charle- 
ville. M. Dubroux expose d’abord la fondation du college de Charle- 
ville :elle est due a Charles de Gonzague qui voulait a la fois accroitre 
la cite de Charleville et edifier ses sujets, opposer une ecole catho- 
lique a l’Academie de Sedan, cette Geneve des Ardennes. Aussi le pere 
Cossart ecrivait-il — tres lourdement — apres la mort de Charles de 
Gonzague. 

En Caroli monumenta vides, en condita dudum 
Mcenia, quamque suo voluit de nomine dici 
Carlopolim. . 

Hicetiam, hie magnis delubra ingentia Divis 
Erigit; hie doctos tibi enim, tibi, maxime, sacrat 
Phoebe, lares, ubi te Musis operata juventus 
Et colere et sacras adolescere discat in artes. 

L’auteur indique ensuite les biens et les revenus des Jesuites 
(provenant de quelques acquisitions et surtout des dons de Charles 
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de Gonzague et autres personnages), leurs charges assez nombreuses, 
et leurs depenses — dont beaucoup furent causees par des proces 
qu’ils soutenaient « avec la tenacite particuliere a la compagnie » — 
et il conclut que la situation financiere du college fut toujours 
mediocre. 11 decrit l’etablissement qui occupait un vaste emplace- 
ment, mais qui eut toujours une installation materielle assez defec- 
tueuse et negligee (a l’appui de cette description, il reproduit, dans 
une planche double, une vue generale du college, extraite d’un plan 
grave de Charleville au xvn e siecle et un plan du college du aqnovem- 
bre 1762). Viennent des pages interessantes et fournies de details sur 
le personnel du college, sur son recrutement — pas d’internes, les 
externes loges chez des maitres de pension ou des particuliers et par- 
fois causant du scandale dans la ville par leur conduite — sur l’ensei-- 
gnement gratuit que donnaient les jesuites, sur leur discipline, sur 
les moyens dont ils se servaient pour encourager et recompenser les 
bons eleves, sur les distributions de prix. Il signale parrni les eleves 
des jesuites ceux qui leur ont fait le plus d’honneur : Casimir Oudin 
qui abjura et devint sous-bibliothecaire de 1 ’Universite de Leyde, 
Billuart, Drouet, Carpentier qui fit paraitre le supplement au Glos- 
saire de Du Cange, Courtois qui remporta deux fois le prix d’elo- 
quence decerne par l’Acad^mie francaise et qui ecrivit un poeme sur 
I’aqua picata ou eau de goudron, Ninnin qui traduisit Celse, Cosson. 
(celui a qui Delille prouve dans un piquant dialogue qu’il a dans un 
repas blesse a tout instant les usages du grand monde), L’Ecuy, 
Lambinet et Dubois-Crance. Le travail se termine par un chapitre 
consacre a la propagande des jesuites qui fut organisee avec une 
grande habilete et variete de moyens. Il fait honneur a M. Dubroux et 
on y trouve, nous le repetons, une foule de particularity curieuses, 
par exemple, sur les maitres de langue latine qui preparaient des 
recrues au college, sur le systeme tutorial qui avait ses inconve- 
nients, mais qui etait economique pour les families, sur les repre- 
sentations scolaires, sur les livres de prix offerts par des habitants de 
la ville que les jesuites decoraient a cette occasion du titre A'ago- 
nothetes, sur la congregation des Messieurs, etc. Ajoutons enfin 
qu’on trouve dans Lappendice les lettres patentes de Charles de 
Gonzague fondant le College et les noms des jesuites qui vecurent 
au College de 1612 a 1762; a remarquer, en 1762, un Franc-comtois, 
Billot, et trois Alsaciens, Boeldinger, de Haguenau, Fran£ois Berger, 
de Delle, et Georges Cosman, des environs de Belfort 

A. C. 


1. M. Dubroux vient de publier dans la Revue universitaire (n“ 4, p. 3 : 6 - 320 ), 
sous le titre Un collegien de Louis -le-Gr and, un attachant article sur les frais 
qu’entrainait au xviu e siecle l’instruction d'un enfant et sur l’enseignement donne 
alorspar les jdsuites du college Louis-le-Grand. 



d’histoire et ©e litterature 


339 


Societe d’Economie politique. Seance du 5 mars 1906. Turgot. Le ministre, 

l’6conomiste, l'homme. (Extrait du Rentier de 27 mars 1906, . Paris, Alcan, 

1906. In-8°, 35 p. 

Le mois de mars est le mois de Turgot. Le 18 mars de cette annee, 
il y a exactement cent vingt-cinq ans que Turgot est mort; le 12 mars 
a ete le t 3 o e anniversaire du lit de justice oil furent enregistres ses 
fameux edits ; et c’est le 5 mars que sa memoire a ete celebree par la 
Societe d’economie politique. Les discours prononces dans cette 
reunion par MM. Levasseur,. Frederic Passy et Neymarck ont ete 
recueillis en brochure et meritent d’etre lus. M. Levasseur a fait voir 
que Turgot avait prevu la secession de 1 ’Amerique et trace le plan 
d’une geographie politique qui est, avec un discours sur 1’histoire 
universelle, une ebauche d’histoire de la civilisation. II a mis en relief 
la Iargeur d’esprit et l’impartialite de Turgot qui disait que la societe 
n’est pas competente pour juger de la faussete des religions et qu’elles 
ne peuvent etre l’objet de ses lois prohibitives. II a montre que Tur- 
got avait precise la nature et la mesure du credit, expose la theorie 
du pret, et dans les Reflexions sur la formation et la distribution des 
richesses, presente de fafon la plus simple, la plus methodique et la 
moins etroitement systematique la doctrine des physiocrates. II a 
rappele les actes de Turgot ministre, le retablissement de la liberte 
du commerce des grains, l’edit sur les maitrises ou on lit ces mots 
que « le travail est la propriete de tout homme, et sa premiere pro- 
priety, la plus sacree et la plus imprescriptible de toutes », la lettre 
oil Turgot dit a Louis XVI : « l’experience vous manque ; n’oubliez 
jamais que c’est la faiblesse qui a mis la tete de Charles I sur le bil- 
lot ». Le jugement final de M. Levasseur sur Turgot est excellent : 
Turgot, comme s’exprimait Marie-Therese, n’a manque que d’avoir 
trop entrepris a la fois; il n’etait ni un Richelieu ni un Colbert; il a 
vu le but sans mesurer l’obstacle et accumule par sa precipitation les 
resistances qu’il aurait du surmonter peu a peu et une a une ; il avait, 
selon le mot de Malesherbes, la rage, et non l’amour du bien public; 
mais il a trouve dans Louis XVI un prince qui n’etait ni ferme ni 
clairvoyant, et s'il n’a pas ete un habile ministre, il a ete un grand 
homme de bien et un bon citoyen au ministere. — M. Passy a pris la 
parole apres M. Levasseur. Turgot, dit-il a peu pres, a pose en prin- 
cipe que la marche de l’humanite, en son ensemble, est progressive ; 
il a fait preuve, dans ses Lettres sur le commerce des grains , d’une 
puissante dialectique, d’un grand bon sens, d’une fermete courageuse; 
il a fourni la demonstration la plus complete et la plus irrefutable de 
la legitimite du pret a interet; il a donne une belle definition de l’im- 
pot ; il avait vu clair dans l’avenir et il etait capable de faire les 
reformes qui auraient evite la Revolution — M. Neymarck a raconte 
comment il avait trouve la date exacte de la mort de Turgot et 1 ’en- 
droit oil reposent les restes du « maitre des maitres » : le corps de 
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Turgot fut, au lieu d’etre porte a sa paroisse et inhume en un cime- 
tiere voisin, conduit aux Incurables, aujourd’hui hopital Laennec, et 
il est maintenant dans la chapelle de cet hopital, rue de Sevres. A son 
recit M. Neymarck a joint quelques reflexions : il a fait voir que toutes 
les noblesses, d’argent, d’epee, d’eglise, de robe, mSme d’atelier, 
s’etaient liguees contre Turgot, mais que c’est a Turgot, beaucoup plus 
qu’a la Revolution, qu’on doit la liberte du travail, que Turgot a 
releve la situation sociale de la femme et voulu qu’elle put vivre du 
travail de ses mains. 

A. C. 


Souvenirs de Leonard, coiffeur de la reine Marie-Antoinette, preface de 
Jules Claretie, introduction et notes de MM. Maurice Vitrac et Arnould Galopin'. 
Paris, Artheme Fayard, 78, boulevard Saint-Michel. In-8°, 160 pages. 

On ne peut conseiller a l’historien de consulter ces Souvenirs. 
M. Claretie, dans sa preface, avoue que le livre confine au roman; 
que si les notes sont excellentes, le memorialiste est discutable ; que 
le d’Artagnan de Dumas dialogue moins que Leonard et donne l’im- 
pression d’un chroniqueur un peu moins meridional que le perru- 
quier ; qu’il ne lui appartient pas de defendre l’authenticite des anec- 
dotes. Les deux editeurs font le meme aveu : ils conviennent que 
l’auteur brode; qu’il modifie et transforme les evenements; que ses 
recits sont de pure fantaisie (p. 101) ; qu’il ne faut engager personne 
a faire, historiquement, etat des affirmations de Leonard. Il ne nous 
reste done qu’a dire, comme eux et comme le prefacier, que le livre 
est amusant, et nous louerons volontiers leur introduction ou ils ont 
retrace l’histoire de Leonard, debarrassee d’inexactitudes et etudiee 
a l’aide de documents d’archives ; nous louerons leur annotation 
puisde aux bonnes sources, et surtout l’execution du volume qui est 
faite avec gout : les vignettes, tres bien choisies, reproduisent des gra- 
vures, des tableaux du xvm e siecle, des croquis du Cabinet des 
estampes de la Bibliotheque nationale, et constituent, selon l'expres- 
sion de M. Claretie, un veritable album historique. 

A. C. 


Victor Glachant, Benjamin Constant sous l’oeil du guet. D'apres de nombreux 
documents inedits. Paris, Plon, 1906, in-8'* de xxxix-600 pages avec un portrait 
en heliogravure. 

L’auteur de ce copieux volume s’expliquant en plus d’un endroit 
sur son intention, qui est de « deblayer le terrain » et de « reunir 
quelques nouveaux elements d'information pour la biographie totale 
de Constant, qui ne saurait tarder a paraitre », on aurait mauvaise 
grace a s’etonner de l’apparence un peu desordonnee de l'ouvrage. 1 1 
est entendu que ce n’est pas un livre, mais un recueil de documents, 
oil les redites, les retards, les retours en arriere dans les notes et le 
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commentaire 1 n’ont pas grande importance. Ces documents com- 
prennent : les lettres de Constant a FaurieL d’apres les originaux con- 
serves a la Bibliotheque de l’lnstitut; les pieces de police et d'admi- 
nistration, relatives surtout a la vie politique de Constant de 1814a 
i 83 o, et deposees aux Archives nationales; un certain nombre de 
textes concernant la carriere et la personnalite du publiciste liberal ; 
une bibliographic fragmentaire et une excellente iconographie. 

Tout n'est pas, il s’en faut, d’une egale importance dans cette 
recolte. Les lettres a Fauriel sont interessantes au premier chef : mais 
pourquoi ne se suivent-elles pas, en i 8 o 3 et ailleurs, dans l’ordre 
chronologique 2 ? M. Glachant aurait tres bien pu y incorporer l’im- 
portante lettre a Fauriel, datee du 18 ventose an XII, que publia jadis 
la Revue retrospective (1890, t. I. p. 1 38 ) : on regrette de ne pas la 
retrouver a sa place dans cette belle serie, assez ingenieusement com- 
mentee par M. Glachant. 

Les dossiers de la seconde partie ne paraissent pas aussi indispen- 
sables a la connaissance de Constant, ou a la chronique de sa vie poli- 
tique qu'a une histoire des sottises et des mauvaises fois policieres, et 
je crains que M. G. n’ait cede ici a Fenivrement de l'inedit. Combien 
plus utile, et non moins meritoire, eut ete un depouillement des prin- 
cipaux journaux, soit de Paris, soit d’ Alsace, a propos de quelques 
episodes caracteristiques qui font ouvrir tout grand « l’oeil du guet »'. 
Rien que l’affaire du colonel Caron ou les polemiques sur la situation 
des protestants donnaient matiere a un expose de l’etat de l’opinion, 
qui, pour provenir de sources imprimees, n’etait pas moins prdcieux 
que tant de litterature occulte. Du meme coup, l’idyllique developpe- 
ment de M. G. sur l’Alsace de la Restauration (p. 286 et suivantes) 
avait chance de prendre des teintes plus nettes et plus vraies; et le 
role de Constant apparaissait assez different de ce qu’il sernble etre 
comrne depute d’un pays ou selon M. G., « les conflits de castes 
comme les jalousies confessionnelles etaient apaises. » 

F. Baldensperger. 

1. Fichte ne pouvait pas, et pour cause, faire les honneurs de Weimar a Cons- 
tant (p. 12); est-il exact de dire que le Genie du Christianisme a et£ « redige pen- 
dant l’ete de 1801 » (p. 3 q.)? II est peu probable que ce soient ses entretiens avec 
Schiller qui aient donne a Constant l'idee de traduire Wallenstein (p. in) : Nar- 
bonne avait deja demande a Schiller, en janvier 1800, l’autorisation de traduire la 
derniere partie de la trilogie ; une note peu exacte sur Delille p. 126 ; Barante est 
destitue en decembre 1810 et remplace par Capelle en mars 181 1 (p. 317). Un cer- 
tain nombre de sic concernant des graphies tout a fait usuelles a l'6poque sont 
inutiles; inutiles aussi, pourra-t-on trouver, quelques allusions, compliments ou 
« actualites ». De nos jours, presume M. G., Constant « se fut affirme comme une 
fafon de republicain liberal progressiste » : est-ce bien sur ? Pour continuer ce 
petit jeu, ne le voit-on pas mieux en Clemenceau qu'en Meline? 

2. Les lettres XXV et XXVI doivent etre certainement remises a 1809; la lettre 
XXXI, en revanche, me sernble devoir fitre ramenee a 1808, et il faut lire ,p. 127) 
Bergers au lieu de Bergen. 
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James Guillaume. L. ’Internationale. Documents et souvenirs (1864-1878), 

tome I avee un portrait de Constant Meuron. Paris, Soc. nouv. de librairie et 

d’edition, 1903, in-8 de 3o2 pages, 4 francs. 

Celivre n’est pas une histoire generate de l’lnternationale et pour- 
tant on y trouve le recit de'taille et precis de tous ses congres ; ce n’est 
pas non plus une monographic du mouvement socialiste dans la 
Suisse francaise au temps de ITnternationale, bien que la Suisse 
francaise soit au centre du recit ; ce n’est pas enfin une simple auto- 
biographic, encore que les « souvenirs » y tiennent une bonne place. 
C’est un peu tout cela a la fois. Livre tres attachant au reste, malgre 
sa composition touffue, mais livre inacheve, qui intrigue parfois le 
lecteur en excitant sa curiosite sans la satisfaire. 

M. J. Guillaume avait vingt-deux ans quand il entra dans 1 ’Interna- 
tionale. Fils d’un imprimeur de Neuchatel, membre du Conseil 
d’Etat du canton, il appartenait par sa famille a la bourgeoisie radi- 
cale. Ses etudes terminees a Neuchatel et k Zurich, il devint profes- 
seur d’histoire et de litterature a 1 ’ecole industrielle du Locle, un des 
centres de 1 ’horlogerie jurassienne. Un medecin de la ville voisine, 
Pierre Coullery, etabli a La Chaux de Fonds, l’initia au socialisme 
vague et humanitaire des premiers temps de l’lnternationale. Avec 
1 ’aide d’un vieux proscrit de la Revolution neuchateloise de i 83 i, 
Constant Meuron, M. G. organisa la section du Locle en 1866. 
Pendant deux ans, il subit l’influence de Coullery, qui etait le chef 
reconnu des sections des Montagnes. Alors, le credo de ITnternatio- 
nale n’avait pas encore ete formule avec quelque rigueur et les radi- 
caux se montraient en general sympathiques a un mouvement dont 
ils n’avaient pas mesure la force. Il n’en etait pas de meme a La 
Chaux de Fonds, ou Coullery avait groupe 5 oo adherents. Tres attaque 
par les radicaux, Coullery s’allia avec les conservateurs et se fit elire 
avec leur appui au Grand conseil neuchatelois (1868). M. G. et ses 
amis du Locle blamerent « l’erreur de tactique » de leur chef, mais lui 
resterent fideles. Dans cette premiere periode, l’lnternationale etait 
encore sous l’influence moderatrice de ses fondateurs, les mutualistes 
parisiens, Tolain, Fribourg, Murat, Chemalle. Les Congres de 
Geneve (1866) et de Lausanne (1867) n'avaient pas songe a declarer 
a la democratic bourgeoise une guerre a outrance. Le Congres de 
Lausanne, ou siegea M. G., decida au contraire d’adherer pleinement 
au Congres bourgeois de la Ligue de la paix et de la liberty qui 
eut lieu a Geneve la meme annee. 

Au cours de l’annee 1868, l’esprit de l’lnternationale se moditia. 
Karl Marx prit sur le Conseil gdndral de l’association qui siegeait a 
Londres, une influence de plus en plus decisive. Malgre l’opposition 
des mutuellistes, le troisieme Congres (Bruxelles, 1868) vota une 
resolution en faveur de la propriete' collective et decida de refuser 
1 ’invitation du deuxieme Congres de la paix qui se tint a Berne. 
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Les decisions de Bruxelles parurent tres hardies aux sections de la 
Suisse franfaise. M. G. avoue que la question de la propriete collec- 
tive le laissa perplexe et qu’il se tata le pouls quelque temps avant de 
se decider pour le collectivisme. Coullery, lui, n’hesita pas. II prit 
vigoureusement la defense de la propriete individuelle. M. G. se 
separa des lors de plus en plus de son ancien chef. Son evolution qui 
commem;ait, fut singuiierement precipitee par l’arrivee en Suisse de 
Michel Bakounine. 

La personnalite du revolutionnaire russe domine toute la seconde 
partie du livre. N'ayant pas pu faire triompher ses idees de federa- 
lisme economique au second congres de la Paix, Bakounine entra 
dans l’lnternationale pour y prendre sa revanche. II avait forme 
des 1864 une societe secrete rdvolutionnaire, l’Alliance de la demo- 
cratic socialiste, qui comptait quelques sections en Italie, en France 
et en Espagne. II eut Tidee de faire admettre en bloc son organisation 
particuliere dans 1 ’Internationale. Aux Congres annuels, la delegation 
de l’Alliance devait sieger dans un local separe. Le but de Bakounine 
etait trop visible, il voulait se servir de l’lnternationale comme d’un 
« outil 1 ». Les socialistes beiges lecomprirent : « Alors, ecrivaient-ils 
a Bakounine et a ses amis, vous seriez vous, socialistes athees 1 et 
revolutionnaires, les guides moraux du reste des travailleurs groupes 
dans l’Association internationale ; mais ne comprenez-vous pas que si 
les travailleurs ont fonde l’lnternationale, c’est precisement parce 
qu’ils ne veulent plus d’aucune sorte de patronage, pas plus de celui 
de la democratie socialiste que de tout autre ; qu’ils veulent marcher 
par eux-memes et sans conseillers. .. 3 ». Le Conseil general de l’ln- 
ternationale rejeta les pretentions de Bakounine par des considerants 
assez durs et ne consentit a admettre les sections de 1 ’Alliance qu’iso- 
lement et apres revision de leurs statuts. Bakounine, qui savait allier 
beaucoup de souplesse pratique a son intransigeance de theoricien, ne 
s’enteta pas. II pronon^a en apparence la dissolution de l’Alliance, 
mais conserva avec ses chefs des liens etroits *. Etabli a Geneve a la 
fin de 1868, il ne tarda pas a y exercer une action preponderante. 

C’est lui qui redige les statuts de la Federation romande, consti- 
tute en janvier 1869 pour grouper toutes les sections de la Suisse 
fran?aise, lui qui inspire ou redige le nouveau journal officiel de la 
Federation, YEgalite, qui succede a la Voix de V Avenir de Coullery, 
devenu suspect. Des le premier jour, en quelques heures d’entretien, 
il fait la conquete de M. G. M. G. fonde au Locle le journal le 
Progres. Il y combat l’heritage et conseille l'abstention politique. 
Sur son conseil, la section du Locle refuse de prendre part a la f$te 


J. Voir l’aveu Je Bakounine dans son memoire traduit du russe par M. G., p. 78. 

2. L ’ Alliance se proclamait athee. 

3 . Voir la lettre des socialistes beiges, probablement ecrite par de Paepe, p. 1 12. 

4. Il correspondait avec ses « intimes » en langage chiftre. 
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nationale du i er mars, anniversaire de la fondation de la Republique 
neuchateloise en 1848. Coullery et les radicaux s’emeuvent de eette 
tactique de plus en plus revolutionnaire. A la fin de l’annee scolaire, 
M. G. est invite a donner sa demission de professeur. II se retire 
alors a Neuchatel oil il continue a rediger le Progres. 

Au 4' congres de l’lnternationale, qui se tint a Bale (1869), le 
conflit eclata entre la these de Faction politique preconisee par Marx 
et le conseil de Londres et la these de Faction revolutionnaire defen- 
due par Bakounine. Liebknecht, appuye par les delegues de la Suisse 
allemande, essaya vainement defaire discuter la question dela legisla- 
tion directe par le peuple. Hins, de Bruxelles, partisan de Bakounine, 
s'ecria que l’lnternationale ne devait pas appuyer les gouvernements 
bourgeois de sa moralite, qu’elle devait les laisser tomber en pourri- 
ture et s’abstenir de toute action politique jusque-la, jusqu’a ce que 
FInternationale fut assez forte pour se mettre a la place de tous les 
Etats. Marx, qui n’assistait d’ailleurs pas au Congres, subitun second 
echec. La motion qu’il avait redigee sur Fheritage, au nom du Conseil 
de Londres, fut repoussee commetrop moderee. 

Depuis un an deja, une rivalite sourde couvait entre les deux 
hommes qui se disputaient la direction de FInternationale. Le 
Congres de Bale transforma cette rivalite en lutte implacable. Deja, 
a Bale, Bakounine avait demande et obtenu la constitution d’un jury 
d’honneur qui prononcerait sur les accusations infamantes que Lieb- 
knecht avait portees contre lui en Allemagne \ Le jury d’honneur 
obligea Liebknecht a se retracter. Mais les amis de Marx, Moritz 
Hess, Outine, continuerent leur campagne d’insinuations perfides. 
Marx lui-meme, dans une communication confidentielle aux sections 
allemandes, dressa contre Bakounine un violent requisitoire ou tout 
d’ailleurs n’etait pas faux. De leur cote les partisans de Bakounine 
repliquaient. Paul Robin, dans YEgalite, s’en prenait au Conseil de 
Londres, lui posait des questions indiscretes, auxquelles le Conseil 
faisait une verte reponse. M. G. accommodait M. Hess dans le 
Progres et accusait Liebknecht de renier le programme de FInterna- 
tionale par ses concessions aux tendances bourgeoises. 

Bakounine ayant quitte Geneve pour Locarno, son absence fut 
mise a profit par ses adversaires. Tandis que les ouvriers du bati- 
ment, la plupart etrangers, lui restaient fideles, les ouvriers horlo- 
gers, citoyens genevois, se detournaient de plus enplus de la tactique 
revolutionnaire. I Is presentaient Fun des leurs sur la liste radicale, 
ils refusaient d’admettre dans leur federation locale la section de 
FAlIiance, c’est-a-dire le groupe Bakounine. Ils reussirent enfin a 
mettre la main sur YEgalite dont la redaction nouvelle traitait les col- 
lectivistes de sectaires et poussait au « cooperatisme ». Coullery, fletri 


1. Liebknecht avait represente Bakounine comme un agent du tsar. 
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depuis un an, rdapparaissait sur la scene et s’alliait aux dissidents 
genevois. Quand Bakounine revint a Geneve en mars 1870, sa popu- 
larity etait compromise. La Federation romande, jusque Iasi unie, 
etait profondement divisee et le schisme tout prochc. M. G. arrete la 
son recit qu’il continuera jusqu’en 1878. 

Cette rapide analyse ne peut donner qu’une faible idee de la 
richesse de ce premier volume. II renferme des documents tres 
precieux, des circulaires introuvables, des lettres et des manuscrits 
inedits de Bakounine d’un vif interet. Les differentes editions des 
statuts de 1’Internationale sont donnees avec toutes leurs variantes. 
On reconnait le scrupuleux editeur des proces-verbaux du Comite 
d’instruction publique de la Legislative et de la Convention. Cer- 
taines pages de souvenirs, ecrites d’apres les lettres de M. G. a sa 
fiancee, sont penetrees d’un charme evocateur. Une foule de person- 
nages tres vivants traverse le recit, depuis M. Ferdinand Buisson, qui 
prelude a sa campagne contre le protestantisme orthodoxe, jusqu’a 
M. Paul Robin, qui jette l'emoi parmi les bons bourgeois de Neu- 
chatel en collant sur leurs maisons d’innombrables petites etiquettes 
revolutionnaires. 

Et pourtant ce livre si plein ne satisfait pas entierement la curiosity 
qu’il eveille. M. G qui reste, 40 ans apres, fidele aux idees de sa 
jeunesse, est sobre de details sur les adversaires de Bakounine qui 
furent aussi les siens. II les traite avec trop de dedain pour trouver 
interessant de nous les faire connaitre. J'aimerais bien cependant a 
£tre unpeu plus renseigne sur ce Coullery qui fut le chef de l’lnter- 
nationale suisse avant l’arrivee de Bakounine. J'aimerais a lire les 
reponses de son journal aux articles du Progres que M. G. reproduit 
copieusement. Mais M. G. repondra que je suis trop difficile, qu'un 
homme qui ecrit ses souvenirs, n’est pas tenu de tout dire et qu’a 
cacher ses partis-pris, il manquerait de sincerity. Et en effet, il 
faut bien laisser quelque chose a faire a 1’historien. 

Albert Mathiez. 


— M. Est. Pereira vient de publier en une eldgante plaquette de 26 pages (Lis- 
bonne, typogr. do Commercio, iqo 5 ), le texte ethiopien de la Vida de Santo Abu- 
nafre, d’apres le ms. Orient. 763 du British Museum. Abou Nafre est le moine que 
nous appelons vulgairement S. Onufre. Comp. Acta Sanct., juin, t. II, p. D19 et 
suiv. — J.-B. Ch. 

— M. E. Littmann se propose de publier sous le titre de Bibliotheca Abessinica 
une serie de travaux sur l’Ethiopie et principalement sur l’Ethiopie moderne. Les 
deux premiers fascicules ont paru : I. The Legend of the Queen of Sheba in the 
tradition of Axum, by E. Littmann (Leyden, 1904; in-8°, p. 40) ; II. The text of 
the Ethiopic version of the Octateuch, with special reference to the age and value 
of the Haverford manuscript by J. Oscar Boyd (Leyden, 190a; in-8”, pp. 3 o). Le 
premier etudie une redaction nouvelle, quelque peu modifiee, de la classique 
legende dthiopienne de la reine deSaba. Le second montre 1 'utilite qu'il y aurait 
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d’utiliser un manuscrit inconnu de Dillmann, conserve a la bibliotheque du 
Haverford College, pour une nouvelle edition de la version ethiopienne de l’Octa- 
teuque. On regrettera que l’editeur n’ait pas juge a propos de donner a ces 
etudes une pagination continue qui permit de les reunir en volume. — J.-B. Ch. 

— M. Alb. Del Vecchio vient de publier une commemoraison de feu M. Augusto 
Franchetti (Florence, typ. galileienne, 1906). On y trouvera une fidele et attrayante 
image d’un des esprits les plus ouverts, d'un des hommes les plus laborieux et 
des plus aimables de la Florence contemporaine. M. F. etait profondement verse 
dans la jurisprudence, l’economie politique, la connaissance du grec et de l’his- 
toire moderne de l’ltalie ; il trouvait neanmoins le temps de faire partie de l’admi- 
nistration municipale et de jouer un role actif dans toutes les Societes litteraires 
qui se fondaient autour de lui. La bibliographie qui remplit les 32 dernieres pages 
du volume donne d'ailleurs la mesure de sa souple intelligence et de sa puis- 
sance de travail. — Charles Dejob. 

— M. Berthold Litzmann a adresse une reponse, Meine Ziele im akademischen 
Lehramt (Dortmund, Ruhfus, igo 5 , in-8“, p. i 5 ) a la critique que M. Erich Schmidt 
avait faite dans la Deutsche Literatur^eitung de son Goethes Faust, Eine Einfiih- 
rting, auquel il reprochait de n’etre pas un travail scientifique. M. B. revendique 
le droit et meme le devoir pour le professeur d’ouvrir aussi ses cours a un ensei- 
gnement sans appareil d’erudition — elle a sa place dans les seminaires — et 
de ne pas s’adresser seulement a des specialistes, aux futurs germanistes et philo- 
logues. Le Faust qu’il a ecrit n’etait pas destine a prendre rang dans la Goethe 
Forschung, mais a faire penetrer, apres les etudiants, le grand public dans l’intel- 
ligence d’une ceuvre d’art consideree comme un tout organique. — L. R. 

— Les derniers ouvrages de Tolstoi ont souleve beaucoup de protestations. En 
void une nouvelle : Pauvre Leon Tolstoi ! par une Ex-sceur de la Croix Rouge 
(M* A. de Polozew) (Geneve, Atar, 1905,10-8°, p. 33 ). La brochure, d’un ton trop 
souvent declamatoire, uniquement remplie de raisons de sentiment, est ecrite a un 
point de vue tout traditionaliste et vise par dessus Tolstoi et ses disciples ou admi- 
rateurs tous les mecontents, devoyes, pacifistes et constitutionnels qui ne croient 
pas revolution de la Russie necessairement inseparable du regime autocratique. 
— L. R. 

— On nous signale d’Athenes plusieurs livres parus depuis quelque temps et 
qui peuvent interesser nos lecteurs : 

— Eiiyxpovo? 'EVat.vixt, tstopfa (Histoire grecque contemporaine) par D. Gr. Cam- 
bouroglou, fasc. I. Introduction (1903, chez Eleftheroudaki). 

— KseaXXTivtaxi Euji.uixva (Melanges de Cephalonie), symbolae relatives a l’his- 
toire et au folklore de l’ile de Cephalonie (sous les Venitiens, les deux occupations 
franfaise, la republique septinsulaire sous le protectorat russe, et le protectorat 
anglais). L’ouvrage entier aura trois volumes. Le premier volume que nous 
annonfons (Athenes, typ. Leonis, 1904, 939 pages) contient : biographies, his- 
toire de families, publications. 

— M. A. Triantaphyllides, isvr.tja'Xia f, ou ^tude sur les mots etrangers 

en grec moderne. Faut-il les chasser ou leur donner droit de cite? Cette dtude 
aura, parait-il, une longue etendue. C’est le r r fasc. de la i re partie qui vient d’etre 
publie (Athenes, Sakellarios, 1905). 

— G. Derbos, Histoire de la litterature chretienne (Xp;ettxvtxf, ypappi.aToXoi'ia ) 
en deux volumes (Athenes, Leonis, 1903-1904). 

— Em. Zolotas, 'rudjivTjjj.a xpj; TaXava? t-iaroVr.v tou A-oav6Xou naaXoui 

(AtheneS) Sakellarios, 1905). 
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— J. E. Mesolaras, SupiSoXcxJi rr,; ’OpfioSo^ou ’AvavoXixf.s ’ExxXt>s!x;. 2 vol. en fasc. 
1883-1904. Athenes. 

— La Bibliotheque Marasli continue son cours. Mentionnons la traduction (par 
MM. Voutyras et Lambridis) de 1 'Epopee Byzantine de Schiumberger, la collection 
de 260 chants populaires grecs de Pachtikos, l'Histoire de la ville d’Athenes au 
moyen age de Gregorovius (trad. Lambros), le Problime de la langue grecque 
moderne de Krumbacher, auquel a ete jointe une ’Aicavcr.xi? de Hadjidakis (la tra- 
duction est anonyme), la traduction en vers de Shakespeare (par A. Vlachos), les 
Msxxtwvixx xxl NsA 'EXXt,vlxx de Hadjidakis. 

— Le lieutenant de vaisseau Hourst a renouvele Dans les rapides du Fleuve Bleu 
( Voyage de la premiere canonmire francaise sur le Haut Yang-tse-Kiang, Paris, 
Plon, 1904, III -j- 368 p., 5 o gravures), les tours de force nautiques qu’il avait 
accomplis sur le Niger. Les plus interessantes pages du volume sont consacrees au 
recit de cette navigation laborieuse sur la canonniere l’Olry jusqu’a Tchong King 
et en amont sur la chaloupe le Takiang jusqu’a Tchentou ; malheureusement 
ces reconnaissances hydrographiques ne sont pas illustrees en des croquis appro- 
pries et l’expose technique engendre chez le lecteur qui le suit a l’aveugle quelque 
fatigue, dont M. Jules Lemaitre lui-m£me, avoue, dans sa Preface, avoir res- 
senti 1 ’effet. La mission Hourst avait un objet politique aussi, qui consistait a sur- 
veiller le mouvement insurrectionnel des Boxeurs dans le Haut Setchouen; les 
troubles qui eclaterent a Tchentou furent apaises par l’autorite morale du consul 
Bons d’Anty, dont M. Hourst fut l’auxiliaire. Les resultats geographiques de l’ex- 
ploration sont mediocres, les resultats politiques insignifiants. Le livre Unit sur 
une note decouragee. — B. A. 

— La Bourgogne, de M. A. Kleinclausz, fait honneur a la serie des Regions 
de la France dont la Revue de Synthase historique poursuit la publication. (Paris, 
Cert, 1902, 81 p. V. Rev. Crit., 5 ddc. 1904). Ce n’est pas seulement un repertoire de 
tous les travaux parus sur cette region complexe, formation politique plutot que 
province naturelle; c’est aussi un resume vigoureux de son histoire, ou le recit 
des faits essentiels et l’expose des institutions est soutenu et comme illustre par 
1 ’indication et la critique des sources. C’est un cadre, un programme et une methode 
que M. Kleinclausz a traces avec une indiscutable autorite ; car son enseignement 
a l’Universite de Dijon a donne une impulsion plus vive et une direction plus sure 
aux recherches. — A. 

— La bibliotheque municipale de Bologne public a partir du 28 fevrier un bul- 
letin qui paraitra tous les deux mois sous la direction de M. A. Sorbelli : L’Ar- 
chigimnasio (5 francs par an, 6 francs pour l’etranger). Ce bulletin comprendra 
une partie officielle (acquisitions nouvelles, statistiques, doubles a ceder, etc.) et 
une partie scientifique (monographies, catalogues raisonnes, reproductions, etc.). 
Dans le premier fascicule commencera le catalogue des inscriptions et des gemmes 
conservees ii l’archigymnase. 

— Le tome dix-septieme des Conferences faites du Musee Guimet (Leroux, in-8°, 
277 p. avec gravures, 3 fr. 5 o) contient les conferences suivantes faites par 
M. Emile Guimet ; La statue vocale de Memnon ; Les recentes decouvertes arcMo* 
logiques faites en Egypte; Les musees de la Grece; Des antiquites de la Syrie et 
de la Palestine; Le theatre en Chine. 

La librairie Rosenthal a Munich (Hildegafdstr., 16) nous envoie son Catalo- 
gue 1 10 : Danemark, Su6de et Norvege; Inyasion des Suedois en Allemagne; le 
Slesvig-Holstein jusqu’en 1864; les pays polaires (178 pp., 2944 numeros). 
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Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 27 avril igo6 . — 
M. Perrot, secretaire perpetuel, annonce que l'auteur du memoire qui a obtenu 
recemment un encouragement de 5 oo francs au concours du prix ordinaire (Etude 
d'une periode de I'histoire ancienne du Japan) est le R. P. Leon Balet, mission- 
naire a Tokio. Son memoire a pour titre : « Shotoku Taishi et son epoque. » 

M. Lair annonce que la commission du prix Auguste Prost a pris les decisions 
suivantes : deux tiers du prix sont accordes a MM. Stein et Leon Legrand pour 
l’ouvrase intitule : La Frontiire d’Argonne (843-1659) ; l’autre tiers du prix est 
attribue a M. Edmond Pionnier pour son Essai stir I’histoire de la Revolution a 
Verdun (1789-1795). En outre, une mention est accordee a M. G. Ducrocq pour la 
revue I’Austrasie, revue du pays Messin et de Lorraine; une autre mention a 
M. Pierrot, pour son ouvrage sur L’arrondissement de Montmedy sous la Revolution . 

M. Emile Picot annonce que la commission du prix de La Grange a decerne 
cette recompense a M. Joseph Bedier, pour sa publication du Roman de Tristan. 

M. Collignon communique une note de M. Gustave Mendel sur des fouilles 
executees en igo 5 a Aphrodisias par M. Paul Gaudin. C'est la seconde campagne 
d’une exploration commencee en 1904 et deja tres riche en resultats. Les fouilles 
de igo 5 ont porte principalement sur 1 'emplacement des Thermes qui, avec le 
temple d’Aphrodite et le stade, constituent les ruines les plus importantes 
d’Aphrodisias. Elies ont fait connaitre de nouveaux elements decoratifs, provenant 
de la fafade principale, donne des renseignements sur la disposition de la cour 
de l’Est, et mis au jour la dedicace qui date du temps d’Hadrien la construction 
du portique oriental. Les travaux ont commence en outre le degagement de 
Valeiptenon et livre un certain nombre de statues de l’epoque romaine. Enfin des 
sondages ont ete executes dans le temple d’Aphrodite par MM. Mendel et Replat, 
architecte de I’Ecole fran<paise d’Athenes. — MM. Reinach, Haussoullier, Clermont- 
Ganneau, Cagnatet Perrot presentent quelques observations. 

M. Clermont-Ganneau communique de la part du R. P. Lagrange, de Jerusalem, 
correspondant de l’Academie, une inscription consistant en un fragment d’edit 
byzantin tres important pour l’etude de la geographie de la Palestine. 

M. Vidier communique quelques documents concernant divers ermitages fondes 
dans l’Orleanais au xir siecle par les familiers du roi et que les puissanles abbayes 
de Sainte-Euverte et de Saint-Benoit-sur-Loire parvinrent a confisquer. C’est un 
episode de l’absorption des petites institutions par les grandes et un exemple des 
moyens par Iesquels se constituerent les vastes domaines fonciers que detruisit la 
Revolution. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Se'ance du 4 mai 1906. — 
M. B. Haussoullier communique une inscription grecque archaique de Cumes, 
recemment publiee dans les Noti^ie degh scavi , et qu’il interprete autrement que 
l’editeur, M. Sogliano. La pierre etait placee dans une partie de la necropole 
reservee a ceux qui s’etaient fait initier aux mysteres de Dionysos. 

M. Henri Omont lit une notice sur une ancienne edition gothique, sans date, 
des Chroniques de Gargantua , qui Iui a ete communiquee par M. Fecamp, 
bibliothecaire de I’Universite de Montpellier. C’est l’unique exemplaire actuelle- 
ment connu peut-etre de la premiere edition parisienne de ces Chroniques impri- 
mee vers 1 533 par Alain Lotrian et D. Janot. 

M. Salomon Reinach montre que l’episode des douze vautours aperpus par 
Romulus sur le Palatin a ete interprete, des l’epoque de la Republique, comme 
limitant a douze siecles la duree de la puissance romaine. Cette prediction s'est 
accomplie presque exactement au cinquieme siecle de notre ere, non sans avoir 
enerve la resistance des Romains au temps d’Alaric et d’Attila. Un historien, 
ecrivant en 527, veutque l’Empire d’Occident ait disparu en 454, soit 1,200 ans 
apres une des dates adoptees pour la fondation de Rome (748J. M. Reinach croit 
trouver, dans un passage de la Germanie de Tacite, une allusion a la meme pro- 
phetie et aux craintes qu el le inspirait. Elle avait peut-etre penetre aussi dans le 
recueil des vers sibyllins, ce qui expliquerait la destruction de ces documents par 
Stilicon entre 404 et 408. — MM. Havet, Boissier, Bouche-Leclercq et Clermont- 
Ganneau presentent quelques observations. 

L’Acaddmie procede a l’election d’une commission pour la publication dcs 
fmosaiques de la Gaule et de 1 ’Afrique. Sont elus MM. Babelon, Heron de Villc- 
osse, Saglio et Pottier. 

M. de Mely presente une tfite en marbre de Paros qui est une des plus belles 
repliqucs du Cupidon de Lysippe. Cette tete appartient a M. de Bioncourt, gendre 
de lacomtesse d'Harcourt, qui la decouvrit dans les fouilles faites avec le baron 
des Michels, pendant qu’elle etait ambassadrice a Rome en 1870-1871. 

M. Adrien Blanchet fait une communication sur les villes romaines de la Gaule 
aux premier et quatrieme siecles de notre ere. 

Leon Dorez. 

Propriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchbssou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Schradi:r, Linguistique et histoire primitive, I, 3 e ed. — Vossler, La langue 
comme creation et developpement. — Oertei. et Morris, La flexion indo-euro- 
peenne. — Grupp, Celtes et Germains. — • Melanges d’Arbois de Jubainville. — 
Geneva Misener, Le sens de yip. — Prellwitz, Dictionnaire etymologique de 
la langue grecque, 2 ' ed. — Xenophon, Republique des Lacedemoniens, p. 
Pierleoni. — Nemethv, L’elegie romaine. — Schulte, L’empereur Maximilien 
candidal h la papaute. — Hauser, Ouvriers du temps passe, 2” ed. — Thirion, 
Madame de Prie. — Grein, Les idylles prussiennes de Banville. — Lanson, 
Freminet, Dupin, Des Cognets, Melanges d’histoire litteraire. — Lacombe, 
La psychologie des individus et des societes chez Taine. — Eliade, Histoire 
de l'esprit public en Roumanie au XIX” siecle, I. — Mezieres, Au temps passe. 
— Faguet, L'anticldricalisme. — Lettre de M. Salomon Reinach. — Ben Jonson, 
The devil is an ass, p. Johnson. — Bulletin de l'Academie des belles-lettres de 
Besanfon, I. 


O. Schrader. Sprachvergleichung und Urgeschichte. Linguistisch-historische 
Beitrage zur Erforschung des indogermanischen Altertums. Dritte neubear- 
beitete Auflage.I Teil. Zur Geschichte und Methode der linguistisch-historischen 
Forschung. lena, 1906, in-8*, 236 p. 

M. Schrader s’est consacre depuis longtemps a l’etude du vocabu- 
laire indo-europeen, examine au point de vue des choses. Mais tandis 
qu’il etait assez isole au moment oil a paru la premiere edition de 
l’ouvrage dont il publie un troisieme remaniement, il a maintenant 
un grand nombre d’emules, et l’apparition de ce premier fascicule de 
la nouvelle edition suit de pres celle du i <,r volume des Indogermanen 
de M. Hirt. On trouvera dans cette premiere partie un historique bien 
fait des diverses recherches sur les antiquites des peuples de langue 
indo-europeenne, et une discussion detailleede la methode a employer 
dans ces recherches; c’est cette discussion qui est la partie profonde- 
ment remaniee de la troisieme edition. M. S. ne pretend pas renou^ 
veler la question ; il constate que les methodes anthropologiques et 
archeologiques ne permettent jamais de definir si un squelette ou un 
objet fabrique appartiennent a un groupe parlant une langue indo-euro- 
pe'enne ou une autre langue; sans negliger les resultats acquis par 
l’anthropologie et l’archeologie prehistorique, il faut done avant tout 
tirer parti des temoignages historiques, parce que seuls ces temoi* 
gnages s’appliquent a des hommes parlant une langue definie. 

Nouvelle serie LX1. '7 
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Les vues theoriques et les faits cites par M. S. prSteraient a beaucoup 
de discussions; p. 144, M. S. constate avec joie 1 ’unanimite des lin- 
guistes a admettre que les innovations linguistiques soient des inno- 
vations individuelles gendralisees ; il ne voit que M. Wundt qui ait 
proteste contre cette doctrine ; mais cette unanimity n'existait pas, 
mdme avant la publication de M. Wundt. II est fait un abus du signe 
d’egalite, par exemple quand on trouve ecrit par deux fois got. gaits 
= lat. haedns : les deux mots n’ont ni le meme theme, ni le mSme 
genre, ni le meme sens, car l’un signifie « chevre » et l’autre « bouc ». 
Les mots Sanskrits sont cites sous la forme du theme, sans qu’un trait 
avertisse le lecteur que les formes citees sont des abstractions. II n’est 
pas exact que l’on ne puisse decider si le skr. duhitar- « fille » est a rap- 
procher de la racine duh- « traire », comme le dit M. S., p. 1 8 5 ; car 
l’dement -i de duhitar- ne se retrouve dans aucune forme de la racine 
duh-, et d’ailleurs cette racine est purement sanskrite, alors que le 
mot duhitar- a des correspondants dans toutes les langues indo-euro- 
peennes autres que l’italo-celtique et fsans doute par hasard) l’alba- 
nais. A propos de l’observation de la p. 189, on notera que le Sanskrit 
dhaman- et le gr. 0s, us? ne sont pas les seuls temoignages qui eta- 
blissent que la racine *dhe- servait en indo-europeen a exprimer l’idde 
de « poser » une loi, une convention ; le gotique doms, le lituanien 
sam-das, le russe su-d montrent que cet emploi de la racine est vrai- 
ment indo-europeen. 

A. Meillet. 


Karl Vossler, Sprache als Schopfung und Entwicklung. Eine theoretische 

Untersuchung mit praktischen Beispielen. Heidelberg, 1905, in- 8 , vm-i 54 p. 

M. Vossler poursuit sa polemique en faveur d’une conception 
esthetique et idealiste de la linguistique. On lui concedera volontiers 
que les phenomenes phonetiques dependent de faits psychiques, 
mais il y a loin de la a une demonstration du caractere esthetique 
des changements phonetiques; et 1’analyse, si juste et si fine soit-elle, 
de passages de poetes francais, n’eclaire guere l’histoire de la pronon- 
ciation francaise ; toutes les ressemblances qu’on pourra noter entre 
le changement phon^tique et le changement analogique n’emp£chent 
pas les deux types de differer essentiellement: car i’un est un pur 
changement dans le mode d’articulation, abstraction faite du sens, 
tandis que l’autre a lieu en fonction du sens et du role grammatical. 
M. V. essaie d’etablir des rapports entre le developpement de la lan- 
gue et celui de la civilisation en France ; sa tentative repose assure- 
ment sur une idee juste, et les observations qu’il pr^sente a cet egard 
sont interessantes; mais elles demeurent vagues et tres incertaines. 
La maniere de M. V. est degante; on en gofitera le tour souvent 
paradoxal et le ton de polemique a la fois vif et courtois. 

A. Meillet. 
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Hanns Oertel and Edward P. Morris, An examination of the Theories regar- 
ding the nature and origin of Indo-European inflection (extrait des 
Harvard studies in classical philology, xvi, 63-122). 

MM. Hanns Oertel et Edward P. Morris reprennent dans cette 
etude la vieille question : agglutination ou adaptation ? Constatant 
que la complication de la flexion indo-europeenne, et notamment 
les differences de desinences entre le singulier, le pluriel et le duel, 
ne concorde pas avec ce qu’on observe dans les langues telles que le 
turc ou le finnois, et constatant d’ailleurs que certaines vues nouvelles, 
notamment de M. Hirt et de M. van Wijck, ne cadrent pas avec la 
theorie de 1’agglutination, les auteurs concluent a 1’adaptation. Et ils 
tirent de la de vastes conclusions sur la maniere dont doit se faire la 
theorie de 1’emploi des formes grammaticales indo-europeennes. — 
Sans entrer dans une discussion detaillee, on notera que la question 
doit sans doute etre prise d’une fa^on moins generate et moins philo- 
sophique ; il faut etudier chaque forme separement : de ce que chan- 
terai et chanterais en fran^ais ou les secondes personnes comme gibst 
en allemand sont obtenus par agglutination, personne ne conclut 
que toutes les formes fran^aises ou allemandes s’expliquent par agglu- 
tination. C’est aussi beaucoup se hater que de contester la distinction 
indo-europeenne du subjonctif et de l’optatif ; cette distinction n’est, 
il est vrai, attestee qu’en indo-iranien et en grec; mais aussi. ce sont 
les deuxseuls groupes dialectaux qui soient attestesa un certain degre 
d’archa'isme ; l’italiqueest deja plus altere; quant aux autres langues 
indo-europeennes, elles n’apparaissent qu'a l’epoque chretienne; du 
reste la distinction de 1’optatif et du subjonctif a ete eliminee avec le 
temps en indo-iranien et en grec comme ailleurs, et, si 1’on n’avait 
pas les anciens textes de ces dialectes, on n’en soupconnerait pas 
l’existence. 

A. Meillet. 


G. Grupp. Kultur der alten Kelten und Germanen, mit einem Rackblik auf die 
Urgeschichte. Munich, igo5, in-8°, xn-3ig pp. 

Esquisse d’une archeologie celtique et germanique destinee au 
grand public. L’entreprise serait interessante et le rapprochement des 
Celtes et des Germains est tres justifie. Mais l’auteur n’est pas assez 
sur de sa doctrine. Il commence par affirmer que les Indo-Europeens 
etaient un peuple de bergers et de chasseurs, alors que toutes les der- 
nieres recherches etablissent que les langues indo-europeennes ont 
des mots qui supposent la pratique de 1’agriculture. Il ecrit sans 
hesiter des phrases comme celle-ci : « Les Indogermains ou Aryens, 
comme on les appelait (sic), dtaient caract£rises par un type blond, 
des cheveux clairs, etc. »; c’est oublier que 1’expression indo-germa- 
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nique n’a de sens qu’en linguistique ; sur ]e peuple ou les peuples 
qui parlaient l’indo-europe'en on ne saurait faire que des hypo- 
theses inverifiables. Les quelques allusions que fait M. Grupp a la 
langue attestent une ignorance totale de la grammaire compare; 
voir par exemple, p. 17, n. 1. 

A. Meillet. 


Melanges H. d’Arbois de Jubainville, Recueil de memoires concernant la litte- 
rature et l’histoire celtiques, dedie a M. H. d'Arbois de Jubainville, par 
MM. Collinet, Dottin, Ernault, Grammont, Jullian, Le Braz, I.e Nestour, Le 
Roux, Lot, Loth, Meillet, Philipon, S. Reinach, Vendryes. Paris, [1906], in-8°, 
vn-289 p. 

Ce recueil, a la composition duquel les organisateurs n'ont convie 
que des Fran9ais, pour garder un caractere d’intimite a la demons- 
tration en l'honneur de M. d’Arbois de Jubainville, ne donne qu’une 
idee incomplete et inexacte de la large activite du maitre auquel il est 
dedie; en effet, des quatorze articles qu’il comprend, huit sont con- 
sacre's a la linguistique (dont le titre ne parle pas),, et le linguiste 
eminent qu’est M. d’Arbois ne s’en plaindra pas, mais un seul porte 
sur le droit celtique dans l’etude duquel le savant celtisant a si pro- 
fondement marque sa trace, et aucun sur la litterature irlandaise, qui 
n’est a vrai dire etudiee en France que par M. dArbois lui-m6me; la 
philologie irlandaise, qui est la partie capitale de la philologie cel- 
tique, n’est, du reste, representee dans le volume que par MM. Dottin 
et Vendryes, qui ont ecrit tous les deux des articles sur la linguistique 
gaelique. Voici la liste des travaux que comprend le volume. — Paul 
Collinet. Les elements d' importation etrangere dans les lois du Pay's 
de Galles. Le droit romain, le droit canonique, et peut-etre le droit 
anglo-saxon ont exerce une certaine influence sur le droit gallois. — 
G. Dottin. Les diphtongues toniques en gaelique d’lrlande. Etude 
instructive du developpement des diphtongues irlandaises depuis le 
celiique commun jusqu a l’epoque moderne (p. 22, la phrase « ei est 
completement confondu en vieil-irlandais avec e » est assez malheu- 
reureuse). — E. Ernault. Le mot dieu en breton. Notes de lexicogra- 
phic bretonne. — M. Grammont. La metatese en breton armoricain. 
Apres avoir marque l’insuftisance de toutes les descriptions des dia- 
lectes bretons, 1’auteur, avec sa maitrise ordinaire, ramene a des lois 
precises le traitement du celtique commun wr- et ml- dans ces dia- 
lectes. — C. Jullian. Les Salyens celto-ligures. Histoire du peuple 
gaulois qui occupait la Provence et sur lequel, grace au voisinage de 
Marseille, on a quelques temoignages que M . J uliian rassemble et dont 
il tire elegamment parti. — A. Le Braz. L’origine d’une gwerz bre- 
tonne. Demonstration peremptoire du fait qu’une certaine complainte 
bretonne est la mise en oeuvre d’un fait-divers languedocien introduit 
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en Bretagne au xviii' siecle par le colportage ; de la Villemarqud a 
enjolive le recit en se servant d’une ballade serbe. — Le Nestour. Le 
mystere en tn'oyeti breton de la destruction de Jerusalem. L’auteur 
recherche et decouvre en partie les originaux franfais de ce mystere 
breton, dont on n’a que des fragments. — P. Le Roux, line chanson 
bretonne : la mort de Duguay-Trouin. Edition, traduction et com- 
mentate d’une chanson bretonne, d’apres un manuscrit de la Biblio- 
theque nationale. — F. Lot. Recherches de toponomastique . A cote 
des Uxellos gaulois, designant des lieux hauts, il y a eu des Oscellos 
designant au contraire des endroits situes pres des rivieres, dans des 
ties, etc. ; le resultat roman est le meme que celui de Uxellos, de la 
des Usseau , Oisseau, Huisseau, etc.; mais chacun de ces mots pre- 
sente en gaulois des differences diaiectales, ce qui est tres remar- 
quable; M. Lot s’appuie ensuite sur le resultat roman des formes 
Oxima et Oxisama pour affirmer que I’m intervocalique s’est main- 
tenue en Gaule sans alteration. — J. Loth. Contribution a la lexico- 
graphic et a I’etymologie celtiques. Remarques lexicographiques et 
discussions etymologiques a propos d’un assez grand nombre de mots 
de dialectes brittoniques. — A. Meillet. Le genitif singulier irlandais 
du type tuaithe. On reconnait au singulier deux types de themes en 
-a-. Par une singuliere inadvertance,l’auteur omet de rappeler l’accu- 
satif tuaith, qui aurait une importance capitale pour sa these. — E. 
Philipon. La declinaison dans Vonomastique de I’lberie. Les suffixes 
qui apparaissent dans les noms de lieu seraient indo-europeens. Des 
formes declinees a la maniere indo-europeenne seraient plus pro- 
bantes; M. Philipon en offre quelques exemples, mais tous sont plus 
ou moins douteux. — S. Reinach. Un tabou guerrier che\ les Gaulois 
du temps de Cesar. Explication par un tabou de l’usage mentionne 
par Cesar, B. G., vi, 18. — J. Vendryes. L' evolution de ladverbe 
cid en vieil irlandais. Expose aussi ingenieux que convaincant du 
developpement de l’emploi de l’adverbe irlandais cid qui, parti du 
sens de « meme » (cf. skr. cid et lat. quidem), a fini par etre senti 
comme la combinaison de la conjonction ce et du verbe « etre ». 

A. Meillet. 


Geneva MisrNER,The meaning of yao. Baltimore, 1904, in-8, 75 p. 

La dissertation de M““ Geneva Misener est une etude precise 
et attentive des emplois de yap qu’on constate en fait ; bien que, 
seule la premiere partie soit encore publiee, il en ressort clairement 
que le role fondamental de yap est d’annoncer une cause, une expli- 
cation. L’etymologie traditionnelle de yap par y’ ip ne rend pas compte 
de cet emploi ; et il convient d’ajouter qu’elle rend moins encore 
compte de 1’accentuation. 


A. Meillet. 
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W. Prellwitz, Etymologisches Wfirterbuch der griechischen Sprache, 

2»edit. Gottingue. 1905, in-8°, xxiv-524 p. (prix 10 mk.). 

La seconde edition du dictionnaire etymologique de M. Prellwitz 
se distingue par une heureuse innovation : l'auteur a ajoute des 
indications bibliographiques ; ces indications sont sommaires et ne 
visent nulle part, m£me de loin, a etre completes, mais, telles qu’elles 
sont, elles rendront service. Par ailleurs, sauf de nombreuses ame- 
liorations de detail, et sauf les changements faits pour mettre le livre 
au courant, l'ouvrage a garde son aspect ancien. Toute discussion en 
demeure exclue ; si, par exemple, z&pau est rapproche de skr .yajad 
« il sacrifie », les objections que M. Kretschmer a faites a cette 
etymologie nesont pas signalees; la critique que M. Zubaty a faite de 
l’explication de xuv£u> ne 1 'est pas davantage. Le plus grave defaut du 
livre est que les mots de certaines langues, et notamment les mots 
Sanskrits et slaves, sontimprimes d’une maniere extr£mement fautive ; 
les citations sont aussi parfois fausses, par exemple sous aXoo«, il faut 
lire I. F., VIII, 64 et non V ; M. P. a neglige certaines trouvailles 
recentes, ainsi a Particle zlva vspcov, il convenait de noter que evxc r,p se 
lit maintenant sur des inscriptions d’Asie-Mineure. 

A. Meillet. 


Xenophontis Respublica Lacedaemonierum Recensuit G. Pierleoni, Berlin, 

Weidmann, igo 3 . Un vol. in-8° de vi -63 p. Prix 1 m. 80. 

Voici le quatrieme des Scripta minora de Xenophon, qui est publie 
dans la collection des textes grecs et latins de la librairie Weidmann 
de Berlin, par de jeunes philologues italiens. M. Cerocchi a publie 
VHipparchicus en 1901; M. Tommasini le De re equestri en 1902; 
M. G. Pierleoni, qui a deja edite le Cynegeticus, nous donne aujour- 
d’hui la Respublica Lacedaemoniorum. Tous ces travaux paraissent 
sous le patronage de M. H. Diels; ces philologues d’au-dela des 
Alpes sont ses eleves : ils ont ete formes dans les Universites alle- 
mandes; et, grace a Peducation qu’ils y ont re?ue, ils sont aujourd’hui 
en etat d’exploiter les tresors que renferment les bibliotheques ita- 
liennes. L’editionde M. Pierleoni a ete precedee par une etude sur les 
manuscrits de l’opuscule de Xenophon, etude qui a £te inseree dans 
1 e Bollettino di Filologia classica, annee X, fasc. 11 et 12. Ces manus- 
crits sont au nombre de 28; le plus ancien est le Vaticanus 1 3 3 5 du 
xu e siecle. Tous ces textes ont ete etudies par M. L. avec le plus grand 
soin. La conclusion qu’il tire d’un travail si penible et si meritoire 
est assez pessimiste! « Cave credas te genuinum iam textum prae 
« manibus esse habiturum, pleniorem tamen quam in superioribus 
« editionibus et accuratiorem adparatum quern dicunt criticum inve- 
nies ». La critique de M. P. est quelquefois flottante. Ch. 11, 3 - 4 , il 
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approave l’athdtese de M. v. Herwerden sur le passage avuraoijxov- 
uToSeoEjisvov, omis d’ailleurs par Stobee; mais il insere ce passage dans 
le texte, tandis que quelques lignes plus bas, il supprime deux mor- 
ceaux, dont un est assez long, en alleguant cette meme raison qu’ils 
sont omis par Stobee. Les conjectures proposees par 1 ’auteur sont 
tres rares ; celle-ci parait excellente, XI, 4 : xaGLxsvxai eic Evwgoxixc, 
-cote jAEV Etc xoeTc, toxe 8 s e?c 'i\. Citons encore XIII, I ; *axa of s'n auxto. 

Conformement au plan trace pour ces editions, M. L. donne tous 
les testimonia, c’est-a-dire les passages transcrits ou imites par les 
ecrivains posterieurs. Entin un index verborum tres complet ter- 
mine cet ouvrage, qui, comme les precedents, fait grand honneur 
a la jeune ecole philologique italienne. 

Albert Martin. 


A romai elegia. (L’elegie romaine) par Giza Nemethy. Budapest, Acadeinie, 

igo5, xvi-422 pages. In-t6. 

Dans ce volume, M. Nemethy continue les etudes sur la poesie 
romaine qu’il poursuit depuis vingt ans. Apres son « Etude sur 
Virgile », il aborde les Elegiaques et donne en quatorze chapitres tout 
ce que le public lettrd doit savoir sur le rapport de l’elegie romaine 
avec celle des Grecs, surCatulle, sur Calvus, surGallus, etnotamment 
sur Tibulleet sur Properce. C’est comme la quintessence de ses nom- 
breuses dissertations publiees dans les Memoires de l’Academie, dans 
la Revue philologique de Budapest et dans son edition critique de 
Tibulle. 

Le premier chapitre sur le rapport de l’elegie romaine avec l’elegie 
grecque souleve un probleme assez delicat. On croyait jusqu’ici que 
Gallus dont il ne reste qu’un vers, mais qui est considere ndanmoins 
comme le premier representant de l’elegie romaine, avait pris comme 
modele Euphorion, tandis que Tibulle et Properce s’inspirerent de 
Philetas et de Callimaque. M. Nemethy prouve qu’Euphorion n’a pas 
ecrit d’elegies erotiques et que les deux autres ecrivains grecs n’expri- 
maient pas Ieurs sentiments propres, mais composaient des recits 
mythiquesa sujeterotique. L’degie lyrique qui exprime les sentiments 
du poete, est done une creation romaine, au meme titre que la satire 
et l’epitre. Ces ideesque M. Nemethy avait dejaemises en igo 3 furent 
egalement exposees par F. Jacoby dans le Rheinisches Museum (1905. 
1.) Sur la reclamation du savant hongrois, Jacoby a reconnu, dans la 
meme revue, qu’il n'avaitpaseuconnaissance du memoire deM. Neme- 
thy. La decouverte reste done acquise a ce dernier. 

Dans les chapitres suivants de son ouvrage, M. Ndmethy s efforce 
surtout de grouper tout ce qui se rapporte a la vie des Elegiaques et 
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de la controler par leurs oeuvres, de demontrer dans quelle mesure les 
poemes refletent leur vie intime, leurs amours, et d’etablir l’ordre 
chronologique de ces poemes. Le volume etant destine au public lettre, 
l'auteur a intercale de nombreuses traductions empruntees a M. Csen- 
geri quia rendu Catulle, Tibulie et Propercedans unrythme essen- 
tiellement magyar. Nous preferons, pour les auteurs antiques, le 
rythme de l’original que la langue hongroise peut rendre a merveille 
et dont se sont servis tous les traducteurs renommes. Ces rythmes 
magyars appliques aux auteurs grecs et romains nous font souvent 
l’effetd’un manteau de berger hongrois jete sur une statue antique. On 
peut voir par la traduction d’Homere de Baksay ou cette manie de 
« nationaliser » les Anciens peut mener. 

Dans un longappendice fp. 327-41 5 ) M. Nemethy explique et defend 
plusieurs assertions du texte. II est regrettable qu'il ne mentionne 
que les travaux des savants allemands et semble ignorer tout ce qu’on 
a ecrit en France et en Angleterre sur la matiere. Malgre cette lacune, 
son volume est une contribution precieuse a l’etude des Elegiaques 
romains et le premier ouvrage d’ensemble en langue hongroise. 

J. Kont. 


Kaiser Maximilian 1 als Kandidat tur den paepstlichen Stuhl, i5ii, von D r Aloys 
Schulte, Professor der Geschichte an der Universitaet Bonn. Leipzig, Duncker, 
u. Humblot, 1906, VI, 86 p. in-8°. 

Parmi les idees bizarres qui surgirent dans l’imagination vagabonde 
de 1 ’empereur Maximilien I, durant un regne assez long et tres agitd, 
l’une des plus fantastiques a coup sur fut celle de reunir sur sa propre 
tete la tiare pontificale avec la couronne du Saint-Empire romain. 
Elle a paru si etrange aux historiens posterieurs qu'ils ont longtemps 
doute de la realite du fait, et qu’il se rencontre encore aujourd’hui 
des savants pour le nier, apres que la question a ete examinee tres en 
detail, par M. M. Albert Jaeger 1 1 8 5 4) , Willy Boehm (1873), Henri 
Ulmann (1888 et 1891), etc. et tranchee d'ailleurs d’une fa^on contra- 
dictoire. Elle vient d'etre reprise par M. Aloyse Schulte, dans le 
memoire dont nous transcrivons plus haut le titre, et Ton peut croire 
que l’expose du savant professeurde Bonn mettra fin pour le moment 
a cette longue controverse; tout au moins a-t-il explique d’une fagon 
fort lucide les circonstances ou ces aspirations au Saint-Siege se sont 
produites chez Maximilien, les raisons qui ont pu lui faire croire un 
instant que la realisation n’en £tait pas impossible, et surtout, il a mis 
hors de conteste l’authenticite des documents peu nombreux actuel- 
lement connus, qui se rapportent a son projet 1 . 


1. Le style de M. S. est parfois un peu trop famiher; p. 3, par cxemple, il 
appelle tel document « le Malakoff de notre Sebastopol » et p. 22, le catalogue 
des dettes de Maximilien est compare a « l’album de Leporello », etc. 
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II n’y en a que deux, a vrai dire; le premier est une instruction de 
l’empereur, adressee a son agent, messire Paul de Liechtenstein, a la 
date du 16 septembre 1 5 1 1 , le second une lettre intime ecrite par 
Maximilien, deux jours plus tard, a sa fille Marguerite, regente des 
Pays-Bas. Cette derniere pourrait, a la rigueur, etre consideree 
comme une plaisanterie paternelle, assez singuliere, il est vrai; mais 
les ordres adresses a Lichtenstein sont formels, rediges sur le ton Ie 
plus grave, et ne permettraient le doute, quant aux intentions du souve- 
rain, que pour le cas ou Ton declarerait la piece fausse; du moment 
qu'on en reconnait V authenticity, il n’y a plus moyen de se refuser a 
admettre egalement la candidature de I’empereur a la succession de 
Saint-Pierre. Il importe de scruter de tres pres les origines de ce dos- 
sier, de peser les documents qu’il renferme, de rechercher s’il est des 
faits et des pieces d’ordre secondaire qui les infirment ou les con- 
firment en quelque mesure, de reconstituer, en un mot, le milieu 
dont ils sont sortis. 

On peut dire que M. Schulte a tres soigneusement accompli cette 
delicate besogne critique et qu’il examine avec une sagacite toujours 
en eveil les arguments pour et contre allegues au cours de la contro- 
verse. La lettre a Marguerite d’Autriche, publiee d’abord par Gode- 
froy dans ses Lettres de Louis XII (171 2) a ete reproduite par Le Glay 
dans sa Correspondance de Maximilien 1 1 . Elle existe encore aujour- 
d’hui aux Archives departementales de Lille, et en voici les passages 
importants, pour le sujet qui nous occupe. Pour en comprendre le 
d^but, il faut savoir que la regente avait fait tenir a son vieux pere le 
conseil de se remarier une fois de plus. Il lui repond en ces termes : 

« Tres chiere et tres amee fylle... Nc trouvons point pour nulle 
r£sun bon que nous nous devons fraichement J marier, mais avons 
plus avant mys notre deliberation et volenti de james plus hanter 
faem nue. Et envoyons demain M. de Gurce, evesque, a Rom devers 
le pape pour trouver faschon que nous puyssons accorder avec ly de 
nous prendre pour ung coadjuteur, affin que, apres sa mort, pouruns 
estre assure de avoer le papat et devenir prestre et apres estre sainct> 
et que il vous sera de n^cessite que, apres ma mort, vous seres con- 
traint de me adorer, dont je me trouvere bien gloryoes. 

« Je envoye sur ce ung poste devers Ie roy d'Arogon pour ly prier 
quy nous voulle ayder pour a ce parvenir, dont il est aussy contant, 
moynant (moyennant) que je resingne l’empire a nostre commun fyls, 

Chari Je commence aussi practiker les cardinaulx, dont II ou 

III cent mylle ducas me feront un grand service, aveque la parcialite 


1 . Le Glay, Correspondance, Paris, 1839, II, p. Zj, avec corrections aux Errata. 

2. II nous semble que l’original doit avoir fraichement ; M. Schulte, suivant Le 
Glay, ecrit franchement; mais ce doit etre une faute de lecture de ce dernier, 
puisque le mot n’aurait ici aucun sens, l’empereur ayant et£ ddja tr£s authenti- 
quement marie deux fois, a Marie de Bourgogne et a Beatrice Sforza, 
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qui est deja entre eos. .. Je vous prie, tenes ceste matere empu secret... 
A Dieu! Faet de la main de vostre bon pere Maxi, futur pape... Le 
XVIII 6 jour de septembre. » 

Certains critiques n’ont voulu voir dans ce document qu'une plai- 
santerie d’un gout douteux;ce qui est certain pourtant, c’est que Mar- 
guerite a pris la lettre tres au serieux; une epitre d’elle, non datee 
(Le Glay, I, 439) et que M. S. place a cette meme epoque, en la con- 
siderant comme une reponse a la piece que nous venons de citer, le 
renvoie avec une insistance respectueuse, a sa principale taclie « en 
ses vieulx jours », de s’occuper « soigneusement au gouvernement de 
la personne et des biens » du jeune Charles, « qu’est la chose que plus 
vous touche apres le salut de vostre ame. » — Mais on ne peut con- 
server de doute sur le serieux du projet, quand on etudie la seconde 
piece, 1 ’ Instruction qui charge Paul de Liechtenstein de se rendre a 
Augsbourg pour obtenir de Jean Fugger, le banquier de Maximilien 
a Rome, et son agent confidential, une somme de 3 oo,ooo ducats, 
qu’il juge necessaire pour gagner les cardinaux, par l’entremise de 
son factotum ecclesiastique, Mathias Lang, eveque de Gurk; il lui 
engagera comme garantie le tresor de famille des Habsbourg, et lui 
promettra en sus le tiers des revenus du Saint-Siege, en meme temps 
qu’il s’engage a nommer comme tresorier pontifical un personnage 
agree ou designe par Fugger lui-m£me. De cette piece on ne connait 
actuellement, il est vrai, ni l'original, ni mSme aucune copie manus- 
crite; elle existe sous sa forme allemande, certainement la plus 
ancienne ', et dans une version latine. Mentionnee pour la premiere 
fois dans une brochure anonyme du juriste Eberhard von Weyhe, en 
1606, elle fut publiee par Goldast en allemand et en latin, sous le 
pseudonvme de Cesarius a Branchedoro ( Monita politica, Francfort, 
1609;, puis sous son propre nom, et d’une facon plus complete, dans 
ses Politische Reichshaendel (Francfort, 1614). D’ou ce publiciste 
remnant, ce polygraphe parfois peu scrupuleux, tenait-il un document 
aussi curieux? On n’a pu 1 c decouvrir jusqu'ici. M. S. Fa cherche en 
vain dans les archives d’Autriche; celles des barons de Liechtenstein 
(famille eteinte au xvitt 0 sieelej ont disparu, sans laisser de traces. Il 
faut done juger nos Instructions uniquement d’apres des preuves 
intrinseques, et M. S. a reussi a grouper un certain nombre de faits 
qui, pour un esprit impartial, font tout au moins pencher fortement 
la balance en faveur de 1 ’authenticite. Dans les comptes de la Chan- 
cellerie d’Innsbruck, il a decouvert d'abord qu’en effet on avnit orga- 
nise des relais de poste speciaux, a la mi-septembre, pour recevoir 
plus vite les depeches que Liechtenstein devait envoyer d’Augsbourg, 
oil le « ministre des dettes imperiales » (comme 1 ’appelle M. S. I, 

1. Jamais le souverain ni sa chancellcrie ne correspondaier.t en latin avec les 
fonctionnaires des territoires here Jitaires. Toutes les lettres de Maximilien il 
Liechtenstein que I on connait sont redigees en allemand. 
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venait de se rendre en mission. II a prouve aussi que l’eveque de 
Gurk avait bien reellement rei;u l’ordre de partir pour Rome, au 
moment oil Ton croyait Jules II mourant; en confrontant le texte 
meme des instructions, de la facon la plus minutieuse, avec les menus 
details connus d’autre part, en y constatant une coincidence complete, 
notre auteur conclut avec une conviction entiere que jamais le faus- 
saire le plus habile n’aurait pu arrivera pareil accord, et que la piece 
est done certainement authentique 

Les difficulties mentionnees jusqu’ici ne sont qu’accessoires ; il en 
reste une plus notable; la void. La lettre a Marguerite, du 12 sep- 
tembre, et celle a Liechtenstein, du 16 septembre, ne cadrent pas 
absolument; el les presentent les projets de Maximilien sous un angle 
assez different. D'abord l’empereur parle de reunir sur sa tete la cou- 
ronne imperiale et la tiare pontificate ; il veut obtenir l’une sans quit- 
ter l’autre. Ensuite il est question d’abdiquer l'Empire en faveur de 
Charles d’Espagne, pour obtenir le pontilicat ou meme seulement le 
titrede coadjuteur du Saint Pere. Comment expliquer cette difference 
assez notable? C’est ce que M. S. a entrepris de nous exposer dans 
la seconde partie de son travail. 

Quand la nouvelle ifausse) de la mort prochaine de Jules II par- 
vint a la cour imperiale 1 2 3 , Maximilien pensa d'abord a ce cumul 
etrange qui aurait, selon lui, mis fin a la longue lutte entre le sacer- 
doce et l'empire. Il ffiait bien capable, tel que nous le connaissons, de 
se bercer de l’illusion qu’un si beau cas de cesaropapisme serait 
accepte par la chretiente. Mais en reflechissant de plus pres aux 
movens dont il disposait pour atteindre ce but, il dut se convaincre 
que, pour reussir, il lui fallait certains concours,et que ces concours, 
il devait les acheter. Le roi Ferdinand d’Aragon etait une figure abso- 
lument necessaire dans son jeu, sur l'echiquier politique, et le ruse 
monarque n’etait guere accessible aux considerations sentimentales. 
Sans doute il n'a consenti a promettre le concours des cardinaux 
espagnols et son appui personnel qu’a la condition que son petit- 
fils, don Carlos, arrivat de suite a la couronne imperiale Il y a 
quelque possibility, voire meme quelque probability que la reponse du 


1. Quant a pretendre que Maximilien a pu inventer cette histoire pour duper 
Fugger, pour lui « carotter » son argent, e’est une hypothese si absurde que M. S. 
aurait pu s'epargner la peine (p 36 - 37 ) de la refuter. 

2. Un des courriers parvenus a Maximilien annonfait de Rome que le pape 
etait entre en agonie. 

3 . Ln realite cette seconde combinaison etait encore plus difficile a realiser que 
la premiere, puisqu'elle exigeait une double operation des plus dedicates, la nego- 
ciation simultanee a Rome, avec les cardinaux, pour la tiare, et l’entente a Franc- 
fort, avec les electeurs, pour la couronne imperiale. Et s’il y eut parfois des rois 
des Romains du vivant de l'empereur, il n’y eut jamais, depuis que l'Eglise existe, 
de coadjuteur constitue pour une pape vivant. 
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roi d’ Aragon parvint en Tyrol vers la mi-septembre, et modifia de 
la sorte les intentions primitives de Maximilien *. 

M. Ulmann, qui n’admet pas les pretentions de lylaximilien au 
pouvoir spirituel lui-meme, admet pourtant qu'il a voulu posse- 
der le domaine temporel de l’Eglise, pour se dedommager de ses 
pertes au nord de la peninsule, et parce qu’il avait besoin de Rome, 
pour en faire le centre de la lutte contre les Infideles \ Cette hypo- 
these est peu vraisemblable, car nous connaissons assez Maximilien 
pour savoir que la guerre contre lesTurcs etait le cadet de ses soucis. 
Et puis, pourquoi aurait-il eu besoin de l’enorme somme d’argent 
qu’il demandait aux Fugger, pourquoi surtout l’aurait-il voulue 
payable a Rome (ainsi que le demandent les instructions de Liech- 
tenstein), au moment d’un conflit quasi inevitable dans cette ville, s’il 
s’agissait d’une saisie du territoire? 

Une derniere et bien curieuse modification du projet primitif se rat- 
tache aux negociations secretes avec la couronne de France, des sep- 
tembre 1 5 1 1 - Louis XII et son agent, le cardinal de San-Severino, 
sont instruits de bonne heure des visees imperiales, sans qu’on sache 
au juste comment ils les ont connues 1 2 3 . I Is s’en servent dans les 
intrigues compliquees qui se poursuivent avant et apres la constitu- 
tion de laSainte-Ligue, et qu’il serait trop long d’exposer ici. II suffit 
de dire que dans les plans de San-Severino, Maximilien serait devenu 
I’antipape du groupe dissident des cardinaux, reunis alors en concile 
a Pise, apres que le pape Jules II aurait ete depose par eux. Toutes 
ces combinaisons etaient-elles bien sinceres et 1 ’Espagne et la France 
entendaient-elles vraiment se preter a ces arrangements bizarres? N’y 
voyaient-elles pas plutot un moyen passager pour arriver en Italie a 
des resultats purement politiques plus immediats? Cela est plus que 
vraisemblable, d’autant que chacune des cours avait pu faire tout a 
loisir les calculs, refaits par M. S., sur le partage eventuel des voix du 
Sacre College. En faisant le total des cardinaux dissidents a Pise, des 
Francais et des Espagnols, cela ne donnait toujours que seize votants 
sur trente-neuf dlecteurs, et ces seize voix n’etaient nullement assu- 

1. M. S. a calcule avec un soin minutieux, la marche des courriers circulant 
entre Toledo et Brixen (p. 39-41). Le trajet semble au moins possible dans les 
delais assignes. 

2. D’apres U. l’empereur aurait propose le cardinal Adriano comme pontife pure- 
ment spirituel. M. S. fait remarquer avec raison qne le fait de voir Adriano mis 
en avant par Maximilien comme pape futur, dans un entretien avec l’envoye 
anglais, Sir Robert Wingfield, ne constitue pas une preuve bien convaincantc, 
puisque nous savons que l’empereur se defiait a ce moment de la politique an- 
glaise. 

3 . Le cardinal Sigismond deGonzague en parle des lc 2 octobre, dans une lettre 
retrouvec par M. Pastor (Geschichte der Paepste III, p. 687). En ddcembre i 5 u 
les Francais saisissent a Milan unc depeche de Ferdinand a son envoye aupresde 
l’empercur, oil il discute lc partage de lltalie apres que celui-ci auta realise son 
projet <. che c de larsi lui papa ». 
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rees Une pression simoniaque tres intense aurait done ete absolu- 
ment requise pour recruter les votes necessaires a la formation d’une 
majorite, raeme modeste, en faveur de Maximilien. D’ailleurs la bulle 
recente de Jules II, Cum tam divino , dirigee contre la simonie dans 
1 ’Eglise, suffisait pour rendre toute tentative de ce genre passablement 
temeraire. Puisqu’il survivait, toujours energique et batailleur, au 
bruit de sa mort, il n’y avait pas lieu d’ailleurs de lui donner un suc- 
cesseur, non plus qu’un vicaire, et 1 ’affaire n’eut aucune suite. Nous 
ne savons memepas si Fugger, hontme pratique avant tout, consentit 
a prater son argent au souverain capable de mediter d’aussi folles 
aventures. En tout cas, cette histoire semble donner raison a ceux qui 
se refusent a voir dans Maximilien une espece de reformateur reli- 
gieux et qui nient les velleites de ce genre qu’on lui attribua, surtout 
aprbs-sff mort. L’idee de coifFer la tiare, au moyen d’une corruption 
en masse des cardinaux, n’est pas pre'eisement a qualifier de pium 
desiderium et celle de cumuler la puissance spirituelle et temporelle a 
son profit fait ressortir surtout la decadence absolue de l’idee impe- 
riale a cette epoque. Pour exercer encore quelque influence en Italie, 
le successeur de Charlemagne et de Barberousse ne voyait plus que 
ce moyen chimerique, se faire pape lui-meme. Peut-etre — et sous 
ce rapport, on peut se rapprocher de la maniere de voir d’Ulmann — 
le souverain allemand, toujours a court d’argent, visait-il surtout les 
profits materiels de la situation qu’il ambitionnait ; son escarcelle 
vide se serait volontiers accommodee d’encaisser les benefices de la 
chr^tiente. II n’est pas probable, en tous cas, que Ton parvienne 
jamais a connaitre plus a fond sa pensee, a moins que le hasard ne 
fasse decouvrir quelque part des documents nouveaux. L’excellent 
memoire de M. Schulte reste pour le moment le dernier mot de la 
question. 

R. 


Ouvriers du temps passd (xv”-xvi e siecles) par Henri Hauser, professeur a l’Uni- 
versite de Dijon (2' edition, Paris, Felix Alcan, 1906, XLII, 268 p. in-8°; prix : 
6 fr. \ 

Ce n’est pas une refonte complete de la premiere edition dont nous 
avons rendu compte dans la Revue, du 14 aout 1899, comrne M. Hau- 
ser avait d’abord songe a l’entreprendre, en y joignant certains deve- 
loppements esquisses dans sa nouvelle preface. Le moment ne lui 


1 . On peut m{me affirmer que dans un conclave les cardinaux espagnols et fran- 
fais n’auraienl jamais vote d’accord, puisque les deux couronnes poursuivaient en 
Italie une politique absolement divergentc. 

2. La rcliure du volume porte. par oubli sans doute, sur le plat de la cou- 
verture, la date de la premiere edition, 
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semble pas encore venu, nous dit-il, « d’enlever a ce livre sa forme 
breve, son dessin un peu grele, mais par la-meme plus net, son ton 
quelque peu tranchant. » L’enquete ouverte par de trop rares travail- 
leurs dans les differentes provinces, sur les conditions d’existence des 
ouvriers a la fin du rnoyen age, n’a pas encore fourni des renseigne- 
ments nouveaux en nornbre suffisant et il conv.ient d’attendre que la 
chasse aux dossiers dans nos archives departementales et municipales 
ait ete un peu plus fructueuse. 11 n’v a done a peu pres rien de change 
dans notre volume comme nous venons de nous en assurer par 
une comparaison attentive, saufradjonction de quelques notes biblio- 
graphiques, une nouvelle preface, et le remplacement de l’appendice 
la Grande Aumonerie de Lyon, i^3i, par une autre etude sur les 
Questions industrielles et commerciales aux Etats de i56o, se rat- 
tachant de plus pres au sujet general de 1’auteur 1 2 3 . Le seul morceau 
d’importance qui ait un peu modifie la phvsionomie de l’ouvrage, 
e’est la Conclusion p. 235-253). II y a sept ans, M. Hauser ne se 
sentait pas encore assez sur des resultats acquis pour les formuler 
d’une maniere plus generate; les adhesions qu’il a recueillies depuis 
Torn encourage a resumer cette fois sa facon de voir d’une facon plus 
explicite; il conclut nettementa la decadence de l’ouvrier au xvi e siecle, 
a sa dechdance politique, et nous le rnontre, non seulement exclu du 
gouvernement du metier par ie capitalisme, mais encore exclu de la 
cite, et tombant dans un etat d’inferiorite, puis de misere, dont il ne 
s'est plus releve sous l’ancien regime 
En remerciant l’auteur d’avoir remis au point son interessante 
etude, nous lui demanderons pourtant de tester fidele a son projet de 
« refonte generale », merne au risque « de doubler le volume et d’en 
bouleverser le plan. » Nous avons encore parmi nous si peu de tra- 
vailleurs experts en ces matieres, si peu d’historiens qui soient eco- 
nomistes, si peu d’economistes qui s’interessent ou s'entendent aux 
recherches historiques, qu’il faut bien rnettre doublement a contri- 
bution ceux que nous possedons deja. 

R. 


1 . La rcssemblance est si grande qu’i>n peul citer a peu pres partout d'apres la 
i rc ou la 2 ' edition, ii volonte ; la pagination correspond entieremer.t, pour le 
corps du \olurne. 

2 . M. H. declare aussi qu'il <• a rectitic quelques sottises »; mais je crois bien 
qu il sc calomnie. car je ne les avais pas aperfues lors de ina premiere lecture. 
11 a surtout tire parti, en quelques endroits. de scs recherches rccentes aux 
Archives de Dijon. 

3. Parmi les sujets effleures par .\1. H., nous relevons celui de i’intluencc de la 
Reforme sur les idees economiques du temps et les aspirations ouvrieres. 11 y 
aura it certainement la matiere a une etude aussi curieuse que ncuve pour un 
t ra\ ailleur laborieux; mais ce ne serait pas une besogne d'improvisatcur ni de 
diletta nte. 
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H. Thirion, Madame de Prie (1698-1727). Paris, Plon-Nourrit et Comp. 1905, 

xxiv- 36 i p. in-8" avec deux portraits (Prix 7 fr. 5 o' ; . 

Auteur d’un ouvrage interessant sur la Vie privee des financiers 
ail xvm e siecle , M. H. Thirion a eu la curiosite d’etudier, apres 
les fermiers generaux de l’epoque de Louis XV et leurs mat- 
tresses, quelques autres groupes sociaux voisins, grands seigneurs 
et hommes d’affaires, et leur sequelle feminine ; c’est de la sorte 
sans doute qu'il a fait contiaissance avec le minois chiffonne 
et les yeux « un peu chinois » de M me la marquise de Prie, la 
bonne amie de M. le Due, ce Bourbon si peu svmpathique, mi- 
nistre du jeune roi apres la mort de Philippe d’Orleans. Du moment 
qu’il est admis que l’etude de la galerie des mattresses royales et 
princieres, infiniment plus connue d’ailleurs que celle des reines de 
France, constitue unc tache quasiment obligatoire pour nos histo- 
riens nationaux, je ne songe pas a protester contre l’introduction 
dans cette galerie de M lle Agnes Berthelot de Pleneuf, devenue 
M mo de Prie; elle vaut la Montespan, la Pompadour ou la Du Barry, 
mais je ne m’explique pas que 1’auteur se soit imagine que celle dont 
il nous raconte l’histoire etait inconnue, ou a peu pres, jusqu’a lui \ 
II ressort pourtant assez clairement de tous les testes qu’il cite et 
qu'il a pris a coeur de rdfuter, qu’on a passablement jase sur le 
compte de son heroine dans le premier tiers du xviiP siecle, avant que 
son souvenir fut eclipse par le rayonnement des favorites nouvelles 
qui regnerent a leur tour sur la cour de France. M. Thirion ne se 
fait-il pas egalement un peu illusion en affirmant que M me de Prie 
fut « la premiere puissance du rovaume durant pres de trois annees ? » 
Rien qai’en etudiant son propre recit, il parait bien que, durant le 
ministere de M. le Due, il s’est passe des evenements oil elle ne tint 
aucun role et qu’on a fait encore autre chose que de « s’occuper presque 
uniquement de sa personne, a la cour et ala ville ». La maitresse 
influente — cette influence, personne ne songera certes ala nier — et 
« desinteressee » ne fut, au dire de l’auteur, « ni mechante ni vicieuse » ; 
elle etait « sans fiel ». Si la haine des courtisans et celle du public en 
general, ne peuvent etre niees, M. Th. nous affirme qu’on detestait 
dans la marquise « l’intruse bourgeoise », et que cette pauvre M me de 
Prie fut « la victime expiatoire sacrifice aux haines de parti et de 
caste ». Sans pousser l’indulgence aujsi loin, on peut accorder 
qu’elle eut, pour sa chute, quelques circonstances attenuantes. Nee 
d’une mere plus que galante et rcstee jusqu’a la tin son ennemie 
declaree, Agnes Berthelot fut mariee a quinze ans a un personnage 
aussi pretentieux que nul, bientot a peu pres ruine par les frais 


1. S'il ne l’a pas cru, pourquoi des phrases coinme celle-ci : M“ e he Prie. 
qu’est-ce? Qui est-elle ? Ne s est-on pas ohstinement tit sur son compte, etc., » 
dans la preface? 
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de son ambassade a Turin. La jeune femme vint en solliciteuse a 
Paris, en octobre 1718 ; elle y apprit vite « a connaitre le pouvoir de 
sa beaute » ; elie devint l’Egerie du due de Bourbon, et, comme elle 
savait lui pardonner ses menues infidelites, sans les lui rendre, dit-on, 
elle resta la conseillere preferee jusqu’a la chute de son protecteur 
en 1726. 

La pariie la plus curieuse du recit de M. Th.,bien documente 
d’ailleurs dans son ensemble, est celle quise rapporteaux nombreuses 
intrigues de la cour a cette epoque a la lutte incessante entre les 
deux factions des Orleans et des Bourbons, qui se disputent le pou- 
voir pour l’exploiter dans le but le plus ego'iste et sans qu’il y ait lieu 
de s’interesser a l’une plus qu’a 1’autre, toutes deux constituant une 
fort laide cabale. On peut admirer, si Ton veut, l’habilete avec laquelle 
la maitresse du ministre sut gagner l’amitie de Marie Leczinska, la 
nouvelle reine de France, mais il serait un peu naif de lui en faire un 
merite special, puisqu’elle ne poursuivait dans ses machinations poli- 
tiques qu’un interet purement egoiste ; on pourrait aussi bien mettre 
sur le compte des vertus chretiennes de l’evdque de Frejus les 
manoeuvres souterraines qui amenerent brusquement la disgrace du 
due, le 1 1 juin 1726, et par une suite naturelle, celle de sa maitresse. 

La partie la rnoins connue de l’existence de M“ e de Prie, la seule 
durant laquelle on soit tente de la plaindre un peu, ce sont les 
quinze derniers mois de sa vie, passes d’abord a Chantilly aupr£s de 
son amant, puis — quand elle eut ete chassee de la bas paries affronts 
reiteres de la douairiere de Bourbon — dans son propre chateau de 
Courbepine, en Normandie, ou elle mourut des le mois d’oetobre 
1727. La rumeur publique, toujours hostile a l’ex-favorite, la pour- 
suivit meme au-dela du tombeau ; on raconta qu’elle s’etait empoison- 
nee a cause d’un nouvel adorateur, absolument obscur; cc qui parait 
tres peu vraisemblable, apres les explications donnees a ce sujet par 
1 ’auteur *. M. Th. qui compte revenir sur la marquise et son entou- 
rage 1 2 , aurait pu se resumer peut-etre davantage ; certains episodes de 
son rdcit n’ont qu’un rapport lointain avec l’histoire de France. 11 
aurait pu plaider aussi les circonstances attenuantes en faveur de sa 
cliente avec un peu rnoins de chaleur, car en somme ce qu’il trouve 
de plus favorable a dire sur son compte, e’est qu’elle « n’a pas coute 
cher a la France » et qu’elle a propage parmi nous le gout pour la 
musique italienne. Sur le premier point, nous ne savons au fond rien 
de precis, et meme s’il etait etabli, cela ne suffiraitpas pour l’absoudre. 


1. Nous appelons surtout l’attention sur les pages nombreuses consacrees a la 
personnalite peu sympathique du ministre de la guerre Le Blanc. 

1. Pas pourtant, pour la raison qu’elle etait trop nchretiennen pour se suicider, 
comme le veut M. Th. 

2. En etfet il nous annonce un second volume, inti uuld Madame de Prie et ses 
amis, comme devant paraitre bientot. 
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Nous tenons a remercier, en finissant, 1 ‘auteur d’avoir, contrairement 
au gout du jour, traite un sujet aussi scabreux avec une correction de 
langage parfaite, sans souligner l’effronterie des moeurs d’alors par 
l’effronterie des mots d’auiourd’hui. 

R. 


H. Grein, Die « Idylles prussiennes » von Theodore de Banville (Progr. du 
Realgymnasium de Neunkirchenj, 1906, in-8”, 3 o p. 

L’autcur de cette brochure, examine au point de vue du fonds 
et de la forme — celle-ci surtout ramenee a la qualite de la rime 
— ces poesies de circonstance suscitees par le siege de Paris et 
l’invasion. II faut louer le grand effort d’objectivite de cette etude, 
qui se place au point de vue d'un « neutre » vis a vis d’une oeuvre par- 
tiale par definition . II eut e'te important de marquer davantage (p. 38 
et suiv.) dans quelle mesure Banville adhere a la brusque disillusion, 
manifestee chez nornbre d’intellectuels de ce temps, sur la psycho- 
logy meme du peuple allemand. La « Resistance »> modelee par Fal- 
guiere dans la neige des rempartsestplus connue que M. G. ne 1 ’ima- 
gine (p. 21) : il en trouvera la reproduction dans un numero de 
F Illustration de l’hiver 1870-71. 

F. B. 


Melanges d’histoire litteraire, publies sous la direction Je M. Lavson. Paris, 

Alcan, 1906, in-8° de vi-200 pages, fascicule XXI de la Bibhotheque de la 

Faculte des Lettres de 1 ‘Universite de Paris. 

Ces Melanges se composent d’un Avant-propos tres court et net de 
M. Lanson et de trois etudes de sources ou de manuscrits poetiques. 
M. Freminet recherche dans Herodote, et plus particulierement dans 
la traduction de Du Ryer. les sources grecques du poeme de V. Hugo 
les Trois cents. M. H. Dopin' etudie la chronologie des Contempla- 
tions, et, au moyen d’arguments externes et internes, il restitue leur 
date veritable aux pieces antidatees ou postdatees. M. Des Cognf.ts 
examine les manuscrits de Lamartine , Nouvelles meditations et Har- 
monies poetiques , eonservies a la Bibliotheque nationale, et donne 
l’etat exact des corrections, des additions, des remaniements. Ces trois 
travaux, d’un scrupule absolu et d’une conscience vraiment scienti- 
fique, sont loin d’etre indifferents, comme leur methode pourrait le 
faire croire, a des fins litteraires et esthetiques : la qualite de 1’ « hel- 
lenisme » de V. Hugo, la facon dont il entendait imposer a sa vie 
une sorte de developpcment ideal, le procede de composition de 
Lamartine se trouvent eclaires, par ces patientes investigations, d’un 
Jour aussi franc, et beaucoup plus sur, que les clartes intuitives de 
l’impressionisme. 


F. B, 
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Paul Lacombe. La psychologie des individus et des soci6t6s chez Taine, 
historian des literatures. Etude critique. Paris, Alcan, 1906, in-8 de 374 pages. 

La juste revision a laquelle est soumis depuis quelque temps le 
systeme explicatif de Taine n’a pas, en ce qui concerne l’histoire 
des litteratures, d’ouvrier plus actif que M. Lacombe; et le present 
ouvrage nous donne, dans un ensemble assez vigoureux, un certain 
nombre d’objections qu’il avait deja exposees ailleurs en partie. On 
voudrait le trouver informe plus it fond, et sur la genese des idees de 
Taine, et sur l’objet des etudes de Taine. N’est-il pas singulier qu’il 
n’ait pas a mentionner, parmi les ouvrages qui ont pu le renseigner, 
l’excellente Philosophie de Taine de M. Barzellotti dont le titre figure 
assez fallacieusement au-dessous des ouvrages « du m£nrre auteur », 
au verso du faux-titre 1 2 ? N’est-il pas etrange que, transcrivant pour 
l’examiner le developpement de Taine sur l’ age moderne, il derive 
d’une plume tranquille, a propos du mouvement d’idees qui marque 
la fin du xviii* siecle : « les Goethe, les Schiller, les Heine et bien 
d’autres...» (p i09)?C’est que la methode adoptee par M. L. pour 
proceder a son enqudte, « une lecture plusieurs fois reiteree des 
ouvrages de Taine », la « reflexion personnelle », la confrontation de 
1 'Histoire de la litte'rature anglaise avec VHistoire litteraire du 
peuple anglais de M. Jusserand, tout cela, malgre l’excellence de ces 
dements d’information, ne suffit pas * a entourer de toutes les garan- 
ties desirables un examen critique qui porte en toute premiere ligne 
sur l’ensemble de la Litterature anglaise. « Le proedde dont j’use 
avec Taine, ecrit M. L. dans son Avertissemeni, consiste a le suivre 
de pres, pas a pas, a confronter ses affirmations avec les faits, a 
sonder ses generalisations pour en verifier le contenu, a les rappro- 
cher les unes des autres pour voir si elles s’ajustent » : il est permis 
de croire que e’est surtout de cette derniere arme que l’auteur s’est 
servi ; e’est la plus commode a manier, celle a laquelle etait le plus 
expose ce hasardeux constructeur de syntheses, mais ce n’est pas 
celle qui inspire le plus de securite a tous les lecteurs 6mancipes de 
Taine. Trop souvent, cette tactique aboutit a opposer des contre- 
generalisations aux generalisations de 1'adversaire : e’est ainsi qu’on 
ecrit (p. 79) que, sous la Restauration anglaise, « la production 
comique abonde, corame abondait la tragique au temps de Shakes- 
peare », ou (p. 287) que « la liberte de ton, de langage, l’elargisse- 
ment de sympathie... caracterisent notre romantisme ». Comme il 
serait plus sur de choisir un ou deux terrains d’experience nette- 
ment delimites, et d’y verifier aussi soigneusement que possible ce que 


1. M. Barzellotti y est d’ailleurs appele « professeur de litterature etrangere ». 

2. D’ou sans doute aussi les graphics courantes de Congrew pour Congreve 
(p. 93 et 97), de Ben Johnson (p. 99 deux fois); Massingers (p. 90); pourquoi ne 
pas ecrire Un cceur simple (p. i 5 o et 289) au lieu de Trots contes ? 
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valent, en tant qu’explications de phenomenes litteraires, la faculte 
maitresse, la race, le milieu et le moment ! 

Ceci dit, je ne fais pas difficult^ d’admettre que la refutation de 
M. L., surtout lorsqu’il s’agit de mettre Taine en contradiction avec 
lui-meme, est assez pressante et serree. Sur la vanite psychologique 
de l’idee de race, sur le danger qu’il y a a « concevoir la moyenne 
des esprits dans une generation d’apres l’excellence d’un esprit rare », 
sur la necessite de rechercher, en bonne mdthode, les explications 
immediates avant de recourir aux categories plus lointaines de la race 
et du milieu general, incidemment aussi sur la fausse analogic entre 
1’evolution physiologique et les vicissitudes des genres litteraires, 
il y a des remarques tout a fait bonnes, et parfois assez neuves. 
L’expose des idees de Taine est en general objectif et equitable : c’est 
mal traduire cependant (p. 48 et suiv.) sa theorie de la conception 
mentale chez le Fran^ais et chez le Germain que d’interpreter « demi- 
vision » comme « vision partielle et lente », et Taine au contraire veut 
parler d’intuitions qui touchent a une sorte d’hallucination . Ailleurs, 
1’insertion dans le chapitre du milieu , aux pages 167 et suivantes, de 
la theorie de la faculte maitresse et du balancement des organes ne 
contribue en rien — au contraire — a la clarte de la demonstration. 
Et pourquoi n’avoir pas, suivant l’ordre meme de la pensee de Taine, 
expose et examine cette premiere theorie avant de passer au reste du 
systeme ? C'est ici qu’il eiat ete bon de refaire, avec un philosophe 
pour guide, un peu du chemin que fit l’auteur de V Intelligence sur un 
terrain qu’il croyait scientifique. 

En dehors de remarques incidentes qui sont parfois assez sugges- 
tives, deux chapitres presque entiers sont consacres a « quelques 
causes qui semblent avoir ete meconnues par Taine » et a des « pro- 
positions relatives a une methode differente de cellede Taine ». Cette 
partie positive et constructrice du livre de M. Lacombe se fonde 
surtout sur deux principes, d’origine sociologique, dont il lui semble 
que Taine n’a pas assez tenu compte. Le premier est la tendance a 
l’imitation; mais pour s’appliquer a tel objet plutot qu’a tel autre, 
cette tendance ne suppose-t-elle pas, chez l’individu ou dans une 
collectivite, des dispositions prealables qu’ii importerait de determiner? 
Le second est laloi de l’offre et de la demande ; mais n’est-elle pas 
irrecevable chaque fois qu’un artiste litteraire est alle a l’encontre du 
gout dominant ou qu’il n’a travaille que pour sa propre satisfaction ? 
Enfin il n’est pas sur que le litterateur pretende saisir, par definition, 
« le particulier, le singulier, l’individuel », et des epoques entieres de 
la litterature protesteraient contre une definition aussi exclusive ; il 
n’est meme pas sur (M. L. y revient a plusieurs reprises) que le litte- 
rateur s’interdise par definition ce qui est le « but du savant, de 
decouvrir entre des phenomenes d’aspect different une similitude 
plus ou moins cachee, masquee, mais essentielle etprofonde », et le 
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procede intuitif de hien des poetes, parmi les plus grands, s’accom- 
moderait a merveille d’un tel signalement. 

L’ouvrage de M. L. parait valoir bien plus par les objections faites 
au systeme de Taine, par cette « critique des defauts » dont il croit 
devoir s’excuser, que par les tentatives proposees pour amender et 
completer cette methode insuffisante. II partage du moins avec la 
Critique scientifique d’Emile Hennequin ou la Methode scientifique 
de fhistoire litter aire de M. Renard, qu’il tente de continuer a sa 
maniere, le merite de croire que « tout est cause » et que « le senti- 
ment du determine, du necessite est le premier fonds de tout esprit 
scientifique », 

F. Baldensperger. 


Pompiliu Elude, Histoire del'esprit public en Roumanie au xix* siecle. T. I* r . 

Paris, Societe nouvelle de librairie et d’edition, 1 go 5 , in-12, xxxix-402 p. 

M. E., qui avait deja publie en 1898 un ouvrage sur V Influence 
francaise en Roumanie , revient aujourd’hui sur un sujet qui lui est 
cher et ou presque rien de serieux n'a ete publie en France. Le 
tome F r de ce travail qui en aura cinq ou six, sans doute), comprend 
deux parties : la Vie politique et la Vie intellectuelle et morale. C’est 
une etude, documentee avec soin, de l’histoire et de la litterature rou- 
maines de 18?. 1 a 1828. M. E. s’est initie en France, a l’Ecole Nor- 
male, a la methode historique et critique moderne ; il en suit dili- 
gemment les preceptes et son ouvrage en presente l’appareil : notes, 
references, index, bibliographic (celle-ci excellente). Ce livre n’est pas 
cependant sans defauts ; il n’est pas assez serre. contient des digres- 
sions ou discussions oiseuses (cf. p. 297-298 l’aper^u sur Brit anni- 
cus ), des longueurs fatigantes, un excessif fatras de citations, com- 
mences a coups d’epithetes ip. ex. p. 342). Mais le livre I er est presque 
entierement neuf pour des lecteurs francais. Le requisitoire de M. E. 
contre les Phanariotes, qui choquera les idees revues, parait cepen- 
dant justifie en grande partie. Le livre II a deux chapitres curieux, 
sur le « premier Roumain moderne » et les « premiers Bonjouristes » 
ou etudiants Roumains venus en France. Dans le chapitre III regne 
une trop patriotique indulgence pour les oeuvres des « litterateurs » 
roumains de l’epoque. Dans les volumes suivants, l'auteur voudra 
sans doute etre plus concis, plus sobre de citations et moins prodigue 
de points suspensifs. Son Histoire de V Esprit public en Roumanie 
sera certainement, en meme temps qu’une sorte de monument natio- 
nal, un bon instrument d’information et de travail 

R. Guyot. 


1. Lire, pp. xxiv, partix; 19, Silistrie; 77, pr etre refractaire, 24a. depeaser ; 249, 
Laageron; 27a, paisible; ?2i, tache, etc. M. E. est-il bien sur que Massillon ait 
preche devant Louis XV « a la Chapelle des Tuileries <> ? 
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A. Mezieres, Au temps pas»6. Paris, Hachette, 1 vol. in-12. 

Ces souvenirs remontent a plus d’un demi-siecle : ils embrassent 
surtout les annees 1848 a 1 8 5 1 , temps ou M. Mezieres etait a l'Ecole 
normale superieure, puis a l'Ecole francaise d’Athenes, mais d’ailleurs 
evoquent des temps plus anciens encore, la vie provinciale de la Lor- 
raine et spdcialement de Metz apres i 83 o. « Beaucoup de choses 
s’estompent deja dans le lointain de ma memoire (nous dit-iL. Avant 
que tout s’efface, je voudrais rassembler quelques souvenirs, non pour 
la satisfaction de parler de moi, mais pour faire revivre les traits 
essentiels d’une societe aujourd’hui presque disparue ». Etjene puis 
assez dire avec quel charme simple, de quel style ferme et vivant, ce 
recit est fait, ces milieux sont reconstitues, ces personnages remis en 
scene, ces idees, ces convictions relevees et formulees a nouveau. 

Ce sont les premieres impressions de Fenfant, parmi les souvenirs 
toujours vivants des guerres de 1 ’Empire, au cote' de cet aieul mater- 
nel Aubrion (O’Brien) Irlandais et Lorrain tout ensemble, qui avait 
construit les fortifications de Mayence sous les yeux de l’Empereur, 
— et dont M. Mezieres peint avec amour le portrait ve'nere, — et au 
contact de cette race energique et patriote dont Metz etait le centre, 
Metz la ville si profondement francaise par la langue, les moeurs, les 
traditions, les archives (je recommande la page 10 du livre : il n’en est 
pas de plus eloquente). Ce sont les premieres ambitions de l’ecolier 
aupres de son pere, brillant recteur de l’Academie de Metz, et les 
luttes qu’il soutint avant de renoncer a toute carriere militaire ou 
navale, avant d’adopter resolument cette voie des etudes litterai res oil 
il devait se montrer rapidementde premier ordre. Ce sont les portraits 
finement traces, cordialentent colore's des maitres ou des camarades 
qui l’entourerent, ce pere d’abord, dont la conversation eblouissait 
par la variete et l’etendue des souvenirs, puis Rinn, Despois, Wallon 
et cette promotion de 1848 oil Caro, Beule, Gandar, Girard cotoyaient 
Taine, Sarcey, About, Weiss, oil Challemel-Lacour se rencontrait 
avec Pasteur. 

Mais quelles aventures inattendues que celles de cette promotion 
qui traversa la Revolution en soldats et en defenseurs de l’ordre 1 Le 
chapitre oil M. Mezieres raconte cette periode, oil son role a lui se 
trouva etre si actif, si dangereux, siglorieuxmeme, est d’un interet des 
plus vifs, d’une eloquence simple, tout-a-fait entrainante. La situation, 
l’esprit de l’Universite apres cette criseest aussi caracterise d’une facon 
tres attachante. Puis surtout, l’histoire de la naissante Ecole francaise 
d’Athenes, le voyage de M. Mezieres, par Rome et Naples, jusqu'a la 
terre classique deslettres et des arts, les premieres excursions enthou- 
siastes a travers tant d’illustres souvenirs, sont contes ou decrits 
avec un charme rare. Une serie de lettres ecrites par le jeune helle- 
nisanta ses parents, enles annees i85o-i85i, acheve tres heureuse- 
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ment le volume. Plus heureux que d’autres du meme temps (que je 
sais bien),M. Mezieres a retrouve la majeure partie de ceite corres- 
pondance, et elle est si vivante et si pleine de choses, au cours de ces 
voyages d’archeologie et de linguistique a travers les terres de Sparte 
et de l’Arcadie, des Cyclades et des Ioniennes ou de la Beotie, puis de 
Malte aNapleseta Florence, avant dereveniren Eubee et a Salonique, 
qu’on ne peut que rdclamer energiquement la suite du recit, un second 
volume. 

Celui qu’il vient de publier s’arrete trop tot, en 1 85 1 : il semble 
brusquement interrcmipu, car l’auteur n’est pas rentre en France a ce 
moment comrae if eut du ; ilavait obtenu une prolongation, il etait 
encore en Grebe en i 852 , et que de choses nouvelles et attachantes il 
aurait encore a nous dire sur les hommes et les choses, sur les nou- 
veaux venus a l’Ecole et les artistes del’Ecole de Rome en tournee, 
sur ses propres travaux, sur son retour et les debuts de sa brillante 
darriere dans les lettres. C’est ce dont nous escomptons d’avance 
l’extreme interet et dont nous voulons absolument croire la redaction 
prochaine. 

H. DE CuRZON. 


Faguet (Emile). L’anticldricalisme. Paris, Soci&e franfaise d'imprimerie ct de 
librairie, 1906. In-8' de38i p. 

Le premier et tres curieux chapitre de ce livre prete a d'assez 
fortes objections. M. F. y soutient que sans dome il y a toujours eu 
dans notre nation des groupes d’hommes profondement religieux 
mais que dans son essence le Francais est irreligieux, vu qu’il est 
leger, vaniteux, fanfaron de vice, ennemi de la metaphysique, de l’obs- 
curite, de la tradition. Il semble que, comme un des ecrivains qu’il a 
le mieux compris, M mc de Stael, il juge du caractere frangais d’apres 
la generation ou il vit. Le Francais d’avant le xvm* siecle etait beau, 
coup moins leger et, loin de detester la tradition, il s’y attachait de 
toutes ses forces. Il n’avait point peur de ce qui applique, temoin le 
systeme pedagogique auquel il se soumettait et la lourdeur, la diffu- 
sion qu il pardonnait a quiconque voulait l’instruire. D’ailleurs il 
n avait pas besoin de metaphysique pour croire : le sentiment de la 
faiblesse humaine et l’Evangile le menaient au pied de la croix, 

Mais ce premier chapitre ne fait pas, a vrai dire, partie integrante du 
livre, et au surplus M. F . reconnait que la France du xvn* siecle btait 
pbnetree de foi; il prouve meme dans le chapitre suivant que la haine 
contre I’Eglise au xvm«= siecle fut beaucoup plus bruyante que pro- 
fonde. La partie essentielle de l’ouvrage, celle qui porte sur le present 
et I’avenir, est aussi pleine de vigueur que d’esprit. Elle denote une 
etude attentive des faits, des doctrines, un art singulier pour analyser 
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les principes, pour demeler tout ce qui en retarde ou en accelere le 
developpement. 

L’idee generate est qu’on ne s’en tiendra evidemment pas aux 
mesures prises recemment a l’endroit de l’Eglise, et cela non seule- 
ment parce que plusieurs de ceux qui les ont appuyees dedarent ne 
s’en contenter que provisoirement, non seulement parce que toute 
atteinte a la liberte prepare des restrictions nouvelles, mais parce que 
la logique veut que Ton pousse plus loin. On a, ditM. F.,dissous 
les corporations religieuses et confisque leurs biens;mais tousles 
griefs invoques contre elles portent egalement contre le clerge secu- 
lier. Les moines relevent du Pape, mais les pretres aussi; les moines 
ont fait voeu de chastete, mais les pretres aussi. L’enseignement que 
donnent les uns et celui que donnent les autres s’inspirent des memes 
principes. Les uns et les autres professent que le vrai bonheur est 
dans 1’effort pour meriter d’etre heureux ailleurs. Si un systeme poli- 
tique veut persuader aux hommes que le bonheur consiste au con- 
traire dans la croyance que tout finit avec la mort et dans le partage 
egal des jouissances terrestres, si de plus ce systeme se croit le droit 
d'etre seul propage, il est clair qu’il ne peut pas plus tolerer les con- 
tradicteurs en soutane ou meme en redingote que les contradicteurs 
en froc ; il est clair que la simple pratique publique des croyances 
opposees formerait encore une protestation muette qu’il ne suppor- 
tera pas toujours. Si Ton ote a l’Eglise le droit de repandre des idees 
reputees inadmissibles, ce n’est pas pour le conferer a d’autres. M. F. 
signale deux motifs qui hateront la marche des evenements : les 
besoins d’une certaine politique qui sacrifie l’Eglise pour retarder 
d’autres sacrifices et les calculs d’une autre politique qui, en pr^parant 
pour l’Etat le monopole de l’enseignement, lui prepare pour plus tard 
la libre disposition des fortunes particulieres. La separation a ete 
proposee par des hommes qui, la veille, en frappant les congrega- 
tions, se declaraient sincerement pour le maintien du Concordat; 
M. F. en conclut que les memes hommes pour les memes motifs 
entameront prochainement la guerre contre le clerge seculier qu’ils 
viennent d’emanciper en le cassant aux gages. 

Le livre de M. F. ecrit avec sa verve habituelle, frappe d’autant 
plus qu'il part d’un homme convaincu que la separation de l’Eglise et 
de l’Etat, dans quelques conditions qu’elle s’accomplisse, doit tourner 
au profit de l’Eglise. 

A voir de plus haut, a embrasser tous les livres de politique ecrits 
parM. F. au cours de ces dernieres annees, je crois que Eon peut 
dire que jamais publiciste n’avait autant approfondi les consequences 
auxquelles conduit l’abandon du principe de la liberte. 

Charles Dejob. 
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Nous recevons, de M. Salomon Reinach, la lettre suivante : 

ft Mon cher Directeur, permettez a un ami de Desire Nisard de rectifier une 
assertion de M. Cartault (Revue, n° 17, p. 281.) Le Stace des Poetes Latins n’est 
pas Hugo, mais Lamartine; Nisard fait de Stace un ovidien en se souvenant de 
ce que Lamartine doit a Parny. Dans ce beau livre, c'est Lucain qui tient la 
place de Hugo; Nisard n’en a jamais fait un secret. » 

— L’Universite de Yale continue, sous la haute direction du professeur A. J. Cook, 
la publication des comedies dc Ben Jor.son. Nous avons rendu compte des quatre 
pieces de; a parues. M. \V. S. Johnson vient d'editer The Devil is an Ass. (Yale 
Studies in English. XXIX, New- York. Henry Holt, iqo5, in-8*, 202 pp.). Le texte 
est emprunte it l'edition originals i,i 63 t). Les variantes sont rejetees au has des 
pages. Au contraire des notes toujours abonfiantes et touffues, l'introduction est 
sobrc. L’essentiel etait de distinguer les trois elements de la piece : le diable, la 
satire personnels, l'intention didactique ; M. Johnson s'est tres bten acquilte de sa 
tache. II ne taut pas oubher que cette excellente edition des oeuvres de Jonson a 
ete entrepnse grace a la generosite d’un ancten eleve de l'Universite de Yale, 
M. G. E. Dimock. — Ch. Bastide. 

— Le bulletin du premier trimestre de VAcadame des sciences, belles-lettres et 
arts de Besancon contient deux notices. Tune de M. Vaissier, sur Bernard Prost , 
l'tnspecteur-general des archives et des bibliotheques, l'autre, de M. Rossignot sur 
le cardinal Perraud; un compte-rendu detaille, par M. Ledoux, du chapitre que 
M. A. Chuquet a consacre a Besanfon dans son livre sur le prince Charles de 
Hesse-Rheinfels ; une etude de M. Chipon sur l’exposition retrospective de Besan- 
?on en 1906; un rapport de M. R. de Llrion sur le prix Marmier (le prix est decerne 
a l'ouvrage de M. Henri Prost sur les Etats-genei aux du comte de Bourgogne 
d'apres les origtnes jusqu'd 14-- , et une mention tres honorable attribute a M. E. 
Pajot pour ses Con/ins des Sequanes et des Rauraques aux temps des Romains et 
des Merovingiens ; des pages tort interessantes de M. le commandant Allard sur 
I'histoire du tunnel ct des travaux du Simplon. Le kilometre de tunnel (on sait que 
le tunnel compte vingt kilometres' a coute quatre millions. Mais M. Allard insiste 
particulierement sur les motifs qui out etnpeche la France de participer aux tra- 
vaux et sur les voles d’acces qui seraient les plus avantageuses a notre commerce. 
La ligne de Lons-le-Sauluier a Geneve par la Faucille, « sorte de metropolitain tra- 
versant le Jura de part en part », durera dix ans et entrainera une depense de cent 
cinquante millions au minimum. L11 projet plus modeste et plus realisable est le 
raccourci de Frasne-Vallorbc ; on dtminue amsi les declivites de certaines parties 
de la ligne de Pontarher, le prix de retient scrait d une vtngtaine de millions, et le 
travail serait achevc en quatre ans Provisoirement, le doublement de la voie 
Pontarher it Yallorbe faciliterait les communications avec le Simplon, durerait 
un an et couterait quatre millions et demi. En tout cas, au moyen de la nouvelle 
percee du Simplon, de Paris a Milan par Pontarlier et Yallorbe, on met quinze 
heures et demie, tandis qu'il faut dix-neuf heures par le Monl-Cenis et vingt et une 
heures par le Gothard. Le trajet par I’rasne-Yallorbe demanderait quinze heures 
et par la Faucille, quatorze heures trois quarts. — C. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Rabbath, Documents inedits sur l’histoire du christianisme en Orient. — Bal-m- 
garten, Poland, Wagner, La civilisation grecque. — Staehelin, L’entree des 
Germains dans i'histoire. — Menechmes et Pseudolus, trad. Boisacq. — Ii.berg, 
I, a carriere medicale de Galien. — Musonius, p. Hense. — Excerpta de insi- 
diis, p. De Boor. — Imbert, La vie florentine au XVIt' siecle. — Baron de 
Bildt, Christine de Suede et le conclave de Clement X. — Schmitthenner. 
Schiller et la religion. — Bultaingaire. Le club des jacobins de Metz. — Lanzac 
de Laborie. Paris sous Napoleon. — Gerold, Redslob. — Chr. Marechal, 
Lamennais et Victor Hugo. — Reincke, L’ancienne Diete et le Conseil federal 
actuel. — Rocquain, Notes et fragments d’histoire. — Sojjbies, Les membres de 
l’Academie des Beaux-Arts. — Deherain, Etudes sur l’Afrique. — Naegely- 
Akerblom. Des preuves historiques employees par les auteurs traitant de l'he- 
redite. — Damaschke, La reforme agraire. — Soloviev, Impressions d'un chef 
de compagnie. — Boyer et Speranski, Manuel pour l’^tude de la langue russe. 
Academie des inscriptions. 


P. Ant. Rabbath, Documents inCdits pour servir a I'histoire du ohristianisme 
en Orient depuis le xvi* siecle. Paris, Picard [igo5]. Tome I, p. vu-i88, In-8*. 

Le P. Rabbath commence la publication d’un recueil qui sera tres 
utile. II nous donne des pieces tirees des archives de la Compagnie 
de Jesus, du Vatican, de notre ministere des affaires etrangeres et des 
bibliotheques de Paris, Rome, Londres et autres villes, en general, 
des lettres et relations de missionnaires, et des rapports officiels sur 
les missions, notamment sur celles de Syrie. On trouve dans le 
premier volume que nous annonfons, une trentaine de pieces tant en 
fran^ais qu’en italien, quelques-unes en arabe avec leur analyse ou 
leur traduction ; elles se rapportent a des epoques et a des matieres 
tres diverses. L’auteur fera bien a l’avenir de s’astreindre a un classe- 
ment methodique et chronologique et d’eliminer les documents qu 1 
concernent l’Ethiopie, puisqu’ils doivent trouver place dans le grand 
ouvrage du P. Beccari dont nous avons recemment parle ici-meme. 
On regrette qu’il n’ait pas mis en tete de ce volume un catalogue 
general des pieces qu’il a copiees ou analysees. Mais le recueil qu’il 
a publie et qui lui a coute beaucoup de temps et de peine, rendra de 
grands services. 

J.-B. Ch. 




Nouvelle serie LXI. 





374 


REVUE CRITIQUE 


Die hellenische Kultur, dargesteiit von F. Baumgarten, F. Poland, R. Wagner. 
Avec 7 planches en couleur, 2 cartes, environ 400 figures dans le texte ct 
2 planches doubles. Leipzig, Berlin, Teubner, 1905; x-489 p. grand in-8°. 

« Beaucoup d’hommes dont l’Allemagne peut etre here ont £te for- 
mas et m&ris al’ecole de l’antiquite, et ils lui doivent, qu’ils en aient 
conscience ou non, une bonne part de ce qu’ils sont devenus ». Cette 
phrase, qu’ecrivent les auteurs dans leur preface, est vraie des autres 
pays ; quoi qu’on puisse penser des civilisations antiques, la Grece res- 
tera toujoursun foyer delumiere, etlaconnaissance de ses institutions, 
de ses arts et de sa litterature ne cessera d’etre indispensable a qui- 
conque veut cultiverson esprit, elargir ses vues et affiner sa pensee. 
II n’est pas besoin d’etre helieniste de profession; il peut suffire, a 
notre epoque affairee et utilitaire, de prendre contact avec la civilisa- 
tion grecque, d’en saisir d’une facon raisonneeles traits distinctifs, et 
d’en apprecier intelligemment leg^nie. Pour cela un bon guide est 
n^cessaire, et c’est en s’inspirant de cette pensee que MM. Baumgar- 
ten, Poland et Wagner ont compose ce manuel. Une introduction due 
a MM. P. et W. conduit le lecteur dans la Grece antique, et le met en 
relation avec son peuple, sa langue et sa religion; et apres un cha- 
pitre preliminaire oil M.B. expose la civilisation mycenienne (Troie, 
Mycenes et Tirynthe, la Crete d’apres les dernieres decouvertes) sous 
letitre das griechische Altertum, on entre dans la periode historique. 
Celle-ci estdivisde en deux chapitres, das griechische Mittelaller , que 
les auteurs terminent a la fin du vi® siecle, et die griechische Bliite- 
\eit, de 5oo a 323. Chacun de ces chapitres est partage en trois sec- 
tions paralleles, traitdes separement par Fun des collaborateurs : dans 
l’une M. P. etudie les institutions politiques, la vie publique et pri- 
\6e, la famille et le culte, en y comprenant la civilisation homerique ; 
la seconde, redigee par M. B., traite de Fart (architecture, sculp- 
ture, peinture, etc.) ; la litterature fait Fobjet de la troisieme, dont 
M. W. s’est charge. Cette division en deux periodes, qui interrompt 
le ddveloppement general d’un meme sujet, preterait peut-^tre a cer- 
taines critiques ; ce n’est la cependant qu une disposition tout extti- 
rieure; les trois sections restentnettement independantes, etl’unit^ de 
chacune d’elles ne perd rien a cette separation. On y verra au con- 
traire cet avantage que chacun des deux groupes forme un tout bien 
determine par ses dates extremes; et que tout en pouvant suivre d’un 
seul trait l’histoire litteraire, par exemple, en faisant abstraction des 
autres sections, le lecteur auraen m£me temps une vue d’ensemblede 
la culture hell^nique a une epoque donnee, dans toutes ses manifesta- 
tions politiques, artistiques et intellectuelles. Cet ouvrage me parait 
appele a avoir un vif succes en Allemagne, d’autant que rien n’a £te 
epargne pour le rendre attrayant : Fimpression est soignee et elegante, 
et de nombreuses illustrations, reproduisant des monuments, des res- 
taurations, des sculptures, des vases, etc., accompagnees pour laplu- 
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part d’une breve notice explicative, charment l’oeil du lecteur et com- 
pletent son instruction. Les auteurs ont su, en outre, rester dans les 
limites d’un manuel destine aux gens du monde et a la jeunesse desi- 
reuse de s’instruire (l’ouvrage est qualifie de Geschenkwerk dans les 
catalogues) en s’abstenant de penetrer, sauf de rares exceptions, dans 
les questions encore insuffisamment eclaircies par la science contem- 
poraine. 

My. 


Felix Stahelin, Der Eintrittder Germanaa in die Geschichte. Bale, 1905, 3 o p. 

Dans un tirage a part d’un article d’une Festschrift \um60 Geburts- 
tage von Theodor Plttss , M. Felix Stahelin, professeur au gymnase de 
Bale, connu du monde savant par de nombreuses publications, discute 
a nouveau la these de l’identification des Galates nommds dans 
l’inscription d’Olbia. II combat l’opinion de Schmidt qu'ils soient de 
vrais Galates, se donnant eux-memes ce nom. M. Stahelin croit qu’il 
s’agit des Bastarnes, done justement de voisins d’Olbia. Cette etude 
temoigne d’un grand soin et d’une grande competence. 

E.T. 


Les Mdnechmes et le Pseudolus de Plaute, traduction nouvelle par Emile 
Boisacq, professeur de philologie et d’archeologie classiques a l’Universite libre 
de Bruxelles, laureat de l’Academie royale de Belgique; deuxieme edition, 
Bruxelles, Pierre Boisacq, igo 5 , 214 p. in-12. 

Les deux pieces de Plaute sont prece'dees de tres courts avant- 
propos contenant les titres et dates des imitations les plus connues. 
J’ai rencontre dans ce livre qui parait fait a la hate, des fautes d’im- 
pression, des phrases inintelligibles et incorrectes, des notes a pre- 
tention savante contenant parfois de fortes meprises, et des fautes de 
tout genre. Le bon public, chez nos voisins, n’en est pas choque : 
tant mieux pour lui 

E. T. 


J. Ilberg. Aus Galens Praxis, ein Kulturbild aus der romischen Kaiserzeit. 
Leipzig, Teubner, 1905, 41 p. (Tir. a part des Neue Jahrbiicher filr das klass. 
Altert., Gesch. und deutsche Liter, t. XV, p. 276-312). 

Galien a beaucoup parl£ de lui-meme dans ses ouvrages; s’il a une 
haute culture philosophique et une profonde science medicale, il ne 
se fait pas faute de le rappeler a tout propos, et cette vanite n’est pas 


1. Je vois que l’auteur a publie la mSme annee une traduction de Terence avec 
une introduction sur la Comedie romaine en general. 
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sans causer quelque prejudice a la bonne opinion que l’on peut avoir 
de lui. II a beaucoup voyage, beaucoup vu, beaucoup experiments, 
et ses traites sontpleins de remarques curieuses, d’observations inte- 
ressantes, d'anecdotes humoristiques qui sont contees en homme 
d’esprit et en medecin non moins soucieux de sa renommee qu’habile 
dans son art. M. Ilberg a rassemble tous ces traits epars, et a donne 
dans sa brochure un aper£u de la vie de Galien et de sa carriere medi- 
cale; nous suivons le praticien depuis ses debuts a Pergame, sa ville 
natale, ou il fut medecin des gladiateurs, jusqu’a Rome, ou il sejourna 
a deux reprises, oil l’empereur Marc-Aurele l’attachaa la personne de 
son fils Commode, et oil les grgpds, les femmes du monde, ses con- 
freres eux-memes, qui pourtant ne l’aimaient guere et auxquels il joua 
plusieurs mauvais tours, avaient recoursa ses soins et a ses conseils. 
Nous voyonscomment Galiencomprenaitsa profession, quelles etudes 
lui paraissent necessaires, quelle attitude il recommande aupres des 
malades, quelle recherche incessante, quel travail sans relache — il 
se donne lui-meme comme exemple — il exige du veritable medecin, 
comment enfin il veut qu’une experience continuelle intervienne 
toujours pour confirmer ce que la theorie croit avoir decouvert. C’est 
ainsi que Galien s’etait impose a Rome; et en exposant la carriere et 
les opinions du plus grand medecin de l’epoque imperiale, M. Ilberg 
a donmSen meme temps un exemple de ce que savaient et pouvaient 
faire, dans la societe romaine, ces Grceculi dont parle Juvenal 

My. 


C. MusOnii Rufi reliquiae edidit O. Hensk. Leipzig, Teubner. 1905 : xxxvi-148 p. 

( Bibl . script, grcec. et rom. Teubneriana). 

La preface de cette edition explique comment M . Hense a compris 
la publication des fragments du philosophe sto'icien C. Musonius 
Rufus, qui fiorissait a la fin du premier siecle de notre ere. Musonius 
n’a rien ecrit ; ce qui est connu de lui nous est parvenu, pour la plus 
grande partie, par un de ses disciples du nom de Lucius ; un fragment, 
dans Stobee, porte en effet ce nom, et les autres, conserves egalement 
par Stobee, sont entouteprobabilite de la meme main. Mais M. H. n’a 
voulu admettre dans son edition que les morceaux qui nous ont ete 
transmis avec le nom de Musonius, et qui offrent ainsi une garantie 
d’authenticite ; tout ce qu’on peut ou croit pouvoir retrouver dans le 
Pcedagogus de Clement d’Alexandrie a ete ecarte avec raison. L’edition 
se compose done seulement des 21 textes plus ou moins etendus 


i.Je me reprocherais de ne pas rappeler ici que le meme sujet a ete traite, avec 
moins de science peut-etre et avec moins de details, mais J'une inamere plus 
litteraire et plus elegante, par M. Maurice Albert, au chap, xi de son interes- 
sant volume Les Medecins gi ecs a Rome (1894). 
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provenant de la collection de Lucius, plus une trentaine de courts 
fragments expressement attribues au philosophe par Stobee, Plutarque, 
Arrien et Aulu-Gelle. M. H. n’a pas neglige toutefois de mettre en 
parallele, dans une annotation speciale, au-dessus des notes critiques, 
les passages de Clement, et d’autres philosophes grecs et latins, qui 
offrent quelque analogie avec le texte, et qui peuvent servir au com- 
mentaire. A la fin du volume sont publies la lettre apocryphe de Muso- 
nius a Pankratides, et les quatre billets plus que suspects echanges 
entre Musoniuset Apollonius de Tyane. Une esquisse de la vie de 
Musonius (les temoignages anciens sont cites) est donnee a la fin de la 
preface. L’edition sera d’autant plus utile que celle de Yenhuizen 
Peerlkamp est bien ancienne (1822) et difficile a se procurer. On 
remarquera dans le texte, qui est tres soigneusement etudie, plu- 
sieurs heureuses corrections de M. Hense : 9, 1 3 Si* t! r.o-' odv (cod. 
rpo-epov) ; 7 1, r 1 tpaLs-a; ov (libri 0 3v) ; 92, 1 1 tuv afaj>0(ov 

y.aziov ; 97, 4 soworjv pour f,oo vvjv, etc. 

My, 


Excerpta historica jussu Imp. Constantini Porphyrogeniti confecta edide- 
runt U. Ph. Boissevain, C. de Boor, Th. BQttner-NVobst. Vol. III. Excerpta de 
Jnsidiis edidit C. de Boor. Berlin, Weidmann, 1905, xxi-228 p. 

La preface de M. de Boor fait, avec d’interessants details, l’histo- 
rique du texte des extraits ILpt =-;6ojXwv, qui font partie de la grande 
collection d’extraits des historiens rassembles par ordre de l’empereur 
Constantin Porphyrogenete. Ces Excerpta de Irtsidiis n’avaient pas 
jusqu’ici ete integralement publies, malgr^d'assez nombreuses editions 
partielles! Cramer n’avait connu que le manuscrit de Paris (P, Parisi- 
nus 1666;, qui contient seulement les extraits de Jean d’Antioche. 
Feder n’avait donne que les fragments de Diodore, Denys d’Halicar- 
nasse et Nicolas de Damas, d’apres le manuscrit de l’Escurial (S, Sco- 
rialensis u 1 1 1). Muller ( Fragm . hist, greec.) reprit tout ce qui etait 
connu, plus quelques fragments de Malalas. D’autres ^diteurs, comme 
Piccolos, Dindorf, Mommsen, et recemment Boissevain, ont egale- 
ment publie quelques-uns de ces textes. M. de B. ajoute dans son 
edition les extraits de Georges leMoine etune partie de ceux de Mala- 
las, qui sont publies pour la premiere fois. II a collationne les deux 
manuscrits, et tout specialement, pour Jean d’Antioche, le Scorialen- 
sis, de sorte que le texte s’appuie maintenant sur un fondement beau- 
coup plus sur. La preface donne ensuite la description et l'histoire 
des deux manuscrits, dont l’archetype, aujourd’hui perdu, comprenait 
des extraits de plusieurs autres ecrivains anciens. Ala fin de l’ouvrage, 
M. de B. ajoute un supplement d’annotation critique aux extraits de 
Polybe dans les Excerpta de Legationibus, provenant d’une nouvelle 
collation du manuscrit de l’Escurial note E. Le texte publie est, 
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autant que possible, celui de l’excerpteur; il etait difficile a restituer, 
car l’archetype contenait de nombreuses abreviations, que les copistes 
des manuscrits ont mal interpretees. M. de Boor a termine la tache 
qu’il avait assumee dans la publication des Excerpta historica; nous 
ne doutons pas que ses collaborateurs ne s’acquittent de la leur avec 
le meme succes 

My. 


Gaetano Imbert. La vita fiorentina nel Seicento secondo memorie gincrone 
(1644-1670), con 14 illustrazioni. Firenze, Bemporad, 1906, in-8°, viii- 
307 pages). 


Ce livre est presque aussi amusant qu’une reconstitution roma- 
nesque du milieu florentin dans la seconde moitie du xvn® siecle ; il 
est aussi riant, aussi pittoresque et infiniment plus serieux. M. Imbert, 
eleve a l’ecole des etudes historiques les plus severes, n’a emprunte 
les traits dont il a compose son tableau qu’aux sources les plus siires. 
Parmi les memoires du temps qu’il a soigneusement depouillds, les 
plus importants sont les recits de voyages oil des observateurs Gran- 
gers, en majorite des Fran^ais, ont curieusement relev£ mainte par- 
ticularite qui n’etait surprenante que pour eux, et pour nous. Ces 
relations de voyages, en grande partie demeur^es manuscrites dans 
les bibliotheques de l’Arsenal, d’Aix-en-Provence et de Dijon, ont ete 
interrogees avec une sagacite qui donne au livre de M. I. une haute 
valeur historique. De cette reconstitution rigoureusement exacte de la 
vie florentine au xvu* siecle, resulte une serie de scenes et de tableaux 
tantot comiques, tantot bouffons, la plupart franchement grotesques. 
Comme nous sommes deja loin du xvn® siecle, et comme il faut peu 
le regretter! Un des episodes les plus attachants, sur lequel M. I. 
s arrete avec une complaisance justifiee, est le mariage du prince 
Cosme, fils du grand due Ferdinand II, avec Marguerite-Louise 
d Orleans, fille de Gaston, en 1661 ; les noces donnerent lieu a des 
fetes d une splendeur inusitee ; mais la pauvrette fut tres malheureuse 
au milieu de cette cour bigote et gourmee, qu’elle scandalisait par 
son humeur gamine d'enfant mal elevee, prenant un plaisir singulier 
par exemple a chatouiller son cuisinier! 

Ln autre ordre de remarques que soul^ve ce livre, concerne 1’inin— 


1. Releve, au cours de la lecture, quclqueserreurs d'imprimerie : lire p. 41,1. 2 
Ittco-itKGjv aiiw; 61,7 62, 7 i-jvaT-cicrs'. ; ig5, 12 Kloxt.? ; if/,, 34 

196, 3d EvavxtoujiEvou;; 212, 3 AtoS<ipou. Dans Nicolas de Damas p. 2n, i5 
Exasea te 0 '.t iT t, 3 *to toG te wzIwj xr. xf,; /pT.aruo? M. de Boor marque le’der- 
nier mot dune croix; on corrige ordinairement x p !tew;. C’est a tortiquoique 
inconnu d ailleurs, le mot est reguiierement forme, comme bien dautres substan- 

] e " T ' j;; et ‘‘ a M Un j Sens anal °g ue a WW*, qui convient bien a l'interprdta- 
tton du songe de Mandane par le sage Chaldeen, 
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telligence de la plupart de ces voyageurs, dont les relations sont 
pleines de details insipides, et relativement pauvres en observations 
p^netrantes et vraiment significatives; leur inaptitude a gouter les 
oeuvres d’art a de quoi confondre. Le charmant president de Brosses, 
dont les jugements sont parfois si cocasses, est un phenix qui n’a pas 
son pared parmi ces voyageurs du xvn e siecle. Je sais bien qu’au- 
jourd’hui encore il ne manque pas de gens qui voyagent de la faijon 
la plus stupide ; mais c’est egal, il y a progres ! 

Henri Hauvette. 


Christine de Su&de et le conclave de Clement X (1669-1670) par le baron 
de Bildt, de V Academic Suedoise. Paris, Plon-Nourrit et Comp. 1906, X, 281 p. 
grand in-8 - , avec portraits (Prix : 8 fr.). 

Il y a quelques annees, M. le baron de Bildt, ambassadeur de 
Suede a Rome, publiait un premier volume sur Christine de Suede et 
le cardinal A^olino (Paris, 1899, in-8°). Il nous y faisait faire la con- 
naissance du prince de l’Eglise, dernier successeur de Monaldeschi 
dans la cour de cette reine imp^rieuse et desequilibree qui aurait tant 
voulu £tre grande et ne reussit qu’a Stre bizarre; il nous y communi- 
quait une partie de la correspondance intime echangee entre la fille 
de Gaston-Adolphe et le porporato romain. Dans ce nouvel ouvrage, 
superieur en interfit historique a son devancier, M. de Bildt retrace 
un episode bien curieux de la collaboration politique de cette ex-sou- 
veraine heretique et de cet ex-secr6taire d’Etat au lendemain de la 
mort du pape Clement IX, pendant le conclave, qui, pendant qua- 
torze mois, tint en haleine la diplomatic de la chrdtiente. L’auteur, 
encore qu’il soit lui-meme du metier, n’est pas de ceux qui parlent de 
leurs predecesseurs dans la carriere avec une solennite toute confite 
en convenances protocolaires ; il nous retrace, avec un grain d’hu- 
mour, le tableau tres detaille, tres amusant aussi de cette election 
pontificale si lente a aboutir, et nous egaie, en mSme temps qu’il nous 
instruit, par la varied des types ecclesiastiques qu'il fait passer sous 
nos yeux, par le conflit incessant des interets en presence. Nous 
apprenons a connaitre la souplesse et la fourberie des uns, l’entete- 
ment, la faiblesse et la betise des autres, parmi tous les acteurs, pro- 
tagonistes et comparses, reunis dans les cellules duVatican, de decem- 
bre 1669 a avril 1670. S’il existait encore quelque part des ames 
na'ives croyant a l’influence directe du Saint-Esprit sur les elections 
pontificales, il ne faudrait pas leur recommander la lecture de l’ou- 
vrage de M . de B.; elles seraient trop cruellement d^sabusees. Dans 
cette lutte occulte au sein du conclave, Azzolino fut le chef de ce 
qu’on appelait « l’Escadron volant », c’est-a-dire des cardinaux inde- 
pendants, non infeodes a l’une des couronnes ni a l’un des cardinaux- 
ne'potes, directeurs natureis des groupes formes par ceux que leur 
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parent avait crees, durant son passage sur le Saint-Siege. En presence 
de tant d’adversaires prononces ou caches, l'ancien ministre de Cle- 
ment IX ne pouvait guere espdrer triompher dans la lutte et rester au 
pouvoir; mais il y fit preuve a la fois d une souplesse et d une tdnacitd 
qui fait d’ailleurs plus honneur a ses ressources intellectuelles qu'a ses 
vertus chretiennes et il paralysa longtemps les forces infiniment supe- 
rieures de ses adversaires reunis. S’il a pu combattre aussi longtemps, 
il le dut avant tout au devouement a toute epreuve de la reine Chris- 
tine, qui ne cessa de travailler au dehors pour le reclus du Vatican, le 
tenant au courant des menues peripeties et des intrigues quotidiennes, 
faisant ses commissions partout, lui ecrivant parfois jusqu’a quatre 
lettres par jour ' et ne se refusant a aucune demarche pour soutenir 
la politique fort embrouillee de son grand ami *. Et durant les anxie- 
tes de cette longue attente, elle n’avait d’autre consolation, nous 
affirme hauteur, que de se promener dans le petit jardin du palais 
d’Angleterre, d'ou Ton pouvait apercevoir la fenetre de la cellule 
d'Azzolino au Conclave; cette fenetre etait muree, il est vrai, mais 
« aux coeurs sensibles, meme la contemplation du mur qui cache 
l’etre aime est douce » (p. 23 ) 1 2 3 4 . 

Pour le detail de cet imbroglio prolonge, nous devons renvoyer au 
recit meme de M. de B. Impossible de resumer en quelques pages cet 
amas d’intrigues, de reticences et de mensonges, de petites perfidies 
et de grandes trahisons qui occuperent et enerverent le Sacrd College 
pendant une bonne partie de l’hiver 1669-1670 L Les diplomates 
etrangers, le principat romain, deux des nieces de Mazarin, les sou~ 
verains dtrangers eux-memes, contribuent a embrouiller de plus en 
plus le jeu complique des factions, si bien que le peuple de la Ville- 
Sainte, en presence de la sfumata quotidienne, commenfait a ne plus 
croire possible la formation d’une majorite quelconque. L'extreme 


1. La correspondance de Christine avec Azzolino, avec MgrZetina, prelat espa- 
gnol, celle d'Azzolino avec le cardinal Vidoni, son candidat favori au Saint-Siege, 
sont conservees dans les archives de la famille Azzolino, et les copies en out (ite 
communiquees a M. de B. C'est un dossier autrement instructif que celui des 
depeches officielles du due de Chaulnes, ambassadeur de France, conservees aux 
Affaires Etrangeres ou que celui des lettres du marquis d'Astorga, ambassadeur 
d'Espagne, copiees aux archives de Simancas. 

2. L auteur s’avance assurement beaucoup en affirmant de Christine que le car- 
dinal est « le seul homme qu'elle ait jamais aime » (p. 7). Mais il a bien raison de 
dire quelle « l’aimait de toutes les lorces de son ccEur de quarante-deux ans « 
(p. Hy ;. Cue temme ainoureuse, seule, pouvait sc prodiguer ainsi pendant de longs 
mois. 

3 . Une lettre bien curieuse au point de vue des sentiments amoureux de la reine 
pour le cardinal, se lit p. 89. 

4. Citons, a titre de curiosite, le cardinal Rasponi « montrant aux conclavistes 
les pots de chambre avec les pierres qu’il dit qu’il a fait ». atin de racoler a’nsi des 
electeurs comme candidat plus ou moins moribund. 1. Coniine i! est riditule'o, 
s'^cnc Azzolino en racontant l'anecdote il la reine p. 2un.. 
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desarroi des electeurs 1 2 suscitait meme des esperances folks dans le 
coeur de la reine de Suede, qui, le 23 avril, ecrivait a Azzolino : « Mon 
Dieu, si vous pouviez profiter de tout ce desordre pour vous-meme ! » 
(p. 214) \ Mais la Providence ne lui accorda pas la satisfaction, pour 
le moins etrange, qu’elle souhaitait, d’etre la maitresse d’un pape, et, 
comme on le sait, de guerre lasse, et pour sortir de prison, les cardi- 
naux s’entendirent pour nommer le vieux cardinal Altieri, par 56 
voix sur 59 votants, le 29 avril 1670. I Is comptaient bien qu’il ne 
vivrait pas trop longtemps, mais Clement X leur joua le mauvais tour 
de ne mourir que six ans plus tard. 

En resume, livre interessant et tres instructif pour le psychologue 
comme pour l’historien, et dont on doit remercier l’auteur. 

R. 


Adolf Schmitthenner, Schillers Stellung zur Religion. Berlin, Schwctschke. 

1900. In-16, 32 p. 

M. Schmitthenner, pasteur a Heidelberg, a publie en brochure 
cette conference sur 1 ’attitude de Schiller a l’egard de la religion. 
La question religieuse a laisse le poete toujours indifferent ; il y a 
dans ses creations des representants des differentes religions, mais il 
n’y a pas une seule figure religieuse ; il s’est meme volontairement 
ecarte de tons les sujets qui l’auraient amene a aborderle probleme 
religieux. Chez lui l’art et la morale n’ont laisse aucune place au 
sentiment du divin ; le noble idealisme qui se degage de toute son 
oeuvre lui a tenu lieu de religion et quelque parente qu’il offre avec 
elle, surtout par l’influence qu’il a exercee, il n’en reste pas moins 
distinct. La discussion de M. Sch. se lit avec interet; mais elle eut 
gagne, il semble, a tenir compte du point de vue historique : l'indif- 
ference religieuse de Schiller est en somme celle de la plupart de ses 
contemporains, elle ne tient pas seulement a la nature de son esprit. 

L. R. 


Leon Bultingaire. — Le club des Jacobins de Metz. Paris, Champion. Metz, 
Vaniere, 1906, io3 p. in-8. 

Les papiers des Jacobins de Metz ont disparu de tres bonne heure. 
Un arrete de la municipality les employa en Fan IV a la confection 
des gargousses! Reconstituer l’histoire du club etait done une tache 
passablement delicate. M. L. Bultingaire a fait des recherches 


1. Pour essayer de s’entendre, les deux chefs de clan hostiles, les cardinaux Chigi 
et Azzolino se donnerent rendez-vous, le 28 janvier, a onze heures du soir, aux 
latrines du Vatican (p. 214), sans pouvoir s'accorder sur un candidat commun. 

2, Quel (i etat d’ame » singulier ne revele pas un voeu pareil ! 11 est evident que 
Christine, en souhaitant de voir son amant au trone de Saint-Pierre, n’entendait 
nullement renoncer a lui. 
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consciencieuses aux archives de Metz, il a glane quelques renseigne- 
ments dans le grand recueil que M. Aulard a consacre aux Jacobins 
de Paris et il est ainsi parvenu a composer une esquisse provisoire 
quiselit sans fatigue. 

Les Jacobins de Metz ont d'abord subi l’impulsion de Roederer et 
d’Anthoine. Us entrerent en lutte sous la Constituante avec Bouille et 
avec l’administration departementale. Ce fut leur belle epoque. I Is 
applaudirentau ioaoutet montrerent leur patriotisme sous la Terreur. 
Apres le 9 thermidor leur influence declina tres vite. Ainsi le club de 
Metz a fidelement suivi la marche de la Revolution. 

Si M. B. reprend un jour cette etude, je souhaiterais qu’il y fasse la 
place plus grande aux portraits. Ce qui est interessant dans 1 ’histoire 
d’un club, c’est la physionomie des homines qui le dirigent. J aimerais 
a Stre renseigne sur ce Trotebas, qui fut plusieurs fois president 
en 1793, et dont le nom parait avoir concentre ensuitetant de haines, 
sur ce Dupleit, ancien pretre constitutionnel, qui jeta le froc aux 
orties lors de la dechristianisation et qui fut aussi president de la 
Societe, etc. II n’est pas facile, je le sais, de contenter ma curiosite. 11 
faudrait pour cela connaitre a fond l’histoire locale, mais ecrire l’his- 
toire des Jacobins d’une ville, n’est-ce pas du meme coup ecrire 
l'histoire de cette ville? M. B. ne sait sans doute pas qu’il a sous la 
main a Paris mSme tous les matbriaux necessaires. Qu’il consulte a 
cet £gard l'instruction communicative que M. Ch. Schmidt a faitea la 
Societe d histoire moderne sur les sources de l’histoire d’un departe- 
ment aux Archives Nationales, (Revolution francaise du 14 mars 1902); 
il sera surpris devoir combien il aurait pu enrichir sa documentation, 
sans quitter Paris. 

A. Mz. 


L. dk Lanzac dk LaboRIe. Paris sous NapoKon. Administration. Grands Tra- 
vaux. Plon, igo5, in-8° de 382 pages. 

Le nouveau volume de M. de Lanzac de Laborie est digne du prd- 
cddent \ M£me documentation complete et precise, ou l’inedit tient 
une bonne place, meme clarte, m 2 me interet dans le r£cit. Le sujet 
pourtant n’etait pas sans dangers. L’administration est une matiere 
assez aride, la description des monuments tourne facilement au Bae- 
deker. Avec beaucoup d’adresse, M. L. de L. a triomphe de toutes 
les difficultes. Son tableau est anime, parce que derriere les choses il 
montre constamment les hommes pensant et agissant. En nous intro- 
duisant a la prefecture de la Seine, a la prefecture de police, au Gou- 
vernement militaire de Paris, il nous peint les £tres qui s’y agitent, 
Frochot, Dubois, Pasquier, Junot, Murat, etc. Ainsi, « l'administra- 

1 . La Revue critique du n novembre ujo5 a public un compte rendu du pre- 
mier volume de la s^rie : Consulat provisoire et Consulat a temps. 
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tion » n’est plus quelque chose de fige et de mort, c’est la pensee et la 
vie des administrateurs. De meme, M. de L. de L. ne s’est pas borne a 
decrire les « Grands Travaux », monuments, quais, ponts, canaux, 
etc., il est remonte sans cesse a la pensee qui les a con^us et realises, 
c’est-a-dire a Napoleon et a ses ausiliaires, les architectes Fontaine, 
Percier, Poyet, Chalgrin, etc. La correspondance et les papiers de la 
Secretairerie a la main, il nous initie a ce qui se dit dans les « conseils 
d’administration » que le maitre composait a sa fantaisie et qu’il pre- 
sidait en personne. Nous assistons a l’elaboration des projets, a leurs 
transformations necessaires, a leur realisation plus ou moins com- 
plete, plus ou moins rapide, souvent aussi a leur ajournement ou a 
leur dchec. Napoleon est au centre du livre et cela seul suffirait a en 
expliquer l’inter^t 

Albert Mathiez. 


Theodor Gerold, Franz Heinrich Redslob, ein Strassburger Professor am 
Anfang des XIX Jahrhunderts. Strasbourg, Heitz. 1906, 100 p. in-i8“, 
portraits. 

On rencontrera dans toute biographie, meme dans celles des plus 
humbles, certains details utiles a l’historien des idees et des moeurs, 
desireux de faire revivre au naturel une epoque disparue. A plus 
forte raison devons-nous etre reconnaissants a ceux qui nous 
racontent l’existence des personnages vraiment recommandables par 
leurs talents ou leur caractere, sans trop depasser pourtant le niveau 
intellectuel et moral de leur temps, et mieux designes par la pour 
representer leurs contemporains que les coryphees de l’espece 
humaine. C’est une de ces biographies que nous offre M. Theodore 
Gerold, en resumant pour nous la carriere d'un pedagogue et d’un 
philosophe strasbourgeois, Francois-Henri Redslob, ne en 1770, et 
mort en i 83 q doyen de la faculte de theologie a l’Academie de sa ville 
natale. Volontaire de 1793, prisonnier de guerre en Allemagne apres 
la capitulation de Fort-Vauban, precepteur dans la famille du baron 
Freddric-Bernard de Turckheim, 1 ’ex-maire de Strasbourg, etudiant 
a Erlangen, professeur au gymnase de Strasbourg, predicateur, direc- 
teur d’une maison d’education longtemps fort en vogue, il fut surtout 
apprecie comme orateur sacre et comme professeur de psychologie et 
longtemps apres sa mort le souvenir de son enseignement est reste 
vivant dans la memoire et le cceur de ses auditeurs et de ses eleves. 
Un peu oublie des generations suivantes, il va revivre tout au moins 
pour certains milieux, grace a l’esquisse vivante et sympathique de 
M. G. , qui dans ses papiers de famille a retrouve les elements neces- 
saires pour retracer cette vie de savant, utile et modeste, ou il nous 


1. Le lecteur suivrait plus aisement les descriptions si elles etaient accompa- 
gnees de croquiset de plans. 
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donne une image fidele du monde academique protestant de Stras- 
bourg au debut du xix e siecle. Ceux-la m£me que n’interesseraient pas 
la vie peu mouvementee de Redslob et ses speculations philoso- 
phiques, liront, a titre de documents curieux, la correspondance de 
M me de Turckheim avec le jeune etudiant, precepteur de ses fils; car 
M me Frederic de Turckheim, c’est 1 ’ancienne fiancee de Goethe, Elisa- 
beth Schoenemann, la Lily du grand poete; son portrait, grave 
d'apres un bas-relief d’Ohmacht, est joint a ses lettres dont les effu- 
sions sentimentales caracterisent bien l’epoque revolutionnaire et 
nous paraissent un peu etranges aujourd’hui. A ces lettres, M. G. a 
joint encore quelques pieces de vers inedites et epitres d’un ami de 
Redslob, du doyen de la faculte de droit de Strasbourg, G. Arnold, 
connu par toute l’Alsace et au dehors comme auteur de la comedie 
en dialecte local, Der Pfingstmonda. 

R. 


Christian Mardchal. Lamennais et Victor Hugo. Paris, Savaete, sans date; in-8° 

de 1 5 rz pages. 

II y a, dans cette etude, des confidences assez personnelles sur la 
maniere dont on devient traditionaliste, sur les « publicistes de 
genie » qui s’inspirent aujourd’hui « des Bonald, des de Maistre et des 
Lamennais » et sur l’impatience avec laquelle est attendu le Christia- 
nisme de Chateaubriand de M. V. Giraud; il y a aussi une recherche 
ingenieuse et documentee, telle qu'on pouvait la demander a 1’auteur 
de la Clef de « Volupte », de l’influence exercee par Lamennais sur 
V. Hugo . Ce n est pas a dire que cela — j’entends les sympathies 
particulieres de 1 auteur — n’ait point quelque retentissentent sur 
ceci. Si la Preface des Nouvelles Odes doit etre consideree comme 
une reponse a l’article du Memorial catholique sur les ^coles litte- 
raires, on peut la croire determine par Particle oil le baron d’Eck- 
stein, dans le Drapeau blanc des 2 et 4 janvier 1824, definissait le 
romantique. « Une dcole se forma, qui est encore a se debattre entre 
ses desirs, qui 1 inspirent un peu vaguement, et son but, qui n’est pas 

1 . La piece sur ies Avantages de I’etude temoigne-t-elle d’un voltairianisme si 
evident ip. 1 nr n Si le ciel, me lanfant sur le torrent du monde, Livre mon frele 
esquif a la merci du monde... » Le titre complet de l'article du Memorial catho- 
lique cite p. 64 et 65 est Du principe d'autorite dans la litterature ; lire s'ensevelir 
pour s engloutir dans la citation de la p. 66; il est entendu que cet article se con- 
tinue en mars: a propos de revolution que M. M. juge a peu pres parallele, entre 
le liberalisme litteraire de V. Hugo et le liberalisme politique du groupe mennai- 
sien, il faut remarquer que le Catholique pouvait encore ecrire en 1826 (t.l p 406! • 
« Nous restons stupefaits quand nous lisons dans le Globe que la literature 
romantique est du protestantisme, et dans le Memorial catholique que la l.ttera- 
ture classique est du Catholicisms. » Certaines demonstrations de M. M c a g ne . 
raient en clarte si des crochets y remplacaient les parentheses. ’ b B 
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clairement fixe devant ses yeux. Apres l’ecrivain illustre qu’on peut 
considerer comme le chef de cette ecole nouvelle (l’admiration 
publique nommc ici d’elle-meme M. le vicomte de Chateaubriand), 
deux hommes du plus haut merite, MM. de Bonald et le comte de 
Maistre, suivis par M. l’abbe de La Mennais, leur digne successeur, 
ont marche dans cette voie, bien qu’engages dans des routes diverses 
suivant la nature particuliere de leur genie... Une impulsion com- 
mune les reunit, souvent a leur insu ; ils sont animes du desir de 
secouer le joug du dernier siecle et des contemporains, pour devenir 
independants , tout en exaltant avec raison la beaute des genies qui 
brillerent sous le regne du grand Roi. » Le rapprochement etabli 
p. 94 entre une des idees de la Preface de Cromwell et certaines sug- 
gestions de la Theorie du Pouvoir ne sont convaincantes que jusqu’a 
un certain point : et Bonald parle de poesie familiere et pastorale oil 
Hugo parle de lyrisme. Les contrastes prevus par Bonald et Lamen- 
nais, et cites p. ioi et 102 , ne semblent pas non plus comprendre le 
grotesque : et il y a la, dans la Preface, un element d’ecart presque 
incommensurable. Enfin, ce que M. M. appelle « la conversion des 
Mennaisiens a la litterature nouvelle » doit evidemment etre entendu 
avec des reserves : je m’etonne qu’il ne fasse pas etat, a cet egard, des 
articles parus dans V Avenir le 25 decembre 1 8 3o, les 2 et 3i janvier 
1 83 1 sur la liberte en litterature. L’influence de tout ce groupe 
semble avoir dte plus diluee et indirecte que M. M. ne le dit 1 : d’ou 
une moindre dette, apparemment, au passif de V. Hugo, — et par- 
tant moins d’ingratitude au moment des ruptures. 

F. Baldensperger. 


H. Reincke, Der alte Reichstag und der neue Bundesrat. Tubingen, Mohr. 

1906, xiii et 101 p. in-8°, 3 fr. 5 o (recueil des Abhandlungen aus dem Staats = 

Verwaltungs — und Voelkerrecht). 

Le travail de M. H. Reincke est une etude comparative del'ancienne 
Diete du Saint-Empire romain et du Conseil federal de l'Empire 
d’Allemagne actuel, dont certains paragraphes sont assurement indis- 
cutables, mais dont certains autres nous paraissent assez sujets a 
caution; ce sont avant tout ceux dans lesquels l’auteur affirme, con- 
trairement, ce me semble, a tous les faits historiques, que les Etats de 
l’Empire n’ont jamais joui de la souverainete complete que leur 
attribuaient pourtant les traites de Westphalie et veut que l’autorite 
imperiale soit restee supreme et tres vivante en Allemagne jusqu’au 
moment de l’agonie du Saint-Empire en i8o5. Deux formations aussi 


1. L’influence de Nodier, plus immediate ii coup sur, peut bien avoir servi d in- 
termediaire entre celles que signale M. M. et la pensee d'Hugo; cf. par exemple 
ce qu’il disait des <t ages epiques » d’une litterature, des 18 1 3 (Journal de l Em- 
pire, 4 avril). 
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dissemblables au fond que l’ancien Reichstag et le nouveau Bundesrat 
ne nous paraissent guere avoir de « parente interne » (p. 97) puis- 
qu’aussi bien au xviip siecle, l’Empereur n’etait plus rien, hors de ses 
terres d'Autriche, la Diete imperiale plus grand chose et les puis- 
sances territoriales a peu pres tout, tandis que auxx e , l'Empereur est, 
en realite, a peu pres tout puissant, du moment qu’il sait mettre le 
Parlement de son cote, alors que le Bundesrat , oil siegent les repre- 
sentants des proprietaires de territoires plus ou moins mediatises n’a 
plus en fait qu’une influence tres secondaire, quelque importance 
qu’on puisse attribuer a ce facteur constitutionnel en theorie. La 
conclusion finale de M. R., c’est que malgre toutes les analogies 
signalees au cours de son travail, le Conseil federal d’aujourd’hui 
n’est ni une copie de la Diete imperiale des temps jadis, ni de celle de 
la Confederation germanique d'avant 1866; « c’est une creation 
originale, proles sine matre creata » (p. 101). 

R. 


Felix Rocquun, membre de l lnstitut. Notes et fragments d’histoire. Paris, 

Plon, igo 3 . In-8 0 , 364 p. 7 fr. 5 o. 

Ces Notes et fragments d’histoire se composent des morceaux 
suivants : 

De quelquesfaits ddhypnotisme au moyen age fp. 1-1 5). M. Rocquain 
retrace dans cette etude quelques faits d’hypnotisme qui se sont 
produits au debut du xm e siecle en Belgique et qui se rattachent a 
l’histoire du sentiment religieux et de ses manifestations : ils sont 
empruntes a la Vie de la bienheureuse Marie d’Oignies, ecrite par 
Jacques de Vitry ( Acta sanctorum, junii, t. IV, p. 636 et ss.) 

Une legende sous Philippe le Bel (p. 17-59). Par une argumentation 
sagace et serree, M. R. prouve que Philippe le Bel n’a pas fait bruler 
solennellement la ceRbre bulle Ausculta fili. Tout d’abord, si la bulle 
avait ete brfilee, elle l’aurait ete sans 1’eclat et la publicite que men- 
tionne le texte de Dupuy iPreuves du differend de Boniface VIII et 
de Philippe le Bel, le seul texte sur lequel s’appuient les historiens), 
en presence du roi, sans doute, mais non sur son ordre, et par l’effet 
d’une circonstance a laquelle on ne peut affirmer qu’il ait eu aucune 
part. Ensuite, si cette bulle Ausculta fili a 6 le brulee dans ces condi- 
tions qui sont les seules possibles, il faut admettre que deux bulles 
ont ete brulees, car, de l’aveu du roi, une bulle relative a l’eglise de 
Laon a ete jetde au feu. Or, la destruction de la bulle Ausculta fili 
nest mentionnee que par deux chroniqueurs, Bernard Gui et Villani, 
dans des recits entaches d’inexactitudes nombreuses et dont M. R. 
demontre la faible autorite; la destruction de la bulle qui concerne 
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Laon est au contraire attestee par un document authentique emane 
de Philippe lui-meme. Et de la, M. R. tire ses conclusions. La 
destruction de la bulle Ausculta fili, si Pon persiste a l’admettre, a 
eu'lieu dans des conditions qui lui otent toute portee ; l’evenement 
n’a plus le caractere que lui attribuaient les historiens ; il est meme 
plus que douteux, et les raisons solides apportees par M. R. le 
releguent parmi les legendes. 

Les travaux de Michelet anx archives nationales (p. 6 1 -92 j. Miche- 
let, chefde la section historique aux Archives nationales d’octobre i 83 o 
a juin 1 852, a fait oeuvre d’archiviste, a fait des rapports, et notam- 
ment un rapport tres considerable sur les archives du Vatican, c’est- 
a-dire sur les notices que la commission dite italienne avait redigees 
sur une trentaine de cartons des Archives pontificales transports a 
Paris en 1810 et restitues en 1814. M. R. analyse ce rapport de 
Michelet. II montre que l’historien a deploye dans ce travail ses 
qualites coutumieres, exposant des vues generates, caracterisant une 
dpoque en quelques lignes, marquant d’un trait un personnage, rap- 
portant des anecdotes, signalant au passage les details, les documents 
qui presentent de Finteret : on reconnait dans ce simple rapport, et 
aux considerations que fait l’auteur, et au style de certains passages, 
un historien et un ecrivain. 

La vie et les oeuvres de Cheruel (p. 93-121). M. R. juge bien cet 
historien qui manquait de force et de couleur, mais qui donne 
souvent Fimpression juste des evenements et dont les recits, toujours 
appuyes sur des pieces d’archives, peuvent etre consults avec con- 
fiance : « il porta dans ses travaux la conscience qu’il porta dans sa 
vie ». 

Du style revolutionnaire (p. 123-149). Cette etude meritait d’etre 
developpee et pouvait faire un livre; mais M. R. n'a voulu, comme 
il dit, que faire les principales observations, etudier seulement les 
ecrits, et seulement ceux de 1793, et telle quelle, dans sa brievet, 
elie est originale, precise, tres substantielle ; M. R. a su degager 
avec finesse les principaux caracteres du style de la Revolution, 
abstractions, neologismes, mouvement oratoire, repetitions, dpithetes, 
etc., et il ne manque pas de dire que ce style est le style de Rousseau 
exaget dans ses defauts. 

Une lettre de Fourier (p. 151-179). Apres avoir expose avec beau- 
coup de clarte les doctrines de Fourier,. M. R. reproduit une lettre 
ineditequel’inventeur du phalanstere ecrivait en Fan XI I au grand juge, 

Notes sur Napoleon (p. i 8 i- 256 ). C’est la plus longue etude, et la 
plus curieuse, du volume. Il y a dans ces notes, bien qu’elles n’aient 
trait qu’a des points de detail, nombre de particularites int^ressantes 
sur le caractere de Napoleon et les proc£des de sa politique, et la 
plupart, puisees dans les papiers de la secretairerie d’Etat, ont le 
merite de Finedit. Nous lisons, par exemple, ce billet de Lucien a 
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son frere : « Si la France a un Auguste, je veux qu’elle ait un Tacite » ; 
cette prophetie d’un etranger : « Trompe par son ambition, Bona- 
parte, devient, sans le savoir, le preeurseur du roi legitime, il aplanit 
ses voies » ; ce mot de Napoleon rejetant le sceau que lui offre le 
conseil d’Etat « lion au repos d’or sur un champ d’azur » et, apres 
avoir biffe « lion au repos » ecrivant par dessus d’un trait fort et 
rapide un aigle eploye. M. R. montre comment Napoleon prend le 
langage des monarques de droit divin, comment le despote se substi- 
tue en lui au souverain, comment il rentre dans les voies de l’ancien 
regime, pensant a faire de la noblesse une classe privilegiee, mena- 
9am, meconnaissant l’egalite civile et la liberte politique. Il fait voir 
la puissance de travail qu’avait l’empereur, fatiguant ministres et 
secretaires, portant son attention sur toutes choses, notamment sur 
l’armee et les finances. Il rappelle ce que Cesar — ce nom echappe a 
Napoleon quand il parle de lui-m£me — avait souvent de theatral et 
d’emprunte. Notons surtout l’endroit oil M. R. avance que les des- 
seins de Napoleon varidrent selon sa fortune et que sa politique 
exterieure revele les successions, les incertitudes de sa pensee (p. 220). 
L’historien n’hesite pas a dire que le grand empereur a frequemment 
trahi sa parole, deserte ses engagements, viole les droits de l’huma- 
nite ; s’il reconnait le genie de Napoleon, il lui reproche son aveugle- 
ment : Napoleon n’eut jamais le sentiment des fautes qui le menerent 
a sa perte, et « il tomba, non en s’accusant lui-meme, mais en accu- 
sant la fortune ». 

La police politique sous le second Empire ip. 257-289). Chargd 
d’examiner apres le 4 septembre 1870 les archives politiques de la 
prefecture de police, M. Rocquain nous apprend qu’il ne put dans 
ces documents trouver matiere a une publication qui aurait montrd 
Faction occulte du gouvernement dans les evenements de i 85 i 
a 1870. Mais il a tire de certaines pieces des renseignements qui ont 
leurprix, et il prouve que les « indicateurs » diriges par le commis- 
saire Lagrange etaient meneurs de greves, promoteurs de societes 
secretes, instigateurs d’emeutes, provocateurs de complots. 

Le volume se termine par deux appendices (p. 293-364), : Tun qui 
contient Je rapport de Michelet sur les travaux de la commission 
italienne chargee d’inventorier en 1810 les archives du Vatican; 
1 autre oil 1 on trouvera la liste, tenue a jour jusqu’a la fin de 1869, 
des personnes qui devaient etre arretees en une nuit, lorsque l'empire 
voudrait, par un coup d’Etat comme celui du 2 decembre i 85 i, 
trapper d’une seule fois ses ennemis declares. 

Nous en avons assez dit sur le nouvel ouvrage de M. Rocquain, 
si remarquable par 1’impartialite du jugement et par la variete, par 
1 etendue des recherches ; il offre une instructive et attachante lecture ; 
il est ecrit avec vigueur, avec agrement, et on pourrait dire de ces 
morceaux d’histoire ce qu’il dit des etudes de Mignet (p. 99) que 
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l’intelligence penetrante des evenements, la hauteur des aperqus et la 
nettete des conclusions sont relevees par un style sobre et ferme 

A. C. 


Albert Soubies. Les Membres de l’Acaddmie des Beaux-Arts depuis la fon- 
dation de 1’Institut. i r " et2 c series (1795-1852), Paris, Flammarion, 2 vol. in-8® 
de 23 o et 320 pp. 

Cet important ouvrage a deja ete signale ici, je crois, car le premier 
volume date de quelques annees, mais avait attendu son camarade 
pour etre mis officiellement en vente. L’ensemble, qui comprend la 
moitie de la carriere de la Classe des Beaux-Arts du nouvel Institut, 
est ainsi plus caracteristique comme representant de revolution 
artistique de la premiere partie du xix c siecle, de la Revolution au 
second Empire. II va sans dire que plusieurs tomes suivront, mais 
deja, comme pour nous faire prendre patience, M. Albert Soubies a 
pris soin de dresser, en appendice du second, un tableau general, par 
fauteuils et par annees, de 1795 a igo5 : on sait qu'il s'est fait comme 
une specialite de ces tableaux si eloquents par leur simple disposition 
typographique. II n’y a pas moins de 290 noms, sans qu'il y paraisse : 
ce sont done 290 personnalites a caracteriser, a peindre, a juger dans 
ces pages. 

En effet, comme l’indique le titre, ce n’est pas une histoire de I’ Aca- 
demic que M. A. Soubies a voulu faire : aussi bien le cornte Dela- 
borde, d'une part, dans son captivant volume de 1891, l’avait contde 
tres suffisamment, cette histoire, et, de l'autre, M. le comte de Fran- 
queville, dans un releve general qui comprenait toutes les classes de 
l’lnstitut, a en quelque sorte docuntente, plus recemment, cette chro- 
nique. M. Soubies, mettant a profit toutes les ntonographies des secre- 
taires perpetuels, les notices des membres memes, les journaux du 
temps, les correspondances, les souvenirs personnels au besoin, a 
voulu simplement nous dormer un « croquis » aussi vrai, aussi vivant 
que possible, de chaque artiste, dans son originalite et dans son 
talent, mais d’ailleurs place dans son milieu, en son temps, « sous 
son jour ». C'est une « galerie » plusqu’un livre. De la les groupes 
qu'il a combines, periode par periode, et dont le quatrieme peut ser- 
vir de specimen : c'est la periode de 1830-1848, a peu pres, qui rap- 
proche les noms suivants, de peintres : Blondel, Delaroche, Drol- 
ling, Abel de Pujol, Picot, Schnetz, Langlois, Couder, Brascassat; 
de sculpteurs : Roman, Nanteuil, Petitot, Dumont, Duret, Lemaire; 
d’architectes : Le Clere, Guenepin, Huve, Caristie, Gauthier, Le 
Sueur; de graveurs : Forster, Gatteaux; de musicians : Paer, Rei- 

i- I’. 225 il faudrait noter que Napoleon, fabriquant de taux assignats, ne fit 
qu’imiter les emigres: p. 244, lire Malct ct non M.illet ; p. 247, on ne peut se 
fier aux Souvenirs contemporjins de Villentain. 
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cha, Halevy, Carafa, Spontini, Onslow, Adam ; avec le secretaire 
perpetuel : Raoul Rochette; et les membres litres : Clarac, Dumont, 
Montalivet, d’Houdetot, Rambuteau, Cailleux, Duchatel, Taylor. 
— N’est-il pas vrai que, quelques artistes plus independants mis a 
part, un tel groupe, ainsi constitue par les simples dates, est bien 
caracteristique d’une epoque d'art, de ses tendances et de sa 
signification ? 

Ce qu’on peut appeler les autres periodes de l’histoire de la classe 
des Beaux-Arts, de l’lnstitut de 1795, ne sont d’ailleurs pas moins 
significatives, ainsi mises en relief. La premiere, celle qui comprenait 
3 comediens (Preville, Mole et Monvel) n’avait ni classe de gravure, 
ni secretaire perpetuel, ni membres fibres. C’est avec la seconde que 
les uns disparaissent etque les autres arrivent. Vien, David, Houdon, 
Pajou, Gretry, Mehul caracterisaient surtout la premiere; Girodet, 
Gros, Guerin, Chalgrin, Percier, Bervic, Monsigny, brillent dans 
la seconde; Prudhon, Ingres, Horace Vernet, Heim, Bosio, Corot, 
David d’Angers, Pradier, Vaudoyer, Le Bas, Tardieu, Cherubini, 
Lesueur, Berton, Boieldieu, Auber, et bien d’autres, dans la troi- 
sieme, une des plus glorieuses. Enfin, la derniere traitde ici touche 
presque a notre temps avec Ltlon Cogniet, Robert-Fleury, Ambroise 
Thomas, Henriquel-Dupont. 

La difficult^, dans cette galerie de portraits au classement uni- 
forme, etait d’eviter la monotonie, au point de vue de leur mise en 
lumiere, et la banalite, a celui des merites et du talent qui forcement 
ont distingue tous leurs modeles. Heureusement que ces merites 
sont des plus divers et ces talents des plus disparates : les uns sont 
caracterises en quelques lignes, quand les autres nous retiennent, 
sans fatigue, des pages entieres. M. Albert Soubies a su avec adresse 
et esprit faire la part du passager et du definitif dans ses apprecia- 
tions, dans ses jugements; des mots typiques, des anecdotes docu- 
mentaires ont acheve de rendre cette lecture des plus attrayantes, 
parfois m£me des plus neuves. II est a souhaiter que la suite ne nous 
fasse pas trop attendre. 

H. de Curzon. 


Etudes sur l’Afrique par Henri Deherain, i vol. Paris, 1904 in-16, 296 pages, 
1 1 cartes, 3 fr. 5o. 

Ce livre contient un certain nombre d'articles parus de 1894 a 
1904, dans differents periodiques et tous relatifs a l’exploration, a la 
colonisation et a la toponymie de l'Afrique. M. Deherain les a grou- 
pes en quatre parties : le Soudan oriental (p. 1-106), YEthiopie 
(p. 1 07- 1 38 ), l’Afrique equatoriale (p. i 3 9 -i 9 8 ), l'Afrique du sud 
(p. 199-296). Division un peu factice puisque nous trouvons sous le 



d’histoire et »e LITTERATURE 3gi 

titre Soudan oriental une etude sur Emin pacha qui, apres avoir gou- 
verne la province equatoriale egyptienne, voyagea et mourut dans 
lAfrique equatoriale. 

Cette etude sur Emin est la plus etendue, et, a notre avis, la plus 
interessante des vingt et une que nous presente l'auteur. La biogra- 
phie de ce curieux personnage est bien documents ’, equitable et se lit 
avec facilite. M. D. s’y montre justement severe pour Stanley et pour 
les promoteurs de 1 'Emin pasha relief expedition, dont il fait entre- 
voir les plans secrets (p. 3g-52). 

Nous signalerons aussi le court chapitre, qui a trait au commerce 
de Siout avec le Darfour : c’elTt le plus personnel de Louvrage, l’au- 
teur a pris ses renseignements sur place. 

Mais on comprendra que nous ne pouvons. nous arreter a chaque 
article. Indiquons seulement dans la deuxieme partie un passage rela- 
tif a l’Erythree (p. 134-139)011 M. D., s’appuyant sur les resultats 
obtenus, predit un bel avenir a la colonisation italienne ; et, dans 
la troisieme, un portrait de Stokes, l’ex-missionnaire devenu trafi- 
quant d ivoire et execute pour complicity avec les traitants arabes sur 
1 ordre du commissaire Lothaire; ce qui donna lieu a un incident 
assez vif entre les autorites du Congo beige et le gouvernement bri— 
tannique. 

La quatrieme partie est surtout consacree a l’histoire des Hollan- 
dais et des Boers dans l’Afrique australe aux xvn” et xviii' siecles : 
M. D. a tire des documents publies par M. Leibbrandt, conservateur 
des archives de Cape Town, et de ceux que ce savant lui a communi- 
ques (p. 216) trois articles tout a fait attachants. 

Rappelons enfin quelques pages dans lesquelles M. D. rend a un 
voyageur anglais, William Cotton Oswell, la part tres considerable et 
peu connue jusqu’ici qui lui appartient dans les decouvertes de 
Livingstone. 

II faut etre reconnaissant a M. Deherain d’avoir r£uni des articles 
disperses en un volume qui se lit avec autant de plaisir que de profit’. 

A. Bioves. 


1. M. D. ne parait pas connaitre une lettre du 1 1 septembre 1876, ecrite par 
Gordon alors gouverneur de l’Equatoria, qui jette un jour tout particulier sur la 
premiere mission d Emin aupres du roi de l’Ouganda. Cette lettre a ete publiee 
par M. Birkbeck Hill ( Colonel Gordon in central Africa, p. i 85 a 189). M. D. ne 
parle pas non plus dans son chapitre sur Emin des relations de ce voyageur avec 
Stokes, et des consequences qu’elles auront pour lui. II aurait pu consulter sou 
propre ouvrage, p. 179. 

2. M. D. nous explique deux fois jp- 200 et 2421 la composition du conseil 
supreme de la contpagnie neerlandaise des hides orientales. Nous regrettons aussi 
que M. D. ne se soit pas efforce d'etablir une concordance plus parfaite entre 
1 orthographe des 110ms de lieux dans le texte et sur les cartes qui l’accompagnent : 
p. 104, fomalis et sur la carte 4 Somalis; p. 14a Doryongai et sur la carte 8 
Donyo Ngai'; p. 144 Mlagarasi et sur la carte 8 Malagarasi, etc. 
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IV Naegkli-Akerbi.om, Quelques r^sultats de l’examen des preuves historiques 
employees par les auteurs traitant de I’h6r6dite. Geneve, Kundig, 1905, 84 p. 
in-8°. 

I. — Depuis quelque temps les medecins s'occupent beaucoup d’his- 
toire, ce dont on ne peut que les feliciter, quand ils se livrent a cette 
etude avec la patience et 1’attention necessaires, encore qu’ils exagerent 
peut-etre en demandant que dorenavant tout historien, pour etre pris 
au sdrieux, soit double d’un adepte d’Hippocrate et de Galien. Mais 
il en est d'autres dont les excursions dans le domaine des sciences 
historiques ont ete singulierement fugitives et c’est ce qu’un de leurs 
confreres suisses, M. le D r Naegeli-Akerblom, s’est donne le malin 
plaisir de dire etde prouver dans sa brochure dont on nous envoie la 
seconde edition. Sa brochure est dirigee surtout contre le volume du 
D r Paul Jaeobv, Etudes de la selection che\ I'homme, (Paris, 1904) et 
celui de M. Galippe, L’heredite des stigmates de degenerescence et les 
families souveraines (Paris, 1905), dans lesquels M. N. a releve un 
nombre invraisemblable de donnees genealogiques, incompletes ou 
erronees, et temoignant parfois d’une incroyable etourderie, plus 
encore que d’une simple ignorance des faits. Nous en recommandons 
la lecture attentive a certains esprits, toujours prdts a s’emballer en 
faveur de toute theorie nouvelle qui surgit a l’horizon. Elle leur fera 
comprendre tout au moins qu’avant de raisonner sur les faits d’here- 
dites royales ou princieres, il faudrait se donner la peine de les eta- 
blir avec plus de soin. 

R. 

II. — L'auteur fait une critique tres vive et tres justifiee des 
ouvrages pretendus historiques ecrits par certains auteurs, tels que le 
D r Paul Jacoby ' Etudes de la selection che\ I'homme), qui faussent 
des genealogies princieres pour etablir leurs conclusions medicales 
ou philosophiques. Le tableau des erreurs relevees par le D r Niegeli 
est vraiment rejouissant : des families donnees comme eteintes 
existent encore, la sterilite de rcligieuses ou de femmes mortes a 
10 ou 12 ans est donnee comme preuve de 1’impuissance d’une race a 
se perpetuer; ailleurs ce sont des princesses qui auraient eu des 
eniants mis apres leur mort, etc. Le plus etonnant n'est pas que des 
ouvrages semblables aient ete ecrits, mais c’est qu'ils soient adoptes 
sans examen et sans controle par des « scientifiques » qui se sont 
donne pour mission d’etablir la verite. 

L.-H-.L. 


Damasi.hke. La reforms agraire. Contributions theoriques ct historiques. Paris, 
Girard et Bricre, 1906, 3 h\ 

M. Damaschke, president de la ligue allemande pour la Reforme 
agraire, a public un petit volume dont l’objet est de propager le pro- 
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gramme de cette societe, et il a prie M. Karmin, privat-docent a 1' Uni- 
versity de Geneve, de le traduire et de « l’adapter a la situation de la 
propriete fonciere en France ». Comme l’indique le titre, Fouvrage 
contient deux parties. La premiere preconise cette idee que la rente 
fonciere, aujourd’hui perfue par le proprietaire du sol, doit apparte- 
nir a la societe, parce qu’en realite c’est la collectivite qui la produit. 
La seconde etudie la reforme agraire chez les Juifs, en Grece eta 
Rome. La oil j’ai pu controler les assertions de Fauteur, il m'a semble 
qu’elles etaient exactes en gros, mais bien sommaires; elles n’appren- 
dront rien en tout cas a un historien. Quant a la traduction, elle est 
souvent incorrecte. 

P. G. 


Capitaine Soloviev du j-p regiment de tirailleurs de Siberie Orientale. — 

Impressions d’un chef de compagnie (guerre Russo-Japonaise) Paris, 

Chapelot, 1906, brochure in-8°, 1 fr. 

Le capitaine Soloviev a eu la bonne fortune de faire la campagne de 
Mandchourie tout entiere a la t£te de sa compagnie. Observateur 
intelligent, autant que critique avise, il a condense le resultat de ses 
remarques et de ses reflexions dans une brochure d'une soixantaine de 
pages, interessantes comme un livre d'histoire, passionnantes comme 
un roman. 

Ce qui fait le charme de ces lignes, c’est qu’elles sont ecrites sans 
pretention, dans un style simple et saisissant, sans recherche d’effets, 
sans metier, et qu’elles sont le fruit de l’experience acquise a cette rude 
ycole, qui s’appelle la guerre. 

Tout est a mediter, qu’il nous parle de la tactique du combat, des 
formations a prendre sous le feu, de la direction du tir, de Fassaut ou 
bien des marches, de l’habillement, de l’equipement, de Farmement et 
des approvisionnements, il interesse meme ceux qui ne sont pas 
appeles a prendre une part directe a la guerre. 

Mais c'est dans l’etude de l’homme, de la Psychologie du combat, 
qu’il se montre un maitre. 

Nul, quelque savant qu'ii soit en Fart de la guerre, nul ne sera 
vraiment un chef s’il ne connait parfaitement le coeur humain, ses 
defaillances et ses heroismes. 

« Je passe maintenant, dit le capitaine, au cote le plus important du 
combat, mais qui se soumet le moins au calcul et a la direction, je 
veux dire au cote moral ». Et il nous montre « l’etat penible 
d'incertitude et de defiance » au debut du combat devant l’inconnu, 
Fin visibilite de l’adversaire, qui cependant vous accable d’une grele de 
balles ; puis « Fabattement physique et moral » de la troupe qui doit 
rester sous un feu preventif longtemps avant de prendre part a Faction. 

Dans le combat, « le centre de gravite se transporte sur le chef, sur 
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l’officier, et c’est ici que se manifeste son veritable role, et toute 

I’enorme responsabilite qui repose sur lui » « L’autorite de 

l'officier peat s’elever tres haut, mais en revanche tomber tres bas. » 

« Au combat, l’officier doit etre plus que jamais un chef, et la 

discipline doit etre de fer. Nulle part le role de la discipline ne se ma- 
nifeste comme dans le combat. Malheur a la troupe qui en temps de 
paix, n’a pas ete imbue de l’esprit d’une discipline de fer! A la guerre 
elle le paiera tres cher ». 

Profonde verite, que nousdevrions m^diter et faire notre. Al’heure 
du danger le chef est tout : « dans les moments les plus critiques, une 
interjection energique, resolue, sur un ton de maitre, calme merveil- 
leusement les hommes. Si l’officier jouit de l’autorite et de la 
confiance que comporte son role, s’il est soucieux des interets du 
soldat, s’inquiete qu’il soitnourri convenablement et en temps oppor- 
tun, s’il entre dans ses besoins personnels, il peut etre certain que sa 
compagnie au combat ne le lachera pas d’une semelle ». 

Des le commencement de la brochure, le capitaine Soloviev avoue 
qu’au premier combat il acquit la conviction que beaucoup de choses 
qui lui avaient ^te enseignees en temps de paix, etaient inapplicables 
dans un combat reel et qu’en revanche on ne lui avait pas appris bien 
des choses qu’il devait y faire. On a pretendu voir la l’affirmation, 
qu’on ne devait instruire l’armee qu’en vue de la bataille et que tout ce 
qui n’est pas con^u dans ce but est nuisible. C’est du reste le principe 
qu’emettent nos derniers reglements. Mais certainement ce n’est pas la 
pensee de 1’ecrivain. Il a voulu dire que beaucoup de choses du combat 
lui avaient ete enseignees comme devant servir au combat, qui etaient 
inutilisables, et qu’on avait omis deiui en enseigner qui eussent ete 
utiles. Il n’a nullement pretendu que l’armee ne devait etre instruite 
qu’en vue du combat. Que ce soit le but primordial, c’est evident; 
mais que ce soit le seul, on ne peut I’admettre. Il faut alors supprimer 
la participation de l’armee a la vie de la nation. Plus de revues, plus 
d’honneurs, plus de postes, de gardes, de piquets. On devra l’eloigner 
du theatre des greves. Et pourquoi l’enfermer dans les villes oil l’ins- 
truction en vue de la guerre se donne mal et avec de grandes fatigues, 
aulieu de la faire vivre dans des camps, sous la tente, ou courir les 
grands chemins, logee chez l’habitant? Et puis, dans cette instruction 
exclusive en vue de la guerre, que vientdonc faire l’idyllique education 
morale du soldat, tant pronee par d’innombrables conferences et Merits 
depuis quelques annees?Aquoi servira sur le champ de bataille, a 
l’heure oil le grand souffle de la mort fait courber les tetes, a l’heure 
ou « les soldats, deviennent serieux, se decouvrent et se signent, » a 
quoi servira ce chef, qui, educateur de ses hommes, leur a appris les 
bienfaits des engrais chimiques, les progres de la navigation a vapeur, 
ou les merveilles de l’dectricite? Et que deviendront la confiance et le 
respect necessaires pour assurer la discipline et faire de grandes 
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choses? Ne serait-ce pas plutot ce fatras indigeste, enseigne par l’offi- 
cier nioderne, instituteur de ses hommes, que le capitaine Soloviev a 
pense designer comme « inapplicable dans un combat reel » ? 

Henri Baraude. 


Paul Boyer et N. Speranski. Manuel pour l’6tude de la langue russe. Textes 

accentues, commentaire grammatical, remarques diverses en appendice, lexique. 

Paris, Colin, 1906 , in- 8 °, xvi-386 p. 

Au premier abord, une simple chrestomathie avec unglossaire; 
mais il suffit de regarder d’un peu plus pres et de commencer a 
employer l’ouvrage pour y reconnaitre la description la plus com- 
plete, la plus minutieuse et la plus personnelle de la langue russe 
moderne. Les auteurs de manucls s’attachent d’ordinaire a offrir a 
l’etudiant des textes faciles ; MM . Boyer et Speranski ont voulu en pre- 
senter oit l’on apprendrait a connaitre toutes les ressources de la 
langue; ils ont recouru a un ecrivain qui unit le naturel le plus 
exquis a la connaissance la plus profonde, au sentiment le plus juste 
de sa langue maternelle, le comte L. Tolstoi ; soixante pages de textes 
font defiler quelque trois mille mots devant l’etudiant; et la variete 
des tours est a proportion du nombre des mots. Le debutant aurait 
ete incapable de se reconnaitre dans cette richesse et cette variete si 
le commentaire ne lui expliquait chaque difficulte lorsqu’elle apparait, 
et ne renvoyait a l’explication connue a la seconde fois que se ren- 
contre le meme fait. L’etudiant qui aura lu attentivement tous 
les textes et se sera pdnetre du commentaire se trouvera a la fin 
ne rien ignorer des particularites remarquables du russe. Ainsi, 
les auteurs ont reussi a unir l’enseignement approfondi et complet 
de la grammaire a l’apprentissage direct et immediat de la langue; ils 
ont done resolu un probleme pedagogique capital, et leur manuel est 
appele a servir de modele a une serie d’autres pour toutes les langues. 

Mais e’est un modele difficile a imiter. Malgre sa connaissance pro- 
fonde du russe, M. Boyer n’a pas estime qu’il put donner a son 
expose la precision desirable s’il n’avait un collaborates russe, et il 
s’est adjoint un Russe hautement cultive, excellent connaisseur de sa 
langue, avec qui il a discute tous les details de l'ouvrage. Enseignant 
le russe en commun a l’Ecole des langues orientales, MM. Boyer et 
Speranski ont explique les textes memes qui figurent dans leur 
manuel, et ont vu exactement les besoins des eleves, et adapte leur 
ouvrage a ces besoins. Ils ont compris que la description et l’expli- 
cation d’une langue sont choses distinctes; ils se sont bornes a la des- 
cription, sans y meler de theories generates ni d’historique; excellent 
linguiste et disciple de M. F. de Saussure, M. P. Boyer sait que 
les explications fragmentaires sont denuees de valeur scientifique, 
et qu’une description precise et complete est plus vraiment scientifique 
que les melanges informes qu’on publie trop souvent sous le nom de 
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grammaires historiques; ce Manuel, ou il n’y a pas une ligne de theo- 
rie proprement dite, offre au linguiste la plus savoureuse des lectures, 
parce que c’est un recueil inepuisable de faits de langue rigoureuse- 
ment controles et exprimes d’une maniere a la fois concise et exacte. 
Tous les details du texte, toutes les particularites de ia grammaire 
russe sont amenes a la pleine lumiere; l’etude directe de la langue 
acquiert une valeur educative, en apprenant a l’etudiant a ne se 
jamais contenter d’a peu pres. Le glossaire qui clot l’ouvrage fournit 
sur les difficultes principals du russe, 1’accentuation des noms et Pas- 
pect desverbes, une serie de renseignements dont on chercherait en 
vain Pequivalent dans les dictionnaires meme les plus etendus (sauf 
le vaste dictionnaire de l'Academie, dans sa nouvelle forme, a peine 
commencee). La correction typographique a peu pres impeccable et 
la beaute de l'impression ne font que marquer aux yeux le soin avec 
lequel a ete parfait un ouvrage, pour lequel on n’a epargne aucun 
effort, et qui rnerite les peines qu'il a coutees. 

A. Meillet. 


Academie des Inscriptions f.t Belles-Lettres. — Seance du 6 mai igo 6 . — 
M. Collignnn donne lecture d’une lettre de M. Mendel, relative a une inscription 
contenue dans son recent rapport sur les touilles de M. Paul Gaudin it Aphrodisias, 
M. Michel Breal fait une communication sur l origine et le sens du mot r.pw;, Apres 



par extension, matin des premiers 


sieme sens du mot fxo, printeinps, matin, 
temps. r ' 

mot F,pu 
(tombeau) 

serait « homme des anciens temps >>, « ancetrer. L est le sens que presente 
ce mot dans beaucoup descriptions tuneraires. — MM. Henri Weil et S. Reinach 
presentent quelques observations. 


rs. La seule dilKculte qui s’opposerait a cettc etymologic est l’esprit rude du 
mais il est certain qu'il a ete ajoute plustard, ainsi que l’attestcnt f,pi ov 
beau), •?, pti; syr,; (fabricant de tombeaux', r.pisa; (mort). De sorte que le sens de 



attitudes plus pathetiques. Elle sc precise surtout dans lepoque" qui suit les 
guerres mediques et introduit des changements importants dans la disposition des 
personnages, dans leurs costumes. O 11 peut meme se figurer assez exactement le 
costume tragique du v- Slide d apres certains vases et v'oir combien il est different 
de I ajustement scemque que l’on commit surtout par l'art helldnistique. 

M. Lugene Letivre-Pontalis fait une communication sur les chateaux de Loarre, 
, - ledina del Campo et de Coca en Espagne. Le premier, situe entre Huesca et 

Jaca, n est pas une ieuvre homoginedu dernier quart du xi* siecle, comme on 1'a 
pretendu. M. Lelet re-Pontalis distingue plusieurs campagnes du xti* siecle qui 
marquent les etapes de la construction du chateau et de son enceinte. Il itudie 
CHS u 1 1 c le chateau de Medina del Campo dont il a releve le plan et montre com- 
ment 1 archnecte qui a remanie cette torteresse au xvi” siecle a su l’adapter a 
1 usage de 1 artUlene au mo\ en dun chemin de ronde couvert analogue a celui 
du bastion de Schjrtuuse. Le chateau de Medina doit etre considere comme le pro- 
totype de celui de Coca, pres de Segovie, qui presente le meme plan et undonion 
d angle du meme type. On y retrouve un chemin de ronde identique. niais les cre- 
neaux oftrent un caractere decoratit tres original. 

Leon Dorez. 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puj. Imp. R. Marchessou. - Pev riller, Roudion et Gamon, successeurs 
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Documents ethiopiens, p. Beccari, II. - — Roberts et Gardner, Les inscriptions de 
l’Attique. — Go.mperz, Les penseurs de la Grece, II, trad. Rey.mond. — Platon, 
le Clitophon, le Timee et le Critias, p. Burnet. — Bacchylide, Poemes et frag- 
ments, p. Jebb. — Schuldt, La formation des verbes faibies en vieil anglais. — 
Schoen, La formation de l’adjectif en vieil anglais. — Dom Belliere, Ana- 
lecta Vaticano-Belgica. — Krumbacher, Un Miroir des femmes en grec 
vulgaire. — Felix Staehelin, Le chevalier Bernard Stehelin. — Holliender, 
Guillaume d’Orange et Strasbourg dans les annees i 568 et 1 56 g- — Marsan, 
La pastorale dramatique a la fin du XVI' et au commencement du XVII e siecle. 
— Marquis de Segur, Julie de Lespinassc. — Baudot, Etudes historiques 
sur la pharmacie en Bourgogne avant i 8 o 3 . — O. Baumgarten, Carlyle et 
Goethe. — Martinien, Etat nominatif par affaires et par corps des officiers 
tues ou blessds dans la deuxieme partie de la guerre franco-allemande. — 
Cauer, L'enseignement de la langue allemande. — O. Schroeder, Le style de 
papier 6' edition.— Nouvelles diverses.— Academic des inscriptions. 


Rerum Aethiopicarum scriptores occidentales inediti. p. p. P. C. Beccari. 

Tome III, Rome, 1906; Paris, Picard, grand in-8°, pp. xm- 585 . 

Nous avons dit recemment (cf. Rev. Crit. du 29 janv.) tout le bien 
que nous pensions de cette tres utile et instructive publication. Le 
present volume contient la seconde moitie (Livres III et IV) de V His - 
toire d'Ethiopie du P. Paez. Au point de vue historique, ces deux 
livres sont les plus importants de l’ouvrage ; le troisieme s'etend lon- 
guement sur les premieres relations officielles de l'Ethiopie avec le 
Portugal; et dans le quatrieme, 1’auteur rapporte, le plus souvent 
comme temoin oculaire, les principaux evenements des regnes de 
Za-Dengel, de Iacob et de Susenyos, depuis son entree en Ethiopie 
(i 6 o 3 ) jusqu’a l’annee 1620. Une table alphabetique tres detaillee 
(pour les tomes II et III) termine le volume. 

J. B. Chabot. 


E. S. Roberts ct E. A. Gardner. An introduction to Greek epigraphy. Part II, The 
inscriptions of Attica. Cambridge, Univ. Press, 1905 ; xxiv-601 p. 

Ilya pres de vingt ans qu’a ete publie le premier volume de ce re- 
cueil d’inscriptions, dont il n’estpas inutile de rappeler le sous-titre : 

Nouvelle serie LXI. 
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The archaic inscriptions and the greek alphabet (1887); M . Roberts, 
alors sans collaborateur, y avait reuni les inscriptions qui pouvaient 
servir a etudier l’histoire et les variations des differents alphabets en 
usage dans le monde grec, jusqu’aux dernieres annees du v c siecle. 
Pour le present volume, M . R. a eu la collaboration de M. Gardner, 
ancien directeur de 1 ’ecole anglaise d’archeologie a Athenes. Le des- 
sein des auteurs a et£ de reunir, dans un volume maniable, un assez 
grand nombre d’inscriptions typiques, reparties suivant des groupes 
rationnels, de telle fa^on qu’eiles puissent servir de point de depart 
pour 1'etude des autres inscriptions de meme nature. Ils ont dispose 
ces documents d’apres 1 'ordre adopte dans le CIA, puisque le volume 
ne comprend que des textes attiques; chacun d’eux est accompagne 
d’un commentaire : d'abord un brefresume du sujet de l’inscription, et 
ensuite l’explication des termes les plus remarquables et des autres 
particularites. En outre, on trouvedisseminees dansl’ouvrage, sous le 
simple titre de Remarques , des notions generates sur les differents 
genres descriptions et leurs formules. Si j’ajoute qu’une introduction 
expose l’histoire de l’alphabet post-euclideen, et reprend sommaire- 
ment ce qui a ete dit sur l’ancien alphabet attique dans la premiere 
partie ; que les inscriptions sont publiees par lignes separees, comme 
dans les originaux eux-m£mes, et non sous la forme d’un texte con- 
tinu, oil la fin des lignes est marquee par un trait vertical ; que le type 
de l'ecriture est soigneusement indique pour chaque inscription, soit 
par une liste complete des caracteres, soit par des renvois a deux 
planches a la fin du volume, j’aurai montre suffisamment comment 
l’ouvrage a ete concu et execute, de quelle utilite il sera pour les 
etudiants, et quel service les auteurs ont rendu aux etudes d’epigra- 
phie grecque. 

My. 


Th. Gomperz. Les Penseurs de la Grece, histoire de la philosophic antique, t. II. 

Ouvrage traduit de la deuxieme edition allemande par Aug. Reymond, professeur. 

Paris, Alcan, 1905; VIII-710 p. 

L’ouvrage de M. Gomperz a deja £te presente aux lecteurs de la 
Revue critique par M. Bidez (29 novembre 1897) ; le m£me recenseur 
eut l’occasion de preciser son appreciation a propos de la traduction 
fran^aise du tome premier (i 5 avril 1905). Voici maintenant le tome 
second, dont M. Reymond donne la traduction aux lecteurs franfais, 
et c’est un plaisir, pour ceux qui peuvent lire le texte allemand, que 
de trouver dans le francais un aussi complet accord avec l’original. On 
ne reprochera pas au traducteur d’avoir trahi son modele ; rien n’est 
lourdni incertain ; le style est clair, elegant et plein de vivacite ; l’allure 
de la phrase est si souple et si fran^aise que, si Ton n’etait prevenu, 
on ne se croirait pas en presence d’ une traduction. II eht ete dommage 



d’histoire et de litterature 


399 

qu’un ouvrage si profonddment pense, d’une erudition si sure et si 
prudente, si bien comjupour etre, malgre ia gravite du sujet, accessible 
a tous, n’eut pas ete mis a la portee des esprits intelligents et eclaires 
de notre pays. Ce volume les interessera — j’allais dire les passion- 
nera — plus encore que le premier. II comprend en effet l’histoire de 
la pensee grecque dans ce qu'elle a de plus eleve et de plus intellectuel, 
a 1’epoque oil la vie athenienne etait dans sa plus grande intensite 
politique et sociale. Socrate et les ecoles socratiques, Platon, ses ecrits, 
le developpement de ses idees, « le mouvement interieur de sa puis- 
sante intelligence »,y font le sujet des livres quatrieme et cinquieme 
de l'ouvrage entier. Je ne veux pas revenir ici sur ce qui a ete si bien 
dit, a l’eloge de M. Gomperz, dans les deux articles ci-dessus cites; et 
d’ailleurs, le lecteur ne saurait avoir oublie la belle preface dont un 
maitre de l’hellenisme en France a orne la traduction du premier 
volume. Ce que je pourrais dire, de l’ouvrage et de l’auteur, perdrait 
alacomparaison. 

Mv. 


Platonis opera recognovit brevique adnotatione critica instruxit J. Blrnf.t. 
Insunt Clitopho, Timaeus, Critias, seorsum impressi e tomo quarto. Oxford, 
Clarendon, s. d. (igo 5 a la fin de la preface); non pagine ( Script . class, bibl. 
Oxoniensis ). 

II n’est pas besoin de rappeler au lecteur les merites de cette edition 
de Platon. Jusqu’ici trois tomes ont deja ete publies, qui contiennent 
les tetralogies i-vn ; M Burnet y a fait preuve d’une remarquable 
surete de methode et d’une science incontestable des questions rela- 
tives au textede Platon. Dela huitieme tetralogie, qui forme le tome IV, 
a deja ete publiee la Republique, dont le texte, aussi bien d’ailleurs que 
celui des autres dialogues, marque certainement un progres sur ceux 
des precedents editeurs. Le reste de cette tetralogie, a savoir, le Clito- 
phon, le Timee et le Critias, est donne dans le present volume. Le 
texte repose sur le Parisinus 1807(A) et surle Vindobonensis 55 (F), 
ce representantd’une famille plus ancienne sur la valeur duquel M. B. 
revient encore dans sa preface; l’appareil critique donne en outre, 
pour 1 e Clitophon, les le9ons du Marcianus 1 85 (D), et pour le Timee 
cellesdu Vindobonensis 21 (Y) et du Vaticanus 1 7 3 (P), dont la source, 
selonM. B., serait aussi celle des corrections de A. Les variantes 
dues aux commentaires anciens, qui sont soigneusement relevees, 
compietent les notes critiques. J’ai remarque seulement six corrections 
dues a M. Burnet ; Tim. 24 e virgule apres wcaavs; 38 d sic [-ov] ■ziy et... 
x'jxaov ; 60 e del. voijloj; 71 a xoivr, <yxx ; . ajp.ospo-/:oc d apres Y et F ; 

Crit. 1 14 b ovopd av t -ipiTyoi pour ovoptaic. ; Critias 108 d ailv’ fjor, (codd. 
ajv’ rjSir), xLoc rjor, ); mais M. B. ne note pas Ia correction <R>z 6 rjoq, qui 
a deja ete faite, et qui ne ditfere pas de la sienne. On notera encore 
l’excellente lecture de M. Rawack Tim. 27 b sir, xxXsaavra d’apres Y- 

My. 
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Bacchylides, the poems and fragments, edited with introduction, notes, and 
prose translation by Sir Richard C. Jebb. Cambridge, Univ. Press, 190S ; xvni- 
524 p. 

On sait que M. Jebb a contribue pour une bonne part, par d’heureuses 
corrections et restitutions, a l’etablissement du texte de Bacchylide, 
des Fedition princeps de Kenyon. II a eu plusieurs fois, depuis lors, 
l’occasion de s’occuper du poete de Ceos, et maintenant ii en publie 
une edition qui est telle qu’on pouvait l’attendre du savant helleniste 
anglais. Le volume s’ouvre par une introduction generale ou M. J. 
expose la vie de Bacchylide, ses rapportsavec les poetes contemporains, 
et les caracteres distinctifs de sa poesie; sa langue est ensuite etudiee 
dans ce qu’elle a de plus typique, et les metres de chaque morceau 
sont representes schematiquement, avec les observations necessities 
par certains vers qui ne repondent pas exactement aux conditions de la 
forme normale. On n’ignore pasqueces irregularites, si toutefois elles 
doivent etre considerees comme telles, sont assez nombreuses, et 
qu’elles coincident frequemment avec un etat du texte plus ou moins 
susceptible de corrections. Cette introduction, qui se termine par une 
description du papyrus (avec trois planches) et une reproduction de 
son texte en capitales, avec les signes diacritiques, a un second chapitre 
qui pourra sembler superflu. II est intitule Place de Bacchylide dans 
I’histoire de la poesie lyrique grecque. II y est question, naturellement, 
du poete ; mais ce n’est en realite qu’une rapide notice sur le develop- 
pement de la poesie lyrique, sur ses divers genres et sur ses principaux 
representants, en somme un bref chapitre d'une histoire de la litterature 
grecque dont la place n’est pas plus specialement ici qu’ailleurs. Vient 
alors le texte des odes et des fragments, accompagne de la traduction 
et de notes critiques, 1 precede d’un argument sur chaque ode et de 
reflexions sur les passages mythologiques. Le texte de Bacchylide, 
bien qu’il ne soit pas, en general, d’une grande difficult^, a cependant 
besoin d’etre commente, soit pour le sens, soit pour le metre ; les notes 
explicatives de M. J. seront d’un utile secours, et satisferont les plus 
difficiles. Une partie pleine d’interet est Fappendice, ou M. Jebb 
discute, en meme temps que le sens d’un grand nombre d'expressions, 
plusieurs des restitutions proposees pour supplier aux lacunes du 
papyrus; toutes ces discussions sont instructives, et le professeur 
comme Fetudiant en pourront retirer beaucoup de fruit. 2 A juger 


1 .J’aurais voulu voir mentionnee, sinon admise dans le texe, l’excellente lecture 
deTh. Reinach 111,78 SiSjjiou; <s’> isi-etv -p/wpa;, ou 1 'addition dc of est justifiee 
par les secondes personnes etxsXeT;. 

2. L’explication proposee p. 474 pour yXwpr.i; 4 r,Swv Odyss. XIX, 5 18, a savoir tv 
yXupoT; Staxpi6ovja, suivant le scholiastc, a dejh etd donnee par G. Schmid dans le 
Journal du Minist. del'Instr. publ. de Ritssie (igoq). Le meme savant(meme article) 
interprete /XwpxJ/j.v, epithete de Dejanire Bacchyl. V, 172 (et du rossignol dans 
Simonide) par pallido collo. ce qui me parait preferable au sens de fresh i, la fraiche 
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l’ensemble, nous avons la une belle et bonne edition, digne de son 
auteur et de l’Universite de Cambridge. 

My. 


Kieler Studien zur englischen Philologie, hrsg. von D r F, Holthausen, o. 

Professor an tier Universitat Kiel. Kiel, Cordes, 1905, 

Heft I. Die Bildung der schwachen Verba im Altenglischen, von D' Claus 

Schuldt. In- 8 °, 95 p. 2 mark. 5 o. 

Heft II. Die Bildung des Adjektivs im Altenglischen, von. D 1 Eduard Schon. 

In-8», 1 10 p. 3 mark. 

Les « Kieler Studien \ur englischen Philologies ontpublie en 1905 
deux fascicules qui contiennent des etudes inspirees par les confe- 
rences de M. Holthausen sur la « Formation des mots en anglais ». 
Ces etudes portent sur des categories grammaticales dans lesquelles 
la derivation joue un role tres important, celle des verbes faibles et 
celle des adjectifs. 

L’etude contenue dans le i' r fascicule est intitulee « Formation 
des verbes faibles en Vieil-Anglais ». Son auteur, M. Claus 
Schuldt, divise son sujet en trois chapitres : Verbes appartenant 
au vocabulaire national, Verbes empruntes aux langues etrangeres, 
Verbes d’origine inconnue. Les formes groupees sous ces trois 
titres sont tres methodiquement passees en revue suivant leur 
origine et le type de conjugaison faible a laquelle elles se ratta- 
chent. L’etude des causatifs derives de verbes forts, qui commence 
le premier chapitre, est particulierement interessante au point de vue 
de l’anglais moderne. Les derives de substantifs occupent une cate- 
gorie importante et bien divisee d’apres la nature de la voyelle radi- 
cale. Les verbes isoles qui se rattachent a des racines germaniques 
connues par d’autres langues que le Vieil-Anglais, constituent une 
liste de formes tres diverses d’origine : un certain nombre ayant passe 
d’une conjugaison a une autre, etgardant, en particulier, des restes de 
conjugaison forte. Dans l’etude des suffixes derivatifs, certaines listes 
permettent de degager assez nettement le sens intensif ou iteratif du 
suffixe (suffixes -r, -t). Quelques doubles mentions etaient inevitables 
dans la seconde partie de ce travail : la classe de mots dont il traite a 
en effet absorbe nombre de formes heterogenes, et le doute est permis 
pourun grand nombre : l’auteur a raison d’avouer son hesitation en 
pareil cas, et de mentionner les formes contestees aux divers para- 
graphes ou les chercheurs futurs pourront se reporter utilement. 

Le 2' fascicule contient une etude de M. Edouard Schon sur la 
« Formation de VAdjectif en Vieil-Anglais ». Cette etude, qui est, 


fleur de la jeunesse, propose par M. Jebb. — La bibliographic (p. X 1 I 1 -XVIII) « ne 
pretend pas etre complete ; » il serait facile, en effet, d'y ajouter, en consultant, 
par exemple, la Bibliographie annuelle dans chaque volume de la Revue des Etudes 
grecques. 
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comme la precedents, une classification des formes du Vieil-Anglais, 
comprend trois parties intitulees : Adjectifs sans syliabe de derivation, 
Adjectifs avec suffixes derivatifs, Adjectifs composes dont le second 
terme est un adjectif jouant le role de suffixe derivatif. 

II y a dans la premiere partie un essai interessant pour determiner 
le sens actif ou passif des formes etudiees d’apres le degre de leur 
racitie, et pour diriger les recherches sur la question obscure de la 
formation des adjectifs composes sans suffixe (bahuvrihi). Dans la 
seconde partie, l’auteur s’efforce de degager le sens general de certains 
suffixes : suffixe -1, -ol, marquant la tendance; suffixe -en, exprimant 
la matiere; suffixe -ni, exprimant la possibility; suffixe -t, a sens per- 
fectif,... etc. L’auteur etablit une separation nette entre les participes 
passes faibles et les adjectifs en-d, -de, adjectifs denominatifs derives 
denoms suivant le type de ces participes. 

La troisieme partie etudie les adjectifs intermediates entre les 
adjectifs composes proprement dits et les adjectifs derives : le second 
element deces composes etant en voie de devenir suffixe de derivation 
par Leffacement et la generalisation du sens. A signaler comme parti- 
culierement complete la classification des formes en -lie, selon que le 
premier element est un substantif, un adjectif, un participe present, 
un participe passe fort ou faible, une racine verbale, un mot inva- 
riable ; sans toutefois que cette classification aboutisse a une determi- 
nation satisfaisante du sens et de l’emploi originel de ryidment -lie. 
En somme, il y a dans ce travail un excellent repertoire de formes 
bien et commodement classees. 

P. Doin. 


D. Ursmer Belli^re, Analecta Vaticano-Belgica. Bruges et Lille, Desclee, de 

Brouwer et O; Paris. Champion, 1906. ln-8°, xl et 939 p. 

L’Institut historique beige de Rome, dont nous avons annonce 
recemment la premiere publication ( Inventaire analytique des Libri 
obligationum et solutionum des Archives vaticanes ), faite par les soins 
de son directeur D. Ursmer Belliere, vient de faire paraitre sous la 
meme signature le premier volume des Analecta Vaticano-belgica, 
consacre au texte ou aux analyses des suppliques adressees au pape 
Clement VI de i3q2 a i352. L'editeur a ecrit en tete une substantielle 
introduction, ou il nous fait connaitre Lhistoire de ce mode de con- 
cessions de benefices ou privileges par les papes, la forme adoptde 
pour la redaction des suppliques, la procedure pour leur presentation, 
leur acceptation par le souverain pontife et leur enregistrement. 
99 volumes de suppliques sont conserves pour les papes du xiv e siecle : 
ce sont les 22 de Clement VI qui ouvrent la serie et qui par conse- 
quent ont fourni la matiere de ce premier tome des Analecta. On sait 
tout le parti qu’ont tire de ces sortes de documents des historiens 
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recents, tels que le regrette P. Denifle : on ne peut done qu’approuver 
D. Berliere d’avoir commence a livrer au public toute la s6rie inte- 
ressant les anciens dioceses de Cambrai, Liege, Therouanne et 
Tournai : ce sera une source precieuse de renseignements. — II a 
identifie le plus possible, surtout dans la table finale, les noras de 
personnes et de lieux. Quelques rectifications seront a apporter, comme 
bien on pense (le contraire serait invraisemblable). Ainsi, n° 100, il 
faut lire Agouto et non Agonto (famille d’Agoult; le pays dont elle 
tire son nom est aujourd’hui Goult en Vaucluse); Insula Venayssini, 
au diocese de Cavaillon, doit etre traduit par l'l sle ; le nom de l’ev£que 
Jean Cot est a rajouter a la liste de ceux de Saint-Paul-Trois-Chateaux. 
Un evgque de Vaison est appele Pierre de Besse ala page 482, Pierre 
de Berrette a la page 556 et Pierre tout court a la page 390. 

L.-H. Labande. 


K. Krumbacher, Ein vulgargriechischer Weiberspiegel (Extr. des Sitzungsber. 
der philos.-philol. und d. hist. Kl. der kgl. Bayer. Akad. d. Wiss. 1905, fasc. 3, 
p. 333-433). • Munich, en commission chez G. Franz (J. Roth). 

Ilya quelques annees, M. Krumbacher a decouvert au College 
grec, a Rome, dans un manuscrit dont il donne la description, un 
poeme en grec vulgaire, du xvi 8 siecle, egalement curieux pourle fond 
etpour la forme. Ce poeme, en vers a rimes plates, se compose de 
deux parties, l’une en vers politiques de i 5 syllabes (La femme est 
une creature inferieure, depuis qu’Eve a ete seduite par le diable ; et 
de nombreux exemples, tires de l’histoire sacree et des litteratures 
anciennes, prouvent bien que les femmes sont des etres pervers), la 
secondeen trochalques de 8 syllabes (Defauts et vices des jeunes filles, 
des femmes mariees et des veuves). La souscription finale lui donne 
le titre de "Eiraivo? t 5 >v yuvatxuiv, ironique evidemment, car e’est tout le 
contraire, comme on le voit, dont il s’agit. C’est un document unique 
en son genre, dont M. K. donne 1 ’analyse, etudie la langue et la 
metrique, et publie le texte, en le faisant suivre d’interessantes 
remarques. Mais toutes les questions soulevees par ce texte sont loin 
d’etre epuisees, et M. Krumbacher remarque lui-m£me qu’il n’a pas 
cherchd a Stre complet et s’est borne a dire le necessaire. 

My. 


Felix Staehelin, Ritter Bernhard Stehelin. Bale. 1905, 53 p. in-8°. 

M. Felix Staehelin nous envoie le tirage a part d’une etude du 
vol. Ill des Basler Biographien, consacree a son quasi-homonyme du 
xvi* siecle, capitaine de mercenaires au service de la couronne de 
France. Fils d’un chirurgien, ne lui-meme a Schlestadt, en Alsace, et 
immigre vers 1 5 1 5 dans la petite republique helvetique, Bernard 
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Stehelin y vit le jour vers 020, et y devint en 043 secretaire des 
hospices, puis plus tard aubergiste a la Tete d’or. Pille par les lans- 
quenets dela Regence d’Ensisheim pendant un voyage d'affaires qu’il 
fait en Alsace, au cours de l’annee 1 552 , il semble s’etre dit qu’en ces 
temps troubles il etait encore preferable d’etre du cote des pillards que 
de celui des victimes et il se laisse enroler peu apres dans un des 
regiments suisses au service de Henri II. Des 1 5 5 3 , il y est capitaine, 
et revient, la bourse bien remplie, dans sa ville natale. L’annee 
suivante, il reprend du service et se distingue si bien a la bataille de 
Renty (aout i 55 q) que le roi l'arme chevalier sur le champ de bataille 
meme, en presence du due Francois de Guise et du connetable de 
Montmorency; il raconte lui-m£me longuement ses exploits dans une 
curieuse lettre au Magistratde Bale. En janvier 1 5 5 5 le roi de France 
lui envoyait des lettres de noblesse et Stehelin s’en montra reconnais- 
sant en se battant pour lui, avec une egale bravoure, en Piemont. Le 
butin qu’il y fit derechef lui permit de ceder son auberge et d'acheter 
le petit castel de Pratteln, sur le territoire de Bale; mais il se degoute 
bientot de ia vie monotone de gentilhomme campagnard et retourne 
au me'tier des armes; il se baten Picardie en i 55 y et 1 5 58 , etquand il 
revient se reposer chez lui, e’est en qualite de correspondant ou 
d agent de la couronne de France. M. Staehelin a retrouve aux 
Archives baloises et a la Bibliotheque Nationale toute une serie de 
pieces interessantes concernant le chevalier, morta Bale en aout 1570. 

R. 


Alcuin Hollaender, Wilhelm von Oranien und die Stadt Strassburg in den 
Jahren 1568 und 1569. Heidelberg, Winter, 1906, in-8°. 

M. Atcuin Hollaender auquel nous devons deja toute une serie de 
bonnes monographies sur l’histoire de Strasbourg pendant la seconde 
moitie du xvi e siecle, basees sur des recherches faites aux archives de 
1 ancienne ville libre, vient de publier une etude sur les rapports de 
Guillaume d Orange et la ville de Strasbourg en 1 568 et 1569, dans 
la Zeitschrift jiir die Geschichte des Oberrheins, vol. XXI, dont le 
tirage a part nous est recemment parvenu. On connaissait deja plus d’un 
detail de cet episode douloureux de la vie du Taciturne; jamais il ne 
sembla plus pres de sa ruine que dans ces jours sombres de fevrier 1 56 q 
ou il dut senfuir nuitamment de Strasbourg pour echapper a la 
vindicte de ses reitres non soldes et furieux qui refusaient de marcher 
a sa suite. Mais M. Hollaender a reuni dans les dossiers du temps et 
surtout dans les proces-verbaux des Conseils de la republique une 
riche moisson de renseignements qui permettront de retracer d’une 
faqon plus vivante ce chapitre de l’histoire d’Alsace, en meme temps 
quils fournissent quelques renseignements nouveaux pour celle de 
nos guerres de religion et pour la Revolution des Pays-Bas. 

R. 
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La Pastorale dramatique en France a la fin du xvi e et au commencement 

du xvn' si&cle. (These pour le Doctorat), par Jules Marsan. Paris, Hachette, 

igo5. xii- 526 pp. in-8°. 

Ce livre est une merveille d'erudition probe et probante, sans 
ombre de pedantisme. Ildonne l’impression tres nette que l’auteur a 
explore son sujet dans tous les sens, avec une conscience, une methode 
et une sagacite remarquables. C’est l’histoire de 1’ evolution dun 
genre en Italie, en Espagne, surtout en France, mais presentee dans 
un esprit vraiment scientifique : pas de construction ambitieusement 
systdmatique, pas d'id^e preconcue ni de partialite ; mais une recherche 
patiente et sereine, un emploi constant etjudicieux de la chronologie, 
un expose lumineux de documents tres abondants d'oiidecoule neces- 
sairement la verite rationnelle. Pas de theorie des quantites negli- 
geables, pas d’affirmations dogmatiques, pas d’enchainements forces 
ni de cadres rigides, pas de deductions aventureuses, pas de genera- 
lisations superbes; mais l'analyse dominant la synthese, la realite 
ondoyante et fuyante serree du plus pres possible, des faits, des faits 
ranges par ordre d’importance et d’influence, mais des faits, et tous 
les faits. Comme le dit l’auteur dans son Introduction « les arguments 
les plus solides ne valent rien contre les faits ». 

L’ouvrage, divise en dix chapitres, comprend en somme trois par- 
ties d’inegale longueur: i° les origines etrangeres de la pastorale 
dramatique et la periode de formation du genre en France; 2 ° la 
periode de sa maturite et de son apogee; 3° la periode de sa deca- 
dence et de sa transformation. On pensera peut-etre que le contenu 
de ces dix chapitres ne correspond pas exactement au titre du volume 
entier, les quatre premiers ayant exclusivement pour sujet la pasto- 
rale en Italie et en Espagne, et formant une veritable « introduction » 
de 1 3o pages aux six derniers, qui seuls traitent de la Pastorale dra- 
matique en France. Mais que l’on ne perde pas de vue ces declara- 
tions de l’auteur ; « La pastorale dramatique fram;aise derive de la 
pastorale italienne; chercher les origines de celle-ci, c’est marquer 
l’importance et le role de celle-la » (page 1 ), « La pastorale italienne 
nous interesseseulement en fonction de la pastorale franfaise » (p. 3i). 
Apres avoir montre que de la pastorale italienne sont issus la tragi- 
comedie et 1’opera italiens, il conclut que « c’est deja en raccourci 
toute l’histoire de la pastorale dramatique fran^aise » {p. 68). Le 
genre de la pastorale dramatique, ajoute-t-il, « nous est venu, entiere- 
ment forme d’Espagne et d’ltalie » (p. 1 32). Ce sont autant de 
reponses a l’objection possible, autant d’arguments en faveur de ces 
quatre chapitres preliminaires. Mais J. Marsan a d’autres moyens de 
defense et des plus seduisants : que de choses interessantes dans ces 
quatre chapitres ! Entre autres une etude de V Arcadia de Sannazar, 
les deux portraits duTasse et deGuarini, antithese vivante, une etude 
de 1 'Aminta, une autre du Pastor fido , une autre des Eglogues de 



REVUE CRITIQUE 


406 

Garcilasso de la Vega, une analyse detaillee et critique de la Diana de 
Montemaior. Ces fondations de 1 ’edifice sont etendues et profondes. 
Qui oserait s’en plaindre? Outre qu’elles lui donnent une solidite 
inebranlable, elles en decuplent la valeur aux yeux des lecteurs qui 
ne sontpas inities a la connaissance des langues italienne et espagnole, 
et qui ne peuvent lire dans le texte ni les oeuvres, ni les ouvrages de 
critique litteraire Merits au delades Alpes et des Pyrenees. 

L’histoire de la pastorale dramatique en France offrait a J. Marsan 
un nombre considerable de norns et d'oeuvres. II a du limiter le champ 
de son etude et s’en tenir aux oeuvres qui sont a la fois dramatiques et 
lyriques « it egale distance de la tragedie et de la comedie, hors du 
reel, hors du possible parfois, ay ant pour objet la peinturede l’ amour 
absolu ». II a done deliberement iaisse de cote les Eglogues et les 
Bergeries officielles, ou funebres, ou politiques ou religieuses, meme 
celles qui furent representees, par exemple l’unique Bergerie que 
Ronsard ait ecrite, une oeuvre de plus de mille vers qui fut jouee par 
les princes de la maison de France soit a Fontainebleau, soit a Troyes, 
en mars ou avril de 1 5 64 : ce n’est en effet qu’une allegorie politique, 
a la louange de Catherine de Medicis, avec intermedes lyriques, mais 
sans aucune intrigue amoureuse, et meime sans intrigue d’aucune 
sorte. Les precurseurs principaux du genre sont Nicolas Filleul 
( 1 5 66 ) , Francois de Belleforest (i 56 g), Jacques de Fonteny ( 1 587), 
Nicolas de Montreux (1 585 -g 8 ) ; mais il manque a leurs oeuvres l’ana- 
lyse et la dynamique des sentiments. Deux pieces « resument au debut 
du xvn e siecle les acquisitions de la pastorale et offrent, comme un 
tableau d’ensemble, toutes les ressources et les elements qu’elle met- 
tra en oeuvre » : la Bergerie de Montchrestien (1600) et les Amantes 
de Chrestien des Croix ( 1 6 1 3 ) . 

Avec Alexandre Hardy et Honore d'Urfe, la double influence de 
l’ltalie et de l’Espagne « se perpetue en se precisant ». Les cinq pas- 
torales dramatiques qui nous sont parvenues du premier, sont pleines 
de cette « vie exUrieure » qui manquait au genre jusque-la; le 
roman du second « lui ou vre d’incomparables tresors de psychologie ». 
Hardy a degage la pastorale d’une partie de ses conventions, « l’a 
rendue digne de la scene, lui a donne avec plus de mouvement un 
certain caractere general et humain ». D’Urfe introduit dans son 
Astre’e v les analyses subtiles de sentiments, les dissertations morales, 
les tableaux poetiques», la logique du coeur humain, des peintures 
de caracteres, dont s’inspireront desormais les auteurs de pastorales 
dramatiques. Ce sont les deux grandes influences frangaises qui per- 
mettent au genre de se developper et de se parfaire. 

Le chapitre VIII traite de la pastorale dramatique depuis 1 ’appari- 
tion du premier livre de VAstree (1607) jusqu a la publication des 
Bergeries de Racan 11620 environ). En ces anne'es, le theatre n’est pas 
encore centralise et fixe a Paris, a part l’installation de la troupe de 
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Valleran a l’H6tel de Bourgogne, et c’est dans les provinces qu’il 
faut chercher les traces de la vie dramatique, surtout a Lyon, a 
Poitiers et a Rouen. Sur ces divers points apparait l’erudition abon- 
dante et precise de J. Marsan; de meme que lorsqu’il s’agissait des 
pastoraliers italiens ou espagnols, ou des precurseurs du genre en 
France, il semble bien avoir tout lu de cette littterature provinciale et 
de ce qu’on a deja ecrit d'elle. On s’en apergoit vite non seulement 
aux notes critiques dont il accompagne ses references, oil il resume 
en quelques lignes le fort et le faible des oeuvres et des ouvrages, 
mais encore au choix qu’il a su faire dans cette luxuriante production 
de pieces d’amateurs et de professionnels du theatre. Quelques noms 
emergent : parmi ceux la R. Bouchet sieur d’Ambillou, Paul Ferry, 
Fr. Menard, Bernier de la Brousse 1 ; parmi ceux-ci Troterel, Isaac 
de Ryer, Gervais Basire, Du Pescher. Il a su enfin apporter sa note 
tres personnelle a l’etude des Bergeries de Racan, deja faite dans la 
these de Louis Arnould, comme il avait parle avec une reelle origina- 
lite des pastorales de Hardy, malgre la these de Rigal. 

Le chapitre IX traite de la « pastorale et des origines du theatre 
classique » et etudie la pdriode d’apogee, qui va des Bergeries de 
Racan a VAmaranthe de Gombauld ( 1 620- 1 63 1 j . Il est de tout pre- 
mier ordre. Il y a la 5 o pages qui paraissent definitives sur les germes 
de la comedie et ceux de la tragedie contenus dans la pastorale, 
laquelle prepare d'un cote la Melite de Corneille et les comedies de 
Rotrou, d’autre cote la Sophonisbe de Mairet. — Mairet avec sa Syl- 
vie et sa Sylvanire domine a bon droit toute cette periode prepara- 
toire; il en est le representant le plus brillant ; avec lui, la pastorale 
dramatique se regularise, l’intrigue s’ordonne logiquement, les carac- 
■ teres se rapprochent tres sensiblement de la v£rite humaine 2 . 

Apres VAmaranthe de Gombauld, la pastorale s’epuise et se meurt, 
attaquee deja depuis plusieurs annees par quelques adversaires redou- 
tables, entre autres Charles Sorel, dont le Berger extravagant, 
reimprime plusieurs fois de 1 633 a 1646, lui donne le coup de 
grace. D’ailleurs, elle se transforme naturellement, par la force des 


1. A propos du recueil poetique de cet avocat poitevin, dont il est question 
page 298, note 1, que J. Marsan nous permette de lui signaler un ouvrage biblio- 
graphique precieux d'un autre poitevin : L’Imprimerie et la Librairie a Poitiers 
pendant les xvn e et xvm e siecles, par A. de la Bouraliere, paru dans le Bulletin 
de la Societe des Antiquaires de l'Ouest, annee 1904, 2’ serie, t. XXVIII. On y 
trouve.p. 9, l’indication d'une edition princeps des CEuvres poetiques du sieur Ber- 
nier de la Brousse publiee en 1617, dont quelques exemplaires portent la date de 
1O18, notamrr.ent celui de l’Arsenal. Le privilege, au demeurant, doit etre pour les 
deux series d'exemplaires, celui-lit meme qui est releve dans la note de Marsan. 

2. J. Marsan parle avec d’autant plus d’autorite de la Sylvie de Mairet, qu’il en 
a elabore pour sa premiere these une edition critique, qui est un modele d'exac- 
titude et de precision (collection de la Societe desTextes modernes francais, serie 
rose). 
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choses et revolution du gout, d’abord en tragi-comedie, plus tard 
en opera. 

Telle est, trop brievement resumee, cette these intelligente et utile 
s’il en fut dans le domaine de l’histoire litteraire. Un Appendice his- 
torique sur YAstree, les deux Sylvanires, les costumes de la pastorale 
dramatique; un Appendice iconographique compose de i 5 gravures 
extraites de differentes oeuvres du xvi e et du xvn 8 siecle; un Appen- 
dice bibliographique tres copieux, relatif aux principals sections du 
developpement, et contenant la liste de toutes les vraies pastorales 
representees en France de 1 5 6 1 a i 65 q, terminent le volume. — II y 
manque seulement un index des noms propres; mais, c’est un petit 
mal pour un grand bien, car cela forcera les chercheurs trop presses 
a lire integralement cette etude de sources, de rapprochements et 
d’influences, dont une psychologie fine et juste, legerement ironique, 
repandue partout, dans les notes comme dans le texte, constitue l’un 
des principaux charmes. Le style en est un autre, par sa variete sur- 
tout, allant de l’ele'gance la plus correcte, sans raideur, au neglige le 
plus aimable, sans abandon. La verite, seul souci de l’auteur, n’est 
jamais sacrifice aux jeux steriles de la phrase; elle se degage du 
simple expose des faits, elle apparait sans affiquets ni voile, dans sa 
nudite, simple, severe et gracieuse tout ensemble ; elle s’impose tene- 
ment a l’esprit par les conclusions particulieres a chaque chapitre, 
qu’il n’est pas besoin d’en retracer les grandes lignes dans une con- 
clusion gdnerale. Rien ne finit en histoire, dit J. Marsan lui-meme. 
L’histoire de la pastorale dramatique ne pouvait done guere avoir 
d’autre fin que l’expose de ses dernieres metamorphoses et cette spiri- 
tuelle reflexion : « Pourquoi toujours des bergers? demande M. Jour- 
dain, qui parfois est un homme de sens. La vie maintenant est 
ailleurs » . 

Nous n’avons a signaler que deux errata. P. 159, il faut lire evi- 
demment : les poetes ne peuvent plus etre ignorants (de l’espagnol), 
— au lieu de : les poetes ne peuvent etre plus ignorants, — ce qui 
donne un sens tout a fait contraire a celui que demande le contexte, 
ou du moins laisse subsister une equivoque facheuse. — P. 197, ne 
taudrait-il pas lire accravanter (c.-a.-d. abattre en ecrasant, vieux 
mot qu on trouve des le Roman de la Rose), au lieu de accramanter, 
dans I’un des vers que prononce le berger Motin? — Enfin, une 
legere contradiction s’est glissee dans les listes d’oeuvres pastorales 
franyaises : a la p. 17a, note, la Pastorale a quatre personnages de 
G. Bonin ( 1 56 1 ) et celle qui est imprimee a la suite de 1 ’Esther de 
P. Matthieu ( 1 585 ) ne sont que de « simples eglogues » etrangeres a 
la these ; mais a la p. 5 oq les memes oeuvres sont comprises parmi les 
veritables « pastorales dramatiques », au mfime titre que les Ombres 
de N. Filieul et YAthlette de N. de Montreux. 

P. Laumonier. 
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Marquis de Segur : Julie de Lespinasse, un volume, in-8°, Calmann Ldvy, 1906 

viii-85i pages. 

Sur Mademoiselle de Lespinasse nous n’avions guere qu’une seule 
£tude qui comptat, celle de Sainte-Beuve (Causeries du Lutidi, II), car 
l’on ne saurait avoir confiance en des auteurs qui travaillaient de 
seconde main comme Arsene Houssaye ou Imbert de Saint-Amand. 
Le sujet etait loin d’etre epuise : l’auteur de Port-Royal nous avait 
donn£ une delicate psychologie de la celebre amie du comte de Guibert, 
il nous 1’avait montree victime de ce violent amour qui, dans ses lettres, 
« est partouta l’etat de lave et de torrent », de cette passion devorante 
qui rappelle la passion de Phedre ou de Didon; toutefois Sainte- 
Beuve ne nous disait rien autre que ce qu’il y a dans la correspon- 
dance* de Julie de Lespinasse; il lisait entre les lignes, et nous fai- 
sait comprendre mille choses delicates, mais Lame de cette femme 
d’esprit, de cette grande amoureuse avait d’autres secrets. 

Le marquis de Segur a pu composer tout un volume sur Julie de 
Lespinasse, et, grace a ses recherches dans les archives particulieres 
(en Espagne chez le marquis d’Alcedo, en France chez les marquis de 
Vichy et d'Albon, chez les descendants du comte de Guibert), et dans 
la collection des manuscrits de la bibliotheque de Roanne, il a ecrit 
une biographie complete, exhaustive. Nous savons maintenant tout de 
la naissance illegitime de Julie, nous connaissons sa mfere : Julie- 
Claude-Hilaire d’Albon, et nous sommes presque stirs que son p£re 
etait Gaspard III, comte de Vichy, frere de M me de Deffand. Cette 
constatation, toute nouvelle, explique Lintertlt que prendra cette tante 
dela main gauche a sa « niece batarde », et justifie« le pied d’egalit^ 
sur lequel, du jourau lendemain, elle l’etablira sous son toit, le soin 
jaloux avec lequel elle evitera toute interrogation sur le mystere de sa 
naissance, et plus tard enfin sa col£re, son indignation violente, 
alors qu’elle se croira trahie par une personne de son sang, a laquelle 
elle s’est efforcee de refaire un foyer et de rendre une famille. » 

Sur l’enfance et l’education, les renseignements deviennent tout a 
fait precis. Julie re?ut les plus tendres soins de sa mere, a Legal de 
son frere et de sa sceur legitimes, dans le vieux manoir d’Avauges sur 
la route de Lyon a Tarare; et c’est de la que la marquise de Deffand 
devait l’emmener a Paris, ou, comme nous le dit un peu solennelle- 
ment M. de S., « vers les mers aux larges horizons, mais sem£es de 
recifs et peuplees de tempetes! » 

On sait ce que furent les relations de ces deux femmes : l’une et 
l’autre, trop superieures et trop independantes, ne pouvaient occuper le 


i • Cette coi-respondance entre Mile de Lespinasse et le comte de Guibert vient 
d’etre editee a nouveau par le comte de Yilleneuve-Guibert d'apres le texte origi- 
nal : un vol. in-8 0 , Calmann L£vy, 1906, vi-336 pages. Il ne manque a ce volume 
qu’une table analytique des noms. 
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meme trone et se separerent pour fonder deux puissances rivales qui 
devaient se disputer ce qu’il y avait a Paris de gens intelligents et 
distingues, toute lafleur desesprits d’alors; dans cette luttein^gale ce 
fut M !le de Lespinasse qui l'emporta; apres la rupture, le salon de 
M me du Deffand fut un desert, elle n’avait plus dans son entourage 
que des indifferents, des gens attires par sa reputation qui ne se sou- 
ciaient pas plus d’elle qu’elle ne se souciait d’eux, « quelquefois 
mSme des parasites qui mangeaient ses soupers, clignaient de l’ceil de 
l’un a l’autre et abusaient de sa cecite pour la tourner en derision. » 

La haine dela marquise resta farouche; quand elle apprit la mort 
de celle qu’elle avait regardee comme sa fille adoptive, elle lui fit une 
etrange oraison funebre : « Si elle est en Paradis, s’ecria-t-elle, la 
Sainte-Vierge n’a qu'a y prendre garde, car elle luienlevera 1 ’affection 
du Pere Eternel ! » Ces incidents assez connus sent presentes tres 
agreablement par l’auteur. et nous valent un tres beau portrait de 
M me du Deffand. 

Mais la partie la plus interessante et, par endroits, la plus nou- 
velle du livre est celle ou sont exposes les trois grandes passions de 
Julie de Lespinasse : d’Alembert, le marquis de Mora et le comte de 
Guibert. Pour d’Alembert, il faut, parait-il, s’en tenir a l'opinion de 
Rousseau : « Elle a fini par vivre avec lui (d’Alembert), s’entend en 
tout bien, tout honneur, et cela ne pent s’ entendre ciutrement », allu- 
sion directe a la vertu sans tache et a « l’innocuite » du philosophe- 
mathematicien. Mora etait bien peu connu, du moins d’une fagon tres 
incomplete. M. de S., ayant eu communication d’un recueil imprime 
fort rare des papiers du marquis, a pu retracer une biographie tres 
substantielle de celui qui « domine toute la vie sentimentale de M lle de 
Lespinasse. » Ce fut entre eux le coup de foudre (decembre 1766), 
malgreles vingt-quatre ans de l’un, et les trente-quatre ans del’autre. 
« Combien j ai eteaimee! dira plus tard Julie, une ame de feu, pleine 
d’energie, qui avait tout juge, tout apprecie, et qui, revenue et degofi- 
tee de tout, s’etait abandonnee au besoin et au plaisir d’aimer... 
Voila comme j etais aimee! » A dater de cette epoque le passe s’eva- 
nouit, la vie pour elle semble ne dater que du moment ou elle a 
rencontre Mora. Cet amour fut-il platonique? Tout nous dit : non. 
Et pourtant M. de S. apres avoir, avec une extreme delicatesse, etudid 
cette question, conclut a un simple echange d’ames. Les arguments 
qu’il nous presente ne sont pas sans replique. Si Julie, par exemple, 
devenue la maitresse de Guibert, lui ecrit qu’elle a ete honnete jusque 
la, devons-nous croire a la lettre une femme qui est alors infidele a 
Mora lui-meme? Si Mora et Julie s’etaient promis le mariage, est-ce 
une raison pour supposer que des idees « bourgeoises » arreterent 
l’elan de leur fougueux amour? La question reste bien douteuse, 
malgre leloquent plaidoyer de M. de S. Ce qui est clair, e’est la 
trahison de Julie : elle vient de voir Mora partir, tuberculeux et con- 
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darnne, pour l'Espagne, et se jette dans les bras du comte de Guibert. 
Et c’est pour elle une lutte douloureuse, une long martyre ; elle est 
rongee par les remordset plaide d’avance son propre proces : l’interet 
de sa correspondance s’en accroit, mais cet interet devient tout lit- 
ter aire, et amoindrit la personnalite de Julie qui n’est plus une 
creature d’exception. La pauvre femrrte n’aura rien gagne aux indis- 
cretions de l’histoire. 

Ce probleme psychologique et sentimental ne doit point nous faire 
oublier certaines pages, dans lesquelles revit M lle de Lespinasse en son 
milieu, entouree de ses habitues, pages qui sont aussi attachantes, 
si ce n’est plus, que celles oil est retracee cette tragedie intime. 

M. de S. a qui nous devons deja le Royaume de la rue Saint- 
Honore est tout a fait a l’aise dans ces evocations d’un monde qu’il 
connait si bien, et dont, mieux que personne, il sent et exprime tout 
le parfum. Mais M. de S. n’est-il pas un peu trop indulgent pour 
Guibert, ce bellatre, qui se croit un grand auteur dramatique et un 
grand homme de guerre ? Julie, elle-meme, aura plus de severity 
pour celui qui, suivant La Harpe, pretendait a rien moins ' qu’a 
remplacer Turenne, Corneille et Bossuet. 

Casimir Stryienski. 


A. Baudot. Etudes historiques sur la pharmacie en Bourgogne avant 1803. 

Paris, librairie Maloine, 1905, in-8, 547 p. Prix : 12 fr. 

Ce n’est pas la Pharmacie, en tant que science, dont M. Baudot 
a voulu retracer l’histoire dans une region particuliere, mais celle de 
la corporation des pharmaciens. « Nous nous sommes, dit-il, p. 535, 
de preference, attache a Fhomme qui fait oeuvre de pharmacie, lais- 
sant de cote l'etude progressive et comparee des remedes en Bour- 
gogne 2 ». On le voit, ce qu’il nous donne, c’est i’historique d'une 
« communaute » professionnelle, ou plutot meme, il le reconnait 
expressement, des « etudes », sur ce que fut cette communaute dans 
une de nos provinces. Sans reculer devant les difficultes qu’il devait 
rencontrer, M. B. est remonte jusqu’aux temps les plus recules de notre 
passe; la premiere des cinq periodes entre lesquelles il a divise son 
sujet nous reporte a l’epoque celtique, gallo-romaine et burgonde. Il 
est trop evident, qu’il ne peut etre ici question de I’histoire des phar- 
maciens — la corporation n’existait pas — , mais de ce qu’etait d’une 
maniere generate l’art de gudrir a cette epoque lointaine. M, B. lui 


1 1 Les documents publies en appendices sont precieux a signaler, entre aulres 
un portrait du Dauphin, fils de Louis XV, des lettres inedites de de Lespi- 
nasse a sa famille, des lettres de d’Alembert au due de Villa-Hermosa, etc. 

2. M. Baudot n'a, en realite, compris dans son etude, que le centre de la Bour- 
gogne, la region de Dijon, de Beaune etd’Autun. 
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attribue tout d’abord un caractere religieux pour le mettre, a l'epoque 
burgonde, surtout entre les mains des sorciers ; mais 1’existence et le 
role des sorciers dans la medecine remonte bien plus haut ; on en 
trouve chez tous les peuples primitifs ; ce n'est pas, comme il 
semble le dire, un produit de la « barbarie germanique ». 

C’est pendant la seconde periode, du xni 4 siecle a 1490, qu’on peut 
seulement parler de veritables apothicaires. M. B. a retrace leur 
histoire avec beaucoup de soin, et en s’appuyant le plus souvent sur 
des documents d’archives ; toutefois la difference, qu’il croit devoir 
signaler entre les epiciers et les apothicaires proprement dits, etait- 
elle toujours aussi reelle qu’il le dit ? II est permis d’en douter, sou- 
vent il s’agit de la meme industrie designee sous deux noms diffe- 
rents. Mais ces commencements de l’histoire pharmaceutique sont 
bien exposes; on trouve rassembles ici une foule de details ignores 
sur les apothicaires des dues en particulier et les apothicaires en 
boutique, de la fin du xtv« et au xv e siecle ; les listes de medica- 
ments aussi donnees p. 55-62, sont d’un interet tres grand pour l’his- 
toire de la pharmacopee au moyen age. 

Avec la troisieme periode (1480-1630) ou des « pays d’etats », le 
sujet s’elargit et se precise a la fois ; c’est l’epoque oil les corpora- 
tions se constituent, et celle des apothicaires prend bien vite une 
grande importance en Bourgogne ; elle a des reprdsentants celebres, 
comme Claude Dariot et Brice Bauderon, l’auteur d’une des plus 
anciennes pharmacopees francaises. M. B. a fait un tableau trfes 
complet de la vie corporative des apothicaires pendant cette periode ; 
il nous les montre successivement dansleurs officines, puis dans leurs 
relations avec les autres metiers ; il nous raconte leurs luttes ou leurs 
rivalites avec les medecins, les chirurgiens et les charlatans ; puis il 
nous montre leur vie sociale et leur constitution definitive aux debuts 
du xvii« siecle, epoque oil leur profession transformee est soumise a 
des statuts plus fixes et plus en rapport avec le nouvel etat de choses. 
Deux chapitres, dont le premier nous transporte en plein domaine 
medical, nous font connaitre les mesures d’hygiene, prises dans les 
temps d’^pidemie, et le service hospitalier depuis les premiers temps 
de la Renaissance. 

Dans la quatrieme periode (1630-1789), celle de « la Bourgogne 
royale », M. B. nous montre ce que firent les communautes d’apo- 
thicaires au xvii e et au commencement du xvin® siecle (chap. 2 etss.); 
puis il poursuit l’histoire de leurs rivalites avec les medecins, les 
chirurgiens et les charlatans ou les empiriques; subordonnes, par les 
statuts de 1639, aux medecins, soumis a leur inspection, ils restent 
toujours superieurs aux chirurgiens, dont la situation mal definie etait 

1. Il y aurait beaucoup a objecter a ce qu’avance ici M. Baudot; mais comme il 
s’est borne a repeter a peu pres les theories emises dans les Memoires de la 
Societe eduenne, je crois inutile d’y insister. 
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une cause d’abus et surtout aux charlatans, qui pullulent a cette 
epoque et se rencontrent dans les villes — quelques-uns sont restes 
celebres — , comme dans les carapagnes. Apres un chapitre sur les 
empoisonnements qui sort un peu du sujet, M. B. recherche ce 
qu’etait devenue la pharmacie dans les hopitaux, et ce qu’elle etait 
dans les services de same et dans les campagnes, puis il nous montre 
quel enseignement recevait l’aspirant apothicaire et quels examens il 
devait subir. Un dernier chapitre, ou il examine, comme dans le livre 
precedent, quelle^tait alors la « vie particuliere et sociale de 1’apo- 
thicaire », offre un- interet inattendu; nous y voyons les apothicaires 
arrivant non seulement aux premieres fonctions civiles, rnais pouvant 
revetir des charges militaires ; quelques-uns meme se livraient au 
culte des muses, tel Aime Piron le pere de l’auteur de la Metroma- 
nie, qui fut poetelui aussi et ecrivait en patois des satires plaisantes, 
fort bien accueillies. 

La fondation de l’Academie de Dijon fut le signal d’un reveil 
scientifique en Bourgogne vraiement remarquable ; des son ouverture 
en 1741 ', des conferences, toutes liniitees qu’elles dtaient aux matieres 
de physique, de morale et de chimie, attirerent sur elle l’attention ; 
mais ce fut surtout depuis sa transformation, vingt et un ans plus tard, 
en Academie des Sciences, Arts et Belles-Lettres, qu’elle devint 
celebre ; elle fut une veritable Ecole de medecine et de pharmacie. 
L’enseignement ou les publications de Legouz de Gerland, fondateur 
du jardin botanique, du D r Durande, professeur de botanique, du 
chimiste Guyton de Morveau et de son successeur Chaussier, de 
1 ’apothicaire Tartelin, demonstrateur de botanique, jeterent sur elle 
un vif eclat, et le « Reglement de ville » de 1782, qui imposait a qui- 
conque voulait etre admis dans le corps des maitres apothicaires, 
1 obligation de suivre pendant deux ans des cours de chimie et de 
botanique, contribua a assurer sa prosperity jusqu’a 1’epoque ou, 
comme toutes les institutions analogues, elle fut supprimee par un 
decrct de la Convention. Apres cette excursion sur le terrain historico- 
scientifique, M. B. revient a son sujet dans les deux derniers chapitres, 
qui ont pour titre, le premier, « la publicite des remedes a la fin 
du xviit® siecle », — il y est surtout question des remedes secrets et 
empiriques, — le second, « les apothicaires pendant la Revolution ». 
Supprimes en tant que corporation, les apothicaires virent leur pro- 
fession declaree libre ; une anarchie de six ans, consequence de cette 
mesure, ne prit fin qu’avec l’organisation des commissions de same 
par l’arrete du 29 floreal, an V. 

C’est au moment ou une ere nouvelle va s’ouvrir pour l’apothi- 
caire, devenu le pharmacien moderne, que M. Baudot termine son 
long et consciencieux travail : « La pharmacie traditionnelle, dit-il en 

1 . On est surpris que M. Baudot ait place dans la cinquieme periode (1789- 
1823), l’histoire de I’Academie de Dijon qui commence 48 ans plus tot. 
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terminant, comporte necessairement le soin et 1’accord des forces 
materielles naturelles et des formes immaterielles et morales. — Les 
ancetres du phamacien actuel ont su s’adapter aux circonstances 
seculaires et se hausser graduellement jusqu’a 1’elite du monde du 
travail ». Telles sont les deux idees qu’il a voulu developper dans la 
suite d’etudes qu’il nous offre; on doit reconnaitre qu’il y a parfaite- 
ment reussi ; et son livre luxueusement editd, enrichi d’illustrations 
bien choisies et curieuses, ne pourra manquer d’etre accueilli avec 
faveur dans le monde de l’erudition. 

Ch. J. 


Otto Baumgarten. Carlyle und Goethe (Lebensfragen, Schriften und ReJen 

herausgegeben von Heinrich Weinel, n» i3). Tubingen, Mohr, 1906; in-8 de 

177 pages. 

Cet ouvrage n’ajoute rien, au point de vue documentaire, aux etudes 
que nous possedions deja sur la dependance de Carlyle a l’egard de 
Goethe : aussi bien l’intention de l’auteur n’est-elle nullement de 
reprendre, de verifier ou de preciser les recherches de cet ordre. La 
suite de conferences qui a ete le point de depart du livre devait surtout 
rendre plus conscient et plus fort, pour des « chretiens du temps 
present », le rattachement des « ideaux modernes » a ces deux grands 
noms. Le Goethe de Bielschowsky, le Carlyle de Hensel completant 
Froude sur quelques points, fournissent a M. B. une documentation 
tres suffisante qui lui permet de mettre dans un jour assez juste les 
extraits qu’il donne des deux ecrivains. Sur le lien qui relie le culte 
des hdros a la « philosophic des habits », sur l’irreductible fonds 
calviniste de Carlyle, sur 1’extreme subjectivisme de son culte 
goetheen, il y a des remarques interessantes et neuves parfois. Mais 
1’effort principal de l'auteur se manifeste dans les derniers chapitres : 
le sentiment chretien de notre temps, eclaire par le meilleur de 
l’activitc de Goethe et de Carlyle, ne doit pas hesiter a ranger parmi 
les « heros » « la personne sainte, et cependant entierement humaine 
et naturelle de Jesus », representative par excellence de l’esprit de 
sacrifice pour les humbles. Reste a savoir si c’est bien la « deve- 
lopper », sans infidelite ni meprise, l’idee du « heros », de la person- 
nalite complete et parfaite, dont M. B. souhaite ainsi la conciliation 
avec le christianisme de notre age. 

F. Baldensperger. 


Guerre de 1870-1871. Etat aominatif par affaires et par corps des officiers 
tu 6 s ou blesses dans la deuxifeme partie de la campagne (du 15 septembre 

1870 au 12 fdvrier 1871) par A. Martinien. Paris, H. C. Lavauzeile, 1906 , 
in-8” de 242 pages. 

Cet ouvrage, publie sous les auspices de la section historique de 
1 Etat-major de 1 arm^e, forme le complement d’un precedent volume 
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Consacre aux officiers tues ou blesses dans la premiere partie tie la 
guerre franco-allemande. II est juste de reconnaitre une fois de plus 
le soin, la methode et la perseverance dans les recherches que M. A. 
Martinien a deja fait apprecier ici-m£me, particulierement quand il 
publia son ouvrage sur les officiers tues ou blesses pendant les guerres 
du i er Empire. Le travail de depouillement, pour etre cette fois plus 
circonscrit, n’a pas ete moins ardu; et M. M. a ete oblige de compul- 
ser les nombreuses series, toutes considerables, des archives histo- 
riques et administratives de la guerre franco-allemande, a savoir : les 
correspondances et rapports sur les operations, les journaux de 
marche, historiques, des corps de troupes, situations des armees, dos- 
siers des officiers, controles, feuilles de journees, etc., sans prejudice 
des imprimes dont la bibliographie est, pour cette periode, si consi- 
derable. Les listes, ainsi etablies par M. M. a force de temps et de 
recherches, seront precieuses a consulter pour l’histoire du corps 
d’officiers pendant la guerre de 1870-1871 ; mais elles pourront aussi 
suggerer maintes reflexions d’ordre plus general. Notamment, en fai- 
sant ressortir la valeur des troupes improvisees de la Defense natio- 
nale au cours d’une lutte desesperee de cinq mois, ne montrent-elles 
pas le parti qu’une organisation opportune aurait permis de tirer de 
cette immense reserve d'hommes aptes a faire la guerre, mais la plu- 
part sans instruction ni education militaires ? A la bataille de Loigny, 
le y 5 e provisoire (mobiles du Loir-et-Cher et Maine-et-Loire) compte 
27 officiers tues ou blesses ; le 22 e provisoire (mobiles de la Dordogne) 
17 officiers; a la bataille de Nuits, la i re Legion du Rhone a 23 offi- 
ciers atteints. Les regiments de marche, force principale de l’armee, 
ont 6te particulierement eprouves : a Loigny, le 27* de marche perd 
vingt-deux officiers, le h-] e seize, le 38 e vingt, le 39® vingt-deux. 

Les pertes les plus considerables en officiers ont eu lieu a Loigny 
(256 officiers), a Villiers (247), a Champigny (182), a Buzenval (205), 
a Beaune la Rolande (123). Par contre, le succes de Coulmiers n’a 
coute que 62 officiers. 

Le sacrifice de.ces troupes a ete d’autant plus meritoire qu’elles 
sentaient peser sur elles la deprimante influence des desastres ante- 
rieurs, qu’elles n’onl pas connu elles-m£mes — ou si peu — la victoire, 
qu’elles semblaient vouees enfin a la mauvaise fortune 

Tv. 


1. L’auteur a pris soin d’indiquer, pour chaque corps d’infanlerie, avec le nombre 
de bataillons et de compagnies qui ont servi a le former, la provenance de ces uni- 
tes : indication essentielle qui permet au lecteur de se retrouver dans cette orga- 
nisation complexe des armees de la Defense nationale. 




4 1 6 


REVUE CRITIQUE 


Paul Cauer, Von deutscher Spracherziehung. Berlin. Weidmann, 1906, 8*, 

p. 272. Mk. 4,80. 

Otto Schroedes, Vom papiernen Stil. 6. durchgesehene Audage. Leipzig et 

Berlin, Teubner, 1906, 8°, p. 102. Mk. 2,80. 

I. M. Cauer, ancien professeur de Premiere, a recueilli dans ce 
volume les experiences amassees au cours d'un enseignement de vingt 
ans. L 'Oberprima du gymnase ailemand est la classe qui prepare les 
jeunes gens a aborder les etudes universitaires ; elle doit done eveiller 
en eux le gout de la recherche personnelle, le sens de la methode 
scientifique, l’independance du jugement. Cette idee qui a ete le pre- 
mier principe pedagogique de I’auteur est aussi celle que fait l’unite 
deson livre a travers le menu detail des observations. Ainsi compris, 
le role de professeur suppose une collaboration constante entre les 
eleves et le maitre; elle se devine a chaque page du livre de M. C. et 
n’en constitue pas le moindre attrait. 

La matiere du programme en Pritna pour l’enseignement de l’alle- 
mand comprend, comme chez nous, l’etude de la litterature et la 
lecture des auteurs. M. C. souhaite que la premiere s’inspire d’un 
sage eclectisme et que sans pretendre a dpuiser toute l’histoire litte- 
raire, elle s’attache plutot a faire ressortir tout ce qui a ete impulsion 
feconde dans 1’evolution intellectuelle de la nation. II caracterise 
alors en quelques traits essentiels pour la pdriode classique ce que les 
eleves doivent s’en assimiler. Quant a la lecture des auteurs, il defend 
l’utilite du commentaire qu’une certaine pedagogie voudrait sup- 
primer pour laisser l’oeuvre d’art agir par elle-meme ; M. C. n’a pas 
de peine a montrer par un choix d'heureux exemples que l’interpre- 
tation du maitre est souvent indispensable pour parvenir a l'intelli- 
gence pleine d’un morceau. Le gymnase ailemand ne connait pas 
notre classe de philosophic, mais cet enseignement trouve cependant 
sa place dans V Oberprima, moins etendu et moins precis seulement. 
Le chapitre intitule Philosophische Propoedeutik expose tout un pro- 
gramme de 1 enseignement philosophique scolaire qui naturellement 
reste rattache par des liens etroits a la discipline principale, l’etude de 
1 ailemand. Dans les pages consacrees a la langue et au style l’auteur 
oublie davantage ses conseiis pedagogiques pour defendre des idees 
qui lui sont cheres et en faveur desquelles il a deja engage plus d’une 
polemique, en particulier contre V Allgemeiner deutscher Sprach- 
verein. A son sens on regente trop la langue, on ne sent pas assez 
1 allure libre de son evolution. Il y a dans ces deux chapitres de judi- 
cieuses et fines remarques sur le respect du au dialecte meme a l’ecole, 
sur quelques innovations malheureuses de puristes patriotes, sur 
1’ecart souvent facheux entre Fallemand ecrit et 1’allemand parle. La 
derniere partie de l’ouvrage a plus encore que tout l'ensemble un 
caractere professionnel : elle traite de la composition, du plan et du 



d’histoire et de littiIrature 417 

developpement, du choix des sujets (l’emploi du parallele parait bien 
excessif), etc., et abonde aussi en details precis, mais echappe a l’ana- 
lyse d’un compte rendu. 

C’est au personnel enseignant d’Allemagne que s’adresse avant tout 
le livre de M. C.; c’est lui seul d’ailleurs qui est competent pour 
apprecier et discuter les methodes et les conseils de l’auteur. Pour 
nous il a surtout la valeur d’un document interessant qui nous permet 
de nous faire une idee assez complete du couronnement des etudes 
secondaires en Allemagne et du bagage litteraire de ceux qui comptent 
parmi les Gebildete. 

II. On peut nommer ensemble M. Otto Schroeder et M. Cauer. 
I Is veulent tous deux defendre la langue contre le rigorisme des 
grammairiens ou les coupables negligences de l’usage et les travers 
de la mode. Le volume de M. Sch. est plein d’esprit et d’entrain : les 
tournures pedantes, les formules gauches, les expressions vides qu’un 
« allemand de papier » a par degres introduites dans la langue sont 
caracterisees et ridiculisees avec une verve moqueuse; seule 1'indigna- 
tion jouee ou sincere est parfois excessive dans un si mince sujet. 
Dans ces pages rapides, l'auteur a dslploye une veritable virtuosite a 
montrer le premier qu’on peut ecrire comme on parle. Cette forme 
brillante assez inattendue chez nos voisins dans cet ordre de questions 
n’a pas ete etrangere sans doute au succes de ce petit livre dont la 
Revue annon9ait en 1889 premiere edition; il est cependant quel- 
que chose de plus qu’une piquante diatribe. D’un sens tres fin 
M. Sch. a note les nuances de la langue parlee, de la litterature popu- 
late, du Volkslied en particulier, et il est aussi familiarise avec les 
habitudes de style des auteurs classiques qu’avec 1’evolution du parler 
usuel. Son volume se compose de trois articles. Le premier, der 
grosse Papierne , rai lie les plus choquantes des sottises du langage 
moderne; les deux autres sont de petites monographies. L’une d’elles 
traite du pronom Derselbe dont les variations de sens et les emplois 
chez les differents auteurs, chez Goethe entre autres, sont analyses 
avec une grande abondance de details. L’autre intitulee Worter und 
Worte contient d’interessantes remarques sur la liaison des mots et 
l'hiatus; ici encore c’est la langue de Goethe que l’auteur a surtout 
envisagee. Si des livres du genre de ceux de MM. Schroeder et Cauer 
— ils ne sont pas d’ailleurs isoles — rappellent enfin le public alle- 
mand au souci de la forme et au respect de sa langue, le rnonde des 
lecteurs etrangers n’aura qu'a s’en feliciter. 


L. R. 
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— On tronvera dans la Revue des idees du i 5 avril (n° 28, 3 * annee) la lefon d’ou- 
verture du cours de gramniaire comparee au College de France, lue le i 3 fevrier 
par M. A. Meillet : I'etat actuel des etudes de linguistique generate. 

— M. Auguste Seraphim a pris, a la place de feu Reicke, la direction de VAltpreus- 
sisclie Monatsschrift (Konigsberg, Beyer) et Ton annonce qu’il donnera une plus 
grande place dans ce recueil a l’histoire politique et litferaire de la Prusse. 

— L’Universite de Leipzig celebrera son cinquieme centenaire le 14 decembre 
1909 ; a cette occasion, la commission royale d’histoire de Saxe prepare une grande 
publication sur l’Universite et la ville de Leipzig; l’histoire des ecoles sera traitee 
par M. Kaemmel ; celle de l’art, par M. Haehnel ; celle de 1 ’administralion, par 
M. Kotzschke; celle de la musique, par M.Wustmann; celle de la vie intellectuelle 
par M. Wittkowski. 

— E. Bohmer, le theologien et romaniste que l’on connait et qui est mort recem- 
ment aLichtenthal pres de Baden-Baden, a legue a la Bibliotheque de l'Universite 
de Heidelberg, outre sa collection d’ouvrages relatifs a Pindare, tout ce qu’il pos- 
sedait d’imprimes et de manuscrits sur le mouvement evangelique en Espagne et 
cn Italie. 

— Un seminaire pour la langue bulgare va etre ouvert a l’Universite de Leipzig. 
II sera dirige par le professeur Gustave Weigand, qui dirige deja le seminaire de 
langue roumaine. Le gouvernement bulgare a decide de soutenir l’entreprise par 
un credit annuel de 5 , 000 francs. 

— On a compte dans le dernier semestre universitaire enAllemagne 42,390 etu- 
diants, dont 22,422 prussiens. De ces 6tudiants prussiens, 6,997 etudient le droit; 
5 , 336 , la philosophic et I’histoire; 2,go3, les mathematiques et Ies sciences natu- 
relles; 2 , 855 , la medecine ; 1,025, la pharmacie; 5 o 8 , la chirurgie dentaire ; 999, 
la theologie evangelique; 853 , 1 a theologie catholique ; 483, l’agronomie. 

— La bibliotheque de la ville de Hambourg a recemment acquis la precieuse 
collection de feu le D r Levy, consistant en 170 manuscrits et 1,000 imprimes 
hebreux. 

— A la vente de livres faitcs du 26 au 28 mars a Leipzig par la librairie Boer- 
ner, on a paye 2 , 56 o marks un exemplaire non coupe de la premiere edition des 
Brigands de Schiller, 3 , 200 marks un portrait original de Heine, 920 marks un 
dessin crayonne de Marianne de Willemer. 

— Le conseil municipal de Montmorency a decide d’elever une statue a J.-J. Rous- 
seau a l’aide d’une souscription internationale : « II y aura bientot cent cinquante 
ans que J.-J. Rousseau vint habiter Montmorency. C’est dans la solitude de nos 
bois, sous l’ombrage de nos chataigniers, qu’il a con?u et enfante ses chefs-d’a:uvre. 
Tout parle de lui a la Chevrette, a l’Ermitage, a Eaubonne et a Mont-Louis. Les 
statues que les grandes villes lui ont elevees, sont un hommage au genie du phi- 
losophe ; celle de Montmorency sera un souvenir plus intime ». Parmi les tnem- 
bres du comite d'honneur nous relevons les noms de M. Berthelot, president, 
Alexieff, Altamira, Bertaux, Bernard Bouvier, Cabanes, Chuquet, Claretie, Com- 
payre, Dastre, Dufour, Grand-Carteret, comte de Girardin, O. de Gourcuff, Hugues 
Clovis, Istcl, Jansen, Monod, Pelletan, Pougin, Poupin, Ritter, Erich Schmidt, 
Tiersot, H. de Varigny. Adresser sa souscription, si modeste qu'elle soit, a M. le 
receveur municipal de Montmorency. 
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— Une statue de Herder, due au sculpteur Arthur Schulz, de Charlottenbourg, 
qui a re?u a cet effet une somme de 6 , 5 oo marks, sera elevee au printenips de 
1907 a Buckebourg. 

— Un comite auquel appartiennent MM. Erich Schmidt, G. Minde-Pouet et 
R. Steig (tous trois editeurs de Kleist), s’est forme il y a quelques semaines pour 
6riger un monument au poete Henri de Kleist a Francfort-sur-l’Oder. 

— Un Mitsee Andersen va etre fonde a Odense en Pile de Fionie dans la maison 
natale de Pecrivain ; on y reunira non seulement toutes les editions et traductions 
de ses ceuvres, mais tous les objets qui lui ont appartenu ou qui se rapportent 
a lui ; ses livres d’ecole, sa table, la plume dont il se servit pour ecrire ses der- 
nieres lignes, son lit, sa chaise longue, ses ordres, son parapluie, et divers portraits 
de cette Jenny Lind « le rossignol suedois » qui lui avait inspire une passion pro- 
fonde. 

— Le comite executif(MM. R. Koser, Edouard Meyer, U. deWilamowitz-Mollen- 
dorft) du Congres international pour les sciences historiques annonce que ce Con- 
gres, projete pour l’annee 1906, ne se tiendra que dans 1 ’ete de 1908 a Berlin; le 
programme sera envoye dans le cours de Pannee 1907. 

— Le quinzieme Congres international des americanistes aura lieu cette annee 
a Quebec, du 10 au i 5 septembre. 

— Le i er mars est mort a Goettingue un des meilleurs germanistes de l’Alle- 
magne, Moritz Heyne, a Page de 69 ans; le 22 mars a Charlottenbourg, le poete et 
critique Edouard Grisebach, a Page de 61 ans; le i er avril, a Leipzig, l’editeur 
Jean Grunow, a Page de 60 ans ; le 6 avril, a Dresde, le philologue et jadis recteur 
de la Kreuzschule, Fr. O. Hultsch, a Page de ans; le 18 avril, a Forli, l'his- 
torien italien Giuseppe Mazzatinti, a Page de 40 ans; le 22 avril, a Nervi, le 
libraire berlinois Hermann Paetel, a Page deji ans ; le 24 avril, a Koenigsberg, 
Pecrivain Emile Krause, a Page de 63 ans; le 25 avril, a Colmar, le directeur 
des archives Heino Pfannenschmidt, k Page de 78 ans ; le 26 avril, a Dresde, le 
critique et historien litteraire Robert Prolss, a Page de 85 ans ; le to mai, a 
Leipzig, M. Oscar de Gebhardt, directeur de la bibliotheque de l’Universite, a 
Page de 62 ans. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Sdance du 18 mai igo6 . — 
M. Salomon Reinach annonce, d’apres une lettre de M. le commandant Esperan- 
diere, que les fouilles, reprises le 14,0m donne d’excellents resultats. On a trouve 
une cave contenant6o kilogrammes d'outils en fer, des monnaies, une statuette 
en bronze de Mercure et surtout un grand pesoti en bronze representant un buste 
de Silene, qui est un morceau de premier ordre. M. Reinach fait observer que ces 
decouvertes sont tres encourageantes, car eilesprouvent que l'Alesiagallo-romaine 
a ete detruite subitement et que le sous-sol est reste intact. Des qu’il a eu con- 
naissance de ces resultats, M. le due de Loubat, correspondant de l’Academie, a 
donne mille francs a la Societe de Semur pour la continuation des fouilles. 

M. S. Reinach annonce ensuite que MM. Grenfell et Hunt ont decouvert a 
Oxyrhynchus, en Egypte, des papyrus d'une grande importance, entre autres 
1 35 vers de peans de Pindare, 100 vers d’une tragedie perdue d’Euripide, Hypsi- 
pyle, 70 vers des meliambes de Cercidas, un fragment considerable d’une histoire 
ae la Grece au debut du iv e siecle. La trouvaille la plus surprenante est peut-etre 
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celle d’un Evangile completement inconnu. Jesus et ses disciples se rendent au 
temple de Jerusalem; ilsy rencontrent an Pharisien qui leur reproche de n’avoir 
pas accompli certaines ceremonies pour se purifier; alors Jesus prend la parole et, 
dans un discours eloquent, fait contraster la purete du coeur avec la purete rituelle. 
Tout ce recit est absolument nouveau. 

M. Jules Lair communique les decisions de la commission du prix Bordin. Ce 
prix est partage de la mantere suivante : 2000 francs a M. Jules Gay, pour son 
livre sur L’ltalie meridionale et V Empire byqantm depuis lavenement de Basile / cr 
jusqu'a la prise de Bari par les Xormands {867-107 1) ; — 600 fr. a MM. Samaran 
et G. Mollatpour leur travail sur Lajiscalite pontijicale en France au xiv e siecle ; 
— 400 fr. a M. Pierre Champion, pour son livre sur Guillaume de Flavy, capi- 
taine de Conipiegne. 

M. l'abbe T hedenat communique les decisions de la commission des Antiquites 
de la France : i r * medaille, M. Leon Mirot, pour ses deux volumes intitules : 
Isabelle de France, reine d'Angleterre, comtesse d'Angouleme, et Les insurrections 
urbaines au debut du regne ae Charles VI; — 2 e medaille. M. Ph. Lauer, Les 
Annates de Flodoard ; — 3 ' medaille, M. Serbat, Les Assemblies du clerge de 
France de i 56 i a \ 6 i 5 ; — 4“ medaille. M. Henry d’Allemagne, Les cartes a jouer 
du xiv e au xx' siecle. — i r ' mention, G. Dottin, Manuel pour V etude de I’antiquite 
celtique : — 2* mention, l’abbe C. Allibert, Histoire de Seyne ; — 3 e mention, 

L. Begule, Les incrustations decoratives des cathedrales deLyonet de Vienne; — 
4 s mention, l'abbe J. M. Abgrall, Architecture bretonne (diocese de Quimper) et 
Livre d or des eglises de Bretagne : — 3 * mention, Emile Bonnet, Antiquites et mo- 
numents du departement de VHerault ; — 6 e mention, Henri Moris, Cartulaire de 
Vabbaye de Lerins; — 7° mention, J.-C. Demarteau, VArdenne belgo-romaine . 

M. Charles Joret presente, de la part de M. Vasseur, professeur a la Faculte des 
sciences de .Marseille, les photographies de nombreux objets decouverts dans les 
fouilles que le savant geologue a pratiqueesdans l’arrondissement d’Aix. En igo 3 , 

M. Vasseur avait deja fait les plus curieuses trouvailles; pendant ces deux der- 
nieres annees, il a explore un hameau detruit probablement au second siecle a.C. 
et reste depuis lors ignore. M. Vasseur a recueilli avec soin les objets brises et 
enfouis sous les decontbres et les a presque tous reconstitues ; les plus petits 
remplissent aujourd hui deux vitrines du Musee de Longchamp. D’apres M. Vasseur, 
ces poteries ont une double origine; les unes, plus finies, mieux cuites, sont 
grecques ou marseillaises; les autres, plus grossieres, mal cuites, sont indigenes. 
A cote d’elles, M. Vasseur a trouve quelques ob)ets en bronze, des fragments de 
bracelet, des serpettes, une hache a deux tranchants, etc. M. Joret insiste sur 1 ’in- 
ter£t et l’importance de ces decouvertes. — M. S. Reinach ptesente quelques 
observations. 

M. Emile Chatelain communique divers fragments d’imprimes du xvt° siecle 
trouves dans quelques reliures de la Bibliotheque de FUniversite : 58 feuillets d'un 
Breviaire de Rodez, totalement inconnu, imprime probablement a Lyon avant 
1025 ; — - quelques pages mutilees de la Melusine de Jean d'Arras, texte different 
de l’edition Brunet; — une Pronostication de Gaspard Laet, « medecin et astrologue 
de la puissantc Lniversite de Louvain®, pour i 5 i 6 ; —5 feuillets d’une edition du 
Pseudo-Berose donnee par Jean Gourmont, vers 1 5 1 o : — 8 pages d’epreuves du 
traite de Raoul de Mnntfiquet sur le mariage (vers 1320 ) ; — un cahier du Jouven- 
cel de Jean de Bueil, iinprime probablement par Philippe Lenoir en 1 5 2 3 ou 1 533 . 

M. Antoine Thomas donne lecture d’un memoire de M. Alfred Leroux, archi- 
viste de la Haute- Vienne, intitule : Le sac de la cite de Limoges et son relevement. 
En comparant les differents recits de la prise de Limoges-cite par le prince de 
Ga lies ( 1 g sept. i 3 jo}, M. Leroux rarnene cet evenement a ses |ustes proportions: 
puis il montre le long effort que durent faire les habitants pour relever peu a peu 
leur ville de ses mines : le palais episcopal ne fut reconstruit qu'en 1534-1537 et 
les murailles de la cite reedifiees qu'en 1 3 ^j. 5 - 1 352 . II fallut done pres de deux 
siecles pour ertacer toute trace materielle des terribles consequences de la colere 
du Prince Noir. 


Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Barnett, Quelques passages des Upanishads. — Wilamowitz, Krumbacher, 
Wackernagel. Leo, Norden, Skutsch, La litterature et la langue grecque et 
latine. — Dignan, L'acteur muet dans Eschyle. — Thucydide, VI, p. Spratt. 

— Herodote, IV, p. Shuckburgh. — Longin, Le sublime, p. Vahlen. — 
K. Lehmann, Les altaques des trois Barcides contre l’ltalie. — Bacha, Le genie 
de Tacite, la creation des Annales. — Arvanitopoullos. L’edit de Dioclelien. 

— L. Schmidt, Histoire des peuplades germaniques, II. — S. R. Gardiner. 
Histoire d’Angleterre, 1 , trad. M. Beck. — Kretschmayr, Histoire de Venise, I. 

— Vaganay, Vocabulaire francjais du XVI' siecle, i et 2. — Franz, Le portrait 
litteraire en France au temps de Richelieu et de Mazarin. — Jovy, Les Me- 
moires de Mathieu Feydeau; Quelques notes sur Pascal. — Hunt, Histoire 
politique de FAngleterre, 1760-1801. — Apostoli, Lettres Sirmiennes, p. Bigoni 
et A. d'Ancona. — Mdmoires des marquis Amand et Alphonse d’Hautpoul, p. 
comte Fleury, p. Hennet de Goutel. — Pachalery, Anthologie du XIX’ siecle. 

— Abbe Marin, Vie, travaux et voyages de Mgr Hacquard. — Kamel pacha. 
Egyptiens et Anglais. — D’Eichthal, La formation des richesses. — Houtin, 
La question biblique au XX* siecle. — Andre, L’enseignement primaire en 
Grece. — Lorentz, Textes slovinces. — Philippide, Les elements grecs du 
roumain. — Academie des inscriptions. 


L.-D. Barnett, Some sayings from the Upanishads; Londres, Luzac. 1903, 
in-12 0 , p. 39. 

Cet opuscule, dont l’auteur ne precise pas lui-m£me la portee, mais 
qui est evidemment destine au grand public, donne la traduction de 
quelques passages des upanisads. 

Ce sont successivement : 

1) le chapitre VI de la Chandogya, vue d'ensemble assez complete 
et assez cohdrente de la cosmogonie et de la metaphysique des 
upanisads ; 

2) le paragraphe 14 du chapitre III de la meme upanisad, definition 
et exaltation du Brahman (neutre); 

3 ) le chapitre IV (§§ 3 - 5 ) de la Brhadaranyaka, doctrines de Yajna- 
valkya sur l’atman ; 

4) une traduction presque complete de la tres courte Kathopanisad. 

Ces quatre morceaux sont heureusement choisis ; ils comptent 

parmi les plus caracteristiques de cette litterature et aussi parmi les 
plus capables d'int^resser le lecteur Stranger aux doctrines indoues. 

Nouvelle serie LXt. j 3 
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La traduction, a dessein bourree d'archa'ismes, 11'est pas depourvue 
par endroits d’une certaine emphase qui convient bien au sujet. 
Quinze pages de notes ou se trouvent eclaircis les termes et les idees 
peu familieres au public non indianiste completent cette petite pla- 
quette sans pretention, qui aura sur ses semblables 1 'avantage de ne 
pas repandre d’idees fausses, et qui est d’une lecture agreable. 

G. C cedes . 


Die grieehiiche und lateinische Literatur und Sprache, von U. von \Vii.a- 
mowitz-Moellendorff, K. Kruhbaciier, J. Wackernagel, Fr. Lto, E. Norde.v, 
F. Skutsch (Die Kultur der Gegenwart, ihre Entwickelung und ‘ ihre Ziele, 
herausgegeben von Paul Hinneberg, Teil I, Abteilung VIII;. Berlin-Leipzig, 
Teubner, 1905; vn-464 p. gr. in-8°. 


Ce beau volume forme la huitieme section de la premiere partie 
dans la vaste encyclopedic publiee par M. Hinneberg sous le titre 
g^nbral de Die Kultur der Gegemvart. II comprend deux grandes 
divisions : I. Litterature et langue grecques ; II. Litterature et langue 
latines, partagees chacune en trois chapitres : 1) La litterature de 
l’antiquite, jusqu’a la fin du vi« siecle apres J.-C. ; 2] La litterature 
de transition et du moyenage; 3 ) La langue. Les noms des collabo- 
rateurs, a la premiere ouverture du livre, sont deja une garantie que 
la partie confide a chacun est traitee de la maniere la plus compe- 
tente ; ce sont en effet ceux de professeurs d’une autorite indiscutable, 
universellement reconnue, et dont les travaux jouissent dans le 
monde savant, a des titres divers, d’une juste renommee : pour le pre- 
mier chapitre de chaque subdivision, respectivement MM. von Wila- 
mowitz, de Berlin, et Leo, de Gottingue ; pour le second, MM. Krum- 
bacher, de Munich, et Norden, de Breslau ; et pour le troisieme, 
MM. Wackernagel, de Gottingue, et Skutsch, de Breslau. La lec- 
ture de J’ouvrage confirme pleinement cette opinion, et des les 
premieres pages 1 ’introduction de M. v. Wilamowitz, ou il expose 
sur quels principes il convient de s’appuyer pour etudier et com- 
prendre [’ensemble de la litterature grecque ancienne, Claire d’un 


jour particulier tout ce qui va suivre ; c’est par pdriodes, et non par 
gemes, que les productions litteraires nous sont presentees ; et c’est 
selon la continuity des temps que nous embrassons l’histoire de cette 
litterature, et nonplus suivant une division qui n’est pas, il est vrai, 
depourvue d’une certaine unite, mais qui a cependant quelque chose 
d artificiel, et de toute fai^on manque de vie. Les esprits curieux ver- 
ront ainsi qu’en dehors de ce qu’on est accoutume a vbnerer comme 
classique — avec raison, certes — il y a encore autre chose; que 
chaque epoque a ses gouts et ses tendances, dont l’origine n’echappe 
pas a celui qui cherche et reflechit ; que chaque siecle a vu fleurir des 
dcrivains dont les oeuvres sont en rapport etroit avec ces tendances et 



ARCHEYECHE DE PARIS 


Paris, le 3n mai igofi. 


Par un commun accord et pour clore definitivement le differend 
souleve par la publication des deux articles : « Lettre a un Ami » du 
8 janvier 1906, et « Reponse a cette Lettre » du 19 mars 1906, 
MM. Graffin et Chabot, apres explications echangees en presence de 
M. le chanoine Adam, promoteur du diocese de Paris, ont demande 
l’encartage dans la « Revue Critique* de la note explicative qui suit : 

Mgr Graffin reconnait : 

i° Qu’il n’a pas eu besoin de conseiller en 1890 a M. Chabot « de 
ne pas prendre description au secretariat de l’lnstitut catholique, 
pour menager sa bourse », puisque les droits d’inscriptions n’ont effi 
etablis qu’apres 1896; 

2 0 Que « la lettre insolente et injurieuse a l'adresse de Mgr D’Hulst » 
pouvait, comme l’affirme M. Chabot, n’thre qu’tine lettre de protesta- 
tion, nullement injurieuse, adressee par ce dernier au gerant du Bul- 
letin de l'fnstitut catholique, qui 1 'aurait communiquee a Mgr le 
Recteur sans l’expliquer suffisamment ; 

3 ° Qu’il ressort de la lecture de 1 ’ « Annuaire des Hautes-Etudes », 
annee 1892, que M. Chabot ayant depose sa these a la fin de 1893, a 
mis a contribution la copie a lui pretee en 1895 par Mgr Graffin pour 
faciliter et achever l'impression de ladite these. A propos de cette 
these, M. Chabot reconnait que Mgr Graffin a pu, comme d'autres 
professeurs, lancer l’idee de ce travail encore a faire; 

4 0 Que la traduction du texte de l histoire de « Jaballaha » n’a pas 
ete soustraite frauduleusement parM. Chabot, mais qu’elle a ete indu- 
ment confiee a ce dernier, en l’absence de Mgr Graffin, par son secre- 
taire M. Babakhan; 

5 ° Mgr Graffin, invite a s’expliquer sur l’accusation d’escroquerie 
portee contre M. Chabot — pour terminer a l’amiable le differend — 
retire purement et simplement cette accusation. 


Approuve : Approuve : 

R. Graffix. J.-B. Chabot. 


Certitie contorme a L’nriginal : 
E. Adam, 

Ch. h . promoteur. 
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ces gouts; et qu’en fin de compte la valeur historique d’un dcrivain 
ne se mesure pas exclusivement a son eclat 1 itterai re et a la distance 
qui le separe des grands ntodeles. Cette mdthode n’emp£che pas, au 
reste, de caracteriser l’ceuvre d’un auteur et son genie propre ; et 
M. v. W. n’a pas manque de le faire avec sa precision habituelle, 
parfois d’une maniere saisissante et originale; le relief de chaque 
figure n’en est que mieux accuse. Ce que je viens de dire de la pre- 
miere partie s’appliquera aussi bien au reste du volume ; les auteurs 
ont suivi le grec byzantin, la litterature latine classique et post-clas- 
sique, dans leur evolution historique, en un vaste tableau d’ensenible 
oil sont depeints non seulement les personnages individuels, ntais 
aussi les traits caracteristiques des epoques et leurs mutuelles rela- 
tions, et ou les conditions memes de la production littera ire sont subs- 
tanttellement analysdes. Les chapitres sur les langues, oil Ton trou- 
vera exposees les etapes successives de leur developpement, jusque 
dans leurs dernieres transformations et dans l’influence qu’elles ont 
exercee et exercent encore sur les langues modernes, completent heu- 
reusement chacune des deux grandes divisions du volume, et font de 
cette partie du manuel un ouvrage qui ne peut manquer d’exciter un 
vif int£r£t dans le public lettre. 

My. 


Frank W. Dignan. The idle actor in ASschylus (These dc doctorate Chicago, 

Univ. Press, 1906 ; 43 p. 

J’entends par « idle », nous dit M. Dignan (p, 14, n. 18) l’acteur 
qui ne parle pas et auquel on n’adresse pas la parole. Aristophane, 
Gren., 908 svv. a reproche a Eschyle, par la bouche d’Euripide, 
d’avoir laisse ses personnages sans parler pendant des scenes entieres ; 
Danaos, Atossa, Promethee, Cassandre, dans les pieces subsistantes, 
en sont des exemples cottnus, et le comique mentionne Achille et 
Niobe. II semble a M. D. que l’on n’ait pas suffisamment recherche 
les motifs d’une telle technique dramatique, et il s’est demande si 
l’emploi de « l’acteur muet » — ne pas confondre avec le personnage 
niuet, corame Bia dans Promethee — 11’etait pas dfi a des motifs 
d’ordre purement materiel bien plutot qu’au desir du poete de pro- 
duire un effet. II se prononce pour la premiere alternative, bien qu’il 
ne nie pas absolument, pour quelque cas, l'effet dramatique obtenu. 
La predominance du choeur, la preference du poete pour le dialogue 
a deux personnages, et surtout, dans les pieces anterieures a Y Ores tie, 
1 etat encore intparfait du theatre et de la scenerie sont pour lui les 
raisons deterntinantes qui ont force le poete a laisser sur la scene un 
personnage inoccupe. Les observations de M . D. sont pour la plu- 
part fort justes; ntais il est exagere deconclure que ces silences des 
acteurs sont dus uniquement aux conditions materielles du theatre. 
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Le poete dramatique est soumis, evidemment, a certaines exigences; 
il les connait et les prevoit ; et c’est suivant cette connaissance et 
cette prevision qu’il construit son drame, dispose les scenes et pre- 
pare scs effets. Mais s'il est vraiment un maitre du theatre, ces exi- 
gences, au lieu de commander a son plan et de forcer les situations, 
disparaissent au contraire devant son genie, et s’effacent devant ses 
conceptions artistiqucs. Les critiques, nous dit M. D. a propos du 
long silence de Cassandre, ont tous perdu de vue ce fait que pour 
une bonne part il etait impose au poete par les conditions materielles, 
et que par suite « 1’habilete du poete a consiste, non a inventer ce 
silence comme moyen dramatique, mais a 1’accepter comme inevi- 
table et a en tirer un effet brillant ». La these est soutenable ; mais je 
crois tout au contraire qu’Eschyle, dans la conception de sa piece, a 
voulu ce long silence, sans se preoccuper d’abord des moyens de le 
realiser, et c’est cette volonte consciente, cette haute conception de 
l’art dramatique qui a entraine la mise en oeuvre et le developpement 
detoutela scene. Paul Girard dit fort justement, a mon sens, « il y a 
eu la, de la part d’Eschyle, premeditation. » Il serait troplong d’exa- 
miner tous les autres cas du silence d’un acteur etudies par M. D. Ils 
ne sont pas tous d’ailleurs de m£me nature, et l’on admettra volon- 
tiers qu’il est arrive au poete de se plier, peut-etre malgre lui, aux 
conditions defavorables du theatre, et de donner a certains person- 
nages un rhle necessity par les imperfections de la scene ou par d’au- 
tres raisons d’ordre materiel; Danaos des Suppliantes peut, a ce 
point de vue, servir de type. Mais, de ce qu’il en fut ainsi parfois, 
conclure (p. 3 i) que dans aucune des pieces connues d’Eschyle le 
silence prolonge d’un acteur n’est dh a une intention dramatique, 
c’est certainement depasser le but. Quoi qu’il en soit, la these de 
M. Dignan est fort interessante ; ses observations sur les drames 
d’Eschyle, ses comparaisons finales avec les pieces de Sophocle et 
d’Euripide sont pleines d’aper?us ingenieux ; ses conclusions gene- 
rales sur les acteurs silencieux suivant trois types de tragedies, 
quoique cette division soit bien artificielle, meritent de retenir l’at- 
tention; l’ouvrage entier est une bonne contribution a l’histoire de 
Involution de la tragedie grecque. 

My. 


Thucydides, Book VI, edited with introduction and notes, by A. W. Spratt, 

Cambridge, University Press, 1905, 407 p, in-12. 

Herodotos, IV Melpomene, edited by Shuckburgh (E. S.), Cambridge, Uni- 
versity Press, 1906, 3 1 5 p. in-12. 

Tres bien imprime, comme en general tous les volumes de cette 
collection classique, le travail de M . Spratt se recommande encore 
par d’autres m^rites. L ’ Introduction contient, avec un expose de 
l’histoire de la Sicile jusqu’en 415, une interessante etude sur l’ordre 
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des mots dans Thucydide. Le texte est accompagne d'un choix judi- 
cieux de variantes et de conjectures : on y trouve en general signalees, 
a titres de curiosites sans doute, les corrections hardies de Cobet et 
de Herwerden ; rarement l’auteur lui-m£me s’eloigne de la tradition 
des manuscrits. Les notes explicatives ont un caractere surtout gram- 
matical : elles component a cliaque page plusieurs renvois au livre 
bien connu de Goodwin, Moods and tenses. L’index grec est egale- 
ment con^u de maniere a permettre une etude approfondie du voca- 
bulaire et de la langue de i’historien. 

L’edition du livre IV d’Herodote, publiee par M. Shuckburgh 
dans la mime collection, s’adresse a des eleves evidemment plus 
jeunes. De notes critiques, il n’y a pas trace au bas des pages. Le 
commentaire explicatif, generalement tres simple, contient peu d’ob- 
servations sur la syntaxe. L 'Introduction expose les principals 
donnees historiques et geographiques du livre IV, controlees d’apres 
des ouvrages modernes. Pour l’etablissement du texte (p. xxvu-xxxm), 
l’auteur a utilise, entre autres, le livre de Blaydes, Adversaria in 
Herodotum (1901). 

Am. Hauvette. 


Aiov'jsfou < f| Aoyyivou, n e o i'r de sublimitate libelltts, in usumscholarum edidit 

O. Iahn (1867), tertium edidit (1905) I. Vahlen. Lipsiae, Teubner, 1905, xx-92 
p. in-8. 

Dans la preface de cette troisieme edition, M. Vahlen enumere les 
differents travaux dont le traite du Sublime a ete 1 ’objet depuis 1887 
(p. xm-xv), y compris les comptes-rendus de l’edition Rhys Roberts 
( j 899) ; puis il expose la methode qu’il a suivie dans les notes critiques 
(p. xv-xvi) et dans le choix des testimonial p. xvi); enfin il discute 
quelques lecons ou interpolations proposees par divers savants 
(p. xvn-xx). Parmi ces dernieres, je releve le passage du ch. xxxin oil 
l’auteur du traite parle d’Archiloque, en le comparant a Eratosthene. 
M. Vahlen persiste a croire qu’il y a dans la phrase en question une 
lacune : son argumentation (p. xix) ne me parait pas decisive, et la 
ponctuation adoptee par Wilamowitz ( Griechisches Lesebuch, p. 379) 
donne un sens a tous egards satisfaisant. 

Am. Hauvette. 


K. Lehmann. Die Angriffe der drei Barkiden auf Italien. Drei quellen-kritisch- 

kriegsgeschichtliche Untersuchungen. Leipzig, Teubner, igo5;x-3o9 p. 

La marche d’Annibal a travers la Gaule et son passage des Alpes 
donnent lieu a plusieurs questions dont l une me paraissait, apres 
l’examen d’un ouvrage recent, avoir reiju une solution fort acceptable, 
appuyee sur une demonstration aussi interessante que serieuse. 
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M . Lehmann ne m’a pas fait modifier mon opinion. II est regrettable 
qu’il n’ait pas connu le livre da capitaine Colin (v. Revue du 16 jan- 
vier 1905), qui pourtant a paru avant le sien. II n’efit pas sans doate 
modifieses vues, puisqu’il se flatte (preface, cf. p. 6) d’avoir definiti- 
vement resolu tout le probleme, a part quelques details de minime 
importance; mais il eut ete oblige d’en discuter le» conclusions et de 
les refuter, ce qui lui eut ete facile pour plusieurs points, mais l'eut 
fort embarrasse, selon moi, pour certains autres. II cut pu, en tout 
cas, constater que sa methode, qui s'ecarte, dit-il, des methodes 
employees par les precedents chercheurs, est prdcisement celle dont a 
use M. Colin : examen comparatif des sources (Polvbe, Tite-Live et 
quelques notions eparses dans d’autres ecrivainsj, etude des textes et 
des donnees qu’ils fournissent, epreuve topographique de ces rensei- 
gnements. Non moins que les precedents travaux fje parle seulement 
des plus serieux) l’ouvrage de M. L. pretea la critique; car si sa 
methode est en elle-meme inattaquable, il n’en est pas de meme de la 
maniere dont elie est employee; l’interpretation des textes est trop 
souvent forcee, et M. L. en diminue ou augmente la portee suivant 
les besoinsde son systeme. C’estainsi, pour ne donner qu’un exemple, 
qu’il ecarte sans plus de facon le passage pourtant si precis ou Polybe 
(III, 48, 12' affirme de la maniere la plus expresse qu’il avu les lieux 
et fait la route yviorcw; "Lexx •/.*• Ola;. C’est qu’en effet M. L. conduit 
I’armee carthaginoise par le Petit Saint-Bernard, revenant ainsi a 
l’hypothese de Deluc ; qu’il est impossible, de ce col, d’avoir sur l’lta- 
lie la vue dont parle l’historien grec III, 5 q, 2-3); et que, pour par- 
lor net, ce texte gene sa theorie; d’ou cette phrase surprenante 
p. i 3 o : « Polybe n’a pas vu Iui-meme cette partie des Alpes, comme 
cela resulte en toute evidence de la soi-disant vue qu’on a du sommet 
du col sur les plaines du Pb. » On comprendra que je ne puisse ici, 
dans les courtes limites d’une recension, exposer toutes les objections 
auxquelles se heurte le systeme de M. L. ; la determination du point 
de passage du Rhone (it Saint-Etienne des Sorts, quelques kilometres 
au sud de Pont-Saint-Esprit) ne tient pas compte de la distance don- 
nee par Polybe au chap. 3 q, i,fioostades environ d'Emporion a ce 
point; M. L. veut qu’Annibal ait penetre dans 1 ’Ile fses arguments 
pour dentontrer qu’il s’agit de la region au sud meme de l’lsere sont 
insuffisantsj, alors qu’il suffit de lire le texte pour voir qu’une inter- 
pretation « naturelle et sans parti-pris » ne prouve pas « decisive- 
rnent » qu’il en soit ainsi, car il suffit d'admettre qu'Annibal, sans 
modifier son itineraire, a simplement envoye un detachement ; l’ar- 
mee carthaginoise remonte 1’Isere, tantot sur la rive gauche, tantbt 
sur la rive droite, sur la presque totalite de son cours, ce qui est 
inconciliable avec les donnees de Polybe ; l’entree des Alpes, cette 
fameuse entree sur laquelle on s'est tant mepris, M. L. comme bien 
d’autres, est placee au bee de l’Echaillon ou dans ses environs imm£- 
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diats, par une combinaison de chiffres qui appelle les plus serieuses 
reserves; la vue des plaines de l'ltalie, comme je l’ai dit plus haut, 
est ecartee par des subtilites ; le Tawplvwv de Strabon, qui est 
genant, serait une addition inconsequente du geographe ; bien d’au- 
tres objections encore. Je ne nie pas 1’interet des recherches de M. L. ; 
je ne saurais meconnaitre la justesse de nombreuses observations de 
detail, ni de la discussion, en particulier, du passage de Tite-Live oil 
il est question de la Druentia ; j’admire meme l’habilete, l’ingenio- 
site, le talent de combinaison qui sont deployes dans cette premiere 
partie de l’ouvrage ; mais justement M. L. est trop habile, trop inge- 
nieux, et combine trop. Le probleme est complique : mais sa solu- 
tion me parait demander plus de simplicity, plus de formalisme si 
Ton veut, dans ^interpretation de Polybe. Je ne sais quel accueil le 
public qui s’interesse a la question pourra faire aux conclusions pro- 
poses par M. Lehmann; mais il en est une que, pour ma part, je 
repousse deeidement, parce qu’elle n’est pas suffisamment soutenue 
par les textes : c’est qu'Annibal ait franchi les Alpes au col du Petit 
Saint-Bernard . 

Les deux autres dissertations du volume se rapportent egalement 
aux Barcides : 1’expedition d'Asdrubal et la bataille du Metaure, et la 
campagne de Magon dans l’ltalie septentrionale. Ici l’auteur etait 
dans undomaine moins explore, surtout pour le dernier sujet, et les 
resultats acquis ne me semblent pas contestables ; ils jettent un nou- 
veau jour sur ces episodes de la seconde guerre punique, et sont 
d’une grande importance pour faire comprendre la tactique romaine. 
Je me borne a en constater 1’interet, ayant pretere m'arreter plus lon- 
guement sur ce qui concerne Annibal \ 

My. 


Eugene BACtiA.Le genie de Tacite. La creation des Annales. Bruxelles, Lamer- 
tin; Paris, Alcan, 1906, 32 1 p. in-12. 

Deeidement l’oeuvre de Tacite est un miroir aux esprits faux, et 
c’est sur elle que, de preference, ils viennent faire « leurs ddcouvertes ». 
Nous avons eu chez nous Hochard apres Dubois-Guchan ; voici a 
son tour un Beige dont je lis le nom pour la premiere fois \ 

D’apres M. B., Tacite aurait mystiti£ la posterite comme ses contem- 
porains. Il s'est donne l’air d un historien consciencieux et vdridique; 
mais les Annales ne sont qu’un roman « gravement facetieux », « mali- 
cieux >>, « fantastique », un recueil de « contes extravagants, vains, 


1. Au volume sont jointes 7 planches, qui contiennent 3 cartes, 6 croquis topo- 
graphiques, 6 photographies et 2 reproductions de gravures. 

2. La Minerva indique M. Bacha comme conservateur-adjoint au departement 
des manuscrits de la Bibliotheque royale de Bruxelles. Lorenz cite de lui une tra- 
duction de la paleographie latine de Arndt (Liege, 1891) et un livre : Le chance- 
lier de Flandre, Bruxelles, 1897. 
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mensongers, aussi eloignes que possible de la realite vraisemblable ' » 
(p. 19). On fait tort a Tacite en le prenant pour un historien ; c’est un 
« po6te » et tel est le nom qu’avec emphase, M. B. lui donne partout, 
sans doute pour le dedommager de tout ce qu'il compte bien lui oter 

Qu’il y ait peut-etre dans tous ces noms et faits, au fond, tout au 
fond de ces recits une petite part de realite, M. B. veut bien l’accor- 
der ; le nier serait « temeraire et ridicule » ; mais cette part est reduite; 
il nous est quasi impossible de la mesurer, et nous ne savons au juste 
qu’une chose, a savoir qu'ici l’imagination predomine. 

Et void les preuves sur lesquelles repose ce beau systeme. M. B., 
qui a pratique le folklore, sait que, pour suivre les comes dans leurs 
voyages, on distingue leurs varietes, surtout leurs repliques; par cette 
clef, et rien que par elle, il a penetre la « structure des Annales »; il 
a vu et il nous apprend que tous ces regnes des premiers Cesars ne 
representent qu’une serie de « contes gemines »; meme redoublement 
« dans les idees meres », dans le developpement et dans les diverses 
parties ; partout « la loi de la dualite » 011 « la loi d’opposition des 
idees contraires » se verifia avec « une regularity mecanique »; 
« c’etait fatal; la loi du genie de Tacite lui imposait » de telles crea- 
tions. Les moindres details ont pris cette forme : telle expedition en 
Orient ou en Bretagne, telle conjuration a Rome, tel portrait a re?u 
aussitot son pendant; faits et personnages sont toujours « apparies », 
la production de l’artiste ne se limitant jamais, parait-il, a un seul 
exemplaire; l’unite lui repugnait; ou il ne double pas, il dedouble; et 
M. B. ne manque pas d’arguments : tels recits aboutissent a la meme 
fin, c’est qu’il y a replique; a une fin contraire; c’est le cas d'une 
varie'te par contraste; que des accuses soient absous ou condamnes, 


1. Voir dans les Memoires de Morellet (I, ch. 3 , p. 73, ed. Lavocat) les idees 
d’un certain Boullanger sur l’histoire ancienne. Lui aussi proclamait que l’his- 
toire de tous les heros de 1 ’antiquite est un roman. — Mais void que dans la 
Revue de Paris (r" juin, p. 455) M. Ferrero s’etonne que « les hommes, pendant 
tant de siecles, aient lu Tacite sans sapercevoir des invraisemblances incroyables, 
des absurdites et des contradictions dont son oeuvre fourmille »; « l’histoire de la 
famille de C^sar, telle qu’elle nous a ete racontee par Tacite et par Suetone, est 
un roman sensationnel, une Iegende qui ne contient pas beaucoup plus de verite 
que la Iegende des Atrides » (p. 471J, M. Ferrero ne croit pas aux debauches de 
Capri; pour lui, Agripine s’est perdue « par une noble action » etc. — *Je pense 
au mot de Rivarol : « les visions ont un heureux instinct; elles ne viennent qu’a 
ceux qui doivent y croire ». 

2. Nous aurons il est vrai, p. 26, cette perle : « le poete avait I'hysterie du men- 
songe »; p. 29 ; « dans les Annales, tout le monde ment, tout le monde trompe ». — 
M. B.(p. 127) raille les orientalistes qui « toujours reviennent aux Annales comme 
a une source unique, precieusc, inattaquable ». Ne leur en deplaise : « l’histoire des 
Parthes aussi bien que celle de i'Armenie, est comme la presque totalite des 
Annales, de la pure invention.* — C'est 1 ’imagination de M. B. bien plus qu’aucune 
regie claire qui lui permet d’essayer un triage entre les inventions de Tacite (pas- 
sim) et au contraire les faits historiques dont l’authenticite ne peut etre mise en 
doute (p. 84 note). 
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pour M. B., cela revient au meme. Telle anecdote nous frappe par 
sa singularity; nous la crayons caracteristique du temps ou du per- 
sonnage; pour nousce sont choses qu’on n’invente pas: point du tout, 
assure M. B., tout cela est pure invention, parfois invention calom- 
nieuse, paradoxale ou absurde '. De mSme pour telle proposition 
toute romaine faite au senat : retour aux severites de la loi Cincia, 
repression du luxe, projets de reparations aux cours des fleuves, pour 
prdvenir les inondations : pures fictions « du poete », dit M. Bacha ; 
tout cela etit ete en fait d^raisonnable et ridicule. II n’y a que nos 
Chambres, parait-il, qui aient le privilege de pouvoir deraisonner a 
plaisir; les anciens en furent incapables \ 

M. B. met en doute les choses les plus connues : que les accuses 
aient eu de fait la possibility d’echapper au chatiment par le suicide 
(p. 170 en haut) ; que la loi ait permis, dans les proces de majeste, de 
soumettre a la question les esclaves de l’accuse (p. 168 au bas). Pour 
M. B. ce sont la de pures imaginations de l’auteur qui a voulu pro- 
duire des effets de contraste ou decevoir 1’attente du lecteur. « Tacite 
ne tient aucun compte ni de la realite, ni de la vraisemblance » (p. 170 
en haut) ; tel est 1’arret. 

Mais comment les lecteurs de l’epoque se sont-ils accommodes 
d’apprendre tant de choses qu’ils ignoraient pour cause, et surtout 
qu’ont-ils pensy en voyant regulierement revenir le myme plat? Tel 
etaitleur gout, dit M. B. ; et l’oeuvre leur a plu a ce point que Suetone, 
qui avait commence a recueillir les faits vrais, s’est mis aussitot a 
retoucher ses biographies pour y repandre les couleursde Tacite, tant 
ce faux l’a ravi. L’hypothese est enorme ; M. B. la trouve naturelle. 

D’autres ont pu s’y laisser prendre; dans les Annales (il n’est pas 
ici question des Histoires, je ne sais pourquoi) on avait cru jusqu’ici 
trouver des hommes, le reflet d’une vie morale intense, le portrait de 
Rome k son declin; quelle erreur! il n’y avait la qu’imagination 
et fantaisies de rheteur-poete ; M. B., le scalpel en main, a vu et nous 
montre que « tout ce canevas se ramene en derniere analyse a des 
variations brillantes sur quelques themes differents ». 

Ainsi lancy, on ne s’arryte pas : M. B. plie a sa th£se tout ce qui 
pourrait l’avertir; Velleius, Josephe, Philon 1 2 3 , sont employes grave- 
ment pour rectifier Tacite. Enfin le critique arrive a cette conclusion 
qui parait edifiante : « Les episodes qui constituent l’histoire de Nyron 
et ceux qui se succedent dans 1’histoire de Tibere, sont les mimes. 


1. Ainsi le viol de la fille de Sejan avant l’execution (tant de fois rappele ici); 
les anecdotes fameuses des proces de lese-majeste (ici p. t 5 j et suiv.), etc. 

2. Autre avantage des Romains sur nous; il arrive a nos gouvernants, dans leur 
ministere ou ailleurs, de s’adjoindre leurs tils ou de leur passer la main : Tacite 
avait ose raconter la m6me chose pour quelques douzaines de cas (p. i3i, note). 
M. B. soutient que ce tut impossible a Rome. 

3 . Note bien bizarre p. 240 sur l’Apokolofcmtose, « satire... inepte ». 




REVUE CRITIQUE 


430 

Seuls les noms des personnages ont change ; mais dans ses grandes 
lignes la composition dramatique du regne de l’un est une replique 
de la composition dramatique du regne de 1 ’autre » (p. 1 83 ) . Preuve 
fort claire a mon sens que ce n’est pas l’historien qui a fait double, 
mais que c’est le critique qui decidement voit double. Tournons 
quelques pages et voici mieux encore : « En fait Tacite a si peu pris 
contact avec la realite historique, que, dans ces drames mysterieux 
du palais, ii a fait jouer le m£me role a tous ses protagonistes et leur 
a compose le meme caractere. La psychologie de ses personnages, 
si tant est qu’on pitisse parler ici de psychologie, ne varie pas » 
(p. 188), et p. 190 : « il y a dans les Annales un seul personnage et 
qu’il s’appelle Tibere, Sejan, Pison, Seneque ou encore le Senat 
romain, il se comporte toujours de la m£me fafon. C’est un person- 
nage sans reelle complexity. . . ; c’est Phypocrite. . . ». P. 189 en haut : 
« vous trouverez dans l’entourage des Cesars un seul type de femme,... 
aussi simple que faux , toujours le meme sous divers noms... » 
L’unit<£ dans le faux, fort bien : mais le faux est-il vraiment oil M. B. 
1 ’a cru? En critique avouer qu’on voit si flou et qu’on ne distingue 
rien, est-ce si different de dire qu’on ne voit rien ou qu’on ne sait rien 
voir? 

Par les extraits qui precedent, Ton a pu au moins entrevoir com- 
ment dcrit M. Bacha; le dernier prouve sans conteste, suivant moi, 
comment M. B. sait lire et comprendre son auteur. 

Il me semble que cela peut suffire. Le suive et le croie qui voudra '. 

Emile Thomas. 


1. M. B. ne manque pas de se faire le patron de ces innocentes « victimes », les 
Cesars, qu’il oppose aux pretendues victimes dont l'imagination de Tacite a « cr 66 
des series » en intervertissant les roles. Viennent a la suite : « Claude esprit ties 
cultive qui avait acquis par l’etude une connaissance approfondie des choses de 
l’histoire et de la politique » ; Tibere qui « avait mis au service de la chose publi- 
que jm eminentes qualites d’administrateur », (p. 199); Tibere « aux admirables 
qualites duquel Velleius rend un eloquent hommage >» (p. 167 au bas) ; « Neron 
nature d’elite qui prisait au dessus de tout les merites de la haute culture et 
1 'amour du beau », etc. — P. 29, note, 1 . 7, ecrire 5 «brius; p. 255 , 1 . 3 , Ay-mphi- 
dius; p. 75, a la premiere Iigne de la note, lire Cn. Pomp^e; ibid., a la ligne 5 , 
lire Caninius Gallus. — M. B. connait mal ce qui concerne les noms romains; 
sans quoi il n'aurait pas ecrit en abr£ge les noms (Valerius, Asinius, Junius, 
Togonius) de Messala, de Gallus, de Gallion, d’un autre Gallus; p. 62, note, 1 , 5 . 

— A deux pages de distance, de vains arguments sont ressasses (p. 73, n. 7 et 
75 note) sur le nouveau livre sibyllin (M. B. ecrit : sybillin) ; magistratures 
demandees par Tibere pour son petit neveu avant Page tegal (p. 75 au bas et 
p. 76, note). — P. 162, I. 3 : Tacite ne prend-t-il pas. . . P. 1 15 au bas : « dans ce 
r^cit, pas un seul evenement qui reponde de sa realited ) ». P. 182, 1 . 4 ; « instigui 
par son amante Poppee, Neron... »; p. 20, 1 . 4 « il a oeuvre en artiste... ». etc. 

— P. 237, 10 1 . avant le bas : endeans ces quelques mois. . . — Est-ce une gageure? 
M. B. pretend que Pauline, qui ne voulait pas survivre a Seneque, lui a joue le 
bon tour de le laisser mourir seul, en passant dans une chambre voisine ou elle 
st referme Us veines (p. 207 en haut). 
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Arvanitopoullos. Toy AioxVrjXiavsiou SiaypajxjjLaTo; vsov sx Tsysx; iroxnasux (Extr. 
de 5 A 9 r t vx t. 18;. Athenes, typ. Sakellarios, 1905; 20 p. 

M. Arvanitopoullos a recemment decouvert a Palaeo Episkopi 
(Tegee) une inscription grecque disposee sur deux colonnes, de onze 
lignes, intacte seulement a gauche; c'est un fragment de l’edit de 
Diocletien, qui par lui-meme n’aurait peut-etre pas un grand interet, 
mais qui cependant, pour plusieurs raisons, merite de retenir 1 ’atten- 
tion. II confirme d’abord l’hvpothese qu’a Tegee se trouvaient a la fois 
un exemplaire du texte latin, dont Berard a publie un court fragment 
(B C H, 1893), et une traduction en grec. En outre, et c’est la ce qui 
en fait 1 ’importance, les donnees qu’il renferme permettent de com- 
pleter les renseignements fournis par les fragments de Geronthrae et 
de Trezene, sur certains aromates et leur prix. M. A. a fort bien 
compris laconnexion qui existe entre le nouveau fragment et ces deux 
autres, et a restitue tres ingenieusement le fragment de Trezene, 
bien qu’il soit fort mutile. Quant a son interpretation des maigres 
restes de la seconde colonne, qui, selon lui, contiendrait des dis- 
tances, elle semblera vraisemblable, mais il est preferable, provisoi- 
rement, de n’admettre ses conjectures qu’avec reserve. 

My. 


Ludwig Schmidt, Geschichte der germanischen Stamme bis zum Ende der 

Volkerwanderung. Berlin, Weidmann, 1905, pp. io 3 - 23 i. 2 cartes, 7 fr. 

Nous avons recemment annonce la premiere partie du travail de 
M. Ludwig Schmidt sur l’histoire des peuplades germaniques jusqu’a 
la fin de la migration des peuples, paru dans les Quellen und Fors- 
chungen \ur alten Geschichte und Geographic publiees par M. V. 
Sieglin, professeur a l’Universite de Berlin. Une seconde livraison 
de ce travail vient de nous parvenir; elle comprend le chapitre II, 
Histoire des Ostrogoths depuis l’invasion des Huns jusqu’a l’etablis- 
sement de Theodoric e* Italie, et le chapitre in, Histoire des Wisi- 
goths jusqu’a la creation du royaume wisigoth d’Aquitaine. On remar- 
quera dans cette double etude, fort erudite, maisun peu trop touffue, 
qui aurait gagne a £tre coupee en chapitres plus nombreux, une reac- 
tion assez prononcee contre les opinions courantes sur plus d’un des 
personnages marquants qui figurent dans le recit. Nous citerons 
comme exemples Th6odose-le-Grand, declare traitre a sa parole et 
incapable de conceptions politiques, et Theodoric, egalement tres sur- 
fait au dire de M. Schmidt. Tous ceux qui s’occupent de cette 
periode gothique devront done etudier en detail et controler. d’apres 
les sources, les jugements de l'auteur et ses polemiques contre ses 
predecesseurs (avant tout contre M. Hartmann, dans sa Geschichte 
Italiens). — II est permis de douter qu’Athaulf ait voulu fonder « ein 
roemisches Reich deutscher Nation » (p. 169). 
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Samuel Rawson Gardiner, Manuel d’histoire d’Angleterre, depuis les ori- 
gines jusqu’a la mort de la reine Victoria, traduit par M“ c Marie Beck, avec 
une preface de Ch. Seignobos, et un appendice de documents justificatifs tra- 
duits par M. E. Reybel et revus par M. Pfister. Paris, Joanin, 1893, tome I, iv, 
437 p., in-18. 

L’excellent resume du celebre historien anglais nous est present^ 
dans les meilleures conditions possibles pour qu’un public framjais 
intelligent puisse en tirer profit. Ce n’est pas un livre de lecture ; c’est 
un guide pour etudiants serieux. La traductrice, M me Marie Beck, l’a 
reduit « sous le plus petit volume possible » en y supprimant « tous 
les developpements qui ne contenaient aucun fait precis », en retran- 
chant et resumant aussi tous les passages relatifs a 1’histoire exte- 
rieure de l’Angleterre, quand cette histoire se confond avec celle de 
l’Europe. Peut-etre est-on alie bien loin dans cette direction et il est 
permis de douter que l’ouvrage, tel qu'il est sorti de ce remaniement, 
puisse satisfaire tous les besoins du public francais. L’ouvrage de 
Green, traduit par M. Aug. Monod, est certainement plus attrayant ; 
mais je suis entierement d’accord avec les editeurs franfais que qui- 
conque voudra verifier un fait precis, trouver une date, un nom 
propre, depuis l’homme paleolithique jusqu’a la mort de Henri VII, 
trouvera dans ce petit volume de 440 pages une moisson abondante 
de donnees precises, exactes, immediatement utilisables et que Ton 
peut accepter avec confiance, encore qu’il n’y ait nulle part des ren- 
vois aux sources, Rawson Gardiner ayant longtemps ete un travailleur 
des plus consciencieux. Comme c’est du xvn e siecle qu’il s’etait cons- 
titue l’historien special, le second volume que nous souhaitons pro- 
chain, l’emportera certainement encore en valeur intrinseque sur 
celui que nous annon^ons, deja si utile. La traduction de M me Marie 
Beck est excellente; les documents joints au volume (Grande Charte, 
Statuts, etc.) seront utiles pour nos etudiants. On ferait bien de joindre 
une Bibliographic, au moins sommaire, a la fin de l’ouvrage. 

R. 


Geschichte von Venedig von Heinrich Kretschmayr. Erster Band. Gotha, F. A. 

Perthes, 1905, XVII, 522 p. in-8° avec deux cartes. Prix .• i 5 francs. 

De tous les volumes de la Allgemeine Staatengeschichte, collection 
creee jadis par Heeren et Uckert et dirigee actuellement par M. K. 
Lamprecht, il n’en etait point qu’il fut plus urgent de remanier que 
ceux relatifs a la peninsule de l’Apennin, vu que V Histoire d’ltalie de 
Henri Leo date deja des annees 1829 a i 832 . C’est ce que le nouveau 
directeur de la collection a compris, et depuis une serie d’anndes 
nous avons vu paraitre successivement 1 ' Histoire des Flats de VEglise 
de M. Maurice Brosch en deux volumes, 1 ’ Histoire de Toscane , de 
M. A.-de Reumont, en deux volumes aussi, les trois premiers 
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volumes de l ’Histoire cCItalie de M. L.-M. Hartmann, dont le plus 
recent s’arrSte au couronnement de Charlemagne, en 800. Aujourd’hui 
c’est le tome premier d’une Histoire de Venise, qui en aura trois. 
M. Kretschmayr y raconte les origines de la cite et son d^veloppe- 
ment economique et politique jusqu’a la mort du doge Enrico Dan- 
dolo en l’an 1205. L’auteur s’est acquitte avec un veritable talent 
d'une tache difficile. Ainsi qu’il le declare lui-m 6 me dans son intro- 
duction, l’historien du pass£ de la republique a tout d’abord a cons- 
tater que les sources relatives a ce passe ne sont pas encore toutes 
connues, que le depouillement des archives etant loin d’etre acheve, 
et par suite de I’absence de documents authentiques, on se trouve 
souvent, pour les temps plus recules, et la legende aidant, devant les 
assertions et les conclusions les plus contradictoires. M. K. a sagement 
refuse d’augmenter le nombre des hypotheses vaines, en se bornant a 
fournir au lecteur les donnees a peu pres certaines et se resignant, 
pour le reste, a avouer que nous ignorons encore pour le moment, que 
nous ignorerons peut-etre toujours le comment et le pourquoi des eve- 
nements ou des etats sociaux anterieurs. Ce dont on doit egalement le 
feliciter, c’est qu’il se soit senti oblige de donner une forme aussi lit- 
teraire et artistique que possible a son recit, puisqu’il racontait l’his- 
toire d’un des principaux centres de la civilisation, des sciences et des 
arts. On peut dire qu’il y a rfSussi, et qu’on suit avec un vif interet le 
tableau de ce peuplement des lagunes par les immigrations successives 
des fugitifs de la Terra firma, depuis la seconde moitie du vi* siecle 1 ; 
la formation de toute tme serie de localites prosperes sous la suzerai- 
nete byzantine ; les origines du ducat ; son transfert a Rialto; la crise 
separatiste entre la nouvelle Venise et les empereurs de Constanti- 
nople ; enfin, vers la fin du x« siecle, sous le doge Pierre II Ors^olo, 
la reconnaissance de la republique comme puissance independante 
entre les deux empires des Comnenes et les Hohenstaufen, et bientot 
aussi son influence comme l’un des principaux foyers industriels et 
marchands du monde d’alors. Elle atteint son apogee, dans un sens 
tout au moins, dans les dernieres annees du xn' et au debut du 
xui' siecle, alors qu’on voit, sur le parvis de Saint-Marc l’empereur 
Frederic Barberousse s’humilier devant Alexandre III, puis Venise 
profiter, plus que les croises eux-memes, de la conquSte de Constan- 
tinople par les Latins. 

Parmi les chapitres les plus interessants de ce premier volume, il 
faut signaler le troisi£me, le sixieme et le neuvieme, consacres specia- 
lement a l’histoire economique et au developpement social de Venise, 
a la formation de son regime politique, au prodigieux essor qu’y prit 


1 . La tradition legendaire fait, on le sait, remonter infiniment plus haut les ori- 
gines de Venise; M. K. declare que s’il fallait absolument indiquer une date de 
naissance pour la cite, ce devrait etre, de preference, l’annee 568. 
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le capitalisme des le xii* siecle. A la suite du recit nous trouvons 
d’abord une bibliographic critique assez detaillee des sources les plus 
anciennes pour l’histoire de la cite, puis une quarantaine de notes 
plus ou moins developpees sur divers points d’histoireen litige, notes 
qui sans doute donneront lieu a plus d’une controverse entre les spe- 
cialistes, etant donne les divergences radicales qui les separent actuel- 
lement, selon qu’ils-s.ont plus enclins a la critique ou plus attaches a 
la legende reque Sans pouvoir pretendre a l’honneur d’avoir tranche 
tous ces problemes d’une fa^on definitive, M.K. peut au moins reven- 
diquer le merite d’avoir fourni au public qui s’interesse au passe de 
Venise, un travail d'une lecture agreable au point de vue litteraire, 
bien mis au courant, au point de vue scientifique, et qui, pour le 
moment, satisfait a tout ce qu’on peut raisonnablement demander 
d’un ouvrage de ce genre. 

R. 


H. Vacancy, Vocabulaire franpais du xvx* siecle : 1. Deux mille adverbes en 

-ment de Rabelais a Montaigne (Paris, 1904;. — II. Deux mille mots peu connus 

(Halle, 1903). — Un vol. in-8°, de 220 pages. 

M. Vaganay vient de reunir sous une meme couverture deux etudes 
qu’il a publiees recemment, l’une dans la Revue des Etudes Rabelai- 
siennes, l’autre dans la Zeitschriji fiir romanische Philologie. Ces 
deux etudes, inspirees du meme esprit et puisees aux memes sources, 
attestent une lecture etendue et constituent une contribution impor- 
tante a la lexicographic fran^aise. Elies seront fort utiles a tous ceux 
qu'inte'resse l’histoire de notre langue. Mais on comprendra qu’il est 
assez difficile de rendre compte par le menu de recherches de ce genre, 
et qu’il serait perilleux de vouloir y signaler des lacunes : l’essentiel 
est de les avoir rappelees a l’attention du public. Je me bornerai done 
ici a remarquer que, pour arriver a son juste nombre de deux mille 
adverbes, M. V. semble avoir ca et la grossi la liste de quelques formes 
qui font double emploi, ou ne sont du moins que des variantes ortho- 
graphiques sans grande importance : ainsi oblicquement a cote 
d 'obliquement, ou bien encore egalement , egallement , egualement, etc. 
D’autre part, parmi les Deux mille mots je trou we jangleresse signale 
sans doute parce qu’il manque dans Cotgrave, car autrement il est 
bien connu de 1 ancien franpais; inversement luddite, qui nous est 
reste, est signale' dans un texte de 1 5 5 1 , sans doute parce que Gode- 
froy n’en cite qu’un exemple de 1579. Je ne pretends pas d’ailleurs 

1. Pour juger I 'apparatus criticus du recit de M. K. il ne faut pas oublier que 
les volumes de VAllgemeine Staatengeschichte ne s’adressent pas aux savants seu- 
lement ni mime de preference, inais surtout au grand public, du moins a ses 
couches eclairees. Si 1 ’ Histone de Venise etait destinee aux erudits, il y faudrait 
evidemment des notes bien plus nombreuses et surtout des renvois continuels aux 
sources, qu’on ne trouvera point au bas des pages. 
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qu’il soit inutile de relever ces choses-la; et Ton trouvera ici des listes 
fort interessantes de mots formes a l’aide de my- (demi), ou bien 
encore du prefixe populaire non-, celui qu’a evince le in- des Latins. 
Des epithetes composees, du genre de celles que la Pleiade mit a la 
mode, ont ete aussi relevees en nombre appreciable, par exempledans 
une traduction de Virgile de 1 583 ou chez des poetes oublies. On voit 
l'interet des recherches de M. Vaganay : il a rempli la une tache 
modeste mais utile, plus utile qued’autres en apparence brillantes; il 
a collabore par avance a ce Thesaurus definitif de lalangue fran^aise, 
qui etait un des reves caresses par Gaston Paris. En depouillant atten- 
tivement des ouvrages peu lus et d’anciennes impressions rares, il a 
aussi marche dans la voie ouverte par un de nos collaborateurs qui 
vient precisement de disparaitre, le regrette A. Delboulle: nous ne 
pouvons que lui en savoir beaucoup de gre, 

E. Bourciez. 


Arthur Franz, Das literarische Portrat in Frankreich im Zeitalter Riohe- 
lieus und Mazarins. Diss. Leipzig. Berlin-Leipzig-Chemnitz, 1906; in-8* de 
57 pages et supplement de 32 pages. 

Le probleme est interessant et valait d’etre examine : comment la 
mode du portrait , qui se developpe dans la premiere moitie du 
xvn* siecle jusqu’a devenir,vers 1 658, un sport et une rnanie, s’est-elle 
introduite dans la societe et dans la litterature? Quelles varietes sup- 
pose-t-elle? Jusqu’ou vont ses aptitudes a rendre compte des physio- 
nomies individuelles? On ne peut pas dire que M. Franz apporte a 
ces questions des solutions vraiment definitives. Ni pour les origines, 
ou les rapports avec la peinture de portraits auraient du etre etudies 
de plus pres, ni pour le conflit qui met vite aux prises la tendance a 
l’abstrait et au general et le sens de l’individuel dans les signalements, 
son etude ne depasse une moyenne assez faible d’exactitude, de me- 
thode et d’ingeniosite, que ne compense pas l’abondance de la litte- 
rature consultee 

F. Baldenspebger. 


1. I.es erreurs de dates et de noms sont frequentes dans la bibliographic des 
pages g-ti. Au lieu de la simple mention de la p. 47, il n’etait pas indifferent 
d'etudier comment le <1 je ne sais quoi » — sorte de renonciation a la complete 
fidelite dans les signalements — s'insinue dans les portraits. Ceux des romanciers 
burlesques sont plutot des hyperboles a rebours, et n’existent la plupart du temps 
que par derision et parodie. En revanche, il eut ete infiniment revelateur de mon- 
trer comment le meme objet se trouvait decrit par les inhabiles et par les experts 
dans cet art du portrait; — voir un exemple, entre autres. dans les Memoires de 
Mademoiselle, ed. Cheruel, t. Ill, p. 3 o 3 et 307, ou Louis XIV et Mademoiselle se 
trouvent decrire la princesse Marguerite de Savoie, en i 658 , l’un tout a fait sche- 
matiquement, l’autre avec nettete ,'sauf les yeux). 
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Jovv (Ernest), Les Memoirs 8 ingdits de Mathieu Feydeau, cure de Vitry-le- 
Francois (1669-1676), commentes par une relation contemporaine, Vitry, 190.S 
in-8°. 

Quelques notes sur Pascal. Paris, Leclerc, 1905. In-8“, 29 p. 

Sainte Beuve avait signals I’int6r6t des Memoires de Feydeau pour 
l’histoire du jansenisme. M. Jovy a done bien fait de les publier. On 
peut regretter toutefois que l’editeur se soit contente d’une copie 
imparfaite de ces Memoires au lieu de se reporter aux originaux et 
aux excellentes copies qui sont connues. Pourquoi aussi dans sa 
preface prend-il parti avec tant de vivacite contre les amis de Feydeau? 
Ce n’est peut-£tre pas le meilleur moyen de recommander une publi- 
cation qui en somme est utile. 

Les Quelques notes concernant 1 ’histoire des Provinciates et des 
Pensees , auraient plus d’interet si la plupart des documents qu'elles 
renferment, n’avaient deja £te publies, comme du reste M. Jovy l’a 
constate lui-meme. Les historiens de Pascal y trouveront toutefois a 
glaner quelques renseignements utiles. 

G. G. 


William Hunt, The political History of England, vol. X (1760-1801). London, 

Longmans et C°, 1906, 8°, xvm-495 p., 7 s. 6 d. 

Jusqu’en 1904, l’Angleterre ne possedait pas de recueils historiques 
gendraux destines a remplir, aupres des etudiants et du grand public, 
le m2me role que la collection Oncken en Allemagne, ou, en France, 
YHistoire generate et YHistoire de France publiees sous la direction 
de M. Lavisse. Les historiens anglais ont compris 1 ’utilite de ces 
grands manuels, et la necessite pour les entreprendre, d’avoir recours 
a un certain nombre d'auteurs, specialistes de chaque epoque : une 
bonne histoire gendrale ne peut plus Stre l’oeuvre d’un seul. Les deux 
grandes Universites britanniques semblent setre partage la besogne : 
en 1904 avait commence de paraitre la Cambridge modern history , 
en douze volumes dont nous avons ici meme annonce nagudre le hui- 
tieme; l’annee suivante, les editeurs Longmans et Green donnaient 
au public une Political History of England, dgalement en douze 
volumes, dont les auteurs appartiennent presque tous a l’Universite 
d’Oxford. 

Le tome X a pour auteur M. William Hunt, president de la Royal 
Historical Society et directeurde la publication. II s’^tend de l’avene- 
ment de Georges III jusqu’a la fin du premier ministere Pitt en 1801. 
II est entierement compose suivant un plan chronologique, et relate 
les evenements de 1’histoire interieure et exterieure a mesure de leurs 
dates. La disposition meme de la table des matieres fait intention- 
nellement ressortir cet ordre de l’expose, qui n’est pas sans inconve- 
nient lorsqu’on veut etudier le developpement d’une s6rie d’^vene- 
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ments comme la guerre d’Amerique ou la question catholique en 
Irlande. Les titres m&mes de certains chapitres trahissent leur defaut 
d’unite (cf. chap, xi, xix, xx). II est vrai que ce procede peut avoir des 
avantages dans un manuel, destine avant tout a servir d’aide-memoire, 
mais l’index y suffirait. Une exception heureuse a du reste 6te faite 
au chap, xiii, oil l’expose de 1’evolution sociale et economique de 
l’Angleterre dans la seconde moitie du xvm e siecle est fait rapidemeni, 
mais presente avec beaucoup de nettete et de precision, et appuye de 
chiffres significatifs et bien choisis. Toute la partie du volume qui est 
relative soit a l’histoire parlementaire, soit aux evenernents de la 
guerre maritime, a ete traitee avec un soin particulier. II est peut-6tre 
merae permis de se demander si dans un recueil qui s'intitule Histoire 
politique, le rdcit des batailles navales devrait tenir autant de place 1 
(cf. surtout p. 363 et suiv.). Quoi qu’il en soit, l’auteur s’est attache 
principalement a ces deux parties de son sujet et s'est entoure pour 
les traiter de tous les renseignements utiles. Aux nombreux docu- 
ments imprimes que lui fournissait la litterature historique anglaise, 
tres abondante pour cette periode, ii a ajoute le resultat de ses 
recherches personnelles au Record Office, et mime il a fait appel a la 
competence d’un technicien pour les questions militaires. II ne parait 
pas, pour l’ensemble de l’ouvrage, avoir eu recours aux sources etran- 
geres, autrement que par l’intermediaire d’un nombre assez restreint 
d’ouvrages de seconde main. L’histoire diplomatique de la premiere 
coalition, par exemple, est vue surtout a travers les documents anglais. 
M. H. a consulte, au Record Office, les papiers du due de Newcastle 
et ceux de W. Pitt, ainsi que la correspondance, en partie imprimee, 
de Grenville. Les publications de textes faites recemment par le 
Record Office, dont il se sert egalement, sont excellentes et peuvept 
dispenser de consulter les pieces originates. Mais il n’en est pas de 
meme de certains recueils plus anciens, incomplets, et dont M. H., 
apres tant d’autres, s’est servi sans les avoir controls avec les docu- 
cuments. C'est le cas, par exemple, de la Correspondance de Malmes- 
bury sur sa mission a Lille en 1797 (p. 3 96) a . Quant a la politique 
generate de l’Europe pendant la periode revolutionnaire, elle est 
traitee presque exclusivement d’apres les ouvrages de MM. de Sybel 
et Albert Sorel, ouvrages justement renommes, mais dont les con- 
clusions n’apparaissent plus tout a fait comme indiscutees et ne 


1. Il y a toutefois, p. 383 , une allusion assez obscure au projet d’echange des 
Pays-Bas Autrichiens, qui ne parait pas venir des Diaries and Correspondence. 
Mais le passage est sans reference. Cf. sur ces negotiations de 1796-97 l’art. de 
M. Holland Rose dans Y English historical Review d’avril 1903, que M. H. ne 
parait pas avoir utilise. 

a. Cela frappe surtout par contraste avec la brievete dont l’auteur fait preuve 
dans d’autres cas, notamment dans texpose des phases diplomatiques de la 
guerre d’Amerique (cf. ch. ix, p. 182-83, avec ch. xi, p. 216 et suiv., XII, 
p. 233 et suiv.). 
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s'appuient pas toujours sur une etude assez directe des textes (cf. p. 340 
et suiv., les origines de la guerre avec la France en 1793). De cette 
information un peu rapide, surtout en ce qui concerne la France, 
procedent certainement des jugements comme ceux qu’on lit p. ex. 
p. 3 16 et p. 336 , sur la population de Paris pendant la Revolution. 

Ces reserves faites, il n’est que juste de mettre en valeur les tres 
reelles qualites de l’ouvrage. M. H. a fait effort pour Stre complet 
en demeurant toujours clair et precis, et pour rester constamment 
impartial. De fait, son recit est d’une lecture facile autant qu’agreable, 
meme pour un etranger, et il est toujours remarquablement net 
(peut-etre meme avec un peu de seeheresse par endroits), aussi bien 
dans l’expose des faits que dans leur appreciation. Ses jugements 
paraissent quelquefois sujets a discussion (p. ex. sur Fox et Paine, 
p. 335 - 36 , ou sur les projets maritimes du Directoire, p. 397), mais 
ce n’est jamais faute d’etre clairs. Si Ton hesite du reste a y souscrire, 
ce n'est pas non plus que 1’auteur ait presente les evenements sous 
une forme tendancieuse; au contraire. Les passages sur le sejour de 
Nelson a Naples en 1799, les deux chapitres de l’lrlande, entre autres, 
sont significatifs a cet egard. Peut-etre cependant, a l’endroit de la 
« rebellion » americaine, M. H. s’est-il moins aisement detache du 
prejuge national, auquel il est du reste bien difficile de ne pas ceder 
en pareil sujet. 

L’ouvrage est presente avec le luxe typographique particulier aux 
grandes publications historiques anglaises. L’impression a ete sur- 
veillee de tres pres, et les fautes sont rares. (Lire pourtant, p. 36 1 et 
Index, Clerfayt; p. 365 , Barere; p. 376, Sombmdl et Lorient; 
p. 386 et Index, Orleans; p. 3 77 et Index, Penthievre; p. 424 et 
Index, Toussaint-Louverture; la Vendee doit figurer a l’lndex a la 
lettre F.) Une bonne table alphabetique et trois excellentes cartes 
completent cet utile et interessant volume. 

R. Guyot. 


Apostoli (Fran?.). Le lettere Sirmiensi riprodotte e illustrate da Ales- 
sandro d’Ancona colla vita dell’ autore scritta dal prof. G. Bigoni. Rome- 

Milan, Albrighi et Seguti, 1906. in-8 de 455 p. 4 fr. 5 o. 

Le titre peu clair de cet ouvrage vient du nom antique de la ville 
d’Esclavonie d’oii ces lettres turent ecrites. Ce sont comme les Me- 
moires des patriotes italiens que i’Autriche y interna entre 1799 et 
1801. L auteur, Fr. Apostoli, n’avait peut-etre pas merite l’honneur 
de souffrir pour une grande cause; il avait jusque-la promene sa 
bosse i il en possedait une) a travers le monde en dilettante, pas tout a 
fait parasite, pas tout a fait agent de police secrete, mais un peu de 
l’un et de l’autre. Il s’etait lie avec les Francais et venait d’obtenir un 
emploi par leur faveur, quand les Autrichiens mirent la main sur lui. 
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Bien accueilli a Paris apres sa liberation, il en fut renvoye on ne sait 
trop pourquoi, retrouva un empioi dans le royaume d’ltalie, le perdit 
au retour des Autrichiens et s’en dedommagea peut-etre en reprenant, 
a leur service, un poste dans la police. 

Ses Lettere Sirmiensi sont le seul ouvrage de iui qu’on relise. Elies 
aident a comprendre les beautes des Prigioni de Pellico, a y demeler 
tout ce que la religion, entre 1800 et 1820, a introduit de serieux chez 
des Italiens meme peu fortement trempes. Apostoli ne comprend pas 
que sa situation le dispense de faire le bel esprit, lelettre; il lui arrive 
de declamer, de s’echauffer a froid; il met sur la meme ligne Parini et 
Casti (p. 137), ce qui est fort. Puis, si les martyrs du Spielberg n’ont 
pas toujours fait une figure hero'ique devant leurs juges, ils n’offrent 
pas du moins des fetes a leurs geoliers. Que des prisonniers de guerre 
jouent des comedies dans la caserne oil on les detient et fassent rire 
les bourgeois, il n’y a pas grand mal, dans une guerre courte qui ne 
met pas en jeu des haines de race, mais des fonctionnaires, des hommes 
politiques mis a la chaine contre la foi des trails, devraient garder 
plus de decorum. 11 faut reconnaitre que l’Autriche ne se montrait 
pas alors aussi cruelle qu’elle le fut plus tard. Quelquefois, si le gou- 
verneur etait un homrne aimable, on tenait les captifs proprement, 
on les laissait sortir de six heures du matin a six heures du soir, on 
leur permettait de lire les journaux, on leur pretait des livres (voy- 
p. 322 , 362). Mais souvent aussi on les faisait vivre dans l’obscurite, 
l’humidite, la pourriture, sous la gueule d’un canon charge a mitraille. 
Un fonctionnaire autrichien qui sollicitait la pitie de son gouverne- 
ment pour un groupe de depones, l’avertissait que sur les 160 
hommes qui le composaient, 42 venaient de mourir en deux mois. 

Neanmoins le malheur grandit quelquefois les antes mediocres. 
Non seulement Apostoli raconte avec esprit ces representations oil 
les auditeurs, autrichiens et italiens, etaient si naivement dupes du 
spectacle que quand les acteurs qui jouaient la garde civique entraient 
en scene avec des fusils minuscules et des uniformes de contrebande, 
l’officier allemand leur rendait gravement le salut et personne n’en 
riait; mais Apostoli peint avec force le jeu de revolution qui le donne 
comme compagnon de chaines au celebre medecin Moscati, naguere 
president du Directoire de la Cisalpine, a qui i! avait respectueuse- 
ment presente un placet, et il ressent une fierte qui fait plaisir a voir la 
population s’attendrir sur le passage des depones et les prisonniers 
francais leur faire des gestes d’encouragement (147-8 et i 5 o). 

M. Bigoni a consciencieusement fouille la biographie d’Apostoli. 
M. d’Ancona, avec sa science ordinaire, a commente les Lettres, 
recueilli beaucoup de poesies composees par les depones et dresse un 
catalogue de tous ceux dont il a pu retrouver la trace; le nombre total 
depasserait, parait-il, 800. M. d’Ancona fait remarquer que parmi les 
ddportes on trouve des hommes de toutes les castes, de routes les con- 
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ditions, des personnes connues, des noms ignores, des nobles, des 
prfitres, des marchands, et qu’ainsi dans toutes les classes on recom- 
men^ait a penser et a vouloir 

Charles Dejob. 


G6a6ral marquis Amand d Hautpoul. Souvenirs sur la Revolution, l'Em- 
pire et la Restauration, memoires inedits publies par le comte Fleury, Paris, 
Emile-Paul, 1904, in-8° de VI-547 pages. 

Memoires du general marquis Alphonse d’Hautpoul, pair de France 
( 1789 - 1865 ) publies par son arriere petit fils Estienne Hen-net de Goutel. 
Paris, Perrin, 1906, in-8° de IV-372 pages. Prix 7 fr. 5 o. 

Les deux freres Amand et Alphonse d’Hautpoul, cousins eloignes 
du general d’Hautpoul-Salettes, tue a Eylau, sans avoir parcouru une 
carriere aussi brillante que ce dernier, sont cependant montes jusqu’au 
grade d’officier general et ont pris part d’une maniere interessante a 
des evenements politiques importants. Nes, le premier en 1780, le 
second en 1789, ils eurent une enfance assombrie par les jours 
d’epreuve que leurs parents traverserent pendant la Revolution : 
presque aveugle, leur pere avait du en effet se resigner a ne pas 
emigrer. La famille eut pourtant la chance d’echappera la tourmente. 
Amand entre en 1799 a l’Ecole polytechnique; il participe ensuite 
avec rartillerie a cheval de la garde aux grandes campagnes de l’Em- 
pire; en 1814, il est colonel et officier d’ordonnance de l’Empereur. 
Son frere a ete moins heureux : sorti de FEcole de Fontainebleau en 
1806 et envoye en Allemagne, puis en Espagne, il est fait prisonnier a 
la bataille des Arapiles comme capitaine au 5 g e et ne rentre d’Angle- 
terre qu’a la chute de l’Empire. 

Tous deux avaient servi la France avec vaillance, et Napoleon avec 
une loyaute exempte de tout royalisme boudeur. Les circonstances 
leur permettaient maintenant de renouer tout naturellement avec le 
passe monarchique de leur famille. 

Amand d’Hautpoul, marechal de camp en 1819, devient com- 
mandant de FEcole d’Etat-major, poste qu’il occupe encore en i 83 o. 
La revolution de juillet le trouve fidele a la Rovaute : refugie aux 
Invalides avec les eleves de FEcole, il seconde le general Latour- 
Maubourg qui tient tete aux emeutiers, et il refuse d’arborer le dra- 
peau tricolore. La relation de ces evenements est la partie la plus 
curieuse et la plus dramatique de ses Souvenirs. Amand d’Hautpoul 
ne voulut pas continuer a servir sous un gouvernement eleve dans 
les ruines de la monarchic legitime, conduite qui lui fait honneur et 
qu’il a expliquee en ces termes : « Je ne crois pas que ce soit bfen 
servir son pays que d’apporter a Finstant son appui a tout ce qui par 

1. Je signale quelques rares fautes d'impression, il faut lire, p. 173, Marat et 
non Murat, p. 214, Valmy et non Valmye. 
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force ou par adresse parvient a s’emparer de l’autorite; c’est au con- 
traire le moyen d’encourager les bouleversements politiques... en 
assurant d’avance ceux qui font les revolutions qu'en reussissant ils 
seront soutenus » (p. 5 o 8 ). 

Son frere pensait differemment, comme le prouva sa conduite poli- 
tique dans la meme circonstance. Et cependant, en i8i5, il avait 
donne au gouvernement de Louis XVIII un gage de fidelite non 
equivoque : il combattit au premier rang pour la cause royaliste a 
1 ’affaire du pont de la Drome, Ce service pouvait bien etre mis en 
balance avec ceux dont faisaient etat les emigres. — Colonel de la 
Legion de l’Aude en 1 8 1 5 — il avait ete nomine chef de bataillon par 
la premiere Restauration — puis colonel du q e de ligne, a la tete 
duquel il tit la campagne de 182a, Alphonse d’Hautpoul fut nomine 
marechal de camp a la suite de cette expedition. En i 83 o, il est 
directeur de l’administration de la guerre; malgre sa haute situation 
militaire, il est contraint, par l’apathie du gouvernement, d’assister 
passivement au triomphe d’une revolution qu’une repression energique 
et opportune eCtt a son avis conjuree : « Le succes n’aurait pas ete 
douteux » (p. 180). Dans la suite, il se montre legitimiste assez tiede. 
Il donne bien sa demission de directeur de l’administration de la 
guerre, mais continue de sieger a la Chambre. Les raisons de sa con- 
duite paraissent specieuses; il avoue d’ailleurs que son frere Amand 
ne l’approuve pas (p. 198). Alphonse d’Hautpoul accepte en 1 83 8 le 
commandement du departement de la Charente-Inferieure. Comple- 
tement rallie au gouvernement de Louis-Philippe, il est nomme, en 
1841, lieutenant general et charge de l’inspection des troupes 
d’Algerie. Les details qu’il donne dans ses Memoires sur le desordre 
de l’administration de ces troupes, principalement dans le service des 
vivres, sont a lire; il y a des actes de friponnerie inouis au prejudice 
du soldat. 

Lors de la revolution de 1848, Alphonse d’Hautpoul commandait a 
Marseille la 8« division militaire. Les circonstances de l’humiliante 
abdication de Louis Philippe le revoltent. Il n’est pas pour les gou- 
vernements qui s’abandonnent. Il aurait voulu du moins que les 
princes de Joinville et d’Aumale eussent debarque en Provence avec 
l’armee d’Afrique; il se serait joint a eux avec les 20,000 hommes 
qu’il commandait pour marcher sur Lyon et de la sur Paris. Decide 
de ne pas servir la Republique, il donne sa demission, puis se rap- 
proche du prince Louis Napoleon et fait pour lui une active propa- 
gande dans le midi, ayant ete, se rappelle-t-il, « profondement devoue 
a Napoleon ». 

Son zele bonapartiste etait assez chaleureux pour lui faire pardonner 
sa campagne de la Drome. Peu de temps ministre de la guerre 
(octobre 1849-octobre t 85 o), moins longtemps encore gouverneur de 
l’AIgerie, le marquis Alph. d’Hautpoul vecut des lors dans la demi- 
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retraite qu’etait sa situation de grand referendaire au Senat, et mourut 
en 1 86 5 . 

Les memoires d’Alphonse et d’Amand d’Hautpoul se completent 
sans se contredire. Comme attrait anecdotique, ceux du marquis 
Amand d’Hautpoul l’emportent parfois sur ceux de son frere, qui 
sont d’ailleurs concis, solides et sans frivolite ; mais on doit regretter 
leur £tat incomplet, 1’auteur n’ayant pas relate la periode de sa car- 
riere comprise entre 1807 et i 83 o : une lacune considerable en 
resulte pour le premier Empire et la Restauration. 11 est facheux que 
M. Fleury n’ait pas cru devoir y suppleer par les documents qu’il 
aurait pu trouver aux archives de la guerre sur cette periode de la 
carriere du general 

Ty. 


A. Pachalery, Anthologie des Prosateurs et des Poetes framjais du xix* si&cle, 
precedee d’une introductiou par E. Faguet. 1 Prosateurs, i8oo-i85o. — Odessa, 
G. Rousseau, 1905; un vol. in-8“, de vii-3i8 pages. 

Dans la courte introduction qu’il a ecrite pour presenter ce volume 
au public, M. Faguet a tres justement rappele que « l’etranger est une 
premiere posterite ». II s’ensuit qu’a la condition d’etre homme de 
gout et tres informe, un etranger est bien place pour choisir dans 
chaque auteur la page « la plus representative » en un sens de cet 
auteur. Et c’est en effet ce qu’a realise, avec un certain bonheur en 
ge'ne'ral, M. Pachalery dans cette Anthologie dont le tome I est con- 
sacre aux prosateurs franyais de la premiere moitie du xix e siecle, et 
n’en renferme pas moins d’une cinquantaine. Cependant qu’il n’y ait 
aucune « lacune » nonplus, et que la page la plus significative ait 
toujours etechoisie, voilace dont je ne me porterais pas garant. Ainsi, 
a propos de Chateaubriand, M. P. a cite deux fragments des Memoires 
d’outre-tombe, un fragment du Genie du Christianisme, et cnfin la 
page celebre des Martyrs relative aux Francs: voila qui va bien, mais 
que sont devenus Rene et Atala, et peut-on vraiment se faire une idee 
du style de Chateaubriand sans avoir lu quelque description des 
savanes du Nouveau-Monde? De Victor-Hugo prosateur sont rappor- 
tees une page de Bug-Jargal, un longue page du Rhin sur les pour- 

1. A la page 338 des Memoires du marquis Alphonse d'Hautpoul, il y a des 
points qui semblcnt indiquer une coupure : quelle en est la raison? Dans les 
memes memoires. p. 86 : lire Fauchet (au lieu de Faucher }, p. I0 6 : Petion 
(Petition). - p. aoy : Barere (Barrere).- p. 178 : les ordonnances de juillet i 83 o 
parurent au Moniteur le 26 et non le 25 . - p. 297 : la prise de la Smala est du 
16 mai 1843 (et non du 16 mai i 83 i). 

Dans les souvenirs d’Amand d’Hautpoul; p. 23 a : lire general Hanicque au lieu 
de Hanique. - p. 23 7 : Ettenheim (Etthenheim) . - p. 2 5 4 : ma ,or M’oncabrie 
(Moncabrey, — p. 284 et ailleurs : commandant Baltus (Bathus). — p. 5iq ; 
Guernon de Ranville ( Guesnon de Fauville ). ’ ’ ’ 
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boires d’hotel, et un court fragment des Miserables : ici encore je 
reclame, et je trouve que quelque page movenageuse de Notre-Dame 
eut ete bien a sa place. Et ainsi de suite. Les notes mises par 
M. Pachalery sont abondantes et tiennent a peu pres la moitie du 
volume: ces notes sont d’ailleurs tres variees, les unes litteraires, les 
autres grammaticales et faites pour expliquer specialenient aux Russes 
certaines finesses de notre langue: il y aurait a discuter la facon dont 
sont etablies quelques-une de ces notes, mais cela nous entrainerait 
loin. En somme, cette Anthologie pourra rendre des services, et m£me 
ailleurs qu’en Russie. 

E. Bourciez. 


Algeria, Sahara, Soudan. Vies, travaux, voyages de Mgr. Hacquard , des Peres 
blancs, d’apres sa correspondance, par l'abbe Maris. Paris et Nancy, Berger- 
Levrault, i vol. In-8 avec nombr. reprod. (prix : i8fr.). 

Un tres beau livre, a tous les points de vue, vivant, fort, plein de 
lumiere, vibrant de l’enthousiasme du travail civilisateur, chaud de 
1’effort accompli pour la patrie, et en meme temps documente d’une 
profusion de photographies originates et reproduites en perfection, 
ainsi que de quelques cartes, telle se presente cette vie d’un homme 
simple et bon, qui fut un vrai heros d’energie calme. Une tres elo- 
quente lettre du commandant Hourst, qui le vit a l’oeuvre, sert de 
preface a cette vie de l’eveque de Tombouctou : elle le peint bien, en 
traits inoubliables, dans sa haute stature et son abord loyal, dans la 
force communicative de sa patience et de sa Constance inalterables. 
Son action, d’intuition et de raisonnement, sur ces populations 
ennemies qu’il savait amener a la France, sans violence, sans com- 
bat, meme devant la provocation et 1’hostilite ouverte, fut extraor- 
dinaire, et c’est surtout grace a lui, qu’avec le commandant Hourst, 
put s’accomplir si heureusement cette exploration complete du Niger, 
toujours inachevee malgre les tentatives des plus perseverants 
pionniers. 

Bien que se retranchant surtout derriere les lettres memes du 
P. Hacquard, qui en effet sont d’une vivacite piquante et d’une 
bonne humeur vraiment attachante que le recit s’efforcerait vaine- 
ment de reproduire, l’abbe Marin a etudie de pres la vie et la carriere 
du pere blanc et de l’eveque depuis sa naissance en Lorraine, en i860, 
jusqu’a sa mort prematuree, en 1901, dans les eaux de ce Niger qui 
semblait se venger ainsi d’avoir ete devoile enfin et conquis. Sans le 
suivre dans le detail, qui est traite avec une information tres com- 
plete, rappelons que cette carriere debuta par les campagnes anti- 
esclavagistes organisees par le cardinal Lavigerie au Sahara; continua 
avec la mission d’Ouargla, puis celles de 1 ’explorateur Gaston Mery 
et de Bernard d’Attanoux au pays des Touareg (1892-4); se pour- 
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suivit en caravanes au Soudan jusqu’a Segou, la capitale de l’ancien 
empire toucouleur (les lettres et le journal de cette periode sont 
particulierement attachants) ; se fixa a Tombouctou comme centre 
(1895), et de la mit son action au service de la mission hydrogra- 
phique du Niger (1896), a l’execution de nouvelles explorations au 
Mossi et dans la boucle du Niger, a la fondation de postes au Mossi, 
au Gourma, dans le Haut-Dahomey (1898-1901). Mgr. Hacquard se 
montre a notre souvenir comme un « semeur » infatigable : il etait 
bon et utile de le montrer a l’oeuvre. 

H. DE C. 


Egyptiens et Anglais, par Moustapha Kamel pacha, 2” edition, in-16, J28 pages, 
Librairie academique Perrin et C'% Paris, 1906, 3 fr. 5 o. 

Dans la preface de cet ouvrage (5-19) M me Juliette Adam protite de 
l'occasion pour traiter avec une rigueur bien excessive M. Delcasse, 
destructeur « d’une oeuvre admirable que la France avait mis un 
siecle a edifier » (p. 14), Ainsi le ininistre de 1904 serait un criminel 
pour avoir sagemept liquide la triste situation leguee par le ministre 
de 1882, M.de Freyeinet, et ses successeurs ? M me Adam va plus loin: 
« N’est-ce pas, dit-elle, insense, incomprehensible, inexplicable a 
moins de se resoudre a prononcer le mot qui est dans tous les 
esprits?» fp. 17). Et, entre temps, elle nous presente Mousiapha 
Kamel pacha comme « un jeune tribun national » anime du plus 
ardent patriotisme, orateur, journaliste, createur d’ecoles. 

Moustapha Kamel pacha n’etait pas pour nous un inconnu. 
M. Cocheris nous l’a signale (Situation internationale de l’Egypte et 
du Soudan, p. 526- comme « l’un des chefs les plus autorises du jeune 
parti national ». La presse s’est occupee de lui en 1 896 a propos d'une 
correspondance qu’il avait echangee avec Gladstone, et dans laquelle 
le great old man reconnut que le moment de l’evacuation etait deja 
arrive depuis quelques annees. Ces lettres et trois articles de grands 
journaux de Paris constituent le quatrieme chapitre du livre 
(p. 101-1 18), qui contient en outre onze discours prononces de 1895 
a 1904 par Kamel pacha, dont trois en France etun quatrieme devant 
la colonie europeenne d’Alexandrie ; les sept autres ont probable- 
ment et6 traduits par l’auteur qui a etudi£ dans nos facultes et parle 
couramment notre langue, mais non sans quelques incorrections, 
sans enflure orientale 

Dans toutes ces harangues nous retrouvons le meme patriotisme et 
la m£me severite pour l’Angleterre, infidele a ses promesses solen- 

1. Nous lui reprocherons de ne pas avoir accompagne chacune de ses haran- 
gues d'une courte notice, retra?ant les grands traits des evenements qui I’ont ins- 
piree, car ge'neralement on connait assez mal l’histoire contemporaine egv-ptienne. 
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nelles. Ce n’est pas Kamel pacha qui admettrait avec lord Milner ' 
que « ce n’est que dans un monde ideal, et non dans la pratique des 
choses humaines, qu’on peut exiger d’une nation qu’elle se conforme 
rigoureusement, apres la victoire, aux professions de foi qu’elle a 
faites avant la guerre. » Loin de temoigner de la reconnaissance a la 
Grande-Bretagne pour les remarquables travaux d’irrigation et l’ame- 
lioration des finances, il les attribue a un egoisme intelligent. Une 
phrase nous explique son apparente ingratitude: « Je prefere rnille 
fois errer dans le desert sur un cheval et me sentir libre, plutot que 
de traverser en automobile a une allure triplee mon pays domine 
par les Anglais! » (p. 21 5 ). 

Pour arriver au but reve, a l’emancipation de l’Egypte, Kamel 
pacha conseille, non la lutte a main arrnee, mais 1’union, surtout 
l’education qui seule fera une nation des habitants de l’Egypte, et il 
s’appuie sur les paroles de Jules Simon : « Les peuples qui ont les 
meilleures ecoles sont les premiers; s’ils ne le sont pas aujourd’hui, 
ils le seront demain » (p. 321). Naturellement il meprise, il maudit 
ceux de ses compatriotes qui sont partisans de l’occupation (p. 88, 
93, 120, 160, etc.). 

Dans ses premiers discours, il etale son amour pour la France ; il 
nous montre les patriotes egyptiens traites de parti fran5ais, la- presse 
nationaliste taxee de francophile (p. 5 o- 5 i); il denonce les tentatives 
pour ruiner notre influence, les efforts pour supprimer les tribunaux 
rnixtes, derniers vestiges de l’internationalisation du pays, et il ajoute 
« tant que les Anglais occuperont l’Egypte, les Egyptiens compren- 
dront qu'il est de l’interetde tous de maintenir les tribunaux rnixtes » 
(p. 52 ). Ceci est a noter au moment oil lord Cromer propose, dans 
son rapport annuel, la transformation, ou plutot l’abolition de cette 
juridiction. « L’echec de Fachoda, dit Kamel pacha (p. 227), a mine 
toutes les esperances que les Egyptiens fondaient sur la France. J’ai 
entendu de mes propres oreilles, des peres de famille demander, 
apres Fachoda, aux directeurs des ecoles oil leurs enfants recoivent 
leur instruction, de leur apprendre une autre langue etrangere que le 
fran^ais ». La convention anglo-fram;aise du 8 avril 1904 est un 
desastre plus grand encore : « Je ne m’attendais pas a voir la France 
suivre l’exemple de l’Angleterre, renier ses promesses et ses engage- 
ments » (p. 3 oi). Pour un peu, il nous accuserait detrahison. 

Nous excuserons ces violences de langage si nous songeons un 
instant que l’oeuvre de Kamel pacha est essentiellement une oeuvre 
de polemique. Si nous perdions de vue cette restriction, nousaurions 
a relever bien des inexactitudes. L’auteur affirme (p. 7 2-73) que les 
Egyptiens ont toujours respecte scrupuleusement les arrangements 
financiers, et il cite comme exemple le programme ministeriel du 


1. L'Angleterre en Egypte. p. 67. 
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cabinet dans lequel Arabi detenait le portefeuille de la guerre ; pour- 
tant le ministere precedent, preside par Cherif pacha, etait tombe 
pour n’avoir pas consenti aux empietements de la chambre des dele- 
gues sur les attributions des controleurs generaux. II attribue fp. 21 3) 
« un role des plus louches aux Anglais » dans les fameux massacres 
d’Alexandrie et il accuse (p. 218) Gordon d’avoir fait « l’impossible 
pour diviser les Soudanais et les Egyptiens et pour semer la haine entre 
eux » : aveugle par son chauvinisme, il accueille des calomnies. II 
critique {'expedition de lord Kitchener contre les derviches, et assure 
(p. 1 32 que la force est inutile, « qu'il suffit de leur envoyer, au nom 
du Khedive et du Sultan, une ambassade religieuse composde de 
savants et d’ulemas » ; et pourtant il n’ignore certainement pas que la 
revolte avait ete principalement dirigee contre les Turcs et les Egyp- 
tiens, que Gordon avait fait lancer sans succes Fanatheme contre le 
Madhi par les ulemas. 

C'est qu’il aime passionnement son pays. Il se laisse entrainera des 
exagerations dans le genre de celles-ci : « Mohamed Ali a fait de ces 
fellahs, si longtemps malmenes par les evenements, des invincibles 
qui ont fait trembler la terre, et avec lesquels nulle armee n’a ose se 
mesurer » ip. 255 ) ; « l’escadre egyptienne 6tait l'une des premieres 
du globe » 'p. 257) ; « Mohamed Ali a etonne le monde par Fintelli- 
gence et la haute capacite des petits fellahs dont il a fait de grands 
savants » p. 260) ; « quel eclatant prestige etait done celui de l'Egypte ! 
Helas! qu’est devenu l’Egyptien qui partout ou il passait attirait l'at- 
tention admiratrice du monde? » ?p. 266). Evidemment dans tout 
eela ilne faut pas voir Fecrivain, mais l’orateur, desireux de glorifier 
une cause eminemment juste. 

Ce livre nous laisse une profonde estime pour le jeune homme qui 
I’a ecrit, et qui semble incarner le noble et poetique personnage que 
Fimagination d’Edmond About a cree dans « le Fellah ». Nous 
sommes persuades que si jamais l’Egypte recouvre sa liberte, elle le 
devra en grande partie aux efforts perseverants de Moustapha Kamel 
pacha et de ses amis : « Il n'est pas difficile aux Egyptiens de briser 
les chaines de leur pays. Le rocher le plus gros s'emiette sous Faction 
de l’eau qui tombe surlui goutte a guutte! » ip. 201). 

A. Bioves. 


E. D'Eichtihl, La formation des richesses et ses conditions sociales 
actuelles. Paris, Alcan. 190G; un vol. in-S" de 43G p. Prix : 7 fr. 5 o. 

Sous ce titre, M. d’Eichthal a ecrit un veritable traite d’economie 
politique, sans lui donner la forme didactique. Ce ne sont pas de 
simples notes, comme il le dit trop modestement, mais plutot des 
apercus, — les aperyus que suggere a un homme retlechi et studieux 
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le spectacle des phenomenes contemporains eclaire par les lumieres 
de la science. M. d’E. n’a pas des connaissances purement livresques. 
Quoiqu’il ait beaucoup lu, il est Visible qu'il a consulte encore plus 
le livre de la vie. 11 ne neglige pas les theories ; il en expose quelques- 
unes, notamment celles de la valeur et du salaire, avec une grande 
exactitude et une grande precision; il croit a l’existence d’un petit 
nornbre de lois economiques ; ntais ce qui l’interesse surtout, c’est la 
realite. Il n’y a rien de metaphysique dans cet ouvrage; tout y est 
fonde sur l’observation, et ce sont les fails qui ont toujours le dernier 
mot. 

M. d’E. est un esprit libre et lucide, qui n'accepte jamais de con- 
tiance les opinions recues, qui tient a se rendre compte des choses 
par lui-meme, et qui aime a voir clair dans les questions. Rien de 
curieux comme le soin qu’il met a detinir les terntes dont il se sert. 
Il rappelle qu’une foule d’obscurites et d’erreurs proviennent de ce 
que dans les discussions on emploie souvent des expressions vagues 
et equivoques, que chacun interprete a sa maniere, en sorte que les 
deux interlocuteurs ne parlent pas la meme langue. Pour obvier a cet 
inconvenient, il commence regulierement par determiner le sens des 
mots, et il prouve que dans bien des cas cette precaution, qui au pre- 
mier abord paraissait superflue, etait, au contraire, indispensable. 

Dans une matiere oil les opinions sont frequemment infiuencees 
par 1’interSt personnel, par la situation sociale, par les prejuges de la 
naissance ou de la fortune, M. d'E. fait un effort tres louable d’impar- 
tialite. Il n’a pas l’optimisme beat de ces privildgies qui trouvent que 
tout est pour le mieux, du moment qu’eux-memes ont des motifs 
d’etre satisfaits. Il reconnait les maux actuels : il en parle avec emo- 
tion ; il souhaite vivement qu'on les combatte et qu’on les attenue. 
Mais il se declare hostile a l’ingerence exageree de l’Etat, moins peut- 
etre pour des raisons theoriques que pour des raisons de prudence. 
« L’economiste, dit-il, est oblige d’invoquer des consequences loin- 
taines ou de plaider le moindre mal en repoussant la situation pire 
que ferait naitre l’intervention d’un Etat soi-disant justicier; il est 
dans le relatif, et par le principe meme de son sens des choses 
humaines, force d’y rester » (p. aqqu II n'est pas moins defavorable a 
la these recente du solidarisme. et, la encore, ce qui le frappe, ce sont 
principalentent « les difficultes et les perils d'application » p. 3qo . En- 
fin, lorsqu’il arrive au collectivisme, ce n’est pas la doctrine de Marx 
qu’il envisage, c’est plutdt la fa*;on dont les reformateurs socialistes 
pretendent reorganiser la societe, et il prend pour exemple les plans 
de MM. Kautzkv et Menger, dont il n’a pas de peine a montrer le 
caractere utopique et parfois enfantin. Le point de vue pratique 
domine constamment chez lui. 


Paul Guiraud. 
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A. Houtin. La question biblique au xx' siecle. Paris, Nourry, 1906. In-8°, 
3 oo p., avec un index des noms propres. 

Les premieres annees du xx« siecle tiendront une place considerable 
dans l’histoire de revolution dogmatique du christianisme ; M. l’abbe 
Houtin a ete bien inspire d'en fixer le souvenir presque au jour le 
jour, avec cette finesse de touche et cette surete d'information qui 
rendent ses Merits aussi divertissants qu’instructifs. 

Leon XIII avait institue, le 3 o octobre 1902, la commission des 
etudes bibliques ; mais il refusait prudemment de frapper l’abbe 
Loisy, deja victime de mesures disciplinaires. Ce savant continuait a 
travailler, entoure du respect silencieux de ses lecteurs. C’est en Alle- 
magne que le bruit commenca, lorsque M. Delitzsch, le i 3 janvier 
1902, fit, devant la cour de Berlin, sa fameuse conference Bibel und 
Babel. Guillaume II y repondit par l’encyclique « mon cher Holl- 
mann », dont on s’est fort egaye, mais qui est un morceau tres 
remarquable, car le theologien novice comprit nettement ou etait le 
peril et s’en tira, comme un theologien expert, par la theorie de la 
revelation discontinue : Hammourabi, Moise... mon grand-pere. 
M. Harnack eut le courage d’exprimer un avis different; dans une 
tres belle lettre qu’a reproduite M. H. (p. 17), il nia la revelation. 
Ainsi les questions les plus graves sortirent de l’ombre des ecoles 
pour etre portees par un empereur devant le public. 

Dans le monde des professeurs protestants, tant en Allemagne 
qu’en Angleterre et en France, les doctrines du moyen age s’etaient 
depuis longtemps attenuees; des conceptions tres radicales avaient 
meme pu se produire impunement. En pays catholique, l’ency- 
clique Providentissimus Deus (1893), qu’on relit cent fois sans y trou- 
ver ce qu’on cherche, laissait la porte ouverte a des distinguo. L’abbe 
Loisy passa par cette porte; d’autres suivirent ; tous ne comprirent 
pas oil elle menait. C’est que la doctrine de l’abbe Loisy est subtile ; 
il ne precede pas par affirmations brutales; curieux des nuances, sans 
lesquelles la verite historique est insaississable, il pose les questions et 
les definit plutot qu’il ne les tranche. M. H. a raconte avec beaucoup 
de clarte la controverse suscitee par VEvangile et VEglise (novem- 
bre 1902), qui fut condamne et interdit par le cardinal Richard; 
Rome garda le silence. L’avenement de Pie X Ten fit sortir. Le 
nouveau pape sembla tout imbu de 1’ancienne theologie et peu 
sympathique a la nouvelle. M. H. a cite son encyclique sur l’lm- 
maculee Conception, oil on lit qu’Adam se consola de sa disgrace 
« a voir, dans l'avenir, Marie ecraser la tSte du serpent » et que 
« Marie occupa la pens^e de Noe dans les flancs de l’arche libera- 
trice. » Ce genre d’ex^gese avait un peu vieilli; il etonna. Un mois 
apres l’intronisation du successeur de Leon XIII, la congregation de 
I’lndex commen^ait a s’occuper des livres de MM. Loisy et Houtin ; 
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le 4 decembre 1903, ces livres etaient interdits; peu de jours apres, 
1 ’abbe Loisy etait condamne par le Saint-Office, mais sans aucune 
specification des passages reprouves. C’etait pourtant la ce qu’on 
attendait. L’abbe Loisy abandonna son enseignement public, se 
retira dans un ermitage et se remit au travail — a supposer qu'il 
ait cesse un instant de travailler Les hommes de foi et de bonne foi 
ignorent encore au juste pour quelles heresies il a ete condamne; 
l’abbe Naudet n’a pas ete seul a s’en piaindre. Comment veut-on que 
l’auteur se laudabililer subjiciat s’il continue a ne pas £tre instruit de 
ses ffimerites? 

« Au lendemain des controverses suscitees par les livres de 
M. Loisy, dcrit avec raison M. H. (p. 140), la situation de l’apolo- 
getique des catholiques de France est plus grave qu’a l’epoque de la 
Vie de Jesus de Renan. » Assurement, car la Vie de Jesus — le plus 
faible ouvrage de son auteur — avait plutot insinue la religion aux 
sceptiques que le scepticisme aux esprits religieux. On admettra sans 
peine que « les deux petits livres de M. Loisy ont eu plus d’influence 
que la Vie de Jesus. » II est vrai qu’ils sont moins a la portee du 
public; mais le public a pu lire l’excellent et tres exact resume' qu’en 
a donne M. Paul Desjardins. La preuve qu’il a lu ce resume, c’est 
qu’on ne le trouve deja plus en librairie. 

Vainqueurs — en apparence — de M. Loisy, les theologiens zeles 
se retournerent contre ceux qui semblaient avoir certaines idees com- 
munes avec lui. Malgre sa prudence et les va-et-vient de sa critique, 
le R. P. Lagrange fut attaque par le R. P. Delattre; Mgr Mignot, 
archeveque d’Albi, fut denonce par M. l’abbe Maignen ; enfin, Mgr 
BatifFol, bien qu’ayant encore plus mal parle de M. Loisy que le 
P. Lagrange, s’attira les « horions » du R. P. Fontaine. D’autre part, 
des theologiens honnetes, en premiere Iigne M. Blondel, eleve 
d’Olle-Laprune, essayerent de montrer que la theologie loisyenne 
etait defendable. Chose insolite en France, quelques laics inter- 
vinrent. M. Brunetiere, le 9 mai 1904, prit a partie l’exegese rationa- 
liste et affirma que le fait historique de la resurrection de Jesus resul- 
tait du temoignage de Saint Paul. « Cette apologetique, dit M. Hou- 
tin, n’a qu’un tort : de reposer sur un texte tronque. » Et il le prouve. 
Du reste, l’Eglise n’aime pas que les laics se melent a ses controver- 
ses ; M. Brunetiere s’en est aper5u depuis. 

Qu’a fait, pendant ce temps, la commission biblique de Rome? 
Progressiste d’abord, puis reactionnaire, elle n’a encore rendu que 
deux decisions, l’une relative aux citations implicites des Livres 
Saints, l’autre sur le caractere strictement historique de ces livres. 
Ces r^ponses sont prudentes et n’arr£teront aucun critique avis£. 
Mais le Saint Pere parait moins « opportuniste » que la commission. 


1. Nos lecteurs n’admettront pas cette hypoth^se. 
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La chaire d’Ecriture etant devenue vacante a PApolIinaire, il a daigne 
la confier a un capucin tyrolien, le P. Hetzenhauer, dont le cours a 
fait sensation par une naivete plus que scolastique. II faut lire ces 
choses pour croire qu'elles ont ete debitees a Rome de nos jours 
fp. 207 et soiv. 1 ; Catherine d’Emmerich, chargee d’un cours d’Ecri- 
ture, n’aurait pas fait mieux; elle n'eut peut-§tre pas decouvert, 
comme le capucin, qu", 4 i>e est l’anagramme du nom d 'Eva. Le P. Al- 
phonse Delattre, nomine professeur a l'Universite gregorienne, est 
plus savant que le capucin, mais de'bite aussi des etrangetes : « Nous 
trouvons inoui, invraisemblable que Sara ait plu, a n’importe qui, 
par ses charmes, a Page de quatre-vingt-dix ans. Mais il faut tout 
prendre ou tout laisser. » Le P. Lagrange protesta doucement; on 
le fit venir a Rome pour le tancer (avril 1903. 

Cette doctrine du <(. tout ou rien » serait la tin de toute theologie et 
de toute exegese si Rome se Pappropriait officiellement ; mais une 
pareille erreur de tactique n’est pas a craindre. Devenue impossible 
dans le monde catholique, l'intransigeance dogmatique n’est plus 
guere qu’un souvenir dans le monde protestant. Les deux Diction- 
naires anglais d’Hastings et de Cheyne ont sonne le glas de Portho- 
doxie biblique. En 1904, un comite de cent-un membres du clerge 
de Peglise d’Angleterre reclama le droit de connaitre la verite et de la 
dire, meme sur le Nouveau Testament. Bientot les points en litige se 
preciserent : il s’agissait surtout de la Naissance virginale et de la 
Resurrection. Ceux qui suivent les Revues anglaises savent de quel 
cote penche aujourd’hui Popinion des divines i nstruits. M. H. a pris 
la peine d’exposer avec methode les difficultes historiques et textuelles 
que soulevent ces dogmes. Il 1’a fait d’une main legere et delicate, 
sans hasarder de conclusions doctrinales, mais en demandant respec- 
tueusement a PEglise la permission de « sonder les Ecritures » 
{ Jean V, 3 9. afin d’y trouver des reponses aux objections des incre- 
dule. « Si la Naissance virginale, la Resurrection et PAscension sont 
des faits, les Eglises chretiennes n’ont pas a craindre qu’on pese les 
temoignages qui les attestent » (p. 26 ij. Je ne vois pas ce qu’on peut 
objecter a cette opinion, sinon que les dogmes ne sont pas seulement 
fondes sur les textes, mais sur Pautorite de PEglise qui les certifie et 
qu’au cas oil I’on mettrait, par aventure, les textes en conHit avec les 
dogmes, Pautorite de PEglise en recevrait une atteinte ; il est done 
prudent de refrener les indiscretes curiosites de Pexegese et de rap- 
peler aux curieux les sages conseils qu’un personnage de Ponsard 
croyait exprimer en vers : 

Que 11'imite^-vous pas ces doctes pro/esseurs 

Qui disent ce qu’ont dit tons leurs pvedecesseurs ? ' 

S. R. 

I. Par decret du cardmal-vicaire (14 mai 1906,, le nouveau livre.de M. Houtin 
a ete interdit a Rome, avant meme qu’il y eut cte mis en vente. 
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Andre, Etude sur l'enseignement primaire en Grece. Athenes, Sakcllarios, 
iyo 5 , 60 p. 

Cette interessante etude dont une bonne partie avait deja paru dans 
la Revue pedagogique, est due a M. Andre, bibliothecaire de l'Ecoie 
francaise d’Athenes. II nous y montre comment 1’instruction primaire 
s’est fondee et developpee en Grece, quelles lois Font reglementee et 
la reglementent actuellement, nous informe des programmes et des 
methodes, de la maniere dont se recrutent les instituteurs [et institu- 
trices) et les inspecteurs, et terntine, apres avoir expose les desiderata 
du corps enseignant, par quelques mots sur l'enseignement prive et 
les ecoles primaires francaises. On verra dans cette brochure que, si 
l’organisation de l’enseignement primaire laisse encore a desirer, a 
cause de difficultes hnancieres, les resultats de longs efforts du gou- 
vernement et des communes sont neanmoins fort appreciates, et 
que le peuple grec sait comprendre les bienfaits de l’instruction. 

My. 


Friedrich Lorentz, Slovinzische Texte. 1903. Leipzig, Voss' Sortiment (G. W. 

Sorgenfrey;. In-8°, vi et i 5 o p. 

M. Fr. Lorentz a publie dans les editions de l’Academie des sciences 
de Saint-Petersbourg une description ues soignee et tres interessante 
des dialectes slovinces, qui sont actuellement en voie de disparition. 
II complete maintenant cette description par un choix de textes 
recueillis dans les diverses localites oil subsistent encore quelques 
individus parlant le slovince ; les textes sont pour la plupart de courts 
recits, auxquels sont jointes quelques chansons; trois melodies notees 
sont donnees en appendice. 

A. Meillet. 


A. Phii.ippidi , Altgriechische Elements im Humanischen, Halle. Niemeyer, 
1905. In-8", 14 p. 

Parmi les memoires composant le recueil de Philologie romane 
offert a Mussafia, M. A. Philippide en a insere un intitule : Les ele- 
ments grecs du roumain oil il essaie de rattacher au grec ancien 
un certain nombre de mots roumains (entre autres ciuricd cturila , 
ciumarat , ciuturd, chic , ciuchilesc , cimbru, cimel, cioc). Les lexico- 
graphes consulteront cette etude avec interet. Mais les lois qu’a pose'es 
d’abord M. Ph., pour appuyer ses etymologies, ne semblent pas repo- 
ser toujours sur des exemples parfaitement surs : pourquoi supposer 
a in-cet un ancetre kietu ? La reduction de quietum a quetu est un fait 
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bien connu, et le cas de ce — quid prouve qu’en roumain comme 
ailleurs on peut partir de ce type. II parait hardi egalement de faire 
dependre du grec Oopto? des mots comme cimel , cimilitura (enigme, 
deyinette). 

E. B. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du s 5 mai igo 6 . — 

M. Clermont-Ganneau entretient l’Academie d’un rapport qu’il a repu du R. P. 
Lagrange, correspondant de I’Academie a Jerusalem, sur une exploration archeo- 
logique et geographique entreprise au mois de mars dernier par une caravane de 
l’Ecole des Dominicains sous la direction des PP. Jaussen et Savignac. L’expedi- 
tion a traverse une region presque inconnue jusqu’ici et d’un acces tres difficile, 
celle qui correspond au pays des anciens Edomites. A ce rapport est joint un leve 
detaille de l’itineraire suivi. L’expedition a, en outre, profite de son sejour a Petra 
pour y verifier le texte de 1 ’inscription nabateenne du Corpus laser. Semit., II, 
3 g 3 bis. La verification a pieineinent confirme la restitution conjecturale des edi- 
teurs pour la derniere ligne; il faut bien lire « devant (le dieu) Dusares ». 

M. Salomon Reinach rappelle que Totila, roi des Goths, dans l intervalle entre 
Ies deux conquetes de I’ltalie par les Byzantins, reagit contre la politique dissimi- 
lation suivie par Theodoric et ses successeurs. II eut meme l’idee d’abolir en Italie 
la langue latine et d’y faire enseigner celle des Goths par des profcsseurs de cetle 
nation. On ne trouve l’indication de ce fait dans aucun des auteurs grecs ou latins 
actuellement connus ; mais M. Reinach montre que le cardinal Jean de Medicis, 
plus tard Leon X, en recueillit un temoignage dans un manuscrit grec aujourd’hui 
perdu et le cita devant un humaniste, Petrus Alcyonius, qui l’a livre a la publicite. 
Seulement, le futur pape attribuait le projet en question a Attila, qui ne pouvait, 
etant Hun de nation, songer a repandre la langue gothique et qui, d’ailleurs, ne fut 
jamais maitre de l’ltalie. La correction Totila pour Attila est tout indiquee. C'est 
la, de beaucoup, le plus ancien texte connu sur l’enseignement officiel d’une langue 
gertnanique et le premier exemple d’une tentative des Barbares pour combattre la 
suprematie du latm. 

M. Chavannes expose le resultat des recherches auxquelles il s’est livre avec 
M. Sylvain Levi au sujet de trois fragments de manuscrit chinois qui proviennent 
du Turkestan oriental et qui sont en la possession de M. Rudolf Hoernle, a Oxford, 
Ces debris appartenaient a la version chinoise de 1 ’ouvrage bouddhiquc intitule 
o Prajnaparamita». Cette copie a du itre executee entre le vu” et lex' siecle p. C. 

M. Emile Chatelain annonce que la commission du prix Delalande-Guerineau a 
decerne ce prix a M. Edmond Courbaud, maitre de conferences a la Faculte des 
lettres de l’Universite de Paris, pour son edition du premier livre du De oratore de 
Ciceron. 

M. Henri Omont annonce que la commission du prix Brunet a partage ce prix 
de la maniere suivante : 2,000 fr. a M. Lachevre, pour sa Bibliographic des recueils 
collectifs de poesies publies de 1097 a 1700 (4 vol. in-4”); 5 oo tr. a M. A. de La 
Bouraliere pour son etude sur I’Jmprimerie et la librairie a Poitiers aux xvn' et 
xviit” siecles ; boo fr. a M. Pierre-Paul Plan, pour sa Bibliographic rabelaisienne . 

M. Chavannes annonce que la commission du prix Saintour a partage ce prix 
de la maniere suivante : i, 5 oo fr. au R. P. Lagrange, pour ses Etudes sur les 
religions semitiques ; 5 oo fr. a M. Victor Chauvin, pour les lasc. 7, 8 et 9 de sa 
Bibliographic des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes; 5 oo fr. a M. Moise 
Schwab, pour son Rapport sur les inscriptions hebraiques de la France; 5 oo fr. a 
M. l’abbe Labourt, pour son volume intitule : Le christianisme dans I’empire Perse. 

M. Emile Chatelain continue la lecture de sa notice sur des fragments de livres 
imprimes des xv' et xvi” siecles retrouves par lui dans des reliures de la Biblio- 
theque de 1 ’Universite. 

L’Academie procede au vote sur 1 ’attribution du prix Gobert. Le premier prix 
est decerne a M. Ernest Petit de Vaussc, pour son Histoire des dues de Bourgogne 
de la race capetienne, en neuf volumes; et, le second prix est continue a M. Alfred 
Richard pour son Histoire des comtes de Poitou. 

Leon Dorez, 

Propriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou, — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Wilkinson, Les Malais, I. — Clugnet, Vie et office de sainte Marine. — Gregoirb, 
Saints jumeaux et dieux cavaliers. — Gomperz, Contributions a la critique des 
auteurs grecs, VIII. — Appien, p. Viereck, II. — Stewart, Les mythes de 
Platon. — Weingarten, Tables de i’histoire ecclesiastique, 6* ed., p. F. Arnold. 

— Voretzsch, Indtroduction a l’etude de l'ancienne litterature franfaise. — 
Roche, Les grands recits de l’epopee frampaise. — Dino Compagni, trad. Weiss. 

— Sorbelli, Le traite de Vincent Ferrier sur le grand schisme. — Lettres de 
Jean XXII, p. Mollat, V. — Jacquesson, Du nom de famille. — Grossmann, 
Zollern ou HohenzoIIern. — W. Franz, Orthographe et phonetique dans 
Shakspeare. — Pletscher, Les Contes de Perrault. — Lemoine, Sous Louis le 
Bien-Aime, correspondance amoureuse et militaire. — Du Corail, La jeunesse 
de Soubrany. — Reuss, L’Eglise protestante d’Alsace pendant la Revolution. — 
Cordier, L’expedition de Chine de i860. — Bordeaux, Pelerinages littdraires. 

— Jibe, L’armee nouvelle. — Moreau-Vauthier, Ger6me. — P. Gaultier, Le 
rire et la caricature. — Muret, La literature italienne d’aujourd’hui. — Toro 
v Gomez, Dictionnaire espagnol-franfais et franfais-espagnoi. — Paulhiac, 
Promenades lointaines. — Lancrenon, Impressions d’hiver dans les Alpes. — 
Legendre, Le Setchouen. — Chevrillon, Sanctuaires et paysages d'Asie. — 
Academie des inscriptions. 


Malay Beliefs by R. J, Wilkinson Londres et Leyde, Luzac et Brill 1906, in -8“ 
de 82 p. Prix : 2 fr. 

Ge petit volume n’est que la premiere partie d’un ouvrage dont le 
titre general est : The peninsular Malays. Les autres parties traiteront 
ensuite : de la litterature malaise ; de la vie et des coutumes des Malais ; 
du gouvernement et des lois des Malais; de 1’histoire malaise; enfin ? 
des differentes industries malaises. — Le livre est destine aux com- 
mengants et s’adresse surtout aux fonctionnaires dela Malaisie anglaise. 
II presente d’apres 1’auteur lui-m£me « an elementary or introductory 
character)). — Le chapitre i er [Malay Muhammadanism) repete des 
choses trop connues sur 1’islamisme en general. — II en est de 
meme du 2 me ( B . regarding the world of spirits) et du 3 me [B. regar- 
ding our world and its history }. Le seul interet general qu’ils prd- 
sentent, c’est de faire voir le melange des religions anterieures (hin- 
douisme et indo-nesisme) avec la religion de Mahomet. Ce syncretisme 
nous etait deja bien connu par 1'Inde. Mais il est beaucoup plus 
considerable dans les matieres que traitent le chap, iv ( B . regarding 
Nouvelle serie LXI. 
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life and living things ) et surtout le chap, v (B. regarding science and 
magic). Malgr£ le vernis superficiel d’islamisme dont elle a et6 reve- 
tue, la magie de la presqu’ile de Malacca est toujours en grande partie 
celle de l’lnde et maint passage du chapitre rappelle vivement 
l’Atharva-Veda et le Kangika-Sutra. C’est sur quoi M. W. n’a pas 
assez insist^. — II note en terminant que ces survivances tendent a 
s'effacer,du moins dans les hautes classes qui revent d’un islamisme 
epure et meme de panislamisme. — M. W. semble non seulement 
avoir bien etudie les Malais de cette region, mais leur porter beau- 
coup d’interSt, chose meritoire pour un Anglais. Souhaitons qu’il 
donne bientdt la suite de son interessant ouvrage. 

A. Cuny. 


I. Vie et Office de sainte Marine, textes latins, grecs, coptes, arabes, syriaques, 

ethiopien, haut-allemand, bas-allemand et fran^ais publies par L. Clugnrt. — 

Paris, Picard; 1 go 5 ; in-8°, pp. XL-296. 

II. Saints jumeaux et dieux cavaliers. Etude hagiographique par H. Gregoire. 

Paris, Picard, 190b ; in-8% pp. 77. 

I. M. Clugnet a r^uni en volume des articles publies dans la Revue 
de l’ Orient chretien, sur la vie et leculte de sainte Marine. Lalegende 
se resume en peu de mots : Marine, qui menait la vie monastique dans 
une communaute d’hommes, dissimulee sous des habits masculins, 
fut accusee d’etre le pere d’un jeune gargon que mit au monde une 
fille du voisinage. Elle supporta cet affront avec grande humility ; elle 
fut chassee de la communaute et accepta les rudes penitences qui lui 
furent imposees. Apres sa mort on reconnut son sexe, et l’admiration 
pour sa saintete succeda au mepris dont elle avait dt£ l’objet pendant 
sa vie. — Nous avons la, a mon avis, un de ces recits purement legen- 
daires, une de ces pieuses paraboles imaginees pour Fedification des 
moines, et, dans le cas present, pour leur enseigner qu’il ne faut 
jamais penser mal du prochain mSme malgre les apparences. M. Clu- 
gnet parait croire a la realite des faits; cependant dans son introduc- 
tion, il nous avoue que : « Le nom de Marine peut etre l’objet d’une 
serieuse discussion... Quanta l’epoque oil vivait sainte Marine..., pas 
le moindre detail historique dans le recit de sa vie ne nous aide a la 
preciser avec exactitude... Nous ne sommes pas renseignes davantage 
sur la region oil Marine est nde. . . La veritable date de sa f2te n’est 
pas moins difficile a etablir. ». Etait-il done vraiment bien utile de 
publier un gros volume pour arriver a un pareil resultat? Etait-il 
surtout necessaire de r^imprimer les textes deja edites? Et meme, 
parmi les textes inddits, a quoi peut servir le plus insignifiant de tous, 
le texte syriaque de l’office maronite de sainte Marine (qui occupe 
5o pages) dont la redaction primitive est de la fin du xvm" si^cle? 
Autant d’interrogations que le lecteur se posera sans doute et aux- 
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quelles il r^pondra selon la disposition de son esprit. La question 
d’opportunite mise a part, je me plais a reconnaitre que la publica- 
tion est faite avec tout le soin desirable et que les savants qui y ont 
collabor£ ont apporte dans l’e'dition des textes une attention aussi 
minutieuse que s’il s’etait agi de documents de la plus haute impor- 
tance 

II. Le travail de M. Gregoire est une etude fort bien conduite sur 
les Actes des SS. martyrs jumeaux Speusippe, Elasippe et Mdlesippe, 
qu’un faussaire du vi* siecle rattacha aux origines de l’Eglise de 
Langres. Ces actes etaient connus jusqu’ici par une version latine 
[Act . SS ., janv., II, 70 ) M. Gr. donne une edition du texte grec con- 
serve dans un ms. unique (le Saulianus 33 , de Genes). La legende 
doit £tre localisde en Cappadoce, pres d’Andaval, dans la region de 
Tyane. « Ses renseignements geographiques sont d’une tres grande 
valeur; elle met en scene des personnages certainement historiques, 
Hermogene et Palmatus; elle a ete redigee certainement avant le 
milieu du iv e siecle, et sa redaction premiere date peut-etre de la fin 
du m e », mais il est difficile a croire qu’elle repose sur des actes 
authentiques et que les trois jumeaux soient des personnages histo- 
riques. Le recit ne semble avoir d’autre base qu’un fait local : la 
statue de Nemesis qui ornait le praedium de Palmatus fut brisee par 
des chr^tiens, et ceux-ci furent mis a mort. Tout ceci parait certain. 
Mais, rnalgr^ les analogies, les coincidences, les points de contact, 
relevds par M. Gr. avec beaucoup d’erudition, le lecteur ne sera peut- 
Stre pas aussi convaincu que l’editeur que la legende des trois 
jurneaux est une adaptation chretienne du culte local des Dioscures. 
La premiere partie du travail de M. Gr. avait ete publiee dans la 
Revue de V Orient chretien ( 1904 ). 

J.-B. Chabot. 


Th. Gomperz. Beitrage zur Kritik und Erklarung griechischer Schrift»teller, 

VIII. — Platonische Aufsat^e, IV (Deux extraits des Sit^ungsber. der Kais. Akad. 

d. Wiss, in Wien, philos.-hist. Klasse, t. CLII, 1, 3i p, et t. Cl. II, 4, 16 p.). 

Vienne, C. Gerold, igo5. 

Avec le premier de ces fascicules, M. Gomperz termine la serie des 
Beitrage qu’il a commencee en 1875. Il y publie des observations sur 

1. Voici la liste des principaux documents, et le nom des editeurs. Textes 
latins par L. Clugnet : B. N. mss. 2328, 10840, 5296 (inddits); Reimpression de 
Rosweyde (12 fevr.) et de Surius (8 fevr.). Textes grecs par le mfime : 6 textes 
inedits, tires de divers mss. Textes coptes par H. Hyvernat : deux fragments. 
Textes arabes : « Vie » par I. Guidi (Vat. syr. 196I, et extraits du Synaxaire par 
E. Blochet. Textes syriaques par F. Nau (Rdimpression, traduction inedite). Textes 
haut et bas-allemand par Clugnet (reimpression). Textes fram;ais par Clugnet: 
sept textes en prose, inedits (mss. du xm-xv* s.) et deux textes en vers (mss. du 
xv* s.) Texte etiopien (synaxaire) par Pereira, Office maronite en syriaque, par 
L. Cheikho. 
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une vingtaine de passages de la Rhetorique d’Aristote, Quelques-unes 
meritent d’etre retenues, par exemple les corrections B 23 (i4oo b 33 ) 
rpoata0avo[jL£vot<;>, r 7 fi4o8 b q) o'rj pour 0 3 v, et l’explication gene- 
rale du passage T 12 (1414 s 8 svv.), J’aurais a faire des objections a 
plusieurs des corrections proposees ; mais je vois, dans Ie second des 
fascicules que je signals, appendice § 2 Nachtrag \u Beitrage... VIII , 
que des rectifications ont deja ete faites soit par d’autres, soit 
par M. G. lui-meme, et je n’ai pas a insister. Dans un appendice, 
M. G. revient sur plusieurs points des precedents fascicules, pour 
completer ses remarques; il y note en meme temps comment cer- 
taines d’entre elles ont £te accueillies, et reconnait la justesse de 
quelques critiques, notamment de mes interpretations de Platon 
Resp. 556 e 1 et de Libanius Apol. Socr. 169. — Dans le second 
fascicule, M. G. rappelle d’abord un fragment du rheteur chalcedo- 
nien Thrasymaque, conserve dans le commentaire d’Hermias sur le 
Phedre (p. 239, 22. Couvreur, avec cette note : fragmentis oratorum 
addendum ) en montrant dans quel rapport il se trouve avec les 
expressions de Platon Lois 948 c ; un second article est une pole- 
mique contre Blass, Ueber die Zeit/olge von Platons lel^ten Schriften, 
dans le recueil Apophoreton , offert par les savants de Halle au 47 * con- 
gas des philologues allemands (1903). Dans 1 ’appendice, deux notes 
relatives aux Lois (on remarquera la correction de M. Horna itpo^pr,- 
pwwv pour rrpoeip. 794 b ) et les additions dont j’ai parle plus haut. 

My. 


Appiani Historia romana ex recensione L. Mendelssohnii. Editio altera correc- 
tor curante P. Viereck. Vol. alterum. Leipzig, Teubner, 1900 ; xvi-645 p, 
(Bibl. script, grcec. et rom. Teubneriana). 


Pour preparer cette nouvelle edition d’Appien, destinee a remplacer 
dans la bibliothdque Teubn^rienne l’edition de Mendelssohn bientot 
epuisee, M. \iereck a dQ, par suite d’une revision plus complete des 
manuscrits, modifier en quelques points les vues du precedent editeur. 
Dans le premier volume qui paraitra ulterieurement, M. V. exposera 
ses conclusions sur l’ensemble de la tradition manuscrite ; pour le 
moment il se borne a donner de brefs renseignements sur les manus- 
crits des Guerres civiles, dont les cinq livres sont contenus dans ce 
second volume. Leur archetype ne remonte pas au-dela du xn® ou 


1. M. Gomperz remarque, d’apres 1 ’edition de Burnet (1902), que la lecture 
ivS ?E ; •figiTepoi • Els: yip o68ev avait ete proposee anterieurement par J. Adam. Elle 
se trouve en eflet, avec l’interpretation, dans l’idition du savant anglais parue en 
1902, apres mon article de U Revue (11 mars 1901). Mais Adam l’avait deja 
admise dans son texte de la Republique publie en 1897, Cambridge, que ie ne 
connaissais pas quand j’ecrivais m-n article. 11 donnait alors SvSptc- il conserve 
maintenant Mp« ; avec les manuscrits. Remission de l’article, dit-il, augmente 
leffet dramatique. Je doute cep^ndant qu’elle soit legitime. Burnet • 5 v 6 ptf 
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du xi a siecle, comme I’a demontre Mendelssohn, et ils se divisent en 
deux families, dont l’une est sensiblement inferieure. Mais pour le 
groupe des meilleurs manuscrits, Mendelssohn, qui n’avait pas exa- 
mine lui-meme le Venetus Marcianus 387 (B), pensait a tort que ce 
manuscrit etait inferieur au Vaticanus i 34(V), et M. V., d’apres le 
peu qu’il en dit dans sa preface, semble avoir raison en lui attribuant 
une autorite au moins egale ; de la il donne parfois la preference a ses 
lemons : p. 126, 1 . 14, to v avoptova pour t5>v dvo p 5 >v, 266, 1 5 (Mvet pour 
;isvsi, 272, 1 1 piypic (devant voyelle) pour fxejrp t, 324, 23 atparctav (aussi 
les mss. inferieurs) pour expanse, 870, 19 8eXot pour flsXet, 63 o, 11 
aarpaxeia; pour <rcpaxe{a«, etc. '. Quant au Monacensis 374 (A), M. V. a 
reconnu qu’il derive directement de V. et qu’il est par consequent 
negligeable. II en est de ntfeme de la traduction latine de Candidus, 
faite en realite avec peu de soin, et estimee par Mendelssohn au- 
dessus de sa valeur; M. V. la cite neanmoins souvent dans les notes. 
Une autre erreur de Mendelssohn fut de vouloir, en ce qui concerne 
plus specialement les temps des verbes, accommoder la langue 
d’Appien a 1 ’usage classique ; de la ses nombreuses corrections comme 
269, 10 [aeXXovtoc Xe£eiv(codd. Xeystv), 278, 16 eoeSpeoesiv (codd.-sosiv), 
etc., et ses plus nombreuses conjectures, souvent inutiles, comme 
216, 25 fjT-Yjptivo'.? pour f,TTW[jiEvo;<:, 268, 12 Eyeysvr ( TO ou sysvExo pour 
syl-pSTO, 352 , 20 itpeeSetScroosi pour -sdouet, 487, 20 SoxsT pour iSoxst, etc. 
M. V. doit revenir sur ce point, ainsi que sur la question de l’ortho- 
graphe, dans la preface du premier volume. Cette reedition est done a 
juste titre qualifiee de correctior ; et si Ton remarque en outre que 
M. V. y a introduit plusieurs bonnes corrections, 1 entre autres 201, 2 
ex |x£ 07 |s pour e? pi 9 v, et 406 1 1 aveXovxa pour dviXovn ; qu’au-dessous 
des notes critiques se trouvent des references aux ouvrages histo- 
riques qui peuvent eclairer le texte; que des titres courants sont en 
tete des pages et les dates des evenements dans les marges; qu’enfin 
a la division en chapitres M. Viereck a ajoute une numerotation par 
paragraphes, on verra qu’au point de vue pratique comme au point 
de vue critique elle constitue un serieux progres. 

My. 


Stewakt (J. A.), The Myths of Plato, translated with introductory and other 
observations, London, Macmillan, 1904, 53 z p. in-8. 

M. Stewart ne s’est pas contente de mettre sous les yeux du lecteur 
tous les mythes de Platon, avec le texte grec, une traduction anglaise 
et des notes; il a place en tete de cette edition une longue etude sur 
le role du mythe dans la philosophie platonicienne, et l’a fait suivre 
d’une conclusion historique, ou il definit l’influence de Platon mytho- 


1. Il ne lit cependant pas i 52 , i 3 itis^oujjisvoi avec B, bien que cette forme se 
trouve encore 95, i 5 , donnde, il est vrai, par BV et un des manuscrits inferieurs. 
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logue sur 1 ’ecole moderne des idealistes anglais. L’ouvrage interesse 
done avant tout l’histoire generale de la philosophie ancienne et 
moderne. M. S. y expose des vues parfoisun peu systematiques peut- 
etre, mais propres a relier entre eux, dans un ordre logique, des 
morceaux trop souvent consideres comme de brillants hors-d’oeuvre. 
Les Observations de l’auteur, comme aussi son Introduction, abondent 
en exemples, en rapprochements curieux : une table ddtaillee des 
matieres et un index permettront, a ceux memes qui ne liront pas ce 
gros livre, de le consuher du moins avec profit. 

Am. Hauvette. 


Weingartens Zeittafeln und Ueberblicke zur Kirchengeschichte. Sechste 
Auflage vollstandig umgearbeitet und bis auf die Gegenwart fortgefuhrt von 
Carl Franklin Arnold. Leipzig, J. C. Hinrichs, 1906, vi-264 pp. Lex. 8°. 
Prix : 4 Mk. 80. 

Ce volume est un precieux vade-mecum. Dans un format commode, 
il embrasse toute l’histoire ecclesiastique, depuis le 7 avril 3 o jusqu’au 
19 aotit 1905, date du premier manifeste de Nicolas II transformant 
la Russie en etat constitutionnel. Les faits sont repartis sur quatre 
ou cinq colonnes. La premiere a pour objet l’histoire politique 
ou politico-religieuse. Les suivantes exposent le developpement du 
dogme, l’histoire litteraire, 1 ’evolution des institutions. Les rubriques 
changent d’ailleurs avec les temps. Depuis la Reforme, l’histoire du 
protestantisme et du catholicisme forment deux subdivisions, sinon 
trois, suivant les £poques. Dans les temps modernes, une colonne est 
r^servee a la philosophie associ^e a la theologie. 

La redaction est excellente. II ne faudrait pas croire que ces tables 
soient de simples listes de dates avec une indication. Sous une forme 
naturellement abreg^e et le plus souvent telegraphique, elles donnent 
la substance d’une veritable histoire. Elaborees par un savant de la 
competence de Weingarten, revues par lui en trois editions suc- 
cessives, puis par Deutsch, et enfin en cette sixieme edition par 
M. Arnold, elles ont re?u le controle de I’exptfrience et de l’ensei- 
gnement. Sur les evenements, sur les personnes, sur les oeuvres, 
sur les mouvements religieux ou philosophiques, nous y trouvons 
l’essentiel, filtre en quelque sorte et rendu assimilable. Unprofesseur 
d histoire ecclesiastique peut les prendre pour base de son cours. II 
aura un guide star et precis qui ne lui laissera guere que des mots et 
la bibliographic a ajouter. On peut s’en convaincre en prenant tel 
article en particulier, la longue histoire du concile de Nicee et des 
luttes qui suivirent (pp. 26-32), celles de l’origenisme et du p£la- 
giantsme (p. 54), la note sur les ecoles (p. 49), l’expose des id£es de 
Gregoire VII, avec des extraits caracteristiques des Regestes et du 
Dictalus (p. 59), I'article Thomas a Kempis (p. 91). J e cite quelques 
exemples d’espece differente. 
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La mise au point a ete faite avec soin par M. Arnold, comme le 
prouvent de nombreuses rectifications (voy. entre autres, p. 91, la 
note sur Jean Nepomucene). Dans des milliers de faits et de dates, 
on pourrait sans doute trouver matiere a correction (p. 169, 2, sup- 
primer le point d’interrogation apres le nom de De Brosses; p. 

2, 1 . 8, lire : Riese, et plus bas, Geay). II ne faut pas oublier que 
l’auteur s’est place au point de vue du protestantisme allemand. 
Cependant on peut se demander quel interet prdsente la date de la 
mort du cardinal de Hohenlohe ou de celle de l’elevation du D'Simar 
au siege de Cologne (p. 233 ). Des donndes beaucoup plus importantes 
pour l’histoire interieure du catholicisme, comme la fondation de la 
Revue d'histoire et de litterature religieuses (1896), la publication de 
La question biblique, par M. Houtin, et de VEvangile et VEglise , par 
M. Loisy (1902), sont entierement omises. Je ne vois pas non plus 
qu’il est question de l’am^ricanisme ; la lettre au cardinal Gibbons 
(22 janvier 1899) n’est pas mentionn^e; les noms du P. Hecker et de 
M. l’abbe Klein ne figurent pas a l’index : il s’en faut, au reste, que 
tous les noms propres s’y retrouvent. 

Dans d’autres parties, on pourra sollicker quelques additions. Dans 
les premieres pages paires, on trouverait aisementla place pour une 
indication plus complete des procurateurs de Judde et des grands- 
prfltres et pour une g<£n£alogie de la famille des Hdrodes. 

Au tableau chronologique, sont joints dix cartouches supptemen- 
taires : maison des S6v£res ; maison de Constantin ; ascendance et 
descendance de Thdodose ; princes normands d’ltalie, de Sicile et 
de Jerusalem (ce tableau, difficile a dresser, rendra les plus grands 
services ; il a ete mis au courant des derniers travaux et est accompa- 
gnd d’une bibliographic pour trente-deux personnages); liens existant 
entre les maisons de Habsbourg, Luxembourg, Pologne, BohSme et 
Brandebourg ; maison de Valois et ses affinit^s avec d’autres maisons 
renames d’Europe ; famille des M^dicis, Visconti, Este, Gonzague, 
Borgia, la Rov£re et Guise ; Habsbourg et Wittelsbach au temps de 
la Contre-Reformation ; stemme des formules de concorde; liens de 
parente des principales dynasties protestantes. 

Deux appendices sont consacr^s, l’un a Part religieux, 1 ’autre & 
l’hymnologie dans l’Eglise dvangelique. M. A. fera bien de revoir sa 
liste de monuments dat^s et de la comparer avec celles de M. Enlart 
dans son Manuel d’archeologie. 

La derntere colonne pour les temps modernes est plus d^taillee : 
chaque oeuvre littdraire vient ii sa date. Par suite, il y a moins de 
notices generales sur les ecrivains et un assez grand nombre de dates 
manquent : les dates de naissance de Leibnitz et de F^nelon, la date 
de naissance de Bossuet (celle de sa mort a £te r^tablie a l’index); etc. 
On peut se demander si on ira chercher a sa place, 1694, celle de la 
naissance de Voltaire, et surtout, sous 1704-1711 : « Voltaire wird in 
dem Jesuitencolleg Louis-le-Grand erzogen ». 
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Ces menues observations temoignent de l’interet que j ai pris a 
feuiUeter ces Zeittafeln. On doit les recommander chaudement k qui 
desire des renseigncments rapides et precis. 

Paul Lejay. 


C. Voretzsch, Eiofilhrung in das Studium der Altfranzoesischen Literatur. 

Halle, Max Niemeyer, igo5 ; un vol. in-8, de xvii- 573 pages. 

M. Voretzsch vient de publier, formant le tome II de la Sammlung 
kur\er Lehrbiicher der Rornanischen Sprachen und Literaturen edites 
chez Niemeyer, une sorte de pendant a V Introduction qu’il nous 
avait donnde il y a quelques annees, et qui etait relative a l’etude de 
l’ancienne langue tran$aise. Je retrouve dans ce nouveau livre, bien 
qu’il soit com;u sur un plan forcement different et aussi dans des pro- 
portions plus vastes, les qualites de methode et de precision que 
j’avais deja signalees ici dans 1 ’autre (voir Revue Critique du 28 avril 
1 9021. M. V. a une information etendue et generalement sure, le don 
de resumer clairement les questions obscures ou difficiles : son 
manuelsera d’un usage pratique, tres propre a orienter les debutants... 
ou meme les autres a travers le dedale de notre litterature du moyen 
age. II a aussi le grand merite de ne laisser dans l’ombre aucune des 
portions de son vaste sujet. C’est ainsi que le livre debute par un 
expose preliminaire des conditions historiques au milieu desquelles 
se sont formes la langue et l’esprit francais : vient ensuite fp. 55 - 65 ) 
une bibliographic generate assez sobre, mais ou rien d’essentiel 
cependant n’est omis. Je ne vois guere a relever la-dedans que quel- 
ques rares inadvertances de detail, comme celle par exemple qui se 
trouvea la note 2 de la p. 5 i (et qui a ete repetee a la fin du volume 
dans le glossairej assignant hoc illud comme origine a notre particule 
oil. 

L’ouvrage proprement dit debute naturellement par une analyse 
des plus anciens te.xtes litteraires. Puis vient un chapitre 11 assez ori- 
ginal sur la « litterature non ecrite », consistant en Contes, Fables et 
surtout Chansons : la realite de son existence est mise hors de doute 
par les temoignages qui sont ici enumeres, et du reste habilement 
groupes, temoignages tires avant tout des Conciles et des Capitu- 
laires. Apres cela M. V. aborde l etude de l’epopee, et il se trouvait 
a sur un terrain qu’il connait tres bien, y ayant depuis longtemps 
pratique des recherches personnelles. Aussi il a donne beaucoup 
d’ampleur et de precision a toute cette partie de son livre, insistant 
sur la question capitate des origines et alleguant les faibles indices 
qui nous permettent d'en entrevoir la solution, ceux qui s’appellent 
le Chant de Clotaire, le Fragment de la Haye, quelques phrases 
eparses chez des chroniqueurs posterieurs. On trouvera la, resuntees 
avec impartialite et d’une facon commode, les theories essentielles 
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qui ont ete emises depuis trente ans sur les origines de notre dpopee 
nationale, theories dues a L. Gautier, P. Meyer, G. Paris, Pio Rajna, 
Nyrop, Groeber, G. Kurth, etc. De ces opinions en partie contradic- 
toires, M. V. a suextraire ce qui semble acquis desormais a la science, 
et l’a resume en cinq propositions prudentes, qui occupent les 
pages 1 3 5 - 36 . Je ne puis pas le suivre a travers les chapitres ou, apres 
avoir traite de la Iitterature Idgendaire et biblique, des Romances et 
des Pastourelles, il revient a la matiere epique et l’envisage dans sa 
triple division : il me suffira de dire que sur chaque oeuvre ou chaque 
groupe d’ceuvres important on trouvera toujours tous les renseigne- 
ments historiques, tous les details bibliographiques necessaires kleur 
intelligence ; puis des biographies d'auteurs, de sobres analyses de 
poemes, et le plus souvent des fragments de quelque etendue, qui 
permettent d’en juger le style dans son ensemble. Grace a ces mor- 
ceaux bien choisis, oil les difficultes de texte sont dlucidees par des 
notes, et dont tous les mots ont ete groupds k la fin du*volume dans 
un glossaire de cinquante pages, le Manuel de M. V. est en meme 
temps une sorte de chrestomathie et, comme l’indique d’ailleurs son 
sous-titre, une veritable « introduction a l’etude de l’ancienne langue 
francaise ». Que pourrait-on done lui reprocher, sinon une absence 
sans doute voulue de critique litteraire proprement dite ? Il nous 
oriente tres bien a travers le dedale de ces oeuvres multiples, mais ne 
renseigne guere sur leur valeur intrinseque. A vrai dire, tout est a 
faire dans ce sens, ou peu s’en faut : pendant le siecle dernier, en 
France aussi bien qu’en Allemagne, on n’a guere porte de jugements 
critiques sur nos oeuvres du moyen age ; on a ete au plus presse en les 
cataloguant, en publiant destextes, bref on a faitde l’histoire litteraire 
plutot que de la critique au sens propre du mot. C’est encore de ce 
point de vue que M. V. a redige son livre, et je le constate sans lui en 
faire bien entendu un grief. Ce qu’on pourrait au contraire lui repro- 
cher un peu, c’est qu’il y a evidemment quelque inegalite dans la 
redaction du Manuel : si l’epopee par exemple y a re^u tous les deve- 
loppements necessaires, la place au contraire y a ete mesur^e fort 
parcimonieusement a d’autres genres, comme celui de la chronique 
en prose. Villehardouin et Joinville (p. 463-64) n’occupent ici chacun 
qu’une demi-page, et c’est vraiment bien peu : il est evident que la 
proportion ne serait point la meme dans un livre tenant compte des 
preoccupations litteraires que j’indiquais tout a l’heure. Comme 
celui-ci procede d’ordinaire par une division en siecles et en genres 
(qui cependant n’est pas tout a fait rigoureuse), il s'ensuit que l'ceuvre 
de certains auteurs s’y trouve singulierement morcelee : l’index de la 
fin remedie un peu a cette dispersion, mais el le n'en subsiste pas 
moins. Tel est par exemple le cas de Jean Bodel : il faut chercher en 
quatre ou cinq endroits ditferents les details qui le concernent. Ceci 
dtait peut-etre inevitable; mais ce qui ne l’etait pas, e’etait de se con- 
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tenter de signaler a la p. 157 son Jeu de saint Nicolas : je trouve que 
ce drame encore valait beaucoup mieux qu’une si seche mention. 
D’ailleurs ce qui concerne les origines du theatre est fort bref aussi, 
et tout ce qui se rapporte au genre dramatique aurait gagne, semble-t- 
il, a etre mieux groupe et traits d’une fagon plus suivie. Malgre ces 
ldgeres d^fectuosites, ces petites lacunes auxquelles l’auteur pourra 
facilement rem^dier dans la seconde edition que je lui souhaite, le 
livre de M. Voretzsch n’en reste pas moins une oeuvre solide et mdri- 
toire : plus developpe que celui de G . Paris, et concu sur un plan un 
peu different, son Manuel est un des guides les plus stirs, les plus pra- 
tiques, que nous ayons desormais a notre disposition. 

E. Bourciez. 


L. Roche, Les grands r£cits de l’Epop^e frangaise. Paris, Plon, 1905; un vol. 
in-12 de vi-291 pages. 

On s’efforce beaucoup depuis quelque temps, par des imitations, 
traductions, adaptations, de faire rentrer notre ancienne litterature 
dans le courant de la pens£e moderne. Et a vrai dire on s’y essayait 
deja il y a quelque soixante ans, puisqu’il a dte demontre d’une fagon 
piquante que la science de notre Epopde diffuse par exemple dans la 
Legende des siecles etait essentiellement due aux fragments qu’avaient 
vulgarises les Genin et autres. Mais nos traducteurs actuels ont sur 
leurs aines le merite de la fidelite, et d’etre moins entiches qu'eux de 
souvenirs romantiques. Ainsi la tentative que vient de faire M. Roche 
se distingue par le choix heureux des morceaux mis en frangais 
moderne, et par un effort constant pour conserver aux textes leur 
couleur veritable. L auteur s’est bornd a ce qu’on appelle proprement 
l’Epopde francaise, et il a bien fait. On retrouvera done ici le Charroi 
deNimes (une coquille typographique regrettable a introduit charron 
pour charroi dans la table des matieres), la Prise d’Orange, Aliscans, 
Gann le Loherain, Raoul de Cambrai, Renaud de Montauban, etc. 
Les scenes principals des poemes qui pouvaient seules etre donnees 
sont reliees entre elles par des resumes un peu secs sans doute, mais 
du moins exacts. Peut-etre pourrait-on reprocher a l'auteur d’avoir, 
dans son desir de conserver la couleur, laisse subsister quelques 
expressions qui risquent d’embarrasser le lecteur : ainsi, a la p. 18, 
je rencontre prendre de faux loyers, et, bien que La Fontaine se soil 
encore servi du mot en ce sens, sera-t-il compris aujourd’hui ? Inver- 
sement, il y a ga et la quelques formules explicatives ( faute d’habi- 
tude. p. 9, etc.) qui sont un peu bien modernes : mais j’avoue qu’il 
<hait difficile de les eviter entierement. En somme, l’essai de M. Roche 
est tres honorable. Son livre merite de figurer dans toutes les biblio- 
theques, surtout dans celles des gens qui lisent et qui, n’ayant pas les 
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connaissances indispensables pour aborder directement les textes 
fram;ais du xn e siecle, desirent cependant se faire une idee juste de 
notre vieille Epopee. 

E. Bourciez. 


La Chronique de Dino Compagni, traduite par M. Weiss. Paris, Foulard, 1903, 
gr. in-8°, 166 p. avec quatre illustrations. 

L’idee de presenter au public frangais une traduction de la Chro- 
nique de Dino Compagni est heureuse. M. Ch. Weiss s’est acquitte de 
ce travail avec tout le soin desirable, completant sa tache de traduc- 
teur par une introduction, a laquelle il n’y a rien a reprendre, et par 
des notes, gendralement empruntees a celles de M. I. Del Lungo, 
dans son Edition classiquedu texte italien. Mais, puisqu'il suivait pas 
a pas cette excellente edition, M. Ch. Weiss aurait bien fait de con- 
server la numerotation des chapitres, et de les repeter au haut de 
chaque page, avec les dates auxquelles se rapporte le recit du chro- 
niqueur; la consultation du livre aurait ete d’autant plus facile. II y 
aurait d’ailleurs fort a dire sur l’interpretation du texte, qui offre de 
serieuses difficultes. M. W. s’est assez souvent mepris, comme a la 
page 5o (texte et note 6), oh il dit exactement le contraire de l’auteur 
italien et de son annotateur. Le style, enfin, est parfois impropre et 
peu naturel. Et pourtant, cette traduction rendra des services. 

H. H. 


Albano Sorbelei, Il trattato di S. Vincenzo Ferrer intorao al grande scisma 
d’Occidente, seconda edizione rifatta. Bologne, Zanichelli, 1906. In-8°, 509 p. 

M. Albano Sorbelli donne une seconde edition du traite que S. Vin- 
cent Ferrier adressa en i38o a Pierre IV, roi d’Aragon, pour l’enga- 
ger a se departir de la neutralite qu’il avait proclamee entre Ur- 
bain VI et Clement VII et a reconnaitre le pape d’Avignon. Dans une 
substantielle introduction, l’editeur expose les conditions dans les- 
quelles S. Vincent Ferrier ecrivit son oeuvre : il montre le roi d’Ara- 
gon reconnaissant d’abord Urbain VI, puis ramene vers Clement VII 
par les paroles imprudentes du pape romain et surtout par l'influence 
du cardinal Pierre de Luna, le futur Benoit XIII, mais proclamant 
quand meme une neutralite, qui lui permettait de retenir les revenus 
de la Chambre apostolique dans son royaume, et defendant les predi- 
cations des partisans de 1’un ou 1’autre pontife. Sous 1’inspiration de 
Pierre de Luna, S. Vincent Ferrier, ne pouvant faire entendre sa voix, 
Ecrivit done son De moderno Ecclesice schismate tractatus, pour 
d^montrer au roi l’impossibilite ou il etait de conserver la neutrality, 
les irregularites qui entachaient l’election d’Urbain et l’obligation de 
reconnaitre le pape d’Avignon. C’ytait en n)£me temps une reponse 
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au De fletu Ecclesice de Giovanni da Legnano, que les Urbanistes 
avaient repandu et auquel les Clementins avaient deja oppose les 
refutations de Jean Le Fevre, de Pierre Barriere, cardinal d’Autun et 
de Pierre Ferdinand, cardinal de Saint-Eustache. Cette seconde edi- 
tion de M. A. S. est faite avec beaucoup de soin et denote une con- 
naissance parfaite de toute Fhistoire du Grand schisme. Elle est sui- 
vie de quelques appendices, oil sont publies des documents relatifs a 
cette question religieuse en Aragon et a Faction de Pierre de Luna. 

L.-H. Labande. 


Lettret communes de Jean XII, 1316-1344, p. p. G. Mollat. V' fascicule, 
Paris, Fontemoing. igo 5 . In-4”, 178 p. 

Le cinquiime fascicule des Lettres communes de Jean XXII , analy- 
ses d’apres les registres dits d’Avignon et du Vatican, et publiees par 
M. l’abbe G. Mollat, comprend toute la serie de collations de bend- 
fices, dispenses, pouvoirs apostoliques conferes a des prdats pour le 
temporel et le spirituel, prescriptions d’enquetes, nominations de 
juges conservateurs, indulgences pour construction d’eglises et de 
chapelles, absolutions, etc., dates de la quatrieme annee du pontificat, 
qui forment la principale matiere des registres de ce genre. On remar- 
quera parmi ces documents la multiplicite de ceux qui sont relatifs a 
FAngleterre. A la suite sont analysees 2 36 litter ae de curia, concer- 
nant pour la plupart Fadministration des biens de l’Eglise en Italie : 
noter les instructions envoy^es au recteur du duche de Spolete et 
l’envoi de legats en Lombardie et Toscane ; signalons aussi incidem- 
ment Faffectation de sommes d’argent a des travaux en la basilique de 
Latran (n°* 12070 et 12279). Enfin sont presentes les miscellanea de 
cette quatrieme ann<£e du pontificat de Jean XXII, avec leurs nom- 
breuses quittances du plus haut int£r3t. 

Je n’ai qu’a repeter ici encore les eloges que j’ai deja donnes a 
M. Fabbe Mollat, ^diteur de ces registres, pour la concision et la 
clarte de ses analyses et Factivitd de son travail. J’aurais bien aussi 
quelques errata a proposer [Vederia pour Vedena , n° 10397; Con - 
ciaco pour Couciaco, n° 1 1722 ; Novis Castris pour Novo Castro, 
n” 11765, etc.), mais c’est de tres peu d’importance. 

L.-H. L. 


Psul Jacquesson. Du N'om de famille. Particule et noms de terre. Paris, Larose 
et Tenin, H. Champion, 1906. In-8°, i 85 p. 


Cet ouvrage est plus juridique qu’historique. Ce qu’on y lit sur 
1 origine des noms est plus specialement historique, mais Fauteur se 
contente de resumer la doctrine generalement admise sans presenter 
des idees nouvelles. C’est qu’en effet, il est surtout juriste et les pages 
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qu’il a ecrites sur les modes d’acquisition, de transmission, de trans- 
formation ou de conservation des noms de famille, exposent avec 
science les theories aujourd’hui consacrees ; elles les discutent, en 
montrent les points faibles et marquent en quoi elles devraient etre 
reformees. 

L.-H. L. 


Julius Grossmans-, 1st der Familienname unseres Kaiserhauses Zollera oder 

Hohenzollem ? Eine familiengeschichtliche Untersuchung. Berlin, Moeser. 

1906. In-4°, 19 p. 1 fr. 25 . 

On ne peut qu’accepter les resultats de cette courte et claire bro- 
chure qui, malgre sa brievete, semble epuiser le sujet. Faut-il croire 
que le nom de la montagne et du chateau de Zoller vient de mons 
Solarius? Quoi qu’il en soit.et, comme le demontre M. Grossmann, 
Zollern est la plus ancienne forme du nom de famille puisque 
Hohenzollern ne parait qu’en l’annee i 35 oou, le i 3 avril, le comte 
Frederic IX de Zollern se qualifie « von der Hochen Zolr ». Pendant 
des siecles, les deux lignes de la famille, la ligne franconienne ou 
imperiale, la ligne souabe ou princiere, issues de la meme souche, 
c’est-a-dire des comtes de Zollern, portent egalement le nom de 
Zollern. Ce n’est qu’au xvi e siecle que le nom de Hohenzollern est 
presque exclusivemem employe. II est depuis 1575 le nom de la ligne 
souabe, et a la fin du xvn e siecle, les electeurs de Brandebourg le 
prennent officiellement pour justifier leurs pretentions sur le pays de 
Hohenzollern. En somme, cette noble maison appelee a de si hautes 
destinies a Zollern pour nom de famille. 

A. C. 


Wilhelm Franz, Orthographic, Lautgebung und Wortbildung in den Werken 

Shakespeares. Heidelberg, Winter, 1902, in-8% 125 p. 

Ce petit travail est int^ressant parce qu’il aborde certains problemes 
dont la solution peut conduire a une intelligence plus complete des 
passages difficiles de Shakespeare. Le vers de Macbeth, « But here 
upon this bank and school of time »(I, 7.6), qui a tant exerce la 
sagacite des commentateurs, se comprend sans peine quand on sait 
que school n'est qu’une autre orthographe de shoal. Pour bien appre- 
cier la metrique shakespearienne, il faut avoir des notions precises 
sur la prononciation de l’anglais vers la fin du xvi' siecle. Bien des 
Anglais seraient surpris d’apprendre que leur facon de prononcer ne 
date — en gros — que du xvn* siecle ou plus exactement de la guerre 
civile. Aussi rien n’est plus curieux que la transcription phonetique 
que donne M. W. F. d’une page d e Jules Cesar et d’une page de 
Beaucoup de bruit pour rien. La troisieme partie du li vre offre mpins 
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d’interth que les deux precedentes. M. W. F. aurait tres bien pula 
laisser de cote pour insister sur la ponctuation des in-folios et des 
in-quartos. Quand on saura la valeur exacte attribute par les impri- 
meurs des xvi* et xvn e siecles au point virgule et aux deux points, on 
comprendra par exemple le vers de Coriolan (I, 6, 75) : « Oh me 
alone, make you a sword of me ». II ne faudrait pas borner ces 
recherches a Shakespeare, mais soumettre au meme examen les textes 
originaux de Spenser et de Jonson. 

Ch. Bastide. 


Theodor Pletscher . Die Marchen Charles Perraults. Eine literarhistorische 
und literaturvergleichende Studie. Berlin, Mayer und Muller, 1906; in-8° de 
vi-75 pages. 

Comme son titre 1’indique, il y a a la fois, dans ce petit travail 
attentif et documente, une etude d’histoire littdraire et une etude de 
litterature comparee, ou plutot de folk-lore. Celle-ci donne, a propos 
des differents contes de Perrault, 1’indication d’un certain nombre de 
versions analogues ou identiques (en se ralliant a ce qu'il appelle la 
theorie « polygenetique au sens strict »). Celle-la s’attache a definir 
dans quelles circonstances le fameux recueil a vu le jour, a quelles 
causes aussi il faut attribuer la mode des contes de fees qui sevit a la 
fin du xvii' siecle. L’auteur a raison de voir dans ce phenomene une 
forme de reaction contre les romans demesures — parallele audevelop- 
pement des « petites histoires » ou nouvelles psychologiques (voir a ce 
sujet le livre recent de M.von Waldberg); mais le conte de fees, par la 
simplicity et le surnaturel de ses ressorts, s’opposait en m£me temps 
a la complication sentimentale de ces dernieres. Il est tres significatif, 
d’autre part, en ce qui concerne un retour du gout, que le merveil- 
leux le moins « rationnel » soit a l’ordre du jour dans la derni£re 
decade du grand siecle. On s’interesse extremement, entre 1692 et 
1697, a la baguette divinatoire, aux vampyres, aux revenants : le Afer- 
cure galant en fait foi, et rien n'explique mieux la vogue du conte de 
fees en 1698. 

F. Baldensperger. 


Jean Lemoine. Sous Louis le Bien-Aime. Correspondance amoureuse ©t 

militaire d’un officier pendant la guerre de Sept Ans. 1757-1766. Paris. 

Caiman-Levy, 1906, in-8°, xu et 482 p. 7 fr. 5 o. 

Le R^mois Antoine-Rigobert, comte de Mopinot, aide de camp et 
intime ami du colonel comte de Talleyrand-Pdrigord, fit en Allemagne 
les campagnes de la guerre de Sept Ans et vecut ensuite dans la retraite. 
Son plus beau titre de gloire, c’est sa correspondance avec une belle 
inconnue. 

M. Jean Lemoine vient de publier cette correspondance qui va, 
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a vec de tres nombreuses intermittences, du 7 mars 1757 au 9 novem- 
bre 1765. C’est une des plus attrayantes et des plus instructives cor- 
respondances que nous ayons sur le xvm e siecle, et tous les chercheurs 
et amateurs d’histoire remercieront M. Lemoine de la faire connaitre 
en l’accompagnant d’une introduction tres fournie sur Mopinot, ainsi 
que d’un sobre et utile commentaire. 

Les lettres de l’amante 1 ’emportentde beaucoup sur celles de l’amant. 
Qui etait-elle ? M. Lemoine n’a pu percer son anonymat. Nous 
voyons bien qu’elle possedait un hotel a Paris, non loin de la rue 
Montmartre et qu’elle avait de nombreuses relations parmi les four- 
nisseurs et les financiers : c’est ainsi qu’elle connait tres bien le contro- 
leur general Boulogne et le chef des fourrages Millin de Grand- 
maison. Nous voyons qu'elle est riche, qu’elie recoit, qu’elle entend 
souvent « bourdonner a ses oreilles un langage qu’on veut lui per- 
suader etre celui de 1 ’amour <>, qu’elle reste fidele a Mopinot. C’est 
tout ce que nous pouvons savoir. 

Quoi qu’il en soit, elle est tres intelligente et tres instruite. Elle 
aime Rousseau, non ses « sarcasmes », non son « humeur atrabilaire », 
mais son style « fort et nerveux ». Sa passion s’exprime soit avec deli- 
catesse, soit avec flamme. Quelle lettre ardente que celle du 3 o juin 
1758, ou elle se felicite que son amant ait echappd aux perils d’une 
bataille malheureuse! Que de jolies excuses elle trouve pour se faire 
pardonner un acces de jalousie et d’injustes reproches qui lui ont 
echappe! Quel piquant tableau elle trace des jouissances que Mopinot 
trouvera pres d’elle, au coin du feu, a son retour dela guerre! 

Elle a mSme du patriotisme, et elle se pique d’etre « citoyenne » 
autant qu’amante. Elle s’indigne d’apprendre que les Fran^ais se sont 
laisses chasser et pourchasser « comme un troupeau de lievres que le 
mouvement des feuilles effraies; elle gemit de voir que la nation 
« d^genere si prodigieusement». Son sang bouillonne quand ellepense 
a toutes les « sottises » qui se font a i’armee. Elle trouve que l'esprit de 
cabale qui regne parmi les troupes est un crime de lese-patrie, puisque 
la France peut £tre la victime des etourdis qui sacrifient tout a leurs 
interets particuliers. II lui arrive de faire 1 ’dloge de Frederic II dont 
l’activite ne se ralentit jamais. Toutefois, elle est trop bonne Francaise 
pour l’aimer. Elle s’irrite des « propos indecents » que tiennent dans 
les cafes ces Prussiens dont le nombre est plus grand a Paris que celui 
des Francais, et elle s'etonne que la police n’impose pas silence a ces 
nouvellistes qui souhaitent le succes de Frederic et parlent de lui 
comme d’un phenix. 

Si elle a par instants — et elle-meme l’avoue — envie de trop mora- 
liser, les jugements qu’elle porte sur la politique de l’epoque temoi- 
gnent d’un esprit avise, perspicace et d'un solide bon sens. Elle ne se 
contente pas de raconter des anecdotes de la cour et de la ville, et de 
narrer, par exemple, le « grand coup » que le Parlement a frappe 
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contre les jesuites. Elle remarque la fermentation des esprits. Elle 
trouve qu’au milieu d’une misere extreme chez un peuple qui parait 
tranquille, mais qui peut se revolter sous l'impulsion d un homrne 
habile, les ministres se conduisent « comme si le hasard presidait a 
tout ». Frequemment elle revient sur ce point. Elle assure en 1757 
qu’on essaie depuis six mois de soulever le peuple et en 1758 que la 
misere est au dernier periode, que le sort du peuple ne peut pas 
empirer. Elle ecrit — et l’on dirait du Rousseau — que la moitie de 
Paris perit par le besoin et que l'autre insulte a la detresse generale 
par son luxe et ses depenses enormes. Elle ne croit pas que les choses 
puissent tester longtemps comme elles le sont, et elle annonce une 
Revolution, que d'ailleurs personne ne craint et que tous desirent soit 
hautement, soit dans le fond du coeur. 

M. de Mopinot, lourd et ruse Champenois, est visiblement inferieur 
a la dame. II a moins de finesse, moins de justesse et d’etendue d’es- 
prit, et on chercherait vainement en lui ce que sa correspondante a de 
vif, de briilant, de scintillant. Ne dit-il pas que la paix le trouvera 
toujours bon citoyen et le rendra amant plus heureux? Mopinot eut 
toujours, pour nous servir d’une de ses expressions, quelque chose 
d’un peu gothique. S’il avait parfois la fougue de la passion, il restait 
(i un militaire philosophe et raisonnable », et ce mot de raison se croise 
trop souvent dans ses epitres avec celui d’amour. II est heureux 
d’avoir des lettres de sa maitresse, non pas seulement parce qu’il 1 'aime, 
mais parce qu’elle lui envoie des nouvelles de toute espece qu’il 
repand dans son entourage ; « vous desirez, lui ecrit-elle, etre instruit 
de tout. » 

Mais les lettres de Mopinot eclairent et commentent singulierement 
l’histoire des armes fran^aises durant la guerre de Sept Ans. C’est sur 
le Rhin qu’il combat, d’abord contre le due de Cumberland, puis 
contre le due Ferdinand de Brunswick, le « general habile » qui sait 
tantot pousser ses bataillons en avant, tantot les « escamoter ». Tout 
ce que raconte Mopinot fait peu d’honneur a nosgeneraux. D’Estrees 
croit inattaquable le camp de Cumberland qui n’est nullement 
retranche et il le laisserait echapper si son laquais, monte par hasard 
dans un clocher, ne 1 ’avertissait de la fuite des Anglais. Il se croit 
perdu et il ordonne de retrograder quand il s’aper^oit soudain qu’il 
a, bien malgre lui, gagne la bataille. De meme, Richelieu : c’est non 
seulement un « corsaire >», mais un imprudent qui s’enfonce sans nulle 
precaution dans les rnarais et les bruyeres. Vient la debandade de 
Westphalie en mars 1758 : l’armee abandonne ses munitions, ses pon- 
tons, tout ce qui peut ralentir la retraite; les soldats ne se defendent 
meme plus; c’est un delabrement affreux; rien de plus honteux, de 
plus d^shonorant. Le comte de Clermont essaie de retablir la disci- 
pline, et il y reussit. Mais il opere en juin des mouvements si bizarres 
qu’il laisse bloquer Wesel sous ses yeux et le voila battu a Crefeld. 
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Helas ! si les soldats sont excellents, les generaux, oubliant leur 
devoir, passent leur temps a intriguer, a cabaler. Quelle « petaudiere 
d’armee ! » Que d’hommes qui sont plus courtisans que militaires 1 Le 
combat de Ltitzelberg console Mopinot : c'est la cavalerie du corps de 
Chevert qui a tout fait, et — ici reparait le philosopbe — loin de se 
rejouir de ce succes, Mopinot selgmente sur la cruaute humaine, sur la 
, cruaute de nos escadrons couverts de sang et qui s’applaudissent de la 
victoire. Puis les « sottises » recommencent. Que de marches facheuses, 
que de fatigues excessives imposees a l’armee aux mois de juin, de 
juillet et d’aout 1761! Quel desolant spectacle elle presente en aotit 
1762! Un immense etat-major qui ne fait que dormir, jouer, manger 
et qui ne monte a cheval que pour eviter les coups; des officiers de 
grand nom qui tombent pour la troisieme fois aux mains de l'ennemi 
sans jamais recevoir la moindre blessure et qui se laissent prendre et 
mener a coups de baton par un vil goujat ! Mopinot desespere d’etre 
n avec tant de laches qui sont ses superieurs » et il est autant humilie 
qu’attriste de voir l’Etat si mal servi. 

M. Jean Lemoinea done eu une heureuse idee en tirant des manus- 
crits de la Bibliotheque nationale cette attachante correspondance que 
Paulin Paris avait longtemps possedee et qui lui paraissait contenir 
des lettres admirables. 

A. C. 


Robert du Corail. Amable Soubrany de Macholles, sa jeunesse, d’apres 

quelques lettres et des documents inedits '1732-1 789), Paris, Vanier, Messein succ. 

1906, in-8°, 39 p, 2 francs 

M. du Corail publie dans cette brochure huit lettres de Soubrany 
qu’il a trouvees dans les archives paternelles et, d’apres ces lettres, il 
reconstitue autant que possible la jeunesse du futur conventionnel, 
sur laquelle nous possedons si peu de renseignements. 11 nous fai 1 
connaitre en detail la famille de Soubrany qui se pretendait originaire 
de G6nes, son pere qui fut, contme son grand-pere, tresorier de France 
au bureau des finances de la generalite de Riom, sa mere, Margue- 
rite du Boys de Macholles, ses oncles maternels, officiers retraites qui 
habitaient, l’un Macholles et l’autre le Puy Saint-Bonnet (chateau 
dont M. du Corail fait, p. 17-18, une interessante description), 
son grand-oncle, le lieutenant-colonel de Combes, ancien page de 
Louis XIV. Nous voyons Soubrany, eleve du college de l’Oratoire a 
Riom, eleve du college de Juilly, sous-lieutenant a Royal-dragons, 
courant de garnison en garnison, projetant en 1780 de se marier avec 
une jeune fille riche de son pays, se querellant en 1781 avec Capony, 
marquis de Combronde, faisant des dettes, contractant des emprunts, 
oblige de vendre en 1 789 le chateau et la terre de Beaubost. Mais cette 
annee tneme, Soubrany donnait sa demission de sous-lieutenant. 
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Etait-ce parce que sa same physique ccmme il disait, etait alteree, ou, 
ainsi qu’assure M. du Corail, parce que « seule sa same morale souf- 
frait du virus mortel de la Revolution ? » (p. 32 ). En tout cas, il appar- 
tient des lors entierement a la politique. Il est l’intime ami de Gilbert 
Romnte; il frequente Dubreul, 1 ’abbe Chassaing, Tailhand, Bordes, 
Lapeyre; il reunit dans sa maison de Riom, « ce joyau de la Renais- 
sance devenu le foyer de la Revolution », les champions des nouveaux 
principes et l'on sait qu’il devient maire de Riom en 1790, depute a 
la Legislative en 1791, membre de la Convention en 1792. Nous ne 
ferons pas a l’auteur de cette brochure quelques critiques faciles : il 
meconnait ce qu’il y avait en Soubrany d’enthousiaste et de genereux; 
il le regarde cornme un ambitieux decu, comme un homme d’esprit 
aigri et de coeur ulcere, qui « offrait un excellent terrain de culture au 
bacille revolutionnaire » ; il lui reproche d’avoir « cherchd en dehors de 
la Religion le bonheur de l’humanite », d’avoir salue « le soleil levant, 
ce dieu populaire et impur qui allait supplanter la monarchie tres 
chretienne >>. Mais quoi qu’on puisse dire du style et des opinions de 
M. du Corail, il aura le me'rite d’avoir eclaire les commencements 
obscurs de Soubrany et revele des « circonstances precieuses a con- 
naitre 1 » . 

A. C. 


Les eglises protestantes d’Atsace pendant la Revolution, 1789-1792. Esquisse 

historique par Rodolphe Reuss, correspondant de l’Institut. Paris, Fischbacher. 

1906, in-8°, x et 3 ao p. 3 fr. 5 o. 

Ce nouvel ouvrage de M. Reuss te'moigne, comme ses oeuvres pre- 
cedentes, d’un labeur consciencieux et etendu; comme ses oeuvres 
prec^dentes, il apporte des re'sultats interessants, neufs, et qu’il est 
utile de connaitre. 

M. R. montre d’abord la facheuse situation des protestants d’Alsace 
avant la Revolution : privileges accordes a ceux qui se convertissent ; 
emplois reserves aux seuls catholiques; les enfants naturels et les 
enfants issus des mariages mixtes acquis a l’Eglise dominante; Valter- 
native qui partage les dignites et les charges municipals entre les 
deux cubes, etc. 

Il analyse ensuite les memoires et les debats qui precedent le decret 
du 17 aout 1790 : V alternative n’existe plus, et les protestants conti- 
nuent a jouir de leurs droits. 

Toutefois, le decret qui devait regler les affaires particulieres des 

I. Pourquoi dire p. 27, a propos du sejour de Soubrany a Lille, que « les clubs 
commenfaient a s'organiser ? » Nous sommes alors en 1781. — P 35 es t-ce pour 
faire face a une nouvelle existence » et parce qu’il « prevoit la marche rapide des 
tenements » que Soubrany vend Beaubost, le 26 juin 1789? N’est-ce pas plutot 
pour payer ses denes? F ” 
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protestants d’Alsace — decret prepare par Koch et discute vivement 
dans nombre de projets et de motions — ne fut jamais rendu, et 
1’annee 1791 est entierement remplie par l’apre conflit qui s’eleva 
malheureusement entre l’Eglise catholique et 1’ Assemble nationale. 

Les protestants, comme le fait voir M. R., etaient du cote de 
l’Assemblee. Leurs ministres pr£terent le serment et servirent dans la 
garde nationale. Leurs professeurs qui usaient delalangue allemande 
dans leurs cours, assuraient que « les sentiments de l’ame ne tiennent 
pas au rudiment des mots » et qu’ils tiendraient religieusement leur 
serment, quoiqu’il ne fdt pas prete en fran^ais. Bref, selon le mot de 
Meiners, dont M. R. rapporte a propos le t^moignage, les protestants 
etaient les amis les plus zeles de la Revolution. 

Mais, ainsi que le remarque M. R. — et cette importante observation 
fait honneur a sa sagacite — les protestants etaient moderes ; ils etaient 
constitutionnels; en 1792, ils desapprouverent la journee du 20 juin, 
puis celle du 10 aodt ; ils abandonnerent les pretres assermentes apres 
les avoir soutenus; ceux-ci se tournerent contre eux en s’alliant aux 
Jacobins, et les Jacobins firent la guerre aux protestants comme aux 
catholiques. Schneider les attaqua violemment et il declare dans 
Y Argos qu’on doit s’en prendre aux riches protestants, aux preben- 
diers de la fondation de Saint-Thomas. En octobre et en novembre 
1793, le maire Monet fait saisir tous les temples de Strasbourg. Le 
ministre Fischer de Dorlisheim est execute. Une foule de pasteurs et 
de professeurs en theologie, entre autres Blessig, sont emprisonnes. 
Les lieux du culte sont pour la plupart « vandalises », les grandes 
ecoles fermees, et dans une lettre jusqu’ici inedite que nous commu- 
nique M. R., le Directoire du Bas-Rhin demande le rapport du decret 
du 17 aout 1790. 

Au commencement de 1795 a lieu l’inevitable reaction. Peu a peu, 
sous' l’influence de Blessig a qui M. R. rend un juste hommage, le 
culte se reorganise. II nait un regime nouveau que notre auteur com- 
pare ingenieusement a celui des congregations americaines de nos 
jours, et, si l’on trouve parmi les pasteurs des aventuriers ou des 
ignorants comme celui qui assure avoir lu jadis du Cicerus, s’il y a 
bien des froissements et des querelles, presque toutes les anciennes 
paroisses, grace a Blessig, sont retablies des le mois d’aout 1795. 

L’Eglise protestante d'Alsace, ainsi devenue Eglise libre, eut alors 
cinq annees relativement heureuses. En mars 1799, il est vrai, sur la 
proposition de Couturier — qui deja en i793,durant sa mission, avait 
pris spontanement cette mesure — les Cinq Cents voterent une reso- 
lution qui supprimait les biens de 1'Eglise protestante d'Alsace (on 
les evaluait a une soixantaine de millions). Le 18 brumaire annula ce 
projet, et le gouvernement consulaire.n’ecoutant pas les ideologues de 
Strasbourg, les Blessig et les Koch, fit voter la loi du 18 germinal 
an X ou du 8 avril 1802. Cette nouvelle constitution avait certes des 
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inconvenients. Mais elle fut accueillie, comme le constate M. R., avec 
un contentement veritable. 

Arrive ici an terme de sa tache, M. R. expose en un tableau 
d’ensemble la vie intime des eglises d’Alsace pendant la periode revo- 
lutionnaire, et on lui saura gre de cette esquisse des courants religieux 
de Fepoque et des conflits dogmatiques, des litiges ecclesiastiques qui 
se produisirent alors. Sa conclusion ne merite pas moins d’eloges : il 
juge que cette rude secousse de la Revolution donna a l’Eglise pro- 
testante d’Alsace une plus grande independance a l'egard du pouvoir 
civil et une plus complete liberte de conscience a l’egard de ses 
propres autorites sup^rieurcs. 

Des faits de grande consequence — et lui-m£me ne peut s’empecher 
de noter le serieux interet d’actualite que presente sa publication — 
ressortent du recit de M. Reuss. Le protestantisme d'Alsace ne pou- 
vait combattre l’esprit nouveau qui le rendait l’egal du catholicisme, 
et, d’un autre cote, il ne pouvait s'allier aux ultra-revolutionnaires. 
Aussi fut-il frappe, persecute, et il sembla succomber. Mais il se releva, 
et sa reorganisation, si provisoire, si defectueuse qu’elle fth, etait 
vivante, et bien vivante depuissept ans, lorsque le gouvernement fit 
pour les protestants ce qu'il faisait pour les catholiques. 

M. Reuss a tire parti des travaux anterieurs sur la question, notam- 
ment de Fouvrage de M. Jean Schneider qui renferme de nombreux 
renseignements d’histoire locale, et de deux brochures d’Ernest Lucius 
sur la loi de 1802. Mais il a joint a l’etude de ses devanciers un atten- 
tif depouillement des brochures de Fepoque — sermons, trails, pam- 
phlets, arretes administratifs, etc. — et une vaste glane dans les docu- 
ments des archives departementales dela Haute et Basse Alsace, ainsi 
que dans les archives municipales de Strasbourg. De la sorte, il a 
marque d’un trait vigoureux la lutte des idees, peint avec une saisis- 
sante exactitude ses personnages et fait connaitre a son lecteur une 
foule de details peu connus ou inconnus jusqu’ici. Il est d’ailleurs 
impartial : il critique le decret qui ordonne l’election des eveques et 
des cures par tous les citoyens sans distinction de culte et il trouve 
contraire aux principes et a la saine raison 1’intervention des luthe- 
riens qui, au nornbre d’une centaine, participerent le 6 mars 1791 a 
la nomination de Brendel, « I’eveque lutherien des polemiques 
futures ». Enfin, il a su eviter Fecueil du sujet : tout en rappelant 
avec brievete les evenements de l'histoire gene : rale de la Revolution 
en Alsace, tout en faisant de n^cessaires et courtes allusions a FEglise 
catholique, il ne park que de FEglise protestante et ne traite que la 
matiere qu’il s’est tixee. 

A. C. 

1 . Citons a cc propos. dans 1'appcndice, rexcellcnte notice sur ce Metz, pasteur 
de Cries, dont nous aeons parle dans notre Hoche et la lutte four V Alsace’; on y voit 
<. it quel point les passions ont etc surexcitees par la Revolution ; e'est 'le « nau- 
frage lamentable d’une conscience humaine. » 
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Henri Cordier, L’exp6dition de Chine de 1860. Notes et documents. Paris, 

Alcan, 1906. In-8° (Bibliotheque d’histoire contemporaine). 

Ce volume de « notes et documents » concerne l’expddition de 
Chine de i860. Par les traites de Tien-Tsin, conclus en 1 8 58 , les 
Europeens avaient obtenu des avantages considerables, notamment 
le droit pour leurs diplomates de resider a Pekin et ce droit offensait, 
blessaitau vif les Chinois qui regardaient la presence de nos agents 
comme une honte et la qualifiaient d’ « avilissant contact ». Aussi, peu 
de temps apres ces traites, lorsqu’il s’agit d’etablir le tarif commer- 
cial, les Fils du ciel tenterent de revoquer leurs engagements. II fal- 
lut de nouveau recourir a la force et en i860 eut lieu l’expedition 
commandee par Cousin de Montauban — plus tard comte de Pali- 
kao — et par Grant. En meme temps s’engageait une campagne 
diplomatique menee par le baron Gros et par lord Elgin. Mais, 
comme le montre M. Cordier, contre 1 ’obstination et la duplicite des 
commissaires imperiaux de la Chine nos diplomates eurent fort a 
faire, et plus d’une fois la marche des colonnes alliees fut ralentie par 
les atermoiements de l’adversaire qui savait trouver a tout, instant des 
subterfuges et des faux-fuyants. Ces negociations ardues etpassable- 
ment embrouillees, les preparatifs de la guerre et son organisation 
assez laborieuse, l’enlevement des forts de Takou, le guet-apens de 
Toung-tcheou, la bataille de Palikao, la destruction du Palais d’Ete, 
les conventions de Peking, tel est l’objet de l’ouvrage de M. C. On y 
trouvera d’importants details sur le sac du Palais d’Ete ; la correspon- 
dance des diplomates europeens fixe clairement les responsabilites 
sur ce point. Pareillement, on notera le texte des instructions don- 
nees a Montauban ainsi qu’au baron Gros et a lord Elgin, l’dtat du 
corps expeditionnaire et des forces navales, les particularity relatives 
aux operations. Dans ce volume comme dans les precedents, M. Cor. 
dier a comment^ sobrement, nettement et avec impartiality les docu- 
ments qu’il cite, et, de meme que dans les volumes anterieurs, ces 
documents jettent un jour nouveau sur les evenements diploma- 
tiques et militaires. 

A. C. 


Henry Bordeaux. Pelerinages litt6raires. Paris, Fontemoing, 1906. In-8“, vii et 
425 p. 3 fr. 5 o. 

M. Bordeaux est critique en meme remps que romancier et un cri- 
tique de souple analyse et de pens^e robuste. Ses Pelerinages — 
qu’on remarque le mot — temoignent qu’il est un devot du beau; le 
critique lui semble charge d'entretenir un culte, le cube des belles 
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lettres. Mais il ne flatte pas ceux qu’il aime, et il sait leur faire 
entendre la verite. Dansles deux meditations sur la mort qui devaient 
faire partie d’un livre sur la sensibilite contemporaine, il etudie chez 
Barres et Loti le sentiment de la mort. Il expose dans Sainte Beuve 
oil le critique malgre lui comment Sainte-Beuve a « dose savamment 
charme et realite, poesie et physiologie », a mele l’intelligence et la 
sensibilite, a prefere sa sensibilite d’artiste a son intelligence de 
savant. Il fait voir comme Alphonse Daudet fut un « amoureux de la 
vie ». II apprecie Faguet et Gebhart ; celui-la plait par la force et la 
logique de sa pensee, par la sante, par l’entrain de son expression, et 
son Histoire de la litterature Jrancaise semble interessante comme 
une image d’Epinal aux couleurs crues et aux legendes lapidaires ; 
celui-ci — qui n'est pas, nous l’esperons, « notre dernier humaniste » 
— evoque plutot qu’il ne juge, et vivifie ses analyses du passe en les 
ornant de petits tableaux actuels. Il montre dans Bourget, non pas 
seulement un historien « un peu snob » des complications sentimen- 
tales et mondaines, mais un moraliste, un philosophe qui tire d’un 
trait banal de savantes deductions. Faut-il mentionner les essais sui- 
vants: Edouard Rod, Le roman autobiographique, Chateaubriand et 
Michelet, Taitie, Le sentiment de la nature che\ quelques poetes con- 
temporains ( M me de Noailles qui n’a pas evite la monotonie non plus 
qu’une certaine confusion de pensde ; Moreas, trop loue, ce nous 
semble; Henri de Regnier dont les « vers ont dans leur calme 
affecte une grace emouvante »; Charles Gudrin qui sait exprimer ses 
emotions en vers d’ « une plenitude admirable »)? Faut-il citer enfin 
les pages sur deux Venitiens (Ruskin qui n'a rien de neuf et qui 
preche un utopique socialisme d'Etat, mais qui repandit dans ses 
ecrits un coeur passionne et grace a « la qualite de son ame », revetit 
ses paroles d’un accent de nouveaute; d’Annunzio, « le rheteur de 
la sensualite », qui a consacre a Venise l'un de ses romans les plus 
surcharges de realisme, le Feu) et deux etudes qui terminent digne- 
ment le volume, Tune, tres piquante et savoureuse, sur Vamitie amou- 
reuse et l’ amour platonique, l’autre, vraiment vigoureuse et reconfor- 
tante, sur la peur de vivre? M. Bordeaux a bien fait de « mettre a 
part » ces etudes qui appartiennent a « son passe de critique » et qui 
lui paraissaient avec raison « garder quelque interet ». Il y a dans ce 
recueil nombre de passages attachants et instructifs, nombre de juge- 
ments precieux, nombre de reflexions tines et joliment, podtiquement 
exprimees L’auteur est de ceux qui savent comprendre et rendre la 
maniere des ecrivains qu’ils etudient ‘. 

A. C. 


i. Lire P . 38 4 Wolfgang pour Yolfgang et Cornelia au lieu de Cordelia 
p. 385 Krudener et non Krudner. ’ 
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L’armde nouvelle, oe qu’elle pense et ce qu’elle veut, par Ie capiiaine d'Etat- 

majorJiB^. Paris, Plon. 1 vol. In-16 1906. 

Voila un titre plein d’allechantes promesses : mais des la preface 
l’auteur, avec beaucoup de sincerite et de conscience, se hate de 
mettreles choses au point. 

Ce ne sont pas, dit-il « des idees personnelles ». II n’est que le 
« porte-paroles » des camarades de sa generation ; et nous le regrettons, 
car dans le cours de l’ouvrage, nous trouverons ces desiderata, exprimes 
avec une nettete et une vigueur, qui meriteraient d’etre mises au ser- 
vice de considerations d’un ordre pluseleve. 

Les questions traitees sont purement techniques, et l’auteur n’aborde 
pas du tout 1‘etude de « l’etat d’ame actuel du corps d'officiers », ce qui 
« aurait conduit fatalement a faireune incursion dans le domaine poli- 
tique. » 

II semble pourtant qu'il eut ete fort int^ressant d’analyser cet itat 
d’ame des officiers, par suite precisement de la funeste introduction de 
la politique dans l’armee. Plus que jamais, a l’heure actuelle, ce sujet 
est passionnant. L’armee est une force, bien moins par son materiel, 
son armement, son nombre et son instruction, que par sa cohesion, 
son vouloir et ses sentiments. Quelles que soient les ameliorations 
apportees a sa tactique, ou a l’organisation de ses divers rouages, elles 
demeureront sans valeur si les grandes vertus d’honneur, d’abnegation, 
de patriotisme ne la font pas vibrer tout entiere. C’est le probleme le 
plus angoissant quise pose dans les jours troubles que nous traversons. 
Quel est l’esprit de I’armee aujourd'hui; quel sera-t-il demain ? En un 
mot, demain l’armee existera-t-elle? 

L’ensemble de l’ouvrage est divise en huit chapitres, dont le dernier 
renferme un resume, sous forme de conclusion. Chacun d’eux est 
consacre a 1’etude d’une question particuliere d'un interet exclusive- 
ment technique, et pas toujours traite completement. Ainsi, nous nous 
^tonnons que dans le chapitre « Ecoles » il soit parle uniquement de 
l’Ecole de guerre, de son organisation, des defectuosites de son ser- 
vice inffirieur . De l’^cole de Saint-Cyr et de la transformation radicale 
qu’elle subit par suite de l’application de la loi de deux ans, il n’est 
pas dit un mot : il en est de meme de l’unite d’origine des officiers et 
des diverses autres ecoles militaires. Pourtant la question est d’un 
intdret majeur. 

Les chapitres traitant des grandes manoeuvres et de la creation 
d’unites cyclistes, ne sont que l’expose des ameliorations ou modifica- 
tions n^cessaires et demandees par tous les officiers. 

Mais il en est trois, qui appellent plus particulierement notre atten- 
tion. Ce sont ceux qui etudient le haut commandement, l’Etat-Major, 
et la crise de l’avancement. 

L’opinion en France est unanime sur la necessite imperieuse de 
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rajeunir les cadres et en particulier le haut commandement. Le meil- 
leur argument se tire d’une comparaison avec le monde des affaires : 
« l’homme quiest a la tete d’une maison d’une certaine importance, 
des qu’il approche de la soixantaine, meme auparavant, considere 
comme un devoir de se retirer ». Dans l'armee oil « en plus de la 
vigueur intellectuelle, la resistance physique joue un role preponde- 
rant », nos generaux sont maintenus jusqu’a soixante-cinq ans. Le mal 
est profond, le remedeest dans la reglementation de 1’avancement. 

Quant a 1’Etat-xMajor, beaucoupde dispositions sont a modifier. La 
comparaison de l’ancien corps etdu service actuel nous montre qu’il 
n’y a presque pas de difference entre eux. L’officier d’Etat-Major de 
nos jours est essentiellement un bureaucrate, s’occupant de travaux 
longs et fastidieux, sans profit ni pour l’armee, ni pour lui ; surtout il 
n’apprend pas le metier qu’il fera a la guerre. Toutes les pieces d’ordre 
administratif devraient etre confiees a des offieiers d’administration 
et ne pas encombrer le commandement. Les offieiers d’ordonnance, 
ceux des maisons militaires, etc. ne devraient pas etre pris parmi les 
brevetes. Enfin, bien des modifications sont necessaires dans la repar- 
tition du personnel et pourraient etre executees sans augmentation 
de depenses. « Le mal estpartout, se presentant sous le meme aspect, 
l’absorption de tout ce que nous avons de meilleur dans notre armee 
par les funestes papiers. » II faut done creer une direction d’Etat-Major 
« qui debarrasse le chef d’Etat-Major general de toutes les questions 
administratives » et souhaiter que cet officier general soit toujours 
« choisi en dehors de toute consideration politique ». 

De tous les maux, qui fondent actuellement sur l’armee, un des plus 
grands est sansdoute le decouragement provenant de l’avancement. 
Sur ce sujet si delicat et si difficile l’auteur a ecrit d’excellentes pages, 
remplies de reflexions judicieuses et de critiques justifiees. Malheureu- 
sement il ne resout pas la question. Avant tout il est necessaire de 
connaitre les offieiers pour choisir parmi eux ceux dignes d’etre dis- 
tinguds. Quel que soit le systeme que l’on propose, omnipotence 
ministerielle, commission de classement, brevet des trois armes, etc., 
etc. tout depend d’un seul homme, le chef de corps. Or rien n’est plus 
difficile que de juger un homme. L’auteur le dit : « Aucune methode 
ne peut Stre infaillible quand les hommes sont conduits a apprecier 
d autres hommes ». Mais il aurait duajouterque rarement, nous allions 
dire jamais, le superieur porte un jugementvrai sur son inferieur. On 
n est justement apprecie que par ses inferieurs ou par ses egaux. Le 
jugementdu chef de corps dependra de la sympathie ou de l’antipathie 
qu il dprouvera pour l’officier, et mille causes viendront augmenter ou 
diminuer cette impression, amour propre flatte ou froisse, vanity 
bless^e, relations mondaines, rancunes personnelles, etc. En un mot 
l’officier est juge le plus souvent, non sur sa valeur personnelle, mais 
sur des qualites ou des defauts etrangers a toute question militaire. Les 
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notes que l’on vient de communiquer cet hiver sont a ce sujet £tran- 
gement suggestives. II existe pourtant un moyen d’apprecier la valeur 
militaire de 1’officier, avec autant de justesse que le comporte Fimper- 
fectibilite humaine; mais ce moyen, il faudrait vouloir Fappliquer, 
et notre esprit n'est peut-etre pas encore assez murpour les reformes 
radicales. 

L’ouvrage setermine par une comparaison des armees franpaise et 
allemande, faite avec conscience et impartialite par Fauteur, qui a eu 
l’heureuse fortune de voir les Allemands chez eux. Cette comparaison 
est tout a notre avantage. Mais ne nouslaissons pas aller a un opti- 
misme exagere. 

Henri Baraude. 


— L'un des meilleurs eleves de Gerome, M. Charles Moreau-Vauthikr, a con- 
sacre k son maitre l’un des meilleurs volumes de souvenirs ou de croquis qu’on 
ait dcrits depuis longtemps sur un artiste. Son Gerome, peintre et sculpteur, 
I'homme et Vartiste (Paris, Hachette, i vol. in-12), est vivant, criant de viriti, tre* 
heureusement composd, tres joliment dcrit, et d’attrayante et ldgere allure, 
quoique documente. II est vrai que cette documentation, de toute premiere main, 
consiste uniquement en notes prises au cours de conversations du maitre, en 
souvenirs consignes par des camarades ou des eleves, en lettres inedites de 
Gdrome mfime. La carrikre, les succes, l’oeuvre du peintre-sculpteur, sont indi- 
qu^s, dans leurs grandes lignes, mais incidemment. C'est un portrait surtout qu’a 
voulu tracer M. Moreau-Vauthier, un portrait ou il y eut comme un reflet de la 
vivacity toujours jeune d’esprit et de verve de ce grand laborieux, comme un 
parfum de la seduction qu’il exer^a jusqu’au bout : il y a pleinement reussi; et 
pas seulement par l’dloquence de son oeuvre, mais par celle d’une vraie plume 
d’^crivain. — H. de C. 

— Le Rire et la Caricature, tel est le titre d’un joli livre de M. Paul Gaultier, 
relev£ d’une preface de M. Sully Prudhomme et commente (le mot n’est pas de 
trop) par 16 planches ou 35 reproductions d’ceuvres diverses (Paris, Hachette, 
1 vol. in-12). Il n’est pas tout a fait exact, et peut-ktre eut-il ete plus heureuse- 
ment remplace par celui du dernier chapitre : La Caricature et les mceurs -, car 
M. Gaultier etablit des les premieres pages, et tres justement, que le rire n’est en 
somme qu’une resultante accidemelle et variable (selon les temps et les modeles) 
dans la caricature, et que l’essence de celle-ci est surtout satirique et delorma- 
trice. C’est mfime si bien la le caractere propre de la caricature, qu’on en est 
arrive a classer dans ce genre de fantaisie plastique des oeuvres parfaitement nor- 
males, artistiques meme, voire charmantes, dont 1'effet est surtout dans la legende 
qui la souligne. En passant en revue ces differents et contrastants aspects de la 
caricature, depuis Breughel « le Drole » (qui nous parait aujourd’hui si peu 
drole), jusqu’a Forain, qu’on appellerait plutot • le Vengeur », M. Gaultier a ete 
arnene a nous donner surtout une monographic solide et attrayante de Daumier, 
le grand maitre de Vart de la caricature, et, pour en representer le realisme et le 
pessimistne, de Gavarni et de Forain. Une revue rapide de la caricature contem- 
poraine, politique, morale, humoristique, acheve le volume, complete encore par 
une utile bibliographic . — H. de C, 
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— Nous connaissons assez mal, en France, la litterature contemporaine des 
races latines, nos sceurs, plus mal assurement que les litteratures germaniques 
ou slaves. Ce n’a pas toujours ete notre faute, ces dernieres offrant un champ 
plus fertile aux recherches et aux etudes, et les premieres vivant surtout sur leur 
passe. II serait pourtant grand temps de nous apercevoir un peu qu’en Italie, 
comme en Espagne, un mouvement fecond et audacieux s'est produit, oil, si les 
genies sont rares encore, les esprits intelligents, ingenieux, profonddment interes- 
sants et originaux sont nombreux et commandent l'attention. On devra done 
remercier M. Maurice Muret d'avoir reuni, sous le titre commun La literature 
italienne d'aujourd'hui (Perrin, ed. i vol. in-12), les articles de diverse importance 
qu'il avait publies entre 1902 et 1900, soit au Journal des Debats , soit dans plu- 
sieurs revues. 11 en est de tres complets en eux-m£mes, il en est qui serviront sur- 
tout de reference et pour lesquels il n’est pas mauvais d’Stre deja renseigne par 
ailleurs. C'est en effet un peu le defaut de ces sortes de livres, que les chapitres 
qui les composent, n’ayant aucun lien entre eux. lnissent le lecteurun peu indecis 
quand ils ne le decouragent pas, s'il y cherche une idee d’ensemble et suivie du 
mouvement litteraire dont ils donnent seulement quelques elements. M. Muret 
est sans doute le premier a s'en apercevoir, mais il a voulu surtout indiquer de 
quels cotes devrait se porter la cunosite ou l’etude des lecteurs, et formuler sur 
*es pnncipales figures de ce renouveau litteraire des jugements documentes et 
personnels. Sur ces 24 articles, sur les quelque 33 portraits qu’ils renferment, j’ai 
surtout apprecie comme critique, comme finesse et surete de gout, comme impar- 
tialite, ceux dont M“ e Mathilde Serao, Gabriel d'Annunzio, Marco Praga, Roberto 
Bracco, Fogazzaro sont les modeles. — H. de C. 

— On nous envoie un Suevo diccionario frances-espahol y espanol-francds, de 

format portatif in-16, en un volume de 1,200 pages environ, publie, a la librairie 
Armand Colin, par Miguel de Toro y Gomez (prix cartonne, 6 fr.) qui sera, 
croyons-nous, serieusement apprecie. surtout par les personnes deja familiarisdes 
avec la langue. Il est clair, net, et malgre la reduction forcee de chaque article a 
sa plus simple expression, plus complet que tous les lexiques que nous connais- 
sions dans le meme format. 11 y a sans doute quelque mauvaise grace de la part 
de 1 auteur a declarer sans hesitation que tous les dictionnaires parus avant le 
sien « sont copies les uns sur les atttres, et que pendant tout le xix* siecle il ne 
sest publie aucun dictionnaire espagnol-franyais vraiment original. » Mais nous 
1 en croyons plus volonticrs quand il ajoute que son travail a ete longugment et 
serieusement prepare. Peut-etre meme a-t-il ete un peu loin en donnant place a 
une foule de termes absolumeut inusites (nous ne parlons que de la partie fran- 
yaise), ainsi qu’a nombre de provincialismes qu’on ne s'attendrait pas mSme a 
rencontrer dans un dictionnaire approfondi de la langue. Peut-etre s’est-il un peu 
trop souvenu du dictionnaire « encyclopedique » espagnol qu’il a redigd precd- 
demment dans le m£me format. Mais enfin, le trop n'est qu’un defaut relatif, et 
ici il n’cmpeche pas les articles essentiels d’etre etudies avec beaucoup de details 
et de comporter les acceptions les plus variees, les idiotismes les plus divers. On 
ne peut suppleer plus habilement et avec plus de precision au defaut de develop- 
pement et d'analyses qu’implique un simple lexique en deux langues. H. deC. 

— Nous avons re?u de la librairie Plon plusieurs r£cits de voyages, ou etudes 
ethnographiques, qui presentent a la fois un vif interbt et une utility documen- 
taire incontestable, et meritent done doublement d’etre signales ici. Dans les 
Promenades lointaines, le lieutenant H. Paulhiac etudie a fond, et au point de 
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vue de la colonisation effective, pratique, progressive, le Sahara, le Niger, Tom- 
bouctou, les colonies franpaises de l’Afrique occidentale et centrale : les details 
qu’il donne sur la geographie de ces contrees, sur leurs races, sur leurs religions, 
sur les divers systemes possibles de colonisation et de mise en valeur des 
richesses latentes du pays et mfime des forces utilisables des indigenes memes ; 
sur la possibility d’une education agricole des negres, sur l’avantage des voies 
simples et economiques, des precedes hydrauliques, mais l'absurdite aussi d’entre- 
prises telles qu’un transsaharien , font dc son livre une monographie precieuse, 
dont l’attrait est d’ailleurs releve par une illustration photographique abondante 
et deux cartes nouvelles, surtout utiles au point de vue des voies de communica- 
tion (t vol. in-8°). Sous le nom d’ Impressions d'hiver dans les Alpes, de la mer 
bleue aumont Blanc, M. P. Lancrenon, chef d'escadron d’artillerie, nous donne 
sous une forme moins technique, eta la fois en alpiniste et en officier instructeur, 
des details pleins de vie et d’interet sur la ligne frontiere franco-italienne, sur les 
postes qu’il a eu l'occasion d’inspecter, et, par suite, sur les admirables montagnes 
qu’il a parcourues, de Nice au Mont Blanc, par la Tinee, l’Ubaye, le Queyras, le 
Brianfonnais, la Maurienne et la Tarentaise. Au point de vue special du grim- 
peur, la curiosity de beaucoup de ces courses est dans l’ypoque ou elles ont ete 
faites, en plein hiver, dans une neige profonde; elle est aussi dans les photogra- 
phies reproduites ici, dont la plupart sont vraiment de toute beaute, d’une finesse 
et d’une lumiere extraordinaires. Au point de vue militaire, elle est dans les 
indications apportees ici, par une experience speciale, pour 1’utilisation de cette 
vie de montagnes a l’education morale des soldats. 11 faut tremper l’ame des 
soldats; a notre epoque, c’est plus necessaire encore que l’lnstruction militaire 
m6me, et rien ne vaut, dans ce but, les manoeuvres alpines (t vol. in-8°). — I.e 
Setchouen ou il a passe deux annees, et qu’il appelle le Fai-West cliinois, a 
inspire au d r Legendre un rdcit de voyage qui est surtout une etude geographique, 
sociale et economique tres etudiee de cette contree aussi considerable que mal 
connue. Medecin-major des troupes coloniales, il fut appele a fonder et a diriger 
une Ecole de medecine imperiale a Tchentou, et, apres nous avoir raconte son 
itindraire jusqu’a cette capitale, et surtout cette montee du fleuve Yang-Tse qui 
est une des plus pittoresques expeditions qu’on puisse trouver sur cette terre et 
pour aboutir a une region montagneuse et riche aux vues splendides, le d r Legendre 
decrit dans le detail les diverses parties du Setchouen, en peint les aspects 
emouvants, en note les ressources incalculables, et part de la pour etudier la 
civilisation chinoise en general. Il est assez curieux de suivre le double courant 
d'impressions qui conduit sa plume. Frappe des richesses latentes du pays et de 
notre ignorance a son egard comme a celui des indigenes mCmes, il serait souvent 
tente d'excuser la race blanche de ne pas savoir s'y prendre avec les jaunes, de 
ne pas comprendre leur avenir; et quand il en vient a etudier ceux-ci de plus 
pres, et leur ame, et leur caractere, et leur coutume, le tableau qu’on sent bien 
vecu et absolument veridique, est tellement decourageant, pour ne pas dire 
repoussant, qu’il ote toute envie de l’aller voir (t vol. in- 12 ). — Aces trois volumes 
ajoutons, puisque nous sommes en Asie, celui de M. Andre Chevrillon, Sanc- 
tuaires et pay sages d' Asie a la librairie Hachette ;i vol. in- 12 . Son caractere est 
tout autre, comme on s'en doute bien. Le style seul de M. Chevrillon fait presque 
une ceuvre d’art de ses recits, celle d’un impressioniste plus encore que d’un 
voyageur, mais ses peintures sont d'ailieurs pleines de pensee; on y sent un 
esprit inquiet de sensations et febrile de curiosites. Cet esprit l'a conduit surtout, 
cette fois, a evoquer Fame des sanctuaires, a interroger l'impassibilite de leurs 
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gardiens, a faire parler Ies brahmes et a formuler leur sagesse. Ceylan d’abord, 
le Ceylan boudhique, passe sous nos yeux; puis Benares et le Gange, au matin de 
la fete de Siva, en fevrier, dans 1 ’affluence des pelerins ; puis c’est la conversation 
avec un brahme de cette ville sainte et les problemes qu’elle souleve ; et le 
spectacle de la mort, plus impressionnant peut- 4 tre ici que partout ailleurs ; 
enfin la Birmanie, et son autre Boudha, et ses autres sanctuaires, ses autres 
brames. ses autres pelerins. Un livre etrange au demeurant, mais ensoleil!^ de 
cette lumiere d’Asie. — H. de C. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1" juin igo6. — 
M. Cagnat, president, donne lecture d’une lettre de M. Alfred Merlin, directeur 
des antiquites et arts de Tunisie, relative aux fouilies de M. le capitaine Benet a 
Bulla Regia. M. Benet poursuit le degagement d'un monument tout voisin de l’en- 
droit ou, en 1902. M. Lafon a exhume une t£te colossale de 1 ’empereur Vespasien 
et une base honorifique a Plautien. Ce monument se compose d’une area dallee 
qu’entourait sur trois cotes un portique soutenu par des colonnes et pave de 
mosaique a gros cubes. Les bases decouvertes sont au nombre de cinq. Sur la 
seconde, qui parait dater du iv* siecle, apparait pour la premiere fois dans l’epi- 
graphielenom de Bulla Regia. La troisieme montre qu'Antonius Marcellinus, 
consul en 3 qi, avail ete proconsul d’Afnque avant d’en arriver au consulat. En 
avant de la cinquieme base, on a trouve une statue brisee, mais presque entiere- 
ment conservee, representant une femme agee, et qui est surement un portrait. 
M. Benet a en putre decouvert une autre statue de femme, peut-etre une Ceres, 
deux statues d’homme, de type municipal; une petite statue malheureusement 
acephale, portant sur la poitrine une egide et la tete de la Gorgone; enfin, deux 
autres statues, I une de Jupiter, portant encore quelques traces de peinture, et 
1 autre de Minerve ailee. — On peut des maintenant afBrmer qu’il s’agit d'un monu- 
ment public et qui presque certainement s'ouvrait sur le Forum. Les statues ont 
et <5 transportees au camp de Souk-el-Aba et doivent sous peu litre expedites au 
miisSe du Bardo. 

M. Ph. Lauer communique les photographies des reliquaires composant le tresor 
de la chapclle pontificale du Sancta Sanctorum au Latran, a Rome. Ces objets 
mentionnes seulement deux fois jusqu’a present, n’avaient et6 ni vus ni decrits 
depms le moyen age. Plusieurs d’entre eux remontent aux iv', v", ix' et x* siecles 

M. Paul Monceaux expose les principaux resultats de ses recherches sur la litre- 
rature donatiste. II etudic specialement une serie d’ouvrages oiLil a reconstitutes 
plus ou moins completement : les ouvrages de Petilianus, eveque donatiste de 
Constantine au temps de saint Augustin. M. Monceaux signale, en terminant l’in- 
teret que presentent ces ouvrages : interet historique pour l’etude du donati’sme • 
interet ps^cnologique et litteraire, pour la connaissance de la personnalite de Peti- 
hanus et pour rintelligence des polemiques d’Augustin. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. - Seance du 8 min 1006.- 
M. P.Jouguet maitrede conferences a TUniversite de Lille, communique une 
note sur la date de la hn de la guerre entre Constantin et Licinius. Un papyrus 
du favoum permet d etabl.r, semble-t-il. qu’il taut placer cet evenement non pas 
en .’2 3 , mais en 324, comme l’avait deja pense M. Otto Seeck 
M. Clermont-Ganneau fait une communication sur deux petits fragments de 
vases en albatre recueill.s par M. de Morgan au cours de sa derniere campagne 
de fouillesa Suse et portant, graves sur la ievre du goulot une suite de caracteres 
d apparence sem.tique. M. Clermont-Ganneau a feconnu la de tres ancienne 
inscriptions hebra.ques ecntes dans le meme alphabet phenic.en, que celui d 
inscription de laqueduc dEzechias a Jerusalem et des cachets Israelites 
archaiques anterieurs a 1 e.xil La langue est de 1 'hebreu pur, et les epigraphes 
md.quent.aqauge respective des deux vases. Ces deux alabastra, qui p P araissent 
rN d » Unee ?° qUe a, ; t ? neu " e a la captivite, etaieut probablemeni destines a con- 
L e f „ preci H ux dont il importait d’evaluer exactement la quantite. — 

: m ® ou 9 he -Leclercq, Pottier et Babelon presentent quelques observations 
M.Pottier donne lecture duu memoire ou M. Georges Radet, correspondant de 
1 Academie. etudie le type de 1 Artemis persique d'apres une plaque de^erre cuite 
trouvee a Sardes et recemment acquise par le Musee du LouvreAl. Radet montre 
que 1 ongme du type est b,e„ orientaie, ma.s qu’au nom imoropre d’A^temi! 
persique il conv.enj. ait de substituer celui de la deesse lydienne Kybdbd 

Leon Dorez. 


Proprietaire -Gerant : Ernest LEROUX. 

U Pu ^’ lm P- R ■ Marchessou. - PeyrilleiT^ouchoiTer^arnonTsuccesseurs! 
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Escheh, Erechthee et Europe. — Mommsen, Ecrits juridiques, II. — Jacobs. 
.Mommsen ecrivain. — Strack, Introduction a l'Ancien Testament, 6' ed. — 
Dcjardin. La source du fleuve chretien. — Montlil, La christologie de saint 
Paul. — Andre Michei., Histoire de l art, I et II. — Const ans, Chrestomathie 
de I'ancien fran^ais. — Picco, Salons francais et poesie italienne au XVII* sie- 
cle. — Godbt, Madame de Charriere ct ses amis. — Stenger, La societe fran- 
?uise pendant le Consulat, IV. — Margleron, Campagne de Russie, IV. — 
Gruver. Napoleon, roi de Pile d'Elbe. — • Deherain. L’expansion des Boers. — 
Brizzolara, La France de 1814 a 1870. — M. de Marcere, L’assemblee natio- 
nale et le gouvernement de M. Thiers. 


J. Escher. Erechtheus, Erichthonios, Europa, extr. du Lexicon de Pauly- 
Wissowa, Stuttgard, 1906. In-8°, p. 1 - 1 3 . 

Les trois articles reunis par E. se reduisent par le fait a deux, car 
Erichthonios, comme l’auteur a eu raison de le montrer, n’est 
qu’un doublet d’Erechtheus . Signalons en passant qu’E. n’admet 
pas i’hypothese singuliere de Lechat dans les Monuments Piot , 
suivant laquelle l'Athena « melancolique » de l'Acropole regar- 
derait l’enlant Erichthonios. L’etude sur Europe est la plus inte- 
ressante et, aussi bien, la plus developpee. Le nomfqui se rattache a 
Zeus Eury-opa) n'a rien de se'mitique etil va de soi que la legende ne 
tire son origine ni de Tyr, ni de Sidon. Elle est foncierement grecque 
et localisee en Epire et en Beotie, d’ou elle a essaime vers 1’Orlent. 
Parrni les monuments figures qu’E. n'a pas connus, on peut citer un 
fragment de vase a relief archaique que Broendsted a du rapporter de 
Beotie et que j’ai publie dans les Melanges Perrot. 

A. de Ridder. 


Gesammelte Schriften von Theodor Mommsen, Zweiter Band . Juristische Sohrif 
ten, Zxveiter Band. Berlin. Weidmann, 1900. vm-439 pp. et 2 pi. gd. in-8°. Prix : 
12 Mk. 

Theodor Mommsen als Schriftsteller. Ein Verzeichnis seiner Schriften, von 
Karl Zangemeister. Im Auftrage der koeniglichen Bibliothek bearbeitet und fort- 
gesetzt von Emil Jacobs. Berlin, Weidmann, 1905. xi-189 pp. in-8°. Prix : 6 Mk. 

La promptitude avec laquelle les savants allemands se sont empres- 
ses a recueillir l’oeuvre eparse de Mommsen a e’te louee quand a paru 
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le premier volume. Cette activite ne se ralentit pas et le second 
volume est venu sans tarder se placer a cote du premier. On avait 
encore ici des instructions et des indications de 1 ’auteur. M. Kubler, 
qui donne ses soins it la section juridique des opuscules, n'a eu qu’a 
completer la liste dressee par Mommsen, et a inserer, d’apres le plan 
general elabore par M. Hirscbfeld, tin certain nombre d'articles qui 
rentraient dans ce volume. 

I Is concernent tous l'histoire litteraire du droit et des collections 
juridiques, de sorte que ce volume forme un tout. Salvius Julianus, 
S. Pomponius, Ga'ius, Ulpien, Papinien, Q. Mucius Scaevola, les 
Digestes, le « code egvptien », les decrets et rescrits des empiereurs, le 
GregorianusAe code Theodosien,le code Justinien, les echos des textes 
juridiques romains au moyen age forment une serie chronologique a 
peu pres continue. On aura un autre aspect de la curiosite de Momm- 
sen dans quelques observations sur la langue et les formules, sur le 
sens du mot Digesta, sur la designation des douze tables, sur celle 
des empereurs chez les jurisconsultes, sur la formule recognotii, sur 
la maniere d’appeler les collections de constitutions, sur pragmaticus 
et sanctio pragmatica. II n'est pas utile de repeter combien de science 
ingenieuse et precise se trouve enferme dans les opuscules du pbilo- 
logue qui signait fierement un des memoires de sa jeunesse : Theodo- 
ras Mommsen iuriscotisultus. 

La plupart de ces articles avaient paru dans la revue de Savigny. 
Certains cependant etaient caches dans des melanges offerts a des 
savants. Entre tous, se distingue le long et celebre memoire sur la 
chronologie des constitutions de Diocletien et de ses collegues. A ce 
memoire est jointe une des deux planches du volume, des fac-similes 
du code Justinien dans les mss. de Munich 63 p 5 et de Darms- 
tadt 2000; les editeurs ont remplace l’ancien fac-simile par une helio- 
gravure. L’autre planche est destinee a la comparaison entre des res- 
crits sur papyrus et les tablettes de cire. 

Les editeurs ont insere quelques notes. Ce sont des rectifications 
ou des complements, et pour certains memoires, la bibliographic des 
discussions qu'ils ont suscitees. Ces notes e'taient necessaires. Elies 
demandaient autant de science que de tact. C'est evidentment ce que 
Mommsen lui-meme eut voulu ajouter pour guider le lecteur. 

Ce volume fait honneur a M. Ktibler. 11 faut lui savoir gre du 
desinteressement qu'il met a negliger ses travaux personnels pour 
nous donner les oeuvres de son maitre. 

La bibliographic dressee par MM. Zangemeister et Jacobs sera le 
complement necessaire des Gesammclte Schriften. Zangemeister avait 
redige un premier catalogue pour le 7 o e anniversaire de Mommsen 
( 3 o novembre 1887':. II est mort avant Mommsen, le 6 aout 1902. 
M. Jacobs a remanie et complete cette liste, et il l'a continue'e jusqu’en 
1905, bien que Mommsen soit mort le i £r novembre 1903; mais on a 
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publie de lui et on publiera encore sans doute plus d’une note inddite, 
plus d’un ouvrage ou il a mis la main. Les oeuvres sont groupees 
annee par annee, depuis 1837, avec les references et les indications 
necessaires. Cette bibliographic compte 1 5 1 3 numeros. A cote des 
articles et livres scientifiques, on y voit figurer des articles de jour- 
naux, le telegramme du 27 mai 1900 envoye a l’occasion de la fonda- 
tion du « Goethesbund », celui de 1908 a Benevent « nello XLI 1 I 
anniversario della liberazione dall’oscurantismo pontificio ». On y 
trouvera naturellement la celebre lettre Agli Italiani de La Perseve- 
ran\a. II semble meme que les auteurs ont commis une legere erreur 
sur ce point. Le n° 5 9 1 parait etre la publication originale et le n° 5 y 3 
une reimpression (« Ristampa permessa »). Les deux articles devraient 
Stre echanges. De meme le n° 5 g 3 lettre au Secolo ) est la premiere 
edition. Si l’expression « Wiederabdruck » vise les n os 591 et 5 93 , 
elle ne parait pas exacte. Les publications auxquelles Mommsen a 
insere quoi que ce soit sont mentionnees a leur rang : ainsi le Vel- 
leius Paterculus de Haase (corrections de M.), les Exempla de Will- 
manns, l’Aulu-Gelle de Hertz (n° s 6 o 3 , 65 q, 962, 1042). Les traduc- 
tions forment aussi autant de numeros distincts, meme 1’annonce 
d’une seconde edition de la traduction polonaise, laquelle edition n’a 
point paru (n° 836 ). 

On retrouve les publications, livres, revues et recueils, oil Momm- 
sen a collabore, dans un catalogue final. Precieux pour les perio- 
diques. Festschriften et albums divers, ce nouveau catalogue aurait 
peut-etre pu omettre les editions comme l’Arrien de Hercher, l'Asco- 
nius de Kiessling et Schoell, le Florus de Halm et tant d’autres. Un 
bon index termine ce volume exact, et presque aussi amusant a feuil- 
leter qu’utile a consulter. 

P. L. 


Einleitung in das Alte Testament, von H. L. Strack. Sechste Autlage, Man- 
chen, Beck, 1906; gr. in-8, vm-saG pages. 

La source du fleuve chr^tien : I. LeJudaisme, par E. Dujardis. Paris, Mercure 
de France, 1906; in-12,419 pages. 

Essai sur la christologie de saint Paul. Premiere partie : l'oeuvre, par S. Mon- 
teil. Paris, Fischbacher, 1906; gr. in-8, 264 pages. 

M. Strack est un critique trescirconspect. line se resigne pas encore 
h faire du Code sacerdotal le plus recent document de l'Hexateuque, 
a contester au roi David la composition dc tous les psaumes qu’on lui 
attribue, a Salomon toute participation au livre des Proverbes. Son 
introduction n’en est pas moins un ouvrage tres bien ordonne, tres 
clair, tres documente. Bibliographic complete. L’auteur fournit tous 
les renseignements utiles, meme ceux dont on peut se servir pour 
n’etre pas de son avis. 
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C’est a une toute autre ecole qu’appartient M. E. Dujardin. Son 
expose de l’histoire juive, de ce que l’on a cru pouvoir appeler jusqu’a 
present histoire d’Israel, se fonde surunecritiqueradicale et sommaire 
de l’Ancien Testament, qui serait, dans son ensemble et dans toutes ses 
parties, posterieur au temps de la captivite. « La litterature juive, nous 
dit-il, nait, a Jerusalem, a la fin du v e siecle avant notre ere. Et elle 
nait avec tous les caracteres, necessairement, des litteratures primi- 
tives ». Les divers documents qui sont entres dans la Loi auraient ete 
rediges entre la fin du v p siecle et la fin du iv e ; lesecrits prophetiques, 
sans exception et tout entiers, appartiendraient au temps de la domi- 
nation grecque, le dernier en date serait le second Isaie, vers l’an 200 ; 
Daniel, versl’an 164, inaugure l’eredes apocalypses; tous les psaumes 
ont ete composes vers la fin du m e siecle et le commencement du 
second. Ainsi les Prophetes sont remis apres la Loi, et le plus clair 
resultat du grand travail critique accompli au siecle dernier serait la 
distinction des sources du Pentateuque; tout le reste ne serait guere 
qu’insuffisance eterreur. 

II ne semble pas que la critique se soit grandement emue lorsqu’un 
systeme semblable a ete propose par M. Maurice Vernes. On peut 
croire que M. Dujardin ne la convertirapas davantage. Sans doute elle 
a ete amenee progressivement a reconnaitre dans la plupartdes ecrits 
prophetiques une elaboration redactionnelle qui n’a guere cesse qu'avec 
la constitution du Canon; apres avoir distingue deux Isaie, elle a 
renonce a compter les mains qui ont eu part a la redaction du livre 
traditionnellement attribue au prophete contemporain d'Ez^chias ; elle 
a modifie de fa^on analogue ses conclusions sur Jeremie ; elle a dis- 
tingue des sources et un encadrement redactionnel dans les Juges, 
dans Samuel, dans les Rois. Des milliers de conjectures ont pu etre 
perdues sur le detail: dans l’ensemble, cette minutieuse analvse litte- 
raire, qui etait indispensable, aboutit a des conclusions suffisamment 
cettaines, elle s appuie d un cote, sur les particularites de langage, 
de style et de redaction, de 1'autre, sur le rapport du contenu avec Tes 
circonstances de l’histoire, autant qu’elles nous sont connues ; si ses 
resultats sont susceptibles de perfectionnemcnt, et nul exegete'serieux 
ne le contestera, ce ne peut etre que par l’emploi d'une mOhode plus 
severe, par un examcn plus attcntil encore des textes et de leur signi- 
fication naturelle. Or on ne voit pas que la these de la modernite 
de l’Ancien Testament repose sur cette consideration plus exactedes 
faits litteraires et historiques qui serait la condition necessaire dun 
veritable progres. Non seulement ceux qui la defendent ne semblent 
pas avoir discute a fond l’oeuvrc de leurs devanciers, mais ils precedent 
pour leur compte personnel, avec moins de rigueur que ceux-ci ; moins 
meticuleux dans 1 observation, ils sont plus hardis dans les conclu- 
s.ons Ainsi M. D. park du livre de Jeremie comm, dune composi- 
tion homogene et d un roman lyrique dans la forme, politique dans le 
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fond. Ce n’est ni l’un ni l’autre, mais une compilation mediocrement 
agencde de recitset de discours qui ne sont pas tous du meme auteur 
ni de la meme epoque et qui ne peuvent sans violence etre tousinter- 
pretes en fictions litteraires dont 1’application reelle serait ditferente 
de leur objet apparent. De meme M. D. partage seulement en deux le 
livre d’Isa'ie, trouvant dans les trente-neuf premiers chapitres « une 
unite d’inspiration qui permet de les etudier d’ensemble », et attri- 
buant toute la seconde partie a un seul auteur. Or la premiere partie 
contient des elements tres disparates; il est bien difficile, parexemple, 
de reconnaitre la meme inspiration dans les ch. xxiv-xxvir, composi- 
tion apocalyptique de basse epoque, et dans tel morceau des dix 
premiers chapitres qui concerne le roi d’Assyrie; quant a la seconde 
partie, on admet volontiers, et pour de bonnes raisons, que les 
ch. lvi-lxvi ne sont pas du meme auteur que les precedents. 

Ce n’est pas sans beaucoup d’artifices exegetiques et de suppositions 
invraisemblables que l’on arrive a entendre comme des fictions rela- 
tives a la periode hellenique les ecrits des prophetes qui s’appliquent 
tout naturellement aux epoques assyrienne, chaldeenne, persane. Quel 
morceau d’histoire ancienne se presente avec plus de garanties que‘ 
1 ’oracle d’Isaie a 1 ’occasion du siege d’Asdod par l'armee de Sargon 
(Is.xx)? Comment le fond des chapitres vn et vm du meme prophete, 
concernant la situation du royaume de Juda vers 734-730, aurait-il 
pu £tre imagine au temps des Seleucides? Et que signifient dans la 
meme hvpothese la plupart des recits relatifs ala carriere de Jeremie? 
Osee et Amos ont-ils veritablement un sens quand on lesarrache a la 
periode assyrienne, et les chapitres xl-lv d’Isaie se comprennent-ils 
ailleurs qu’au debut de la periode persane ? On n’a que cet argument 
a faire valoir contre la these de M. D. : les textes ne s'v pretent pas. 
Non seulement il n’a pas demontre « qu’il n’y eut jamais de prophetes » 
en Palestine, si ce n'est « au premier siecle de notreere », Jean-Baptiste, 
Jesus de Nazareth, Theudas, « pales imitateurs de heros fictil’s », mais 
l’effort qu’il a fait sert plutot de contre-e'preuve aux resultats cornmu- 
nement admis par lescritiques et lesconfirme indirectement. Si jamais 
dans la Loi il n’est cc question du prophetisme en tant qu’institution », 
tandis qu’ily a« milleet une lois concernant le sacerdoce », e’esttout 
simplement que le prophetisme n’etait pas une institution et que le 
predication inspiree des prophetes ne pouvait pas £tre reglementee 
comme le service du culte. 

Certaines inexactitudes plus ou moins importantes seraient it relever 
dansle detail :p. 3 p, « les resistances d’Omri » a l’invasion assyrienne, 
qui seraient mentionnees sur >< les monuments cuneiformes » lies dits 
monuments connaissent seulement le nom d’Omri, dans la formule 
« paysde Humri », pour designer le royaume d’Israel, et ils attribuent 
la prise de Santarie a Sargon, non a Salmanasar) ; p. 44, la prise de 
Babylone par Cyrus, pendant un festin de « l’empereur Balthasar » 
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(on a maintenant des indications plus autorisees que le livrede Daniel 
sur cet evenement) ; p. q i , doutesur 1‘emploi historique du nom d’ls- 
rael (ce nom a etc certainement usite comnte designation du royaume 
du nord, et Ton ne voit pas pourquoi il n’aurait pu servir anterieure- 
rnent a l’ensemble des ti ibus apparentees sur lesquelles ont regne David 
et Salomon,. Qu'apres Daniel, le Messie ait etc identifie detinitivement 
a un ange, l'assenion est risquce; partir de la pour affirmer que Jesus 
s’est donne comnte ie precurseur du Messie, non comnte le Messie 
lui-nteme, est sacritier l’histoire a la conjecture, 

M, D. a ntis dans son oeuvre beaucoup de talent et de sincerity. 
Peut-ctre a-t-il eu tort de penser que l'histoire d’Israel etait tout 
entierea refaire, et de se persuader en merne temps que la chose etait 
relativement facile. 

On dirait que M. S. Monteil a voulu tirer de saintPaul unetheorie 
de la justification par la foi au Christ crucifie qui satisfasse le sens 
moral des pci tonnes que cheque la doctrine de 1’expiation. Son 
exegese, d’ailleurs tres bien ini'ormee, tres deli ee, un peu trop subtile 
peut-ctre, cuitclut a ce que la redemption, d’apres Paul, serait le salut 
accorde a celui qui croit en Jesus, refuse a celui qui ne croit pas. C’est- 
a-dire qu'il n’v aurait pas de redemption proprement dite. On ne voit 
pas, observe M. M., comment la justice de Dieu se fut revelee par le 
supplice d'un innocent, non par celui des coupables. Sans doute, mais 
il ne s’agit pas do savoir si cette idee est bien consistanle; il s'agit de 
savoir si elleest dans saint Paul. On ne voit pas non plus comment 
Pimmolation d'un animal quelconque ou d un etre hutnain pouvait 
concilier a l’homme la taveur do la ditinite: cela n'empcche pas le 
sacrifice de tenir une belle place dans l'histoire de la religion. Et il 
est incontestable que Paul applique, en la puritiant, si I on veut, mais 
entin qu’il applique l'idee commune du sacrifice et de ses etfets pro- 
pitiatoires it la mort de Jesus considere comnte chef de l’humanite. A 
propos de I Cur. xt, a3, M. M. dit qu'attribucr le recit de la derniere 
cene it une revelation du Christ serait « statuer trop facilcmcnt un 
miracle ». Ici encore la questionest de savoir ce que veut signifier Paul; 
ct Paul rapporte au Christ, non a la tradition des temoins, ce qu’il 
racontede l’institution eucharistique. Le contenu nteme du recit invite 
a \ reconnaitre une vision de 1 Apotre. \ ision de foi, non relation 
histoiique de la derniere cene. Et du livre do Al, XI. l’on peut dire 
aussi que c est une oeuvre de toi, IXeuvre d'un crovant et d un predi- 
cateur on s en apercoit a son style tres eclaire, mais aussi tres con- 
vaincu, non precisentent une etude critique sur la doctrine christolo- 
gique de -'aint Paul. 


Alfred Loisv. 
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Histoirs de l’Art depuis les premiers temps Chretiens jusqu'a nos jours, ouvrage 
publie sous la direction dcM. Andre Micull. Tome 1 : Des Debut* de l\v l Chre- 
tien a Lx tin de la periode Romano. — Paris, Libr. A. Colin, 2 vul gr. in-S", de 
4-5o et 5 10 pp. ;Prix: id fr. le volA 

C’est une vaste publication qu’a entreprise ici la maison Armand 
Colin. Apres l’histoire generale, apres 1’histoire litteraire, il convenait 
assurement de penser a entreprendre resolument la plus difficile, la 
plus neuve de toutes, I’histoire de l’Art. Aussi bien etait-ce relief d'a- 
vance jusqu’a nous l'admirable histoire de l’Art antique de MM. Perrot 
et Chipier et marquer les jalons, tout au ntoins, de cette evolution de 
Pimagination plastique des peuples. « Degager, des milliers de niono- 
graphies et de contributions entassees sur les rayons des bibliotheques, 
les resultats positifs et les vues generales qu’il sernble permis desor- 
mais de considerer comme assures », tel est en effet le but que se pose 
le direeteur de cette publication, M. Andre Michel, que sa situation 
de conservateur-professeur en nos Musees Nationaux, autant que sa 
dejit longue carriere de critique d'art, rendaient particulierement com- 
petent pour coordonner les recherches et discuter les conclusions des 
divers collaborateurs del’oeuvre commune. II ajoute, — car sans dome 
il s’est rendu compte autant que personne, qu’en reality cette histoire 
generale de l’Art aboutissait tout de meme, forcement, a une serie de 
monographies, — que la tentative oft’rira au ntoins ce resultat certain, 
« d’orienter plus utilement les recherches des erudits et de marquer 
plus nettement sur la carte les frontieres des terrae incognitae », decla- 
ration dont la modestie desarmerait les plus exigeantescritiques.il 
conclue enfin que cette serie d’etudes speciales, cette collection 
de volumes copieusentent illustree par des reproductions dont l’exa- 
ctitude n’a plus rien a voir avec les a-peu-pres qui rendent vaines 
et ridicules tant d'anciennes encyclopedies, devra etre consideree 
comme un tableau de revolution des formes et de la vie des monu- 
ments, avec assez de details pour que l'enchaincment puisso en etre 
suivi, avec des references bibliographiques ou graphiques suffisantes 
pour que les affirmations puissent etre contrulees, en limitant d'ail- 
leurs a l’essentiel le choix des monuments et despreuves; une histoire 
en un mot, non pas un repertoire ou un traite d’esthetique ». 

Le defaut de ces sortes de publications, surtout quand dies s’atta- 
chent a une histoire qui souleve autant de problemes it chaque pas, 
c’est que, pour rester dans les proportions normales et relatives 
qu’exige cette reunion d’etudes, chaque auteur en est reduit a cette 
alternative : ou de passer a cote de ces problemes et de les laisser 
intacts, en les indiquant ou non: ou bien, de les resoudre suivant son 
sentiment rnais sans avoir la faculte de les discuter ou en tous cas 
d'armer de documents et de preuves sa discussion. Il faut. partout et 
surtout, qu’on Ten croie sur parole. Ces sortes d histoires generales 
ne component pas les notes au bas des pages, et i’on a pris depuis 
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longtemps le parti de s’en passer, reportant Ies indications essffntielles 
a la bibliographic qui termine chaque chapitre, En revanche, le style 
du texte est autrement serre et nourri que celui qu’on adoptait jadis 
dans leslivres de ce genre : on v cherche moins l’agrement que l’exac- 
titude et Ton ne perd jamais devue qu’il importe avant tom de fournir 
des indications au travailleur. Le Directeur de l’entreprise se reserve 
de formuler, a la fin de chaque volume, une sorte de synthese histo- 
rique oil, d’ecole a ecole, d’epoque a epoque, sont marques 1’enchai- 
nement et la filiation des oeuvres. Et c’est ainsi que M . Andre Michel, 
en une vingtaine de pages, a su donner, pour conclusion des deux 
premiers tomes que nous annonpons, une tres heureuse et exacte 
physionomie de cette evolution artistique de dix siecles, de ces taton- 
nements de la foi chetiennea la recherche d’un art nouveau et bien a 
elle, et de cette floraison d’ecoles dites Romanes qui constituent la 
premiere partie de cette publication et nous conduisent au seuil de 
Part libre et deja moderne ne au xn e siecle de la consultation directe 
de la nature, de l’expression simple de la vie. 

Maintenant, que renferment ces deux tomes dont l’ensemble atteint 
presque 1000 pages? C'est ce qu’il faut dire au moins, a defaut d’une 
etude de detail impossible a aborder ici. L’art « Pre-Roman », qui est 
passe en revue dans la premiere partie, a donne lieu aux etudes sui- 
vantes : de M. Andre Perate, les commencements de l’art chretien en 
Occident lies catacombes, les basiliques, mosaiques et peintures, sar- 
cophages, jusqu’au xn e siecle); de M. Camille Enlart, l’ architecture 
romaine en Occident (basiliques latines et m^rovingiennes, eglises 
carolingiennes et saxonnes'; de M. Gabriel Millet, VArt Bjyantin 
(architecture, peintures, miniatures, mosaiques et pavements, tissus 
et metaux, sculpture, iconographie... Un chapitre tres etudie); de 
M. Paul Leprieur, la peinture en Occident du aux* siecle, en dehors 
de I’ltalie ( miniatures surtout); de M. Emile Bcrtaux, la peinture et 
la sculpture en Italie aux memes epoques; de M. Marquet de Vasse- 
lot, les influences orientates; de M. Emile Molinier, l’art de V epoque 
harbare (bijoux, emaillerie . 

L’art Roman, que comprend la seconde partie. a ete etudie dans 
les chapitres suivants : de M. Camille Enlart, V Architecture Romane 
(en France, en Allemagne, en Scandinavie, en Italie et jusqu’en 
Syrie.... une revue etendue, etablie sur d'excellents principes et 
suffisamment documentee) ; de M. Andre Michel, la sculpture Romane 
en France etude aussi artistique qu'informee, ; de M. Emile Bertaux, 
la sculpture en Italie, de 1070 a 1260, et la peinture dans l Italie 
meridionale , aux memes epoques; de M. Arthur HaseloH, les peintures 
et miniatures dans les pays du Nord (chapitre tres neuf) ; de M. Emile 
Male, la peinture murale et la peinture sur verre en France; de 
M. Emile Molinier, les ivoires, le bron-e. l orfivrerie , V emaillerie ; 
de M. Marquet de Vasselot, les influences orientates ; de M. Maurice 
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Prou, l’ art monetaire; enfin la conclusion de M. Andre Michel. — 
Douze planches hors texte et 471 reproductions dans le texte elucident 
toutes ces monographies; elles sont generalement excellentes. 

Le tome II sera naturellement consacre a VArt Gothique, et signe 
a peu pres des mernes erudits. 

H. de Curzon. 


L. Constans, Chrestomathie de l’Aneien framjais (tx'-xv 0 siecles>, ouvrage cou- 

ronne par I’Academic fran<;aise, 3 ” edition soigneusement revue. Paris et Leip- 
zig, H. Welter, 1906; un vol. gr. in-8°, de 24). pages. 

Void parvenu a sa troisieme edition un ouvrage bien connu, qui 
n’a pas besoin d’etre presente aux lecteurs, ayant deja rendu de grands 
services a l’etude raisonnee de l’ancien fran^ais, et etant appele a en 
rendre encore sous sa nouvelle forme. II a ete imprime cette fois de 
facon a servir de complement au Lexique abrege qu’on a tire du 
grand dictionnaire de Godefroy, et pour lequel MM. Bonnard et Sal- 
mon ont ecrit de leur cote une Grammaire sommaire dont j'ai rendu 
compte id naguere (voir Revue Critique du 23 mai 1904). 11 va de 
soi que M . Constans a revise avec soin les divers textes dont se com- 
pose sa Chrestomathie : il a supprime deux ou trois morceaux qui ne 
lui ont plus paru indispensables : il en a deplace deux ou trois aussi 
par suite de scrupules sur la chronologie; quant aux autres, il les a 
fait largement profiler des editions et des travaux qui ont paru depuis 
une quinzaine d’annees. C etait son droit et son devoir : tout cela va 
bien, tend a rapprocher cet ouvrage du degre de perfection oil l’on 
peut aspirer, et quoi qu’il y eut a dire a propos de quelques-unes des 
notes afferentes aux premiers textes, je ne vais faire porter ma cri- 
tique que sur un seul point. Aussi bien hauteur nous y engage lui- 
mente, faisant dans son Avertissement appel au concours bienveillant 
de ses collegues pour Famelioration de son livre. 

C’est du Glossaire que je veux parler. Depuis la premiere edition, 
celle de 1 883 , ce Glossaire n’a guere ete remanie : il s’ensuit qu’il n’est 
plus au courant de la science et presente de nombreuses defectuosites, 
ce qui est regrettable etant donne le public auquel il s’adresse et qui est 
appele a le feuilleter. Encore entendons-nous bien, ce Glossaire est pre- 
cieux en ce qu’il offre un classement de toutes les formes et de toutes 
les locutions comprises dans les textes; ce que j’y trouve defectueux, 
ce sont les etymologies donnees, et la facon dont elles y sont donnees. 
Je m’explique, en citant quelques exemples 0 l’appui, et en reduisant 
sous un certain nombre de chefs mes critiques. i° Tout d’abord il ne 
me parait pas admissible que, dans un glossaire destine surtout a des 
debutants, les mots savants ou d’emprunt ne soient pas distingues des 
mots hereditaires, et que glorieus par exemple ou passion soient suivis 
simplement de gloriosum , passionem, mis entre parenthese, comme 
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chanter peut 1’etre de cantare. II faudrait faire accompagner les pre- 
miers d’une mention quelconque, ne fut-ce que s. ou sav., et voila un 
point auquel il est facile de remedier. — 2° En second lieu, n’est-il 
pas un peu bien arbitraire d’exclure de propos delibere toute etymolo- 
logie non latine, toutes celles notamment qui se rapportent aux 
termes germaniques? Et en quoi apres eschine, je suppose, ou bien 
garnir, ne sommes-nous pas en droit d'attendre la mention de skina 
ou de warnjan , au lieu d’un simple asterique entre parentheses? 
Comment le lecteur pourrait-il autrement se faire une idee juste de la 
composition de l’ancien lexique francais? Lacune regrettable, et 
d’autant plus choquante qu’elle est soulignee par quelques deroga- 
tions faites, <;a et la, je ne sais pourquoi, a la regie adoptee : ainsi aux 
mots boisdie , orgueil, tochier, je trouve qu’il est fait mention de types 
empruntes au germanique, et il s'agit precisement de cas contestes ou 
contestables. Ce n’est pas la etre consequent; et ce n’estpas Fetre non 
plus que d'indiquer senescalcum apres seneschal , si plus haut on n’a 
pas fait suivre mareschal de mariscalcum. — 3 ° J'arrive au systeme 
adopte — et qui n’a pas varie depuis la i r8 edition — pour donner 
une idee de la formation des mots : ce systeme est contestable, il 
prcte par maint detail le flanc a la critique, et dans son ensemble ne 
me parait guere conforme aux donnees de la science. D’abord il me 
semble inutile ou m6me dangereux, k propos des mots francais, de 
chercher a donner par intermittence des legons d’etymologie latine : 
tout ce qu’on doit faire, dans un lexique de ce genre, c’est indiquer 
entre parentheses et tels quels les termes latins qui representent une 
etape plus ancienne de nos mots francais; pour ceci on n’a qu'a se 
baser sur la nomenclature d’un dictionnaire comme celui de Georges 
ou bien encore celui de Benoist-Goelzer. Je ne voudrais done pas voir 
ligurer ici des mentions telle que cantare-ionem , gelu-are, re-patria- 
are, etc., a la place de canlionem , gelare, repatriare , qui sont des 
mots parfaitement latins. Je trouve plus contestable encore l’explica- 
tion de empevre par un type hybride in-peivre-atum, puisqu e piperatus 
au moins est fort usite en latin, et que la i re edition de M. C. tenait 
compte du fait, si j’ai bonne memoire. Mais que penser de duchoise 
explique a 1 ’aide de duc-ensam! Qu’est-ce qu’un suffixe -ensam ? Je 
ne le connais pas, et tout celaest decidement bien barbare. — 4° IJne 
inconsequence d’un autre genre consiste a avoir admis certains types 
de basse latinite, quelques-uns fort hypothetiques ou tres tardifs, 
comme buscam, multonem, roccam, tandis qu’on refusait cet honneur 
a des mots bien connus tels que spatha par exemple, ou gamba , le 
premier dans Tacite, le second dans Vegece (voir espee et jambe qui 
ne sont accompagnes d'aucune etymologie;. Il ne faudrait pas non 
plus munir d'un asterique carruca , qui est un mot de bonne latinite;, 
quelle que soit d'ailleurs son origine (vraisemblablement gauloisel. — 
5 ° Apres les inconsequences et les oublis, viendraient les inadver- 
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tances proprement dites. Ainsi escolier, dont la forme primitive est 
escoler, remonte en realite a scholarem : je ne connais pas en latin 
scholarium, qui est ici allegue. Les formes paralleles dans les autres 
langues romanes ne permettent pas de donner comme ancetre un 
type jacire a notre verbe gesir, et d’ailleurs les lois phonetiques 
expliquent facilement comment il remonte kjacere. En revanche, et 
precisement pour ne pas embrouiller 1’idee que les debutants peuvent 
se faire de Taction de ces lois phonetiques, il importerait en bien des 
cas (parfois a cote des formes classiques) d’indiquer les prototypes 
exacts de nos mots fran^ais, j’entends les formes du latin vulgaire : 
ainsi estoile sort directenrent de stela, non de Stella ; fornaise de for- 
natia, non de foniacea; glouton de gluttonem, non de glutonem ; 
place de plattea , non de plalea ; plovoir de plovere, non de pltiere. 
Tout cela est bien connu, et il faut ajouter encore que sospecon repre- 
sente suspectionem, non suspicionem ; que reison n’est point la « forme 
normale » de rationem, ni comparable a oreison, veneison , puisque l’a 
non accentue se conserve precisement en syllabe initiale. Ce sont 
done la autant d’indications fausses : il n’est point exact non plus que 
rogeier represente rubicare , puisque dans tous les verbes de ce genre 
le suffixe -oier remonte a -idyare et non a -icare. Je ne veux pas 
insister sur les cas douteux et contestes comme celui de encombrer 
qui ne doit pas venir de incumulare, ou celui de encore qui represente 
peut-etre in qua hora ( lianc ad lioram aurait abouti a enchore). D’ail- 
leurs, quoique je sois loin d’avoir epuise la liste des etymologies qui 
sont ici defectueuses ou presentees d’une fa<;on inacceptable, j’en ai 
dit du moins assez pour indiquer dans quel sens devra etre remaniee 
toute cette portion du glossaire. Il eut ete desirable que M. Constans, 
dans Tinteret meme des etudiants, realisat d’ores et deja cette amelio- 
ration, et il y serait facilement parvenu, ne fut-ce qu’en se basant sur 
les donnees fournies par le Dictionnaire General ou par des traites 
de phondtique recemment parus : le temps lui aura probablement 
faitdefaut pour cette revision, et ce sera Taffaire d’un edition subse- 
quente. 

E. Bourciez. 


Francesco Picco. Salotti francesi e poesia italiana nel Seicento ; Turin-Genes- 
Milan, R. Streglio, 1905; 1 vol. in-8° de 2ai pages. 

Cet elegant volume, ecrit d'une plume alerte, aussi agreable a lire 
qu’a manier, est destine a mettre en lumiere Tinfluence de la poesie 
italienne sur la societe polie de France pendant la premiere rnoitie du 
xvu e siecle ; en d’autres termes, Tauteur revient sur les relations du 
celebre G. B. Marino avec les Precieuses. Parti de Tidee que ces rela- 
tions sont incontestables, il retrace, avec le secours de Tallemant des 
Reaux, de Roederer, de V. Cousin et de Livet, le tableau connu de la 
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societe precieuse, et y ajoute un certain nombre de rapprochements 
entre la matiierede Marino et celle d’ecrivains comme Voiture. Mais 
l’interetde ces comparaisons est subordonne a ce postulat : Marino a 
ete a Paris de 1 6 r 5 a i 62'3; done la formation de l’esprit precieux se 
rattache a 1 ’accueil triomphal qui lui fut fait alors en France. Cepen- 
dant paraissait en 1904 la these de M. Ch. W. Cabeen sur le mfime 
sujet, oil, malgre bicn des lacunes, la question etait renouvelee par 
ce dome assez grave : Marino a-t-il reellement exerce une influence 
quelconque sur la societe et la poesie precieuses ? On ne trouve pas 
trace de sa presence a l’hotel de Rambouillet, et cette presence parait 
en effet tout a fait invraisemblable pour des raisons que j’ai exposees 
ailleurs {Bulletin italien, Bordeaux, V, 1905, p. 54). Cette facon nou- 
velle d'envisager le probleme n’a pas ete sans creer quelque embarras 
a M. Picco : il admet ct continue que Marino n'aeu sansdoutc aucun 
rapport personnel avec le cercle de M ra '' de Rambouillet ;p. 149-150), 
mais il s'empresse d’ajouter que son influence sur les precieuses reste 
hors de tome discussion p . i5o-i5i); des lors la question de savoir 
si le poete napolitain a reellement frequente le celebre hotel lui parait 
« peu ou point intcressante » ip. 188', et cette attitude un peu trop 
cavaliere lui permet de raisonner comme si Marino avait ete Fun des 
assidus de la chambie bleueip. 181 et passim). 11 y a la une equi- 
voque facheuse. L’erreur de M. P. est de n’avoir pas assez vu que le 
debat a revetu aujourd'hui une forme purement historique : quand, 
ou et comment s'est forme 1 ’esprit pre : cieux ? Quels en furent les 
caracteres propres jusqu’en 1623, date du depart de Marino? Ces 
caracteres s’accordent-ils avec ceux de la poesie de \' Adone'i II ne 
faut confondrc ici ni les epoques ni les « milieux » : [’hotel de Ram- 
bouillet s’etant mis en opposition avec la grossierete de la cour, les 
faveurs que Marino put recevoir de Marie de Medicis ne prouvent 
rien en faveur de son influence aupres de la « societe polie », bien au 
contraire. Autre question nettement distincte : apres 1623, l’influence 
personnelle de Marino etant mise a part, V Adone a-t-il contribue a 
egarer le gout, a preparer cette preciosite ridicule dont Moliere et 
Boileau ont fait justice ? Cela est vraisemblable ; encore faudrait-il le 
montrer par des rapprochements plus probants que ceux dont 
M. Picco dit lui-meme p. 180', a propos de Voiture : « Le poete 
francais a-t-il eu sans cesse sous les yeux le rnodele italien? Non, 
peut-on repondre d’une facon generale, mais il en a l’esprit. » Sans 
doute il y a un certain air de famille entre le stvle precieux et celui 
de Marino ; on nel'a que trop repete sans essayer d’aller au fond des 
choses; il n’est pourtant pas sur que ce fond soit identique, ou du 
moins il vaudrait la peine d’y regarderde plus pres. Pour cela, il fau- 
drait faire abstraction de Livet, de Cousin et de Rcederer, s’adresser 
directement aux contempoi ains, se penetrer de leur esprit de leur 
gout, de leur style et de leurs affinites litteraires, en tenant un compte 
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severe de la chronologie : on pourrait dire alors avec precision- quand 
et comment la litterature precieuse s'est rapprochee du marinisme, et 
en quoi elle s’en distingue. 

II en coute de constater qu’une etude qui atteste tant de bonne 
volonte, d’amour de son sujet et merae de talent, ne reussit pas 
mieux a resoudre les problemesqu’elle pose, peut-etre justement parce 
qu’elle ne les pose pas avec une rigueur suffisante. Mais M. Picco est 
jeune ; il lui etait difficile de faire mieux avec les secours que lui 
offraient les bibliotheques de Florence, et son livre est en somme un 
debut fort honorable. II trouvera prochainement, avec un sujet 
moins complexe, l’occasion de mettre en pleine valeur des qualites 
qui paraissent devoir mieux le servir dans la critique litteraire propre- 
ment dite que dans l’enquete historique. 

Henri Hauvette. 


Philippe Godet. Madame de Charriere et ses amis d’apres de nombreux 
documents inddits (1740-1805), avec portraits, vues, autographes, etc. 
Geneve, A. Jullten ; 2 volumes in-8° de x m- 5 1 9 et de 448 pages. 

Cette biographie d’une femme d’esprit dont la destinee resta, 
somme toute, inferieure a son merite et dont la production litteraire 
ne reflate pas tout le talent, est consciencieuse, abondante et informee 
a souhait \ Le lecteur est parfois tente de la trouver un peu lente, 
sinueuse et dispersee : c’est que tant de sentiers de traverse venaient 
solliciter le biographe de M me de Charriere qu’il ne faut pas trop 
s’etonner s’il a permis aux amis de son heroine, et souvent aux plus 
humbles et aux plus obscurs de ses familiers, de retenir longuement 
son attention. II va sans dire, d’ailleurs, que lorsque l'ami s’appelle 
Benjamin Constant, c’est tout benefice; meme quand de moindres 
personnages, un Du Peyrou, un Chaillet, un Huber, viennent graviter 
autour de la residence du Colombier, on trouve vite a rattacher a des 
choses importantes ou connues quelque detail de ces conjonctures 
quelque peu « cantonales » ou mediocres. Et meme lorsque les parte- 
naires de l’auteur de Caliste sont de simples figurants de la chronique 
locale ou de 1‘histoi re generale, un piquant tableau de moeurs — 
l'Emigration, par exemple, au debut du second volume — prend la 
place de 1’dtude de caracteres, et la toile de fond arrete le regard que 
les premiers plans ne sollicitent plus. 

C’est dans une heureuse preparation a rester dans le ton qui con- 


1. M me dc Charriere n’a-t-elie fait a Lausanne que de brefs sejours? Je ne vois 
pas que M. G. fasse etat d'un article du Conservateur Suisse, t. VII, 181a, p. 278, 
signe P. B., Souvenirs de mon se'jour a Lausanne de rj-q a ij 8 j et ou (sauf 
erreur) il est question de son « cercle ». Dans un article du Journal de Geneve 
du 14 mai 1906, M. G. vient de publier quelques documents nouveaux, tombes 
trop tard eutre ses mains. 
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venait au tableau que je chercherais volontiers le principal me rite de 
M. Godet. Pour son heroine comme pour les homines et les milieux 
qui 1’environnent, il eta i t bon d'etre au fait de ces pays qui faisaient 
bordure a notre xvm e siecle sans s’absorber en lui, Hollande, Alsace, 
Suisse, Savoie, toute cette zone qui — telle M me de Charriere — est 
grande tributaire intellectuelle de la France tout en admettant mille 
particularites d'un autre ordre qui torment souventavec notre culture 
des contrastes savoureux. Sainte-Beuve lui-meme n’a pas toujours 
eu, en la matiere. Tangle optique le plus convenable. Peut-etre en a- 
t-il portd la peine dans son interpretation, si vivement combattue par 
M. G., de la liaison de M me de Charriere avec B. Constant : il lui 
fallait, comme on sait, que les deux amis eussent « plante le clou 
d’or », et que la camaraderie de ces intarissables causeurs, de ces 
dpistoliers in f'ati gables , etit son arriere-pian amoureux. Or, en dehors 
de toutes sortes de raisons fort judicieuses que M. G. fait valoir en 
faveur de sa these de l'absolu platonisme, il y a ici je ne sais quelle 
atmosphere insinuante qui nous fait admettre une hypothese dont 
« ces Messieurs de Paris », comme M. G. ecrit quelque part, ne par- 
laient leplus souvent qu'avec un sourire. 

Les deux seuls Irons qu’il faille signaler dans la trame serree de 
cette biographie ont dti faire le desespoir du biographe avant d’attirer 
le regard du critique. L’une de ces lacunes, la plus regrettable sans 
doute, et qu’on petit desesperer de jamais combler apres M. G., 
concerne la vie sentimentale de M me de Charriere; il s’agit de Tepisode 
qu'il a intitule Un Mj'Stere et dont le bouleversement a du contribuer 
a laisser it cette ante desabusee et trop consciente son desenebante- 
rnent supreme : et il est assez probable qu’on peut voir dans cette 
crise d’une femme de quarante ans, peu avant sa rencontre avec 
B. Constant, un argument de plus en faveur du caractere surtout intel- 
lectuel et moral de leur liaison. L’autre ignorance confessee par 
M. G. peut tres bien n’etre que provisoire : elle a trait it la publi- 
cation de pamphlets, d’ « epingles » dardees par M me de Charriere, en 
1789, contre les premieres violences de la Revolution I, qo 5 ). 

Dans le merne ordre d'idees, et puisque en son heroine Tecrivain 
avait droit it 1'intc'resser autant que la femme, regretterons-nous que 
M. G. prenne en general si peu de soin de situer les romans de 
M me de Charriere dans I histoire des idees ou des formes litteraires? 
11 a des remarques ties fines sur la dependance de Corinne it l’egard 
de Caliste : pourquoi le rapport de Calistc ou de Trots Cantrs it la 
litterature sentimentale du temps ou a Tancienne tradition romanesque 
ne lui suggere-t-il pas des remarques du merne genre? Rien qu'it 
propos de Werther , de ce Werther dont Chail let notait avec tant 
d’enthousiasme Tacquisition en 1777 et dont M m " de Charriere, en 
1775, loue si fort l’auteur pour son « genie » et sa « sensibilite 
exquise ». il y avait lit une sorte d’orientation dont on aurait su gre a 
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M. Godet. D’autant plus que, par l’excellente bibliographic des oeuvres 
de son heroine, par l’utile index des noms cites, il marquait son 
dessein de rattacher a la plus grande histoire cette aimable et sedui- 
sante chronique d'un petit monde d’autrefois, avec l’histoire d'une 
ante desenchantee et d’un penetrant esprit qui en forme le centre'. 

F. Baldensperger. 


Gilbert Stevger. La soci6te fran^aise pendant le Consulat. Quatrieme serie. 

Les ccrivains et les comediens. Paris, Perrin, 190?, in-8° de 533 pages. 

On trouvera dans ce quatrieme tome la liste de tous les theatres de 
Paris, de toutes les pieces qui v furent representees, de tous les 
acteurs et actrices qui les jouerent, de tous les auteurs et critiques 
de quelque renom, avec un coup d’ceil aussi indiscret que possible 
sur les salons, les loges et les coulisses, le tout saupoudre d’anecdotes 
« emouvantes, curieuses, topiques », voire scandaleuses et illustre 
enfin de citations congrCtment choisies. entpruntees aux oeuvres, aux 
journaux, aux chroniques, menie aux historiens de la litterature, 
depuis M. Merlet jusqu’a M. Ferdinand Brunetiere. 

La methode n’a pas varie d’un tome a l’autre, mais l’espritdes juge- 
ments evolue visiblement it droite. Les revolutionnaires et les philo- 
sophes, qui etaient quelque peu menages dans les premieres series, 
passent maintenant de vilains quarts d’heure. La Guerre des dieux de 
Parny est vertueusement qualifiee de « mauvaise action » (p. 82;. 

M. G. Stenger s’efforce, dit-il, de rendre l'histoire « attrayante » . 
Je n’aurai garde de le contredire, d’autant que je ne me suis pas 
ennuye it la lecture de certains passages de son livre\ 

Albert Mathiez. 


1 . Les errata sont tres peu nombrcux; rectifier la date de 1788 ( 1 , 346, note); 1 ’^loge 
fait t. I, p. 222 des sympathies shakespearicnnes de Chaillct fait trop bon marche 
de Diderot, de Mercier, de Letourneur aussi; plusieurs erreurs dans la note 2 du 
t. I, p. 221 consacree a la Fair Penitent de Rowe : une adaptation de cette piece 
se trouve au tome V du Theatre anglais de La Place 1 2 1747); Limitation de Mauprie 

jouee le 27 avril 1720) figure dans le Theatre de la Have, tome VI ' v 1 7 3 3 } et c’est 
peut-etre la que Belle de Zuylen a connu cette tragique histoire; la Caliste de 
Colardeau est de 1760, et la Lenore d'Andrieux est une adaptation de Jane Shore, 
et non de cette piecc-ci. Lire plutot I.omeciennes que Versailles 'I, 334, note 2 )- 
Pourquoi Baillif (II, 20G; nc ser.tit-il pas pns dans un sens symbolique et ne 
serait-il pas nom coramun : 

2. p. 71, on voit Robespierre chargeant Chaumette de commander des vers a 
Delille pour la fbte de 1' lit re supreme. Chaumette — alors guillotine — ne donne 
que 24 heures au poete pour s’exccuter. Delille se venge en 0 ecrasant le masque 
du miserable de son mepris et en soutHant la terreuret le remords en cette ame de 
boue 11; ailleurs (p. 83 ), on apprend qu’U n'y avait plus d'eglises ouvertes de 
l’an 111 a I an VII, que « La Revelliere-Lepcaux avait inaugure la theophilan- 
thropie », etc. 
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Colonel L. Mcrgueron, brevcte d’etat-major. Campagne de Russie. Deuxieme 
partie : marche de la Grande Armee a travers l’Allemagne et sa reunion 
sur le Ni6men, du l er f6vrier au 24 juin 1812. Tome IV (publie sous la direc- 
tion de la section histcrique de 1 ’etat-major de l’armee). Paris, Henri-Charles 
Lavauzelle, in-8° de 63 a pages. 

M. le colonel Margueron poursuit la publication de son grand 
ouvrage sur la campagne de Russie. Le tome IV va du i er fevrier au 
3 i mars. Fidele a sa methode, M. M. donne d’abord une analyse des 
documents, puis les documents eux-memes. A vrai dire, il y a beau- 
coup plus de choses dans le volume que n’en annonce le sous-titre. 
Que s'est-il passe en eifet dans cette periode de l’annee 1812? Les 
premiers ordres de mouvements sont donnes : de tous les points du 
vaste empire, les troupes s’ebranlent en colonnes innombrables et 
s’acheminent vers la frontiere russe ; c'est deja en somme l’etat de 
guerre, et cependant, lorganisation de l’armee, surtout sur ses der- 
rieres, n’est pas terminee. C’est ainsi que dans le volume, les mesures 
relatives a l’organisation sont entremelees avec les ordres de rnouve- 
ment et s’executent concurremment. L’impulsion, comnte toujours, 
meme pour les details, part de l’Empereur qui pense a tout, a l’oeil 
a tout. 

En tote du volume, se trouvent d’utiles « generalites et notions tech- 
niques sur les differentes armes «. Dans ce chapitre, M. M. analyse 
deux documents provcnant de la correspondance du marechal Davout 
tontbee entre les mains des Russes pendant la campagne et publiesen 
iyo? settlement parle general Harkiewitch : ce sont deux instructions 
pleines d’interet relatives it la tactique dc 1 ’infanterie au C corps. On 
ne saurait faire trop de cas de documents de ce genre qui montrent 
de quelle fa^on etaient appliques, dans certaines circonstances etdans 
certains corps, les reglements tactiques en vigueur. 

Souhaitons a M. M. assez de perseverance pour mener a bonne fin 
1 oeuvre considerable qu il a entreprise ; car, une fois termine, ce 
recueil de documents sera utilise, ainsi que d’ailleurs les autres 
ouvrages de la Section historique publies sur le meme plan, comnte 
un excellent instrument tie travail par tous les officiers studieux, et 
particulierement par les officiers des lointaines garnisons 1 
’ Tv. 

1. Page 186. - Note de l empereur four le ministre de la guerre sur un projet 
d ui gamsation de la garde nationalc. Signalons aM. M. une variante interessante 
du paragraphc de cette note qu'il n a pu dechiflrcr completcment. Cette variante 
fait partie dun document qui est lui-mcme une variante de la note en question et 
qui est intitule ■ ordi c dicte par Sa Majeste le 5 mars d M. le comte Darn, ministre 
secretaire d’etat. Void la variante du paragraphs, elle enonce un nouvel argu- 
ment en fat eur de l organisation de la garde nationale. « Des emeutes pour les 
bles et d'autres desordres ne pourront plus avoir lieu. Qu’est-ce done aupres d’un 
tel avantage. le sacrifice it faire; on aura 80,000 hommes vieillissant sous les armes, 
ayant la surete de ne pas sortir de France. C.ertainement, le sacrifice de 20 a 
3 .) millions annuellement nest pas trop pmur s' assurer ce point de tranquillite. » 
( Arch, dc la guerre). 
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Paul Gruyer. Napoleon, roi de l’ile d’Elbe. Ouvrage contenant vingt-quatre gra- 
vures hors texte. Paris, Hachette, 1906, in-4 0 de 288 pages. 

Le livre de M . Paul Gruyer tient a la fois de la relation de voyage 
et de l’etude d’histoire. L’auteur est alle a l’ile d’Elbe ; son voyage l'a 
charnie et il nous le raconte en tracant des lieux qu’il a visites une 
image pittoresque et precise. D'autre part, les memoires sur le sejour 
de Napoleon lui ont permis de constater que les lieux temoins de l’exil 
de 1 ’empereur dechu n’avaient pas sensiblement change d’aspect. II 
a retrouve debout le palais des Mulini, la maison de campagne 
de San Martino, la maisonnette de Marciana, le vieux port, la place, 
tous les cadres, sinon tous les decors au milieu desquels Napo- 
leon a represente son personnage falot de souverain de 1 ‘ile d’Elbe. 
Ces dix mois de souveraincte furent vides d’evenements, mais quel 
drame muet a du se jouer dans Fame de Napoleon! drame en grande 
partie impenetrable merae pour ceux qui approchaient familiere^ 
ment l’Empereur, a en juger du moins par le peu de confidences 
recueillies dans les memoires de ses compagnons de captivite. C’est, 
croyons-nous, travcstir et diminuer la grandeur tragique de cette lutte 
interieure que de ne voir, comrae le veut M. G. que ruse et hypocrisie 
dans l’attitude de l’empereur a Tile d’Elbe. « II avait feint de prendre 
au serieux sa royaute de Sancho Patina » pour donner le change a 
FEurope (p. 257-258). Bien habile qui pourrait jamais savoir a quel 
point Napoleon a ete sincere, et quelle conduite il aurait eue si l’Eu- 
rope avait tenu ses engagements a son egard, si elle l'avait traite comrne 
un souverain et non comme un proscrit, si enfin le gouvernement de 
Louis XVIII avait su se concilier Fattacbement des Fran^ais ! 

De non moindres reserves seraient necessaires sur la pretendue 
depression intellectuelle et morale qui s’est manifestee chez l’empereur 
a Pile d’Elbe. Aucun document serieux ne permet d'y croire. Enfin, 
Pauteur a omis de consulter les archives de la guerre : il y aurait 
cependant trouve plusieurs documents importants '. Mais le livre de 
M. G. est d’une lecture agreable; Pauteur vise a Peffet pittoresque et 
y atteint parfois : Pentree solennelle de Napoleon a Ferto-Ferrajo est 
un recit tres vivement mene’. 

Ty. 


1 . Par exemple : les lettres du general Dalesmc au ministre de la guerre Dupont 
relatives a la remise de Tile d’Elbe a Napoleon, le proces-verbal original de la 
remise de File, les rapports de Bruslart a Dupont (surtout celui du i cr fevrier ou 
il annonce que, dit-on, « Bonaparte eutrera en campagne au printemps »), deux 
billets de Drouot a Pons de 1 ’Herault relatifs a la (regale anglaise stationnee dans 
les eaux de 1’ile le 24 levrier, etc. 

2. Cependant quelques impressions sont par trop romantiques, coniine, apropos 
de Porto-Ferrajo, revocation de Salammbo et de Carthage fp. 14]. 
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Henri Di ulrain, L’Expansion des Boers au xix’ sifecle, ouvrage orne de 8 canes, 

Paris, Hachette, 1905, 1 voi. in-16, 433 p., 3 fr. 3 o. 

Nous signalions recemment (n° 21) dans un ouvrage du meme 
auteur une serie d’etudes fort interessantes sur les aieux des Boers ; 
elles semblaient promettre un livre entier consacre a ce peuple dont 
l’heroisme a passionne le nionde. 

M. Deherain a realise cet espoir et retrace aujourd’hui la formation 
de la nationality boer dans l’Afrique Australe de 1795 a 1854, c’est-a- 
dire depuis la premiere conquete de la colonie hollandaise jusqu’a la 
reconnaissance par l’Angleterre de l’independance de la Republique 
Sud Africaine ou Transvaal et de 1 ’Etat libre d'Orange. 

II nous montre les colons d’abord disposes a accepter la domina- 
tion anglaise qui respecte leurs langues et leurs institutions ; il prouve 
que 1’insurrection de 18 1 5 ne fut l’oeuvre que de quelques aventuriers 
desavoues et combattus par leurs compatriotes (p. 28-43L « Si, 
dit-il (p. 1 8 , le Cap avait conserve un gouvernentent anime du mSme 
esprit de moderation, les colons n’auraient pas eu de motifs pour 
<lmigrer dans les regions inconnues de l’Orange et du Vaal, et 
l’histoire moderne de l’Afrique Australe eut ete completement rno- 
diftee ». 

A partir de 1821, on favorisa l’emigration anglaise dans la colonie, 
et, pour angliciser la region, une administration maladroite s’efforya 
de deraciner la langue hollandaise et de supprimer les vieilles insti- 
tutions liberales. Le mecontentemcnt ne fut pas suffisant pour obliger 
les fermiers nderlandais, les Boers, a s’expatrier. Le parti negrophile 
porta le coup deeisif. Le genercux mouvement suscite par un Wilber- 
force et ses amis eut des consequences bizarres : des voyageurs, parmi 
Jesquels le celebre John Barrow, mais surtout des missionnaires, 
John Philip et les membres de la London Missionary Society, par- 
tirent en guerre contre les Boers « rustres, grossiers, mal eleves, 
paresseux, ignorants, pas gentlemen pour un penny », bourreaux des 
pauvres noirs. L’evangile de ces philanthropes se resumait ainsi : 
« Les negres sont des £tres bons, justes et vertueux ; ils sont cruelle- 
ment opprimes par les colons d'origine europeenne et meme par les 
gouverneurs anglais du Cap ». Les autorites de Londres et de Cape 
Town adopterent ces vjaes, et protegerent si stupidement les tribus 
indigenes, quoique pillardes et leroces, que la vie n’etait plus tenable 
pour les Boers. Alors contmenya l'exode, et les Boers allerent cher- 
cher de nouveaux territoires oil ils pouvaient lutter contre les tyran- 
neaux africains sans craindre d'etre reduits a recevoir les coups et a 
ne pas les rendre. 

M. D. suit les Emigrants dans leurs differentes tentatives pour 
constituer des republiques au Natal ou au nord de l’Orange. 11 
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indique, d’une facon irop succincte a notre avis, un caractere qui per- 
sistera jusqu’a la conquete et qui ne fut pas la moindre cause du suc- 
ces final des armes anglaises : « Le merae amour d’independance qui 
les avait forces a s’expatrier, les rendait impropres a fonder une 
nation » et encore : « Si les Boers perdirent le Natal, ce fut d’abord a 
cause de leur incapacite politique ». II retrace leurs luttes contre les 
tribus, en particulier contre les barbares Zoulous, dont il esquisse, un 
peu longuement (p. 1 22-1 77), l’histoire depuis le debut du xix' siecle. 

Cevolume est tres bien documente,il fourmille dedetails, il temoigne 
d’une conscience extreme, et il se termine non settlement par un index 
des noms de personnes ipourquoi pas un index des noms de lieux?), 
mais par une bibliographic precieuse pour tous ceux qui seront atti- 
res par le sujet. On le lit avec beaucoup d’interet, malgre la difnculte 
inherente au grand nombre de vocables cafres et hollandais, et bien 
que le lecteur suive un peu peniblement le recit a travers les trois 
regions distinctes ou des groupes boers essayerent simultanement de 
s’implanter. 

Cet ouvrage manquait en France, et il faut regretter seulement 
que l’auteur ait cru devoir s’arr£ter au moment ou triomphent en An- 
gleterre les idees de Cobden et de Peel fp. 336 - 339 ), consideres par 
les jingoes actuels comme les fondateurs du little Englandism , et oil 
le gouvernement de la reine Victoria, sous leur influence, abandonna 
les republiques boers a elles-memes. Ne pouvait-il nous amener jus- 
qu’il la veille de la guerre de 1900, ou tout au moins pousser jusqu a 
la bataille de Majuba Hill et a la convention de Pretoria par laquelle 
le ministere Gladstone reconnut derechef l’independance du Trans- 
vaal 1 ? 

A. Bioves. 


1. P. 19 et 21 lire Semonville et non Semonville — p. 26, au bas de la page, 
5 millions de livres sterling ct non 5 millions — p. 3 1 , on aurait voulu plus de 
details sur ce mouvement insurrectionnel de 1749 dont il n’est pas fait mention 
plus haut — p. 1 35 , l'auteur attribue la defense du Vcchtkop a Hendrik Potgieter. 
tandis que d’autres en donnent le merite a Card Cilliers ou Celliers. — M. D. ne 
parle pas d'une commission dont tit partie Caspar Kruger, pere du dernier presi- 
dent du Transvaal, et qui alia en 1844 it Delagoa Bay pour delimiter la frontiere, 
ce qui amena l’annee suivante la fondation d'Ohrigstadt — p. 368 , lire le 17 janvier 
et non 1 e 17 fevrier. — En retrai;ant la rivalitc de Potgieter et de Pretonus (p. 367- 
368 ), M. D. ne dit pas que Potgieter avait ete elu commandant general a vie par 
l’assemblee populaire de 1849, mais que, pour eviter des discordes, on decida de 
partager ces fonctions entre trois chefs egaux : Potgieter conserva les districts de 
Lijdenburg et Zoupantsberg et Pretorius eut ceux de Potchefstroom et Rustem- 
burg. 



300 


revue critique d’histoire et de utterature 


G. Brizzolara La Francia della Restaurazione alia fondazione della terza 

Republica, 1814 - 1870 . Milan, Hocpli, 1903, xx-69?, in-16. (Collection histo- 
rique Villari. 

M. Brizzolara, eleve de Crivellusci et professeur au Lycee d’Avel- 
lino, s’est propose de donner un expose general de 1’histoire content- 
poraine de la France dans la periode 1814-70 oil cette histoire est si 
souvent melee a celle de 1’Italie. 11 n'a pas eu la pretention de faire 
oeuvre de science ni de critique; il a, en se servant des ouvrages 
generaux francais, fait un livre de vulgarisation, bien divise, facile a 
lire, dans un esprit liberal et sympathique au pays dont il ecrit 
Fhistoire. 

Ch. S. 


M. de Marcere. L’Assembl^e nationale de 1871.Gouvememeixt deM. Thiers. 

Paris, Plon, 1904, 334 p. in-16. 

M. de Marcere a de 1871 a 1878 ete m<Re activement a la vie poli- 
tique, il a ete mernbre influent du centre gauche et ministre; il a vu 
beaucoup de choses, il avait pris des notes au jour le jour (il en donne 
ici quelques extraits , qui devaient etre instructives. Pourquoi n’a-t-il 
pas publie ces notes? Pourquoi a-t-il prefere composer un petit abrege 
d’histoire politique de la France? 11 s’est condantne ainsi a ne donner 
qu’un recit de faits connus, la plupart tires de documents officiels a 
la portee de tout le rnonde. 

11 ne reste guere a glaner dans ce livre que des impressions person - 
nelles et quelques menus details sur la constitution du centre gauche, 
les relations personnelles de l’auteur et les conversations de Thiers. 
Le ton n’est pas du tout scientifique. M. de Marcere croit a un « tra- 
vail secret des sectes juives et mayonniques » jp. 20 5 ; qui a abouti au 
a triomphe de la Ma>;onnerie » et a « la Republique du Bloc » ! 

Ch. Seignobos. 


Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller. Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Niedermann, Precis de phonetiquc historique du latin. — Alt.mxnn, Lcs uutels 
tuneraires remains de I'epoque imperial*:. — Ovule, L'ait d'aimer, p. Rrimit, 
— Tibulle. p. Postguf. — Eusebe, Preparation evangehque, p. Gifford. — 
Cappelu. Chronologie et calendrier perpetuel. — Ciivcdon dl Bruili.es et 
Bert u.. Les sources de Lhistoire d'Epernay, I — Clergeac, CartuLure de 
l'abbate de Gimont. — Clolzot, Nouvelles notes sin runpnmeiie do Niurt et 
des Deux-Scvres. — Vi ritv, l.e Coriolan Je Shakspeare - Crozier, L'eto- 
lution de la civilisation, 111. -- E. H. Boi.rnk. Esaais dc critique historique. — 
Mondaim, Les origmes des Etats-Unis d’Aineuque — Doricnt. Lc Japon ct la 
politique fraii(aisc — Fllllr-Maitland, Lc Dicuumnurc de la musique ct 
dcs musicicits. dc Giovc. — Vkkzi, Gorieupondance de Kozmczy, XV. — 
GedEun el Lindensciimidt, Dialcctcs allemands de la llungrie. — b/uiu. La 
chanson populaire llongruise. llu. tons. Deux pnitnes de Petraique." — 
Kinds. Chants turcs d’Ada-Kale. 


Max Xifdirmxnn Precis de phontitique historique du latin, a\ec un avant- 
propus de A. Mlh let, in-12, xu. 1 3 1 pages. Pans. KlincKsieck. moo, 
prix : e Ir an. 

Sous l'heureuse influence de la grammairc comparee, on avait vu a 
l’etranger se substituer a l'enseignement empitique dc la grammaire uno 
doctrine plus scieniilique qui tachait dc coordonner lcs 1'aits ctd’cn don- 
ner les raisons. MM. Hale et Buck aux Etats-Unis, 'W illing en Alle- 
magne avaient etc les principaux represemants de ce mouvement. 
Grace a M. Niedermann, nous avons maintenant en trancais un excel- 
lent lit re, sagace, prudent, plein d'exemples indiscutables, oil toutscia 
nouveau pour lescieves, et qui pour maint professeur sera cgalement 
une revelation. Sans sortir du domaine latin, sans menie recourir aux 
dialectes italiq ties, coniine il aurait pu sembler legitime, avec le seul 
appui des textes et des inscriptions, 1’auteur a realise ce tour de force 
de nous donner en cent cinquante pages un tableau complet du voca- 
lisme et du consonantisme latins. Graced lui, desparentes qui parais- 
saient obscures a l’eleve s'eclaireront. des alternanees seront expli- 
quees, des etvmologies revelees ; et au chaos des notions incoherentes 
qu’on enseigne encore sous le nora de grammaire latine pourront 
succeder des notions coordonnees. systematiques, capables d’exercer 
la reflexion intelligente et non plus la memoire automatique. 

Ceux qui ont lu les precedents trataux de M. Niedermann 
connaissent la surete de son information. On ne trouvera done ict 

Noun elk scrie LX I. 2( ^ 
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presque rien qui ne soit incontestable. Tout au plus soumettrai-je a 
1’auteur quelques doutes venus au cours de la lecture. — § t o p, 20 les 
3 exemples de #>2 ne sont pas stirs ; caput peut representer un 
ancien *capot\ a cote du theme manu existe un theme consonantique 
atteste par les dialectes voisins du latin, et peut-etre en latin m£tne 
par malluviae , on peut done supposer un suffixe -icus; quant a cor- 
niger e’est un compose recent; id. p. 21 il est abusif de pretendre que 
l’analogie de quodlibet, qui a toujours dti etre send comme un com- 
pose, a pu amener le passage de lubet a libet; liibet ancien a abouti 
naturellement a libet de meme que * luber ide * leuber pel. loufir fal. 
loferta gr. iXs-jOepo^) est devenu liber ; dans les deux cas il est probable 
que le b initial de la seconde syllabe a contribue au developpement 
de la voyelle palatale ; § 1 1 a cote de numerus il eut ete bon de citer le 
nom propre Numisius qui sous {'influence du rhotacisme a abouti a 
Numerius; y 5 je crois que la syncope en 3 e syllabe dans disciplina 
resulte moins de l’intensite initiale que de la tendance a reduire les 
mots polysyllabiques ; § 38 , p. 68 airid est un ablatif refait analogi- 
quement sur celui des themes en -/ (osq. slaagid etc...!, et aere est la 
forme d’instrumental ablatif reguliere (ombr. karne j, le locatif etant 
en -i {Karthagim) ; § 45 parmi les exemples de dissimilation latine il 
fa tit ajouter d-d > d-our r-d ; meridies de *medidies; maderatus de 
madidatus. 

Ces minces rectifications n’enlevent rien au merite d’un livre qui 
peut etre le point de depart d un grand progres dans les etudes 
latines, et l'occasion d’un rajeunissement. 

A. Ernout. 


Walter Alt.ma.nx. Die RSmischen Grabaltare der Kaiserzeit, Berlin, grand in-8", 

1905, 3 o 6 pages. 208 illustrations dans le texte et 2 heliogravures. Librairie 

Weidraann. 18 marks. 

Nous devons dejit a M. Altmann une etude sur l’architecture et 
rornementation des sarcophages; le present travail, consacre aux 
autels funeraires romains de 1 epoque imperiale est, pour ainsi, dire la 
suite et le complement du precedent. L’auteur, il faut en prevenir le 
lecteur tout d abord. se limite aux monuments de Rome, plus faciles 
a recueillir et a photographier, qui, d’ailleurs, out servi de modeles 
dans le reste de l’Empire. Il a fait de ces monuments un recueil, non 
pas complet, tnais methodique ; il a reproduit les plus caracteristiques 
d’entre eux, en les classant suivant la nature des representations orne- 
mentales ou figure'es, suivant aussi la chronologic qu’il croit pouvoir 
etablir pour chaque categorie de representations : telle, la guirlande, 
type augusteen, dont les extremites sont attachees a des bucranes — 
ceux-ci peuvent etre remplaces par des tetes de belier a partir de 
Claude et meme par des tetes d’Ammon ; telles encore les torches, les 
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candelabres, les trepieds qui apparaissent a la me me epoque, ou les 
frises qui sont contemporaines des premiers Cesars, etc. Un long 
chapitre est consacre aux portraits funeraires, qui sont de tradition 
hellenistique, mais qui prennent, a Fepoque romaine, un grand deve- 
loppement, comrne aussi les representations des defunts en pied, avec 
leurs insignes de pretres ou de magistrats, ou bien encore leurs instru- 
ments professionnels. Un autre chapitre, important egalement, est 
celui que l’auteur a intitule : Die figiirlichen Darstellungen . On y 
trouve enumeres les differents objets representes sur les tornbes et 
auxquels les anciens attribuaient une valeur parfois assez obscure pour 
nous, au premier abord : cistes, tetcs de Gorgones, oitrandes sur un 
autel, Eros, Dionysos, Heracles, etc. 

La conclusion du livre est que Fart rornain funeraire est fils de Fart 
hellenistique et luiemprunta d’abord ses themes decoratifs: c’est sous 
cet aspect simple et elegant qu'il apparait au debut de FEmpire. Peu 
a peu, il est envahi par des nouveautes ; les motifs se transforment en 
faisant place a des elements personnels aux defunts; on veut etre 
represente dans les cimetieres seul ou avec les siens; les tombes se 
chargent de details qui se superposent les uns aux autres. L’esthd- 
thique y perd ; Finteret historique y gagne. 

Le livre de M. Altmann est savant, clair et plein de faits. L’illus- 
tration est fort soignee. 

R. Cagnat, 


P. Ouidi Nasoni* de arte amatoria libri tres. Erklart von Paul Brandt. Zwei 

Abteilungen in einem Band. Leipzig, Dieterich, 1902. x xi 11- 2 5 5 pp. in-8". Prix : 

8 Mk. 

Le livre de M. Brandt comble une lacune. Nous n'avions pas de 
commentaire moderne sur YAri d' aimer ; car celui de J. H. Wil- 
liams ne peut guere compter. Dans son introduction, M. B. a groupe 
dans un ensemble les traits dissemines qui permettent de peindre la 
societe de 1’epoque et le milieu ou el le s'agite. Le textc est, sauf rare 
exception, celui d’Ehwald. Le commentaire est distribue en deux 
parties. L’une court au bas du texte. L’autre forme un appendice qui 
lui-meme se subdivise en trois parties ; supplement it Fintroduction, 
discussion critique de quelques passages, supplement au commen- 
taire. Cette disposition est tres incommode. M. B. n’a pas voulu 
accabler le texte sous le poids des notes. C’est entendu. Mats ceux 
qui se serviront de son livre, le prendront a cause du commentaire, 
et rien ne leur sera plus agapant que de chereher des renseignements 
en trois endroits differents. Quant aux autres lecteurs, il existe assez 
d’editions sans notes pour leur distraction. M. B. a etc la dupe d’une 
illusion. Parce que son texte est frivole, il s'est imagine qu’il no devait 
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pas se montrer avec trop de lunettes. Mais on ne gagne jamais ii vou- 
loir paraitre plus leger que nature. En cherchant a eviter une faute 
de gout, il n’est pas sur que M. B, 11c l’ait pas commise. 

Le contmentaire estsurtout explicatif et riche en rapprochements : 
eclaircissement du sens, notes mythologiques ou d’antiquites, nom- 
hreux passages paralleles, tels en sont les elements. II 11’v a pour 
ainsi dire pas de notes de syntaxe. On ne trouve pas un mot sur une 
construction aussi rare que celle de III, 129 : Vos quoque non caris 
onerate lapillis ; l'imperatifavec non parait particulier a Ovide icncore 
Pont., I, 2, io 3 : Pier., 17, 164 . — A plus forte raison, il n'y a rien 
sur I, 63 1 : Nec timidc promitfe : sur 111 . 764 : Ne aide; ou sur le 
datif complement de danmare, II, 087. En poesie, ce datif parait au 
moins depuis Lucrece, VI, 1220; il ne faut pas confondre dans cette 
categoric un certain nombre dc passages presentant 1’ablatif de cause : 
Lucr., I\ r , 1 179. En prose, le datif ne se rencontre pas avant Sulpice 
Severe, Riemann, Synt. latine, 4 s edition, p. 1 18, note 5 ; mais le datif 
est la transposition podtique de 1’accusatif precede de in \ juriscon- 
sultes ou de ad Tacite, Suetonev Cette substitution du datif, chez les 
poetes, a un accusatif precede ou non depreposition, qui seraitl’e'nonce 
pur et simple du mouvement, est un des faits les plus generaux et 
les plus instructifs de l’histoire de la langue latine. Une autre cons- 
truction rare, du moins en prose, est celle de II, 208: Pereat ab 
haste. On pouvait comparer Pont.. Ill, 3 , 46 : Discipulo peril ab 
ipso tnco ; Met. , V, 1 9 1 : .4 tan to cecidisse uiro ; XI 1 1 , 597 : Occidit a 
forti Achille. 

Menu surle terrain qu'a choisi M. B., on pourrait glaner apres lui. 
Dans le deuxienie livre, les complaisances de 1 ’amant pour sa mat- 
tresse * 1 77 suiv. 1 sont l’objet de recommandations qui rappellent 
celles de Tiresias ii Ulysse dans Horace. Satires, II, v. Le rappro- 
chement ne laisse pas d’etre piquant ; les matneuvres du jctine debau- 
che sont les meines que celles du captateur de testaments et deman- 
dent, si I on petit dire, les menus qualites. Je croirais volontiers 
qu Ovide s’est amuse au parallele et 11’auiait pas ete facile que le lec- 
teur s en avisat. 11 y a plus d humour et d’ironie legere dans ce poeme 
que ne !c lai.wrait supposer le commentaire de M. Brandt. Des expres- 
sions analogues pennettaicnt de soupconner le parallelisme : II, 178, 
perjcr et , bdura ; Hor., 1 . t\, 3 y. persta atque obdura ; II, 210, ipse 
/ac in twin qua ucnit ilia locum ; cl. Hor., 94, cxtrahe turba oppo- 
sitis umcris ; II, 2.! 1 : Nee prauc to tempos sitiensque Canicula tardet, 
nee ilia per Lnla\ Candida facta nines : Hor., 3 9 , sen rubra Canicula , 
Ltc.; II. 210 et suiv., la mention des fruits et du turdus : ef, Hor., 

1 o suiv.; 11. jtj 5 , rare suhtrbano est ii comparer aussi avec Hor., 
Sat., 11 . i\. 1 5 , et Ipit.. I, vn, 70; II, 3 oa, timida caueat J'rigora 
uoce roga et Hor.. / e., u 3 , mone si inen bruit aura cautus uti uelet 
cat urn tap ut II aii sui\., 1 avis de ne pas deti uire par la phvsiono- 
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mie 1 ’effet produit pardes paroles peu sinceres : Hor., 1 . c., ioi suiv. 
II semhle qu’il y a plus qu’une rencontre entre les deux auteurs. Mais 
Ovide a adapte ses lecons de diplomatic au but de son disciple et a 
deveioppe avec son abundance ordinaire les themes indiques par 
Horace. On pouvait aussi rapprocher III, 788, d'Horace, Satires, I, 
n, 125 . P. 233 , ajouter sur Philenis, la mention de Justin, Deuxieme 
apologie , xv, 3 , qui la cite avec Sotades, Archestrate et Epicure. 

Les observations precedentes ne doivent pas tromper le leeteur. Le 
commentaire de M. Brandt est tres bien fait et rendra de grands ser- 
vices. 

P. L. 


Scriptorum Classicorum Bibliotheca Oxoniensis, Tibulli aliorumque carminum 
libri tres. Recognov it bretique adnotatioue critica instruxit Johannes Percival 
Postgate. Oxonn, e t_\ pographeo Clarendoniano. Pref. tx p„ datee de Cam- 
bridge, MDCCCCY. Index noininum. I11-12. 

Un mot d’abord sur ces autres poetes ( aliorum ; que mentionne le 
litre : le leeteur a compris qu’il s’agit des poemes que, dans le 
recueil traditionnel, la critique moderne attribue a d’autres que 
Tibulle : panegyrique de Messala ; elegies de Lygdamus divre III) et 
de Sulpicie ( 1 . IV 1 ; ces groupes sont ici rejetes a la tin, les deux 
livres authentiques restant en tdte. 

Le texte est fonde sur les quatre manuscrits bien connus : Ambro- 
sianus, Vaticanus, Guelferbytanus, Cujacianus, d’apres les collations 
de Baehrens et de Hiller, avec le secours d’autres savants pour les 
verifications de detail. Par M. Juh. S. Phillimore, M. Postgate a eu a 
sa disposition la collation de trois manuscrits i tali ens Vallicellianus 
B 61 ; Barberinius, VII, 3 q ; Bononiensis, 2 87 5 i qu’il range dans le 
meme groupe que les manuscrits de Lachmann. La disposition gene- 
rale de la collection a ici tous ses avantages et permet au leeteur de 
voir du premier coup d’ueil oil et quelles peuvent etre les difficultes. 
Dans aucun autre texte, la lecture n'est aussi commode ou aussi 
claire. Partout 1 ’apparat indique les sources du texte; 11 donne, mais 
settlement, pour les livres, les litres de l’Ambrosianus. Assez peu de 
corrections d'autres savants; des conjectures nombreuses, parfois bien 
risquees de l’editeur ’. Sur certains passages et pour quelques ques- 
tions controversees, renvoi it des articles publies par M. Postgate dans 
la Classical Reivien’ ou dans le Journal of Philology . Pour les trans- 
positions, M. P. d'une maniere generale ’ a la sagesse de n’en faire 


r . Certaines conjectures, tolies qu’eiles sont presentees icj. sont mi ntcihgibles : 
ainsi II, 5 , i<S : eventitsque precor S Alien. L'apparat e>t certameinent incomplet 
et plus d’une fois equivoque. He meme, obscurite dans beaucoup de notes qui, 
mieux disposees, auruient etc tres claires. 

2. Exception : III, ro. 



REVUE CRITIQUE 


5o6 

lui-meme aucune, sauf a indiquer en note quelques-unes de celles qui 
out ete proposeeset qui lui paraissent heureuses. 

Void le cote de l'ombre : que de fois dans l’apparat des avertisse- 
ments tels que : corruptus, vix bene, mire dictum , locus conclamatus! 
Et apres toute lecture attentive, malgre les beaux passages qu’on airne 
a revoir en pleine lumicre, a cause des lacunes et de la mediocrite des 
ressources de la tradition, sentiment penible d’incertitude que la 
methode capricieusement eclcctique de M. P. n’est pas pour 
diminuer 

E. T. 


Eusebii Pamphili evangelicae praeparationis libri XV. Ad codices manus- 
criptos denuo collates recensuit, anglice nunc primum reddidit, notis et indici- 
bus mstruxit E. H. GiFrottn. Tom. I- IV (en 5 volumes . Oxford, 1903-1904. Cla- 
rendon Press (FrowdC'. — L. 5 , 5 sh. 

Parmi les ouvrages d’auteurs grecs dont une bonne edition critique 
serait le plus necessaire, il faut ranger certainement la Preparation 
e'vangeliqite d’Eusebe. Cette compilation apologetique a sauve de la 
destruction beaucoup d'extraits considerables d’ecrits perdus, specia- 
lernent de philosophes et d’historiens des debuts de l’ere chrdtienne : 
du peripateticien Aristocles, du platonicien Atticus, de Numenius, de 
Porphyre, d’Alexandre Polyhistor, etc. 11 y a la toute une litterature 
qu’on ne peut songera reconstituer et a etudier, avant d'avoir une edi- 
tion scientifique du recueil oil elle est conservee. 

Pour rentplir son office, cette edition devrait nous donner une des- 
cription particulierement minutieuse de la tradition manuscrite : 
relever les moindres des indices qui peuvent nous eclairer sur 1'eten- 
due des extraits, les guillemets par exemple ou tout ce qui en tient 
lieu; nous faire connaitre exactement le debut et le tine de cbaque 
chapitre : ce sont la parfois les seules donnees que nous avons sur la 
provenance des extraits des auteurs cites, et tout cela remonte sans 
doute jusqu’a Eusebe lui-meme. Pour peu qu’on ait eu a manier 
1’Eusebe de Viguier, celui de Gaisford, et celui de Dindorf, on sait 
que tout restait a faire a cet egard. Les defauts de ces Editions sautent 
aux yeux. Les manuscrits ne sont pas classes; les collations ne sont 
ni exactes, ni completes; nulle part, il n’y a une description metho- 
dique de la tradition. 

M. Gifford a entrepris de fournir ce qui manquait. Y a-t-il r^ussi ? 
Pour le classement des manuscrits, il a utilise les prolegomenes de 
M.Heikel 1 2 , qui va editerla Preparation evangelique dans la collection 
de 1’Academie de Berlin. M. Heikel avait fait oeuvre solide et cons- 


1. Ill, 10,24, lire : Martmon. 

2 . De praeparationis evangelicae Eusebii edendac rat lone, Diss, Helsingfors, 1888. 
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ciencieuse, mais il n’avait pas dit le dernier mot. Le rapport exact de 
H avec le Parisinus A n'etait pas determine, et la place de G ( Lauren - 
tianus VI g; restait fort hypothetique. M. Heikel n’avait pas montre, 
peut-etre meme n’a-t-il pas vu la valeur du Parisinus B, qui, d'apres 
lui (p. 27), peut-etre neglige presque completement. Et encore, dans 
le travail de M. Heikel, la traduction latine de George de Trebizonde 
etait ecartee, provisoirement je suppose, ainsi que le temoignage de 
la Graecarum affectionum curatio de Theodoret, oil la Preparation 
evangelique est tres abondamment citee. 

M. Gifford s’est contentede reproduire les conclusions de son devan- 
cier, en les confirmant au moyen de quelques arguments nouveaux. II 
a eu tort de s’arreter la. Deja M. Stahlin vient d’indiquer que, tr£s pro- 
bablement, H peut etre omis, du moment que le texte de A est 
connu 1 . De plus, il me paralt que, malgre toutes ses defectuosites, le 
temoignage de George de Trebizonde 1= tr) ne peut etre passe sous 
silence completement. Il est des cas oit, actuellement, nous devons 
bien le prendre en consideration : par example, III 9 (101 c. 3 ) : 
Ttpocsps; Eusebe et Stobee ; producuntur tr. = -poospsva'., conjecture de 
Wachsmuth; — ibidem (101 d 7) : creativus enim intellects rex spi- 
ritusque vivificans mundi est tr.; vu l’endroit oil Eusebe se rdpfete 
(1 19 c. : 6 ti -i-r.% itooyoMW'/i, on se demande s’il ne faut pas suppleer : 
jlaa'.XG; yip zoo •/.otij.O’j 0 orquioupyuto; voo; <76 zi tA/Z'j. ^uroyova>'/)> ; — 

1 1 5 a 6 : Kvr.oj Eneph tr. : cf. ’Hu/p, de mysteriis , 8, 3 ; — ibidem : tr. 
supplee faciunt ; le grec reclame comme M. Bortzler l’a 

fait observer; sont-ce la des conjectures ou des remaniements? Ces 
lemons, et plus d'une autre du meme genre, imposent a l’editeur un 
examen attentif de la traduction latine, et autre chose que la simple 
repetition des phrases dedaigneuses de Viguier et de Fabricius. Pour 
autant que je puisse en juger, George de Trebizonde a d u employer un 
manuscrit assez bon, et singulierement voisin de I ; ex. 1 14 d 3 : Xoyov] 
A'.ovjtov I ; dionysi tr. ; — 1 1 5 c 5 : 5 t’ avOpio-oo] Stavjwv I : om. tr. ; — 
116 a 4 : oivapuc] y f, I.; terram I — 1 16 b 2 : -ypwxozv. I ; traditur 
tr.; etc. 

Quant a la depreciation du Parisinus B, qui risque d’etre approuvee 
partout sans controle, elle est loin de paraitre justifiee, si l'on y 
regarde de pres. Par exemple, 1 1 3 d 5 , avant les mots to;x 51 cp^ost, B 
(d'accord en ceci avec G, un autre des manuscrits dedaignds par 
M. Heikel) nous conserve toute une phrase, dont M. Bortzler a fart 
voir la necessite 2 : •/. a' ElXstBj'.a 5 k /, xjtt, rr,? y svvr.eixf,; 5 -jvi|A£we crjujio/.O'/ 
— phrase qu’utie homdoteleute a fait omettre dans les autres manus- 
crits. 


1. Voir ce que dit M. Stahlin, Wochenschrift fur klassische Philologie, iqo 5 , 
col. 1008 et suiv. 

2. Porphyrins’ Schrift von den Gotterbildern, diss. Erlangen, iyo 3 , p. 7, note 2. 
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II est un point sur lequel M. Gifford n’est pas tout a fait d'accord 
avec M. Heikel. L’excellence du Parisians A ini parait telle, qu'il en 
fait, aux livres I-V le fondement — ou plutot le guide prefere dans 
tous les cas douteux — pour la reconstitution du texte. L'appreciation 
de M. Heikel etait beattcoup plus moderee, et elie me parait plus 
juste A est tres souvent fautif, altere, remanie. Un coup d'oeil jete 
sur 1 ‘apparat critique de M. Gifford raeme, fera voir qu'a tout instant 
il vaut moins quc les chefs de tile de la seconde fantille. On ne peut 
le preferer, dans les cas douteux, que s’il s'agit de ces details d’ortho- 
graphe (v euphonique, etc.i ou les manuscrits de son age A est de 
l’an 914' ont toujours droit a des egards speciaux. Bien nombreux 
sont les endroits oil M. Gifford a eu tort de prendre A pour arbitre 
(un ex. : 1 to d 9 a-opstydreeTO*: A devait etre rejete'. 

Dans la reproduction des iecons des manuscrits, 1 'edition de M. G. 
marque un progres sensible. On Ini doit de connaitre le Bononiensis 
0, manuscrit fort important, qui — pour les sept derniers livres — 
forme avec le Marcianus I presque tome la base du texte. Ce Bono- 
niensis Oa ete collationne par MM. Bate et Redpath.De plus, les don- 
ndes de Gaisford etant notoirement pen sures, M.Lake a recollationnd 
A, et M. Redpath a fait de meme pour I. II reste le Parisians B, pour 
lequel on en est encore reduit a une reproduction, incomplete d’ail- 
leurs, de l’apparat critique de Gaisford. Ici aussi, par consequent, 
M. G. a laisse du travail pour ceux qui reprendront la niche apr£s 
lui. La collation du Parisinus A elle-meme devra etre refaite : la part 
de chacune des deux mains nest pas determinee avec assez de soin. 
II faut faire une remarque analogue pour le Marcianus I . Au debut 
du livre XV. on a deux copies, la maims antiquior U- avant repete' 
une partie du texte donnee deja par 1 ’autre main If. Les indications 
de M. G. sur ces deux transcriptions manquent parfois de clarte. 
De plus, j ai constate des differences entre l’apparat critique de 
M. G. et les specimens de collation public's par M . Heikel (par ex. : 
1 1 5 c 5 , TtXo’.ov serait donne par tous les manuscrits suivant M. H . ; par 
A I settlement, d apresM. G.‘; — 1 15 c 2, M. G. ne mentionne meme 
pas la lecon .tA ivA, qui devait d ailleurs etre conservee. Enftn, les 
indications relatives a 1 etendue des citations inserees dans le texte 
d Eusebe les guillemets par exemple — n’ont pas ete relevees, et 
M. G. a eu le tort de ne pas rompre avec la tradition et de ne pas 
placer les titres au dessus de chaque chapitre. II arrive que ces titres 
soient la seule donnee qu on ait sur la provenance d un extrait fpar 
ex., litre X\,ch. xvn, pour un chapitre tire tout entier de Nume- 
nius' . 


1. L. p. 1- : « altera fa mi ha 
utriusque fanuliae lectioncs, ut res ct 
eltgendum est », 


a altera , iob non potior est, quarc inter 
usits senptorum postulate optimum quodque 
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II y aurait d’autres remarques a faire encore, sur la pagination, la 
numerotation des paragraphes, (’indication des sources et des testi- 
monial, la confection des inJices ; en tout cela, M G. a tp>p suivi les 
errements de Gaisford son devancier. Mais je me dispcnserai de re pe- 
ter des critiques qui ont ete faites ailleurs deja. 

Si je me permets de presenter au savant editeur d’Eusebe cette 
longue serie d’observations, l'idee ne peut me venir de meconnaitre 
les services qu’il a rendus, d'abord en composant une traduction 
anglaise pour laquelle il avait tout a creer et qui lui a valu l'approba- 
tion des juges les plus competents; ensuite, en se chargeant de com- 
poser un volume de notes, ou les specialistes eux-memcs trouveront 
a s’instruire abondamment ; entin et surtout, en ne reculant pas devant 
la tache ardue de l'edition critique du texte grec. On l a vu, cette edi- 
tion repose sur une base excellente et el le constitue un progres con- 
siderable. La beaute des caracteres employes, la difference marquee 
entre le texte d'Eusebe et celui des auteurs qu’il cite, toute 1 ’execution 
materielle de l’oeuvre devrait etre prise pour modele. Et si M. Gif- 
ford a eu pour but de faciliter et de repandre la lecture de la Prepa- 
ration evangelique, il peut £tre assure d’un plein succes. Entin, cette 
edition nous aiders singulierement a nous tirer d’affaire, en attendant 
que M. Heikel ait fait paraitre celle qu'ii prepare. Puisse ce dernier 
trouver le moyen de tenir conipte de tous les desiderata qui se sont 
exprimes it l’occasion du travail de son devancier. 

J. Bidez. 


A. CtpPEi.u, Cronologia e calendario perpetuo; Tavolc crunogratiche c quaJri 
sinottici per verificare le date storiche dal principle Jell' era cnstiaaa ai giorni 
liostri. Milano, 1'. 1 1< ep 1 i {Mamtali 1/oepl: , njuti, x\\m-|:i pp. in-iff Prix 
relie : L. fi.5o. 

Ce petit volume sera d’un usage ties pratique et son format le rend 
portatif. Apres une introduction precise et complete sur les styles, les 
eres et les divers modes de comput, M. Cappelli a reuni les donnees 
suivantes : t° Consuls remains; 2" Tables chronologiques de Pan 1 
a Pan 2000 ere chretienne, ere d’Espagne, ere byzantine, indiction, 
date de Paques ; empereurs remains, empereurs et rois de Germanic 
et d ltalie, papes; ; 3 ‘* date de Paques du calendrier julien de 1 585 a 
a 2,000, pour les pays qui n’ont pas accepte la reforme gregorienne; 
4° index alphabetique des tables chronologiques; 5 ° calendrier 
romain ancien ; 6° calendrier perpetuel julien et gregorien ; 7 0 glos- 
saire des dates (en particulier noms liturgiques et populaires de cer- 
taines fetes; surtout developpe pour l ltalie ; 8 ,J liste alphabetique de 
noms de saints, avec quelques dates et celle de leurfete; 9 0 fpartte 
indiquee par erreur sous le chiffre X; hegire mahometane avec une 
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table de concordance et la date du commencement de 1'annee musul- 
mane, depuis 622 jusqu’en 2000 ; io° .note X 1 1 ere de la republique 
franpaise (tables de concordance du 22 septembre 1792 au 3 t de- 
cembre i 8 o 5 ; 11 0 XI 1 1 tableaux chronologiques des souverains des 
principaux etats de l’Europe. 

Cette derniere partie est la plus importante et occupe 07 pages. 
Les etats sont groupees en grandes divisions classees alphabetique- 
ment : Autriche-Hongrie; Danentark, Suede et Norvege; France et 
annexes; Allemagne (Gerntanie; ; Grande-Bretagne ; Italie; Pays-Bas, 
Belgique et Luxembourg; peninsule balkanique ycompris 1 ’ancien 
Empire d'Orient, la Grece et la Turquie) : peninsule iberique ; Rus- 
sie et Pologne; Suisse. L'ordre n'est pas irreprochable. On ne pourra 
trouver l’empire de Constantinople au chapitre « Penisola balcanica » 
sans recourir a l’index. Les groupements sont en general assez logi- 
ques. Chaque region comporte autant de series successivcs qu’il est 
necessaire. Le chapitre « Italie » a 33 subdivisions : Bologne, Came- 
rino, Facnza et Imola. Ferrare, Forli, Genes liste des doges;, Guas- 
talia, Lucques, Mantoue, Massaet Carrare, Milan, Mirandole et Con- 
cordia, Modene et Reggio, Montierrat, Naples, Padoue, Panne, 
Plaisance, Pesaro, Pise, Piombino et Elbe, Pouille et Calabre, 
Ravenne. Rimini, Rome 'dues, patrices, senateurs', Saluces, Savoie 
et Piemont. Sicile, Toscanc, Trevise Felt re et Bellune , Urbin, 
Venise, Verone. Le livre de M. C. sera surtout consulte par le « fores- 
tiere » pour toutes ces petites principautes sur lesquelles on a rare- 
ment des donnees exactes sous la main. Les autres pavs sont rnoins 
bien traites. Mais les indications sont encore nombreuses. Ainsi la 
France, outre ses souverains legitimes, depuis Clodion jusqu’a 
M. Loubet 'qu'est devenu Pharamond, helas ? , fournit encore sept 
subdivisions : Aquitaine et Guyenne, rovaume de Bourgogne ou 
d’Arles. duche de Bourgogne, Bretagne, Flandre, Normandie, Pro- 
vence. II est lacheux qu uue table analytique ne revele pas au premier 
coup d mil le plan et les ditisions du livre. On verrait mieux ce que 
Ion peut lui demander. L index ne remplit pas le memo office. Si 
M. Cappelli avait dresse cctte table, il se fut apercude la petite erreur 
de nunierotage que nous avons signalee. 

Chaque division du chapitre Italie est accontpagnee d’une courte 
bibliographic, qui sera aussi ti es appreciee hors d'ltalie. Dans l’intro- 
duction, outre des renvois aux ouvrages generaux, on trouve mention 
de livres aussi speciaux que les etudes de M. Pfister sur le regne de 
Robert-le-Pieux. 

L orthographe n'est pas toujours constante. M. C. ecrit « Mecklen- 
burgo » p. 2G8 , et « Gliicksbourg » (p. 267). Dans un ouvrage tech- 
nique, la simplification italienne est un peu deroutante : M. C. doit 
traduire -p. 267' « Aquino » par Hakon, ajoute entre parentheses. 

Le livre fait honneur a M. Capelli et a la librairie Hcepli. L’execu- 
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tion materielle est excellente. Pourquoi cependant si souvent dans les 
notes Pa de petite capitale est-il remplace parun v renverse? C’est une 
faute venielle, qu’on ne releverait pas dans une typographic moins 
parfaite. II ne reste plus a l’editeur qua nous donner dans la meme 
collection un manuel de chronologie pour la periode anterieure a l'ere 
chretienne. Les ouvrages d’ensemble que nous possedons sont tout a 
fait arrieres. C'est une lacune a cotnbler. 

S. 


Raoul Chandon de Briaiu.es et Henri Bertal. Les sources de lhistoire d’Eper- 
nay. Premiere serie. Archives niunicipales d'Epernay. Tome premier. Paris, 
Leclerc, 1906. In-4”, XCVI et 449 F- 

MM. Chandon de Briailles et Bertal ont entrepris une vaste publi- 
cation sur les Sources de lhistoire d’Epernay. qu’ils veulent livrer au 
public a pen pres integralement. I Is nous donnent actuellement le 
tome I er de la premiere serie, consacre aux Archives municipales 
d’Epernay. Ce tome contient cnentier le texte duplus ancien registre 
des deliberations des assemblies particulieres on generales de cette 
ville ( 1 5 qo- 1 Syoi. Iis presentent lour publication en une introduction 
un peu courte sur l histoire politique et econornique d’Epernay, mais 
il faut remarquer que ce sont de simples notes qui nous sont aujour- 
d’hui donnees, uniquement pour ouvrir la serie et exposer surtout le 
but poursuivi paries editeurs. I Is ont par contre developpe par trop 
leur etude biographique sur le principal historien d’Epernay, le pre- 
sident Benin du Rocheret. II ne parait pas meriter cet exces d’hon- 
neur, car en somme son oeuvre etait bien incomplete et bien sujette a 
caution. Les pieces justilicatives. jointes a cette biographie, occupent 
plus de 120 pages du volume, c’est beaucoup. Mais ne chicanons pas 
trop sur cet exces de zele. II faut pliitdt louer MM. Chandon de Briailles 
et Bertal de se sentir le courage d’entreprendre une aussi grusse publi- 
cation, qui ne pourra que rendre des services aux historiens et aux 
economistes : ce sera en meme temps un veritable monument a la 
gloire de leur pays. 

L.-H. Labande. 


Abbe Clergeac, Cartulaire de l’abbaye de Gimont, 3 serie des Archives histo- 
riques de la Gascogne, fascicule IX. Paris, Champion; Auch, Cocharaux, 1900. 
In-8", xvii et 5 o 3 p . 

La methode suivie par M. I’abbe Clergeac pour la publication des 
chartes du Cartulaire de labbaye de Gimont n'est pas it reconimander. 
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En supprimant les formules, en abregeant ses textes, il a sans doute 
pu condenser en moins de pages ses documents, mais il leur a fait 
subir une operation qui ne laisse pasque d’etre inquietante. L’original 
du cartulaire presente des titresassez courts : l’editeur les a completes 
et a tres frequemment ajoute les noms de concessionnaires qui n’v 
figurentpas; apres cela, il s’est cru autorise a remplacer ces noms, 
mente au debut de la piece, par le mot preJicti. C’est tout k fait inad- 
missible pour la publication de pareils documents. Le Cartulaire de 
l'abbaye cistercienne de Girnont (fondee en 1 142) et des differentes 
granges ou centres d'exploitation etablis par les religieux des 1 1 5 1 , 
est extremement important, aussi bien pour l’histoire feodale que 
pour l’histoire economique de la region. On aurait aime cependant 
voir l’editeur developper davantage son introduction et on aurait aime 
lire plus de details sur l’apport que donne ce recueil a nos connais- 
sances. Cependant, malgre ses lacunes et son imperfection de methode, 
la publication de M. l’abbe Clergeac est appelee a rendre de veritables 
services a l’erudition locale. 

L.-H. L. 


Henri Cloczot, Nouvelles notes pour servir a l’histoire de l’imprimerie a 
Niort et dans les Deux-Sevres. Paris. H. Champion: Niort. O. Clouzot. 1000, 
in-8 ,J de 5 1 pages. 

M. H. Clouzot, dans ces Nouvelles notes, complete 1 ’ouvrage qu’il 
avait publie il y a une quinzaine d’annees sur la typographic niortaise. 
On sait que les premieres presses qui ont roule a Niort avaient ete 
etablies en 1 5 94 par Thomas Portan; M. H. C. ne peut taire remonter 
a une date antcrieure les debuts de rimpritnerie : il a retrouve par 
contre une nouvelle serie do documents sur les tvpographes quil’inte- 
ressent et surtout des produits assez nombreux de leurs ateliers, qui 
etaient restes ignores du public. Je citerai seulentent les editions de 
Jean Moussac, l imprimeur particulier d’Agrippa d’Aubigne, et des 
Bureau, fils et petit-fils de l imprimeur de Duplessis-Mornay, a la 
boret-sur-Sevre. Les deux derniers paragraphes sont consacres aux 
libraires-papetiers de Niort, Bressuire et Saint-Maixent et a l’impri- 
merie a Thouars (chapitre entierement nouveaui. 

L.-H. L. 


A. XV. Verity. The Tragedy of Coriolanus edited for the use of students. 

Cambiidge University Press, 1900. 3 o 8 pp. 1 s. 6d. 

M. Verity a entrepris pour I’Universite dc Cambridge une edition 
dassique de Shakespeare qui utilise les travaux d’erudition ies plus 
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recents. II suit cependant pour l’etablissement du texte une methode 
aujourd’hui generalement abandonnee. Au lieu de reimprimer pure- 
ment et simplement le premier in-folio, en indiquant les variantes des 
autres in-folios et en adoptant certaines corrections s'il v a lieu, 
M. V. etab lit une espece de texte ideal fait d’emprunts aux editions 
originales et de conjectures plus ou ntoins ingenieuses. Ainsi dans son 
edition de Coriolan que nous avons entre les mains, pourquoi corri- 
ger you'st hear (A. I, Sc. i. 1. 1191 , surtout apres avoir justifie cette 
forme dans une note? Pourquoi accepter « l'admirable correction » 
de Theobald, bisson, alors beesome \ W, 1 , 58) du premier in-folio 

n’en est qu’une variation orthographique ? Si ce merne texte original 
porje forset-seller ,11, 1 , 64 ), c’est que limprimeur, peut-etre Shakes- 
peare lui-meme, a prefere une orthographe phonetique. Pourquoi done 
substituer a cette forme, la forme fosset qu’il faut expliquer contme 
un archaisme? Partout M. V. intprime Corioli , mais le premier in- 
folio porte generalement Corioles ( Carioles et Corialus sont de mani- 
festos fautes d'impression;, comme la traduction de Plutarque dont 
Shakespeare se servit pour composer sa piece. La methode de M. V. 
l'oblige a discuter toutes les corrections proposees a taintingly (I, 1 , 
io3) alors que le quatriente in-tolio en donnant tauntingly , offre un 
sens acceptable. — Les notes sont trop abondantes. C'est faire etalage 
de fausse erudition que de donner Petymologie de augurer, de copier 
les articles alarum, allow, complexion , damask du dictionnaire de 
Skeat ou de Murray. L'edition de Cambridge n'est pas destinee a des 
commenyants. Au milieu de ce grand nombre de notes inutiles se dis- 
tinguent mal les remarques vraiment interessantes sur le style de 
Shakespeare, par exemple l'emploi du mot abstrait pour le mot 
concret (generosity — generous men,', de Padjectif pour un subs- 
tantif precede de preposition (sterile curse — curse of sterility i. Ces 
reserves faites, nous n’avons qua feiiciter l'Universite de Cambridge 
d’avoir mis a la portee de tout etudiant des editions de Shakespeare 
serieusement preparees et d’une correction typographique irrepro- 
chable. 

Ch. Bastide. 


J. B. Crozif.r. History of intellectual development in the lines of modern 
evolution. Vol. Ill, Political: educational; social: including an attempted recons- 
truction of the politics of England, France, and America fur the xx century. — 
Longmans, Green: Londres, New-York et Bombay, 1901, xiv -355 p. in-8°. 

11 est difficile de se soustraire a un sentiment de malaise en iisant 
ce livre ou taut de questions sont abordees par un homme assurement 
bien intentionne et instruit, mais qui donne l impression d'un ama- 
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teur. II se divise en deux « parties ». La premiere est theorique, la 
seconde pratique. 

L’idee theorique fondamentale. c'est que la connaissance indispen- 
sable a la politique est ia science de revolution de la civilisation. « Les 
illusions de l’histoire » (chap, n viennent de ce que les historiens, tra- 
vaillant sur des categories de faits isolees les unes des autres, n’ont pas 
pu trouver la courbe de 1 ’evolution et reconnaitre que tous les faits 
sont des « parties d’un seul grand mouvement organique ». L’idee est 
moins neuve que ne le croit l’auteur, il la trouverait rnenie chez Lam- 
precht, sous une forme plus pretentieuse et plus obscure. « Les illu- 
sions du presents ich. 2 , c'est de prendre notre civilisation pour un 
produit naturel, tandis qu'il est artificiel et de prendre l'ideal abstrait 
d’une epoque pour une hn tandis qu'il n’est qu’un moyen. Le xix'sie- 
cle s’est laisse guider par l’ideal de Liberte et d’Egalite, par la theorie 
du laisser-faire economique et le suffrage universel. De la sont sortis 
les sophismcs du socialisme dont l’essence est cependant sympathique 
a 1'auteur. Le xx e siecle devra remplacer ces ideaux abstraits et revo- 
lutionnaires par la conception de l’utilite et de revolution graduelle 
pour clever au bonheur les grandes masses d hommcs. Cela conduit 
le politique a adopter quatre regies : i° Ne rien introduire dans la 
politique d’une nation qui tendrait a detruire le caractere que lui a 
imprime la tradition (maintien du type); 2 0 Expulser de la politique 
tout ideal abstrait et reformer en partant des habitudes du peuple 
fcomme procede la nature) ; 3° Detruire toutes les barrieres de castes 
et privileges pour que toutes les earrieres soient ouvertes a tous; 
4 " Diriger tous les progres vers les conditions materielles et sociales, 
non vers le caractere des habitants. 

La deuxieme partie est un essai pour appliquer ces regies a l’An- 
gletcrre, la France, les Etats-Unis. Chaque pays est decrit avec ses 
caracteres propres ; puis est pose « le probleme », pour aboutir a la 
reconstruction . II ne serait guere utile de suivre 1 ’auteur dans les 
details de ses projets ; il suffira d’en indiquer les formules ge'ne ; rales. 
Ce qu il taut a 1 Anglcterre. c'est un svsteme d'enseignement laique et 
national. a la trance la conciliation du « rousseauisme, du catholi- 
cisme et du militarisme » en maintenant la Republique et evitant des 
utopies, — aux Etats-Unis il faut se debarrasser du regime des partis 
et des trusts. 

Le livre est edit dans une forme un peu lache, comnie il convient 
pour un public anglais ; il se lit facilement et avec plaisir parce, qu'il 
est vivant et sincere, parseme de reflexions personnelles et de details 
ingenieux. A quoi servirait d’en discuter ici les conclusions! 

Ch. Seignobos. 
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E. G. Bourne. Essays in historical criticism. New-York, Scribner, Londres, 

Arnold, 1901, xii-3o4 p. in-8. 

L’auteur, professeur a l’Universite de Yale, a reuni en recueil treize 
dtudes parues dans diverses revues. La plupart sont de courts articles 
sur divers points de l'histoire d’Amerique. trois sur le Federalist et 
les etudes de Madison, on sur un passage de Seneque ou Ton voyait 
une allusion a l’Amerique, un sur la bulle du pape Alexandre IV, un 
sur le projet de conquete du Mexique, en 1 847 ; quatre sont des etudes 
sur un historien : Ranke, la methode d’enseignement de Ranke, Park- 
man, Froude; un portfc sur le prince Henri le Navigateur. Tous ces 
articles sont de bons exposes, clairs, fermes, precis; la question v est 
postie nettement; les traits caracteristiques de l'auteur v sont bien 
marques, toujours avec sympathie mais sans exageration. 

Les deux premieres etudes de ce recueil sont de beaucoup les 
plus importantes. — La legende de Marcus Whitman, p. 3 -i 12, est un 
excellent travail critique sur un personnage bizarre a qui une tradi- 
tion tres populaire aux Etats-Unis attribua le merite d’avoir decide le 
gouvernernent federal a occupier le territoire desert qui devait devenir 
l’Oregon. M. Bourne, par une analyse des documents conduite avec 
une rigueur de methode irreprochable, a demontre que la tradition 
n'apparait pas avant 1864, ilen a retrace l’origine et en a suivi la propa- 
gation et lesvariantes.il reeonstitue ensuite l’histoire reelle. Whitman 
etait simplement un missionnaire etabli chez les Indiens de l’Oregon 
en 1 83 6 qui refusa en 1842 d'abandonner sa mission et alia a Washing- 
ton et a Boston obtenir son maintien ; mais ce voyage n’avait aucun 
rapport avec l'annexion de l’Oregon. J’ai vu avec plaisir que M. B. 
f'p.qi, n. 5 ) a rendu justice a l’admirable compilation de W. W. Ban- 
croft, ce repertoire sans pareil pour l’histoire de l’Ouest, que tant 
d’Amdricains affectent de mepriser. 

La seconde etude « L’auteur du Federalist •> est un travail critique de 
comparaison de sources suivant la methode suivie pour les textes du 
Moyen age. Les auteurs des differents nunteros sont determines en 
mettant en regard du texte anonyme des passages signes de Madison, 
de Hamilton et de Jay ; le resultat est concluant . 

Ch. S. 


G. Mondaini. Le origiai degli Stati Uniti d’America. Milan, Hoepli, 1904, 
xvi-438 p. in-16. (Collection historique Villari). 

Dans cette collection d’exposes sommaires d’histoire a 1’usage du 
public cultive de langue italienne, M. Mondaini s’est charge de racon- 
ter la formation des Etats-Unis, depuis le temps des Indiens jusqu a 
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la constitution de l’Etat federal en 1787. C’est un travail de vulgarisa- 
tion ; l’auteur s’est servi des histoires d’usage courant : Higginson et 
Hopp i'de la collection Oncken) qu'il a lues dans les traductions 
italiennes, G. Bancroft (qu'il cite dans la vieille edition de 1834, etc. ^ 
ne parait connaitre ni 1’excellent abrege deChanning, ni la collection 
de documents choisis de Hart, ni le Guide si commode de Channing 
et Hart. Sa bibliographic, esquissee dans la Preface et dans des notes 
a la tin de quelques-uns des chapitres, est insuffisante Le livre est 
d’ailleurs bien compose et facile a lire et suflira pour donner a ses 
lecteurs une vue d’ensemble de la question. 

* Ch. S. 


Le Japon et la politique framjaise par Roger Dobient. Paris, Plon, iyo6, 

1 vol. in-16, il'4 pages, 3 fr. 5 c. 

Le titre de l’ouvrage ne semble pas tres justifie : ce n'est- qu’a la 
page 249 que l’auteur aborde la politique franchise et examine l’in- 
Huence que pourra avoir sur cl le l’avenement d’une grande nation en 
Extreme-Orient ; et encore, dans ces derniers feuillets, M. Dorient 
s’^gare trop souvent. En nombre d’endroits, il ne met le Japon qu'au 
dernier plan. 11 a Lhabitude des digressions; on citerait aisement 
nombre de passages inutiles ou qui ne meritaient pas un si long 
developpcmcnt : sur l'histoire ancienne du Japon, la langue et l’ecri- 
ture chinoises, les causes de l’inferiorite de la Russie, les vices du 
regime autocrate, les comparaisons entre la guerre franco-allemande 
et la guerre russo-japonaise, l’emigration des Aryens, la conquete de 
l’empire romain par les barbares, les projets de sir Robert Hart et 
Yuan Shikai pour la reorganisation de la Chine, la valcur comparee 
du cuirasse et du croiseur cuirasse, le parallele entre les diverses 
marines, le programme de constructions navales a adopter en France, 
la strategic maritime it suivre par notre pays dans une guerre contre 
LAngleterre ou contre l AIlemagne, etc. 

Cependant il y a des enseignements a tirer de ce livre. M. D. con- 
nait bien 1 empire du Mikado et sait rester impartial. Il ne cache pas 
ses sympathies pour les Japonais 1 p. 1 S 3 1 , mais ne dissimule pas non 
plus leurs defauts. A cote de leurs qualites militaires, univcrsellement 
reconnues aujourd’hui, de leur perseverance, de leur esprit d’imita- 
tion. de leur ntinutie. de leur dissimulation qu’il regarde coniine une 
vertu 'p. no., il nous les point, paresseux, legers, dissipateurs. amis 
du plaisii p. 1264 bouffis d orgueil ip. 1 2 7 1 , sans aucune largeur 
dans les idees, incapables de conceptions elevees p. 12Q!, absolu- 
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ment depourvus de probite commerciale 1 (p. 143-148), et 1’impres- 
sion finale n’est pas favorable aux vainqueurs de Moukhden. 

M. D. ne se montre pas rassurant pour l’avenir : « Appuye sur une 
nation nombreuse et pourvue de qualites morales qui la rendent 
invincible, le Japon sera puissant. Remuant, etouffant dans ses lies, 
aimant la guerre, ambitieux, il sera dangereux » (p. 248). L’lndo- 
Chine constitue naturellement notre point vulnerable. Si leurs 
recentes conquetes les detournent actuellement du sud, les evene- 
ments peuvent rejeter les Nippons ou les attirer dans cette direction, 
et leurs sentiments a l'egard de la France ne sont pas precis^ment 
amicaux depuis le sejour de laflotte russe de la Baltique sur les cotes 
de notre colonie. Nous serions dispose a admettre avec M. I), que 
contre le Japon allie a l'Angleterre ou a la Chine la defense de nos 
possessions asiatiques deviendrait impossible. Contre le Japon seul 
nous lutterons sans trop de desavantage si nous nous preparons cer- 
tains points d’appui, et si nous maintenons notre marine sur un pied 
respectable. «. Mais, dit M. Dorient p. 291), si le peuple fran^ais, las 
des entreprises lointaines, des depenses militaires, renoncant definiti- 
vement aux aventures, resolu a se cantonner chez lui, a continuer en 
l’accentuant de plus en plus sa politique de protectionnisme a 
outrance, de fonctionnarisme, de malthusianisme, s’il decide d’aban- 
donner l’lndo-Chine, il fera bien; car, dans ces conditions, elle est 
en tout cas perdue pour lui et plus tot il le fera, plus il evitera de 
sacrifices. » 

A. Bioves. 


Grove’s Dictionary of music and musicians, ed. by J.-A. Fcller-Maitland. 

London, Macmillan, t. I et II, 1 vol. in-8°, 1004, 1906. 

Voici dejtt quelque temps qu’a commence de paraitre cette nouvelle 
edition d’un dictionnaire de la musique et des musiciens universelle- 
ment repute. Depuis des annees, le monde musical la reclamait, car 
l’ouvrage de Grove etait devenu rare et d’ailleurs necessitait une ntise 
au point. C’est M. Fuller-Maitland qui s’en est charge : on ne pou- 
vait mieux inspirer la confiance des chercheurs et des erudits de la 
musique, et l’estime et la faveur generates ont accueilli le premier 
volume paru par ses soins diligents a la fin de l'annee 1904 (lettres A 
a E), Aujourd’hui que voici le second 'lettres F a Li, le moment est 
venu d’etudier d’un peu plus pres ce travail remarquable, oil colla- 
borent tant d’ecrivains speciaux, de competences reconnues lune cen- 
taine environ, de tous pays, v compris ceux que deja la mort a fau- 
chesl. Il doit contprendre, cette fois, 5 volumes au lieu de 4, dans les 


1. D apies M. [)., le gout ernement japonais aurait ■( cree a l'Lniversite une 
chaire de probitc commerciale 1 Le plus fort, e'est que les Japonais en sont fiers». 
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proportions de 800 pages 011 1,600 colonnes; et, bien qu’on ne 
semble pas prevoir d’Appendice, etant donne la rapidite relative de la 
publication, il est probable pourtant qu’il en faudra un, ne fut-ce que 
pour reparer les petits oublis laisses au passage. 

Le plan de Fouvrage n’a pas etc modifie. II comporte toujours des 
articles techniques sur la tnusique pure, accompagnes d'exemples, des 
monographies d’instruments, illustres de figures, puis les biographies 
de musiciens, createurs ou interprctes, enfin de courtes references 
aux noms des oeuvres les plus counties du theatre et du concert. C’est 
naturellement sur les biographies d’artistes et les citations d’oeuvres 
que peuvent surtout porter les observations, les objections : elles sont 
inevitables; aussi n'hesite-je pas a en presenter une ou deux a 
M. Fuller-Maitland. 

Deux conditions me semblent indispensables a remplir, de ia part 
de l’editeur qui assume ia rcsponsabilite d un dictionnaire de ce 
genre, ceuvre de rant de coliaborateurs divers dont il doit collation- 
ner les articles ; la competence et la proportion. La competence, il ne 
peut etre question de Fexaminer ici de pres, mais les noms des auteurs 
des articles en dependent, et les recherches que la curiosite ou Focca- 
sion entrainent a iaire de ci, de lit, conlitmcnt cettc impression. Mais 
la proportion offre plus de prise a la critique. L’editeur n’a evidern- 
ment pas assez prevu et la discretion de certains de ses coliaborateurs 
et Findiscretion de certains autres. On est cheque de voir, par 
example, que 1 article consacre it M. Vincent d'Indv n’a pas deux 
colonnes, cel u i de M. Gabriel Fame pas mime une, tandis que des 
virtuoses de notre temps, des violonistes ou des pianistes de vingt 
ans, beneficient de deux colonnes pleines. J’estime, au surplus, qu’il 
cut tallu une regie generale et presque uniforme pour les interpreter 
dans un dictionnaire essentiellement consacre de Fart musical. Il est 
necessaiie que les interprctes aient leur place, et merne une place 
plus grande qu’on ne leur en laisse generalcment, mais surtout a 
titre de reference et de document, parce qu'il est utile de marquer 
leui action personnelle dans 1 evolution de Fart et cornme porte- 
parole des compositeurs. CFest pourquoi il me semble qu’il en fau- 
draitciter davantage, tout en restreignant les proportions des articles 
qui lent sont consacres : une demi-colonne, une colonne au plus 
dec ratt sufiire pour caracteriser leur talent original, leurs creations, 
la place qu ils meritent de garder dans Fhistoire du theatre ou du 


concert. 

S il est excessif, par exemple, de voir attribuer jusqu’a cinq 
colonnes a une Jenny Lind ou a un Lablache, il devient inadmissible 
pour Fhistoire. non seulement de la scene francaise mais de l'evolu- 
tion generale du theatre lyrique, qu’on ait totalement oublie les crea- 
teurs des chefs-d’oiuvre de Gluck ou de Fopera-comique francais du 
xvm c stecie, encore si justement en honneur en France et a letranger ; 
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les Legros, les Caillot, les Clairval, les Jelyotte et les Elleviou, ou les 
Favart, les Gavaudan, les Levasseur {Rosalie), les Laruette ou les 
Lais.... D’autant que plus d'un de leurs successeurs, de bien moindre 
merite, mais notre contemporain, a re^u sa bonne place dans le dic- 
tionnaire. C’est surquoi j'appellerai l’attention de M. Fuller-Maitland 
quand il en sera a preparer son Appendice final, conime aussi sur les 
lacunes de la categorie des oeuvres qui beneficient d’un article special. 

II y aurait bien quelque chose a dire encore au sujet des in- 
formations bibliographiqites du Dictionnaire : elles sont souvent 
tres insuffisantes et peu critiques. Leur utilite n’apparait guere 
qu’en ce qui concerne les publications anglaises; pour les autres, 
les lacunes sont continuelles et parfois considerables, menu 1 dans 
l'article Histories of Music uniquement bibliographiqueL qui est 
d’une insuffisance notoire. Peut-etre I’Appendice pourrait-il aussi 
y porter quelque remede. Mais j’aime mieux, actuellentent, term- 
iner en citant quelques-uns des articles les plus importants des 
deux volumes parus : e'est la meilleure idee qu’on puisse donner 
du merite de la publication. 

Pour l’etude technique de la musique, voici des articles tres serres 
de M. E. Prout ( Accent , Additional accompaniments ), de feu J. Hop- 
kins Accompaniment ), de Capstick (Acoustics), de F. Taylor (Appog- 
giatura ), de remarquables monographies de Sir Hubert H. Parry 
(■ Arrangement , Cadence , Form, Harmony ), de Vaughan Williams 
( Conducting ), de Wulford Davies (Countrepoint) , de Walker ( Degrees 
in music), de M. Krall ( Fingering , doigtej.de feu Rockstro (Fugue ex 
Hymn), enfin de F. Corder ( Instrumentation ). — Pour les biogra- 
phies, les plus developpees sont celles de Bach, par Edwards, de 
Beethoven, par feu Sir G. Grove, travail bien connu de 61 pages, de 
Bellini par Sutherland Edwards, de Bennett par Statham, de Berlio { 
par Hadow, de Brahms par Fuller-Maitland, de Cherubini par 
Maczewski, de Chopin par Dannreuther, de Goudimel par Stainer, de 
Haendel par feu J. Marshall, de Haydn par feu F\ Pohl, de Lassus 
par Sterndale-Bennett, de Lis\t par feu F. Hueffner, etc. — Enfin, 
outre les instruments : Bell des cloches, par Troyte), Clarinet et 
Horn (par feu W. H. Stone), Clavichord^ par feu J. Hipkins), il faut 
signaler les etudes surle God save the King de Kidsonb sur la Greek 
music (de Macran), sur 1 ’ Irish music de Kidsan, avec bibliographies 
et sur les Libraries and collections of music, tres utile et conside- 
rable releve, du a Barclay Squire et a Krehbiel. 

H. DE CuRZON. 


M. J. Vac zv continue avec une grande regularite ia publication de la Corres- 
pondance de Ka^inc^y (Ka$inc$_y Ferenc { levele^ese, Budapest, Academie iqu 5 . 
XXXV11-G87 p. in-8"). Le tome XV qui vient de paraitre, va du i er janvier 1817 au 
■m mars 1818, et contient aji 1 lettres dent 128 de Kazinczy. La plupart roulent 
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sur la lutte engagee par la reforme de la langue. Kazinczy stimule ses partisans 
au combat centre les ccrivains du district « d'au-dela du Danube o et engage une 
vive polemique avec Paul Beregszaszi Nagy et Joseph Sipos. D autres lettres se 
rapportent a l’appui que Kaztncz; preta aux deux grandes revues d alors : le 
Musee transvlvamen et le Magasin scientifique : il parle aussi tres suuvent de la 
preparation de son Voyage en Transvlvame et de sa traduction des Di scours de 
Ctceron. La correspondance retlete egalement la grande misere qui regnait en 1817 
et dont des imiliers de pavsans turent victinies. — Lediteur a tait pteceder ce 
volume d une bonne introduction ct li y a ajoute de nontbieuscs notes et tin 
index detaille , p. ooy-Gyb'. — J. K. 

L’Academie hongroise a decide demierenient de cousacicr une seiie d etudes 
aux Dialectes allemands paries en Hongrie. Elle a charge M. Petz, protesseur a 
I'Universite, de diriger cc recueil. Deux fascicules viennent de paraitic. Dans le 
premier M. A. Gedeun etudte la Phonetique du dialecte allemand de -J Iso Mecqenqef 
’.Budapest, njoa-yy pages in-8";, localite du conntat d'Abauj-Torna. a l ouest de 
Cracovie. Le notnbre des habitants de cette commune est de aoou qut sont tous 
des Allemands. 11 s v demeurent depuis le mv stecie. Le travail de M. Gedeon est 
tait d'apres les methodcs les plus rationnelles de la dialectologie. — Dans le 
second fascicule M. Lixdenschmidt etudte la Morphologic du dialecte allemand de 
Verbasq i~ p. in-8" , commune situee dans le conntat de Bacs, dans le Sud de la 
Hongrie. Ce dialecte est proche parent des dialectes rhenans. — J. K. 

;>ous le titre : Les epuques de la chanson populairc liongroise (Balassa-Gyarmat, 
1000. 53 p. 8° , M. Alexandre Szabu doinie un resume clair et methodique du lied 
magvar depuis les epoques les plus anciennes jusqu’a nos jours. 11 insiste surUut 
sur les chansons des Kouroitcz. les soldats de l’lndepcndance du xvii e siecle et 
montre. d'apres les travaux et les recueils de Thaly, do Kriza et de la Societe 
Kisfuludv. le charnie qut se degage de la chanson populairc et qui a excree une 
si grande influence sur les principaux poetes lynques du xtx" siecle, notamment 
sur Petoti. — J. K. 

Dans les Memoircs de L’Acudenue hongroise out paitt : t • Etienne Heoldus : 
L' Appel de Pctrarq ne ct tine de ses Epitres latinos, ’Budapest, njo 5 , 21 p. in-8V 
C est un cotnmcntaiie historique de la setztemc Canzone : Italia mi a que 1 auteur 
compare, dabord, avec V Appel du puete magvar Varosmam . puis avec l'Epitre dc 
Pctrarque it Liuie di Tolomei. Dans - Italia tnta », Pctrarque exhorte ses compa- 
tiiotes a s'untr contre 1'invasion des Allemands . dans l'Epitre. il deplete ceile des 
Eranyais. Habile traducteur en \era. M. llegedtis fait sinvre son commentaire de 
la traduction en veis de ces deux poemes de Pctrarque. — 2” J. Kunos : Chansons 
populau es tin ques d'Ada-Kale ^Budapest, njofi, 1 10 pages 111-8"; . Ada-Kale est une 
petite de du B.is-Danubc dont les habitants, an nonibre de 5 oo, sont tous des 
Turcs. Enclaves entrc les ditlereutcs natiunalites chretieimes, ils ont conserve leurs 
coutumes. tear langue, — ellc sc rapproche du dialecte bulgan-turc — et leur 
religion M . Kunos a fait plusieurs sejours dans cette ile ct a etudte la langue et les 
mueurs de ces debris turcs sur la terre hongtoisc. 11 nous donne aujourdhui la 
transcription ct la traduction mag; are de quatre-v ingt-deux chansons populaires 
recuetllies de la buuche du peuple. Les chants d’amour y tiennent la premiere 
place, mais on trouve aussi des poesies sur la chute dc la puissance turque ct 
notamment une plainte sur la perte de Bude qui etait restee ido ans sous la domi- 
nation ottomane. — J. K. 

__ Proprietaire-Geran t : Ernest LEROU X. 

Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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— • Bayer, Litterarlsches Skizzenbuch. — Lucani, De bello civili 
libri X. — Seeliger, 1 st der Konig Oedipus des Sophokles eine 
Schicksalstragodie ? — Pache. Naturgcfuhl und Natursymbolik bei 
Heinrich Heine. — Enzio, Dichter der Gegenwart im deutschen 
Schulhause. — Meyer, Notice d'un manuscrit de Trinity College 
(Cambridge, contenant les vies en vers francais de saint Jean l’Au- 
monier et de saint Clement, Pape. — Frankl, Der Friede von Sze- 
gedin und die Geschichte seines Bruches. — Overmann, Die Abtre- 
tung des Elsass an Frankreich im Westfalischen Frieden. • — Geyer, 
Topographie und Geschichte der Insel Euboia. I. — Deherain, 
L’expansion des Boers au xix e siecle. — Smith, The organisation of 
Ocean Commerce. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 5 1 -52 : Baumgarten, Herders Lebenswerk 
und die religiose Frage der Gegenwart. — Girgensohn, Die moderne 
historische Denkweise und die christliche Theologie. — Krose, Kon- 
fessionsstatistik. — Archa.mballt, Le temoignage de l'ancienne litte— 
rature chretienne sur Fauthenticite d'un traite attribue a Justin 1 ’apo- 
logiste. — Stoicorum veterum fragmenta p. Arnim. — Dr Hauff, 
Die Ubenvindung des Schopenhauerschen Pessimismus durch Frie- 
drich Nietzsche. — Graf, Die christlich-arabische Literatur bis zur 
Irtinkischen Zeit v Ende des 1 1 . Jahrhundertsj; Der Sprachgebrauch 
der iiltesten christlich-arabischen Literatur. — Zach, Lexikogra- 
phische Beitriige. III. — Frank, Attraction of mood in early Latin. 
— F ritsch, Der Sprachgebrauch des griechischen Romanschriftstel- 
lers Heliodor und sein Verhiiltnis zum Attizismus. — Schulze, Die 
Gratin Dolores. Ein Beitrag zur Geschichte des deutschen Geistes- 
lebens im Zeitalter der Romantik. — M me de Stacl, Dix annees 
d exil, p. Gautier. — Zupitza, Alt- und mittelenglisches Ubungsbuch. 
7., Aufl., bearb. von Schipper. — Winckler, Auszug aus der vorder- 
asiatischen Geschichte. — Schubert, Untersuchungen uber die 
Quellen zur Geschichte Philipps II. von Macedonien. — Zeck, De 
recuperatione Terre Sancte. Ein Traktat des Pierre Dubois. I. — 
Beiti age lur die Geschichte Niedersachsens und Westlalens, hgb. 
a on Erlei . I, 1 . M. Hartmann, Geschichte der Handwerkerverbande 
.der Stadt Hildesheim im Mittelaiter. — E. Berger Le Vicomte de 
Mirabeau ;Mirabeau-Tonneau) 1754-1792'. - MUsebeck, Ernst 



Moritz Arndt und das kirlich-religiose Leben seiner Zeit. — Usener, 
Uber vergleichende Sitten- und Rechtsgeschichte. — Russen tiber 
Russland. Hgb. von Melnik. — Giese, Die Grundrechte. — M. G. Zim- 
mermann, Sizilien. II.; Rolfs. Neapel. I. 

Literariches Zentralblatt, n° 52 : Muller, Geschichtskerne in den Evan- 
gelien. — Die Pistis Sophia, p. C. Schmitt. — Duker, Gisbertus 
Voetius. II, i. — Elkin, Hume. — Schubert, Quellen zur Gesch. 
Philipps II von Macedonien. — Wiirtt. Geschichtsquellen. V-VIII. 

— Briefe u. Akten zur Geschichte des 3 o jahrigen Krieges. VII. p. 
Mayr. — Schroetter, Das preuss. Munzwesen im 18 Jahrh. — 
Sunder, Das Finanzwesen der Stadt Osnabriick. - — • Genealog. 
Taschenbuch der adeligen Hauser Osterreichs, I. — Hackmann, Vom 
Omi bis Bhamo. — Gunther, Varenius. — Aegypt. Urk. aus den 
kgl. Mtiseen zu Berlin (suite). — Kunos, Turk., Volksmarchen aus 
Stambul. — Sandys, Harvard lectures on the revival of learning. — 
Keat, Hyperion, p. Selincourt. — Oehlke, Bettina von Arnims 
Briefromane. - — K. Strunz, Schematischer Leitfaden der Kunstgesch. 

— Raspe, Die Nilrnberger Miniaturmalerei bis 1 5 1 5 . — P. Wagner, 
Neumenkunde. — Stern, Helen Keller. 

— N° i : Wunsche, Die Schonheit der Bibel. — Jahr, Das Buch 
Ezechiel. — Hoensbroech, Der Syllabus, — Windelband, etc., Die 
Philosophic im Beginn des 20 Jahrh. — Urk. der aelteren Aethiopen- 
konige, p. Schufer, I; Urk. der 18 Dynastic, p. Sethe, i. — 
Rockhill, China’s intercourse with Corea (cf. Revue , n° 1). — 
Schauroth, Im Rheinbund-Regiment wahrend der Feldziige 1809- 
1 8 1 3 . — Deutsche Hofordnungen des 16 u. 1 7. Jahrh. p. Kern, I. 

— Mittf.lstudt, Der Krieg von 1859, Bismarck und die offend. 
Meinung in Deutschland. — Monatshefte der Comenius-Gesell- 
schaft, p. L. Keller, XIV. — Hacquard, Algerie. — Sahara-Soudan. 

— Landberg, Datinah, I. — Didymos, Komm. zu Demosthenes; 
p. Diels u. Schubart. — Roth, Der Einfluss von Ariosts Orlando 
furioso auf das franz. Theater. — Prolss, Von den ahesten Drucken 
der Dramen Shakspeares. — Schumann, Leitfaden zum Studium der 
Lit. der Verein. Staaten. — Gesch. Lieder u. Spriiche Wiirttembergs, 
p. Steiff. — Woermann, Gesch. der Kunst. II (bis zum Ende des 
1 5 Jahrh.). 

Museum, n° 2, nov. : Marbe, Ueber den Rhythmus der Prosa. — 
V. Leeuwen, De Boogschutter en de Weefster. — C. Lucilii Carmi- 
num Reliquiae, rec. Marx, I. — Lewin, Die Scholien des Theodor 
Bar Koni zur Patriarchengeschichte. — Loewe, Germanische Spra- 
chwissenschaft. — Van der Veen, Het Taaleigen van Bredero. — 
Pol, Die Vorbedingungen zu einem richtigen Verstiindnis Schillers. 

— Kossmann, Schillerfeier te’s-Gravenhage, met Nederl. Schiller- 
bibliographie van W. Nijhoff. — Die Kildare-Gedichte, her. von 
Heuser. — Rathke, De Romanorum bellis servilibus capita selecta. 

— Stern, Geschichte Europas von i 83 o bis 1848, !. — Bezemer, 
Volksdichtung aus Indonesien. — Agahd, Griechisches Elemen- 
tarbuch aus Homer; Ergunzung des Elementarbuchs aus Homer; 
Attische Grammatik. — Bos, Beknopt Leerboek der Aardrijkskunde, 
1 i de druk, door Niermeyer. — Munch, Aus Welt und Schule. 



LIBRAIRIE ARMAND COLIN, rue de Mezieres, 5 , PARIS 


HISTOIRE DE L’ART 

DEPUIS LES PREMIERS TEMPS CHRETIENS 
JUSQU’A NOS JOURS 


Ouvrage public sous la direction de 

ANDR6 MICHEL 

CONSERVATEUR AUX MU SEES NATIONAUX, PROFESSEUR A l’eCOLE DU LOUVRE 


TOME I 


DES DEBUTS DE 
A LA FIN DE LA 

PREMIERE PART IE 

L’Art Pr£-Itoman 

Un volume in-8° grand jesus 
de 450 pages, 207 gravures 
et 5 heliogravures hors texte, 

broche 15 fr. 

Relie dcmi-chagrin, t£te doree. 22 fr. 


L’ART CHRETIEN 
PERIODE ROMANE 

SECONDE P ARTIE 

L’Art Roman 

Un volume in-8° grand jesus 
de 5 10 pages, 264 gravures 
et 7 heliogravures hors texte , 

broche 15 fr. 

Relie demi-chagrin, tSte doree. 22 fr. 


« La seconde partie du Tome I de 
cette oeuvre importante vient de 
paraitre. Architecture, sculpture, 
peinture, miniature, vitraux, arts 
rnineurs, etc., de cette glorieuse 
periode d’art surtout frangais y 
sont successivement etudies par des 


specialistes comme MM. Enlart, 
Andre Michel, Bertaux,Male, Mo- 
linier, etc. En goutant le charme 
des illustrations et la clarte du texte 
on peut etre entierement rassure sur 
la valeur scientijique del' oeuvre ». 

(Revue de Paris, 1 5 dec. igo5). 


L Histoire de l Art formera huit tomes in-8° grand jesus, divises 
chacun en deux parties ou volumes de 450 pages environ qui seront 
mis en vente separement. Chaque tome contiendra 12 heliogravures 
hors texte et environ 5 oo gravures dans le texte. 

L Histoire de l’Art parait par fascicules, a raison de un fascicule 
par quin\aine. Chaque fascicule 1 fr. 50 

(Le fascicule 21 (i« fascicule du Tome II) paraitra le 5 mars 1906). 
Envoi franco du Prospectus illustrd « Histoire de l’Art ». 


f.« Puy. Imp. R. Marchessou. - Peyriiler, Rouchon et Gamon, sucoesseur., 
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TOME LXXXI 

MONSIEUR JOURDAN, LE BOTANISTE PARISIEN 

dans le Karabagh, et le derviche magicien. 

COMEDIE EN 4 ACTES 

de Mirza Feth AU Akh6ndzdd6. 

Traduit du turc azdri 

Par Lucien BOUVAT 

Un volume in-18 2 fr. 5 o 




PERIODIQUES 

Revue historique de janvier-fevrier 1906 : G. Glotz, Les ordalies ea 
Grece. — Ed. Rossier, L’affaire de Savoie en i860 et l'intervention an- 
glaise. — Rod Reuss, Le general Dupont et la capitulation de Baylen, 
d’apres un ouvrage recent. — Corresjpondan.ee : Lettre de M. Alfred 
Richard, archiviste de Vienne. — Bulletin historique : France. 
Moyen age, par Ph. Lauer. — Allemagne. Epoque moderne, 1904, 
par Martin Philippson. — Boheme, 1899-1904, par I. Goll; 3 e article. 
— Suisse. Travaux relatifs aux sources de 1’nistoire du moyen age 
(1884-1905), par Victor van Berchem ; (suite et fin). — Comptes-rendus 
critiques : Ouvrages de M. J.-R. Dieterich, La Mantia, Flajshans 
etM. Kominkova, Fitz-Maurice, (sur G.W.F". de Brunswick). — Boye, 
Les corvees en Lorraine. — Roosevelt, La ConquSte de l’Ouest. — 
F. Dreyfus, L’Assistance sous la Revolution. — Johnston, The Na- 
poleonic Empire in Southern Italy. — Spadoni, Cospiratori nello stato 
pontificio all’ in domani della Restaurazione. — Dito, Massoneria, 
carboneria nella storia del Risorgimento. — Mutter, Bismarck et son 
temps. 

Deutsche Literaturzeituug, n° 1 : Schrempf, Goethes Lebensanschauung 
in ihrer geschichtlichen Entwicklung. I. T. — Verzeichnis der lau- 
fenden Zeitschriften der Freiherrlich Carl von Rothschildschen 
Oeffentlichen Bibliothek in Frankfurt a. M . — Heigl, Verfasser und 
Adresse des Briefes an die Hebriier. — Schonbach, Studien zur Ge- 
schichte der altdeutschen Predigt. Ill: Das Wirken Bertholds von 
Regensburg gegen die Ketzer. — Harnack, Reden und Aufsatze, 2. 
Aufl. — Saenger, Kants Lehre vom Glauben. — Goldscheider, Leses- 
tiicke und Schriftwerke im deutschen Unterricht. — Winternitz, Ges- 
chichte der indischen Literatur. — The little clay cart (Macchakatika) 
Translated by Ryder.— Plauti Comoediae, Recognovit brevique adno- 
tatione critica instruxit Lindsay. — De oratore I . p. Courbaud. — 
Dilthey, Das Erlebnis und die Dichtung. — Annette von Goethe, 
hgb. von H. Landsberg. — Obrador y Bennassar, La nostra Arqueo- 
logia Literaria. — Scheldt, Die Bildung der schwachen Verba im 
Altenglischen. — Baumgarten, Poland, Wagner, Die Hellenische Kul- 
tur. — Zur Geschichte, Proben von Darstellungen aus der deutschen 
Geschichte hgb, von Scheel.— GbLLER,Das Liber Taxarum der piips- 
tlichen Kammer. — Records of the borough of the Leicester edited 
by M. Bateson, revised by Stevenson and Stocks, III. — Jacob, Bis- 
marck und die Erwerbung EIsass-Lothringens. — Kretschmer’ His- 
torische Geographic von Mitteleuropa. — Engerrand, Six lecons de 
prehistoire. — Mieser Krauter-und Arzneienbuch. — Peltzer,' Albre- 
cht Diirer und Friedrich II, von der Pfalz. 


Litcrarischcs Zcutralblatt, n° 2 : Soden, Die wichtigsten Fragen im 
Leben Jesu. — Roth, Augsburgs Reformationsgesch. II. — Stange, 
Theol. Aufsatze. — Unger, Hamanns Sprachtheorie. — Gremplowicz, 
Grundriss der Soziologie, 2 e ed. — Dahn, Die Germanen, volkst. 
Darst.— Bont, De regale abdy van Egmond.— Pastor, Reise des Kar- 
dinals Luigi d’Aragona 1517-1 5 18. — Jacob, Von Lutzen nach Nord- 
hngen ; — R. Waddington, La Guerre de Sept Ans, II-III — Wust, 
Eine Entgegnung autdie Grundlagen des 19 Jahrh. von H.S Cham- 
berlain. — Friedrich, Der Herbstfeldzug i8i3, III. — Janson, Dus 
Zusammenwisken von Heer und Flotte im russ. japan. Krieg — Hol- 
larden, Die Karikatur und Satir in der Medicin — Diels u Schubart 
Anon. Comm, zu Platons Theetet. — Kretschmer, Der heutiee les- 
btsche Dialect. — Bertani, Carlo Buragna— Creighton, Shakspea- 
res stor} of his life. — Volks mnd Gescllschaftslicder des XV u. XVI 



Jahrh. I, p. Kopp. — Henning, Grisebach in seinem Leben und 
Schaffen. — Deutsche Sagen, hrsg. von den Briidern Grimm, 4 1 ’ ed. 
p. Steig. — Dehio, Handbuch der deutschen Kunstdenkmaler, I. 
Mitteldeutschland. — Pinder, Zur Rvthmik romanischer Innenraume 
in der Normandie. — P. Cornelius, Literarische Werke, II, 4. 
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ANTHOLOGIE DE POETES LATINS 

DITE DE SAUMAISE 

Reproduction du Ms. latin 10318. In-18 25 fr. 


GREGOIRE DE TOURS 

HIST0IRE DES FRANCS (Ms. de Beauvais) 

Reproduction du Ms. latin 17654. In-18 20 fr. 


LE PSA.UTIER DE SAINT-LOUIS 


Reproductions des miniatures du manuscrit latin 10525. In-18 10 fr. 


LE LIVRE D’HEURES DE HENRI II 

Reproduction des 17 miniatures du manuscrit. In-18 


3 fr. 
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Par Henri OMONT, de l'lnstitut. 

4 volumes in-8. Prix de chaque volume. (Le tome I est dpuisd) 15 fr. 


CATALOGUE DES MANUSCRITS GRECS, LATINS, ETC. 

RECUEILLIS PAR FEU EMMANUEL MILLER 

Public par Henri OMONT, de l'lnstitut. 

Un volume in-8, avee fac-similes 5 fr. 


FAC-SIMILES DES MANUSCRITS GRECS DATES 

Publics par Henri OMONT, de l'lnstitut. 

Un volume grand in-folio, 100 planches avec texte explicatif ( Epuise ) 60 fr. 


FAC-SIMILES DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

GRECS EN ONCIALE ET EN MINUSCULE DU IV e AU XI 6 SIECLE 

Publics par Henri OMONT, de l'lnstitut. 
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FAC-SIMILES DES MINIATURES 
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PERIODIQUES 


Deutsche Literaturzeitung, n° 2 : Beitrage zur Gelehrtengeschichte des 
siebzehnten Jahrhunderts. Hgb. von E. Kelter, E. Ziebarth, C. Schul- 
tess. — H . Barge, Andreas Bodenstein vonKarlstadt. I. II . — Die neuhe- 
briiische Dichterschule der spanisch-arabischen Epoche. Ausgewahlte 
Texte mit Einleitung, Anmerkungen und Worterverzeichnis hgb. von 
Brody und Albrecht. — Le Gita-Govinda, pastorale de Jayadeva. Tra- 
duite par Courtellier, avec une preface de S. Levi. — Deutsche Liebes- 
briefe aus neun Jahrhunderten. Gesammelt, eingeleitet und mit einem 
erkliirenden Anhang hgb. von Zeitler ; — Kleine deutsche Liebesbriefe. 
— Binns, A Life of Walt Whitman. — Prein, Aliso bei Oberaden. — 
E. Meyer, Der Mauerbau des Themistokles. — • Jocksch-Poppe, Die 
historischen Grundlagen der kommunalstandischen Verfassung in 
den beiden Markgrafenttimern Ober-und Niederlausitz. — Jusselin, 
Notes tironiennes dans les diplomes. — Angyal, Geschichte der poli- 
tischen Beziehungen Siebenbitrgens zu England. — G. de Lauris, 
Benjamen Constant et les idees iiberales. — Mommert, Aenon und 
Bethania ; Topographie des alten Jerusalem. 3. — Schaub, Der Karnpf 
gegen den Zinswucher, ungerechten Preis und unlautern Handel im 
Mittelalter. Von Karl dem Grofsen bis Papst Alexander III. — 
J. J. Michel, Die Bockreiter von Herzogenrath, Valkenburg und 
Umgebung 1734-1758 und 1762-1776). — Zeuthen, L’oeuvre de Paul 
Tannery comme historien des mathematiques. — Sahm, Geschichte 
der Pest in Ostpreufsen. — K. Raupp, Handbuch der Malerei. 
4 Aufl. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 : Farin, Der sakram, Charakter. — 
Heussl u. Mulert, Atlas zur Kirchengeschicte. — Soren Kierkegaard 
u. sein Verhaltnis zu ihr, trad. R. Meyer. — Gaye, The Platonic con- 
ception of immortality. — Jerusalem, Gedanken u. Denker. — Ger- 
land, Gesch. des lat. Kaiserreiches von Konstantinopel, I. Balduin I 
und Heinrich. — Kalkoff, Forsch. zu Luthers romischem Prozess — 
Eiler, Leipziger Magisterschmause in 16, 17 u. 18 Jahrh. — Pepy’s 
Diary, p. Wheatley, I-VIII. — Drolsum, Das Konigreich Norwegen 
als souveriiner Staat — Kaiser Wilhelms des Grossen Briefe, Reden 
und Schriften, ausgew. von Berner I, 1797-1860, II, 1 86 1 -1 888. — 
Von Janson, Der Feldzug 1814 in Frankreich, II — Moltke in der 
Vorber. und Durchf. der Operationen, hrsg. von Grossen Generals- 
tab. — Reinsch, Colonial Administration. — The Nokaid of Jarir 
and Al-Farazdak, p. Bevan, I, i. — Stoicorum veterum fragm. p. 
Arnim. I. Zeno et Zenonis discipuli. — Lucilii rel. p. Marx. II. Com- 
mentarius. — Holzer, Shakspeare’s Tempest in Baconian light. — 
Sanders, Deutsche Sprachbriefe, i8 e ed. et Gesch. der deutschen 
Lit. 23 c mille. — G. Biiumer, Goethes Satyros. — A. Michel, Hist, 
de Part, I. — O. Piper, Oesterr. Burgen, III. — A. Springer, Hand- 
buch der Kunstgesch. IV, 7' ed. — Knapp, Michel Angelo. — A. 
Becker, Methodik des geogr. Unterrichts. 
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COLLECTION DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 

TOME XXX 

LE ROMANCERO SCANDINAVE 

CHOIX DE VIEUX CHANTS POPULAIRES 
DU DANEMARK, DE LA SUEDE, DE LA NORVEGE, 

DE LTSLANDE ET DES ILES FEROE 

"Traduction en vers populaires assonnants 

PAR 

LEON PINEAU 


Un volume in-18 


5 fr. 




PERIODIQUES 


Revue d’Alsace, janvier-fevrier : Oberreiner, Cernay aux xn e et 
xm e siecles. — Walter, Notice historique sur la Cour colongere de 
Gundolsheim. — Laugel, De la necessite de conserver a nos villes 
alsaciennes leur veritable caractere. — Schwartz, Correspondance de 
Malouet. — Bardy, Anne-Francoise Petitjean de Belfort, victime de 
la Revolution. — Dom de Dartein, benedictin, L’Evangeliaire d'Er- 
kanbold. — Gasser, l’Assistance publique a Soultz. — Livres nou- 
veaux : Mgr Colmar, eveque de Mayence (Angel Ingold). — La 
bataille de Turckheim (A. M. P. I.). — Der Ursprung des Klosters 
Klingenthal und sein Zinshof in Rufach. — Un homme d’autrefois : 
Le chanoine Mechler (Alsata), etc. — Articles de revues et de journaux. 

Revue musicale, n° 23 : M. Adalbert Mercier. — Lettres de R. Wagner 
a Mathilde Wesendonk. — Publications nouvelles. — Cours du Col- 
lege de France (d’apres la stenographic) : Grammaire musicale (I) et 
Origines du rythme, d’apres Bucher [jin). — L’oratorio Christus de 
Liszt (i re partie : la Nuit de Noel). — Concerts du Conservatoire : 
Symphonie sur un theme montagnard, par Vincent d’Indy. — Con- 
certs Colonne et Chevillard. — Actes officiels et Informations. — 
Prelude symphonique (inedit), par Adalbert Mercier. 

— N” i, Franck Choisy, ephore du Conservatoire d’Athenes : faut- 
il diriger par coeur? Lettres de MM. Camille Chevillard, Ed. Colonne. 
Felix Weingartner, Henry Wood, Vincent d’Indy, Th. Thomas. — 
Collangette, professeur a l’Universite de Beyrouth (Syrie) : Notes 
sur la musique orientale et la magie musicale chez les Arabes. — 
Lettres d’Orient et envois d’instruments orientaux. — E. Dusseller : 
la Ronde des Saisons, de M. Busser; la Coupe enchantee, de 
M. Pierne, et les Pecheurs de Saint-Jean, de M. Widor, a l’Opera- 
Comique. — Jules Combarieu : Cours du College de France; le 
mode majeur. — A. Sol : Les envois de Rome au Conservatoire ; 
MM. Malherbe et Levade. — Le chant dans les lycees de jeunes filles 
de Paris. — D r Ettlinger : Concerts Lamoureux; M. Safonoff. — 
Rene Dirks : la musique a Berlin. — Les Concerts. — Matinees 
Danbe. — Actes officiels et informations. — Recettes des theatres 
lyriques. — Le Salon musical. — Publications nouvelles. — Table 
des matieres contenues dans la Revue musicale (1905). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 3 : Petrow, Russlands Dichter und Schrift- 
steller. Ubers. von Mickwitz. — Schnitzer, Quellen und Forschungen 
zur Geschichte Savonarolas. — Nerses Ter-Mikaelian, Das arrne- 
nische Hymnarium. — Classen, Der geschichtliche Jesus von Naza- 
reth. — Littmann, Semitic inscriptions. — Mersier, Conversation en 
langue malaise. — Transactions and Proceedings of the American 
Philological Association. Vol. XXXV. — H. de la Ville de Mirmont, 
Le poete Lvgdamus. — Deetjen, Immermanns Jugenddramen. — 
O. Schroeder, Vom papiernen Stil. 6. Aufl. — Brie, Geschichte und 
Quellen der mittelenglischen Prosachronik The Brute of England 
oder The Chronicles of England. — Spingarn, La critica letteraria 
nel rinascimento. Traduzione italiana del Dr. A. Fusco. Con corre- 
zioni e aggiunte dell’ autore e prefazione di B. Croce. — Teleen, 
Milton dans la litterature fran^aise. — K. Lehmann. Die Angriffe der 
drei Barkiden auf Italien. — Drummond, Studien zur Kriegsgeschichte 
Engiands im 12. Jahrhundert. — Sturmhoefel, Wie wurde Sachsen 



ein Konigreich ? — Woltmann, Die Germanen und die Renaissance 
in Italien. — Beitrage zur Kenntnis des Orients. Hgb. von Grothe. 
— Bauer und Strzygowski, Eine alexandrinische Weltchronik. 

Literarisches Zentralblatt, n° 4 : Bliitenkranz des heil. Franciscus von 
Assisi. Aus dem Italienischen iibersetztvon Otto Frhr. v. Taube. Mit 
Einfuhrung von Henry Thode. — Apocalypsis Anastasiae. Ad trium 
codicum auctoritatem Panormitani Ambrosiani Parisini nunc primum 
integram ed. Homburg. — Eisler, Kritische Einfuhrung in die Philo- 
sophic. — Eucken, Beitrage zur Einfuhrung in die Geschichte der 
Philosophic. — Gutschow (Else). Innocenz III und England. — 
Pitre, La vita in Palermo cento e piu anni fa. Vol. I, II. - — Schmidt 
(Charles), Le grand-duche de Berg. — Overmann, Die Abtretung des 
Elsass an Frankreich im Westfalischen Frieden. — Wilhelm und 
Caroline v. Humboldt in ihren Briefen. hrsg. von Anna v. Syndow. 
1. Band. — Monod, Jules Michelet. — Varnhagen, Das franzosische 
Ostheer unter Bourbaki vom Anbeginne bis zum Gefechte von Vil- 
lersexel. — Hessenland. Zeitschrift fur hessische Gesch. u. Literatur. 
Red. W. Benneche. — Hearn, Kokoro. — Zedler, Gottfried, Das 
Mainzer Catholicon. — De sublimitate libellus. In usum scholarum 
edidit Otto Iahn tertium edidit Ioannes Vahlen. — Werner (Iak), 
Beitrage zur Kunde der lateinischen Literatur des Mittelalters aus 
Handschriften gesammelt. 2., verm. Aufl. — Das Beowulflied, hgb. 
v. Trautmann ; Beowulf nebst dem Finnsburg — Bruchstiick. Hgb. 
v. Holthausen. — Neuschler, Militar-Worterbuch. — Rudolfs von 
Ems Willehalm von Orlens, hrsgb. von Junk. — Goethe = Briefe. 
hrsgb. v. Stein. — Simonyi, A magyar nyelv. — Decharme, La critique 
des traditions religieuses chez les Grecs. — Sakolowski, Moderne 
Renaissance. — Die Kunstdenkmiiler der Rheinprovinz, hrgb. v. 
Clemen. 8. Bd. II. bearb. v. Renard. — Rothes, Die Blutezeit der 
sienesischen Malerei u. ihre Bedeut f. die Entwickl. d. ital. Kunst. — 
Graphik u. Weltanschauung. — Fleischer, .Neumen-Studien — 
Knepper, Das Schul=u Unterrichtsw'esen im Elsass von den Anfan- 
gen bis gegen das Jahr i 53 o. — Thomas (Robert) Unter Kunden, 
Komodianten u. wilden Tieren. Lebenserinnerungen. Hsgb. von 
Haarhaus. 
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B 1 BLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEVIRIENNE 

TOME LXXXI 

MONSIEUR JOURDAN, LE BOTANISTE PARISIEN 

dans le Karabagh, et le derviche magicien. 

COMEDIE EN 4 ACTES 

de M i rza Feth Ali Akh4ndzAd6. 

Traduit du turc azeri 

Par Lucien BOUVAT 


Un volume in- 18 


2 fr. 5 o 




ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


PAUL REGNAUD 

Professeur a l’Universite de Lyon. 

La m6trique de Bharata, teste Sanscrit des deux chapitres du Natya- 

Castra, suivi d’une interpretation francaise. In-4 6 fr. » 

La rhetorique sanscrite, exposee dans son developpement histo- 
rique, et ses rapports avec la rhetorique classique, suivie des textes 
inedits du Bharatiya-Natya-Castra et de la Rasatarangini de Bha- 

midatta. In-8 ' 16 fr. » 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Prix Delalande-Guerineau. 
Essais de linguistique 6volutionniste, application d’une methode 
generate a l'etude du developpement des idiomes indo-europeens . 

In-8 20 fr. » 

Melanges de philologie indo-europeenne. In-8 7 fr. 5 o 

Stances sanscrites incditcs. — Etude sur le rhotacisme proethnique et ses 
rapports avec le developpement morphologiqne des langues indo-europeennes. 

— Sur les traces en Sanscrit d’un esprit initial disparu aux temps historiques. 

— Nouvelles observations sur le vocalisme indo-europeen. 

Le Rig-Veda et les origines de la mythologie indo-europeenne. 
Premiere partie. In-8 12 fr. » 

Les premieres formes de la Religion etde la Tradition dans l’Inde 

et la Grece. In-8 10 fr. » 

Etudes v6diques et post-vediques. In-8 7 fr. 5 o 

Le chariot de terre cuite, drame Sanscrit, traduit et annote. 4 vol. 

in- 1 8 io f r , » 

Les stances erotiques, morales et religieuses de Bhartrihari, tra- 
duites en francais. In-18 2 fr. 5 o 


GARCIN DE TASSY 

MEMBRE DE L’lNSTITUT 

A116gories, r6cits po6tiques et chants populaires de l’lnde, traduits 
de l’arabe, du persan, de l’hindoustani et du turc. In-8. . 7 fr. 5 o 


KALIDASA 

La Reconnaissance de Sacountala 7 texte Sanscrit et traduction par 

Chezy. In-4, 12 fr. » 

Malavika et Agnimitra, drame, traduit pour la premiere fois du 

Sanscrit en francais, par Ph.-Ed. Foucaux. In-18 2 fr. 5 o 

Les heroines de Kalidasa et les heroines de Shakespeare, par Mary 
Summer. In-18 r 2 fr 5 o 


MAHABHARATA 

Mahabharata (Le). Suite ala traduction de Fauche. Traduit du Sans- 
crit par L. Ballin. (Tome XI). — Livre IX. Calyaparva. Livre de 
Calya. In-8, de 460 pages , 0 f r ) B 

(Tome XII). — Livres X, XI, XII. Sauptikaparva, ou livre des 
evenements arnyds pendant le sommeil. _ Striparva, ou livre des 
femmes. Canttparva, ou livre de l'apaisement. In-8°. 10 fr. » 


Le Puy, Imp. R. NfARCHEssou. - Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs 
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CONTRIBUTION 

AU 

DICTIONNAIRE SUMERIEN - ASSYRIEN 

Supplement a la CLASSIFIED LIST 
de Brtinnow 

Par CHARLES FOSSEY 

PROFESSEUR AU COLLEGE DE FRANCE 

Un volume in-4 0 en deux fascicules. 

Le premier fascicule vient de paraltre. 

Chaque fascicule f 





PERIODIQUES 


Revue d’Histoire litteraire de la France, n° 4, octobre-decembre igo 5 : 
I. Paul Bonnefon, Charles Perrault litterateur et academicien. 
L’opposition a Boileau. — Ch. M. des Granges, Notes roman- 
tiques. Augustin Thierry journaliste (d’apres des documents inedits 
(1819-1820). — -Louis Morel, « Hermann et Dorothee » en France. 

— II. Melanges : Une lettre autographe de Pierre Forcadel, lecteur 
du roi en mathematiques, a Jean de Morel iRichmond-Laurin Haw- 
kins). — Bernardin-de-Saint-Pierre, Dernieres correspondances avec 
Desiree, etc. (lieutenant-colonel Largemain). — Un autographe de 
Colle (Edmond Estevej. — Notes lexicologiques (A. Delboulle). III. 
Comptes rendns : Emile Roy, Le mystere de la Passion en France du 
xiv e au x\T siecle (Henri Chatelaini. — Engelbert Hegauv et 
D r Owlglass, Traduction allemande de Gargantua, de Francois 
Rabelais f F. Ed. Schneegans). — Albert Counson, Malherbe et ses 
sources Joseph Vianey). - — Charles Hettier, Une lettre inedite de 
Voltaire (Gustave Lanson). — IV. Periodiques. — V. Livres nou- 
veaux. — VI. Chronique. 

Annales des sciences politiques, janvier 1906 : J. Imbart de Latodr, Le 
nationalisnte arabe. — A. de Lavf.rgne et L.-Paul Henry, La 
banque nationale suisse. — R. Vaultrin, Un siecle d’union suedo- 
norvegienne et la formation du royaume de Norvege. — Paul Feuil- 
latre, Le port de Londres. — Pierre Pegard, La mission du citoyen 
Comeyras dans les Ligues Grises (1796-1797) [ fin ). — Daniel Bellet, 
Chronique des questions industrielles (1905). — Analyses et comptes 
rendus. — Mouvement des periodiques. 

Correspondance historique et archeologique, nov. dec. 1905 : Ed. de Pon- 
talba, Quelques pieces inedites sur le mardchal Ney. — L. Gillet, 
Nomenclature des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gra- 
vure, lithographie, se rapportant a l'histoire de Paris et exposes aux 
divers Salons de 1 76 3 a nos jours (suite). — Ouvrages nouveaux. 

— Periodiques. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 4 : Michel, Knaust. — Wustmann, Ges- 
chichte der Leipziger Stadtbibliothek. 1. — Biblische Zeit-und Streit- 
fragen zur Aufkliirung der Gebildeten, hgb. von Bohmer und Kro- 
patscheck. H. 1 -1 1. — Brand, Der niedere Kirchendienst. — Heyn, 
Herder und die deutsche christliche Gegenwart. — Awxentieff, 
Kulturethisches Ideal Nietzsches. — Knabe, Geschichte des deuts- 
chen Schulwesens. — Weber, Murchen und Schwank. — Geyer, 
Zwei Gedichte von Al-’A'sa, herausgegeben, iibersetzt und erlautert. 
I. : Ma buka’u. — Die ionischen Inschriften. Bearbeitet von Bechtel. 

— Friz, Sogenannte Verbal-Ellipse bei Quintilian. — Goethe- 
Briefe. Mit Einleitungen und Erliiuterungen hgb. von Stein. Bd. II- 
VIII. — Diary and Letters of Wilhelm Muller, with explanatory 
notes and a biographical index ed. Allen and Hatfield. — Goncourt, 
Die Frau im 18. Jahrhundert. I. — Swoboda, Lehrbuch der englis- 
chen Sprache fur hohere Handelsschulen. I. — Lecrivain, Etudes 
sur l’histoire Auguste. — Biberfeld, Die Entwickelung des Konig- 
tums im alten Israel. — Rudolph, Die Entwicklung der Lan- 
deshoheit in Kurtrier bis zur Mitte des 14. Jahrhunderts. — Fr. Mi- 
chel, Die Herren von Helfenstein. — Salzer, Der Ubertritt des 
Grossen Kurfiirsten von der schwedischen auf die polnische Seite 
wahrend des ersten nordischen Krieges in Pufendorfs « Carl Gus- 



tav » und « Friedrich Wilhelm ». — Voinov, La question macedo- 
nienne et les reformes en Turquie. — Loffler, Diinemarks Kultur 
und Volk. — Palastinajahrbuch des Deutschen evangelischen Insti- 
tuts fur Altertumswisssenschaft des heiligen Landes zu Jerusalem, 
hgb. von Dalman. I. — Heldmann, Rolandsspielfiguren, Richterbil- 
der oder Konigsbilder? — Lehmkuhl, Die soziale Not und der kirch- 
liche Einfluss. 4. Aufl. — Griechische Papyri medizinischen und 
natunvissenschaftlichen Inhalts. Bearbeitet von Kalbfleisch und 
Schone. — R. Klein, Arnold Bocklin. 2. Aufl. 

Literariches Zentralblatt, n° 5 : Steinschneider, Die Geschichtslit. der 
Juden, I. — L. Schmidt, Gesch. der deutschen Stumme I, 2-3. — 
Friis, Die Bernstorffs, I. — Monum. Boica, XLVI. — Kustner, 
Generalmajor von Mayr u. sein Freikorps in Kursachsen. — Molli- 
nary, 46 Jahre im ost. ung. Heere, 1833-1879. — A. Hettner, Das 
europ. Russland. — G. Graf, Der Sprachgebrauch der iiltesten christ- 
lich-arch. Literatur. — Wendland, Anaximenes von Lampsakos. — • 
Tibullus, p. Nemethy. - — Abbott, Catalogue of xv century books in 
the library of Trinity College, Dublin, — Goethes Werke, ed. Cotta, 
5,7, 11, 39; ed. Heinemann, 16, 17, 20,27. — Hayer, Vier neue 
Kuriositaten Bibliographien. — Fiihrer zur Kunst. : 1. — Volbehr, 
Gibt es Kunstgesetze ; 2. E. v. Mayer, Die Seele Tizians ; 3. Semper, 
Das Fortleben der Antike in der Kunst des Abendlandes. — Stats- 
mann, Zur Gesch, der deutschen Fruherenaissance in Strassburg. — 
Humann, Die Kunstwerke der Miinsterkirche zu Essen. — F. Hart- 
mann, Sechs Bucher braunschweigischer Theatergeschichte. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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ACADEMIE DES INSCRIPTION'S ET BELLES-LETTRES 

GRAND PRIX GOBERT 


CARTULAIRE GENERAL 


DE L’ORDRE DES HOSPITALIERS 

DE SAINT-JEAN DE JERUSALEM 

(1100- 1 3 io) 

Par J. DELAVILLE LE ROULX 

4 forts volumes in-folio 4 °° ir - 

La fin du Tome IV, comprenant r Index general, paraitra prochainement. 
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PAUL REGNAUD 

Professcur a 1 Uni\ersite de Lyon. 

La m6trique de Bharata, teste Sanscrit des deux chapitres du Natya- 

Castra, suivi d’une interpretation francaise. In-4 6 fr. » 

La rhetorique sanscrite, exposee dans son developpement histo- 
rique, et ses rapports avec la rhetorique classique, suivie des textes 
inedits du Bharatiya-Natya-Castra et de la Rasatarangini de Bha- 

midatta. In-8 16 fr. » 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Prix Delalande-Guerineau. 

Essais de linguistique evolutionniste, application d’une methode 
generale a l'etude du developpement des idiomes indo-europeens . 

In-8 20 fr. » 

Melanges de philologie indo-europeenne. In-8 7 fr. 5 o 

Stances sanserifs inedites. — Etude sur le rhotacisme proethnique et ses 
rapports avec le developpement morphologique des langues indo-europeennes. 
— Sur les traces en Sanscrit d’un esprit initial disparu aux temps historiques. 
— Nouvelles observations sur le vocalisme indo-europeen. 

Le Rig-V6da et les origines de la mythologie indo-europeenne. 
Premiere partie. In-8 12 fr. » 

Les premieres formes de la Religion et de la Tradition dans 1 ’Inde 

et la Grece. In-8 10 fr. » 

Etudes v6diques et post-vediques. In-8 7 fr. 5 o 

Le chariot de tarre cuite, drame Sanscrit, traduit et annote. 4 vol. 

in- 1 8 to fr. » 

Les stances erotiques, morales et religieuses de Bhartrihari, tra- 
duites en francais. In- 18 2 fr. 5 o 


GAR CIN DE TASSY 

MEMBRE DE L1NSTITUT 

All&gories, r6cits poetiques et chants populates de l’lnde, traduits 
de l’arabe, du persan, de l’hindoustani et du turc. In-8. . 7 fr. 5 o 


KALIDASA 

La Reconnaissance de Sacountala, texte Sanscrit et traduction par 
Chezy. In-4, 12 fr. » 

Malavika et Agnimitra, drame, traduit pour la premiere fois du 
Sanscrit en fran?ais, par Ph.-Ed. Foucaux. In-18 2 fr. 5 o 

Lbs heroines de Kalidasa et les heroines de Shakespeare, par Mary 
Summer. In-18 2 fr. 5 o 


MAHABHARATA 

Mahabharata iLs). Suite ala traduction de Fauche. Traduit du Sans- 
crit par L. Ballin. (Tome XI). — Livre IX. Calyaparva. Livre de 
Calya. In-8, de 4 5 o pages 10 fr. » 

(T°me XII). Livres X, XI, XII. Sauptikaparva, ou livre des 
evenements arnves pendant le sommeil. — Striparva, ou livre des 
temmes. — Gantiparva, ou livre de l'apaisement. In-8°. 10 fr. » 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs 








PERIODIQUES 

Deutsche Literaturzeitung n° 5 : Schaumkell, Geschichte der deutschen 
Kuliurgeschichtsschreibung. — Bedier et Roques, Bibliographic des 
travauxde Gaston Paris. — Bittlinger, Die Materialisierung religioser 
Vorstellungen. — Theologische Arbeiten aus dem rheinischen wis- 
senschaftlichen Prediger-Verein. Hgb. von Simons. N. F. 7. — 
Antilegomena Hgb. u. iibers. von Preuschen. 2. Aufl. — Kants 
Kleinere Schriften zur Logik und Metaphysik. Hgb. von K. Vor- 
lander. 2. Aufl. — A. Hoffmann, Zur geschichtlichen Bedeutung der 
Naturphilosophie Spinozas. — Munch, Das akademische Privatstu- 
dium der Neuphilologen. — Cramer, Lehrplan des deutschen Sprach- 
unterrichts. — Steyrer, Der Ursprung und das Wachstum der 
Sprache indogermanischer Europaer. — Du Toit, Afrikaansche 
Studies. — Niedermann, Contributions a la critique et a l’explication 
des gloses latines. — Harder, Homer. — Fischer, Schwabisches 
Worterbuch. I. — Anz, Die lateinischen Magierspiele. — Stunden mit 
Goethe, hgb. von Bode. II, 2. — Beowulf nebst dem Finnsburg- 
Bruchstiick. Mit Einleitung, Glossar und Anmerkungen hgb. von 
Holthausen. — Constans, Chrestomathie de l’ancien Frangais. 3' ed. 
— Sternfeld, Der Kardinal Johann Gaetan Orsini 1244-1277. — 
Jahrbuch der Gesellschaft fiir lothringische Geschichte und Alter- 
tumskunde. 17. Jahrg., 1 Halfte. — Geschichtsquellen der Stadt 
Hall. 2. Bd. : Widmans Chronica. Bearb. von Kolb. — Kuntzel, 
Thiers und Bismarck. Kardinal Bernis. — Goetz, Historische 
Geographic. — Deutsche Sagen, hgb. von den Briidern Grimm. 
4. Aufl. bes. von Steig. — Greenfield, Die Verfassung des persischen 
Staates. — Kusenberg, Entstehung und Beendigung des Bergwerksei- 
gentums nach dem in EIsass-Lothringen geltenden Rechte. — 
Luckenbach, Kunst und Geschichte. III.T. 

Literarisches Zentralblatt, n° 6 : Joh. Muller, Die Bergpredigt. — 
Blotzer, Die Katholikenemanzipation in England. — Winckler, 
Auszug aus der vorderasiat. Gesch. — Werminghoff, Gesch. der 
Kirchenverf. in Deutschland im M. A. — Borrelli de Serres, 
Recherches sur divers services publics. — Corr. de Jaucourt avec 
Talleyrand. — Deherain, L'expansion des Boers. — Rooseveldt, 
Die rauhen Reiter. — Ottenthal, Das Institut fiir oesterr-geschichts 
forschung. — Takaishi, Japans Frauen und Frauenmoral. — 
Woltmann, Die Germanen u. die Renaissance in Italien. — 
Rozwadowski, Wortbildung u. Wortbedeutung. — Bacchylides, p. 
Jebb. — Hartmann, De Ovidio poeta. — Popper, Voltaire. — A 
Middle English Reader, p. Emerson. — Binns, A life of Walt 
Whitman. — Goethes Unterhalt. mit Soret, trad, Burkhardt. — 
Grupp, Kultur der alten Kelten und Germanen. — Volbehr, Bau und 
Leben der bildenden Kunst. — Schulze-Kolbitz, Das Schloss zu 
Aschaffenburg. — Collignon, Lysippe; Perrot, Praxitele ; Pottier, 
Douris. — Roessler, Neu-Dachau, Dill, Holzel, Langhammer. 
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PAUL REGNAUD 

Professeur a l’Universite de Lyon. 

La m6trique de Bharata, texte Sanscrit des deux chapitres du Natya- 

Castra, suivi d’une interpretation francaise. In-4 6 fr. » 

La rhAtorique sanscrite, exposee dans son developpement histo- 
rique, et ses rapports avec la rhetorique classique, suivie des textes 
inedits du Bharatiya-Natya-Castra et de la Rasatarangini de Bha- 

midatta. In-8 . . . . 16 fr. » 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Prix Delalande-Guerineau. 
Essais de linguistique 6volutionniste, application d’une methode 
generate a l'etude du developpement des idiomes indo-europeens. 

In-8 20 fr. » 

Melanges de philologie indo-europeenne. In-8 7 fr. 5 o 

Stances sanscrites inedites. — Etude sur le rhotacisme proethnique et ses 
rapports avec le developpement morphologique des langues indo-europeennes. 
— Sur les traces en Sanscrit d’un esprit initial disparu aux temps historiques. 
— Nouvelles observations sur le vocalisme indo-europeen. 

Le Rig-VAda et les origines de la mythologie indo-europeenne. 

Premiere partie. In-8 12 fr. » 

Les premieres formes de la Religion et de la Tradition dans l’lnde 

et la Grece. In-8 10 fr. » 

Etudes vAdiques et post-vediques. In-8 7 fr. 5 o 

Le chariot de terre cuite, drame Sanscrit, traduit et annote. 4 vol. 

in-t8 10 fr. » 

Les stances erotiques, morales et religieuses de Bhartrihari, tra- 
duitesen francais. In-18 2 fr. 5 o 


GARCIN DE TASSY 

MEMBRE DE L’lNSTITUT 

Allegories, r6cits po6tiques et chants populaires de l'lnde, traduits 
de l’arabe, du persan, de l’hindoustani et du turc. In-8. . 7 fr. 5 o 


KALIDASA 

La Reconnaissance de Sacountala, texte Sanscrit et traduction par 

Chezy. In-4, 12 fr. » 

Malavika et Agnimitra, drame, traduit pour la premiere fois du 

Sanscrit en frangais, par Ph.-Ed. Foucaux. In-18 2 fr. 5 o 

Les h6ro'ines de Kalidasa et les heroines de Shakespeare, par Mary 
Summer. In-18 2 fr. 5 o 


MAHABHARATA 

Mahabharata (Le). Suite ala traduction de Fauche. Traduit du Sans- 
crit par L. Ballin. (Tome XI). — Livre IX. Calyaparva. Livre de 

Calya. In-8, de 450 pages 10 fr. i> 

— (Tome XII). — Livres X, XI, XII. Sauptikaparva, ou livre des 
evenements arrives pendant le sommeil. — Striparva, ou livre des 
femmes. — Cantiparva, ou livre de I'apaisement. In-8°. 10 fr. » 
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Archives de 1’Orient latin. 2 vol. gr. in-8, fig. el planches. 55 fr. 

BALLU (Albert). Le monastere byzantin de Tebessa. In-folio, 
dessins et planches en couleur 50 fr. 

Chronique de Moree aux xm e et xiv® siecles, publiee et traduile 
par A. Morel-Falio. In-8 12 fr. 

DIEHL (Ch.). L’Afrique byzantine. Histoire de la domination 
byzanline en Afrique (533-709). In-8, cartes, fig. et pi. 20 fr. 

— Justinien et la civilisation byzantine au vi® siecle. Gr. in-8, 
richement illustre 25 fr. 

Exuviae sacrae Constantinopolitanae. Notes et etudes archeolo- 
giques. 3 vol. iu-8 50 fr. 

Gestes des Chyprois, recueil de Chrouiques franqaises dcrites 
en Orient aux xm® et xiv e siecles, publics par G. Ravnaud. 
Iu-8 " 12 fr. 


Itineraires en Orient, a Jerusalem et en Terre-Sainte. 5 vol. 
iu-8 60 fr. 

JORGA (N.). Notes et extraits pour servir a l'hisloire des Croi- 
sades au xv e sibcle. 3 forts volumes in-8 37 fr. 50 

KOHLER (Ch.) Melanges pour servir h l’histoire de 1’Orient latin 
et des Croisades. ln-8 12 fr. 

MACHAUT (G. de) La prise d’Alexandrie, ou Chronique du roi 
Pierre l ur de Lusignan, publ. par M. de Mas Latrie. In-8. 12 fr. 

MACflERAS (L.). Chronique de Chypre. Texte grec, publie, 
traduit et anuotti par Miller et Salhas. 2 vol. in-8, carle en 

couleur 40 fr. 

MARRAST(A.). Esquisses byzantines. Iu-18 3 fr. 50 

De Passagiis in Terrain Sanctam. Reproduction en heliogravure 
du manuscrit de Veuise. Grand in-folio " 50 fr. 

Quinti belli sacri scriptores minores, edid. Rohricht. In-8. 12 fr. 

RIANT (de ITustitul). Etudes sur l’histoire de l’eglise de 
Bethleem. 2 vol. in -8 22 fr. 

SCHLUMBEPiGER (G.), de l'lnstitut. Sigillographie de I’empire 
byzantin. In 4, avec 1100 cliches 100 fr. 

— Numismatique de 1’Orient latin. In-4, planches en heiio- 

gravure 175 fr. 

— Supplement et Index. In-4, planches 20 fr. 

— Les principautes franques du Levant au moyen age. 

In-8, figures 5 fr. 

TESSIER (J.). Quatrieme Croisade. La diversion sur Zara et 
Constantinople. In-8 7 fi>. 50 

Testimonia minora de Quinto bello sacro, edid. Rohricht. 
Iq - 8 12 fr. 

VLASTO (E.-A). 1453. Les derniers jours de Constantinople. 
In-8 4 f r . 


Le Pu). — Imp. R. >Urchi=sod, Pe«iui«, Rocchox et Oimov, succ., boulevanl Carnot, >.3. 



Quarantieme annee 


19 fevrier 1906. 


N° 7 




PERIODIQUES 


Recueil d’Archeologie Orientale, par Ch. Clermont-Ganneau. Tome VI I T 
8 e a i2 e livr. Oct-Dec. 1905 : Une inscription neo-punique datee du 
proconsulat de L. Aelius Lamia (Planche I). (Suite et fin). — La re- 
lation de voyage de Benjamin de Tudele. — Le pelerinage de Louis 
de Rochechouart. — Ficbes et Notules : L’inscription punique 
C. I. S., I. n° 293. — Inscriptions judeo-grecques d’Alexandrie. — 
Anses d’amphores estampillees decouvertes a Carthage. — L’Hera- 
cleion de Rabbat-Ammon Philadelphie et la deesse Asteria. — Une 
nouvelle inscription nabateenne de Bostra. — Une ghazzia romaine 
contre les Agriophages. — La fete de Lempereur Hadrien a Palmyre. 

— Le tadj-dar Imrou’l-Qais et la rovaute generale des Arabes. ■ — Le 
dieu Echmoun. — Inscriptions grecques de Palestine. — Nouvelles 
inscriptions latines et grecques du Hauran. — Inscription samaritaine 
de Gaza et inscriptions grecques de Bersabee. — Les comptes-rendus 
de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. (A suivre). 

Revue Musicale, n“ 3 : Henri Quittard, Les maitres violonistes fran- 
cais du xviii' siecle, d’apres la publication de MM. J. Jongen et 
Debroux. — Fr. A. Gevaert, directeur du Conservatoire de Bru- 
xelles : Lettre sur les chefs d'orchestre et question de rythme (suite 
de notre enquete). — • Le P. Thibaut : Notes sur la musique orientale 
(Arabes, Turcs et Persans). — J. Combarieu : Cours du College de 
France, lecon III sur le mode majeur !d’apres la stdnographie). — 
A. Lemoine: Les Concerts. — G. Montreuil: Les Girondins, de 
M. Le Borne, a Rouen. — - Edouard Perrin: Siberia, de M. Gior- 
dano, a l’Opera de Nice. — P. Ferraris : correspondance de Geneve. 

— Recettes officielles des theatres lyriques subventionnds. Branche 
(xvm e siecle) : Sonate pour piano et violon, transcrite par J. Debroux. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 6: Die Auslanderfrage an den Universi- 
tiiten und Technischen Hochschulen. I. — Stephan, Herder in 
Btickeburg und seine Bedeutung fur die Kirchengeschichte. — 
Jahrbuch der deutschen Bibliotheken. 4. Jahrg. — Manuale Ambro- 
sianurn edidit Magistretti . I. II. — Munchmeyer, In der Fremde. — 
Ermoni, Les premiers ouvriers de l’Evangile. I . II. — Joachimi, Die 
Weltanschauung der Romantik. — Philosophische Abhandlungen, 
Max Heinze zum 70. Geburtstage gewidmet. — Baumann, Sprachpsy- 
chologie und Sprachunterricht. — Mann, Von der Mathematik zur 
Logik. — Vitae sanctorum indigenarum. I. Acta S. Fere-Mikael et 
S. Zar’a-Abreham. Edidit et interpretatus est Turaiev. — Wunsche, 
Die Pflanzenfabel in der Weltliteratur. — Pecz, Okori Lexikon 
(Lexikon des Altertums). 2 Bde. — Jahn, Aus Vergils Dichterwerks- 
taette. Georgica IV 281 — 558 . — Goethes-Unterhaltungen mit Fried- 
rich Soret. Nach dem franzosischen Texte hgb. von Burkhardt. — 
Golther, Nordische Literaturgeschichte. I. — Annales de la societd 
Jean-Jacques Rousseau. I. — Skeat, The Knight’s Tale or Palamon 
and Arcite by Geoffrey Chaucer, done into modern English. — 
Dahn, Die Germanen. — J. Multer, Osterode in Ostpreufsen. — 
Silvestre, De Waterloo a Sainte-Helene (20 juin — i6octobre i8i5), 

— Ziehen, Quellenbuch zur deutschen Geschichte von i8i5 bis zur 
Gegenwart. — Hoops. Waldbume und Kulturpflanzen im germa- 
nischen Altertum. 
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Archives de l’Orient latin. 2 vol. gr. in-8, fig. et planches. 55 fr. 

BALLU (Albert). Le monastere byzantin de Tebessa. In-folio, 
dessins et planches en couleur 50 fr. 

Chronique de Moree aux xin 8 et xiv e siecles, publiee et traduite 
par A. Morel-Fatio. In-8 12 fr. 

DIEHL (Ch.). L’Afrique byzantine. Histoire de la domination 
byzantine en Afrique (533-709). In-8, cartes, fig. et pi. 20 fr. 

— Justinien et la civilisation byzantine au vi e siecle. Gr. in-8, 
richement illustre 25 fr. 

Exuviae sacrae Constantinopolitanae. Notes et etudes archeolo- 
giques. 3 vol. iu-8 50 fr. 

Gestes des Chyprois, recueil de Chroniques frantjaises ecrites 
en Orient aux xm e et xiv e siecles, publics par G. Ravnaud. 
In-8 ‘ 12 fr. 


ItinAraires en Orient, a Jerusalem et en Terre-Sainte. 5 vol. 
in-8 60 fr. 

JORGA (N.). Notes et extraits pour servir a l'histoire des Croi- 
sades au xv e siecle. 3 forts volumes in-8 37 fr. 50 

KOHLER (Ch.). Melanges pour servir h l’histoire de l’Orient latin 
et des Croisades. In-8 12 fr. 

MACHAUT (G. de). La prise d’Alexandrie, ou Chronique du roi 
Pierre P* de Lusignan, publ. par M. de Mas Latrie. In-8. 12 fr. 

MACHERAS (L.). Chronique de Chypre. Texle grec, publid, 
traduit et annote par Miller et Sathas. 2 vol. in-8, carte en 
couleur 40 fr. 

MARRAST (A.). Esquisses byzantines. In-18 3 fr. 50 

De Passagiis in Terram Sanctam. Reproduction eu heliogravure 
du manuscrit de Venise. Grand in-folio 50 fr. 

Quinti belli sacri scriptores minores, edid. Rohricht. In-8. 12 fr. 

RIANT (de l’lnstitut). Etudes sur l’histoire de l’eglise de 
BethlAem. 2 vol. in-8 22 fr. 

SCHLUMBERGER (G.), de l’lnstitut. Sigillographie de l’empire 
byzantin. In-4, avec 1100 cliches 100 fr. 

— Numismatique de l’Orient latin. In-4, planches en helio- 
gravure 175 fr. 

— Supplement et Index. In-4, planches 20 fr. 

— Les principautes franques du Levant au moyen age. 

In-8, figures 5 fr. 

TESSIER (J.). Quatrieme Croisade. La diversion sur Zara et 
Constantinople. In-8 7 fr. 50 

Testimonia minora de Quinto bello sacro, edid. Rohricht. 
In-8 12 fr. 

VLASTO (E.-A). 1453. Les derniers jours de Constantinople. 
In-8........ 4fr. 



ERNEST LEROUX, KDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 


PUBLICATIONS DU MUSEE GUI M ET 

BIBLIOTHEQUE BE VULGARISATION. TOME XVII 

CONFERENCES DE M. EM. GUIMET 

Un volume in- 18, illustre de ?4 gravures 3 fr. 5 o 

La statue vocale de Memnon. — Les recentes decouvertes archeologiques en Egypte. 
— Les musees de Grece. — Des antiquites de la Syrte et de la Palestine.'— Le 
theatre chinois au XIII 0 siecle. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison 10. In-folio, 4 cartes (Aine-Djeloula, Moknine, Kairouan, 

Kerker) 8 fr. » 


BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEV1RIENNE 

TOME LXXXII 

Les Preceptes du Behaisme 

Les ornements. — Les paroles du Paradis. — Les splendeurs. — Les revelations 
Precedes d'une lettre au sultan de Constantinople 
Traduit du persan par H. DREYFUS et MIRZA HABIB-HULLAH. In-18. 2 fr. 5 o 

L’ESPRIT LIBERAL DU CORAN 

Par CESAR RENATTAR, EL HADI SEBAI, ABDELAZIZ ETTEALBI 

Un volume in-8 2 fr. 


L’ENEIDE DE V1RGILE 

TRADUCTION NOUVELLE EN VERS FRANCA1S 
Avec le texte latin et un commentaire explicatif en tete de chaque livre 

Par AUGUSTE POIRIER 

Deux volumes in-8 10 fr. » 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 


Tome x. 1903-1904. Un fort volume in-8 


25 fr. 


CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Par SALOMON RE1NACH 

MEMBRE DE L’iNSTITUT 

Tome n. Un volume in-8, illustre de 3 o gravures dans le texte. 7 fr. 5o 
Lemerne ouvrage. Tome I. In-8 7 fr. 5o 


Le Pay. Imp. R. Marchessou. — Peynller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Quarantieme annde. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HIST OIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 
Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau dc la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l'etranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 
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CONTRIBUTION 

AU 

DICTIONNAIRE SUMERIEN- ASSYRIEN 

Supplement a la CLASSIFIED LIST 
de Brunnow 

Par CHARLES FOSSEY 

PROFESSCUR AU COLLEGE DE FRANCE 

Un volume in-4°en deux fascicules. 

Le premier fascicule vient de paraltre. 

Cliaque fascicule 



PERIODIQUES 


Deutsche Literaturzeitung, n° 7 : Die Auslanderfrage an den Universi- 
tiiten und Technischen Hochschulen. II. — R. M. Meyer, Gestalten 
und Probleme. — Tolstoj-Buch. Hgb. von H. Meyer-Benfey. — 
Hunzingf.r, Lutherstudien. I. Heft. — Benrath, Luther im Kloster 
i5o5-i 525. — Platzhofk-Lejeune, Religion gegen Theologie und 
Kirche. — Gebhardt, Die Abfassungszeit des Johannesevangeliums.- 
— Sri Brahma Dharit, « Shower from the Highest ». — I. Kant, 
Critik der reinen Vernunft, Faksimilierter Neudruck. Mit Geleitwort 
von L. Goldschmidt. — B. Mlinnel, Vom Hiltsschulwesen. — 
Grimme, Mohammed. — Oertel, Contributions from the Jaiminiya 
Brahmana to the historv of the Brahmana litterature. 5 th series. — 
Sch.miedebf.rg, De Asconi codicibus et de Ciceronis scholiis Sangal- 
lensibus. — Tuckwr.i.t.. Horace. — Boerschel, Joseph Viktor von 
Schetfel und Emma Heim. — Etudes sur Schiller publiees pour le 
centenaire de la mort du poete par la Societe pour i’Etude des Lan- 
gues et des Litteratures modernes et la Societe d’Histoire moderne. — 
Freund, Die moralischen Erzahlungen Marmontels. — K. Fr. Schmid, 
John Barclays Argenis. — Hirschfeld, Die kaiserlichen Verwaltungs- 
beamten bis auf Diocletian. 2. Aufl. — Schumann, Verfassung und 
Yeru altung des Rates in Augsburg von 1270-1368. — Bi.otzer, Die 
Katholikenemanzipation in Grossbritanien und Irland. — B. Fried- 
bf.rg, I.uchot Sikaron. 2. Aufl. — Hirt, Die Indogermanen, ihre 
Verbreitung, ihre Urheitnat und ihre Kultur. 1. Bd. — Frahnu, Die 
Textilindustrie ini Wirischaftsleben Schlesiens. — G. v. Buchka, 
Landcsprivatrecht der Grossherzogtiimer Mecklenburg-Schwerin und 
Mecklenburg-Strelitz. — Poesie im Zuchthause, Hgb. von Joh. 
Jager. 


Literarisches Zentralblatt, n° 8 : Grossmann, Der Ursprung der isr. jiid. 
Eschatologie. — Platzhoff-Lejeune, Religion gegen Theologie u. 
Kirche. — Leder, Die Diakonen der Bischofe und Presbvter und 
ihre urchristl. Vorlaufer. — Oehler, Nietzsche und die Vo’rsokrati- 
ker. — Frazer, Lectures on the earlv history of the kingship. — 
Schulten, Numantia. — Monum. de l’hist. des abbaves de S. Phili- 
bert, p. Poupardin. — Heck, Der Sachsenspiegel und die Stiinde der 
Ereien. — ■ Witte, quinze ans d'histoire, 1866-1881. — Muller, 
Feith und Fruin, Anleitung zum Ordnen und Beschreiben von 
Archiven, trad Kaiser. — Hertz, Moderne Rassentheorien. — The 
Brhad-deyata p. Macdonnel. — The Peace of Aristophanes, p. Shar- 
pley. — Seneca, I. 1. Dialogi, p. Hermes. — Munch, Das akad. Pri- 
vatstudinm der Neuphilologen. — P. A. Becker, Gesch der span. 
Liter. Ben Jonson, Sad Shepherd, p. Greg. — Louise von Francois 
und C. F. Meyer, p. Bettelheim. — Holzmann u. H. Bohatta, 
Deutscbes-Anonvmenlexicon, III. — Hoops, Waldbaume und Kul- 
turpflanzen im germ. Altertum. 
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GREC ANCIEN 


ALLEGRE IF.). De lone Chio. In-8 3 fr. » 

Yny . Cucuel. 

ANXUAIRE de 1 'Association pour Pencouragement des etudes grecques. XX e annee. 

In-8. 8 fr. — XXI* annee. In-8 <i tr. ?o 

ANTIPHON. Vov. Cucuel. 

ARBOIS DE JL'BAINYILLE (D’), dc l’lnstitut. Lu source du Danube chez Herc- 

dote. In-8 .' i ti • » 

ARISTOTE. Traite de Fame, traduit et comments par G. Rodier. — I. Teste et 

traduction. — It. Notes. 2 volumes in-8 2 5 tr 11 

BACCHYLIDE. Poernes chotsts, traduits en vers par Eug. d'Eichtal et I hiiod. 
Remach. Texte grec revise et notices par Th. Reinaeh. Illustrations et hiiliogr. 

d'apres des oeuvres d’art contcmporaines du poete. ln-4 i<> tr. » 

BOUCHE-LECLERCQ. de l lnstitut. L'Astrologie greoque. I11-8, tig.. 20 fr. •> 

BREHIER (Louis',. De Graecorum judiciorum origine. In-8 ‘3 tr. 20 

CAMPOS-LEYZA (E. de). Analyse etvmologique des racines de la languc grecquc 
In-8 ." 7 fr. 5 u 


CHABOT (J.-B.). Yoy. Waduington. 

CHAIGNET (A.-E.), recteur honoraire. Les Problemes et solutions touchant les 
premiers principes de Damascius. Traduits pour la premiere fois en trancais. 

a volumes. I11-8 22 ti. 20 

Acadume fruncaise. — Prix Jamil 

— Proclus le philosophe. Commentaire sur le Pai menide. suivi du commentaire 

anonvme sur les VII Jcrnieres hypotheses, traduit poui ia premiere fois en tuu- 
<;ais,'avec notes et index. 3 vol. In-8 22 tr. m 

— La philosophic des oracles de Porph) re. I11-8 1 tr. 20 

— Damascius. Fragment de son Commentaire sur la troisicme hypothese uu Pai- 

memde. In-8 - tr. » 

CONSTANTIN LE RHODIEN. Description des oeuvres d’art et de l‘dglisc_ des 
Saints-Apotres de Constantinople, pceme en vers lambiques, publie d apres le 
tnanuscrit du Mont-Athos. par Em. Legrand et suivi d un commentaire archeo- 

logique par Th. Reinaeh. In-8, tig. et planches 4 tr. » 

CUCUEL (Ch.’. Essai sur la fatigue et (e stvle de I’orateur Antiphon. 
In-8 ! T ; 3 tr. » 

Mention honorable de 1 Association poui l'cticoui agement des etudes grcvquo. 

— (Euvres completes de l'orateur Antiphon. Traduction. In-8 2 tr. * 

— Melanges grecs (en collaboration avee E. Allegrc). ln-8 2 tr. " 

— Quid sibi in dialogo, cui Cratvlus inscribitur. proposuerit. Plato. In-8. 2 tr. « 

DAMASCIUS. Voy. Chaignet. 

DARESTE. HAUSSOULUER, Th. RE] MACH. Recueil des Inscriptions luiidiques 
grecques. Premiere sene. In-8, publie en 3 fascicules 22 ( r - po 

— Ue mcme outrage. Seconde sene. 3 tascicules. In-8 >7 tr- 20 

DEMOSTHENIS Codex 1. Fac-simile du mss. grec 2924 de la Bibliotheque 

Nationale. publie par Henri Omont. 2 forts volumes in-tolio 000 fr. » 

FOUCART (Paul), de l’lnstitut. Traite d’alliance dc I’auncc 262. In-8. 1 tr. 22 

GIRARD 'PA. L’expression des masques dans les drames d'Eschyle. 

in-s 3 lr ; 3 o 

GRAUX ^Ch ' et \. MARTIN. Notices sommaires des manuscrits grecs de Suede- 
In-8.......'. 2 tr. 20 

— Notices sommaires des manuscrits giecs d Espagne et de Portugal. 

In-8 7 tr - 3 ° 

GUIMET (Etn.).Plutarque et l’Egvpte. ln-8 2 tr. » 

HYPER 1 DE. Le plaidoyer A d’Hyperide contre Athenogene, publie et reproduit 
en heliogravure, d’apres lc papyrus du Louvre, avec traduction par Eug. Re\il- 

lout, in-4, >5 planches en heliogravure 4 ° tr - » 

INSCRIPTIONES GRAECAE AD RES ROMANAS PERTINENTES, auctoritate et 
intpensis Academiae collectae et editae (curante R. Cagnat). 

Tome I, fasc. 1 it 5 . ln-8 IO £ r / ?° 

Tome III, fasc. 1 a 4. In-8 to 11 • 20 

JACOB (Alfred). Sylloge vocabulorum ad conferendos demonstrandosque codices 
graecos utilium. In-8 2 fr ’ * 



LAPIDA 1 RES GRECS (Les), par F. de Mely et Ch. Ruelle. 

Tome I. Texte grec, publie par Ch.-Em. Ruelle. Un tome 

in-4 

— Tome II. Traduction par F. de Mely. Premiere partie. In-4 


en 2 vol- 
3 o fr. » 
1 5 fr. » 


LEGRAND. Voy. Constantin. 

LEECIAS. Aphorismes sur la peste orientale, en dialecte lonien. In-8. 3 fr. 5 o 

MICHEL (Ch.), professeur a IT'niversite de Liege. Recueil descriptions grecques 
pour servir a l’etude de l'histoire et des institutions de la Grece anctenne jusqu’a 

la conquete romaine. I11-8 20 fr. » 

MILLER (E.), de l’Institut. Fragments inedits de litterature grecque (Extraits des 

IIo'.xiat, h-aoii, histoires varices d’Elien). In-8 3 fr. » 

OMONT 'Henri), de 1 ’Institut. — Inventaire sommaire des manuscrits grecs de 

la Bibliotheque Nationale. Tome IV. ln-8 i 5 fr. » 

Les Tomes I-III sont epuises. 


— Catalogue des manuscrits grecs, etc., recueillis par Emm. Miller avec fascicule. 
1 11-8 5 fr. » 


— Catalogue des manuscrits grecs de Fontainebleau sous Francois I er et Henri II. 

Gr. in-4, imprime avec les caracteres de Garamond ." 23 fr. » 

— Fac-similes des plus anciens manuscrits grecs en onciale et minuscule de la 

Bibl. nat. du iv e au xti° siecle. Jn-folio, 30 pi 32 fr. » 

— Fac-similes des manuscrits grecs dates de la Bibliotheque nationale. In-folio 
avec too planches. Epuise;. 

— Fac-simiies des miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la Bibliotheque 

nationale du vi'au xt e siecle. In-folio, 76 pi 60 fr. >• 

— Fac-similes de manuscrits grecs des xv“ et xv:« siecle. In-4, 5 o pi.. i 5 fr. » 

— Demosthcnis Codex X. in-folio, 1100 pi 5 oo fr. » 

— Lettre grecque sur papyrus, emanee de la Chancellerie imperiale de Constanti- 
nople, conservee aux Archives nationales. In-8 2 fr. » 

— Lettres d’Anissonh Du Cange, relatives a l impression du Glossaire grec (1682- 

tbS8‘. In-8 2 fr. 5 o 


— Inscriptions grecques de Salonique, recueillies au xvm e siecle par J.-B. 
Germain. In-8' 1 fr. » 


PLESSIS (J.). Propertiana. ln-8 1 fr. » 

PLUTARQUE. De la musique. Edition critique et explicative, et traduction fran- 
gaise, par Henri Weil, de I’lnstitut. et Th. Reinach. Precede d’une introduc- 
tion pai Th. Reinach. I11-8, illustre de norabr. cliches musicaux. . . . 12 fr. » 

PROCLUS. Voy. Chaignet. 

REINACH (Salomon), de l’Institut. Traite d’epigraphie grecque, precede d'un essai 
sur legs inscriptions grecques, par C.-T. Newton, conservateur du British 
Museum. Un fort volume in-8, avec figures et planches 20 fr. » 

— Xerxes et ['Hellespont, ln-8 1 fr. » 

REINACH fTheodore). Textes d’auteurs grecs et romains, relatifs au Judaismc, 

reunis, traduits et annotes. In-8 xo fr » 

— Papyrus Th. Reinach. Papyrus grecs et demotiques recueillis en Egypte et 
publiesavec leconcours de W. Spiegeibcrget S. de Ricci.Gr. in-8, 1 7 pi. 16 fr. » 

— De Archia poeta. ln-8 3 Ir. » 

— La musique grecque et l'hymne a Apollon. In-8 2 fr. » 

— Lc second liymne delphique a Apollon, transcription pour chant et piano, 

par Th. Reinach ct Leon Boellmann. I11-8 , 3 fr. » 

— Un document nouveau sur la chronologic artistique et litteraire du 

v* siecle av. J.-C. In-8 ’ 1 fr 5 o 

\ r o> liacclnhde. Constantin. Dareste, Plutarque. 

RISTEL HUBER (P.). Les mimes de Herondas, trad. a\ec notes. In-12. 2 fr. 5 o 

ROD 1 ER. Voy. Aristote. 

STAVRIDES (J). Retnarques critiques sur les« Perses » d’Eschyle. In-8. 2 fr. » 

TOUBIN A). Correction a un texte deStrabon. In-8 » 5 o c. 

TZETZAE Allegoriae lliadis, Pselli allegoriac, curantc J.-F. Boissonnade 
ln-8 5 fr. » 


VELLA Y (Ch). Etudes sur les hy runes de Synesius de Cyrene. In-8». .. 2 fr. » 
VITRY !P). Etudes sur les epigrammesde l'Anthologie palatine, ln-8. 1 fr. 5 o 
WADD 1 NGTON, de l’lnstitut. Inscriptions grecques et latines de la Syrie. Index 

alphabetique et analytique, redige par J.-B. Chabot. I11-4 4 fr. » 

REVUE DES ETUDES GRECQUES. Tomes I a XVIII. In-8. Chaque volu- 
mc 10 fr. >• 


Le Puy, Imp. E. Mardsessoa. — Peynller, Roachon et Gamon, successears. 
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PERIODIQUES 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 8 : Die Ausliinderfrage an den Universi 
versitaten und Technischen Hochschulen. III. — Bolin, Pierre 
Bayle. — Abbott, Catalogue of fifteenth-century books in Library of 
Trinity-College, Dublin, and in Marsh's Library, Dublin. — Euagrii 
altercatio legis inter Simonem Iudaeum et Theophilum Christianum. 
Ex recensione Eduardi Bratke. — Bratke, Epilegomena zur Wiener 
Ausgabe der Altercatio legis inter Simonem Iudaeum et Theophilum 
Christianum. — Schnurer, Franz von Assisi. Die Vertiefung des 
religiosen Lebens ini Abendlande zur Zeit der Kreuzziige. — Die 
Hexenbulle Papst Innbcenz’ VIII. Ubertr. und hgb. von P. Frie- 
drich. — G. W. Fr. Hegel, Encyklopadie der philosophischen 
Wissenschaften ini Grundriss. Neu hgb. von G. Lasson. — Budde, 
Geschichte der fremdsprachlichen schriftlichen Arbeiten an den 
hoheren Knabenschulen von 1 81 2 bis auf die Gegemvart. — Littmann, 
The legend of the Queen of Sheba in the Queen of Sheba in the tra- 
dition of Axum. — Boyd, The Text of the Ethiopic version of the 
Octateuch with special reference to the age and value of the Haver- 
lord manuscript. — Coyajee, The Persian language, and its connec- 
tion with the older Iranian language. — Manilii, Astronomicon 
Liber primus. Recensuit et enarravit A. E. Housman. Accedunt 
emendationes libroruni II. III. IV. — Wohlrab, Sophokles’ Konig 
Odipus. — Piquet. L’originalite de Gottfried de Strasbourg dans son 
poeme de Tristan et Isolde. — Buumer, Gcethes Satyros. — Loseth, 
Le Tristan et le Palamede des manuscrits francais du British 
Museum. — Trampf Bodtker, Bear and Take in Middle English 
Phrases. — Jampel, Die Wiederherstellung Israels unter den Acha- 
meniden. — Muller, Feith u. Fruin, Anleitung zum Ordnen und 
Beschrciben von Archiven. Fiir deutsche Archivare bearbeitet von 

H. Kaiser. Mit einem Vorwort von W. Wiegand. — Schottle, Ver- 
fassung der Stadt Tubingen im Ausgang des Mittelalters. — Hauck, 
Uber die Exkommunikation Philipps von Schwaben. — Fridericia, 
Den nyeste Tids Historic. II. — Scheel, Deutschlands Seegeltung. 
— Brunnow und A. v Domaszewski, Die Provincia Arabia."— Jeli- 
nek, Eine Nordlandsreise mit deni Doppelschrauben-Postdampfer 
« Ftirst Bismarck » der Hamburg-Amerika-Linie. — Ilgner, Die 
volkswirtschaltlichen Anschauungen Antonius von Florenz f 1 38 g— 
'-P 9 /- — Ortloff. Deutsche Konsumgenossenschaften im neuen 
Zentralverband und die Flamburger Grosseinkaufs-Gesellschaft. — 
D. H. Muller, Das syrisch-romische Rechtsbuch und Hammurabi. 
— - Zum Erbrecht der Tochter. — Vogel, Aus Goethes romischen 
Tagen. 

Literarisches Zentralblatt, n° 0 : Harper, The text of Hosea. — Kirn, 
Gi undriss der theol. Ethik. — Musebeck, E. M. Arant und das kirchl. 
relig. Leben seiner Zeit. - — Das vollst. Registrum Slavorum, p. Helm- 
ling und Horcicka. — ■ Die Traditionen des Hochstifts Freising, 

I. p. Bitterauf. — Ftirstenbildnisse aus dem Hause Wettin. — 
Eiermann, Lazarus von Schwendi. — Catal. van de PamHetten- 
Verzameling 1776-1795, p. Knuttkl. — Nouhac, Ludwig XV u. 
Maria Leczynska. — Lehautcourt, Hist, de la guerre de"iS70, 5 , 
Rezonville et Saint-Privat. — Ratzf.l, Kleine Schriften. — Betz, La 
litt. comp. 2 C ed. p. Baldensperger . — Brody und Albrecht, Die 
neuhebr. Dichterschule der spanisch-arab. Epoche. — • Kohm Alti- 
tal. Forschungen. — Mira de Mesqua, Esclavo del demon’io, p. 
Buchanan — - Boerschel, Schetfel und Emma Heim. — Vetter, 
Der Staubbach in Hallers Alpen. — Vogel, Aus Gcethes romischen 



Tagen. — - Drechsler, Sitte, Brauch und Volksaberglaube in Schle- 
sien. — Schweitzer, Gesch. der deutschen Kunst. — Knorr, Die 
verzierten Terra-Sigillata-gefasse von Cannstatt und Kongen-Grina- 
rio. — Devrient, Gesch. der deutschen Schauspielkunst. — Jahrb. 
des Freien Deutschen Hochstifts 1905. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 8 . 

PLBLIC ATI0i\S RELATIVES 41 MAROC 


BEL (Alfred;, professeur a la Medersa de Tlemcen. Les Benou Ghanva. den lers 
representants de l’Empire almoravide et leur lutle contre l'empire almohade. 
In-8 12 fr. " 


CASTRIES (Comte Henryde). LES SOURCES LNEDITES DE L'HISTOIRE DU 
MAROC, de i 53 o a 184.5. Recueil de lettres. documents et memoires consents 
dans les Archives europeennes. — La publication comprendra environ 24 volumes 
in-8, avec cartes, fac-similes, etc. 

— - Tome I en 2 fascicules, in-8 25 tV. .1 

— M onlay Ismail et Jacques II. Une apologie de l'lslam, par un sultan du Maroc. 
I11-8, avec texte arabe, 3 portraits et 2 grundcs planches de fac-simile. 5 fr. » 

CAUDEL. Les premieres invasions arabes dans l'Afrique du Nord. 2 parties in-8. 
Chaque 6 fr. » 

COUR (Aug.). L’etablissement des dynasties des cherifs au Maroc et leurs rivalites 
avec les "turcs de la Regence d’Alger (i 5 og-i 83 o). In-8 • . 7 t'r. 3 o 

DELPHIN (G.). Fas, son Uuiversite et l'enseignement superieur musulman. 
In-8, carte 3 fr. » 

— L'astronomie au Maroc. In-8, planche 3 fr. 5 o 


ELOUFRANI ^Mohammed Esseghir). Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastie 
Saadienne au Maroc (1 5 1 i-i 6 ’ 70 ). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 
2 vol. in-8. Chaque i 3 fr. » 

EUDEL (Paul). Dictionnaire des bijoux de l'Afrique du Nord (Maroc. Algerie. 
Tunisie, Tripolitaine). I11-18 i i lustre de nombreuses figures 10 » 

EZZIANI (Aboulqasem ben Ahmed'. I.e Maroc de i 63 i a 1812. Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. I11-8 12 fr. » 

FOURNEL (Henri). Les Berbers, etude sur la conquete de 1 ‘Atnque par les 
Arabes, d’apres les textes arabes imprimes. 2 vol, in-4 40 tr. » 

FRISCH (Le commandant R.-J. . Le Maroc. Geographic, organisation politique. 
In-18, carte 3 tr. 5 o 

LE CH\TELIER (A.', professeur au College de France. I.’Islam au xix» siecle. 
In- 1 8.’ ’ 2 fr. 5 o 

— Les Confrerics musulmanes du Hedjaz. In-18 3 fr. » 

— Les Medaganat. In 8, carte 2 fr- 5 o 

— Les tribus du Sud-Oucst marocain. In-8 a fr. » 


MONTET (Edouard). Les confreries rcligieuses de l’lslam marocain, leur role 
politique, rehgieux et social. In-8 2 fr. # 


SCHNELI. (Paul) L'Atlas marocain, d'apres les documents onginaux. Traduit 
par Aug Bernard. In-8, grande carte de la chaine de 1 ’Atlas, tiree it 
5 tons 8 10 fr. » 


WE 1 SGERBER (Dr. FA Trois mois de campagne au Maroc. Etude geogra- 
phique de la region parcourue. Un beau volume in-8, avec 44 illustrations, 
cartes, photographies, dessins - tr - " 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission Scientifique du Maroc. 


Tome I. In-8, en 3 fascicules 10 fr. 5 o 

G. Salmon. L’administration marocaine a Tanger. — Le commerce indigene 
a Tanger. — La Qafba de Tanger. — Les institutions berberes. — Supersti- 
tions populaires dans la region de Tanger — Les manages musulmans a 
Tanger. — Les dolmens d’El-Mries. — Michaux-Bellaire. Les impots maro- 
cains. — Bernier. Geographic ancienne du Maroc. — Recueil des inscriptions 
antiques du Maroc. — Salmon. Les Chorfa Idrisides de Fes, etc. 

Tome II. In-8, en 3 fascicules 12 fr. 

G. Salmon. Essai sur 1 ’histoire politique du Nord marocain. — Confreries et 
Zaouyas de Tanger. — Marabouts. — Propriete fonciere dans le R'arb. — 
Michaux-Bellaire et Salmon. El Q<;ar El-Kebir. Une ville de province au 
Maroc Septentrional /avec une carte et 7 planches). — N. Slousch. La colonie 
des Maghrabms en Palestine. — Salmon. L ’opuscule de Chaikh Zemmoury sur 
les Chorfa et les tribus du Maroc. — A. Joly. L’Ouerd des Ouled Sidi Bounou. 
— Notes diverges. 

Tome 111 . In-8, en 3 fascicules 10 fr. 5 o 

L’art tnusulmati (Bibliographic), par Ronflard, Bouvat et Rioche. — Salmon. 
Les Chorfa Filala et D)ilala de Fes. — Ibn Rahmoun. — Joly. Le siege de 
Tetouan par les tribus des Djebala (1903-1904). — Salmon. Contribution it 
l'etude du droit coutumier du Nord marocain. De 1 ’association agricole. — 
Notes et renseignements, par Xicluna, Salmon, Joly, Bouvat. 

Tome IV. In-8. 12 fr. 

Les tribus arabcs de la vallee du Lekkous, par Michaux-Bellaire et Salmon. 
— Tetouan, par Joly, Xicluna et L. .Vlercier (6 planches et 52 illustrations). — 
Etude sur i'histoire des Juifs au Maroc, par N. Slousch. — Notes et rensei- 
gnements, par L. Mercier, G. Salmon, L. Bouvat. 

Tome V. fasc. I. In-8 3 f r . 5 0 

iMichaux-Bellaire et Salmon. — Les tribus de la vallee du Lekkous (suite). — 
Salmon. Catalogue des manuscrits d'une Bibliotheque privee de Tanger. — 
I- Mercier. Notes sur Rabat et Chella. — Bouvat. Extraits de la presse 
musulmane. 

Tome V, fasc. 2. In-8 3 fr. 5 o 

Tetouan, 2- partie. Histonque, par A. Joly, Xicluna et L. Mercier. — Rezzouk. 
Notes sur 1 'organisatioii politique et administrative du Rif. — Rene Leclerc. 
Les Salines de Tanger. — L. Bouvat. Extrait de la presse musulmane. 

Tome V, fasc. 3 . In-8 (sous presse) 3 f r _ 5 0 

Tome VI. In-S JO fn 5o 

Etude sur I’histoire des Juifs au Maroc, par N. Slousch (suite). — Les tribus 
arabes de la vallee du Lekkous, par Mtchaux-Bellaire et Salmon (suite). — 
L. K. Blanc. Ei Maani, conte en diaiecte marocain. — L. Mercier. Influence 
du berbere et de Tespagnol sur le diaiecte marocain. — La mentalite religieuse 
dans ia region de Rabat et de Sale. — Coufourier. Description geographique 
du Maroc d Az-Zyany (traduction). — Salmon. Liste de villes marocaines. — 
Bouvat. Extraits de la presse musulmane, etc. 


Le Puy, imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon successeurs. 
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PUBLICATIONS DU MUSfeE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION. TOME XVII 

CONFERENCES DE M. EMILE GUIMET 

Un volume in-18, illustre de 3 4 gravures 3 fr. 5 o 

La statue vocale de Memnon.— Les recentes decouvertes archeologiques en Egypte. 
— Les musees de Grece. — Des antiquites de la Syrie et de la Palestine. — Le 
theatre chinois au XIII 0 siecle. 


PERIODIQUES 

Revue des etudes grecques, n° 81, juillet-octobre : Pariie administra- 
tive , Assemblee generate du n mai 1905 : Paul Guiraud, Allocution. 

— Am. Hauvette, Rapport. — Rapport de la commission adminis- 
trative. — Concours de typographic grecque (1903 et 1905). — Partie 
litteraire : Th. Reinach, Un fragment nouveau d’Alcee. — Chro- 
nique : A. Andreades, Correspondance grecque ; S. de Ricci, Bulletin 
papyrologique. — Bibliographic. 

Revue de 1 'histoire des religious, nov.-dec. : Ed. Naville, Origine des 
anciens Egyptiens. — St. Ferrand, Les migrations musulmanes et 
juives a Madagascar. — Ed. Montet, Les Zlftra du Maroc. — Revue 
des livres. — Chronique. 

La Revue Musieale, n° 41 : Deux lettres inedites d’Hector Berlioz a 
M me Lesueur. — L. Auge de Lassus : l’Ancetre ; genese de 1 ’ oeuvre. 

— Jules Combarieu : Cours du College de France : le mode majeur. 

— Ed. Perrin : William Rattcliff, de M. Xavier Leroux (livret 
d’H. de Gramont). — La musique a Monte-Carlo. — Correspon- 
dances et Informations. — Concerts annonces. — Camille Saint- 
Saens : Scene de l’Ancetre reduite pour piano (Imprecations de 
Nunciataj. 

Revue de I’lnstruction publique en Belgique, n° 5 : A. Willems, Les Athe- 
niennes au theatre. — H. Gregoire, « Les Etudes byzantines » de 
M. Diehl. — A. Hansay, Une crise industrielle dans la draperie has- 
selboise au xvi e siecle. — Comptes rendus : Ouvrages de MM. R. As- 
mus, K. Krumbacher, H. de la Villf. de Mirmont, J. Vessereac, 
M. Roger, A. Roersch, H. Gcelzer, H. Dubrulle, A. Martinet, 
G. Perot, D. Mercier, Nemesaygues, Lechalas, Jespersen, J. Bastin, 
Roustan, Bernardin, Burvenich, Krumbacher — Spindler, O. Weise, 
Proescholdt, Conrad, Badtke, Fahrenberg. — Chronique. 

Literarisches Zentralblatt. n° 7 : Cornill, Das Buch Jeremia. — 
Edmunds, Buddhist and Christian gospels. — Hollitscher, Nietzsche. 

— Hermanns, Ludens Geschichtsauffassung. — Nagl, Die nachdavid. 
Konigsgesch. Israels. — Goller, Die liber taxarum der papstlichen 
Rammer. Krollmann, Das Defensionswerk im Herzogtum Preus- 
sen. — Terry, The Scottish Parliament. — N. von Milde, Maria 
Pawlowna. — Rcpprecht, Prinz von Bayern, Reise-Erinnerungen 
aus Ostasien. Sandler, Die Reformation der Cartographic um 
1700. Arnold, Yedic metre in its historical development. — 
Reich, Der Mimus. — Procop., p. Haury, j-ii. _ Ulrich, Proben 
der latein. Novellistik des M. A. — Puscariu, Etym. Worterbuch 
der rumiin. Sprache. — Shelley, p. Hutchinson. - — Beowulf, trad. 
P. Vogt. Goedeke, Grundriss, 2p, p. Goetze. — Lowack, Die 
Mundarten im hochdeutschen Drama bis gegen das Ende des 18 
Jahrh. — Monum. antichi dei Lincei, XIII, 1-2 ; XIV, 1 . 

N 05 8 et 9 (cf. la couverture de nos n DS 8 et 9). 

Zeitschrift fur katholische Theologie, 1906, n° 1 : C.-A. Kneller, Die 
Berufung der Konzilien. — J. Ernst, Die Stellung Dionysius des 
Grossen von Alexandrien zur Ketzertauffrage. — E. Dorsch, Die 
Wahrheit der biblischen Geschichte in den Anschauungen der alten 
chrtstl. Kirche, II. — A. Beck, Die Lehre des hi. Hilarius von Poi- 
tiers uber die Leidensfahigkeit Christi. — Re^ensionen. — Ana - 



Museum, n° 4, janvier 1906 : Schrijnen, Inleiding tot de studie der 
verg. Indogerm. taalwetenschap. — Aristophanis Ecclesiazusae ed. 
van Leeuwen. — Ahlberg, Studia de accentu Latino. — Garbe, Die 
Bhagavadgita aus dem Sanskr. ubersetzt. — Derenbourg, Opuscules 
d’un arabisant. — Nederlandsche volksboeken. VIII, uitg. door 
Lecoutere en de Vreese ; ix, uitg. door Boekenoogen (de). — Daniels, 
Kasussyntax zu den Predigten Wulfstans. — Du Bellay, La Deffense 
et illustration de la langue francoyse; edition critique par Henri Cha- 
mard. — Dill, Roman Society from Nero to Marcus Aurelius. — 
Grotefend, Taschenbuch der Zeitrechnung des deutschen Mittelalters 
und der Neuzeit. — Vellay, Le cuite et les fetes d'Adonis-Thammouz 
dans l’Orient antique. — Detmer, Bilder aus den religiosen und 
socialen Unruhen in Munster wahrend des 16. Jahrh. — Benedicti de 
Spinoza Ethica ex editione..., quam curaverant van Vloten et Land, 
seorsum repetita. — Hasselrach, Nederlandsche Spraakkunst. — Pik, 
Leerboek der Algemeene Geschiedenis. — Der Hochschulstreit. 

— n° 5 : Jespersen, Lehrbuch der Phonetik; Phonetische Grund- 
fragen. — Petronii Saturae et Liber Priapeorum, quartum ed. Buche- 
ler. — Thumb, Handbuch des Sanskrit, II. — Graf, Sprachgebrauch 
der altesten christlich-arabischen Literatur. — Gunther, Das 
Rotwelsch des deutschen Gauners. — Hoops, Waldbaume und Kul- 
turpflanzen im germ. Altertum. — Enders, Die Katastrophe in 
Goethes Faust. — Grandgent, An Outline of the Phonology and 
Morphology of Old Proven£al. — Le Livre d’or de Sainte-Beuve 

— Noordtzij, De Filistijnen. — Diehl, Etudes Byzantines. — 
Dahlmann-Waitz, Quellenkunde der deutschen Geschichte; yte Aufl. 

— Holland Rose, The Life of Napoleon I. — Wagenaar, Het leven 
van GraafWillem Lodewijk. — Oxley, The Religion of Israel. — Von 
Amira, Die Handgebiirden in den Bilderbandschriften des Sachsens- 
piegels. — Brinkgreve, Vocabularium op Herodotus, Historiae. — 
Rode, Lethdatre gai, II. — Brandon, Morceaux choisis des meilleurs 
ecrivains modernes. 
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PUBLICATIONS RELATI VES All MAROC 

BEL (Alfred), professeur a la Medersa de Tlemcen. Les Benou Ghanya, derniers 
representants de l’Empire almoravide et leur lutle contre l’empire almohade. 
ln-8 12 fr. » 

CASTRIES (Comte Henry de). LES SOURCES INEDITES DE L'HISTOIRE DU 
MAROC, de i 53 o a 1845. Recueil de lettres, documents et memoires conserves 
dans les Archives europeennes. — La publication comprendra environ 24 volumes 
in-8, avec cartes, fac-similes, etc. 

— Tome I en 2 fascicules, in-8 25 fr. » 

— Moulay Ismail et Jacques II. Une apologie de l'lslam, par un sultan du Maroc. 
In-8, avec texte arabe, 3 portraits et 2 grandes planches de fac-simile. 5 fr. » 

CAUDEL. Les premieres invasions arabes dans 1 ‘Afrique du Nord. 2 parties in-8. 
Chaque 6 fr. » 

COUR (Aug.). L'etablisseroent des dynasties des cherifs au Maroc et leurs rivalries 
avec les Turcs de la Regence d'Alger (i 5 o 9 -i. 83 o). In-8 ■ . 7 fr. 5 o 

DELPHIN i G.). Fas, son Universite et 1 ’enseignement superieur musulman. 
In-8, carte 3 fr. » 

— L'astronnmie au Maroc. In-8, planche 3 fr. 5 o 

ELOUFRAN 1 1 Mohammed Esseghir). Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastie 
Saadienne au Maroc (1511-1670). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 
2 vol. in-S. Chaque i5 fr. » 

EUDF.L (Paul . Dictionnaire des bijoux de l’Afrique du Nord (Maroc, Algerie, 
Tunisic, Tripolitaine). In-18 illustre de nombreuses figures to » 

EZZIANI iAboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de 1 63 1 a 1812. Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. In-8 1 5 fr. » 

FOURNEL (Henri). Les Berbers, etude sur la conquSte de l'Afrique par les 
Arabes, d'apres les textes arabes imprimes. 2 vol, in-4 40 fr. » 

FRISCH (Le commandant R.-J.). Le Maroc. Geographie, organisation politique. 
In- 1 8, carte 3 fr. 5o 

LE CHATELIER (A.’, professeur au College de France. L'lslam au xix« siecle. 
In- 1 8 2 fr. 5 o 

— Les Confreries musulmanes du Hedjaz. In-18 5 fr. >. 

— Les Medaganat. In 8, carte 2 fr. 5 o 

— Les tribus du Sud-Ouest marocain. ln-8 3 fr. » 

LEON L’AFRICAIN. Description de 1 Afrique. Nouvelle edition publiee et annotee 
par Ch. Schefer de llnstitut. 3 vol. gr. in-8, avec cartes 72 fr. » 

MERCIER (Ernest). Histoire de l’Afrique Septentrionale depuis les temps les 
plus recuies jusqu a 1820. 3 vol. in-8, avec cartes 22 fr. » 

MOHAMMED BEN CHENEB. Proverbes arabes de l'Algerie et du Maghreb, 
recueillis, traduits et commentes. Tomes I, II. In-8. Chaque 12 fr. » 

MONTET (Edouard;. Les confreries religicuses de l'lslam marocain, leur role 
politique, religieux et social. In-8 2 fr. » 

SCHNEL 1 . (Paul). L'Atlas marocain, d'apres les documents originaux. Traduit 
par Aug. Bernard. In-8, grande carte de la chaine de TAtlas, tiree a 
2 tons 10 fr. » 

MEISGERBER i.Dr. F.). Trois mois de campagne au Maroc. Etude geogra- 
phique de la region parcourue. Un beau volume in-8, avec 44 illustrations, 
cartes, photographies, dessins 5 f r> » 

Le buy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. ’ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — D^partements, 22 fr. — Etranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 


Adresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. Ies Editeurs de I'etranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 

BIBLIOTHEQUE D’ARCHEO LOGIE AFRICAINE 

PUBLIEE SOUS LES AUSPICES DU MINISTERS DE L’lNSTRUCTlON PUBLIQt'E 

Tome VIII 

DICTIONNAIRE DES BIJOUX 

DE L’AFRIQUE DU NORD 

MAROC, ALGERIE, TUHSTISIE, TB.IPOLITAINB 

Par PAUL EUDEL 

Un volume in-8, illustrd de nombreuses gravures.. .. to fr. 


PUBLICATIONS DE l’eCOLE DES LETTRES D ALGER 
Tome XXXIII 

DICTIOMAIRE de la LAIGUE de MADAGASCAR 

Par ETIENNE DE FLACOURT 

D’apres l’edition de i658 et c'Histoire de la Grande Isle Madagascar de 1661 

Par GABRIEL FERRAND 

Un volume in-8, avec un irontispice fac-simile 12 fr. 





PERIODIQUES 

Revue des etudes historiques, janvier-fevrier 1906 : Maurice Bressonnet, 
l’expedition d’ Alger. Projets et inventions. — J. Paquier, Lettres 
familieres de Jdrome Aleandre ( 1 5 1 o— 1 540) (suite). — Georges Daumet, 
Lettre de Mgr. de Salamon a Louis XVIII. — Comptes rendus cri- 
tiques : P. Allard, Dix lecons sur le martyre. — Dom Ancel, La ques- 
tion de Sienne et la politique du cardinal Carlo Carafa. — J . Lemoine, 
Sous Louis le Bien-Aime. Correspondance amoureuse et militaire 
d’un officier pendant la guerre de Sept Ans. — Haumonte, Plombieres 
ancien et moderne. — Stenger, La Societe francaise pendant le Con- 
sular 4 e serie : les ecrivains et les comediens. — Billot, La France 
et PItalie. Histoires des annees troubles (1881-99J. — d’Allemagne, 
Les cartes a jouer du xiv e au xx e siecle. 

Deutsche Literaturzeitung, n°9 : Die Auslanderfrage an den Universita- 
ten und Technischen Hochschulen. IV. — Ladendorf, Historisches 
Schlagworterbuch. — Vollstandiges Verzeichnis der von der Firma 
F. A . Brockhaus in Leipzig seit dem Jahre 1 8 y 3 bis zu ihrem hundert- 
jiihrigen Jubiliium im Jahre 1905 verlegten Werke. — Espenberger, 
Die Elemente der Erbsiinde nach Augustin und der Friihscolastik. *— 
Der Kleine Katechismus D. Mart. Luthers nach der Ausgabe v. J. 

1 5 36 hgb. von O. Albrecht. — Dechent, Herder und die asthetische 
Betrachtung der heiligen Schrift. — Roethe, Humanistische und 
nationale Bildung. — Truman, Maine de Biran’s Philosophy of Will. 

— Green, The educational ideas of Pestalozzi. — The Naka’id of Jarir 
and Al-Farazdak. Edited by Bevan. — F. Hahn, Kurukh Folklore. — 
Kraus, Uber eine altuberlieferte Missdeutungder epideiktischen Rede- 
gattungbei Aristoteles. — Petronii Cena Trimalchionis. Edited with 
critical and explanatory notes and translated into English prose by 
Lowe. — Melchior, Heinrich Heines Verhiiltnis zu Lord Byron. — 
Hebels samtliche poetische Werke hgb. von E. Keller. — Emerson, 
A Middle English Reader. — Bernitt, Lat. caput und capum und 
ihre Wortsippen im Franzosischen. — A. de Marchi, Ilculto privato 
di Romaantica.il. — Koeser, De captivis Romanorum. — Imbartde 
la Tour, Les origines de la Reforme. La France moderne. — Ras- 
toul, Les Templiers (iii8-i3i2). — Friis, Die Bernstorffs. I. — 
Penzler, Jahreslexikon. — Regel, Landeskunde der iberischen Hal- 
binsel. — Mommert, Der Ritualmord bei den Talmud-Juden ; Mens- 
chenopfer bei den alten Hebraern. — Nitzsche, Die handelspolitische 
Reaktion in Deutschland. — Kulisch, System des osterreichischen 
Gewerberechtes. — Weill, Die Aufreizung zum Klassenkampf. — 
Lowens Geschichte des deutschen Theaters . Hgb. von H. Stumcke. 

Literarisches Zentralblatt, n° 10 : A. Meyer, Die Auferstehung Christi. 

— Gcetz, Klerikalismus und Laizismus. — Rec. des inscr. chret. du 
montAthosp. Millet, Pargoire et L. Petit. — Abr. Hoffmann, 
Rene Descartes. — Waszynski, Die Bodenpacht. — Liv-Est-und 
Kurlandisches Urkundenbuch, xi, 1450-1459, p. Ph. Schwartz. — 
Bachmann, Gesch. Bohmens. — Kraus (V. von), Deutsche Gesch. im 
Ausgange des M. A. 1438-15 19, I. zur Zeit Albrechts II und Fried- 
richs III. — Maring, Diozesansynoden und Domherrn-Generalkapi- 
tel des Stifts Hildesheim. — Acten u. Briefe zur Kirchenpolitik 
Herzog Georges von Sachsen, p. Gess. I. 1517-1524. — Heldmann, 
Rolandsspielfiguren, Richterbilder oder Konigsbilder. — Die Kirchen- 
politik der Hohenzollern von einem Deutschen. — Gruber, Wirts- 
chaftsgeographie. — Kunos, Janua linguae ottomanicae. — Thumb, 
Handbuch des Sanskrit. — Juvenal, p. Housman. — Seccombe and 
Nicoll, The Bookman illustrated history of English literature. — 
Enders, Die Katastrophe in Goethes Faust. — Melanges Nicole. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, PARIS 


CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Publie par les soins de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres 
sous la direction de MM. de Vogue, E. Babelon, E. Pottier. 

TOME IV. LES MARBRES, LES VASES PEINTS, LES IVOIRES 

Par A. de RIDDER 

Un volume in-4, aceompagnd de 41 planches 40 fr. 

Le meme ouvrage. Premiere serie. In-folio, tomes 1 et II, 2 vol 100 fr. 

Deuxidme sdrie. In-4, tome III, Les Bronzes... 40 fr. 
(Sous presse), tome V, Antiquites chypriotes. 


ANNUAIRE 

Dll 

COLLEGE IDE FRANCE 

CINQUIEME ANNEE, 1905 


Un volume petit in 8° 2 fr. 


Cet Annuaire contient le Resume des eours de 1‘annee scolaire 1904-1905, 
redige par MM. les Professeurs; la Chronique de l'annee scolaire; les 
Discours prononces par M. Levasseur aux obseques de MM. Eug. Guil- 
laume et J. Oppert. — It est precede d’un important memoire de 
M. G. Maspero : La Chaire d'egyptologie an College de France. 


L’ENl-hlDE DE VIRGILE 

Traduction nouvelle en tiers fran$ais, avec le texts latin et un conirnentaire 
en tete de chaque livre. 

Par Auguste POIRIER 

Deux volumes in-8 W fr - 


CONTRIBUTION AH 



SUPPLEMENT A LA CLASSIFIED LIST DE BRUSHOW 

Par Charles FOSSE Y 

Professeur au College de France. 

Un volume in-4, en 2 fascicules. Chaque fascicule 25 




ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, PARIS 


MEMOIRES 

DE LA 

DELEGATION EN PERSE 

Publies sous la direction de 
M. J. de MORGAN, D61£gue gdnOral. 

TOME VIII 

REGHERCHES ARGHEOLOGIQUES 

3 e SERIE 

Un beau volume in-4, richement illustrfi de cliches dans le teste, de planches en 


couleur, heliogravures, cartes, etc 50 fr. 

Le meme ouvrage : Tomes I h VII 350 fr. 


INSCRIPTIONS GR/ECtE AD RES ROMANAS PERTINENTES 

Tome III, fasc. 5. Addenda et Corrigenda. — Indices. In-8 2 fr. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison 10. In-folio, 4 cartes : Ai'ne Djeloula, Moknine, Kairouan ; Kerker. 8 fr. 


MASTERPIECES SELECTED FROM TIIE KORIN SCHOOL 

Volume IV. In-folio, superbe publication (Tart japonais, imprim6e en cou- 
ture 90 fr. 


CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Par Salomon REINACH, membre de l’lnstitut. 


Tome II. Un volume in-8, illustrg de 30 gravures dans le teste 7 fr. 50 

— Le meme ouvrage. Tome I. In-8 7 fr. 50 


HISTOIRE LITTERAIRE DE L’AFRIQUE CHRETIENNE 

Depuis les origines jusgu’u I’invasion ara&e, 

Pap Paul MONCEAUX. 

TOME III. LE IV SIECLE. — D’ARNOBE A VICTORIN 

Un fort volume in-8 m . 

— Le meme ouvrage. Tomes I et' il .' In-8.' ciiaque.' 7 fj 


U Pay. Imp. R. Marchessou. - PeyriUer, Rouchon et Gamon, successes. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEV 1 RIENNE 

TOME LXXXII 

Les Preceptes du Behaisme 

Les ornements. — Les paroles du Paradis. — Les splendeurs. — Les revelations 
Precedes d une lettre au sultan de Constantinople 

ParBEHA ULLAH 

Traduit du persan par H. DREYFUS et MIRZA HABIB-HULLAH. In- 18. 2 fr. 5 o 


L’ESPRIT LIBERAL DU CORAN 

Par CESAR BENATTAR, EL HADI SEBA1, ABDEL AZIZ ETTEALBI 
Un volume in-8 2 fr. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison 10. In-folio, 4 cartes (Aine-Djeloula, Moknine, Kairouan, 

Kerker) 8 » 




PERIODIQUES 

Revue historique, mars-avril 1906 : G. Monod, La chaire d’histoire au 
College de France. — Eugene Forgoes, Le dossier secret de Fouche. 

. — ■ Rene de Kerallain, La prise de Quebec et la perte du Canada, 
d'apres des publications recentes. — Alfred Stern, La mort et les fune- 
railles du due d'Orleans. d'apres un recit du comte d’Apponvi, du 
S aottt 18.12. — Correspondance : Lettre de M. Paul Meyf.r, de l'lns- 
titut : Sur le nom d' Alienor. — Lettre de M. le capitaine Carnot : 
Carnot apres la Revolution. — Bulletin historique : France. Necro- 
logie : Alfred Rambaud, Th. Funck-Brentano, Emile Boutmy, par 
G. Moxon, de l'lnstitut. — Publications relatives a l'Epoque moderne, 
par Henri Hauser. — Boheme. 1899-1904, par Jaroslav Goll ; suite 
et tin. — Comptes rendus critiques : Viollet, Hist, du droit civil 
francais : Weir, The shaikhs of Marocco in the XVI century ; Wittich, 
Deutsche u. franz. Kultur im Elsass: Cugnac, Campagne de l'armee 
de reserve en 1800, I ; The natives of South Africa: Galante, fontes 
juris canonici selecti. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 10 : Der Familienberuf der Frau und die 
hohere Mudchenschulbildung. — Milde, Maria Pawlowna. — Library 
of Congress. Report of the Librarian of Congress and Report of the 
Superintendent of the Library Buildings and Grounds for the fiscal 
vear ending June 3 o. tqo 5 . — Herner, Die Anwendung des Wortes 
ko;>.oj im Neuen Testament. — Die pfarrarntlichen Aufzeichnungen 
(Liber consuetudinum) des Florentius Diel zu St. Christoph in Mainz 
'1491-1518 . Hgb., fibers, und eingel. von Fr. Falk. — Die Einwur- 
zelung des Christentums in der Heidenwelt. Untersuchungen fiber 
schwebende Missions-probleme hgb. von J. Richter. — Cesca, Le anti- 
nomic psicologiche e sociali della Educazione. — Appelmans, Neces- 
sity philosophique de l’existence de Dieu. — Ament, Fortschritte der 
Kinderseelenkunde 1895-1903. — Ulaszyn, Uber die Entpalatali- 
sierung der urslav. e. Laute im Polnischen. — Staedler, Horaz’ samt- 
liche Gedichte im Sinne J. G. Herders erkliirt. — Oeri, Euripides, 
unter dem Druck des sizilischen und dekeleischen Krieges. — Uhl, 
Entstehung und Entwicklung unserer Muttersprache. — Herzog, 
Beobachtungen zurn Sprachgebrauch in Grillparzers dramatischen 
Werken. — Martinenche, Moliere et le theatre espagnol. — Dickens, 
David Copperfield’s Boyhood, hgb. von Klapperich. — Otto, Priester 
und Tempel im hellenistichen Agypten. I. — Hampe, Urban IV, und 
Manfred. — Haskins, The sources for the history of the papal peni- 
tentiary. — Piriou, L’Inde contemporaine et le mouvement national. 

— Comte Fleury, Les drames de Fhistoire. — Ehrenreich, Die 
Mythen und Legenden der sfidamerikanischen Indianer in ihren 
Beziehungen zu denen Nordamerikas und deralten Welt. — Schlauch, 
Sachsen im Sprichwort. — Behre, Geschichte der Statistik in Bran- 
denburg-Preussen. — Lotz, Verkehrsentwickelung in Deutschland 
1800-1900. 2. Aufl. — Lipsius, Das attische Recht und Rechtsver- 
fahren. — BrUtt, Das Koalitionsrecht der Arbeiter in Deutschland 
und seine Reformbedfirftigkeit. — Strunz, Schematischer Leitfaden 
der Kunstgeschichte. 

Literarisches Zentralblatt, n° 1 1 : KrIiger, Das dogma von der Dreiei- 
nigkeit und Gottmenschheit . — Sellin. Der Ertrag der Ausgrab. im 
Orient ffir die Erkenntuis der Religion Israels. — "Perouse, Le car- 
dinal Louis Aleman. — Chledowski, Siena. — Gruelin, Studien zur 
span. Verfassungsgesch. — P. MOller, Zur Schlacht bei Chotusitz. 

— BiisECKE, Die Einrichtungder preuss. Herrschaft auf dem Eichsfelde 
1802-1806. — Korodi, Ungarische Rhapsoden. — Wallace, Russland, 



4 e ed. — Rennefahrt, Die Allmend im Berner Jura. — The legend of 
the queen of Sheba; The Ethiopie version of the Octateuch. p. Boyd. 

— Piauti com. p. Lindsay, II. — Kaltenbacher, Der altfr. Roman 
Paris et Vienne. — Kraft, Steinhowels Verdeutschung der Hist. 
Hierosol. des Robertus Monachus. — Tonnies, Schiller alsZeitbiirger 
und Politiker. — Euling, Das Priamel bis Rosenplut. — Wei.trich, 
Wagners Tristan und Isolde als Dichtung. — Gen-see, Constantin 
Meunier. 

Euphorion Vienne, Fromme), XII I c volume, i ct et i' fascicules : Wiq- 
mann, Griseldis in der deutschen Literatur des XIX Jahrhunderts, I. 
Eigenart, Ursprung und Geschichte des StotFs, Prosabearbeitungen, 
Volksbticher und Volksmurchen . — Clemen, Vom Namen Luther. — 
Hauffen, Fischart-Studien, VIII. Ermahnung zu christlicher Kin- 
derzucht. — Elise Elossf.r, Goethes Marchen, Versuch einer Deutung. 

— Kozlowski, Die Stellung Gleims und seines Freundeskreises zu der 
franz. Revolution, III. — Hug von Hugenstein. Zur Textgeschichte 
von Novalis Fragmenten. — Steig, Wilhelm Mullers Uebersetzung 
von Marlovees Faust. — Tielo, O. Giidemeisters Anfange. — Mis^el- 
len : Kopp, Deutsches Volks = und Studentenlied in vorklassischer 
Zeit. — Stotzner, Ein noch nicht bekannter Druck Geistlicher Lieder. 

— Schissel von Fleschenberg, Zu Goedeke, Grundriss, S 2 5 9, 192 
, 5 , JqS). — Bode, Zu Holderlins Gedichten. — Hans Hofmann, Ein 
Albumblatt Chamissos. — Wendel, Zur Bibliographic E. M. Arndts. — 
Eckertz, Heine und Bbrne — Recensionen und Referate : Reich, Der 
Mimus; Kaindl, Die Volkskunde ; Revschel, Volkskundliche Streif- 
zuge; Kracss, Die Volkskunde in den Jahren 1897-1902; Meyer, 
Das deutsche Volkstum: Rudiger, Caroline Rudolphi; Stocker, Zur 
Kunstanschauung des 18 Jahrh.; Nachtwachen von Bonaventura, p. 
Michel; Kohm, Die Ahnfrau; Kruger, Pseudoromantik ; Unger, 
Platen in Goethe; Platens dramat. Nachlass, p. Petzet; Fries, Platen- 
Forschungen; Holzhausf.n, Heine und Napoleon; Bloesch, Das 
junge Deutschland u. Frankreich; Feuerbach, Werke, p. Bolin u. 
Jodl, 1,6, 7; Ausgew. Briefe von und an Feuerbach; Aus Stahrs 
Nachlass, p. Geiger; Kurz, Werke. p. H. Fischer; Pichler, Werke, 
III; Kaufmann, Leopold Kaufmann ; Briefw. zwischen Storm und 
Keller, p. Koster ; Bericht tiber die 1902 u. iqo3 in America veroff. 
Aufsatze fiber deutsche Literatur; Literaturbericht aus Tirol, IV ; Neue 
Goethe Ausgaben (Jubiliiumsausgabe; Heinemann-Ausgabe; Briefe 
p. Stein, p. v. d. Hellen. — Bibliographic : Zeitschriften Rosen- 
baum' ; Zeitschriften fur Volkskunde Hauffen'). — Anfrage. — Nachri- 
chten. — Berichtigung. 


KARL BAEDEKER, EDITEUR, LEIPZIG 


V e V ( f e D ( §'S 

LE SUD-EST DE LA FRANCE 

DU JURA A LA MEDITERRANEE 
Y COMPRIS LA CORSE 

W edition, avec vingt-deux cartes, vingt-cinq plans et un panorama. 

Prix : 7 fr. 50 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, PARIS 


MEMOIRES 

DE LA 

DELEGATION EN PERSE 

Publies sous la direction de 
M. J. de MORGAN, Ddl^gud gdntlral. 

TOME VIII 

REGHERCHES ARGHEOLOGIQUES 

3 e SERIE 

Un beau volume in-4, richement illustrd de cliches dans le teste, de planches en 


couleur, heliogravures, cartes, etc 50 fr. 

Le meme ouvrage : Tomes I A VII 350 fr. 


INSCRIPTIONS GRICE AD RES ROMANAS PERTINENTES 

Tome III, fasc. 5. Addenda et Corrigenda. — Indices. In -8 2 fr. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison 10. In-folio, 4 cartes : AVne Djeloula, Moknine, Kairouan ; Kerker. 8 fr. 


MASTERPIECES SELECTED FROM THE KORIN SCHOOL 

Volume IV. ln-folio, superbe publication d’art japonais, imprimde en cou- 
leurs 90 fr. 


CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Par Salomon REINACH, membre de l’lnstitut. 


Tome II. Un volume in- 8 , illustrt de 30 gravures dans le teste 7 fir. 50 

— Le meme ouvrage. Tome I. In -8 7 fr. 50 


HISTOIRE LITTERAIRE DE L’AFRIQliE CHRETIENNE 

htpuis les origines jusqu’d I’invasion arabe, 

Par Paul MONCEAUX, 

TOME III. LE IV* SIECLE. — D’ARNOBE A VICTORIN 

Un fort volume in -8 , 

— Le meme ouvrage. Tomes I et II. In- 8 . Chaque ! 7 f 


^ P “-' r - Im P- R - Marchessou. - Pcy filler, Rouchon et Gamon, successes. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 
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Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITKUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 

Adresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


LIBRAIRIE ARMAN D COLIN, Rue de Mdzieres, 5, PARIS 


Viont de paraitre : 


MANUEL 

POUR L’ETUDE DE LA 


LANGUE RUSSE 


TEXTES ACCENTUES COMMENTA 1 RE GRAMMATICAL 

REMARQUES DIVERSES EN APPENDICE — LEXIQUE 


Paul BOYER 

PROFESSEUR 

a l’ecole des langues orientales 


PAR 

et 


N. SPERANSKI 

ANCIEN REPETITEUR 
A l/ECOLE DES LANGUE S ORIENTALES 


Un volume in- 8 ° de 400 pages, broche 10 fr. 

Envoi franco du Prospectus Manuel pour l' etude de la Langue Russe. 

Le meme ouvrage. Edition anglaise (sous presse). 






PERIODIQUES 


Correspondance historique et archeologique, n os 144-145, janv.-fevr. 1906 : 
Welvert, Les dernieres anneesde Panis. — L. Gillet, Nomenclature 
des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gravure, biblio- 
graphic se rapportant a l’histoire de Paris et qui ont ete exposes aux 
divers salons de i 6 j 3 a nos jours. — Chronique. 

Revue Musicale, n° 5 : Henri Quittard, L'orientalisme musical; 
Saint-Saens orientaliste. — Fr. Aug. GevaSrt, L’execution des 
oeuvres de Bach et de son temps. — Monte-Carlo : L’Ancetre, 
1 rc representation. — A. Lenocl-Zevort, Le chant et les methodes, 
Lablache. • — Jules Combarieu, Cours du College de France : le mode 
rnineur. — Publications nouvelies. — Informations et actes officiels. 

— N° 6 : Deux lettres de Charles Gounod. — J. C. : Notre sup- 
plement musical. — D.-M. Collangette, Notes sur la musique orien- 
tale. — Maris Adenis, L’orchestre et les instruments a cordes a 
l’epoque de Haendel et de Bach (d’apres Y Oxford music history). — 
Jules Combarieu, Cours du College de France; elements de gram- 
rnaire musicale; le mode rnineur (suite). — Ad. Neumann, Quelques 
nouveautes de la litterature allemande sur la musique. — Rene Dircks, 
L’opera a Berlin. — Concerts et informations. 

Deutsche Literaturzeitung, n" 1 1 : Die neuen Ideen in der Strafrechts- 
wissenschaft. ( Fran % von Lis\t), I. — Zedler, Das Mainzer Catho- 
licon. — Katalog einer hervorragenden Bibliothek deutscher Literatur 
der klassischen und romantischen Periode. — Archiv fur Religions- 
wissenschaft. 8. Bd. Beiheft, gewidmet H. Usener. — Bousset, Das 
Wesen der Religion. — Wrede, Die Echtheit des zweiten Thessalo- 
nicherbriefes. — Rinn und Jiingst, Kirchengeschichtliches Lesebuch. 
2. Aufl. — Oppel, Das Buch der Eltern. 5. Aufl. hgb. von Ziehen. — 
Leonard, Education administrative. Premier essai de psychologie 
appliquee. — Scheller, Mentor. Ratschlage fur die Jugend. — 
Gastrow, Tolstoj und sein Evangelium. — Rittelmeyer, Tolstois 
religiose Botschaft. — Ratuszny, Tolstojs soziale Anschauungen, 
insbesondere seine Eigentumslehre und ihr Verhaltnis zur Lehre 
Proudhons. — Sommer, Griechische Lautstudien. — Hussey, 
A Handbook of Latin homonyms. — Eckerth, Das Waltherlied. — 
Herbsts Hilfsbuch fur die deutsche Literaturgeschichte, bearb. von 
E. Brenning. 8. Aufl. — Varnhagen, Uber Byrons dramatisches 
Bruchstiick Der umgestaltete Missgestaltete. — Lacomble, Comple- 
ment de l’Histoire de la Litterature franpaise. — Mitteilungen der 
Altertumskom mission fur Westfalen. Heft IV. — Cardinali, Fru- 
mentatio. — Chavanon et Saint-Yves, Joachim Murat. — Schonach, 
Tirolische Turniere im i3. und 14. Jahrh. — M. von Brandt, Die 
englische Kolonialpolitik und Kolonialverwaltung. — Schroedter, 
Die englische Handelsschiffahrt. — Neuse, Die Britischen Inseln als 
Wirtschaftsgebiet. — Neuschler, Das englische Landheer. — Revent- 
low, Die englische Seemacht. — Joh. Muller, Beruf und Stellung 
der Frau. 3 . Aufl. — Bazille und Kostlin, Unser offentliches Fiirsor- 
gewesen fArbeiteryersicherung). — Auerbach, Merkmale und Bedeu- 
tung des Eigenbesitzes. 

Literarisches Zentralblatt, n° 12 : Eusebius, IV, p. Klostermann. 

Spitta, Eine feste Burg ist unser Gott. — Lindner, Geschichtsphilo- 
sophie. — Schaub, Der Kampf gegen den Zinswucher. — Hodgkin, 



The history of England to the Norman conquest; Adams, The history 
of England from the Norman conquest to the death of John; Tout, 
from the accession of Henry III to the death of Edward III. — Abert, 
Die Wahlcapitulationem der Wiirzburger Bischofe. — Die Briefe 
Friedrich Wilhelms I an den Fiirsten zu Anhalt-Dessau, p. Krauske. 
— Landmann, Prinz Eugen. — Verdy du Vernois. Der Zug nach 
Bronzell. — Hessler, Hessische Landeskunde, I. — Krif.ger, 
Topogr. Worterb'uch des Grossherzogtums Baden, a e ed. II, i et 2. — 
Lohr, Der vulgararabische Dialect von Jerusalem. — Steffens, 
Latein. Palaographie, III. Entwickl. der lateinschrift vom i? bis zum 
18 Jahrh. — Die grammatica figurata des Mathias Ringmann p. 
Wieser. — Brie, Gesch. und quellen der mittelengl. Prosachronik 
The Brute of England. — Drescher, The quellen zu Hauffs Lich- 
tenstein. — Rouge, Fr. Schlegel; Lucinde. — Holzer, Schubart als 
Musiker. — Panzer, Marchen, Sage und Dichtung. — Roscher, Die 
ennead. und hebdom. Fristen und Wochen der altesten Griechen ; Die 
siebenund neunzahl im Kultus und Mythus der Griechen. — Du 
Jongh, Die hollandische Landschaftsmalerei. Kaulfuss-Diesch, Die 
Inscenirungen des deutschen Dramas an der Wende des 16 u. 17 
Jahrh. — Budde, Gesch. der fremdsprachlichen schriftlichen Arbeit en 
an den hoheren Knabenschulen von 1812 bis auf die Gegentvart. — 
Kothe Schirrmacher, Die moderne Frauenbewegung. 
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VOLUME V, N° 3 . In-8° 3 fr. 5 o 


M6moires : Tetouan. Deuxieme partie : Historique, par M. A. Joly, 
avec la collaboration de MM. Xicluna et L. Mercier. ... 3 1 1 

Notes et renseignements : La science des Rouayd, par M. Ed. 

Michaux-Beli.aire 43 1 

Une histoire de rapt, par M. Ed. Michaux-Bellaire 436 
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TOME IV. LES MARBRES, LES VASES PEINTS, LES IVOIRES 

Par A. de RIDDER 

Un volume in-4, accompagnd de 41 planches 40 fr. 

Le meme ouvrage. Premiere serie. In-folio, tomes I et II, 2 vol 100 fr. 

Deuxieme sdrie. In-4, tome III, Les Bronzes... 40 fr. 
(Sous presse), tome V, Antiquites chypriotes. 


ANNU AIRE 
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COLLEGE DE EE. A.IST CE 

CINQU1EME ANNEE, 1905 

Un volume petit in 8° 2 fr. 


Cet Annuaire contient le llesume des corns de lannee scolaire 1904-1905, 
redige par MM. les Professeurs; la Chronique de lannee scolaire; les 
Discours prononces par M. Levasseur aux obseques de MM. Eug. Guil- 
laume et J. Oppert. — II est precede d’un important memoire de 
M. G. Maspero : La Chaire d'egyptologie au College de France. 


L’ENEIDE DE VIRGILE 

Traduction nouvelle en vers frangais, avec le texte latin et un commentaire 
en tete de ckaque livre. 

Par Auguste POIRIER 

Deux volumes in-8 10 fr. 



SUPPLEMENT A LA CLASSIFIED LIST DE BRUNKOW 
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Un volume in-4, en 2 fascicules. Chaque fascicule 2' 
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Sous la direction de MM. de Vogu§, E. Babelon, E. Pottier. 

TOME IV 

Les Marbres, Les Vases Peints, Les Ivoires 


Par A. de RIDDER 

Un volume in-4 0 , accompagne de 41 planches 40 fr. 

l_e m£me ouvrage : 

Premiere serie. In-folio. Tomes I, II, 2 volumes 100 fr. 

Deuxieme serie. In-quarto. Tome III. LES BRONZES.. 40 fr. 


Sous presse. - Tome v. - ANTIQUITES CHYPRIOTES 




PERIODIQUES 


Revue celtique, n° 4, octobre 1905 'Paris, Champion) : D'A. de J. Les 
victimes immolees par les constructeurs pour assurer la solidite des 
edifices. — Tourneur, Le mvstere de saint Crepin et de saint Crepi- 
nien fsuite'. — Ernault, Sur I’etymologie bretonne (suite). — D’A. de 
J., Les druides, notions generales.— Whitley Stokes, Three legends 
from Brussel manuscripts. — F. B. Robinson, Kinarfhichchit. — 
Loth, Melanges. — D’A. de J. Morten. Murten, Moridunum. — 
D’A. de . 1 . L’n fragment grec transcrit en lettres latines par un Irlan- 
dais au vur ou ix e siecle . — Errata. — Bibliographie-Chronique. — 
Ernault. Table des principaux mots etudies dans le tome XXVI de 
la Revue celtique. 

— N° 1, janvier 1906 (Paris, Champion) : Salomon Reinach, Pour- 
quoi Vercingetorix a renvove sa cavalerie d'Alesia. — Tourneur, Le 
mvstere de saint Crepin et de saint Crepinien. — Ernault, Sur 
l’etymologie bretonne suite). — W. J. Purton, A note on a passage 
in the Irish version of the Grail legend. — Whitley Stokes, Irish 
etymologies. — Loth, Le Comique. — • Chronique. — Periodiques. 
Post-scriptum. 

Romania, n° 1 36 , octobre 1903 (Paris, Champion) : Jkanroy, Poesies 
du troubadour Gavaudan. — A. Thomas, Nouveaux documents inedits 
pour servira la biographie de Pierre de Nesson. — Piaget, La belle 
dame sans merci et ses imitations (fin). — Delboulle, Mots obscurs 
et rares de l’ancienne langue franpaise. — Comptes rendus : Brand- 
stetter, Raetoromanische Forschungen ; Gillieron et Mongin, 
« Scier » dans la Gaule romaine du Sud et de l’Est. 

Annales de l’Est et du Nord, n° 1, janvier 1906 : Daville, Le pagus 
Scarponensis (a suivre). — J. Finot, La paix d’Arras, 1414-1475 (a 
suivre). — R. Parisot, Dc la cession faite a Louis d’Outremer par 
Otton I de quelques pagi de la Lotharingie occidentale, 940-942. — 
Compte rendus critiques : Doutriaux et^BAUCHOND, Un hypocauste 
gallo-romain a Bavay; Bf.rnois, Etienne de Tournai ; Dubrulle, Bul- 
laire de la province de Reims sous Pie II; Dugardyn, Het tijdvak 
der Van Evcks; De Loo, L’exposition des primitifs fran^ais au point 
de vue de l’influence des freres Van Eyck sur la peinture francaise et 
provengale ; Mf.ige, Sur un retable de 1 ’eglise Sainte-Dvmphne a 
Gheel; Marie, A propos de sainte Dymphne ; Launoy, La puissance 
paternelle dans les coutumes de Flandre et de Hainaut; Saint Leger 
et Sagnac, Les cahiers de la Flandre maritime en 1789; De Pauw, 
Lievin Bauwens, son expedition en Angleterre etson proces a Londres ; 
Kerchove de Df.nterghem, La greve des tisserands gantois en 1859; 
Demangeon, La Picardie et les regions voisines, Artois, Cambresis, 
Beauvaisis; Vanrycke, Les bibliotheques universitaires hollandaises. 

K. Riedf.r, Der Gottesfreund von Oberland ; Overmann, Die 
Abtretung des Elsass an Frankreich im westf. Frieden; Fournier, 
Couquot, cure de Maron; Boye, Les salins et le sel au xviii 0 siecle, 
Les anciennes coutumes ineMites du Bassignv barrois, Les coutumes 
inedites du comte de Vaudemont, Les coutumes du bailliage de 
Saint-Mihiel. Lehr, Les monnaies des landgraves autrichiens de la 
Haute Alsace, supplement. — Auerbach, Vosges, art. du Diet, de 
Joanne. 

Annales du Midi, n° 69, janvier 1906 : Ant. Thomas et Poupardin, Le 
cartulaire du monastere de Paunat (Dordogne). Vitalis, Fleury, 



]es origines, la jeunesse. — Melanges et documents : Dejanne, Les 
cobias de Bernart-Arnaut d’Armagnac et de dame Lombarda; Vidal, 
Les comptes consulaires de Montagnac (Herault), suite. — Gomptes 
rendus critiques : Brissaud et Roge, Textes additionnels aux anciens 
fors de Bearn; Lfavent, Das altprovenzalische Kreuzlied; Albe, 
Autour de Jean XXII, Hugues Geraud, eveque de Cahors; Escudier, 
Histoire de Fronton; J. Passy, L’origine des Ossalois. 

Bulletin hispanique, tome VIII, 1906, n° 1 : H. de La Villi: di: Mirmont, 
Ciceron et les Espagnols (suite et fin). — Morel-Fatio, D. Bernar- 
dino de Mendoza. I. La Vie. — Perez Pastor, Nuevos dates acerca 
del histrionismo espanol en los siglos XVI y XVII segunda serieL 

— F. Strowski, Un contemporain de Montaigne. Sanchez le Scep- 
tique. — Cirot, Documents sur le faussaire Higuera. — Bibliogra- 
phic : Ed. de Hinojosa, Ei regimen senorial y la cuestion agraria 
en Cataluna. — Oriol Sole Rodriguez, Leyendas guaranies. — 
Chronique. 

Bulletin italien, tome V, igo 5 , n° 4 : F. Strowski, Une source ita— 
lienne des essais de Montaigne : l’examen vanitatis doctrinae gentium 
de Francois Pic de la Mirandole. — P. Duhem, Leonard de Vinci et 
Bernardino Baldi — Melanges et documents : L. Auvray, Inventaire 
de la collection Custodi, conservee a la Bibliotheque nationale (j e et 
dernier article). — Questions d’enseignement : Agregation d’italien 
et certificat d’aptitude. Programme de 1906. Bibliographic des auteurs. 

— Concours de 1906 : Sujets de compositions. — Bibliographie : 
Malagoli, Ortoepia e ortografia italiana moderna. — E. Levi, Lyrica 
italiana antica. — Passerini e Mazzi, Un decennio di bibliografia 
dantesca. — Spingarn, La critica letteraria nel Rinascimento, tra- 
duzione italiana del D r A. Fusco. — E. Bovet, La preface de Cha- 
pelain a 1 ’Adonis. — Stiefel, Die Nachahmung italienischer Drarnen 
bei einigen Vorlaufern Molieres. 

— Tome VI, 1906, n° 1 : E. Bouvy, L’Improvisation poetique en 
Italie, d’apres un livre recent. — A. Salza, Una Candidatura nuziale 
di Niccolo di Luigi Alamanni. — P. Duhem, Bernardino Baldi, 
Roberval et Descartes. — Gaschet, L 'Affaire de la tache d'encre sur 
le manuscrit de Longus a la Bibliotheque Laurentienne, d’apres des 
documents inedits (i re article). — Questions d’enseignement : Rapport 
sur le concours de l’agregation d’espagnol et d’italien en iqo 5 . — 
Bibliographie : Esercitazioni sulla letteratura religiosa in Italia nei 
secoliXIII e XIV, dirette da G. Mazzoni. — Terrade, Etudes com- 
pares sur Dante et la Divine Comedie. — Bourrilly, Guillaume du 
Bellay, seigneur de Langey, 1491-1543. — Fragment’s de la Premiere 
Ogdoade de Guillaume du Bellay, seigneur de Langey, publies avec 
une introduction et des notes. — Sol, Les rapports de la France avec 
l’ltalie, du xn e siecle a la fin de l’Empire, d’apres la sdrie K des 
Archives nationales. — A. Lumbroso, Pagine veneziane. 

Le Bibliographe moderns, mai-aout 1905 : 2' assemblee generale de 
1 ’ Association des archivistes franijais, i 5 juin 1905. — Chevreux, Le 
traitement des archivistes departementaux. — Brutails, De l’insuffi- 
sance des reglements sur le service des archives. — H. de Curzon, 
Une bibliographie de 1'alpinisme pyreneen (fin). — Stein, Nouv. 
doc. sur Wolfgang Hopyl, imprimeur a Paris. — Proposition de 
loi sur le depot des minutes notariales antdrieures a 1790 dans les 
archives departementales. — Chronique et archives, des biblio- 
theques, des livres. — Comptes rendus : Demangf.on, Les sources de 



la geographic de la France aux Archives nationales; De Hullu et 
W aller Zeper, Catalogus van de archiven van de Kleine Kapittelen 
en Klooster ; Omont, Concordances des numeros anciens et des 
numeros actuels des mss latins de la Bibliotheque nationale ; Pas- 
serini et Mazzi, Un decennio di bibliograha dantesca ; Lachevre, 
Bibliographic des recneils collectifs de poesies publies de 1597 a 
1700, III; Briere, Caron et Ma'istre, Repertoire methodique de 
1 ’histoire moderne et contemporaine de la France, 1902, — Le livre 
d’or de Sainte-Beuve. — Nijhoff, L’art tvpographique dans les 
Pays-Bas, iSoo-iSqo, livr. IV a VII. 


PARIS, LIBRAIRIE FONTEMOING, 4 , RUE LE GOFF 


Vient de paraitre : 

UN PRINCE JACOBIN 


CHARLES DE HESSE 

ou 

LE GENERAL MARAT 

par 

ARTHUR CHUQUET 

MEMBRE DC l'iNS I ITUT 

In-8°, 422 p 7 fr. 5 o 

Sommaire ; I. Premieres anne'es. — II. Perpignan. — III. Stras- 
bourg. — IV. Lyon. — V. Montesquiou. — VI. Besancon. — 
VII. Orleans. — VIII. Prisons. — IX. Hesse journaliste . — 
X. Complots et deportation . — XI. Dernieres anne'es. — XII. Le 
Partisan. 


Ont paru precedemment, a la mema librairie, du meme auteur : 

ETUDES D’HISTOIRE. — l re S6rie : Bayard a Me^ieres, La soeur de Goethe, 


V affaire Abatucci, Le revolutionnaire Georges Forster. Un vol 3 fr. 5 o 

2 ° S6rie : Le commandant Poincare , Adam Lux, Klopstock et la Revolution 
francaise, Berteche dit La Breteche. Un vol 3 fr. 5 o 

DUGOMMIER (,1738-1794), portraits et cartes. Un vol 7 fr. 5 o 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI«. 

ETUDES ETHNOGRAPHIQUES 

Par le D r VERRIER 

In- 1 8 illustre 3 fr. 

NOTES DE MYTHOLOGIE SYRIENNE 

Par Rena DUSSAUD 

II-IX et index 4 fr. 

REVUE DE L’ORIENT LATIN 

Tome X, 1903-1904. Un fort volume in-8 25 fr. 

ANNALES DU SERVICE DES ANTIQ.UITES 
DE L’EGYPTE 

Tome VI. In-8 25 fr. 

MASTERPIECES FROM KORIN SCHOOL 

Volume IV, in-folio, superbes planches en couleur publides par la 
Soci^te artistique Shimbi Shoin de Tokyo 90 fr. 


PERIODIQUES 

Revue Musicale, n° 7 : J. C., La chorale des lycees de jeunes filles 
de Paris; M. Richard Strauss; « Aphrodite », deM. Erlanger. — 
X., Consul de France a Zanzibar : les instruments de musique afri- 
ca ins. — H. Derenbourg, Myrtos, ou Mauristos, musicien byzantin. 

— Henri Quittard, « Thamara », de M. Bourgault-Ducoudray. — 
Jules Combarieu, Legion du College de France, le mode mineur 
d'apres Rameau (VIII). — Correspondances et Informations. — 
Recettes officielles des theatres Iyriques. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 12 : Die neuen Ideen in der Strafrechts- 
wissenschaft. Von Prof. Franz von Liszt, II. — Katalog der Hands- 
chriften der Universitats-Bibliothek zu Leipzig. VI: Die lateinischen 
und deutschen Handschriften. Ill : R. Helssig, Die juristischen 
Handschriften. — Das Buch Daniel nach der Septuaginta herges- 
tellt, iibers. u. kritisch erkl. von G. Jahn. — S. Hieronymi Presby- 
teri tractatus sive homiliae in psalmos quattuordecim. Edidit 

G. Morin. — Kirsten. Sorgen oder Glauben? Der Hochschulstreit 
liber akademische Freiheit und konfessionelle Verbindungen. Von 
einem 70. Semester. — Jukel, Die Freiheit des menschlichen Wil- 
lens. — KasTNER, Zur Aufsatzreform. — Fr. Leo, Der Saturnische 
Vers. — Bernoulli, Elektra. — Goethes Samtliche Werke. Jubi- 
laums-Ausgabe in 40 Bd. In Verbindung mit K. Burdach u. a. hgb. 
von Ed. v. d. Hellen. 5 ., 7., 9.-1 1., 17. -21., 25 ., 34., 35 ., 3 q. Bd. — 
Meisnest, Lessing and Shakespeare. — Francois, La grammaire du 
purisme et l’Acade'mie fran^aise au xviii c siecle. — Wohlrab, Shakes- 
peares Julius Ciisar. — Sethe, Beitrage zur iiltesten Geschichte 
Aegyptens. Mit einem Beitrag von Ed. Meyer. — Diercks, Spa- 
nische Geschichte. — Lea, Geschichte der Inquisition im Mittelalter. 
Autor. Uebers. bearb. von H. Wieck u. M. Rachel Rev. u. hgb. 
von J. Hansen. 1. — Acsady, A Magyar Birodalom Tbrtenete. I. II. 

— Chapot, La province romaine proconsulaire d’Asie depuis ses ori- 
gines jusqu’a la fin du haul empire. — Knortz, Zur amerikanischen 
Volkskunde. — Manes. Versicherungswesen ; Grundziige des Versi- 
cherungswesens. — Glotz, La solidarity de la famille dans le droit 
criminel en Grece. — Oesterreichisches Staatsworterbuch . Hgb. 
von E. Mischler und J. Ulhrich. 2. Aufl. 9. Lief. — C. van Mander, 
Das Leben der niederlandischen und deutschen Maler. Uebs. von 

H. Floerke. 

— N° i 3 : Professoren und Praktiker. — Zielinski, Die Antikeund 
wir. Autor. Uebersetzung von Schoeler. — Congress of Arts and 
Science, Universal Exposition, St. Louis, 1904. Ed. by Rogers. 1. I. 

— Edmunds, Buddhist and Christian Gospels. Edited by M. Anesaki. 

— Kolde, Die alteste Redaktion der Augsburger Konfession mit 
Melanchthons Einleitung. — Redpath, Modern Criticism and the 
Book of Genesis. — Brieger-Wasservogel, Plato und Aristoteles. 

— Foucher de Careil, Memoire sur la philosophic de Leibniz, p. p. 
Fouillee. — Heyn, Geschichte Jesu. — Hayward, Drei histonsche 
Erzieher : Pestalozzi, Frobel, Herbart. Autor. Uebersetzung von 
Hief. — Joma. Der Mischnatraktat « Versohnungstag », Ins Deutsche 
iibers. u. mit Anmerkungen vers, von Fiebig. — Adler, About 
Hebrew Manuscripts. — Bickel, De Joannis Stobaei excerptis Pla- 
tonicis de Phaedone. — Tibulli aliorumque carminum libri tres. 
Recognovit brevique adnotatione critica instruxit Postgate. — Wil- 
manns, Der Untergang der Nibelungen in alter Sage und Dichtung. 

— Bourdeau, Poetes et humoristes de l’Allemagne La France et les 
Frampais juges a l’Etranger. — Seippel, Les deux Frances et leurs 
origines historiques. Eichhoff, Die beiden altesten Ausgaben von 



Romeo and Juliet. — Boissier, La conjuration de Catilina. — Cap- 
pelli, Cronologiae Calendario perpetuo. — Urkundenbuch der Stadt 
Esslingen. 2. Bd. Bearbeitet von A. Diehl. — A. Bertrand, Ver- 
sailles. — Th. Fischer, Mittelmeerbilder. — P. Giiraud, Etudes eco- 
nomiques sur l’antiquite. — Mammen, Die .Waldungen des K6ni- 
greichs Sachsen. — Florack, Die Schutzgebiete. — Venturi, Storia 
dell’ arte italiana. IV. 

Literariches Zentraiblatt, n° i 3 : Feuerbach, Das Wesen des Christen- 
tums, p. Quenzel. — Knopf, Das nachapostol. Zeitalter bis zum 
Ende Hadrians. — KGlnische Konsistorial-Beschltisse, p. Simons. — 
Willy, Gegen die Schulweisheit. — Janke, Auf Alexanders des 
Grossen Pfaden. — Lemprecht, Deutsche Geschichte, I, 4. 3 e ed. — . 
Samaran et Mollat, La fiscalite pontificale en France au xiv e s._ — 
G. Wolf, Aus Kurkoln im 16 Jahrh. — Rosenlehner, Karl Philipp 
von der Pfalz und die jiilische Frage, 1725-1729. — Rosenthal, Fiirst 
Talleyrand u. die auswartige Politik Napoleons I. — Verdy du Ver- 
nois, Im Hauptquartier der russischen Armee in Polen 1 863 -i 86 5 . 
F. Wolff, Tausendjahriger Kalender. — Gavet, L officier allemand. 

— Gumplowicz, Geschichte der Staatstheorien. — Schulthess, 
Christlich-paiastinische Fragmente aus der Omajjaden-Moschee zu 
Damascus. — Augustini epistulae, p. Goldbacher. — Herzog, Streit- 
fragen der romamschen Philologie, I. Die Lautgesetzfrage. — Horn, 
Unters. zur neuengl. Lautlehre. — J. Prost, Die Sage vom ewigen 
Juden in der neueren deutschen Literatur; Sof.rgel, Ahasverus-Dich- 
tungen seit Goethe. — L. Geiger, Aus Chamissos Friihzeit. — Biel- 
schowsky, Friederike und Lili ; Heinemann, Goethebrevier, Auszuee 
aus Goethes Briefen und Gesprachen. — Gerold, Gesch. der Kirche 
St. Niklaus in Strassburg. — Regener, Lilien. — Geisberg, Das 
alteste gestochene deutsche Kartenspiel vom Meister der Spielkarten, 
von 1446. 

— N° 14 : Liber Sirach p. Peters. — Hennecke, Handbuch zu den 
neutest. Apokryphen. — Ter-Minassiantz, Die armenische Kirche. 

— Baumann, Anukant. — Mahaffy, The progress of Hellenism in 
Alexanders Empire. — Folz, Kaiser Friedrich II und Papst Inno- 
cenz IY. — Pommersches Urkundenbuch, V, 2, p. Heinemann. 
Grasse, Gesch. der deutschbohmischen Ansiedelungen im Banat. — 
Die Behordenorganisation Preussens im 18 Jahrhundert. VII, P- 
Schmollf.r und Hintze. — Grosser Generalstab, 1. aus dem siidafnk. 
Kriege, Operationen unter Lord Roberts. ■ Heilig, Die Ortsnamen 
des Grossherzogtums Baden. — Gibb, A history of Ottoman poetry, 
IV. — Waltharii poesis.p. Althof II. — Th. Kuhl, Harro Harring 
der Friese. — Niemann, Die Dialogliteratur_ der Reformationszeit. — 
Benoist-Hanappier, Die freien Rhythmen in der deutschen Lyrik. 
Zeitschrift fur Aesthetik und allgem. Kunstwissenschaft, p. Dessoir, 

I. Wize, In der Stunde der Gedanken. — Siren, Don Lorenzo 

Monaco. — Kupka, Ueber mittelalterliche Totentanze. — Reiner, 


Ueber Erziehung. 

Altpreussische Monatsschrifl, VII et VIII, octobre-decembre i 9 o 5 : 
G. Krause, Rudolf Reicke, ein Bild seines Lebens und Schaffens. - 
Feydt, Der Einfluss der ostpreussischen Eisenbahnen auf die stad- 
tischen und einige andere Siedelungen. — Schondorffer, Emi 
Arnoldt. — Sembritzki, Adel.und Biirgerstand in und urn Memel, 11 . 
Genealogische Nachrichten auf Grund der Kirchenbucher-Fors- 
chung, — Schondorffer, Kants gesammelte Schnften Akademie- 
ausgabe, II. — Mitteilungen und Anhang : Universitatschromk i 9 o5, 
Lyceum Hosianum in Braunsberg 1905 und 1906; Autorenregis e , 
Sachregister. 
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I. — Kuck, Niederdeutsche Beitrage zum Deutschen Worterbuch. — 
Baeske, Oldcastle-Falstaff in der englischen Literatur bis zu Shake- 
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trad. Herber-Rohow. — A. Cartellieri, Wesen und gliederung der 
Geschichtswissenschaft. — Codex diplom. Moenofrancofurtanus, 
p. Lac, II, 1314-1340. — Reich, Select documents illustrating 
mediaeval and modern history. — Lamprecht, Deutsche Geschichte 
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PERIODIQUES 


Revue de philologie francaise et de literature, tome XIX, fascicule 4, 
5 * trimestre iqo 5 (Paris, Champion) : Philipon, Compte en dialecte 
lyonnais du xiv e siecle. — Casse et Chaminade, Vieilles chansons 
patoises du Perigord avec musique (fin). — Yvon, La gram maire fran- 
caise au xx e siecle. — Comptes rendus : Sechehaye, L’imparfait du 
subjonctif et ses concurrents dans des hypothetiques normales en 
franqais (Yvon); Niedermann, Contribution a la critique et a l’expli- 
cation des gloses latines ; Vignon) ; Gillieron et Mongin, Etude de 
geographic linguistique, « Scier » dans la Gaule romane du sud et de 
Test (Vignon). — Comptes rendus sommaires. — 1 able du tome XIX. 

Revue de l’instniction publique en Belgique, 1906, n° 6 : Van Hamel, 
G + A dans la langue d’oil. — F. Mallieux, Le progres des pro- 
blemes philosophiques. — P. Graindor, L’Athena au pilier. 

Em. Boisacq, La Priere antique et la guerre navale. — Comptes ren- 
dus : Ouvrages de MM. Lechat, Burnet, Th. Reinach, Gifford, 
O. Drenckhahn, Tegge, Haupt, A. Rettors, H-Furreaux, P. Crou- 
zet, A. Roegiers, L. Vanderkindere, G. Hanotaux, A. Grotenff.lt, 
D. Mercier, Em. Roy, A. Counson, H. Hultenberg, R. Dijkshra. 
Chronique. — Actes officiels. — Periodiques. 

Deutsche Literaturzeitung, n° i 5 : Die Beforderungsverhaltmisse der 
theologischen Privatdozenten in Preufsen. — Richter, Die Ver- 
gleichbarkeit naturwissenschaftlicher und geschichtlicher Forschung- 
sergebnisse. — Mezieres, Au Temps passe. — Baljon, Commentaar 
op den brief van Paulus aan de Filippiers ; Commentaar op de Katho- 
lieke brieven. — Van Druten, Geschiedenis der Nederlandsche 
Bijbelvertaling. — Sinko, De Apulei et Albini doctrinae Platonicae 
adumbratione. — K. A. Schultz, Vom Meisterbuch. — Bitschins 
Piidagogik. Hgb. von Galle. — Jeremias, Babylonisches im Neuen 
Testament. — Pope, A Tamil Prose Reader. 7'ed. — The speeches 
of Isaeus. With critical and explanatory notes by Wyse. — L. Legras, 
Les Puniques et la Thebaide. — Pfeiffer, Otfrid, der Dichter der 
Evangelienharmonie im Gewande seiner Zeit. — Dunger, Zur Schiir- 
fung des Sprachgeftibls. — Eichler, John Hookham Frere. — Scan- 
ferlato, Lezioni italiane. I. 3 . Aufl. — Nachod, Geschichte von 
Japan. 1 . Bd., 1 . Buch, Die Urzeit. — Forum Turolli regnante in Ara- 
gonia Adefonso rege anno divinae nativitatis MCLXXVI. Trans- 
cripcion y estudto preliminar de Fr. Azuar y Navarro. — Feierfeil, 
Die Beziehungen des Papstes Innocenz III. zu Bohmen. — Hass, 
Die landstiindische Verfassung undVerwaltung in der Kurmark Bran- 
denburg wahrend der Regierung der Kurfiirsten Johann Georg (1071 

— 1598). — Carlyle, Die franzosische Revolution. Hgb. von Th. 
Rehtwisch. Lief. I. — Eckert, Leitfaden der Handelsgeographie. — 
Pitre, Studi di leggende popolari in Sicilia e nuova raccolta di leg- 
gende siciliane. — Fr. Krauss, Der Volkertod. — Liefmann, Kartelle 
und Trusts. — Mf.rignhac, Traits de droit public international. Pre- 
miere partie. I-IV. — Galante, La condizione giuridica delle cose 
sacre. I. — Driesch, Der Vitalismus als Geschichte und als Lehre. 

— Galen, Uber die Krafte der Nahrungsmittel. Erstes Buch. Kap. 
1 — 1 3 hgb. von Helmreich. — Dignan, The idle actor in Aeschylus. 

Literarisches Zentralblatt, n° 16 : Theolog. Jahresbericht XXIV — 
Ernst, Papst Stephan I und der Ketzeraufstreit. — Kuberka, Kants 
Lehre von der Sinnlichkeit. — Freud, Der Witz und seine Beziehung 



zum Unbewussten — Alberti, Der Weg der Menschheit, I, von Osi- 
ris bis Paulus. — K. Lehmann, Die Angriffe der drei Barkiden auf 
Italien. — Wenck, Philipp der Schhne von Frankreich (cf. Revue , 
n° ii). — J. Schultze, Die Urkunden Lothars III. — Heyck, Maria 
Stuart. — Der siebenjahrige Krieg, 1576-1763, vom grossen Gene- 
ralstabe.il, 5 , Hastenbeck und Rossbach. — Bronsart von Schel- 
lendorf, Sechs Monate beim japanischen Feldheer. — Die Takigkeit 
des Landungskorps s. M. S. « Habicht » wahrend des Herero-Aut- 
standes, Jan und Februar 1904. — Das Marine-Expeditionkorps in 
Siidwestafrika wahrend des Herero-Aufstandes. — Bollenrucher, 
Gebete und Hymnen an Nergal. — Spingarn, La critica letteraria nel 
rinascimento, trad. Fusco. — Grundriss der romanischen Philologie, 
p. Grober, I, 2, 2 e ed. — Franz, Orthographic, Lautgebung und 
Wortbildung in den Werken Shakspeares mit Ausspracheproben. — 
Glass, Klassische und Romantische Satire. — Stich, Grillparzers 
Aesthetik. — MiillenhofF, Deutsche Altertumskunde, II, neuer 
Abdruck, besorgt durch Roediger. — Keppler (von), Aus Kunst und 
Leben. — Rolfs, Neapel. — Weis, Catalogue des manuscrits du cou- 
vent de Therapna (en grec). 

Museum, mars : Trombettj, L’Unita d’origine del linguaggio. — Zie- 
linski, Das Clauselgesetz in Ciceros Reden. — Persian historical 
texts, III.— DALMAN,Grammatik des jiidisch-palastinischen Aramaisch ; 
2te Aufl. — Du Toit, Afrikaansche Studies. — Deutsche Texte des 
Mittelalters, Bd. II en Bd. V. — Deutsche Texte des Mittelalters, Bd. 

I en Bd. IV. — Benni, Beitraege zur polnischen Wortbildung. — 
Baumgarten, Poland, u. Wagner, Die hellenische Kultur. — Ueding, 
Ludwig der Bayer und die niederrheinischen Stadte. — Vosselmann, 
Die reichsstadtische Politik K6nig Ruprechts von der Ptalz. — 
Monod, Jules Michelet. — - Gijsberti Hodenpul, Napoleon in Neder- 
land. — Df.tmer u. Krumbholtz, Zwei Schriften des Miinsterschen 
Wiedertaufers Bernhard Rothmann. 

— n” 6, n° 7, avril : Wecklein, Studien zur Illias (van Leeuwen). 

— L. Annaei Senecae Dialogorutn libros XII ed. Hermes. Plessis, 
Epitaphes. — Meyer, Gesammelte Abhandlungen zur mittellateinis- 
chen Rvthmik. — E. J. W. Gibb, Memorial Series, Vol. I. — Neder- 
landsche Volksboeken, X, uitg. door Bof.kenoogen. — Bonner Bei- 
triige zur Anglistik, XV. — Schkopp, Faust, tragedie de Goethe; 
traduction complete. — Dorpfeld, Leukas. Michael, Die Heimat 
des Odysseus. — Lang, Untersuchungen zur Geographic der Od^ssee. 

— Gerland, Geschichte des lateinischen Kaiserreiches von Konstan- 
tinopel, I. — Colenbhander, De Belgische Omwenteling. De 
Jong, Dienstweigering bij de oude Christenen. Chnord Allbuit, 
The historical relations of Medicine and Surgery to the end ot the 
XVIth century. — Van der Most. Handelsaardrijkskunde, MI. 
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TOME IV. LES MARBRES, LES VASES PEINTS, LES IVOIRES 

Par A. de BIDDER 

Un volume in-4, accompagn^ de 41 planches 40 fr. 
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Riscours prononces par M. Levasseur aux obseques de MM. Eug. Guil- 
laume et .1. Oppert. — II est precede d’uu important roemoire de 
M. G. Maspero : La Ghaire d'egyptologie au College de France. 
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Traduction nouvede en vers frangais, avec le texte latin et un commentaire 
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Deux volumes in-8 10 fr. 
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SUPPLEMENT A LA CLASSIFIED LIST DE BRUNNOW 

Par Charles FOSSEY 

Professeur au College de France. 

Un volume in-4, en 2 fascicules. Chaque fascicule o= 


l.e Puy. Imp. R. Marcliessou. — Pejriller, Rouchon ct Gamon, successeurs. 




N° 1 8 


Quarantieme annde. 


7 mai 1906 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

REGUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RtJE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 38.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont tls destrent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

ANNALES DU MUSfiE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE D'ETUDES 

TOME XX 

LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE 

premiere partie 

Par ADHEMARD LECLERE 

Un volume in-8° 7 fr. 5 o 


PUBLICATIONS DE l’eCOLE DES LETTRES D ALGER 
Tome XXXIII 

DICTIOMAIRE de la LANGUE de MADAGASCAR 

Par ETIENNE DE FLACOURT 

D’aprks Edition de .658 et c'Histoire de la Grande Isle Madagascar de i66t 

Par GABRIEL FERRAND 

Un volume in-8, avec un frontispice fac-simile 12 fr * 


PERIODIQUES 


Revue d’histoire litteraire dela France, janvier-mars 1906, n° 1 : Foulet, 
Le voyage de Voltaire en Angleterre. — Hazard, Le spectateur du 
Nord. — M. Masson, La corresp. spirituelle de Fenelon avec M me de 
Maintenon. — Lesans, Une imitation d’Herodote dans la Legende des 
siecles. — Paul d’EsTREE, Une victime inconnue de Beaumarchais, 
Bonnefoy de Bouyon. — Droz, Une lettre de Faret. — Melanges : 
Une rencontre des Muses de France et d’ltalie demeuree inedite (Via- 
ney); La mort de J.-J. Rousseau, recit fait par Therese Levasseur a 
l’architecte Paris (G. Gazier); Pascal, Condorcet- et l’Encyclopedie 
(V. Giraud;; Trois pieces attributes a Ronsard, restitutes a Amadis 
Jamin (Laumonier); Lettres du P. Brumoy a J.-B. Rousseau (P. B.i ; 
Un passage de Nemesis et le Sommeil du Condor de Leconte de Lisle 
(Bury). — Comptes rendus : Marsan, La pastorale dramatique en 
France a la fin du xvi e et au commencement du xvn e siecle; edition 
critique de la Sylvie de Jean de Mairet; Alexis Francois, La gram- 
maire du purisme et l’Academie francaise au xviii 6 siecle; Godet, 
M m ® de Charriere et ses amis; Huguet, La couleur, la lumiere et 
Fombre dans les metaphores de Victor Hugo; G. Monod, Jules 
Michelet. 

Romania (Paris, Champion), n° 137, janvier 1906 : Philipon, prov. 
enc. ital. iugo, engo. — P. Meyer, fragments de mss. frangais. — J.- 
A. Herbert, An early ms. of Gui of Warwick. — A. Thomas, Jamette 
de Nesson et Merlin de Cordebeuf. — Melanges : G. Huet, Encore 
Floire et Blanchefleur; Lot, Guenelon-Ganelon ; Drouhet, Frang. 
epaule ; A. Thomas, Girault de Borneil ou Guiraut de Bornelh; prov. 
albuesca, aubieco; un sens rare du mot voiture ; Novati, Ital. jana, 
janara. — Comptes rendus ; Bausteine fur romanische philologie, 
Festgabe fur Mussafia; Glossemata de Prudentio, p. Burnam; Cartu- 
laire de S. Vincent de Lucq, p. Barrau-Dihigo et Poupardin; Die 
Lieder des troveors Perrin von Angicourt, p. Steffens; E. Langlois, 
Table des noms propres compris dans les chansons de geste impri- 
mees; Le livre des comptes de Thomas du Marest, p. Le Cacheux ; 
Carnahan, The prologue in the old French and Provengal mystery; 
Der Huge Scheppel der Grafin Elisabeth von Nassau-Saarbrticken. 

Annales du Midi, n° 70, avril 1906 : J. Calmette, La famille de saint 
Guilhem ; Gaucelme, marquis de Gothie. — V. de Bartholomaeis, La 
tenson de Taurel et de Falconet. — Melanges et documents : Vidal, 
Les comptes consulaires de Montagnac (Herault) ; Ducamin, A propos 
d’une recente edition de Guillaume Ader. — Comptes rendus cri- 
tiques : Anglade, Le troubadour Guiraud Riquier ; D r Frances, Notes 
et documents historiques sur les huguenots du Vivarais. — Revue des 
periodiques. — Necrologie. — Chronique. — Livres annonces som- 
mairement. — Publications nouvelles. 

Bulletin hispanique, n° 2 : Mesquita de Figueiredo, Ruines d’antiques 
etablissements a salaisons sur le littoral sud du Portugal. — 
Saroihandy, Un saint bordelais en Aragon. — Morel-Fatio, D. Ber- 
nardino de Mendoza. II. Les CEuvres. — Perez- Pastor, Nuevos 
datos acerca del histrionismo espanol en los siglos XVI y XVII 
(suite). — Paz y Mf.lia, Cartapacio de diterentes versos a diversos 
asuntos, compuestos o recogidos por Mateo Rosas de Oquendo. — 
Merimee, Un romance de Carlos Boyl. — Cirot, Recherches sur les 
Juifs espagnols et portugais a Bordeaux. I. Les vestiges de l’espagnol 



et du portugais dans le parler actuel des J uifs bordelais. — Varietes : 
Des noms et des prenoms (G. Cirot). — « Toujours perdrix » 
(C. Pitollet). — Questions d’ enseignement : Rapport sur le concours 
d’agregation d’espagnol et d’italien en 1905 (A. Morel-Fatio . — 
Bibliographie : J. Leite de Vasconcellos, Religioes da Lusitania 
(P. Paris!. — M. Menendez y Pelayo, Origenes de la Novela 
(E. Merimee). — N. A. -A. Cortes, Noticias de una corte literaria 
(E. Merimee). — A. Danvila, Fernando VI y Dona Barbara de Bra- 
ganza (H. Leonardon). — J.-R. Lomba y Pedraja, Obrasen verso de 
D. Jose Somoza (G. Le Gentili. — Chronique. — Gravures. Ruines 
d’antiques etablissements a salaisons sur le littoral sud du Portugal. 

La Bibliographie modem, n os 53-54, septembre-decembre 1905 : Stein, 
La place de la science dans les bibliotheques francaises. — Dorveaux, 
Historique de la bibliotheque de l'Ecole de pharmacie de Paris. — 
Barroux, Analyse du premier registre des archives de l’Ecole de 
pharmacie. — Bourgin, Les archives pontificates de l’histoire 
moderne de la France. — Oursel, A propos de la reorganisation des 
bibliotheques et des archives. — Arnauldet, Inventaire de la librai- 
rie du Chateau de Blois en 1 5 1 8 (suite). — Chronique (archives, 
bibliotheques, livres). — Comptes rendus et livres nouveaux : d’Hoop, 
Inventaire general des archives ecclesiastiques du Brabant, I; Dur- 
ville, Catalogue de la bibliotheque du Musee Thomas Dobree, 
manuscrits; Dewey, Library of Congress, A. L.-A. Catalog ; Chauvin, 
Bibliographie des ouvrages arabes, VI I— I X ; Pazdirek, Manuel uni- 
versel de la litterature musicale, lettre B; M. Pellechet, Catalogue 
general des incunables des bibliotheques publiques de France, 1-1 1 ; 
Claudin, Histoire de l’imprimerie en France, II-III. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 16 : Der naturwissenschaftliche Hoch- 
schulunterricht, seine Gegenwartsaufgaben und seine Zukunftsforde- 
rungen. I (Walter von Dyck.) — Who’s Who in America. 1906 — 
1807. Establ. by Marquis, ed. by Monard. — Schleiermacher, Har- 
rnonie. Hgb. u. eingel. von Mulert. — Zwinglis samtliche Werke. 
Hgb. von Egli und Finsler. I. — Drews, Der Einfluss der gesells- 
chaftlichen Zustande auf das kirchliche Leben. — Strack, Einleitung 
in das Alte Testament. 6. Aufl. — Spengler, Heraklit. — Kleinpe- 
ter, Mittelschule und Gegenwart. — Reuter, Lehrplan des Kathari- 
neums zu Ltibeck. — Blattner, Taschenworterbuch der russischen 
und deutschen Sprache. I, Russisch-Deutsch. — Boyer et Speranski, 
Manuel pour l’etude de la langue russe. — Beveridge, The Hayda- 
rabad Codex of the Babar-Nama. — Oldenbcrger, De oraculorum 
Sybillinorum elocutione. — Rasi, Le satire e le epistole di Q. Orazio 
Flacco. I. — R.-M. Meyer, Goethe. 3. Aufl. (cf. Revue , 1905, II, 
p. 3 1 fi). — Kruger- Westend, Charlotte Niese. — Gerould, The 
North English homily collection. — Rageot, Le Succes. — G. Pelli- 
ssier, Etudes de Litterature et de Morale contemporaines. — Grun- 
driss der Geschichtswissenschaft. Hgb. von Alois Meister, I, 1. — 
Strakosch-Strassmann, Das allgemeine Wahlrecht in Osterreich seit 
1848. — Chevrillon, Sanctuaires et paysages d’Asie. — Waszynski, 
Die Bodenpacht. I. Die Privatpacht (cf. Revue, n° 4). — Year Books 
of Edward II, III. Ed. by Maitland. — Zeitschrift fur Volkerrecht 
und Bundesst’aatsrecht. Hgb. von Kohler. I, 1. — Helenius und 
Trygg-Helenius, Gegen den Alkohol. 
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PUBLICATIONS RELATIVES AG MAROC 


BEL (Alfred), professeur a la Medersa de Tlemcen. Les Benou Ghanya, derniers 
representants de l’Empire almoravide et leur lutte contre l’empire almohade. 
In-8 12 fr. » 


CASTRIES (Comte Henry de). LES SOURCES INEDITES DE L’HISTOIRE DU 
MAROC, de i 53 o a 1845. Recueil de lettres, documents et memoires conserves 
dans les Archives europeennes. — La publication comprendra environ 24 volumes 
in-8, avec cartes, fac-similes, etc. 

— Tome I en 2 fascicules, in-8, 25 fr. » 

— Moulay Ismail et Jacques II. Une apologie de lTslam, par un sultan du Maroc. 
In-8, avec texte arabe, 3 portraits et 2 grandes planches de fac-simile. 5 fr. » 

CAUDEL. Les premieres invasions arabes dans l’Afrique du Nord. 2 parties in-8. 
Chaque 6 fr. » 

COUR (Aug.). L'etablissement des dynasties des cherifs au Maroc et leurs rivalitds 
avec les Turcs de la Regence d’Alger (t 5 o 9 -i 83 o). In-8 7 fr. 5 o 

DELPHIN (G.). Fas, son University et l’enseignement superieur musulman. 
In-8, carte 3 fr. » 

— L'astronomie au Maroc. In-8, planche 3 fr. 5 o 

ELOUFRANI (Mohammed Esseghir). Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastie 
Saadienne au Maroc (r 5 1 1-1670). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 
2 vol. in-8. Chaque i 5 fr. » 

EUDEL (Paul). Dictionnaire des bijoux de l’Afrique du Nord (Maroc, Algdrie, 
Tunisie, Tripolitaine). In-18 illustre de nombreuses figures to » 

EZZIANI (Aboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de i63i a 1812. Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. In-8 i 5 fr. » 

FOURNEL (Henri). Les Berbers, etude sur la conquSte de l’Afrique par les 
Arabes, d’apres les textes arabes imprimes. 2 vol, in-4 40 fr. » 

FRISCH (Le commandant R.-J.). Le Maroc. Geographie, organisation politique. 
In- 1 8, carte 3 fr. 5 o 


LE CHATELIER (A.), professeur au College de France. L’Islam au xix“ siecle. 
In-18 2 fr. 5 o 

— Les Confrdries musulmanes du Hedjaz. In-18 5 fr. » 

— Les Medaganat. In 8, carte 2 fr. 5 o 

— Les tribus du Sud-Ouest marocain. In-8 3 fr. » 

LEON L’AFRICAIN. Description de l'Afrique. Nouvelle edition publiee et annotye 
par Ch. Schefer de 1 ’Institut. 3 vol. gr. in- 8 , avec cartes 75 fr. » 

MERCIER (Ernest). Histoire de l’Afrique Septentrionale depuis les temps les 
plus recules jusqu’a t 83 o. 3 vol. in-8, avec cartes.. 25 fr. » 


MOHAMMED BEN CHENEB. Proverbes arabes de 1 ’Algerie et du Maghreb, 
recueillis, traduits et commentes. Tomes I, II. In-8. Chaque 12 fr. » 

MONTET (Edouard). Les confreries religieuses de l’lslam marocain, leur role 
politique, religieux et social. In-8 2 fr. » 


SCHNELL (Paul). L’Atlas marocain, d’apres les documents originaux. Traduit 
par Aug. Bernard. In-8, grande carte de la chaine de l’Atlas, tiree a 
2 tons • • 10 fr. » 


WEISGERBER (Dr. F.). Trois mois de campagne au 
phique de la region parcourue. Un beau volume in-8 
cartes, photographies, dessins 


Maroc. Etude geogra- 
avec 44 illustrations, 
5 fr. » 


Le Puy, imp. R. Marchessou. - Peyriller, Rouchon et Gamon successors. 





PERIODIQUES 

Revue Musicale, n os 8-9 : Le Salon musical. — Notre Concours. — 
Chorale des Lycees de jeunes tilles. — Notes sur la Musique orien- 
tale : Egypte (communication de M. Maspero, membre de l’lnstitut); 
Maroc (lettre de M. Maxime Allier, de Tanger) ; Oceanic (commu- 
nication de M. Trilles, missionnaire) ; Territoire du Tchad (M. Gre- 
nier! ; Arabes et Byzantins, (lettre de M. Derenbourg, membre de 
l’lnstitut). — Aphrodite, Astarte, Thamara. — Jules Combarieu : Cours 
du College de France; ie mode mineur. — G. -Marie Adenis : l’or- 
chestre a l’epoque de Bach et de Haendel. — Theatres : Hans Ie joueur 
de flute, Manon Lescaut (Puccini), etc. — Concerts. — Correspon- 
dances de Monte-Carlo, Nice, Pau, Geneve, Stuttgart, Berlin. — La 
Musique a l’Hotel des ventes de Paris. — Recettes officielles des theatres 
lyriques. — Scene orientale, par Xavier Leroux. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 17 : Der naturwissenschaftliche Hoch- 
schulunterricht, seine Gegenwartsaufgaben und seine Zukunftsforde- 
rungen. (Walter von Dyck). — Gunther, Varenius. — Ehrengabe der 
Latina ftir W. Fries. — Maier, Der Judasbrief. — Grass, Die russi- 
schen Sekten. — Promus, Die Entstehung des Christentums. — Odau, 
Quaestionum de septima et Octava Platonis epistola capita duo. — 
Kohler, Jansenismus und Cartesianismus. — Truper, Ein Kongress 
fiir Kinderforschung und Jugendfiirsorge. — Orientalische Studien, 
Theodor Noldeke gewidmet, hgb. von Bezold. — The Quatrains of 
Hali. Ed. by Ward. — Vollmer, Die Uberlieferungsgeschichte des 
Horaz. — Euripide, Hecube. 3® edition, p. Weil. — Deibel, Dorothea 
Schlegel als Schriftstellerin. — Seidel, Georg Herwegh. — Best, Die 
personlichen Konkreta des Altenglischen. — Schon, Die Bildung des 
Adjektivs im Altenglischen. — Lagarde, La lutte pour la vie. — Ribera, 
Lo cientifico en la Historia. — Vollbrecht, Uber den Wert von Xeno- 
phons Anabasis als Geschichtsquelle. — Stoessel, Die Schlacht bei 
Sempach.— Atti del Congresso Internazionale di scienze storiche. III. 

— Janson, Geschichte des Feldzuges 1814 in Frankreich. 2. — Rup- 
precht Prinz von Bayern, Reiseerinnerungen aus Ost-Asien. — E. v. 
Seydlitzsche Geographie. Ausg. C. 24. Aufl. Hgb. von Oehlmann. — 
Die Inventur der Firma Fugger aus dem Jahre 1 527. Hgb. von Strif.- 
der. — Oesterreichisches Staatsworterbuch. Hgb. von E. Mischler u. 
J. Ulbrich. 10. Lief, 2. Aufl. — Stiel, Der Tatbestand der Piraterie. 

— Kristeller, Kupferstich und Holzschnitt in vier Jahrhunderten. 

Literarisches Zentralblatt, n° s 17-18: Halmel, Derzweite Korintherbrief 
des Apostels Paulus. — Rady, Gesch.der kathol. Kirche in Hessen, 
722-1526. — Rade, Schleiermachers Glaubenslehre. — Philosophische 
abhandlungen Max Heinze Gewidmet. — Post, Johannes von Mul- 
lers philosophische Abhandlungen. — Lipps, Bewusstsein und Gegen- 
stande. — E. Schwartz, Christliche und judische Ostertafeln. — 
Nachod, Geschichte von Japan, I. — Grossmann, Berner, Schuster, 
Zingeler, Genealogie des Gesammthauses Hohenzollern. — A. Klein, 
Die Finanzverwaltung in Preussen am Arfang des XV Jahrhunderts. 

— Beccari, Rerum Aethiopicarum Scriptores Occidentales, 11, in, 
Paez, Historia Aethiopiae. — Carlyle, Friedrich der Grosse, p. Lin- 
nebach. — Kowalewski, Moltke als philosoph. — Max Hoffmann, 
Geschichtsbilder aus Rankes Werken.— Ratzel, Kleine Schriften, 11. 

— Hirt, Die Indogermanen. — Jacoby, Das geographische Mosaik 
von Madaba. Lo Codi des Ricardus Pisanus, p. Fitting und 
S itchier. — H. E. Brockhaus, Die Firma Brockhaus. - Coptic und 
Greek texts of the Christian period from Ostraka, Steine, etc in the 



British Museum, p. Hall. — Scriptores aethiopici, 2' serie, v, 2 
Annales regum Iyosu I et Bakaffa, p. Guidi ; xxin, 1, p. Turaiev 
Scriptores syri, 3 e serie, iv, Chronica minora, pars tertia, p. Brooksi 
Guidi, Chabot. — Petronii Cena Trimalchionis, p. Lowe. — Doetjen, 
Die Schiilerfeier der Biihnen im Jahre 1905. — Carls, Schiller, 
Etudes sur Schiller. 
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ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission Scientilique du Maroc. 


Tome I. In-8, en 3 fascicules 10 fr. 5 o 

G. Salmon. L’administration marocaine a Tanger. — Le commerce indigene 

1 a Tanger. — La Qayba de Tanger. — Les institutions berberes. — Supersti- 
tions populaires dans la region de Tanger — Lea manages musulmans a 
Tanger. — Les dolmens d’EI-Mries. — Michaux-Beilaire. Les impots maro- 
cains. — Bernier. Geographie ancicnne du Maroc. — Recueil des inscriptions 
antiques du Maroc. — Salmon. Les Chorfa Idrisides de Fes, etc. 

Tome II. In-8, en 3 fascicules 12 fr. 

G. Salmon. Essai sur l'histoire politique du Nord marocain. — Confreries et 
Zaouyas de Tanger. — Marabouts. — Propriete fonciere dans Ie R'arb. — 
Michaux-Beilaire et Salmon. El Qfar El-Kebir. Une ville de province au 
Maroc Septentrional (avec une carte et 7 planches). — N. Slousch. La colonie 
des Maghrabins en Palestine. — Salmon. L’opuscule de Chaikh Zemmoury sur 
les Chorfa et les tribus du Maroc. — A. Joly. L’Ouerd des Oured Sidi Bounou. 
— Notes diverses. 

Tome III. In-8, en 3 fascicules 10 fr. So 

L’art musulman (Bibliographic), par Ronflard, Bouvat et Rioche. — Salmon. 
Les Chorfa Filala et Djilala de Fes. — Ibn Rahmoun. — Joly. Le siege de 
Tetouan par les tribus des Djebala (1903-1904). — Salmon. Contribution a 
l’etude du droit coutumier du Nord marocain. De l’association agricole. — 
Notes et renseignements, par Xicluna, Salmon, Joly, Bouvat. 

Tome IV. In-8 12 fr. 

Les tribus arabes de la vallee du Lekkous, par Michaux-Beilaire et Salmon. 
— Tetouan, par Joly, Xicluna et L. Mercier (6 planches et 52 illustrations). — 
Etude sur l'histoire des Juifs au Maroc, par N. SlouSch. — Notes et rensci- 
gnements, par L. Mercier, G. Salmon, L. Bouvat. 

Tome V. fasc. I. In-8 3 fr. 5 o 

Michaux-Beilaire et Salmon. — Les tribus de la vallee du Lekkous (suite). — 
Salmon. Catalogue des manuscrits d'une Bibliotheque privee de Tanger. — 
L. Mercier. Notes sur Rabat et Chella. — Bouvat. Extraits de la press, 
musulmane. 

Tome V, fasc. 2. In-8 - 3 fr. 5 o 

Tetouan, 2* partie. Historique, par A. Joly, Xicluna et L. Mercier. — Rezzouke 
Notes sur l’organisation politique et administrative du Rif. — Rene Leclerc. 
Les Salines de Tanger. — L. Bouvat. Extrait de la presse musulmane. 

Tome V, fasc. 3 . In-8 V-' i i ' ' ' ’• / r - 5o 

Tetouan. 2' partie. Historique, par A. Joly, Xicluna, L. Mercier. — Michaux- 
Beilaire. La science des Ronaya. — Une histoire de rapt. 

Tome VI. In-8 >0 fr. 5 o 

Etude sur l’histoire des Juifs au Maroc, par N. Slousch (suite). — Les tnbus 
arabes de la vallee du Lekkous, par Michaux-Beilaire et Salmon (suite). — 
L. R. Blanc. El Ma’ani, conte en dialecte marocain. — L. Mercier. Influence 
du berbere et de l’espagnol sur le dialecte marocain. — La mentalite religieuse 
dans la reeoin de Rabat et de Sale. — Coufourier. Description geographique 
du Maroc d’Az-Zyany (traduction). — Salmon. Liste de villes marocaines. — 
Bouvat. Extraits 'de la presse musulmane, etc. 
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BEL (Alfred), professeur a la Medersa de Tlemcen. Les Benou Ghanya, derniers 
representants de l'Empire almoravide et leur lutte contre l’empire almohade. 
In-8 12 fr. » 


CASTRIES (Comte Henry de). LES SOURCES INED 1 TES DE L’HISTOIRE DU 
MAROC, de i 53 o a 1845. Recueil de lettres, documents et memoires conserves 
dans les Archives europeennes. — La publication comprendra environ 24 volumes 
in-8, avec cartes, fac-similes, etc. 

— Tome I en 2 fascicules, in-8 25 fr. » 

— Moulay Ismail et Jacques II. Une apologie de lTslam, par un sultan du Maroc. 
In-8, avec texte arabe, 3 portraits et 2 grandes planches de fac-simile. 5 fr. » 

CAUDEL. Les premieres invasions arabes dans 1 'Afrique du Nord. 2 parties in-8. 
Chaque 6 fr. » 

COUR (Aug.). L’etablissement des dynasties des cherifs au Maroc et leurs rivaiitds 
avec les Turcs de la Regence d’Alger (1509-1 83 o). In -8 7 fr. 5 o 

DELPHIN (G.). Fas, son Universite et l’enseignement superieur musulman. 
In-8, carte 3 f r . » 

— L'astronomie au Maroc. In-8, planche 3 fr. 5 o 

ELOUFRANI (Mohammed Esseghir). Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastie 
Saadienne au Maroc (i5i 1-1670). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 
2 vol. in-8. Chaque i 5 fr. » 

EUDEL (Paul). Dictionnaire des bijoux de 1 ’Afrique du Nord (Maroc, Algerie, 
Tunisie, Tripolitaine). In-18 illustre de nombreuses figures 10 » 

EZZIANI (Aboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de i 63 i a 1812. Texte arabe et 
traduction, par O. Houdas. In-8 i 5 fr. » 

FOURNEL (Henri). Les Berbers, etude sur la conqufite de 1 ’Afrique par les 
Arabes, d’apres les textes arabes imprimes. 2 vol, in-4 40 fr. » 

FRISCH (Le commandant R.-J.). Le Maroc. Geographie, organisation politique. 
In- 18, carte 3 f r . 5 C 


LE CHATELIER (A.), professeur au College de France. L’Islam au xix' siecle. 
In-18 2 fr. 5 o 

— Les Confreries musulmanes du Hedjaz. In-18 5 fr. » 

— Les Medaganat. In 8, carte 2 fr. 5 o 

— Les tribus du Sud-Ouest marocain. In-8 3 fr. » 

LEON L’AFRICAIN. Description de 1 ’Afrique. Nouvelle edition publiee et annotee 
par Ch. Schefer de I’Institut. 3 vol, gr. in- 8 , avec cartes 75 fr. a 

MERCIER (Ernest). Histoire de 1 'Afrique Septentrionale depuis les temps les 
plus recules jusqu’a i 83 o. 3 vol. in-8, avec cartes 25 fr. » 


MOHAMMED BEN CHENEB, Proverbes arabes de l'Algerie et du Maghreb, 
recueillis, traduils et commentds. Tomes I, II. In-8. Chaque 12 fr. » 

MONTET (Edouard). Les confreries religieuses de l’Islam marocain, leur role 
politique, religieux et social. In-8 2 fr. » 


SCHNELL (Paul). L’Atlas marocain, d apres les documents originaux. Traduit 
par Aug. Bernard, ln-8, grande carte de la chaine de l’Atlas, tiree it 
2 t0 “s , 0 fr. » 


WEISGERBER (Dr. F.). Trois mois de campagne au 
phique de la region parcourue. Un beau volume in-8 
cartes, photographies, dessins, ’ 


Maroc. Etude geogra- 
avec 44 illustrations, 
5 fr. « 


Le Pur, imp. R. Marchessou, — Peyriller, Rouchon et Gamon 
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Tome V, livraison 1, in-4 0 4 fr* 




PERIODIQUES 


Revue historique, mai-juin 1906: Francois-Charles Roux, La politique 
frangaise en Egypte a la fin du xvn e siecle i cr article. — F. Thenard 
et R. Guyot. Le conventionnel Goujon; suite. — Alfred Pereire, 
Des premiers rapports entre Saint-Simon et Auguste Comte, d’apres 
des documents originaux, 1816-1819. — Correspondance, Carnot et 
Napoleon. Reponse de M. Eugene Welvert a la lettre de M. le capi- 
taine Sadi Carnot. — Bulletin historique : France. Histoire de l’art, 
par Louis Hourticq. — Belgique, 1902-1905, par Eugene Hubert; 
i er article. — Comptes-rendus critiques : Stanley Lane Poole, a 
history of Egypt in the middle ages; Eberstad, Das franz. Gewer- 
brecht; Petrenz, Entwickelung der Arbeitsteilung im Leipziger 
Gewerbe; Roehl, Beitrage zur preuss. Handwerkerpolitik ; Lohmann, 
Die staatliche Regelung der englischen Wollindustrie; Omont, 
Missions archeologiques fran^aises en Orient aux xvii et xvm siecles ; 
Lacour-Gayet, La marine militaire sous le regne de Louis XVI ; 
Philippson, Der grosse Kurfiirst; Arnheim, Der finnl. Landtag, 1899; 
La Societe des amis des sciences de Cracovie. 

Revue des Etudes historiques, mars-avril 1906: Fromageot, Lesaventures 
des Jean-Baptiste de Monicart et comment il composa a la Bastille 
son Versailles immortalise. — Lacour-Gayet, Le voyage de Louis XVI 
a Cherbourg (1786). — J. Paquier, Lettres familieres de Jerome 
Aleandre (1 5 10-1 Sqo) (suite). — Comptes rendus critiques. — Gom- 
perz, Les penseurs de la Grece, trad. Reymond, t. II. — Bourguet, 
L’adrginistration financiere du sanctuaire Pythique au iv' siecle. — 
Alice Gardner, Theodore of Studium : His life and times. — Thirion, 
M ma de Prie. — Comte Fleury, Les dernieres anndes du Marquis et 
de la Marquise de Bombelles. — Bliard, le conventionnel Prieur de 
la Marne en mission dans l’Ouest. — Auriol, La France, l’Angleterre 
et Naples de i 8 o 3 a 1806. — Welschinger, Le Pape et l’Empereur, 
— Madelin, La Rome de Napole'on. — A. Bertrand, Versailles. Ce 
qu’il fut. Ce qu’il est. Ce qu’il devrait etre. 

Correspondance historique et archeologique, n° 147, mars 1906: Paul 
d’EsTREE, Un neveu embarrassant. — Lucien Gillet, Nomenclature 
des ouvrages de peinture, sculpture, etc. se rapportant a l’histoire de 
Paris et exposes aux salons depuis 1673 (suite). — Chronique. — 
Ouvrages nouveaux. — Memento bibliographique. — Periodiques. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 18 : Nochmals die Beforderungsverhalt- 
nisse der theologischen Privatdozenten in Preussen. — Whitman, 
Prosaschriften, Ubs. von. Lessing. — Katalog der Bibliothek Becher, 
Karlsbad. — Wending, Ur-Marcus. — Kirchengeschichtliche Abhand- 
lungen. Hgb. von Sdralek. III. — Seilliere, La philosophic de l’im- 
pdrialisme. II. Apollon ou Dionysos; Apollo oder Dionysos. Ubs. 
von Theodor Schmidt. — Wolgast, Vom Kinderbuch. — G. Budde, 
Zur Reform der fremdsprachlichen schriftlichen Arbeiten an den 
hoheren Knabenschulen. — Mehmed Tevfiq, Ein Jahr in Konstan- 
tinopel. 1. 2. 4. Ubs. von Theodor Menzel. — Klemperer, Talmud- 
Spruche. — Krumbacher, Ein vulgargriechischer Weiberspiegel. — 
Munro, Criticisms and elucidations of Catullus, 2 e ed. — M. Diez, 
Goethe. — Fielitz, Festrede zu Schillers 100. Todestage. — 
Vershofen, Charakterisierung durch Mithandelnde in Shakespeares 
Dramen. Clairbrook, Die Kunst, die englische Sprache durch 
Selbstunterricht sich anzueignen. 7. Aufl. — Max Freiherr von 



Waldberg, Der empfindsame Roman in Frankreich. i. — Baier, 
Papstliche Provisionen fur niedere Pfriinden bis zum J. 1304. — 
Fester, Franken und die Kreisverfassung. — Sundwall, Epigra- 
phische Beitrage zur sozialpolitischen Geschichte Athens im Zeitalter 
des Demosthenes. — Fedor Golovkine, La cour et le regne de 
Paul I er . — Die Kiimpfe der deutschen Truppen in Siidwestafrika I. 

— L’FIouet, Zur Psychologie des Bauerntums. — Lanzac de Laborif., 
Paris sous Napoleon, Administration. Grands Travaux. — Knecht, 
System des Justinianischen Kirchenvermogensrechtes. — Pagel, 
Grundriss eines Systems der medizinischen Kulturgeschichte. — 
Holwerda, und Boeser, Beschreibung der iigyptischen Sammlung des 
Niederlandischen Reichsmuseums der Altertiimer in Leiden. 

Literarisches Zentralblatt, n° 19: Preuschen, Antilegomena. — 
Mommert, Aus dem Leben eines Dorfpfarrers. — Epitre historique 
du R. ScheriraGaon trad, par L. Landau. — Carton, La civilisation 
romaine dans le pays de Dougga. — Hampe, Urban IV und Manfred 
(cf. Revue, n° 12). — Peters, Die Amtsverfassung im Hochstift 
Hildesheim. — Mathieson, Scotland und the Union. — Immanuel, 
Der russisch-japanische Krieg, IV. — Philippson, Europa. — Sethe, 
Urkunden der 18. Dynastie, II, Thutmosis 1 and 2. — The Little 
Clay Cart, trad. Ryder. — Die Chronik des Hippolytos p. ad. Bauer. 

— Genee, Sharspeare. — Elsbet Stagel, Das Leben der Schwestern 
zu Toss, p. Vetter. — Des Knaben Wunderhorn, p. Grisebach. — 
Pissin, Otto Heinrich Graf von Loeben. — Huelsen, Das Forum 
Romanum. — Petersen, Comitium, Rostra, Grab des Romulus. 
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PUBLICATIONS DU MUSEE GUINIET 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION. TOME XVII 

CONFERENCES DE M. EMILE GUIMET 

Un volume in-18, illustre de 34 gravures 3 fr. 5 o 

La statue vocale de Memnon.— Les recentes decouvertes archeologiques en Egypte. 
— Les musees de Grece. — Des antiquites de la Syrie et de la Palestine. — Le 
theatre chinois au XIIN siecle. 
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Tome 111. — Marquis DE ROCHEMONTE1X. OEUVRES Df VERSES. In-8», 

avec planches lo fr. 

Tome IV. — Th. DEVERIA. MEMOIRES ET FRAGMENTS. — Premiere partie. 

In-8°, avec portrait, dessins, planches en couleur et en phototypie. . 20 fr. 
Tome V. — Tn. DEV ERIA. Deuxieme partie. In-8°, figures et planches. 16 fr. 


Tome VI — Prosper JOLLOIS. JOURNAL D UN 1NGENIEUR ATTACHE A 
L’EXPEDITION D'EGYPTE, 1798-1S02. Notes de voyage et d’archeologie. 
Avec des fragments tires des journaux de Fourier, Jomard, Delilc, Saint- 
Genis, Descostils, Balzac et Corabceuf. Publie par P. Lefevre-Pontalis. In-8“, 

avec 2 portraits 7 fr. 50 

Tomes VII et VIII. - G. MASPERO. ETUDES DE MYTHOLOG1E ET D’AR- 
CHEOLOGIE EGYPTIENN’ES. Deux volumes in-8°, fig. Chaque.... 15 fr. 
Tomes IX, X, XI et XII. — F. CIIABAS. OEUVRES DIVERSES, Tomes I, II, III, 

IV. In-8°, figures et planches. Chaque vol 15 fr. 

Tomes XUI et XIV. - F. CIIABAS. OEUVRES DIVERSES. Tomes V et VI. 
(En preparation). 

Tomes XV, XVI. — Aug. BAILLET. OEUVRES DIVERSES. 2 volumes in-8«, 


avec planches 25 fr. 

Tome XVII. — De HORRACK. OEUVRES (En preparation). 

Tome XVIII. — A. MARIETTE-PACHA. CEUVRES DIVERSES. Tome I. In-8°, 
figures et planches 20 fr. 


Tomes XIX a XXIV. — A. MARIETTE-PACIIA. CEUVRES DIVERSES. Tomes 
II A VI. In-S", figures et planches. — (En preparation). 

Tomes XXV a XXX. —De ROUGE. CEUVRES DIVERSES. 6 vol. iti-8° [Enprepa- 
ration). 


SERIE ETRANGERE 

THE LIFE-WORK OF Sir PETER LE PAGE RENOUF. Series 1. Egyptological 
axd philological Essays. Edited by G. Maspero, Harry Rylaxds and Ed. 
Naville. Volumes I, II, III. Grand in-S 0 , avec fig. et planches. Chaque. 30 fr. 
— Vol. IV. Tiie Book of the Dead. ln-8°, avec planches. (Sous presse). 


OEUVRES EGYPTOLOG1QUES DE WILLIAM N. GROF. Tome 1. In-8». 
(Sous presse). 


Le Puj -cn-Velay. — Imprimerie Pevriller, Rouchou. Garoou, boulevard Carnot, S3. 






PERIODIQUES 

Revue des etudes grecques, 1905, nov.-dec. : Partie administrative . 

— Partie litteraire : W. R. Paton, Note sur l’Agamemnon d'Eschyle. 

— Th. Reinach, Note supplementaire sur le papyrus d’Alcee. — 
J. Carcopino, Damon a-t-il dte ostracise? — Bibliographic : 
C. E. Ruelle, Bibliographic annuelle des etudes grecques. — 
Chronique. 

Revue de Phistoire des religions, janv.-fevr. : Fr. Cumont, Les cultes 
d’Asie-Mineure dans le paganisme romain. — - L. Massebieau et 
Brehier, Essai sur la chronoiogie de la vie et des oeuvres de Philon, 
I. — S. Reinach, Lettre a propos du ps. xxn, v. 17. — Revue des 
livres. — • Chronique. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 19 : Die Beforderungsverhaltnisse der theo- 
logischen Privatdozenten in Preussen (Schiele). — Hauviller, Franz 
Xaver Kraus. 2. Ausgabe. — Frankfurter, Unrichtige Biichertitel. 

— Erbt, Die Hebriier. — Baumgarten, Unsoziale Einrichtungen der 
evangelischen Kirche. — Kruger, Melanchthon. — Cassirer, Das 
Erkenntnisproblem in der Philosophic und Wissenschaft der neueren 
Zeit. 1 . — W. Schmidt, Der Kampt um die sittliche Welt. — Natorp, 
Pestalozzi. — Altbabylonische Urkunden aus Sippara. Bearb. von 
F’riedrich. — Pope, A Handbook of the ordinary dialect of the 
Tamil Language. IV. 7th ed. — Hippolytos, Tragodie des Euripides. 
Ubs. von Altendorf. — Methner, Der sogenannte Irrealis der 
Gegenwart im Lateinischen. — H. v. Kleists Werke. Hgb. von 
Erich Schmidt, Minde-Pouet und Steig. — Kleinpaul, Das Frem- 
dwort im Deutschen. 3. Aufl. — Beach, Die Schriftsprache in der 
Londoner Paulsschule zu Anfang des XVI. Jahrhunderts. — Lamou- 
che, Essai de grammaire Languedocienne (Dialectes de Montpellier 
et de Lodeve). — Melanges d’histoire litteraire p. sous la direction de 
G. Lanson. — Grossmann, Berner, Schuster, Zingeler, Genealogie 
des Gesantthauses Hohenzollern. — - Werenka, Die Schlacht bei Man- 
tinea. — Jacoby, Das geographische Mosaik von Madaba. — Gertrud 
ZtiRicHF.R, Das Rvti-Rossli-Lied. — Bonner, Evidence in Athenian 
Courts. — Else Conrad, Der Verein fur Sozialpolitik und seine 
W irksamkeit auf deni Gebiet der gewerblichen Arbeiterfrage. — 
Bennecke, Das Hoftheater in Kassel von 1814 bis zur Gegenwart. 

Literarisches Zentralblatt, n° 20 : Soltau, Himmelfahrt und Pfingsten. 
Goetz, Die Quellen zur Gcsch. des hlg. Franz von Assisi ; Boehmer, 
Anal, zur Gesch. des Franciscus von Assisi. — Schweiger-Lerchen- 
feld, Kulturgesch. — Bugge, Vesterland enes indflydelse paa Nord 
boernes. — Repert. de Phist. mod. p. Briere, etc. 1902. — Koetschet, 
Aus Bosniens letztcr Tiirkenzeit. — Eulenburg-Hertefeld, Eine 
Erinnerung an Graf Arthur Gobineau. — Wislicknus, Der Kalender 
in gemeinverstundlicher Darstellung. — Russen uber Russland, ein 
Sammelwerk, p. Melnik. — Krokf.r, Gesch. der Durr-Buchhandlung. 

— Ibn Hatib al-Dahsa Tuhfa dawi-l-Arab, p. Mann. - — Schodorf, 
Beitraege zur genauern Kenntnis der attischen Gerichtssprache aus 
den zehn Rednern . — Tiktin, Rumiinisches Elementarbuch. — 
Risberg, Den svenska versens tcori, I. — Bartels, Handbuch zur 
Gesch. der deutschen Literatur. — Hf.ynacher, Gcethes Philosophic 
aus seinen Werken. — Monumenti antichi p. Accad. dei Lincei, XV. 
Hedicke, Jacques Dubroeucq von Mons. — Benndorf, Die englische 
Piidagogik im 16 Jahrhundert. 



Zeitschrift fur katholische Theologie, XXX, n° 2: J. Linden, Die bibliches 
Aufnahme Maria in den Himmel. — E. Dorsch, Die Wahrheit der 
biblischen Geschicbte in den Anschauungen der alten christl. Kirche, 
III. — Fr. Schmid, Die verschiedenen Formen des Monophysitismus 
in theologispher Beleuchtung. — G. Rauschf.n, Die Lehre des hi. 
Hilarius von Poitiers tiber die Leidensfahigkeit Christi. — A. Beck, 
Erwiderung. — Rezensionen. — ■ Analekten. — Literarischer Anzeiger. 

Museum, mai, n° 8 : Finck, Die Aufgabe und Gliederung der Spra- 
chwissenschaft. — Diels u. Schubart, Anonvmer Kommentar zu 
Platons Theaetet. — Niedermann, Contributions a la critique et a 
l’explication des gloses latines. — Geiger, Dipavamsa und Maha- 
vamsa. — Canning, History in Scott’s Novels. — Jordan, Die Sage 
von den vier Haymonskindern. — Meillet, Etudes sur I’etvmologie 
et le vocabulaire du vieux slave, II. — Detlefsen, Die Entdockung 
des germanischen Nordens im Altertum ; Die geographischen Bucher 
der Naturalis Historia des C. Plinius Secundus. — Bonnefons, 
Marie Caroline, Reine des Deux-Siciles. — • Johnston, The Napo- 
leonic Empire in Southern Italy. — Houssaye, 18 1 5 , III. — Keur uit 
de werken van Soren Kierkegaard. — Meinsma, Middeleeuwsche 
Bibliotheken (Schoengen). — Molhuysen, Geschiedenis der^ Univer- 
siteits-Bibliotheek te Leiden. — Borle, Trente Themes d’examen. 
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ETUDES ETHNOGRAPHIQUES 

Par le D r VERRIER 

In-18 illustre V r> 
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REVUE DE L'ORIENT LATIN 

Tome X, 1903-1904. Un fort volume in-8 a 5 fr. 

ANNALES DU SERVICE DES ANTIQUITES 
DE L’EGYPTE 

Tome VI . In-8 25 fr - 

MASTERPIECES FROM KORIN SCHOOL 

Volume IV, in-folio, superbes planches en couleur publiees par la 
Societe artistique Shimbi Shoin de Tokyo 9 ° r- 
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Tomes I, II. — G. MASPERO. ETUDES DE MYTHOLOGIE ET D’ARCHEOLO- 


GIE EGYPTIENNES. Deux volumes in-S 0 , figures. Chaque 12 fr. 

Tome III. — Marquis DE ROCHEMONTE1X. CEUVRES DIVERSES. In-8°, 

avec planches 15 fr. 

Tome IV. — Th. DEVERIA. MEMOIRES ET FRAGMENTS. — Premiere partie. 

In-8°, avec portrait, dessins, planches en couleur et en phototypie. . 20 fr. 

Tome V. — Th. DEVERIA. Deuxieme partie. In-8°, figures et planches. 16 fr. 


Tome VI. — Prosper JOLLOIS. JOURNAL D’UN INGENIEUR ATTACHE A 
L’EXPEDITION D’EGYPTE, 1798-1802. Notes de voyage et d’archeologie. 
Avec des fragments tir£s des journaux de Fourier, Jomard, Delile, Saint- 
Genis, Descostils, Balzac et Coraboeuf. Publie par P. Lefevre-Pontalis. In-8°, 

avec 2 portraits 7 fr. 50 

Tomes VII et VIII. — G. MASPERO. ETUDES DE MYTHOLOGIE ET D’AR- 
CHEOLOGIE EGYPTIENNES. Deux volumes in-8°, fig. Chaque 15 fr. 

Tomes IX, X, XI et XII. — F. CHABAS. CEUVRES DIVERSES, Tomes I, II, III, 

IV. In-8°, figures et planches. Chaque vol 15 fr. 

Tomes XIII et XIV. — F. CHABAS. OEUVRES DIVERSES. Tomes V et VI. 
{En preparation). 

Tomes XV, XVI. — Aug. BAILLET. CEUVRES DIVERSES. 2 volumes in-8», 


avec planches 25 fr. 

Tome XVII. — De IIORRACK. CEUVRES {En preparation). 

Tome XVIII. — A. MARIETTE-PACHA. CEUVRES DIVERSES. Tome I. In-8», 
figures et planches 20 fr. 


Tomes XIX a XXIV. — A. MARIETTE-PACHA. CEUVRES DIVERSES. Tomes 
II a VI. In-8' 1 , figures et planches. — {En preparation). 

Tomes XXVAXXX.-De ROUGE. CEUVRES DIVERSES. 6 vol. in-8» ( Enprepa - 
ration). 
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THE L1FE-W ORK OF Sir PETER LE PAGE RENOUF. Series I. Egyptological 
and philological Essays. Edited by G. Maspero, Harry Rylands and Ed. 
Naville. Volumes I, II, III. Grand in-8 0 , avec fig. et planches. Chaque. 30 fr. 
— Vol. IV. The Book of the Dead. In-8", avec planches. {Sous presse). 


OEUVRES EGYPTOLOGIQUES DE WILLIAM N. GROF. Tome I. In-8°. 
{Sous presse). 


Le Puy-en-Velay. - Imprimcrie Peyrillcr, Rouchon, Garaon, boulevard Carnot, 23. 




N° 22 


Quarantieme annee 


4 juin 1906. 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 


Adresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de I’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par comrnissionnaire), ies livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS (vi e ) 

PUBLICATIONS DU MINISTERE DE ^INSTRUCTION PUBLIQUE 

Roles Gascons 

TRANSCRITS EL PUBLIES 
Par Ch. BEMONT 

Tome III (1290-1307). — Un volume 104'- 3 o fr. 

BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX 

HISTORIQUES ET ARCHEOLOGIQUES 

PUBLIES PAR LES SOCIETES SAVANTES bE LA FRANCE 

Publiee par R. DE LASTE\RIE et VFDIER 
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PERIODIQUES 


Recueil d'arcWologie orientale, publie par M. Clermont-Ganneau, 
tome VII, Uvraisons 1 3 , 14 et 1 5 : Les comptes rendus de l’Academie 
des Inscriptions et Belles-Lettres (suite et fin). — Ficheset Notules : 
Inscription grecque Wadd., n° 2210. — Le dieu Ethaos. — Le 
« prince heritier » en phenicien et en hebreu. — “ASStSoc. — Le memo- 
rion. — Le comte Patricias. — Gerard, de I’Ordre de l’Hopital, 
eveque de Balanee de Syrie. — Histoire d’Egypte, de Maqrizi. — • 
Deux projets de croisade des xui'-xiv e siecles. — Le sirr sanctifie. — 
"La Province d’Arabie. — Inscription grecque de Esdoud. — L’expe- 
dition americaine dans la Syrie centrale. — Inscriptions de la Haute- 
Syrie et de Mesopotamie. — Fiches et Notules : Le comte Anthimos, 
gouverneur d’Arabie. — Inscription byzantine de Sinope. — L’ddit 
a’Agrippa II. — Abdalgas et Olbanes. — Ostrakon arameen Cowley. 

Annales des sciences politiqnes, mai 1906 : Ripert, L’assistance aux vieil- 
lards infirmes et incurables et laloi du t er juiliet 1905. — Marvaud, 
Douze ans de relations economiques avec l’Espagne (1893-1905). — 
Knight, La houille blanche. — J. P. Hahn, Les nouveaux canaux 
prussiens. — A. de Lavergne, Chronique budgetaire et legislative 
(1905). — Analyses et comptes rendus. — Ouvrages envoyes a la 
redaction. — Mouvement des pdriodiques. 

Annales de 1 ’Est et du Nord, n° 2, avril 1906 : Finot, La paix d’Arras 
(fin). — Daville, Le pagus Scarponensis (fin). — Poulet, Le sans- 
culotte Philip, president de la Societe populaire de Nancy. — 
Comptes rendus : Konig, Die Politik des Grafen Balduin V von 
Hennegau; Rops, Les hommes de loy et de lignage du comte de 
Namur; Comte de Saint Pol, Correspondance de la famille des 
Essars; Muther, La peinture beige au xvt e siecle. 

Bulletin italien, n° 2 : Duhem, Themon le fils du Juif et Leonard de 
Vinci (i er article). — Neri, Nota sulla Letteratura cortigiana del 
Rinascimento. — Bourrilly, Les diplomates de Franpois I ar : Mara- 
viglia. a Milan (1 532 -i 5 33 ) . — J. Luchaire, Lettres de Vincenzo 
Monti a M mc de Stael pendant l’annee i 8 o 5 (i er article). — Bibliogra- 
phic : Chistoni, Soluzione dell’ enigma dantesco DXV; E. Proto, 
L’Apocalissi nella Divina Commedia; E. G. Parodi, La data della 
composizione e le teorie politiche dell’ Inferno e del Purgatorio di 
Dante ; R. Ortiz, Le imitazioni dantesche e la questione cronologica 
nelle opere di Francesco da Barberino. — A. Luchaire, Innocent III 
et la croisade des Albigeois. — M. Besso, Roma e il Papa nei pro- 
verbi e nei modi di dire. — U. Foscolo, Les dernieres lettres de 
Jacques Ortis, traduction nouvelie par J. Luchaire; preface d’E. Fa- 
guet. — L.^ Hazard, Les milieux litteraires en Italie de 1796 a 1709- 

Brani inediti dei Promessi Sposi di A. Manzoni per cura di 
G. Sforza. — B. Croce, Lineamenti di una Logica come scienza 
del concetto puro. 

Revue Musicale, sixieme annee, n° 10 : J.-C., La musique et les lycees 
de jeunes^ filles. — Quittard, Le concours Diemer au Conservatoire. 
— -Le Roi Aveugle, de MM. Hugues Le Roux et Henri F£vrier, a 
1 Opera Comique. — Notes sur la musique orientale. I. Le chant, la 
musique et la danse en Egypte {d’apres une communication de 
M. Maspero), sous la xvui e dynastie. II. A. Guerin, vice-consul de 
France a Tche-Fou : la trompette la-pa. — Paul Masson, de 1 ’Ecole 



Normale superieure : note sur Du Faur, musicien de l’Academie des 
Valois au xvi e siecle. — Auge de Lasses, V. Capoul; souvenirs de 
l’Opera-Comique. — Jules Combarieu, Cours du College de France 
(suite); les modes autres que noire « majeur » et notre « mineur » 
(lefon stenographiee parM. E. DusselierL — M.Van Dvck, la langue 
allemande aux concerts de Paris, et M. Weingartner. — Correspon- 
dances. Concerts et Informations. — H. Bellermann, La mesure dans 
la musique des xv e et xvi 8 siecles. — Gravrand, organiste a Vannes et 
professeur a l’Ecole normale : la musique et lesnouveaux programmes 
du brevet superieur. — Encartage : I. Statuts de la Chorale des 
lycees de jeunes filles de Paris et programme de son premier concert. 
II. Nomenclature des modes diatoniques chez les Grecs et chez les 
modernes; echelles de transposition; textes de Boece, Cassiodore, 
Flucbald, etc... 

Deutsche Literaturzeituug, n° 20 : Die Beforderungsverhaltnisse der 
theologischen Privatdozenten in Preufsen. II. (Schiele). — Rhodoka- 
nakis, Die aethiopischen Handschriften der K. K. Hof bibliothek zu 
Wien. — Sabel und Feder, Zum sechzigsten Geburtstag Carl Baron 
Torresanis. Herausgegeben von Danzer. — Burton, Some principles 
of literary criticism and their application to the synoptic problem. — 
Leder, Die Diakonen der Bischofe und Presbyter und ihre urchrist- 
lichen Vorlaufer. — Babylonische Hymnen und Gebete in Auswahl 
von H. Zimmern. — Stein, Der soziale Optimismus. — Schmidt-Jena, 
Die neue Frau. Grundriss einer Erziehungsreform. — An abridged 
translation of the history of Tabaristan. Comp, bv Isfandiyar. — 
Jacob, Erwahnungen des Schattentheaters in der Weltliteratur. — 
Lohmann, Nova studia Euripidea. — Ammon, Cicero als Naturschilde- 
rer. — Thidriks Saga af Bern. Udgivet. — Bossert, Essais sur la lit- 
terature allemande. — Hirst, A grammar of the dialect of Kendal. — 
Von den Driesc.h, Die Stellung des attributiven Adjektivs im Altfran- 
zosischen. — Montelius, Kulturgeschichte Schwedens. • — Urkun- 
denbuch des Hochstifts Hildesheim und seiner Bischofe. Bearbeitet 
von Hoogeweg. IV. — Hurlimann. Beitrage zur Bestimmung des 
Schlachtfeldes am Morgarten. — Von Hoen, Aspern. — Schenkls 
Lehrbuch der Geschichte, bearb. von H. G. Schmidt. II. — Grandf, 
La carte d’Americadi Giacomo Gastaidi. — Kelsen, Die Staatslehre 
des Dante Alighieri. — Lamennais, Das Volksbuch libs, von Paetz, 
mit Einleitung von Adler. — Hense, Die Modificierung der Maske 
in der griechischen Tragodie. 2. Aufl, 

Literarisches ZentraMatt, n° 21 : A commentary on the Book of Job, 
p. Wright, trad. Hirsch. — Thomas de Celano, S, Francisci Assisien- 
sis vita et miracula p. P. Eduardus Alenconiensis. — Jahrbucher des 
Deutschen Reiches unter Heinrich IV und Heinrich V, p. Meter 
von Knonau. V. 1097-1106. — Urkundenbuch des Klosters Neuen- 
walde, p. Ruther. — Brode, Friedrich derGrosse und der Konflikt 
mit seinem Vater. — V. Grueber, Erinner. eines Reiteroffiziers vor 
hundert Jahren. — Jany, Die alte preuss. Armee 1655-1740. — De 
Waal, Roma sacra. — Urk. aus der Zeit der dritten babyl. Dynastie, 
p. Peiser. — Merguet, Handlexikon zu Cicero. — Rand, Johannes 
Scottus. — Golther, Nordische Literaturgesch. I. — Deutsche Lie- 
besbriefe, p. Zeitler. — Bennecke, Das Hoffheater in Kassel von 
1814 bis zur Gegenwart. — Kirmis, Miinzen und Medaillen. — Hirth, 
Scraps from a collector's note book. 



COLLECTION 


DE 

STATUETTES BOUDDHIQUES 

ANC1ENNES 

DE LA CHINE ET DU LAOS 

EN BRONZE, EN PIERRE ET EN BOIS 
ET d’uNE SERIE DE 

PEINTURES ET D’ESTAMPES 

JAPONAISES 

ETUDES ET CROQUIS D’ARTISTES 


LA VENTE AURA LIEU 

LeJeudil4 Juin 1906, a 2 heures et demie 

HOTEL DES COMMISSAIRES-PRISEURS, RUE DROUOT 

Salle n” 8. 


M= LOUIS NAVOIT 


M. ERNEST LEROUX 


COMMISSA IRE-PRISE UR 

Rue du Faubourg-Montmartre, 53 


EXPERT 

Rue Bonaparte, 28 


EXPOSITION PUBLIQUE AVANT LA VENTE 

de 1 heure a 2 heures et demie. 


U Puy, lap. E. Marcheasou. — Peynller, Rouchon et fiamon, successeurs. 



N° 23 


Quarantieme annee. 


1 i juin 1906 


» 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 

PUBLICATIONS DU MINISTERE DE L’lNSTRUCTION PUBLIQUE 

COLLECTION DE DOCUMENTS INEDITS 

SUR 

L’HISTOIRE ECONOMIQUE 

DE LA REVOLUTION FRANQAISE 

D6partement du Rhftne 

Documents relatifs a la vente des biens nationaux, publies par S6bastien 
CHARUEiTY, professeur a l'Universite de Lyon. — Un volume in-8°... 16 fr. 

D6partement du Loiret 

Cahier des doleances du bailliage d'Orleans pour les Etats Generaux de 
1-^89, publies par Camille BLOCH, inspecteur general des bjbliotheques. 

— Tome I, un volume in-8" 10 fr. 



PERIODIQUES 

Deutsche Literaturzeitung, n° 21 : Josef Kohler, Die Stellung des 
romischen Rechts in der heutigen Rechtswissenschaft. — E. und 
L. Weber, Zur Erinnerung an Hugo Weber. — Florilegium patris- 
ticum. Digessit, vertit, adnotavit Rauschen. Fasc. IV-V. — Kroker, 
Katharina von Bora, Martin Luthers Frau. — P. W. Schmidt, Die 
Geschichte Jesu erzahlt. Volksausgabe. — Zerbst, Zu Zarathustra. — 
Philipp, Die deutsche Auslandsschule und ihre Lehrer. — Caland 
und Henry, L'Agnistoma. Atharva-Veda-Samhita, transl. by With- 
ney, rev. and ed. by Lanman. — Melanges Nicole. Recueil de 
memoires de philologie classique et d'archeologie offerts a J. Nicole, 

— Inscriptiones Graecae ad inlustrandas dialectos selectae. Iterum 
ed. Solmsen. — Goethes Gedichte. Textrevision, Einleitung und 
Erlauterungen von Pniower. — Korner, Zriny. Hgb. von Schla- 
debach. — Stossberg, Die Sprache des altenglischen Martyrolo- 
giums — Memoires de la Societe neo-philologique a Helsingfors. IV. 

— Schaefer, Frtihmittelalterliche Pfarrkirchen und Pfarreinteilung 
in romisch-frankischen und italienischen Bischofsstadten. — Gros- 
smann, 1 st der Famllienname unseres Kaiserhauses Zollern oder 
Hohenzollern. — A. Bloch, Le Praefectus fabrum. — Marin, Alge- 
rie-Sahara-Soudan. Vie, travaux, voyages de Mgr. Hacquard des 
Peres Blancs — Irle, Die Herero. — Freisen, Staat und katho- 
lische Kirche in den deutschen Bundesstaaten. — Bohme, Industrie 
und Handelsvertrage — Jacobsthal, Der Blitz in der orientalischen 
und griechischen Kunst. — ,Abert, Die Musikanschauung des Mit- 
telalters und ihre Grundlagen. 

Literarisches Zentralblatt, n° 22 : Gcetz, Ein wort zum confessionellen 
Frieden.^ — Grutzmacher, Hieronymus. — Fries, Das philoso- 
phische Gesprach von Hiob bis Platon. — Mack, Kritik der Freiheits- 
theorien. — Cousin, Kyros le jeune en Asie-Mineure. — Catal. ms. 
latin. Univ. Pragensis, p. Trublar. — Holtze, Gesch. der Stadt 
Berlin. — Muhlbachf.r. Die liter. Leistungen desStiftesS. Florian. 

— Grossmann, Zollern Oder Hohenzollern. — Rothert, Die acht 
Grossmachte in ihrer raumlichen Entwicklung seit 1750. — Hantzsch, 
Die altesten gedruckten Karten der sachsisch-thilring. Lander. — 
Dalman, Grammatik des Aramaischen. — Ars Malsachani, traite du 
verbe, par M. Roger. — The Farce of Master Patelin, englished by 
Holbrook. — Syslumannaasfir, p. Thorsteinsson. — Kisch, Verglei- 
chendes Worterbuch der Nosner u. moselfr. luxemb. Mundart. — 
Johannes von Wiizburg Wilhelm von Oesterreich, p. Regel. 

— Breithaupt, Die nattirliche Klaviertechnik. — Natorp, Pestalozzi, 
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GREC ANCIEN 


ALLEGRE (F.). De lone Chio. In-8 ? fr. » 

Voy. Cucuel. 

ANNUAIRE de l’A ssociation pour l'encouragement des etudes grecques. XX e annee, 

In-8. 8 fr. — XXI" annee. In-8 q fr. 5 o 

ANTIPHON. Voy. Cucuel. 

ARBOIS DE JUBAINVILLE (D’), de lTnstitut. La source du Danube chez Hero- 

dote. Iu-8 r fr. » 

ARISTOTE. Traite de fame, traduit et commente par G. Rodier. — I. Texte et 

traduction. — II. Notes. 2 volumes in-8 T .7 23 fr. 

BACCHYLIDE. Poemes choisis, traduits en vers par Eug. d’Eichtal et Thecd. 
Reinach. Texte grec revise et notices par Th. Reinach. illustrations et heliogr. 

d’apres des oeuvres d art contemporaines du poete. In-q 10 fr. » 

BOUCHE-LECLERCQ, de l’lnstitut. L’Astrologie grecque. In-8, fig.. 20 fr. » 

BREH 1 ER (Louis). De Graecorum judiciorum origine. In-8 3 fr. bo 

CAMPOS-LEYZA (E. de). Analyse etymologique des racines de la langue grecque 

In-8 7 fr. 5 o 

CHABOT (J.-B.). Voy. Waddington. 

CHAIGNET (A.-E.), recteur honoraire. Les Problemes et solutions touchant les 
premiers principes de Damascius. Traduits pour la premiere fois en franqais. 

3 volumes. In -8 22 fr. 30 

Academie francaise. — Prix Janin. 

— Proclus Ie philosophe. Commentaire sur le Parmenide, suivi du commentaire 

anonyme sur les Vli dernieres hypotheses, traduit pour la premiere fois en fran- 
fais, avec notes et index. 3 vol."ln-8 22 fr. 3 o 

— La philosophie des oracles de Porphvre. In-8 1 fr. 5 o 

— Damascius. Fragment de son Commentaire sur la troisieme hypothese du Par- 
menide. In-8 2. fr. » 

CONSTANTIN LE RHODIEN. Description des ceuvres d'art et de l’eglise des 
Saints-Apotres de Constantinople, poeme en vers iambiques, public d’apres le 
manuscrit du Mont-Athos, par Em. Legrand et suivi d'un commentaire archeo- 

logique par Th. Reinach. In-8, fig. et planches 4 fr. » 

CUCUEL (Ch.). Essai sur la langue et le style de l’orateur Antiphon. 

In-8 5 fr. » 

Mention honorable de ('Association pour I’encouragement des etudes grecques. 

— CEuvres completes de l'orateur Antiphon. Traduction. In-8 3 fr. » 

— Melanges grecs (en collaboration avec F. Allegre). ln-8 3 fr. » 

— Quid sibi in dialogo, cui Cratylus inscribitur. proposuerit, Plato, ln-8. 3 fr. <> 
DAMASCIUS. Voy. Chaignet. 

DARESTE, HAUSSOULLIER, Th. REINACH. Recueit des Inscriptions juridiques 
grecques. Premiere serie. In-8, publie en 3 fascicules 22 fr. 5 o 

— Le meme ouvrage. Seconde serie, 3 fascicules. In-8 17 fr. 5 o 

DEMOSTHENIS Codex 2. Fac-simile du mss. grec 2934 de la Bibliotheque 

Nationale, publie par Henri Omont. 2 forts volumes in-folio 5 oo fr. » 

FOUCART (Paul), de l'lnstitut. Traite d’atliance de l’annee 362 . ln- 8 . t fr. 23 
GIRARD (P.). L’expression des masques dans les drames d’Eschyle. 

ln-8 3 fr. 5 o 

GRAUX (Ch.) et A. MARTIN. Notices sommaires des manuscrits grecs de Suede. 
In-8 2 fr. 5 o 

— Notices sommaires des manuscrits grecs d’Espagne et de Portugal. 

In-8 7 fr - 5o 

GUIMET (Em.). Plutarque et l’Egypte. In-8 2 fr. » 

HYPERIDE. Le plaidoyer A d’Hyperide contre Athenogene, publie et reproduit 
en heliogravure, d’apres le papyrus du Louvre, avec traduction par Eng. Revil- 

Iout. In-q, i 5 planches en heliogravure 40 fr. » 

INSCRIPTIONES GRAECAE AD RES ROMANAS PERTINENTES, auctoritate et 
impensis Academiae collectae et editae (curante R. Cagnat). 

Tome I, fasc. 1 a 5 . ln-8 10 fr- 

Tome III, fasc. 1 a 4. In-8 10 fr- 30 

JACOB (Alfred). Sylloge vocabulorum ad conferendos demonstrandosque codices 
graecos utilium . ln-8 2 fr- ” 



LAPIDAIRES GRECS (Les), par F. de Mely et Ch. Ruelle. 

— Tome I. Texte grec, publie par Ch.-Em. Ruelle. Un tome en 2 vol. 

in-4 30 fr- » 

— Tome II. Traduction par F. de Mely. Premiere partie. I11-4 i 5 fr. 11 

LEGRAND. Voy. Constantin. 

LEUCIAS. Aphorismes sur la peste orientale. en dialecte ionien. In-8. 3 fr. 5 o 

MICHEL (Ch.), professeur a l'Universite de Liege. Recueil d’inscriptions grecques 
pour servir a l’etude de l’histoire et des institutions de la Grece ancienne jusqu’a 

la conquete romaine. In-8 20 fr. » 

MILLER (E.), de l’Institut. Fragments inedits de litterature grecque (Extraits des 

riosxiXr, la-coph, histoires variees d’EIien). In-8 3 fr. » 

OMONT 'Henri), de 1 ’Institut. — Inventaire sommaire des manuscrits grecs de 

la Bibliotheque Nationale. Tome IV. ln -8 13 fr. >> 

Les Tomes I-III sont epuises. 

— Catalogue des manuscrits grecs, etc., recueillis par Emm. Miller avec fascicule. 

In-8 5 fr. » 

— Catalogue des manuscrits grecs de Fontainebleau sous Francois I er et Henri II. 

Gr. in-4, imprime avec les caracteres de Garamond 2 5 fr. « 

— Fac-similes des plus anciens manuscrits grecs en onciale et minuscule de la 

Bibl. nat. du iv e au xir siecle. In-folio, 5 o pi 32 fr. » 

— Fac-similes des manuscrits grecs dates de la Bibliotheque nationale. In-folio 
avec 100 planches. (Epuise). 

— Fac-similes des miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la Bibliotheque 

nationale du vi e au xi a siecle. In-folio, 76 pi 60 fr. » 

— Fac-similes de manuscrits grecs des xv” et xv; e siecle. In-4, 5 o pi. . i 5 fr. » 

— Demosthenis Codex 2 . In-folio, 1 too pi 5 oo fr. » 

— Lettre grecque sur papyrus, emanee de la Chancellerie imperiale de Constanti- 
nople, conservee aux Archives nationales. In-8 2 fr. » 

— Lettres d’Anisson a Du Cange, relatives a l'inipression du Glossaire grec (1682- 

1688). In-8 2 fr. 5 o 

— Inscriptions grecques de Salonique, recueillies au xvm e sieele par J.-B. 

Germain. In-8 1 fr. » 

PLESSIS (J.). Propertiana. In-8 1 fr. » 

PLUTARQUE. De la musique. Edition critique et explicative, et traduction fran- 
caise, par Henri Weil, de 1 ’Institut, et Th. Reinach. Precede d’une introduc- 
tion par Th. Reinach. In-8, illustre de nombr. cliches musicaux.... 12 fr. » 
PROCLUS. Voy. Chaignet. 

REINACH (Salomon), de 1 ’Institut. Traite d’epigraphie grecque, precede d'un essai 
sur les inscriptions grecques, par C.-T. Newton, conservateur du British 
Museum. Un fort volume in-8, avec figures et planches 20 fr. » 

— Xerxes et l’Hellespont. In-8 1 fr. » 

REINACH (Theodore). Textes d’auteurs grecs et romains, relatifs au Judafsme, 

reunis, traduits et annotes. In-8 10 fr » 

— Papyrus Th. Reinach. Papyrus grecs et demotiques recueillis en Egypte et 
publiesavec leconcours de W. SpiegeibergetS. de Ricci. Gr. in-8, 17 pi. 16 fr. » 

— De Archia poeta. In-8 3 fr. » 

— La musique grecque et l’hymne a Apollon. In-8 2 fr. » 

— Le second hymne delphique a Apollon, transcription pour chant et piano, 

par Th. Reinach et Leon Boellmann. In-8 3 fr. » 

— Un document nouveau sur la chronologie artistique et litteraire du 

v e siecle av. J.-C. In-8 1 fr. 5 o 

Voy. Bacchyhde. Constantin. Dareste, Plutarque. 

RISTELHUBER (P.). Les mimes de Herondas, trad, avec notes. In-12. 2 fr. 5o 

RODIER. Voy. Aristote. 

STAVRIDES (J). Remarques critiques sur les « Perses » d’Eschyle. In-8. 2 fr. » 

TOUBIN (A). Correction a un texte de Strabon. In -8 » 30 c. 

TZETZAE Allegorias Iliadis, Pselli allegorise, curante J.-F. Boissonnade 

In-8 5 fr. » 

VELLA A' (Ch). Etudes sur les hymnes de Synesius de Cyrene. In-8. ... 2 fr. a 

VITRY (P). Etudes sur les epigrammes de 1 ’Anthologie palatine. In-8. 1 fr. 5 o 

WADDiNGTON, de I’lnstitut. Inscriptions grecques et latinos de la Syne. Index 

alphabetiquc et analytique, redige par J.-B. Chabot. ln-4 4 fr » 

REVUE DES ETUDES GRECQUES. Tomes I a XVIII. In-8' Chaque volu- 
me to fr. » 


Le Puy, tap. R. Marehesaoii. — Peyriller, Rouchon et Gams, sutcesseurs. 
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PERIODIQUES 

Revue des Etudes Aneiennes, n° i : G. Radet, Recherches sur la Geogra- 
phic ancienne de l’Asie Mineure : IV. La Colonisation d’Ephese par 
les Ioniens. — F. Aussaresses, L’auteur du Strategicon. — M. Bon- 
net, Le Dilemme de C. Gracchus. — C. Jullian, Notes gallo- 
romaines : XXIX. « -Briga ». — Ph. Lauzun, La pretendue statue 
d’Ausone au Musee d’Auch. — G. Gassies, Note sur les Deesses- 
Meres, a propos d’un monument inedit. — Arnaud d’AGNEL, Anti- 
ques du Musde de Sault (Vaucluse). — C. Jullian, Chronique gallo- 
romaine. — Bibliographic. 

Revue de l’instruction publique en Belgique, n* i : H. Suchier, Comment 
Tartuft'e fut represente pour la premiere fois. — F. Magnette, A 
propos d'un essai de pedagogie esthetique. — P. Thomas, Les yeux 
de Madame Bovary. — Comptes rendus : Ouvrages de MM. Lindsay, 
J.-J. Hartman, A. Counson, Le Breton, Roustan, Henschke, Sampson, 
B. Monod, L. von Ebengreuth, Mor Hartmann, A. Doren, H. De 
Peyster, G. Lenotre, A. Meynier. — Chronique. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 22 : Friedrich Paulsen : Zur Frage der 
theologischen Privatdozenten . — L. Keller, Die Tempelherrn und 
die Freimaurer. — Szigetvari, Ueber die Theorie der Literaturges- 
chichte. — Ewald, Die Briefe des Paulus an die Epheser, Kolosser 
und Philemon. — Gardner, Theodore of Studium. — A. H. Franck.es 
Briefe an den Grafen Heinrich XXIV. j. L. zu Kostritz und seine 
Gemahlin Eleonore aus den J. 1704-1727 als Beitrag zur Geschichte 
des Pietismus hgb. von Berth. Schmidt und Meusel. — Hoffding, 
Moderne Philosophen. — Kowalewski, Molike als Philosoph. — 
Reiff, Praktische Kunsterziehung. — Kunz, Grundriss der allge- 
meinen Erziehungslehre. — Brummer, Die sumerischen Verbal-Affor- 
mative nach den altesten Keilinschriften. — Warren, Problems still 
unsolved in the Indo-Aryan Cosmology. — Hatzidakis, Die Sprach- 
frage in Griechenland. — Rand, Johannes Scottus. I. II. — Friedrich 
Schlegels Fragmente und Ideen. Hgl. von Doibel. — Puscariu, Ety- 
mologisches Worterbuch der rumiinischen Sprache. I. — Tiktin, 
Rumanisches Elementarbuch. — Lowe, Beitrage zur Metrik Rudvard 
Kiplings. — Dittrich, Die Grenzen der Geschichte. — Mahaffy, The 
Silver Age of the Greek World. — Zech, De recuperatione Terre 
Sancte. Ein Traktat des Pierre Dubois (Petrus de Bosco). II. — 
Frhr. v. Loe, Erinnerungen aus meinem Berufsleben, 1849-1867. 
2 Aufl. — John, Sitte, Brauch und Volksglaube im deutschen West- 
bohmen. — Outram, In the Heart of the Canadian Rockies. — 
R. Wilbrandt, Arbeiterinnenschutz und Heimarbeit. — Cathrein, 
Der Sozialismus. 9 Aufl. — Saleilles, Einfiihrung in das Studium 
des deutschen burgerlichen Rechts. Uebers. und hgb. von R. Leon- 
hard. — Handausgabe hessischer Gesetze. I. Bd. : Hessische Ver- 
fassungsgesetze hgb. von Calker. — Pedanii Dioscuridis Anazarbei 
De materia medica libri quinque. Edidit Wellmann. Vol. II. — Ita- 
lienische Forschungen. Hgb. vom Kunsthistorischen Institut in Flo- 
renz. I . 

— N° 23 : Ecke, Die vermeintliche Bevorzugung der positiven 
Theologie auf den preussischen Kathedern. — Zaretzky, Der erste 
Kolner Zensurprozses. — Hortzschansky, Bibliographie des Biblio- 
theks-und Buchwesens. 2. Jahrg. : 1905. — Pirque’aboth, Der 
Mischnatraktat « Spriiche der Vater » ins Deustche iibers. und mit 
Anmerkungen versehen von P. Fiebig. — Nestoriana, Die Fragmente 



desNestorius gesammelt, unters. undhgb. von 0 . Looss Mit Beitragen 
von Cook und Kampffmeyer. — Haussleiter, Die vier Evangelisten. 
— Schroder, Vorlesungen tiber die Algebra der Logik. 2 Bd. 2 Abt. 
Hgb. von E, Muller. — Richert, Kant. — Briefe eines ahen Schul- 
mannes. Aus dem Nachlasse Scheiberts hgb. von Fr. Schulze. — 
Ch. V. Langlois, Questions d'histoire et d’enseignement. — Velten, 
Praktische Suaheli-Grammatik. 2 Aufl. — L. Legras, Les legendes 
thebaines dans l’epopee et la tragedie grecques. — Blass, Die Rhyth- 
men der asianiscnen und romischen Kunstprosa. — Curme, A Gram- 
mar of the German Language. — Romer, Heiteres und Weiteres von 
Fritz Reuter. — Horn, Untersuchungen zur neuenglischen Lautges- 
chichte. — Counson, Petit manuel et morceaux celebres de la litte- 
rature framjaise.' — Graf Segur-Cabanac, Recueil systematique de 
locutions framjaises ordonnees d’apres les verbes. — Schwabe, Kunst 
und Geschichte aus antiken Miinzen. — J. Koch, Romische Ges- 
chichte. 4. Aufl. — Petri Paez, Historiae Aethiopiae Liber III et IV. 
- — • Kanter, Die Ermordung Konig Ladislavv. — Samassa, Das neue 
Siidafrika. — Jaeger, In der Gebirgswelt Tirols. — Frisch, Die Orga- 
nisationsbestrebungen der Arbeiter in der aeutschen Tabakindustrie. 
Brooks, Soziales Wechseltieber. Deustch von H. Hesse. — Magie, De 
Romanorum iuris publici sacrique vocabulis solemnibus in Graeecum 
sermonem conversis. Blinkenberg et Kinch, Exploration archeolo- 
gique de Rhodes. II. III. 

Literarisches Zentralblatt, n° 23 : Staerk, Die Entstehung des A. T. — 
Stade, Die Religion Israels u. die Entstehung des Judentums. — 
Farnell, The evolution of religion. — W. Freytag, Die Entwickl, 
der griech-Erkenntnistheorie bis Aristoteles. — Monum. Germ. hist. 
Chronica fratris Salimbene. — Haff, Gesch. einer ostalem. Gemein- 
landsverfassung. — Blok, Geschiedenis van het Nederlandsche volk, 
VI. — Riezler, Das gliickliche Jahrhundert bayerischer Gesch. 1806- 
1906. — Hubnf.r, Erlebn. zweier Bruder 1870-1871. — Moeller von 
den Brock, Die Zeitgenossen ; die Geister, die Menschen. — Grunert, 
Arab. Lesestiicke. — E. Fraenkel, Griech. Denominativa. — Bok- 
mentasaga Islendinga p. Jonsson. II. — Stern, Grundriss der Allgem. 
Literaturgesch. 4* ed. — Boer, Nibelungensage, 1. — Heinrich von 
Freiberg, p. Bernt. — Der rom. Limes in Oesterreich, V u. VI; 
Bericht des Vereins Carnuntum. — Goldscheider, Lesestucke u. 
Schriftwerke im deutschen Unterricht; Geyer, Der deustche 
Aufsatz. 


ERNEST LERQUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 

DECOUVERTES EN CHALDEE 

Par ERNEST DE SARZEC 

Ouvrage public par les soins de 

M. LEON HEUZEY 

MEMBRE DE L’lNSTITUT 

Livraison 5 . i er fascicule. In-folio, planches en noir et 

en couleur 20 fr. 

Le m£me ouvrage. Livraisons 1 a 4 120 fr. 

11 ne reste plus qu’un petit nombre d’exemplaires, et le prix 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS (vi e ) 


ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission Scientifique du Maroc. 


Tome I. In-8, en 3 fascicules ; , . 10 fr. 5 o 

G, Salmon. L’administration marocaine a Tanger. — Le commerce indigene 
a Tanger. — La Qafba de Tanger. — Les institutions berberes. — Supersti- 
tions populaires dans la region de Tanger — Les mariages musulmans a 
Tanger. — Les dolmens d’El-Mries. — Michaux-Bellaire. Les impots maro- 
cains. — Bernier. Geographic ancicnne du Maroc. — Recueil des inscriptions 
antiques du Maroc. — Salmon. Les Chorfa Idrisides de Fes, etc. 

Tome II. In-8, en 3 fascicules 12 fr. 

G. Salmon. Essai sur l'histoire politique du Nord marocain. — Confreries et 
Zaouyas de Tanger. — Marabouts. — Propriete fonciere dans le R’arb. — 
Michaux-Bellaire et Salmon. El Qgar El-Kebir. Une ville de province au 
Maroc Septentrional (avec une carte et 7 planches). — N. Slousch. La colonie 
des Maghrabins en Palestine.— Salmon. L’opuscule de Chaikh Zemmoury sur 
les Chorfa et les tribus du Maroc. — A. Joly. L’Ouerd des Ouled Sidi Bounou. 
— Notes diverses. 


Tome III. In- 8 , en 3 fascicules 10 fr. 5 o 

L'art musulman (Bibliographic), par Ronflard, Bouvat et Rioche. — Salmon. 
Les Chorfa Filala et Djilala de Fes. — Ibn Rahmoun. — Joly. Le siege de 
retouan par les tribus des Djebala (1903-1904). — Salmon. Contribution a 
1 etude du droit coutumier du Nord marocain. De l’association agricole. — 
Notes et renseignements, par Xiciuna, Salmon, Joly, Bouvat. 

Tome IV. In -8 12 fr. 

Les tribus arabes de la vallee du Lekkous, par Michaux-Bellaire et Salmon. 
— Tetouan, par Joly, Xiciuna et L. Mercier (0 planches et 32 illustrations). — 
Etude sur l’histoire des Juifs au Maroc, par N. Slousch. — Notes et rensei- 
gnements, par L. Mercier, G. Salmon, L. Bouvat. 

TomeV. fasc. I. In-8 3 f r . 5 0 

Michaux-Bellaire et Salmon. — Les tribus de la vallee du Lekkous (suite). — 
Salmon. Catalogue des manuscrits d’une Bibliotheque privee de Tanger. — 
L. Mercier. Notes sur Rabat et Chella. — Bouvat. Extraits de la presse 
musulmane. 


Tome V, fasc. 2. In-8 3 f r . 5 0 

Tetouan, 2" partie. Historique, par A. Joly, Xiciuna et L. Mercier. — Rezzouk. 
Notes sur 1 organisation politique et administrative du Rif. — Rene Leclerc. 
Les Salines de Tanger. — - L. Bouvat. Extrait de la presse musulmane. 


Tome V, fasc. 3 . In-8 3 5 0 

Tetouan. V partie. Historique, par A. Joly, Xiciuna, L. Mercier. — Michaux- 
Bellaire. La science des Ronaya. — Une histoire de rapt. 


Tome VI. In-8 10 fr. So 

Etude sur l’histoire des Juifs au Maroc. par N. Slousch (suite). — Les tribus 
arabes de la vallee du Lekkous, par Michaux-Bellaire et Salmon (suite). — 
L. R. Blanc. El Ma'ani, conte en dialecte marocain. — I, Mercier Influence 
du berbere et de l'espagnol sur le dialecte marocain. — La mentalite religieuse 
dans la regnin de Rabat et de Sale. — Coufourier. Description g^ograp'hiique 
du Maroc d Az-Zyany Draductionl. - Salmon. Ltste de villes marocaines. - 
bouvat. Lxtraits de la presse musulmane, etc. 


Le Puy, imp. E. Harcliessou. — Peynller, Eoucbon et Oamon, successes. 






PERIODIQUES 


Revue de philologie francaise et de litterature, i er trimestre 1906 (Paris, 
Champion, 5 ,quai Malaquais : Paul Passy, Deux problemes de pho- 
nciique historique franpaise, i° levolution de l’e feminin, 2 0 le pas- 
sage de eiaoi. — Cledat, Les vieilles locutions « mais que, ne mais 
que «. — Vignon, Les patois de la region lyonnaise, le pronom neutre 
regime direct, formes et sources. — Vey, Unrnot forezien du xn e siecle 
asiuraa-ad-seperata. — Baldensperger, Notes lexicologiqucs (suite). 

— 2 e trimestre 1906, fascicule II du tome XX : Gili.ieron et Mongin, 
Etudes de geographie linguistique, I. Decheances semantiques, obli- 
tare ; II. Le merle dans le nord de la France; III. Traire, rnugere et 
molere; IV. Echalote et cive; V. Comment cubare a herite de ovare. 

— P. Barrier fils, La racine « cap », tete, dans la nomenclature 
ichthyologique. — Dauzat, Les doublets dans le patois de Vinzelles 
(Puv-de-Dome). — Emaneelli, Le parler populaire de File anglo-nor- 
mande d’Aurigny. — Cornptes-rendus : L. Lambert, Chants et chan- 
sons populaires du Languedoc. — Bourdeau, Poetes et humoristes de 
l’Allemagne : Melanges Brunot. 

Revue Mttsicale, Bourgault-Ducoudray : les modes diatoniques. — 
E. Dusselier (d’apres une lecon du College de France) : les suites 
d'octaves et de quintes, un curieux passage de 1 ’ « Armide » de Gluck. 

— Jules Combarieu, le mode myxoiydien au point de vue melodiqye 
et harmonique. — Notes sur la musique et la danse orientales : les 
danseuses de Samoa-Folklore musical : la flute enchantee dans l’lnde. 
La musique religieuse au Tibet. — - Lettres inedites de comediens et 
chanteurs de la Revolution. — Vincent d’Indy, le quatuor a cordes; 
les Aleves de C. Franck. — Publications nouvelles. — M. Camille 
Saint-Saens a la Sorbonne. — Concerts et Informations. — H. Q., 
l’exercice des eleves au Conservatoire. — Recettes officielles des 
theatres lyriques idu 20 avril au 20 mai). — H. Rouget, rentes d'au- 
tographes a 1 hotel Drouot. — F. Gravrand, organiste et professeur 
aux ecoles normales : la musique et le programme du brevet superieur. 

— Textes tires des auteurs de toutes les epoques pour servir a l’etude 
des suites d'octaves etde quintes, et acelledu mode mixolydien. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 24 : Eckf., Die vermeintliche Bevorzugung 
der positiven Theologie auf den preussischen Kathedern. II. — Wer 
ist's ? Zeitgenossenlexikon, zusammengestellt und hgb. von Df.gener. 
2. Jahrg. : 1906. — Gesamt-Verzeichnis von Bruckmanns Pigment- 
drucken nach Werken der klassischen Malerei sowie der Bruckman- 
nschen Reproduktionen von Handzeichnungen alter Meister. — 
Schell, Apologie des Christentums. 2. Bd. — Thrap, Wilhelm 
Andreas Wexels. — Rabbath, Documents inedits pour servir a l'his- 
toire du christianisme en Orient depuis le xvi= siecle. I. — Hornekeer, 
Nietzsche als Moralist und Schriftsteller. — L Annee philosophique 
publide sous la direction de Pillon, i6 e annee: 1905. — Gutzmer, 
Reformvorschlage fur den mathematischen und naturwissenschaftli- 
chen Unterricht. — Hofler, Vorschlage zu einer zeitgemiissen 
Utngestaltung des mathematischen Unterrichtes an den ostcrrei- 
chischen Gvmnasien und Realschulen. — Brederek, Konkordanz 
zum Targum Onkelos. — Jeremias, Die Wiederentdeckung Ninivehs 
und die Bibliothek Asurbanipals. — Berg, Metapher und compa- 
rison in the dialogues of Plato. — Binder, Die Abfassun^szeit von 
Senecas Bneien. — Holm. Henrik Ibsens politisches Vermachtnis. 

— Junk, Die Epigonen des hofiscnen Epos. — Bezard, Toponymie 



communale de l’arrondissement de Mamers. — Luce, A Handbook to 
the Works of William Shakespere. — Ancient Records of Egypt. 
Collected, edited and translated with commentary by Breasted. I. — 
Raitmel, Maturitatsfragen aus der allgemeinen Geschichte. — Ritier 
von Srbik, Die Beziehungen von Staat und Kirche in Osterreich 
wahrend des Mittelalters . — Andre, Deux memoires historiques de 
Claude Le Pelletier. — ' A N 6 PL> II 0't> VT E I A Jahrbiicher fur folkloristische 
Erhebungen und Forschungen zur Entwicklungsgeschichte der 
geschlechtlichen Moral, hgb. von Kraufs. II. — Baedeker, Deuts- 
chland in einern Bande. — - Tugan-Baranowskv, Umrisse der neuesten 
Geschichte der politischen Okonomie und des Sozialismus. — Mas- 
chke, Zur Theorie und Geschichte der romischen Agrargesetze. — 
Ha mann, Rembrandts Radierungen. 

Literarisches Zentralblatt, n° 25 : Gerson, der Chacham Kohelet a!s 
philosoph und politiker. — Sghauenburg, Hundert Jahre Oldenbur- 
gischer Kirchengeschichte, IV. — Stapper, Die aelteste Legende des 
Bistums Munster. — Chamberlain, Kant. — Ewald, R. Avenarius. — 
G. Colin, Rome et la Grece de 200 a 146 avant J.-C. — Montelics, 
Culturgesch. Schwedens bis zum 1 1 Jahrh. — Wittich, Altfreiheit 
und Dienstbarkeit des Uradels in Niedersachsen. — G. Richter, 
Statuta maioris ecclesiae Fuldensis; Die adeligen Kapitulare des 
stiftes Fulda ; Der franz. Emigrant Gabriel Henry und die Entstehung 
der kathol. Pfarrei Iena-Weimar. — Kielland, Ringsum Napoleon. 
— VonLiGNiTZ, Russlands innere Krisis.— Weale, There-shaping of 
the Far-East. — Lang, Untersuch. zur Geographic der Odyssee ; 
Champaclt, Pheniciens et Grecs en Italie d’apres I’Odyssee. — Palaeo- 
gratisk Atlas, oldnorsk-islandsk afdeling. — Hesseling, Het Negerhol- 
lands der Deense Antillen. — Haberlands Unterrichtsbriefe. — 
Wolfflin, Die Kunst Albrecht Diirers. — Messmer, Unterrichts- 
methode. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 8 . 


PI BLICATIOiNS RELATIVES All MAROC 


BEL : Alfred:, professeur a la Medersa de Tlemcen. Les Benou Ghanya, derniers 
representants de l'Empire almora\ide et lear lutte contre l’empire almohade. 
In -8 12 fr. » 


CASTRIES ;Comte Henry de). LES SOURCES INEDITES DE L'HISTOIRE DU 
MAROC. de i 53 o a 1845. Recueil de lettres. documents et memoires conserves 
dans les Archives europeennes. — La publication comprendra environ 24 volumes 
in-8, avec cartes, fac-similes, etc. 

— Tome I en 2 fascicules, in-8 25 fr. » 

— Moulay Ismail et Jacques II. Une apologie de ITslam, par un sultan du Maroc. 
In-8, avec texte arabe, 3 portraits et 2 grandes planches de fac-simile. 5 fr. » 


CAUDEL. Les premieres invasions arabes dans LAfrique du Nord. 2 parties in-8. 
Chaque 6 fr. » 

COL’R (Aug ). L'etablissement des dynasties des cherifs au Maroc et leurs rivalries 
avec les Turcs de la Rcgence d’Algcr ( 1 aoq-iSSo). In-8 7 fr. 3 o 

DELPHIN G.;. I-'as, son Universite et l’enseignement superieur musulman. 
In-8, carte 3 fr. » 

— I.'astrnnomie au Maroc. I11-8, planche 3 fr. 5 o 

ELOUFRANT Mohammed Esseghirl. Nozhet-Elhadi. Histoire de la dynastie 
Saadienne au Maroc ( 1 5 1 1-1670). Texte arabe et traduction, par O. Houdas. 
2 vol. in-8. Chaque 15 fr. » 


EUDEL (Paul;. Dictionnaire des bijoux de l'Afrique du Nord (Maroc, Algerie, 
Tunisie, Tripolitaine). In-18 tllustre de nombreuses figures.... 10 » 

EZZIANi lAboulqasem ben Ahmed). Le Maroc de 1 63 1 it 1812. Texte arabe ct 
traduction, par O. Houdas. In-8. i 5 fr. » 

FOURNEL iHenrij. Les Berbers, etude sur la conquete de l'Afrique par les 
Arabes, d’apres les textes arabes imprimes. 2 vol, in-4 40 fr. » 

FRISCH (Le commandant R.-J.;. Le Maroc. Geographie, organisation politique. 
In- 1 8, carte .' 3 fr. 5 o 


LE CHATELIER (A.’, professeur au College de Fiance. L’Islam au xix e siecle. 
In ->8 2 fr. 5 o 

— Les Confrenes musulmanes du Hcdjaz. In-18 5 f r . » 

— Les Medaganat. In 8, carte 2 fr. 5 o 

— Les tribus du Sud-Ouest marocain. lu-8 3 fr. >> 

LEfT"* L’AFRICAIN. Description de 1 Afrique. Nouvelle edition publiee et annotee 
par Ch. Schcfer de 1 'Institut. 3 vol. gr. in-8, avec cartes 73 fr. » 

MERCIER (Ernest,. Histoire de l’Afrique Septentrionalc depuis les temps les 
plus recules jusqu'a i 83 o. 3 vol. in-8, avec cartes 25 fr. » 


MOHAMMED BEN CHENEB. Prorcibes arabes de 1 ’Algerie et du Maghreb, 
recucillis, traduus et commentes. Tomes I, II. In-8. Chaque 12 fr. » 

MON'TET (Edouard;. I.es confrerics religieuses de l’lslam marocain, leur role 
politique, religieux et social. I11-8 2 tr. » 


SCHNELI. (Paul . L'Atlas marocain, d'apres les documents originaux. 
par Aug. Bernard. In-8, grande carte de la chaine de l'Atlas 
2 tons 


Traduit 
tiree a 
10 fr. » 


\\ EISGERBER Dr. F.V Trois mois de 


, , . , . , campagne au Maroc. Etude geoara- 

phique de la region parcourue. Ln beau volume in-8, avec 44 illustrations 
cartes, photographies, dessins j f r 


Le Pay, imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon successeurs. 
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Directs ur : M. Arthur CHUQUET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RLE BONAPARTE, VI' 

A dresser les communications concernant la redaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau dc la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Edileurs de l’etranger sent pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par ccmmissionnaire), ies livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


PUBLICATIONS DE l’iCOLK DF.S LETTRLS d’ ALGER 
TOME XXXI 

PROVERBES ARABES DE L’ALGERIE 

F.T DU MAGHREB 

Recueillis, traduits et comniciilcs par MOHAMMED BEN CHENEB 

Tome 1 1 . In-8° 1 2 tr. 


PUBLICATIONS DU MINIS I ERE DE I.’lNSTRLCTION PUBLIQt'E 


LETTRES DU CARDINAL MAZARIN 

PENDANT SON MINISTERS 

Pubiice- r."- G. DA’. ENEE 

Tome IX A u. 0:2 - ■ 


NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS 


Tome XIII, tasc. 2. ln-8°, ti 


2 fr. 5o 


gures et cartes. 




PERIODIQUES 

Revue Musicale, n° 1 2 : Bilan musical : Concerts Lamoureux et Colorine, 

— H. Qlittard, Musique anglaise; le Songe de Gerontius d’Edward 
Elgar. - — Alexandre Macedonski (Bucarest;, La musique universelle. 

— Le Salon musical. — Michel Bp.enet, Quelques musiciens francais 
du xvme siecle, les Le Clerc. — H. Q., Le Clos, opera comique de 
M. Charles Silver. — Jules Combarieu (Cours du College de France), 
Analyse' rythmique de la V e Symphonie de Beethoven. — Concerts, 
informations, publications nouvelles. — H. Rouget, La musique a 
l’hotel Drouot. — i° Interlude du Roi aveugle, par Henri Fevrier; 
2" Premiere panic de la V* Symphonie de Beethoven. 

Deutsche Literaturzeitung, n" 2 5 : Reich, Die volkerpsvchologischen 
Giundlagen der Kunst und Literatur. I. — Paoli, II "concetto dell’ 
umanesimo del Pastor. — Verzeichnis der Luther-Schriften-Samm- 
lung. Knaakes. — Stier, Gedanken uber christliche Religion. — 
Rendtorff, Die Taufe im Urchristentum im Lichte der neuen Fors- 
chungen. — Wolf, Verhaltnis der beiden ersten Aufiagen der Kritik. 
der reincn Vernunft zueinander. — Thiaudiere, La Reponse du 
Sphinx. — Schwartz, Die neumarkischen Schulen am Ausgang des 18, 
undam Anfang des 19. Jahrhunderts. — Grundscheid, Coeducation in 
den Vereinigten Staaten von Nord-Amerika. — Finck, Die Aufgabe 
und Gliederung der Sprachwissenschaft. — Krischnas Weltengang. 
Ein indischer Mythos ubertr. von A. Paul. — Preiswerk, De inven- 
tione orationum Ciceronianarum. — Schreiber, Praktische Gramma- 
tik der altgriechischen Sprache. 2. Aufl. — Heinrich von Freiberg. 
Hgb . von Bernt. — Gastf.r, Die deutsche Lyrik in den letzten funfzig 
Jahren. — Deutschbein, Studien zur Sagengeschichte Englands, 1 . 

— Cybulski, Die Kultur der Griechen und Romer dargestellt an der 
Hand ihrer Gebrauchsgegenstiinde und Bauten. — Wittneben, Das 
Perikleische Zeitalter in Aristoteles’ Sch rift vom Staate der Athener. 

— Davenport, The economic development of a Norfolk manor 1086- 
1 565 . — Zurbonsen, Quellenbuch zur brandenburgisch-preussischen 
Geschichte. 2. Aufl. — Bohner, Im Lande des Fetisches. — Supan, 
Die territoriale Entwicklung der europiiischen Kolonien. —Adler," 
Die Spionage. — Osterreichisches Staatsvvorterbuch. Hgb. von Mis’ 
chler und Ldbrich. 11. Lie! . 2. Aufl. — Burgerstein, Schulhvgiene. 

— Brunn-Bruckmanns Denkmiiler griechischer und romischer Skul- 
ptur, p. Arndt. 

Literarisches Zentralblatt, n° 26 : Herrmann, Die Idee derSuhne im A. 
H Leipoldt, Didymus der Bhndevon Alexandria. — Kiietschmayr, 
Gesch. von Venedig, I. Zaretzky, Der erste Kolner Zensurprozess. 

— Chroniken der deutschen Stadte, 29 vol. Augsburg, 6. — Salomon^ 
\\ illiam Pitt, I, 1. — Fahling, Behn, Burgermeister der Hansestadt- 
Lubeck.-Bi.GK, Amerikanische Streiflichter. — Oldenberg, Veda- 
lorschung. — Euripides, p. Murray, I-II. — Libanii opera rec. R. 
roERSTER, III. — Emerson, p. Sampson, 5 vol. — Kalft, Geschiede- 
ms der nederlandsche l.etterkunde, I. — Heinrichs von Neustadt 
Apollonius \ on Tyrland. — Bissing, Die mastaba des gemnikai. — 
Meyerheim, Adolt von Menzel; Meier-Graefe, Der junge Menzel. 

The Modern Language Review, n° 2 : Moorman, The Preshaksperian ghost 

— Rennert, Notes on some comedias of Lope de Vega — Bang 
Memorandums of the Immortal Ben— Jackson, On the interpretation 
ot Paregho in Dante, Paradiso, XXVI. 106-108. — Swaen Smith 
Mckerrow, Notes von the Devit's charter bv Barnabe Barnes — 
Revievs : Bradley, Shaksperean tragedv Herfo'rdk — Williams Spe- 
cimens of the Elizabethan drama; Bang, Materialien zur Kunde des 
aelteren Englischen DramasVl and IX; Vales Studies in English V 



XX, XXV, XXVIII, and other works (greg). — Emerson, A middle 
English reader (Littledale) — The poems of Cowley (Macaulay). — 
The poems of Keats (Waller). — - Schillers Werke; Berger, Schiller 
(Robertson). — Melchior, Heines Verhaltnis zu Byron ; Ochsenbein, 
Die Aufnahme Lord Byrons in Deutschtand fLees) — Das Athenaeum 
(R. M. Meyer). — Concordanza deile opere italiane in prosa e del 
Canzioneredi Dante (P. Toynbee). — Tozer, Dantes Divina Comme- 
dia; Wright, The purgatorio of Dante (Ragg). — Crescini, Manua- 
letto provenzale (Parry). 

— N° 3, avril : Armstrong, Dante in relation to the sports and 
pastimes of his age, I. — Derocquigny, Lexicographical notes. — 
Moorman, Shakspeare’s ghosts. — P. G. Thomas, Notes on the 
language of Beow'ulf. — Bradley, Some textual puzzles in Greene’s 
works. — Hateield, Newly-discovered political poems of Wilhelm 
Muller. — Chayton, Giraut de Bornelh, Los Apleitz. - — Miscel- 
laneous notes: Merry Greek (Onions); Seneca, Jonson, Daniel 
and Wordsworth (Smith); a headless bear (Littledale): Deep 
Pathaires i Littledale). — Reviews : Jespersf.n, Growth and struc- 
ture of the English language (Mawer). — Smith, Pedantius (Boas'. 

— Collins, The plays and poems of Greene (Greg) — Ben Jonson, 
Underwoods (Simpsonl — Bright, The Gospels of St. John, St. Mat- 
thew and St. Mark in West Saxon (Chambors). — A. Thomas, 
Nouveaux essais de thelologie framjaise (Brandin) — Hare, Dante the 
Wayfarer (Ragg). — Chiappelli, Dalla trilogia di Dante; Scartazzini, 
Dantologia; Fornaciari, La Divina Commedia, and other works 
(Ragg). — Fitzmaurice-Kelly, Cervantes in England (Oelsneri. — 
Bruckner, Gesch. der russischen Literatur (Morflll). 

The American Hislorical Review (London, Macmillan), janvier 1906: 
Munro, The Speech of Pope Urban II, at Clermont, 109?. — Lea, 
Molinos and the Italian Mystics. — Henry E. Bourne, Municipal 
Politics in Paris id 1 789. — Edward G. Bourne, The Travels of Jona- 
than Carver. — Frederick Turner, The Colonization of the West, 
1820-1837. — Documents: A Virginian Minister’s Library, 1 63 5 ; 
Lettres of Jokn Quincy Adams to Alexander Hamilton Everett, 
1811-1839, !!• — Reviews of Books. — Audollent, Defixionum 
Tabellao. — Healy, The Valerian Persecution. — Hill, A History of 
Diplomacy, I. — Reich, Select Documents illustrating Medioevaland 
Modern History. — Vinogradoff, The Growth of the Manor. — 
Luchaire Innocent III. : La Croisade des Albigeois. — Lyle, The 
Office of an English Bishop in the Fourteenth Century. — Imbart 
de la Tour, Les Origines de la Reforme. — Dunning, A History of 
Political Theories from Luther to Montesquieu. — Lang, John Knox 
and the Reformation. — Corbett, Fighting Instructions, i53o-i8i6. 

— Lavisse, Histoire de France depuis les Origines jusqu'a la Revolu- 
tion, VI, 2. — Trevelyan, England under the Stuarts. — Hartshorne, 
Memoirs of a Royal Chaplain. 1726-1763. — Hunt, The History of 
England, 1760-1801. — Browning, Napoleon: the First Phase. — 
Huidekoper, Military Studies, by Colonel T. A. Dodge. — Temperley, 
Life of Canning, by Professor E. D. Adams. — Channing, A History 
of the United States, 1 . — Bourne, Spain in America, 1450-1 58 o. — 
Osgood, The American Colonies in the Seventeent Century. — • Me 
Kinley, The Suffrage Franchise in the Thirteen English Colonies in 
America. — Chitwood, Justice in Colonial Virginia. — Phelps, Loui- 
siana. — Richman, Rhode Island. — Greene, Provincial America, 
1690-1740. — Thwaites, France in America. — Casgrain. Wolfe and 
Montcalm. — Sonneck, Francis Hopkinson and James Lyon. — 
Kennedy, Journals of the House of Burgesses of Virginia, 1773-1776. 



— Friedenwald, The Declaration of Independence. — Viallate, 
Essais d’Histoire Diplomatique Americaine. — Cllter, Lvnch-Law. 

— Avril iqoG : The Meeting of the American Historical TVssociation 
at Baltimore. — Me Master, Old Standards of Public Morals. — 
Robinson, Recent Tendencies in the Study of the French Revolution. 

— Sai.lev, and Ford, Dr. S. Millington Miller and the Mecklenburg 
Declaration. — Frederick Turner, The South, i 820-1 83 o. — Dunning, 
More Light on Andrew Johnson. — Documents : Papers of Dr. James 
Me Henrv on the Federal Convention of 1 787. — Wright, A History 
of All Nations from the Earliest Times, III, IV, V.-— Wright, A 
History of All Nations from the Earliest Times, VI, VII, VIII. — 
Allah, Dix Leyons sur le Martvre. — Negri, Julian the Apostate. ■ — • 
Bi ry. The Life of St. Patrick and his Place in Historv. — Dudden, 
Gregory the Great — Garrner, Theodore ofStudium. — Adams, The 
History of England from the Norman Conquest to the Death of John. 

— Aznar, y Navarro, Forum Turolii. — Armitage-Smitii, John of 
Gaunt. — Innes, England under the Tudors. — Pollard, Henry VIII. 

— \ an Dyke, Renascence Portraits. — L.amprecht, Deutsche Ges- 
chichtc \ r II. — Dexter, The England and Holland of the Pilgrims. 

— h unck-Brenianu and d’Estree, Les Nouvellistes. — Farmer, Ver- 
sailles and the Court under Louis XIV. — Wilkins, Mrs. Fitzherbert 
and Georges IV. — Welschingkr. Le Pape ct l’Empereur. — Wer- 
theimer, The Duke ol Reichstadt. — Stern, Geschichte Europas seit 
den Vertragen von 1 81 5 bis zum Frankfurter Frieden von 1871, IV. 

— Fuzmaurice, Life of the Second Earl Granville. — La Gorce, 
Histoire du Second Empire, VI, VII. — Churchill, Lord Randolph 
Churchill. — Me Carthy, A Historv of Our Own Times, IV, V. — - 
Milyoukov, Russia and its Crisis. — Laut. Vikings of the Pacific. — 
Blair, and Robertson, The Philippine Islands, XX 1 -XX 1 X. — 
Greene, 1 he Development of Religions Liberty in Connecticut. — 
Johnston-Woodburn. American Political Historv, 1703-1876. — 
Brown, I he I ife of Oliver Ellsworth. — Moore. American Diplo- 
macy, and Garcia Merou, Historia de la Diplomacia Americana. — 
Cotton, i he Constitutional Decisions of John Marshall. — Konkle, 
The Lite and Speches ol Thomas Williams, 1806-1872. — Wood and 
Edmonds, A Historv of the Civil War. — Stanwood, James Gillespie 
Blaine. — Me I -AUGHi.iN, Slade, and Lewis, Writings on American 
History. ii)o 3 . 

Archivio stirico per la Sicilia orieutale, 2'' annee, fascicule 111 fCatane 
Gian notta : Gearihone, Aspromonte. Memorie e documenti (fin). — 
Ciacf.ri, La testa di S. Agata e 1 antico culto di I side in Catania. — 
Cembali, „ Nicola Spedaliui e le ritorme ecclesiastico-civili del 
sec do XVIII. — Santacroce, La genesi delle istituzioni municipali e 
piovincialia in Sicilia suite .- — Miscellanea: Ciccaglione, I contratti 
agrari nell alto medio evo. — - Casagrandi, La Piazza Maggiore di 
Catania MedioeA ale. — Pascal, Sui no mi Sicilia e Sicania. — - Mofea, 
Cna hiblioteca dimenticata. — M.arlett.a, Fazelliana. — Reccnsioni : 
Rf.ina, Caronda e le sue Leggi ; L’Odeo ; il Castello Ursino >Casa- 
giaudi'. — Savasia, Memorie Storiche della citta di Paterno. (Mar- 
etta. - Imnocchiaro, La Madonna di Valverde. Guglicelino'i. — 
Bohetino Bibliogiafico : Bt raggi, lino statuto ignoto di Amedeo V 
duu di Savuia. — Bulge l na cattedra di diritto punbiico ecciesiastico 
dello Studio di Padova nella seconda meta del secolo XV! 11 . — 
ILap andue Q uattro lettere inedite di M. Arn.ari a Salvatore Vigo. — 
Pi van. >. Stato e chiesa negli statuti comunali italiani. — II dirftto di 
veto ius exclusivae neli’eiezione del Pontetice. — La Couth Cailikr. 
Per ia stona dell’ane in Messina dat piu antichi tempi fino al secolo 
XIV, X ottzie. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

ii 

Nouvelle serie. — Tome LXI1 
QUARANTIEME ANNEE 




REVUE CRITIQUE 

D’HIST OIRE ET DE LITTER AT URE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 


QUARANTIEME ANNEE 

DEUXIEME SEMESTRE 

Nouvelle Serie. — Tome LXII 




PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE 
DE l’ecole DES LANGUES ORXENTALES VIVANTES, ETC. 
28, RUE BONAPARTE, 28, VI' 


I906 




ANNEE 1906 


TABLE DU DEUXIEME SEMESTRE 


TABLE ALPHABETIQUE 

Abeken, Goethe dans ma vie (A. C.) 244 

Ach, Vouloir et penser (Th. Sch.) 97 

Achelis et Flemming, La Didascalie syriaque (P. Lejay). . . . 464 

Adikes, Kant contre Haeckel (Th. Sch.) 98 

Agostini, Taiti (A. Bioves) 477 

AItofk, Peuples et langues de la Russie d’apres le dernier 

recensement (Paul Boyer) 58 

Americaine (la guerre), les combattants franyais (G. Lacour- 

Gayet) 5 10 

Andersen, La cene des premiers siecles (A. L.) 35 p 

Andre, Michel LeTellieret l’organisation del'armle monar- 

chique (Ed. Esmonin) 187 

Andrieux, La Commune a Lyon, 1870-1871 (A. C.) 222 

Anginieur, En Asie centrale (J. L.) 519 

Anglade, La Peregrinatio ad loca sancta (E. Bourciez) ... 129 

Atharva-Veda, I, 1 trad. La Terza (V. Henry) 101 

Audebert, L’officier de fortune sous l’ancienne monarchic 

(Ty) 28 

Aulard, Les orateurs de la Revolution, II. 

— Paris sous le Consulat, II. 

— Actes du Comite du salut public XVII (A. C.) ..... . 3 1 S 

Aussaresses, L’auteur du Strategicon (My) 5 oq 

Avenel (d'), Lettres de Mazarin, IX (R.) 433 

Azan, Le due d’Orlcans en Alge'rie(R.) 76 

Baedeker, Palestine en Svrie (Cl. G.) 41 

Baentsch, Le monotheisme oriental preisraelite (A. L.) . . . 35 p 

Bamann, Le burlesque de Rabelais (J, Bouienger) . 5 

Bang, Les Germains au service de Rome (R, C.) 4 2 ^ 



VI 


TABLE DES MATIERES 


Bardoux (J.), Essai d’une psychologie de l’Angleterre con- 

temporaine (L. R.) 

Basset, Le nom du chameau chez les BerbSres (M. G. D.) . 

Bastin, Les voyelles latines en fran^ais (E. Bourciez) 

Bastin, Precis de phonetique et role de l’accent latin dans 

les verbes fran^ais, 2 e ed. (A. Jeanroy) 

Bauemker et Herding (collection). Z 

Bauer (Ad), La chronique d’Hippolyte (P. Lejay) 

Baumann, Vue du monde et de la vie (Th. Sch.) 

Baumann, Anti-Kant (Th. Sch.) 

Baumstark, La liturgie romaine (P. Lejay) 

Beaumont et Fletcher, CEuvres, III, p. Waller (Ch. Bas- 

tide) . 

Benoit (Marcel), Rabelais accoucheur. (J. Boulenger) .... 

Beowulf, p. Holthausen (V. Henry) 

Berendts, Les temoignages du christianisme dans la traduc- 
tion slave de Josephe (P. L.) 

Bissing, Monuments de sculpture egyptienne (G. Maspero).. 
Bliard, Le conventionnel Prieurde la Marne (A. C.). ... 
Bloch (C.). Cahier des doleances du bailliage d’Orleans pour 

les Etats-Generaux de 1789 (A. Mathiez) 

Bodemann, Correspondance de Catherine II et de J. G. Zim- 

mermann (A. C.) 

Bodley, L’Eglise en France (A, L ) 

Boissier, La conjuration de Catilina (P. Lejay) 

Boissonnade, Saint Domingue a la veille de la Revolution 
(P- G) 

Boissy d’Anglas, Boissy d’Anglas et les regicides (A. C.). . 
Bonet-Maury, L’islamisme et le christianisme en Afrique 

(L- R.) 

Bonn, La colonisation anglaise en Irlande (R.) 

Bonnal, La manoeuvre de Saint-Privat (Henri Baraude) . . 
Bonucci, Les derogations admises au droit naturel par la 

scolastique (Th. Sch.) 

Borchardt, La construction du temple d’Abusir (G. Mas- 
pero) . . 

Borchardt, Le temple d’AmonfG. Maspero) 

— Les nilometres (G. Maspero) 

Bordeaux, Paysages romanesques (A. C.) 

Bossert, Calvin (R.) 

Bossuet, Pensees chre'tiennes et morales p. V. Giraud (A.) . 

Bouchaud (P. de), Jean de Bologne. (F. de Mely) 

BoUlay de la Meurthe, Correspondance duduc d'Enghien I 

(A. C.j. 

Bourget, Etudes et portraits (L. R-.) 


pages 

55 
3 1 5 
1 83 

1 5 4 
38 o 
446 

97 

120 

285 

26 

3 

286 


121 

246 

i3o 

245 

379 

443 

5 1 1 
25 1 

1 18 
1 1 5 
94 

16 

144 

322 

324 

495 

408 

18 

3 7 2 

248 

278 



TABLE DES MATIERES 

Breasted, Anciens souvenirs de l’Egypte (G. Maspero) . . . 

Breasted, Histoire d’Egypte (G. Maspero) 

Bremond, Les Saints (A. L.) 

Bremond, Newman (P. Lejay) 

— La litterature religieuse d’avant-hier et d’aujourd’hui 

(P. Lejay) 

Brown, Le chevalier au lion (A. Jeanroy) 

Brugmann, Morphologie, 2' ed. (V. Henry) 

Bucheler, Hermann Usener (My) 

Cadet de Gassicourt, Histoire de l’abbaye de Cardillon 

(Et. Devilie) 

Cadix, La retorme a Besancon au xvi e siecle (G. G.) 

Cain, Anciens theatres de Paris, le boulevard du Temple et 

les theatres du boulevard (H. de C.) 

Canonge, Guerre de 1870-1871 (Felix-Bouvier) 

Carnot (Sadi), Les volontaires de la C6te d’Or, I (A. C.) . . 

Cassirer, Le probleme de la connaissance (Th. Sch.) 

Cassirer, L’idealisme critique (Th. Sch.) 

Castellar, L’art du lecteur, du diseur et de l’orateur 

(Ch. Dejob) . . 

Cavallera, Le schisme d'Antioche. 

— Une hom^lie d’Eustathe (P. Lejay) 

Cestre, Thelwall John (Ch. Bastide) 

Champault, Pheniciens et Grecs en Italie d’apres l’Odyssee 

(My) 

Champion, Guillaume de Flavy (Fx Bn) 

Charlety, Documents surla vente des biens nationaux dans 

le Rhone (A. Mathiez) 

Cheradame, La colonisation et les colonies allemandes (B. A). 
Cheradame, Le monde et la guerre russo-japonaise (L. R.) . 

Chevillet, La vie militaire de 1800 a 1810 (A. C.) 

Ciceron, Correspondance 1 1 , p. T yrrell et Furser (Em. Tho- 
mas) 

Citoleux, Lapoesie philosophique au xix' siecle, Lamartine. 

— M m * Ackermann d’apres de nombreux documents in&Jits 

(J. Bury) 

Clausewitz, La campagne de 1799 en Italie et en Suisse, 

trad. Niessel (A. C.) 

Clemen, L’origine du Nouveau-Testament (A. Loisy) 

Clement d’Alexandrie, Le Protreptique et le Pedagogue, 

p. O. Staehlin (P. Lejay) 

Clerc, La bataille d’Aix (A. de Ridder) 

Colmo, Principes sociologiques (H. Hauser) 

Congres international des sciences historiques, Actes, VII 
et VIII (H. H.l 


VII 

pages 

36 1 
143 
36o 
49 6 

496 

43i 

261 

25 


370 

18 


*99 

457 

232 

120 

80 


80 

386 

290 

23 

287 

i3o 
398 
192 
21 3 


43 


172 

49 1 
181 

405 

462 

273 



▼Ill TABLE DES MATJERES 

pages 

Corbin, Notes et souvenirs d’un officier d’etat-major (A. C.). 5 i 

Corda, Le regime de La Fere et le i« regiment d’artillerie 

(A. C.) 4 5 

Cowley, Catalogue des manuscrits h^breux de la Bod- 

16 ienne, II (A. Loisy) 281 

Crum, Catalogue des manuscrits coptes du British Museum 

(G. Maspero) 122 

Cunningham, La sagesse des sages (E. d’E) 193 

Cynewulf, Helene, p. Holthausen (V. Henry) 389 

Dalgado, L’abbe Faria (E.) 19 

Dard, Chez les ennemis d’Israel (A. L.) 259 

Dard, Hdrault de Sechelles 

— CEuvres litteraires de Herault de Sdchelles (Ty) 5 12 

Davies, Les tombes de Houiya et d’Ahmosis (G. Maspero . 304 

Debidour, L’Eglise catholique et l’Etat sous la troisi£me 

R^publique I (A. Mathiez) 296 

Deh^rain, L’expansion des Boers (B. Auerbach) 40 

Delitzsch et Ha', pt, Contributions a l’assyriologie, V, 4-5. 

(Fr. Thureau Dangin) 201 

DelLungo, La femme florentine du bon temps jadis(H. H.). 17 

Demontes, Le peuple algerien (A. Biov6s) 477 

Denis (E.), La fondation de l’empire allemand(Ch. Dejob). 1 3 5 
Deonna, Les statues de terre cuite en Gr£ce (A. de Ridder) . 481 

Desdevises du Dezert, Souvenirs de Spriinglin (Ty) .... 59 

Des Marez, Bruxelles au moyen-Sge (R.) 1 5 

Dessau, Inscriptions latines ; II, 2 (R. Cagnat) 124 

Deville, Quelques manuscrits normands de la Biblio- 

theque Sainte-Genevieve (L.-H. Labande) 507 

De Zwaan, Le traite deBar Salibi contre les Juifs (J. B. Ch.). 33 o 

Diehl, Botticelli (H. de C.) 397 

Djuvara, Science et foi (A. L.) 358 

Doflein, En Extreme Orient (L. R.) 276 

Dorbon (Repertoire Lucien). ; 320 

Doublet, Le Keepsake d’Antoine Godeau (G. G.) 18 

Doutrepont et Counson, Tables gendrales de la grammaire 

des langues romanes. (E. Bourciez) 86 

Driault, Napoleon en Italie (R. Guyot) 435 

Dry, Soldats ambassadeurs sous le Directoire (A. C.) 48 

Duhm, Le livre d’Habacuc(A. L.) 317 

Dupre (Roland), resident de France a Geneve, Correspon- 

dance p. Fr. Barbey (R.) 111 

Dupuis, La campagne de 1793 a l’armee du Nord, de Valen- 
ciennes a Hondschoote (A. C.) 484 

Ecorcheville, De Lulli a Rameau 

- 1 - Le manuscrit de Cassel (Jules Combarieu) . . , , 207 



TABLE DES MATIERES 


IX 

, J es 

Ettinghaesen, Hansa Vardhana (A. Cuny) 124 

Eusebe. Histoire ecclesiastique, I-I V, trad. Grapin (J. B. Ch.). 328 

Fabry, Histoire de l’armee d’ltalie, de Loano a fevrier 1796. 

— Histoire de la campagne de 1794 en Italie. 

— Memoires surla campagne de 1796 en Italie. 

— - Rapports historiques des regiments de 1 ’armee d’ltalie 

pendant la campagne de 1796-1797 (A. C.) 486 

Faddegon, Le commentaire de Camkara iV. Henry) 261 

Farjevel, La morale chinoise(M. Courant) 378 

Febvre, La Franche-Comte (B. A) 39 7 

Feret, La Faculte de theologie de Paris, IV, 2 (R.) 107 

Ferrand, Un texte arabo-malgache (J.) 3 1 5 

Ferrara, La philologie latine(E.T.) 196 

Ferrero, Grandeur et decadence de Rome 1 1 1 (Paul Gui- 

raud) 2 o5 

Ferry (Edmond), Un reglement moderne (A. Bioves) 379 

Fiebig, Pirque aboth (A. L.) 259 

Filoav, Les legions de Mesie (R. C.) 224 

Fischer (H.), Dictionnaire souabe, ti-i 3 {V. Henry). . . . i 38 

Fohz, La magie chez les poetes romains (P. L.) 85 

Ford, Mordre la poussiere (A. Jeanroy) 43 1 

Fou cart ; Paul), Sb natus-consulte deThisbe (My) 149 

Fourniere, Le regne de Louis-Philippe (A. Mathiez) .... 454 

Franklin, Dictionnaire historique des arts, metiers et pro- 
fessions exerces dans Paris (A. C.) 25 

Fredenhagen, L'article dans la prose fran9aise duxn 0 siecle 

(E.Bourciez) 127 

Frost, Le jugement d’apres Kant (Th. Sch.) 18 

Fuchs, Le bien et le mal (A. B.) 279 

Funck-Brentano, Les lettres de cachet a Paris et la liste des 

prisonniers de la Bastille (A. C.) 12 

Funk, Les Constitutions apostoliques (P. Lejay) 464 

Gaastra (M 11 *), Le,Sutra de Jaiminiya (V. Henry) 441 

Gachot, Jourdan en Allemagne et Brune en Hollande 

(A.C.l 489 

Gaillard, Fes (A. Bioves) 477 

Galante, Les sources du droit canonique (P. Lejay) .... 327 

Garrod, La religion des braves gens (Z.) 260 

Gautiiiuz (Pierre), Luini. — H. de C 198 

Gkrlanu, K ant et ses travaux geographiques et anlhropolo- 

giques ,Th. Sch.) 27 

Giran, Paroles de sincerite (A. B.! 279 

Godard, Le tocsin national (L. R.) 1 38 

Goldschmidt, L’Anti-Kant de Baumann (Th. Sch.) 120 

Golovkine, La cour et le regne de Paul I IF. deCrue: .... 35 b 



x TABLE DES MATIERES 

pages 

Goltz (von der), La Virginite d’Athanase ; Les prieres des 

repas chez les Juifs (P. Lejayj 466 

Gontaat-Biron, Mon ambassade en Allemagne, p. Dreox 

(R.Guyot) 394 

Gormond et Isembart, reproduction photocollographique 

(A. J .) 196 

Grandmaison (G. de), Correspondance de Laforest, I (A. C.). 248 

Grasilier, Par qui fut livre Pichegru (A. C ) i 35 

Grass, Les sectes russes, I, 2-3 (A. L.) 358 

Greif, Poesies, p. Sahr (A. C.) 9 ^ 

Grierson, Le mar&thi (V. Henry) 364 

Grimm (Conrad), Le Glossaire Vespasien (V. Henry) i 53 

Grouard, Woerth et Forbach (A. C) 5 18 

Gruppe, Mythologie grecque (S. Reinach) 146 

Hallays, Nancy (H. de C.) 197 

Halot, L’Extr6me-Orient (A. Bioves) 335 

Halot, L’imperatrice Sy-Tay-Heou (A. Bioves) 398 

Hanotaux, Histoire de la France contemporaine, I et II 

(L. R.) 474 

Harnack, Luc le medecin (A. Loisy) 181 

Hartleben (M Uc ), Champollion, sa vie et son oeuvre (G. Mas- 

pero) 421 

Hauvette (H.), Literature italienne. — Ch. Dejob 467 

Heinze, La technique epique de Virgile (P. Lejay) 402 

Hellmann, Sedulius Scottus (P. Lejay) 36 7 

Helsingfors, Memoires de la Societe neo-philologique, IV 

(E. Bourciez) 166 

Hess, Jesus de Nazareth (A, Loisy) 3 o 6 

Hesseling, La Koine et les dialectes palaeo-grecs (H. P.). . 396 

Hesselmeyer, Annibal et le passage des Alpes (R. C.). . . . 260 

Heyse, En tiers dans l’union, p. A. Brunnemann (A. C.). . . 319 

Hirsch, Sous le plus miserable de tous les systemes elec- 

toraux (C. Pitollet) 38 

Hirschfeld, Les fonctionnaires imperiaux jusqu’a Diocle- 

tien (A. Merlin) 204 

HoLTZMANN,La vie juive selon 1 ’AncienTestament (A. Loisy). 3 o 6 

Ht ■lwerda et Boeser, Les monuments egyptiens du Musee 

de Leyde, I (G. Maspero) 84 

Hongrie (revues de). — J. K 19 

Hoops, Les arbres et les plantes dans l’antiquite germa- 

nique (Ch. J.) 225 

Horn, Recherches de phonetique anglaise (P. Doin) i 5 i 

Hugueney, Les clubs dijonnais sous la Revolution i.A. C.). . 3 o 

Idiotikon suisse, 43-45 320 

Jacoby (A.), La mosa'ique de Mddeba (Clermont-Ganneau) , 423 



TABLE DES MATIERES 


Jadart, Les remontrances de Rethel et de Vitry 

— Le bourg et 1'abbaye de Chaumont-Porcien 

— Les edifices religieux des Ardennes (A. C.) 

Janell, Inscriptions grecques (A. de Ridder) 

Jarfhlaith, Poesies lyriques (Ch. Bastide) 

Jensen, L’epopee de Gilgamesh, I (A. Loisy) 

Jespersen, La langue anglaise (P. Doin) 

Jf.ssen (Franz de), Manuel historique de la question du Sles- 

vig (M. B. et Albert Waddington) 

Jones, Le service consulaire des Etats-Unis (A. Biov6s). . . 

Joran, Choses d’Allemagne (A. C.) 

Jurenka, Chrestomathie d’Ovide (P. L.) 

Kaftan, Jesus et Paul (A. L.) 

Kehr, Les Regestes des papes, I (Paul Lejay) 

Kellom (M me M.), La glose du saint Luc (V. Henry). . . . 

Kittel, Bible hebraique (A. Loisy) 

Klio, V, 2 , 3 ; VI, i (Am. Hauvette) 

Knoblauch, Les Chroniques et Rabelais (J. Boulenger). . . 
Koeppel, L’action de Ben Jonson sur les dramaturges con- 

temporains (Ch. Bastide) 

Kovalewsky, La crise russe (E. d’E.i 

Krumbacher, La photographie au service de l’art et de la 

philologie (My) 

Kuchler, La politique d’lsaie (A. L.) 

Kcnze, Les Germains dans la litterature latine (E. T.). . . 
Labriolle (P. de) et Brunetiere, Saint Vincent de Lerins 

(P. Lejay) 

La Grasserie (de) . De la cate'gorie du genre (A. Meillet). . 
Lahor, Le breviaire d’un pantheiste (F. Baldensperger). . . . 
Lami, Dictionnaire des sculpteurs de l’Ecole franfaise sous 

Louis XIV (H.de C.) 

Lampe, La geographic (L. R.) 

Lamprecht, Histoire de l’Allemagne, II. Temps modernes, 

11,2 (L. R.) • 

Landon, A Lhassa (A. Bioves) 

Lasserre, Les Cent Jours en Vendee, le general Lamarque 

et l’insurrection royaliste (A. C.) 

Laurent (Marc), Souvenirs de Bayard a Mezieres (A. C.). . 

Lavisse, Histoire de France, IV-VI(H. Hauser) 

Lazard, Repertoire alphabetique du t’onds des domaines, I, 

(A- C.) ; 

Lebey, Les trois coups d’Etat de Louis-Napoleon Bona- 
parte (R. Guyot) 

Lechat, Phidias et la sculpture grecque au v e siecle (A. de 
Ridder) 


xt 

pages 


Jl 7 

386 

io3 
365 
6 7 


4*9 
258 
2 I 5 
3 1 6 
36o 
284 
226 
281 
64 
7 

33 1 

191 

5o6 

3iy 


496 

241 

9? 

1 99 
477 


36 

49 2 

390 

268 

49 
3 1 
461 



XXI 


TABLE DES MATIERES 


Lefort, Histoire du departement des Forets, I (A. C.). . . 
Lehautcourt, Histoire de la guerre de 1870-1871, tome V, 

Rezonville et Saint-Privat A. C.; 

Leicht, Le Dispensary de Garth iL. R.j 

Leipoldt et Crum, Vieet oeuvres de Chenouti (G. Maspero). 

Leipoldt, Didyme, l’aveugle d’Alexandrie ;'P. Lejay) 

Le Joindre, Le general de Boliemont (A. C.) 

Lemm^O. von', Iberica. — G. Maspero 

Lenotre, Vieilles maisons, vieux papiers, III (A. C. 

Leroy Maxime), La transformation dela puissance publique 

(E. d’Eichthal) 

Lessing, Lettres a — , p. Muncker, IV (A. C.' 

Liden, Etudes armeniennes (A. Meilletl 

Liege fCongres de\ pour l’extension et la culture de la 

langue francaise. — A. J 

Lietzmann, L’Epitre aux Rontains (A. Loisy 

Limes de), XXVI. — R. C 

Loeseth, Le Tristan et le Palamede des manuscrits fran- 

cais du British Museum A. J.j 

Lore Marie), Les versions neerlandaises de Renaud de 

Montauban (Salverda de Grave) 

Longfellow. Evangeline, p. Sif.per (B. C.) 

Lort de Serigxas, Correspondance de Lauzun-Biron 

I A. C.) 

Louvain, Seminaire historique, ses travaux ■ E . ! 

Luchaire (A.), Innocent III, la Papaute et PEmpire 

(L.-H. Labande) 

Lumbroso, Revue napoleonienne, IV 'A. C.). 

Lumet de Lajonqitere, Ethnographic du Tonkin septen- 
trional :A. Bioves 1 . 

— Le Siam et les Siamois (A. Biovesl 

Lygdamus, p. Nemethy 'E. T.) 

Lyris Joel dei, Le choix d’une bibliotheque. — A 

Madelin, La Rome de Napoleon iR. Guvot 

Maier, L'Epitre de Jude uA. Loisy 

Malet, Cours d’histoire, temps modernes iN.) 

— Lettre de M. Malet en reponse it cet article 

Marion, Le garde des sceaux Lamoignon (R. 

Martin : F.J, Le livre d’Henoch 'A. Loisv, 

Martimen, Les generaux du grand duche de Varsovie de 

1 81 2 a 1 8 14 A. C .) 

Martino, L’Orient dans la litterature francaise au xvn c et au 

xvm e siecle F. Baldensperger; 

Masson . Frederici, Jadis, II. — A. C 

Mauger, Les secours publics a Paris (A. C 


q 8 8 

34 

27 

442 

4°7 
7 6 
81 
49 3 

4 1 7 
244 


>99 

3 o 6 

80 

356 

266 

296 

209 

>4 

429 

214 


2ag 
1 5 o 
19 
33 1 
3 06 

9 ° 

217 

73 
3 :i 5 

3q2 

482 

49 5 

77 



TABLE DES MATIERES 


XIII 

pages 

Maugras, Dernieres annees du roi Stanislas (F. Baldens- 

perger) 45 3 

Meissner, Ideogrammes assyriens, I (Fr. Thureau-Dangin). 201 

Merejowsky, Tolstoi et Dostoiewsky (J. Legras) 5 18 

Mermeix, Le socialisme (E. d’E.) 519 

Meuret, Le chapitre de Notre-Dame de Paris en 1790 

( A - C.) 29 

Meyer (E.), Les Israelites et leurs voisins (A. Loisy) .... 281 

Meyer-Lubke, Grammaire des langues romanes. IV, tables 

generates par Doutrepont et Counson (A. Jeanroy) 184 

Michel, La loi Falloux (A. Mathiez) 255 

Michelet (G.), Maine de Biran. — P. Lejay 496 

Mira de Amescua, L'Esclavo del Demonio, p. Buchanan 

(H. Leonardon) 89 

Mitchell, La Perle (Ch. Bastide) io 3 

Mollet, Rabelais clinicien (J. Boulanger) 3 

Monod (W.), Aux croyants et aux athees (A. B.) 279 

Montaigne 470 

Morel (Leon), Antoine et Cleopatre, drame de Shakspeare 

traduit en vers fran^ais (Ch. Bastide) . 314 

Morel-Fatio, Etudes sur l’Espagne, ll,2®ed. (H. L.) . . . . 3 1 5 

Moris, Cartulaire de l’abbaye de Lerins, II (A. C.) 481 

MUllenhofk, Antiquites allemandes, II, 2' ed. p. Roedigkr 

(E.T.) ,3, 

Munoz, Monuments d’arts, I (S.) 119 

Muss-Arnolt, Dictionnaire assyrien (Fr. Thureau-Dangin). 201 

Nau, Lettres de Jacques d’Edesse (J.) 3 1 5 

Nausester. Penser, parler et enseigner, II (V. H.) 401 

Newberry, Les scarabees (G. Maspero) 82 

New-York Review. (Z.) 38 o 

Nicole (Melanges). — P. Lejay 382 

Nicole, Un catalogue d’oeuvres d'art dela Revue imp^riale 

(E. T.) 196 

Niebergall. La predication, II (Z.). 38 o 

Niox, La guerre russo- japonaise (Ty) 35 

Nissen, L’orientation chez les anciens (G. Maspero) 38 1 

Noailles (vicomte de), Le cardinal La Valette (R.) 41 1 

Nyrop, Gaston Paris (F. Baldensperger) 78 

Obser, Memoires du margrave de Bade, I (A. C.) 249 

Octateuque (L’j du Serail 80 

Ortiz, Dante et Barberino(H. H.) 16 

Pallat, L’ecole et Part en Amerique (L. R.) i 3 

Pargoire, L’Eglise byzantine (J.-B. Ch.) 329 

Pascal, Opuscules choisis p. Giraud ( L. R.) 27 

Patelin (La farce de maitre), pj Holbrook (A. J.) < . , 1 < . . i 55 



XIV TABLE DES MATIERES 

pages 

Peladan, La cle de Rabelais (G. Boulenger) 4 

Perroud, Fourcroy en tournee d’inspection dans le Midi, 

i 8 o 5 (A. C.) * . 491 

Picard (A.), Le bilan d’un siecle, I (A. C.) . . . 21 5 

Pillas, Le chimiste Dize (Ch. J.) 190 

Pillement, Les Ostrogots (R.) 1 5 

Piolet et Vadot, La religion catholique en Chine (M. Cou- 

i rant) 3 78 

Piquet, L’originalite de Gottfried de Strasbourg (E.-Henri- 

Bloch) 44 

Pirkheimer (Charite), Memoires, trad. J.-Ph. Heuzey (R.). io 5 
Pisacane, La guerre en Italie, 1848-1849 (Ch. Dejob) .... 260 

Piton, Paris sous Louis XV, rapports des inspecteurs de 

police (L. R.) 473 

pLATTNER,Grammaire fran^aise, II, 3 ,Le verbe (E. Bourciez) 87 

Pohlmann, Histoire grecque, 3 e ed. (Am. H.) 64 

Polack et Rohde, Pages choisies du xix e siecle (L. R.) . . . 3 1 9 

Pollio, Waterloo (Reginald Kann) 293 

Pottier, Catalogue des vases antiques de terre cuite du 
Musee du Louvre, III. L’Ecole attique (A. de Ridder). . . 425 

Poulet, Le sans-culotte Philip (A. C.). , . . 1 5 7 

Prarond, Le Livre rouge et le Livre blanc d’Abbeville (R.). io 3 

Pratava Chandra Roy (A. Barth) 196 

Provost, Le Recueil des presidents du parlement de Nor- 
mandie, de Bigot de Monville (Et. Deville) 1 56 

Prince, Materiaux d’un lexique sumerien (Fr. Thureau- 

Dangin) * 201 

Prins, L’esprit du gouvernement democratique (E. d’E.) . . 275 

Prunas, L’anthologie de Vieusseux (Ch. D.) 5 o 

Rabelais (Jacques Boulenger) 2 

Rapports americains sur l’industrie et le commerce de l’Al- 

lemagne (C. Pitollet) 56 

Rasi, Horace iP. Lejay) 463 

Rasi, Le carmen de Pascha (P. L ) 3 i 6 

Recke (Von der), Les folkeviser (L. Pineau). 70 

Regnault de Beaucaron, Souvenirs d’anciennes families 

champenoises et bourguignonnes (A. C.) 254 

Reitzenstein, Poimandres (P. Lejay) 444 

Reuss, Londres et l’Angleterre en 1700, decrites par un 

Strasbourgeois (A. C.) 23 1 

Revillf. (Jean), Le prophetisme hebreu (A. L.) 317 

Reymond, Verrocchio (H. de C.) 3i7 

Ribeba, La science et l’histoire (H. L.) 58 

Ricaud, Les pays qui ont forme le d^partement des Hautes- 

Pyr^nees (A. Mathiez) 208 



TABLE DES MATIERES XV 

pages 

Riotor, Carpeaux (H. de C.) 198 

Robert (C.), En memoire de Louis Ross. — My 5 o 5 

Roger, L’enseignement des lettres classiques d’Ausone a 

Alcuin (P. Lejay) 3 io 

Rolland, Michel-Ange (H. de C.) 1 1 9 

Rosenthal, Gericault (H. de C.) 119 

Rossi (G.), Deux passages de Dante. — H. H 16 

Rouquerol, L’artillerie dans la bataille du 18 aoflt (A. C.). 33 q 

Roustan (Marius), Les philosophes et la socidtd frangaise 

au xvm e siecle (Albert Mathiez) 45o 

Sainean, Le chat (A. Jeanroy) 206 

Saint-Paul, Souvenirs de Tunisie et d’Algerie (A. C.) 79 ‘ 

Saint-Simon, Memoires, XIX, p. Boislisle et Lecestre 

(G. Lacour-Gayet) 390 

Samuelsson, Le Vaticanus 3.2 77 (E. T.) 14 

Sarolea, Essais de litterature et de politique (N. Jorga). ... 1 5 8 

Sarrionandia, Grammaire de la langue rifain (Ren£ Basset). 5 oi 

Sayce et Cowley, Papyrus arameens decouverts a Assouan 

(Clermont-Ganneau) 341 

Schenkl et Weigel, Exercices grecs, n'ed. (My) 14 

Schiemann, L’annee politique 1905 (L. R.) t 5 g 

Schleich, Sir Eglamour, romance anglaise du xiv* siecle 

(D. Doin) 1 53 

Schmidt (Waldemar), Choix de monuments, collection 

Jacobsen (G. Maspero) 61 

Schmiedel, Les problemes de la vie de Jesus (A. Loisy). ... 221 

Schmitt (John). — J. P i 3 

Schmoller, Principes d’economie politique, II, 3 , trad. 

Polack (E. d’Eichthal) 160 

Schober, Le Disciple du Pantagruel (J. Boulenger) 7 

Schrader, Prudent, Anthoine, Atlas de geographie moderne 

(H.deC.) 3 9 8 

Schrader et Gallouedec, Geographie generate (S.) 92 

Schwartz (Ed.), Portraits antiques (My) 63 

Schweitzer (A.), De Reimarus a Wrede (A. Loisy) 221 

Science et religion, collection Bloud (P. L.) 44 ^ 

Seeberg, Le decret apostolique (A. L.) 359 

Sers, Memoires, p. Sers et R. Guyot (A. C.) 236 

Sethe, Contribution a l’ancienne histoire de l’Egypte, II 

(G. Maspero) 3 oi 

Sethe, Documents de la 18' dynastie, 6, 7 (G. Maspero). . . 36 1 

Sethe, Documents sur la XVIIP dynastie (G. Maspero). . . 32 i 

Sheldon et White, Concordance de Dante (H. H.) 16 

Shelley, Hellas, trad. Castelain (A. C.) 2 $ 2 

Sigwalt, De 1 ’enseignement des langues vivantes (L. R.). • 3 y 6 



XVI 


TABLE DES MATIERES 


pages 


Skok, Les noms de lieux du Midi avec suffixes acum, anum, 

ascum, uscum (P. L.) 354 

Smith (W.-B.), Le Jesus prechretien (Alfred Loisy) 221 

Soltau, Le paganisme dans le christianisme (A. Loisy). . . . 3 o 6 

Solvay (Institut), ses travaux, 1. 7 (Th. Sch.) 337 

Soubies, Almanach des Spectacles, 1904 (A. C.) 79 

Soulacroix, Rabelais en francais moderne (J. Boulenger). . 2 

Spanier, L’art (L. R.) 477 

Stanislas Leczynski, correspondance avec les rois de Prusse, 

p. Boye (A. Waddiugton) 114 

Stara-Tedde, Les bois sacres de Rome (R. C.) 80 

Stefane-Pol, De Robespierre a Fouche, notes de police 

(A- C.) 46 

Steffens, Les poesies de Perrin d’Angicourt (A. Jeanroy). i 85 
Steinmuller, La litterature reformiste des langues (P. R.). 376 

Stern (Alfred), Histoire d’Europe depuis 181 5 jusqu’en 

1848, III et IV (Ch. Seignobos) 5 1 2 

Steuernagel, Gramntaire hebraique (R. D.) 3 1 6 

Strowski (F.), Les Essais de Montaigne, I. — Les grands 

philosophes, Montaigne (E. Bourciez) 470 

Suchier, Les voyelles toniques du vieux francais, trad. Guer- 

lin de Gaer (A. Jeanroy) i5q 

Swoboda, Sur le droit grec (My) 126 

Tallqvist, Onomastique assyro-babylonienne (Fr. Thureau- 

Dangin) 201 

Tchernoff, Le parti republicain au coup d'Etat et sous 

le second Empire (R. Guyot) 3q3 

Tertullien, Deux traites, p. Labriole (E. T.) 1 5 o 

Thedenat, Pompei (H. de C.) 197 

Thieme, L’humilite dans l’Evangile {A. Loisy) 281 

Tuolonf.t (du), L'incessante evolution. — Z 260 

Thuasne, Rabelais (J. Boulenger) 6 

Thureau-Dangin (Fr.), Les inscriptions de Sumer et d’Akkad 

(Alfred Loisy) 142 

— (Paul), La Renaisssance catholique en Angleterre au 

xix e siecle, III (Ch. Bastide) 169 

Tobler, Me'langesde grammaire fran^aise, II. 2 e ed. (A. J.). 197 

Toque, Le peuple et la langue banda (A. Bioves) 477 

Trubner, Minerva, XV (A. C.) 216 

Ubaszyn, Le passage de e panslave en polonais (A. Meillet). . 21 

Uzanne, Les deux Canaletto (H. de C.) 198 

Uzureau, Andegaviana, IV (R.) 74 

Vaganay, Le probleme eschatologique dans Esdras(A. Loisy). 325 

Van Zandt Cortelyon, Les noms anglo-saxons des insectes 

(V. Henry), ,53 



TABLE DES MATIERES 


Venetianer, La vision d'Ezechiel (A. L.) 

Vermale, Les biens ecclesiastiques nationalises du Rhone 

(A. Mathiez) 

Verrall, Essais sur quatre pieces d’Euripide (My) 

Vial et Denise, Idees et doctrines litteraires du xvm e siecle 

L. R .J a.,.. ..a 

Villiers du Terrage, Rois sans couronne (A. Bioves) . . . . 

Vitry, Societe des sciences et arts. XXII (G. G.) 

Viviani, La Restauration (A. Mathiez) 

Vogt, Le catholicisme au Japon (M. Courant) 

Waldberg (M. de), Le roman sentimental en France, I 

(L. R.) 

Waliszewski, Ivan le Terrible (Jules Legras) 

— Les origines de la Russie moderne, la crise revolution- 

naire, 1 58 5 - 1 6 x 4 (E.) 

Ward, Sociologie pure, trad. Fernand Weil (E. d’Eichthal). 

Waxweiler, Esquisse d’une sociologie (H. Hauser) 

Wendland, Anaximene de Lampsaque (My) 

Werner, Les incendies de Rome (R. C.) 

Wiedemann - Portner, Bas-reliefs egyptiens de Carlsruhe 
(G. Maspero) 

— Steles de Bonn, Darmstadt, Francfort et Geneve-Neu- 

chatel (G. Maspero) 

Wilmanns, Grammaire allemande. Ill, 1. (V. Henry). . . . 

Wirth, L’eveque Colmar (A, C.) 

Wissowa, Dissertations sur l’histoire de la religion et de la 

ville de Rome (P. Lejay) 

Witte (baron J. de), Quinze ans d’histoire d’apres les 
Memoires du roi de Roumanie et les temoignages con- 

temporains (R. Guyot) 

Wolfermin, Haeckel et le christianisme (Th. Sch.) 

Wright, Morceaux choisis de Gargantua (J. Boulenger). . . 
Zapletal, Le Samson biblique (A. L.) 


XVII 


pages 

259 



86 

439 

18 

454 

378 

109 

5og 

4i3 

194 

273 

42 

125 

82 

83 
242 
234 

1 61 


52 

54 

2 

259 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. Juin-Decembre 1906. 
(LeonDoREz). 




PERIODIQUES 


ANALYSES SUR LA COUVERTLJRE 


FRAN^AIS 


Annales de VEst. 

Annales de I’Ecole libre des sciences politiques. 
Annales du Midi. 

Bibliographe moderne. 

Bulletin hispanique etitalien. 

Correspondance historique et archeologique. 
Revue celtique . 

Revue d’ Alsace. 

Revue de la Societe des etudes historiques . 
Revue de Vhistoire des religions. 

Revue des etudes anciennes. 

Revue des etudes grecques. 

Revue d’histoire litter aire de la Erance. 

Revue historique. 

Romania. 


ALLEMANDS 

Altpreussische Monatsschri/t. 

Annalen des historischen Vereins fur den Niederrhein. 
Deutsche Liter atur^eitung . 

Euphorion. 

Literarisches Zentralblatt. 

Zeitschrift fur katholische Theologie. 


BELGES 


Revue de I’instruction publique (superieure et moyenne) en Belgique . 



TABLE DES MTIERES 


XX 


Revue by\antine. 


Museum. 


GUECO-RUSSES 


HOLLANDAlS 


POLONA1S 


Bulletin international de V Academie des sciences de Cracovie . 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N" 27 


— 9 juillet. — 


1906 


Kunze, Les Germains dans la litteraturc latine. — Wright, Morceaux choisis de 
Gargantua. — Soulacroix, Rabelais en fran^ais moderne. — Editions et tra- 
ductions de Rabelais. — Mollet, Rabelais clinicien. — Benoit, Rabelais accou- 
cheur. — Peladan, La cle de Rabelais. — Bamann, Le burlesque de Rabelais. — 
Thuasne, Rabelais. — Schober, Le Disciple de Pantagruel. — Knoblauch, Les 
Chroniques et Rabelais. — L’edition de Lyon du Pantagruel. — Funck-Brex- 
tano, Les lettres de cachet a Paris et la liste des prisonniers de la Bastille. — 
Pali.at, L’ecole de l'art en Ameriquc. — John Schmitt. — Schenkl et Weigel, 
Exercices grecs, i r ed. — Samuelssos, Le Vaticanus 3.277. — Travaux du 
Seminaire historique de Louvain. — Pillement, Les Ostrogots. — Des Marez, 
Bruxelles au rnoyen age. — Bonucci, Les derogations admises au droit naturel 
par la scolastique. — G. Rossi, Deux passages de Dante. — Sheldon et White, 
Concordance de Dante. — Ortiz, Dante et Barberino. — Del Lusgo, La femme 
tlorentine du bon temps jadis. — Actes du Congres international des sciences 
historiques, VII et VI 11 . — Societe des sciences et arts de Vitry, XXII. — Cadix, 
La reforme a Besan?on. — Doublet, Le Keepsake de Godeau. — Bossuet, 
Pensees chretiennes et morales, p. Giraud. — Frost, Le jugement d’apres 
Kant. — Dalgado, L’abbe de Faria. — Joel de Lyris, Le choix dune bibliothe- 
que. — Revues hongroises. 


D 1, Richard Kunze, Oberlehrer am Caroia-Gymnasium in Leipzig. Die Germa- 
nen in der antiken Literatur. Leipzig, Freytag. 1 1 5 p. in-12, 1 mark. 

M. Kunze a commence un recueil classique des principaux textes 
qui concernent les Germains dans la iitterature ancienne et il nous 
envoie la premiere partie : Romische Literatur (avec une carte de 
l'ancienne Germanie). En tout dix numeros : monument d’Ancyre, 
Velleius id’apres lui surtout l'histoire des Cimbres et de Varus), 
Valere-Maxime, Mela, Pline, Tacite ( Annales et Histoires), Suetone,- 
Florus, Ammien et Jordanes ; en tetes de quelques lignes pour chaque 
numero. A la tin, en une page, table chronologique. Preface d'un pen 
plus de trois pages. Aucun commentaire. C'est id uniquement un 
livre de lectures pour les eleves de Secunda et de Prima, des Gym- 
nases et des Ecoles reelles, et au fond, un complement a la Germania 
de Tacite et a la Guerre des Gaules de Cesar. II est facheux que les 
textes aient ete mal ponctues et mal revises; il y a partout de nom- 
breuses fautes d’impression. 

E. T. 
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Les etudes sur Rabelais depuis 1903 . 

II y a beaucoup a faire sur Rabelais. Bien qu’une revue se soit 
fonde'e en 1903 qui lui est exclusivemem consacree bien que, depuis 
ce temps, les etudes d’histoire litteraire se soient souvent portees sur 
lui, c’est a peine si Ton commence a prevoir le moment oil l’on 
pourra donner une edition scientifique du Gargantua et du Panta- 
gruel. Actuellement, il n'existe pas meme un texte critique du roman, 
et beaucoup des problemes que souleverait un pareil travail restent a 
resoudre. Quant au commentaire, malgre tout ce que la Revue des 
Etudes rabelaisiennes a apporte de nouveau, il est encore fort insuf- 
fisant : c'est que Rabelais a touche a tant de questions qu'on n’arrivera 
certainement que par un long effort collectif a commenter son oeuvre 
d’une maniere approfondie. 

D'ailleurs les travailleurs sont mal outilles. Les grandes editions 
de Marty-Laveaux, de Montaiglon, de Jannet, donnent a peine les 
variantes d’une fa^on reguliere; il semble queleurs auteurs n’aient eu 
d’autres raisons que de sentiment pour se baser sur un texte plutot 
que sur un autre. Celle de Burgaud des Marets et Rathery, la meil- 
leure par son commentaire, est une des plus mauvaises par son texte. 
Et ce ne sont pas les recentes reimpressions qui peuvent servir davan- 
tage. Ainsi, en 1904, M. C. H. C. Wright a publie des morceaux 
choisis de Gargantua ! , qui ont Ie merite d’etre accompagnes d’une 
introduction bien renseignee, et de notes interessantes au point de 
vue de la phonetique, que les commentateurs de Rabelais ignorent 
trop, d’ordinaire. Mais d'abord ce ne sont la que des morceaux 
choisis; ensuite M. W. a pris soin d’expurger son texte et il a 
taille a meme dans cette belle prose ; erreur capitale, car Rabe- 
lais ne sera jamais un auteur pour les dames et l’on preferera toujours 
le Gargantua de Rabelais tout seul a celui de Wright et Rabelais. 
— Je ne cite que pour memoire le Rabelais en francais moderne de 
M. J. A. Soulacroix \ vague adaptation dont l'auteur s'etait propose 
modestentent de recrire I’oeuvre d’un des plus admirables stylistes de 
la langue lran^aise et j’arrive aux deux editions parues cette annee. 

La premiere ' a 1 ’avantage de mettre Rabelais a la portee de toutes 
'les bourses; malheureusement el le est deparee par une notice bio- 
graphique evidemment composee d'apres le Dictionnaire Larousse, 

1. Revue des Etudes rabelaisiennes, publication trimestrielle consacree a Rabe- 
lais et it son temps. Trois vol. in-H ont paru chez Champion, editeur. 

2. Selections from Rabelais' Gargantua, ed. with an introduction and notes (New 
York, 1904, in-itV. 

3 . Haris, Librairie universelle [igoSl. in-ifi, C vol. 

4. Compte-rendu dans la Revue des Etudes rabelaisiennes, 1905, p. 4^3-437, 

5. Les meilleurs auteurs classiques francais et etrangers, Rabelais. CRuvreS, 
Paris, Flammarion, [1906], in-ia, 3 vol, (1 fr, 90), 
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et ou se retrouvent routes les vieilles legendes. La seconde \ au 
contraire, est faitepour les bibliophiles, et elle est precedee d’une bonne 
introduction oil M. Maxime Formont resume clairement et succin- 
ctement ce que Ton sait aujourd’hui. Mais ces deux reimpressions 
sans notes ni variantes s’adressent au grand public, et ce ne sont pas 
des instruments de travail, non plus que les traductions en altemand 2 , 
et en espagnol 3 publiees recemment 4 . A l’heure actuelle, celui qui 
entreprendrait d’etablir un texte critique rendrait assurement le plus 
grand service possible aux « rabelaisants ». 

Comme etude d’ensemble sur Rabelais et son oeuvre, je ne vois guere 
a citer que l’excellent chapitre que M. Arthur Tilley lui a consacre 
dans son histoire de la litterature de la Renaissance frani;aise 5 . Bien 
qu’ecrit avant les dernieres decouvertes de M. Abel Lefranc qui 
donnent un sens nouveau au roman, ce chapitre n’en est pas moins 
indispensable a consulter. Si i’on voulait chercber chicane a 
M. Tilley, peut-etre pourrait-on lui reprocher d'etre un peu timide 
dans ses conclusions. Mais ce defaut — si c’est la un defaut — ne 
depare guere cette bonne etude generate, la meilleure qui ait et6 ecrite 
depuis le beau livre de M . Stapfer 6 7 . 

On a publie un nombre incalculable de memoires et d’articles sur 
Rabelais et la medecine. Malheureusement les auteurs de ces travaux, 
medecins eux-m6mes le plus souvent, se montrent trop rarement des 
e'rudits impeccables comme M. le D r Dorveaux, et leur ignorance 
absolue des methodes historiques les conduit parfois jusqu’a paraitre 
presque un peu naifs. C’est, par exemple, lecas de MM. Maurice Mollet 1 
et Marcel Benoit 8 , dans leurs theses de doctorat. Loin de moi la pensee 


1. (Euvres de Rabelais avec une notice par Maxime Formont. Paris, A. Lemerre, 
1906, in-16, 4 vol. 

2. Des Francois Rabelais wetland Ar^nei-Doktors und Pfarrers ju Meudon 
Gargantua, verdeutscht von Engelbert Hegacr und Dr. Outclass. Munchen, 
A. Langen, 190a, in-8°. Voy. comptes-rendus dans Revue des Etudes rabelaisiennes, 
190D, p. 323 , et dans Revue d'histoire litteraire, 190 3 , p. .->17. 

3 . Rabelais. Gargantua. Prima version casieliana con un estudio critico-bio- 
grafico del autor, notas y un vocabulario explicativo. . . . par E. Barriobero Herran. 
Madrid, Lopez del Arco editor, 1906, in-12. L’edition est dediec ii M. Loubet. et 
fait partie de la collection intitulee Bibl. classica filosofica. 

4. II n’en sera pas de nidme de celle de Gottlob Regis en allemand, dont la 
librairie Max Haarwitz, de Berlin, annonce une reimpression. Cette precieuse 
traduction de Regis etait devenue fort rare. 

5 . The literature of the french Renaissance. Cambridge, at the University Press, 
1904, in-8°, 2 vol. Compte-rendu dans la Revue des Etudes rabelaisiennes, 190?, 
p. 87. 

6. Rabelais, sa personne, son genie, son ceuvre. Paris. A. Colin, 1896, in-12. 

7. D r Maurice Mollet, Rabelais clinicien These pour le doctorat en medecine). 
Paris, Jouve, 1904, in-8°, 55 p. 

8. D r Marcel Benoit, Rabelais accoucheur (These pour le doctorat en medecine). 
Montpellier, impr. Delord-Boehm et Martial, 1904, in-8°, 56 p. 
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de reprocher a ces messieurs, qui soni peut-etre d’excellents medecins, 
la candeur de leur ignorance en matiere de bibliographic et de cri- 
tique, puisqu’aussi bien ce n'est pas leur metier que de se montrer 
historiens. Cependant, puisqu’il est a la portee de chacun d’etre 
« honnete homrne », comme on disait autrefois, il faut bien que Ton 
fasse grief a M. Mollet d’avoir cru devoir inaugurer son travail par 
la « pensee » suivante : « Cette these est dedie'e aux rabelaisiens, a 
ceux qui preferent les gauloiseries de Rabelais aux chinoiseries de 
La Bruyere ». Ce n’est pas montrer la un sentiment bien fin de la 
beaute de Rabelais, et c’est par contre montrer de celle de La Bruyere 
une incomprehension un peu trop forte. 

Si MM. Mollet et Benoit avaient pu se reporter a l’ouvrage de 
M. P. P, Plan ', leurtache bibliographique se serait trouvee singulie 
rernent allegee. On a maintenant un releve complet des editions origi- 
nales du Gargantua et du Pantagruel, et les imperfections du livre de 
M. Plan ne l’empechent pas de rendre les plus grands services. Nous 
ne nous y arreterons pas plus longtemps, puisqu’il en a paru un 
compte-rendu ici-meme 1 2 3 . 

Quelques commentateurs attribuent a l’oeuvre de Rabelais un sens 
occulte . De ce nombre est M. Peladan M. Peladan connait les 
« secrets corporatifs des anciennes maitrises et de la franc-maponnerie 
medievale ». II sait avec certitude qu’autrefois l’art tout entier n’etait 
qu’un vaste ideogramme, une langue symbolique et mysterieuse, 
claire pour les inities, et que les cathedrales se dechilTrent comme des 
rebus selon la ntethode esoterique. Malheureusement il n’cxiste point 
de traite' d’esoterisme en langue vulgaire. Mais il en existe en style 
symbolique, comme le Songe de Poliphile , les Songes drolatiques de 
Pantagruel , et le roman rabelaisien tout entier. Or M. Peladan 
demele aisement le sens mysterieux de ces trois ouvrages. Cest qu’a 
vrai dire il a connaissance de bien des fails que Ton ignore d’ordi- 
naire : il sait, par exemple, que Diane de Poitiers conspirait en faveur 
d’Henri VI II et qu’elle avait pour arnant Philibert Delorme (p. 69-70) ; 
il sait que l’armure dite de Henri II au Louvre, « porte deux potets, 
ce qui suffit a la designer comme un cadeau de Diane a son royal 
arnant » (p. y 5 ); il sait en depit du D r Cabanes, que Francois I er 
mourut «par la vengeance de l’avocat Feron » fp. 75), — et bien d’au- 
tres choses encore. C’est pourquoi les planches des Songes drolatiques 
n’ont que peu de mysteres pour lui, et il reconnait sans hesiter la 


1. Bibliographie rabelaisienne . Les editions de Rabelais de 1 bd 2 a ijji. Cata- 
logue raisonne. descriptif et figure, illustre de 166 fac-siiniles... Paris, hnpr. 
Nationale, 1904, in-8". 

2. Revue critique, 190D, p. 3o7-3ii. Voy. aussi un compte-rendu par M. Polain 
dans la Revue des Etudes rabelaisiennes, ujoi, p. y 3 et 233 . 

3 . Peladan, Le secret des corporations . La cle de Rabelais. Paris, E. Sansot 
1903, in-12. Le debut de cet ouvrage est un remarquable article de critique d’art. 
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belle Diane de Poitiers dans cette marmite agrementee de deux bras, 
dont Fun porte une ecumoire, tandis que l’autre tient une fleche, 
— Francois I er dans ce personnage « a tete d’elephant avee une 
trompe a roulettes » — et la reine Eleonore dans cette « femme de 
qualite qui a une pantoufle au bas du visage ». Et il n’est pas 
embarrasse davantage pour penetrer le sens symbolique du roman de 
Maitre Francois. Voulez-vous savoir, par exemple, ce que sign ifie le 
mot Trinch, qui est celui de la bouteille? Songez a la phrase : « II a 
trinque », qui se dit familierement « dans le sens d’ecoper ou de par- 
ticiper, de payer sa part de casse et de responsabilite » . Puis separez 
chaque lettre : T, R, I, N, C, H. Nelisez-vous pas clairement, main- 
tenant, « Tripe Regne Ire; Nul Ciel Homme », c’est-a-dire : « La 
Tripe regne par la colere du ventre; nul ciel pour l’homme » '? — 
Pour rna part, je dois avouer que cette ingenieuse interpretation ne 
me semble pas presenter absolument tous les caracteres de Fevidence. 
Mais c’est que je ne suis point assez au fait des doctrines esote- 
riques. 

Voici maintenant un ouvrage bien different de celui de M. Peladan : 
M. Otto Bamann s’est applique a demeler les elements burlesques 
dans l’oeuvre de Rabelais Mais d’abord qu’est-ce que le burlesque? 
C’est la parodie, la moqucrie sans intention de satire : on tourne en 
derision ce qui est beau, ce dont la perfection irrite, par besoin de 
rabaisser 1 2 ; et il y a le burlesque tempere et le burlesque violent, qui 
n’ont qu’une difference de degre. — Mais comment separer dans 
Rabelais le burlesque du satirique? Telle de ses plaisanteries presente 
a la fois bien des genres de comiquc. Aussi est-il permis de trouver un 
peu arbitraire et inutile le denombrement que fait M. Bamann des 
passages burlesques de Rabelais : selon lui, le 1 . I en renferme 47, le 
1 . II 79, et ainsi de suite. — M. Stapfer, dans son bel ouvrage deja 
cite, a tres finement analyse la qualite particuliere d’une partie des 
plaisanteries rabelaisiennes. Pour lui, Maitre Francois est surtout un 
humouriste, et il provoque le rire par des moyens (exageration, dispro- 
portion, fantaisie paradoxale) tres differents de ceuxdenos classiques 
(satire morale, observation ironique), dont le comique est, en somme, 
comme souvent celui de Moliere, tout pres du tragique. Dans quelle 
mesure ce que M. Stapfer appellc {'humour se confond-il avec 
ce que M. Bamann appelle le burlesque ? Ce serait la matiere d’un 
article. 

On s’applique beaucoup aujourd’hui a determiner les sources 
livresques des ouvrages d’imagination. Beaucoup trop sans doute, 

1. Die burlesken Elemente in Rabelais' Werk (Diss. Wurzburg) Munich, Wolt, 
1904, in-8”, 63 p, 

2. Voy. l’introduction aux QSuvres de Scarron parV.Fournel (Bibliotheque gau- 
loise) et Heinrich Schneegans Geschichte der grotesken Satire (Strassburg, 1894, 
in-8”). 
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car si rien n’est plus seduisant que ces recherches de litterature 
comparee, rien en revanche n’est plus incertain ni plus delicat. On 
trouve frequemment des ressemblances entre des conteurs dont on 
sait qu’ils ne se sont point connus. M. Pietro Toldo a etabli par 
exemple, que quelques episodes du Pantagruel presentent des simili- 
tudes remarquables avec certains contes orientaux : doit-on conclure 
de la que Rabelais avait lu ces contes? non assurement. Cet exemple, 
pris entre beaucoup d’autres, nous parait propre a montrer combien 
il convient d’hesiter avant d’ecrire qu’un ecrivain s’est inspire de tel 
ou tel passage d’un livre donne. II ne faut conclure, en pareille 
matiere, qu’avec restrictions, puisqu’aussi bien i’on n’a guere que des 
raisons de tact, de gout litteraire, de sentiment enfin. 

Or M. Thuasne. dans ses recherches sur les sources livresques de 
Rabelais J , n’a pas toujours fait preuve de ces qualites : constamment 
il a voulu voir l’origine de certains passages rabelaisiens dans des 
morceaux qui en different totalement par la forme et l’allure. Cepen- 
dant, en dehors meme des lieux communs, il existe toujours, a une 
epoque donnee, un certain nombre d’idees generates qui sont, si 1 ’on 
peut dire, « dans l’air », et que tout ecrivain de talent exprime a sa 
maniere dans son oeuvre : c’est en ce sens que les genies peuvent etre 
representatifs de leur temps. Par consequent ce n’est done que dans le 
style ou dans la composition, l’ordonnance, l’agencement des iddes 
que rimitation se trahit. Mais a coup sur on ne saurait etre fonde a 
dire qu’un auteur en imite un autre, quand tous deux ils expriment 
differemment un meme lieu commun. 

Comment done admettre avec M. Thuasne (p. 5q-56) que, lorsque 
Rabelais developpe (I. I, ch. vi) cette belle idee que la politique de 
conquetes est mauvaise, il s’inspire d’Erasme, lequel formule des idees 
analogues, mais en des termes absolument diffdrents? Si Ton retrou- 
vait dans le texte de Rabelais des particularity de style, des images, des 
details precis et concrets qui fussent egalement dans celui d’Erasme, 
alors sans doute on pourrait croire a une imitation. Mais il n’en est 
rien. — Ailleurs, au ch. i, 1. I, Rabelais constate gaiement que les rois 
et les grands de la terre descendent souvent de quelque « gueux de 
l’hostiaire » ou de « quelques porteurs de rogatonset de cotretz». C’est 
la une penstie banale en soi, un lieu commun. Mais M Thuasne a lu 
les sermons de Pepin, il en a trouve un intitule : Quod ergo origo 
aliquorum regum ac principum processerit a diabolo. Aussitot il en 
a infere que Rabelais avait emprunte le fond de son idee a Pdpin 
(p. 14 I. N’est-ce pas la la plus abusive des conclusions? — De meme 

1 . Revue des Etudes rabelaisiennes , 1903, p. i 3 . Voy. encore Ibid., p. 122 ; 1904, 
p. 40. 

2. Elude sur Rabelais (Bibliothequc litteraire de la Renaissance). Paris, 
E. Bouillon, 1904 in-16 et Revue des Bibliothiques, 1904, p. 281-304, 190$, 
p. 99-139. 



d’histoire et de litterature 


7 

encore, comment considerer comme une source evidente de Mahre 
Francois le morceau d’Erasme oil se trouve resumee la vie d’Alexan- 
dre Stuart, archeveque de Saint-Andrews? « La mort de ce jeune 
homme, assure M. Thuasne, tue au cote de son pere, le roi d'Ecosse 
Jacques IV, a la bataille de Fioddenfield, le 9 septembre 1 5 1 3, rappelle 
cette recommandation de Gargantua a Pantagruel : « Car doresna- 
« vant que tu deviens homme et te fais grand, il te fauldra issir de cette 
« tranquillite et repos d’estude et apprendre la chevalerie et les armes 
« pour defendre ma maison et mes amis secourir en tous leurs affaires 
« contre les assaulx des malfaisans » {Rev. des biblioth., loc. cit.). — 
En verite, que peut-on conclure d’un tel rapprochement? 

Si ses conclusions sont souvent hasardeuses, du moins M. Thuasne 
fait-il montre d-’une erudition puisee aux sources et sans dome presque 
sans defaut. Ce n’est pas la toujours le cas de M. Joseph Schober 
Etudiant le Disciple de Pantagruel, c’est d’apres Brunet qu’il en 
decrit les editions. Voulant examiner si Rabelais n’en peut 6 tre hau- 
teur, il s’abstient de comparer scrupuleusement et par lui-m^me le 
Disciple avec le roman rabelaisien, et parait se contenterdu releve de 
leurs similitudes qu’avait dresse le Bibliophile Jacob. D’ailleurs sa 
critique est plus psychologique que basee sur les textes. Ainsi, il 
choisit quelques traits qu’il considere comme caracteristiques de 
I’esprit de Rabelais en 1 535-8, epoque de la composition du Disciple, 
puis il montre qu’on ne les retrouve pas dans cet opuscule. Or, ces 
observations ne sauraient en realite prouver qu'une seule chose : 
c’est que le Disciple n’est pas un ouvrage du meme genre que le 
Pantagruel. Aussi aime-je mieux les arguments que M. S. tire de 
l’examen du style. Il remarque tres utilement que l’auteur du Disci- 
ple a quelques « tics » qu’ignore Rabelais, comme l’emploi de l'adjectif 
« merveilleux », etc.; que la plupart des mots nouveaux de Panta- 
gruel ne se retrouvent point chez lui ; qu'il fait peu de ces longues 
enumerations ou se complait Maitre Francois ; que, loin d’affection- 
ner le chiffre pre'cis, il neglige ce procede humouristique et n’em- 
ploie guere que des chiffres ronds. Ce sont la de fines remarques 
et des arguments valables contre I'attribution du Disciple a Rabe- 
lais. Mais eiles ne prouvent pas qu’il n’y ait pas collabore. Si cette 
hypothese etait vraie, elle expliquerait les similitudes du roman avec 
l’opuscuie : en reproduisant plus ou moins Iibrement certains pas- 
sages du Disciple , Rabelais n’aurait fait plus tard que reprendre son 
bien . 

1 1 semble, d’ailleurs, qu’il ait collabore a d’autres ouvrages que 
le Disciple. Il existe deux livrets populaires, tous deux anterieurs 
au Gargantua , mais dont ce legendaire personnage est le heros : ce 


1. Rabelais Verhdltnis $um Disciple de Pantagruel (Diss. Wurzburg), Munich. 
Franz Stein, 1904, in-8". 
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sont Jes Croniques inestimables (i 5 3 2 et 1 5 33) et les Croniques admi- 
rables (avant 1 534 ). M. Karl Knoblauch s’est demande quel est leur 
rapport avec le roman rabelaisien Pour lui, Rabelais doit avoir 
collabore aux Croniques inestimables, mais non pas aux Croniques 
admirables, qui ne sont qu’une seconde redaction des premieres, 
amplifiee et interpolee grossierement a l’aide des chap, ir, m et iv du 
Pantagruel. Je ne puis entrer ici dans le dedale ingenieux des raison- 
nements de M. K. Mais il en faut adopter les conclusions, car elles 
sont basees sur un examen minutieux, methodique et precis. 

Pour le livre II, nous possedons a present un texte dont les editeurs 
s’etaient jusqu'ici tres peu servis. C’est celui de l’edition publiee a 
Lyon, chez Juste, en 1 5 33 . Cette edition n’est plus representee aujour- 
d’hui que par un exemplaire unique, conserve a la Bibliotheque royale 
de Dresde, et la difficulte de consulter cet exemplaire avait fait 
qu'il etait reste peu utilise. Heureusement il vient d’etre reedit£ 
deux fois de suite et presque coup sur coup par MM. P. Babeau, 
Jacques Boulenger et H. Patry J d’une part, et par MM. Leon 
Dorez et Pierre Paul Plan 1 2 * 4 de 1’autre. La premiere de ces reeditions 
a probablement l’inconvenient, cornmun a toutes les reimpressions, 
d’offrir quelques inexactitudes de transcription. Mais la seconde, bien 
qu'elle se presente comme la reproduction photo graphique du texte 
original, a exactement le meme defaut : le photograveur, en effet, 
a cru devoir retoucher ses cliches et il a « refait » a la main beau- 
coup de lettres, c est-a-dire qu’il a introduit un grand nombre de 
fausses lectures et de leyons erronees L II a paru ici meme des 
comptes-rendus de ces deux publications. 

Une reimpression plus utile encore que cel le du Pantagruel de Dresde 
est celle de Y Isle sonante L Ce texte rarissime avait disparu depuis le 
commencement du xix e siecle : seul a peu pres, Le Duchat y avait 
pris quelques variantes, etaucun des derniers e'diteurs de Rabelais ne 
l'avait pu rencontrer. Il est cependant d’une importance capitale : en 


1. Das l erhdltnis der « Croniques admirables » qu den « Croniques inestimables » 
und qtt Rabelais Diss. Wurzburg). lena, Kaempfe, 1904, in-8°, 76 p. 

2. Pantagruel, edition de Lyon, Juste , 1 533 , reimprime d'apres 1 'exemplaire 
unique.... 'Publication de la Societe des Etudes rabelaisienne,. Paris. H. Cham- 
pion, 1904. in-8". Voy. le compte-rendu dc la Revue critique, 24 juin 190a. 

.'. Pantagruel, Facsimile de l'edition de Lyon. Francois Juste. 1 533 . d’apres 
1 exemplaire unique de la Bibliotheque royale de Dresde.... Paris, Mercure de 
trance. iy> 3 , in-16. Vov. les comptes-rendus de la Revue critique. 1904. p. 202-li, 
et de la Revue des Etudes 1 abelaistennes, 191-4, p. 55 - 58 . 

4. C est la 1111 inconvenient que connaissent trop bien tous ceux qui ont pratique 
la serie des tac-simiies anciens de PEcole des Chartes : de meme que le Pi mta- 
grttel de MM. Dorez et Plan, ils contiennent un grand nombre de fautes dues au 
zelc malheureux du photograveur. 

a. L Isle sonante par M. Erancors Rabelais, reimprimee pour la premiere fois 
par Abel Letranc et Jacques Boulenger. (Publication de la Societe des Eltudes 
rabelaisiennes). Paris, H. Champion, 190a, in-8". 
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effet il constitue la premiere redaction (en 16 chapitres) de ce v e livre 
sur l’aqthenticite duquel on a tant discute. L’ayant etudie dans l’lntro- 
duction qui precede la reimpression, j’ai ete amene a conclure : i° que 
dans une edition critique, il faudrait ecarter l’edition de 1 564, toujours 
publiee par les editeurs modernes (sauf Montaiglon), et reproduire 
pour les seize premiers chapitres YIsle sonante , puis le manuscrit pour 
les suivants; 2 0 que 1 'Isle sonante , telle que nous la connaissons, est 
certainement un brouillon, une ebauche mal mise au point — tres 
probablement une ebauche ecrite par Rabelais et retrouvee dans 
ses papiers apres sa mort. 

Il s’ensuit que les chapitres 17 et suivants du livre V doivent etre 
1 ’ oeuvre d’un continuateur de Maitre Francois. Mais sans nul doutece 
continuateur travaillait d'apres des notes et sur un canevas ou plan 
compose par l’auteur de Gargantua lui-meme. Il y a plusieurs 
raisons de le croire, dont la derniere a ete apportee par M. Abel 
Lefranc lorsqu’il a montre 1 2 3 que le voyage de Pantagruel, commence 
au 1 . IV, suit son cours normal pendant tout le 1 . V: certainement un 
continuateur aurait perdu de vue cette trame delicate et ces sym- 
boles difficiles a dechiffrer, s'il n’avait eu sous les veux a tout le 
moins quelque canevas ebauche par Rabelais. 

On avait deja entrevu avant M. Lefranc que la longue navigation 
de Pantagruel, aux 1 . I V et V, n’est point si fabuleuse qu’elle le parait, 
et que Rabelais devait avoir des cartes sous les yeux alors qu’ill’ecri' 
vait, enfin qu’elle correspond a un voyage reel. M. Pierre Margry 4 
supposait que Pantagruel part de son royaume d'Utopie, situe en 
Asie, et qu’il arrive en Europe, apres avoir contourne la Siberie et la 
Russie. M . de la Barre Duparcq 1 a son tour pensait que le bon geant 
et ses compagnons traversent le nord de la Laponie suedoise et de 
l’Asie et tournent autour du Pole. Enfin M. P. Ducrot 4 les faisait 
voyager d’Asie en Europe par l’Occident, pourparvenir a La Rochelle, 
pays des Lanternes, et a l’Oracle de la Dive Bouteille, situe non loin de 
la, au milieu des vignobles. 

En realite, aucun de ces trois itineraires n’est vraisemblable : 
M. Margry lui-meme ne tenait pas trop, ce semble, a son hypothese; 
celle de M. de la Barre-Duparcq est presque absolument gratuite ; et 
entin M. P. Ducrot, ayant travaille sur des cartes de 1 65 8, se trouve 
amene a des identifications tout it fait fantaisistes. M. Lefranc, pour 
echapper a ce defaut, a commence par reconstituer du rnieux possible, 


1. Les navigations de Pantagruel. Etude sur la geographic rabelaisienne. t^Paris, 
H. I.eclerc, iyo 3 , in-8"). 

2. Les navigations francaiscs et la revolution maritime du xiv e au xvi p siecle. 
(Paris, Tross, 1896, in-.S", chap, v . 

3 . Rabelais et le pole Nord. Paris, aux frais Je l'auteur, 1877, in-12, 12 p. 

4. La geographie dans Rabelais. 1 ’oyages de Pantagruel. (Tours, Arrault, 1894, 
in-8°, 22 p.) 
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au moyen des portulans de la premiere moitie du xvi c siecle, les con- 
naissances geographiques que Rabelais pouvait avoir; puis il, a exa- 
mine parallelement le recit des voyages de Pantagruel, et c’est cette 
etude comparative qui l'a amene a des identifications nouvelles. 

Au 1. II, chap, xxiii, le geant apprend que les Dipsodes ont envahi 
le royaume d’Utopie, oil regne son pere. Aussitot il s’embarque, 
passe en vue de Madere, du Senegal, de la Gambie, du cap de Sagres 
(que les cartes du temps indiquent au nord du cap Palmas), du 
royaume de Melli (au nord de la republique actuelle de Liberia), du 
cap de Bonne Esperance, du royaume de Melinde (ville que l’on 
placait pres de l’embouchure du Sabaki). La, il profite du vent de la 
transmontane qui pousse ses navires devant Medeti, Uti et Uden 
(ici Rabelais, selon son habitude, joue surles mots : ces trois vocables 
signifient « rien » en grec; sans doute il pense a Medine — que les 
cartes du temps placent sur le littoral de la Mer Rouge — et a Aden). 
Enfin Pantagruel passe a Gelasim (pays pour rire, de ysXaw, Ceylan, 
que les cartes d’alors nomment « Zeilam » ou « Tenarisim »), puis 
aux lies des Phees (Java : insula feminarum ), et enfin il arrive dansle 
royaume d’Utopie, dont Rabelais a empruntd le nom et l’idee a 
Thomas Morus, et qu’il situe comme lui au nord de la Chine ou 
« Cathay ». La, Pantagruel debarque et conquiert la Dipsodie (en 
grec : pays de la soif; peut-etre la Scythie, par suite du jeu de 
mots : Scythie — sitis). 

Toutes ces identifications sont infiniment probables. Il y faut 
relever pourtant une difficulty M. Lefranc ip. io)donne la trans- 
montane comme un vent du Sud. C’est une erreur : la transmontane 
est un vent du Nord — Je ne crois pas que cela puisse suffire a 
jeter un doute sur I’itineraire indique ci-dessus : il serait absurde de 
supposer que Rabelais ait voulu faire retourner au Cap de Bonne- 
Esperance son heros, qui en vient, d’autant plus que les identifica- 
tions suivantes concordent a prouver le contraire. Sans doute 
Maitre Francois a commis ici une erreur de mot. 

Le livre II se termine par la promesse que Rabelais fait a ses lec- 
teurs de leur corner prochainement : « Comment Pantagruel passa les 
monts Caspies, et comment il naviga par la mer Athlantique, et 
deffit les Cannibales, et conquesta les isles de Perlas, comment il 
espousa la fille du roy de l’lnde dit Prestre Jehan ». Or les lies de 
Cannibales et des Perles designaient dans la nomenclature d’alors les 
petites Antilles meridionales. C’est done le voyage de l’lnde que 
Pantagruel doit accomplir en traversant le fameux passage de l'Ame- 
rique centrale, que les navigateurs de ce temps cherchaient encore. 

Mais ce ne fut qu’apres quatorze ans que Rabelais reprit la plume 
pour nous conter la suite des aventures de son heros. Et le Tiers- 


i. Revue des Etudes rabelaisiennes, 1905, p. 328-9, 
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Livre, compose au plus fort moment de la querelle des femmes, fut, 
comme on l'a demontre recemment un ouvrage de polemique et de 
circonstance, dont l’auteur prenait nettement parti contre les femi- 
nistes. C’est pourquoi Rabelais y abandonna son plan primitif et ne 
nous narra point le mariage de Panurge et le mariage de Pantagruel. 
II ne renonca pas, cependant, a leur faire executer le voyage de l’lnde. 
A la fin du 1. Ill, en effet, le geant s’embarque avec ses compagnons 
a Thalasse(le Tallard, pres de Saint-Malo, jeu de mots); il s’est 
adjoint l’hydrographe Xenomanes (Jean Alphonse le Saintongeais) et 
le pilote Jamet Brahier (Jacques Cartier) % qui lui conseillent de ne 
pas suivre la route habituelle aux Portugais pour gagner le Cathay, 
mais de tourner autour du pole, c’est-a-dire de prendre le passage du 
Nord-Ouest en contournant l’Amerique. M. Lefranc etablit par des 
identifications indiscutables 3 que c’est bien cet itineraire que suit 
Pantagruel. Puis il nous montre combien Rabelais se sert habile- 
ment, pour composer le canevas de son recit, des relations de voyages 
de son temps. La deuxieme navigation de Pantagruel — a laquelle 
aucun episode vraisemblable ne manque : rencontre d’un navire, 
tempete, capture d’une baleine, calme plat — est bien une longue 
croisiere dans les regions de l’Amerique du Nord, analogue a celles 
qui illustrerent les Cartier et les Roberval. 

En somme, la conclusion a degager de ce livre, c’est que Rabelais 
est realiste comme tous les grands romanciers. Il melange les ele- 
ments reels, il les transforme, il les grossit, il les ordonne, enfin il en 
compose une oeuvre d’art, mais il base toujours son recit sur des 
observations prises sur le vif. Recemment une nouvelle serie de decou- 
vertes, dues egalement a M. Lefranc est venue montrer que le pre- 
mier livre du roman se passe dans le pays meme de l’auteur et qu’en 
somme, jusqu’a un certain point, c’est un recueil de ses souvenirs 
d’enfance. En effet, toutes les localites que Rabelais y cite, on peut 
les identifier; sous chacun de ses heros se cache un personnage qui a 
existe; les biens de Grandgousier, qu’il enumere, sont ceux-la meme 
qui appartenaient a son pere; la Deviniere, palais du bon g£ant, c'est 
la maison familiale des Rabelais ; la Saussaie, oil Gargantua vit le 


x. Revue des Etudes rabelaisiennes, 1904, p. 1-10, 78-ioy; 1905, p. 253 - 3 y 5 . 

2. Ces identifications, deja proposees par M. Margrv, sont sures. Mais on ne 
voyait pas quelle pouvait etre l’origine du nom de Jamet Brahier, qui n’est 
evidemment pas un nom forge comme celui de Xenomanes. On la connait 
maintenant, grace a un document decouvert par M. Louis de Grandmaison ; 
le frere de Rabelais, Jamet, etait, par sa femme, Marie Gaudete, l'allie du 
mari de Jehanne Gaudete, qui se nommait Jamet Brahier ( Revue des Etudes 
rabelaisiennes , 1906, p. 1D4 et i 83 ). 

3 . Voy. une note additionnelle dans la Revue des Etudes rabelaisiennes, 
1906, p. 101. 

4. Navigations de Pantagruel, ouvr. cit£, p. 3x2, et Revue des Etudes 
rabelaisiennes, 1904-1905, pass. 
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jour, ombrage encore les environs de la Deviniere; etc. De telles 
decouvertes sont d’une importance capitale, car elles ajoutent reelle- 
ment a la beaute de l’oeuvre qui les motive. Et aussi elles indiquent 
clairement, il me semble, dans quel sens on devra desormais travailler 
au sujet de Rabelais : ce sera toujours avec raison que l’on cherchera 
a determiner la part du reel dans le Gargantua et le Pantagruel, 
comme ce sera toujours a tort que Ton croira y decouvrir des sym- 
boles fumeux et des metaphvsiques transcendentales. 

J’arrete ici cette longue analyse, apres avoir signale, je crois, tous 
les ouvrages importants parus depuis trois annees. Mais je n’ai pu 
entreprendre de mentionuer les articles publies dans la Revue des 
Etudes rabelaisiennes. On les depoulllera faciiement dans ce recueil. 
Beaucoup sont bons, d’autres sont mauvais. Mais mettre en valeur 
leurs resultats, c’aurait ete, exactement, ecrire une etude critique 
de la vie et de l’ceuvre de Rabelais. Et, pour etre de quelque 
utilite, un pareil travail aurait du depasser de beaucoup le cadre d’un 
numero de la Revue critique. 

Jacques Boulenger. 


Les lettres de cachet a Paris,, etude suivie d’une liste des prisonniers de la 
Bastille, 1639-1789, par M. Frantz Funck-Brentano. Paris, Imprimerie Natio- 
nale, 1903. In-4 n liii et 482 p. (Collection des documents originaux de l'His- 
toire generale de Paris). 

M. Funck-Brentano est de ceux qui s’adressent a la fois aux savants 
et au grand public. Son ouvrage sur les Lettres de cachet a Paris 
s’adresse aux erudits. C'est une des meilleures publications qui 
aient paru dans la collection de documents editee sous les auspices 
de l’edilite parisienne. Elle renferme une attachante introduction : 
M. Funck-Brentano y detinit la lettre de cachet ; il y decrit en traits 
generaux le regime auquel etaient soumis les prisonniers par lettre 
de cachet; il y montre comment l’institution naquit et disparut. 
Mais l’important, l’essentiel du volume, c’est la liste des prisonniers 
de la Bastille qui suit cette introduction. M. Funck-Brentano a 
commence cette liste a l’annee tt>5q de laquelle datent les papiers les 
plus anciens, et il la termine a l’annee 1789. 11 l’a dressee aussi 
completement que possible d’apres les lettres de cachet reunies en 
volumes, d’apres les dossiers des prisonniers et les journaux d’ecrou, 
d’apres les sources imprimees. Il indique la date exacte de l’entree et 
de la sortie des detenus ainsi que les motifs de leur incarceration, 
il etablit l’orthographe de leur 110m — cette orthographe que l’ancien 
regime entendait d’une maniere si fantaisiste — et il donne sur eux 
tous les details biographiques qu’il a pu trouver. Travail long, fort 
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difficile, parfois rebutant, travail infini qui vaudra la reconnaissance 
de tous les amis de 1 ’histoire a M. Funck-Brentano. Qu’on songe sett- 
lement qu’il a recueilii 5,270 noms et qu'il accompagne cette liste 
d’une table onomastique et methodique qui comprend 60 pages ser- 
rees, chacune en trois colonnes. Et quel tableau important pour l’his- 
toire politique et sociale 1 Nous jugeons ainsi les gouvernements. En 
comparant les motifs de detention sous Louis XIV et sous Louis XVI, 
nous voyons la transformation qui s’opere dans les precedes du pou- 
voir royal, et nous constatons, helas ! que la tolerance n’existe nulle 
part puisque ceux memes qui avaient a souffrir des lettres de cachet, 
libraires et ecrivains, les sollicitaient contre leurs ennemis. 

A. C. 


Ludwig Pallat, Schule und Kunst in Amerika. Leipzig et Berlin, Teubner, 
1906, grand in-8°, p. 84. Mk. 0,80. 

M. Pallat a resume dans cette brochure les observations qu’il a 
recueillies a l’Exposition de Saint-Louis et au cours de ses visites 
dans plusieurs ecoles americaines sur 1’enseignement du dessin aux 
Etats-Unis. Ses principes, ses methodes, sa technique, ses resultats 
sont analyses en detail et naturellement compares ou opposes a ce 
qui se fait en Allemagne. Pour les Americains il s'agit moins d’habi- 
tuer les eleves a voir la nature et a la reproduire directement ou de 
memoire que de developper leur gout, en insistant sur les qualites de 
composition, sur 1’harmonie des Iignes et des couleurs d'une oeuvre 
d’art. Aussi, l’influence du japonisme aidant, cet enseignement 
semble-t-il a l’auteur verser dans le scheme et la convention. 

L. R. 


— Nous apprenons avec regret la mort de John Schmitt a Rome. II vient de 
succomber it unemaladie deja ancienne, rnais que Ion ne crnyait pas dangercuse. 
John Schmitt eta it americain de nationalite et allemand d'origine. II vint de 
bonne heure en Europe et suivit it Munich les cours de M. K. Krumbacher. Puis, 
nous l'avons eu a Paris oil il fut nrou eleve it I’Ecole des Hautes-Etudes dans 1 hi- 
ver de 1890-91. Ln travail de lui — La Theseide de Boccace et la Theseide 
grecque — parut it cette occasion dans ines Etudes de philologie neo-grecque , 
Pans, 1892, p. 279-34?. John Schmitt setait occupe anterieurement, avec Krum- 
bacher, de la Chronique de Moree Die Citron, v. Morea. F.ine Untersuchnng 
iibet- das Yerh. ihrer Hs. u. IVr.v. In. Diss. Mitnchen. 1889 v. G. Paris, Rom. 
XVIII. 1889, 3 5 1 ) et, du ment c, Rom. Forsch.. V, 5 1 c>- 5 38 ' . II nous laisse une 
edition de cette Chronique d’apres les ntanuscrits de Copenhague, de Paris et de 
Turin, dans les Byqantme Texts de M. Bury [The Chronicle of Morea. Methuen, 
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1904, in-8°, xcn-640). Sans derate, il y a quelques reserves a faire sur cette edi- 
tion, sur les principes qui ont servi a la constitution du tpxte et sur bien des 
details. Mais nous voulons en ce moment oublier toutes les taches. La Chronique 
represente un travail considerable, un effort serieux, de l’application et du soin. 
On y sent surtout un grand amour du grec auquel John Schmitt s’etait voue tout 
entier. II avait passe quelques annees a Corfou; il avait vu de pres les choses et 
les hommes (cf. Ueber phonetische u. graph. Ersch. im t mlgcergr., in-8°, 36 p. Teub- 
ner, 1898). [1 etait vulgariste convaincu, avait infime quelquefois pris part aux 
passions locales. Le climat des belles iles loniennes n’a pas pu lui faire un bien 
durable. Il s’en va a l’age de quarante et quelques annees. C’est un travailleur 
qui disparait dans le domaine de nos etudes et nous le saluons ici d’un triste et 
dernier adieu. — J. P. 

— Le livre d’exercices grecs de Karl Schenkl ( Uebungsbuch qum Ueberset^en 
aits dem Dentschen ins Griecliische fur die Klassen des Obergymnasiums) a ete 
revu, pour sa onzieme edition, par MM. H. Schenkl et FI. Weigel. Les deux 
parties dont il se compose (exercices et lexique) ont ete reunies en un seul 
volume (Vienne, Tempsky, 1900; 144 p.). I.'ouvrage a ete remanie de telle sorte 
qu'un grand nombre de phrases ont ete remplacees par dautres soit mieux 
appropriees a une traduction soit correspondant plus exactement aux para- 
graphes de la grammaire grecque Curtius-v. Hartel-Weigel. Le nombre des 
morceaux pris dans les auteurs qui ne sont pas lus dans les classes a ete reduit 
de pres de moiti£, et les notes destinees a aider l’eleve, qui se trouvaient aupa- 
ravant dans la seconde partie, sont maintenant placeesau bas des pages. — My. 

— Un Suedois qui a publie deja, a Upsal, en 1899, des etudes sur Valerius Flac- 
cus, M. Johan SAMUELSsoN,a eu l'occasion de collationner h nouveau, apres Thilo, 
le principal manuscrit de Valerius Flaccus, le Vaticanus 3277. Dans un article 
de l'Eranos (p. 72-100) il reunit (en 4 p.) les remarques qu’il a recueillies en 
faisant ce travail. II s’agit surtout de petiles omissions ou de petites divergences 
avec les notes de Thilo. Par elles disparaissent cn partie des differences qu’on 
relevait entre le manuscrit de Saint-Gall et le Vaticanus. De plus, aux endroits ou 
des feuilles sont tombees dans le Vat. 3277, et aussi, en cas de divergence avec 
Thilo, M. S. a examine, pour ces parties, les six autres manuscrits que possede 
la bibliotheque du Vatican. Trois d'entre eux avaient deja ete decrits et employes 
par Thilo. M. S. nous fait connaitre les trois autres. Ce sont trois copies du 
Vat. 3277; dont 1 'une (Urb. 669) tres fidele et sans corrections. Suivent 4 pages 
sur la question de la valeur a reconnaitre aux mss. de Saint-Gall et de Car- 
rion. M. S. revient a I opinion de Thilo, suivant laquelle ces manuscrits, 
dont on a voulu de nouveau exagerer l’importance, seraient copies du Vati- 
canus. Enfin, 18 pages (p. 82-100) de notes sur le texte (Critica et Exegetica). 
Quelques corrections tres seduisantes. Je n’ai pas besoin d’ajouter que le point de 
depart de cette nouvelte etude est S’edition de C. Giarratano (voir la Revue de 
1902, p. 144). — E. T. 

— Le rapport general sur les travaux du Seminaire historique de 1 'Universite 
catholique de Louvain, travaux poursuivis sous la presidence de M. le chanoine 
Cauchie, pendant I'annee academiquc 1904-1905, vient de nous parvenir. (Lou- 
vain, typ. von Linthout, 1902, 117 p. in-18"). Il comprend, a vrai dire, trois 
comptes rendus ; le premier, r^dige par M. l’abbej. Lebon, nous donne l'analyse 
des conferences liistoriques taites par divers nombres du Seminaire : 1 'Elaboration 
de la tiieorie conciliate , son application aux conciles de Pise , de Constance et de 
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Bale, par l’abbe Coppens; la Doctrine de Jean Gerson snr le pouvoir de VEglise, 
par l’abbe Bruynseels ; Lefevre d'Etaples et la Reforme en France, par l’abbe 
Urbain; les Polemiques dogmatiques en France an sujet du lutheranisme . par l’abbe 
Buysschaert; 1 ’ Institution chretienne de Calvin, par l’abbe Vonderheeren ; les 
Theories politico-religieuses de Theodore de Beze, par l’abbe Sens; le Colloque de 
Poissy, par l’abbe Lottin; Suareqet ses idees ultramontaines par l’abbe Meeussen; 
V Augustinus de Cornelius Jansenius, par I’abbe Noel ; la Question biblique du Con- 
cile de Trente d Richard Simon, par l’abbe Vermant, etc. Le deuxieme rapport, 
presente par M. L. Van der Essen, nous relate les travaux pratiques sur les insti- 
tutions du moyen age. Nous y noterons seulement l’etude du P. Martial Legrand 
sur les Cathares ou Albigeois ; celies sur le Mouvement Jranciscain au xm e siecle 
du P. De Smedt et de M. Fierens, dont le compte-rendu est particulierement 
developpe (p. 52-82); celies sur les Origines de FOrdre des Freres Precheurs et 
1 ’ Inquisition du P. Van Hoelst et de l’abbe Monin. Le troisieme rapport enfin, du 
R. P. Willaert, reiatif aux exercices pratiques sur les sources, a la faculte de theo- 
logie, s’occupe surtout du travail de M. l’abbe Delannoy sur le Concordat de i 5 i 6 , 
et de ceux sur les Assemblies generates du clerge de France, presentes par 1 ’abbe 
De Craene et le R.-P. Ders. — D’apres I’ensemble des donnees reunies dans 
notre brochure, il semble incontestable qu'on travaiile tres serieusement au Semi- 
naire historique de Louvain et qu’on ne craint pas d’y entrer en contact avec la 
science hdterodoxe ou independante, ne fut-ce que pour la refuter avec d’autant 
plus de rigueur, ou pour tenter au moins de le faire. Les eleves de l’Universite 
catholique de Louvain connaissent evidemment les travaux modernes relatifs a 
leurs sujets, parus dans les literatures etrangeres; leurs professeurs leur appren- 
nent a scruter leurs sources, a dissequer leurs textes; ils discutent, ils argumen- 
tent, ce qui est moins facile peut-dtre, mais infiniment plus meritoire que d’ex- 
communier les contradicteurs. Cela n’empeche pas qu’on ne rencontre fit et la, 
dans notre rapport, des affirmations dont l'auteur n’a pas mesure toute la portee 
(celle, par exemple, oil il est dit(p. 5 i) que l’heresie des Cathares n constituait un 
danger social tres grave, par suite meme de son ideal de perfection, impossible 
a realiser »). — E. 

— Dans une brochure d’une quarantaine de pages, un officier allemand, M. O. 
de Pillement, a raconte, une fois de plus, les dernieres luttes du peuple des 
Ostrogoths contre Bclisaire et Narses ( Ostgoten , Das Ende in Italien: Ost- 
germanische Namensgebungen; Ein gotischer Canton; Leipzig, Dieterich, 1906, 
38 p.; prix : 1 fr. 2 5 c.). Il s’est applique ensuite a demontrer, par l’etude de nom- 
breuses etymologies de noms de iieux dans la region des Alpes meridionales 
(Grisons, Tyrol, Valteline, etc.) que c'est la que certains debris au moins de la 
nation vaincue se sont retires et ont plus ou moins longtemps perpetue le sou- 
venir de leur race. — R. 

— M. G. des Marez, archiviste adjoint de la ville et professeur a l’Universite 
fibre de Bruxelles, auquel nous devons deja tant de travaux interessants sur le 
mouvement economique social des Pays-Bas au moyen age, nous a fait parvenir 
une nouvelle etude sur les Luttes sociales a Bruxelles au moyen age (Liege, 
Impr. de la Meuse, 1906, 36 p. in-8"), luttes qui depuis 127a environ, jusqu’en 
1477 ~ c’est-a-dire pendant deux siecles, — n'ont cesse de se produire dans la 
capitale du Brabant, entre l aristocratie des lignages et la moyenne bourgeoisie 
puis le menu peuple ; elles cesserent en mime temps que le developpement de la 
prosperite industrielle du pays, et quand une autorite centrale, de plus en plus 
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puissante, eut fait passer, aux uns comme aux autres, l’envie de se faire justice 
soi-meme et leur eut enleve surtout les moyens de le tenter. — R. 

— Une these de M. Alex. Bonucci, presentee a la faculte de philosophie de 
Rome, etudieles derogations au droit naturel admises par la Scolastique [La dero- 
gabilita del diritto naturale nella Scolastica. Perouse, V. Bartelh, 1906, 292 p.). 
Apres avoir jete un coup-d’oeil sur les « precedents », c'est-a-dire sur les opinions 
des Grecs (Aristote), des Romains (Celse, Ulpien, Gaiusj et des Peres, l’auteur suit 
son sujet d’abord et surtout dans la philosophie, puis aussi dans la litterature et 
dans la jurisprudence laique aussi bien qu'ecclesiastique. Des 3 chapitres consa- 
cres a la philosophie, le t er s’occupe des origines de la Scolastique et discute, a 
leur propos, les theories de MM. Picavet, Boutroux, Haureau, Wundt, Ziegler, 
Ritter, Uebervveg-Heinze, etc. ; le 2 e relive les flechissements du droit naturel 
dans la periode qui va d'Alex. de Hales a Albert le Grand; le 3 e dans saint Tho- 
mas, le 4' dans Dun Scot, le 5 e dans le Xominalisme. Enfin, la conclusion 
montre les rapports entre ces derogations et la fameuse theorie des deux morales 
inferieure ou laique et superieure ou monastique. — Th. Sch. 

— En une dissertation de trente pages, M. Giorgio Rossi publie une interessante 
interpretation de deux passages de Dante, renfermant les mots Prose di romanqi 
(Purg. xxvi, 1 18) et Vulgare Prosaicum (De vulg. El. I, x, 2) (Bologne, 1906). Au 
mot prosa , il donne la valeur de « recit, mime en vers, d’un caractere narratif 
ou didactique », par opposition a la poesie lyrique; et dans 1 ’expression 0 Biblia 
cum troyanorum romanorumque gestibus compilata », il voit, non une allusion a 
la Bible, mais aux livres, aux recueils de recits historiques et epiques, relatifs 
aux Troyens et aux Romains ; et dans cette categorie, pour des raisons dignes de la 
plus grande consideration, il admet que Dante faisait rentrer toute 1 'epopee caro- 
lingienne. — H. H. 

— L’activite deployee en Angletcrre et en Atnerique par les fervents de Dante 
donne chaque jour naissance a des oeuvres d’une incontestable utilite : deja en 
1888, M. Fay avuit publie, pour le compte de la Societe dantesque americaine, 
une concordance de la Divine Comedie: son travail est aujourd’hui complete par 
la Concordan^a di tutte le opere italiane in prosa e del Can^oniere di Dante Ali- 
ghieri de MM. E. S. Sheldon et A. C. White 1 Oxford. 1900: gr. in-8“, vm- 
749 pages): il est done possible il present de retrouver tres vite un passage quel- 
conque des oeuvres italiennes de Dante, pourvu qu’on s’en rappeile seulement un 
mot. A quand la fusion des deux repertoires.' Souhaitons que lorsqu'elle se fera, 
les compilateurs de ces utiles depouillements aient entin sous les yeux les textes 
plus corrects — sinon definitifs — que prepare la Sociela dantesca italiana, et 
formulons encore un double voeu : e’est d'abord que Ton adopte une disposition 
typographique telle que le ou les volumes soient d’un maniement aise, et en 
second lieu que l’impression en soit faite en un pays comme 1'Italie, ou la main- 
d’oeuvre est relativement peu couteuse, afin que le prix de revient de l'ouvrage 
ne soit pas exagere : vendre 36 shellings — soit 45 francs — la seule concordance 
des Opere minori de Dante, it l exclusion des oeuvres latines, e'est vouloir decou- 
rager les meilleures volontes! — H. H. 

— M. Ramiro Ortiz a consacre un long et solide metnoire ( Atti dell' Acc. d'Ar- 
cheologia. lettere e belle arti de Naples, 1904), a discuter certains problemes deli- 
cats relatifs aux Imitations dantesques et a la question chronologiqne dans les 
oeuvres de Fr. Da Barberino. M. R. Ortiz s’est fait une speciality de l'eeuvre si 
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curieuse de ce trecentiste, bien comm en France, grace a la belle these de M. A. 
Thomas; recemment encore il etudiait dans la Zeitsclirift fur rom. Philologie 
XXVIII) le Reggimento Ai donna, et donnait dans le Fanfnlla della Domenica (xxvi. 
3 a) un essai de comparaison entre Dante et son auteur. II reprend dans son 
memoire ci-dessus annonce 1 ’examen de la theorie formulee en 1896 par M. G. 
Melodia ( Giornale dantesco ), d’apres laquelle les imitations dantesquesde Fr. Da 
Barberino tendraient a prouver que YEnfer etait acheve et repandu des 1 3 oS. II 
serait long et penible de suivre pas a pas la discussion de M. R. Ortiz: nous y ren- 
voyons ceux qu’interesse la question, en mentionnant simplement ses conclusions : 
les Documenti d'Amore, commences en Italic vers i 3 u 8 . auraient ete continues en 
France de i 3 og a 1 3 1 3 ; le commentaire latin de cet ouvrage n'aurait pas ete 
acheve avant 1324-1323. Le Reggimento di donna aurait ete compose au plus tot 
en 1 3 19, peut-etre seulement apres la composition des Documenti . Les imitations 
dantesques, a supposer qu’on les accepte. — et M. Ortiz les repousse — ne pour- 
raient done plus servir a fixer la date ou 1 ‘Enfer fut livre au public. — H. H. 

Tout n’est pas nouveau dans l'elegant volume que M. I. Dkl Lunoo publie 
sous le titre allechant de La donna fiorentina del buon tempo antico (Florence, 
Bempotad, 1906, in-16 ; 3 oo pages) ; nous connaissons deja plusieurs des discours 
ou conferences qui le composent, notamment sur « Beatrice dans la vie et la 
poesie du xiu e siecle », sur « la femme Florentine au temps de la Renaissance 
et pendant les dernieres annees de la liberte ». Mais on les retrouve avec plaisir 
en compagnie d’autres ecrits encore inedits, ou publies sous une forme moins 
accessible : « pendant les premiers siecles de la Commune, » « de Dante a Boc- 
cace » (deux discours remontant a 18871,0 la femme inspiratrice » >discours de 
distribution de prix a l’institution de Poggio Imperiale en 1 883 ). Sous le titre « Lne 
mere de famille au xvi e siecle » sont reimprimees cinq curieuses lettres d’Jsabella 
Sacchetti a son mari Luigi Guicciardini, de 1 533 a 1 543, accompagnees de quelques 
pages de commentaire; le tout lormait. en 1 883 , une de ces elegantes plaquettes 
que les Italiens lettres ont conserve la charmante habitude d'oifrir a de jeunes 
epoux. \ ient ensuite une lettre inedite d'Alessandra Macinghi-Strozzi, qui avait 
echappe a l’editeur de la correspoudance de cette celebre femme, C. Guasti, en 
lS 77 ' — H. H. 

Deux nouveaux volumes des Atti del Congresso Internationale di Science 
storiche (Roma igo 3 ) ont paru en igo 5 : le tome VII, Stona deliarte , et le 
tome VIII, Storia dell'arte musicale e drammatica (E. Loescher, Rome). Parmi les 
communications les plus importantes, ornees de nombreuses reproductions photo- 
graphiques, nous citerons dans le volume VII : F. Pulle, Rijlessi indiani 
nell arte romaica , G. Gerola, larte veneta a Creta \ D. Scano , L’arte medievale in 
Sardegna-, M. E. Canizzaro, loratorio primitive di S. Saba ; P. D’Achiardi, Gli 
a jf* esclii di S. Piero a Grado presso Pisa, e quclli gid esistenti net portico della 
basilica l aticana ; V, Leonardi, Ajfreschi dimenticati del tempo di Martino L; 
b. Salazar, La patria e la famiglia della Spagnoletto ; V. Waille, Note sur une 
inscription et des peintures murales de la basilique Saint-Clement a Rome, et, du 
iniime, Les voyages de Rabelais a Rome et liiifluence que Vart italien de la 
Renaissance a pu exercer sur lui. Le volume VII contient plus de 60 pages de 
musique ; nous signalerons parmi les communications ayant un caractere plus 
Particulierement historique : A Cametti, Un niiovo documento sitlle origini di 
Giov. Pierluigi da Palestrina ; G. Radiciotti, Teatro e musica a Roma net secondo 
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quarto del secolo xix (i825-5o) ; F. A. Salvagnini, Francesco Caffi musicologo 
veneqiano (i 778-1 874 ). — H. H. 

— Dans le tome XXII (1904) de la Societe des sciences et arts de Vitry-le-Fran- 
cois, M. G. Herelle publie un grand nombre de documents inedits relatifs au pro- 
testantisme d Vitry et dans les environs de cette ville de i 5 g 6 a 1688. Signalons 
egalement dans ce volume a cote d’interessantes etudes sur les patois locaux, un 
travail de M. l’abbe Millard sur Vabbe Lelevain, cure constitutional de Vitry pendant 
la Revolution ; l'auteur sait rendre hommage aux convictions et aux vertus de cet 
estimable priltre assermente. Enfin la Societe de Vitry a imprime les Notes pour 
servir a la construction de I’eglise Nolre-Dame de Vitry-le-Francois , recueillies 
par Em. Chavance : c’est une contribution utile a l’histoire de l’architecture 
moderne comme a celle de la petite ville champenoise. — G. G. 

— M. M. Cadix publie un Essai historique sur la reforme a Besancon au xvi” siecle 
(Montauban, Imp. cooperative, 190a, 176 pp., planches). Cette these de theologie 
complete le travail de M, J. Vienot sur Les Origines de la Reforme a Besancon, 
surtout a l’aide des registres des deliberations municipales de la ville de Besanfon. 
L’auteur protestant a fait un effort meritoire pour rester impartial, et son travail 
precis et documente servira a faire comprendre les raisons pour lesquelles, malgre 
de nombreuses tentatives, la Reforme n’a pu triompher a Besan?on et dans la 
Franche-Comte. — G. G. 

— L’analyse que vient de faire paraitre M. G. Doublet sur Le Keepsake 
d' Antoine Godeau (Nice, Imp. Malvano, 190 5, 32 pp.) apporte quelques renseigne- 
ments litteraires inedits. On trouve en effet dans cette anthologie, a cote de diverses 
pieces latines, des stances et un chant royal que M. Doublet serait assez dispose a 
attribuer a Godeau. Le Keepsake restitue a Voiture les Stances en faveur d’un pet, 
publiees jusqu’a ce jour — notamment dans le Dictionnaire Larousse — comme 
anonymes. — G. G. 

— On nous envoie : Bossuet, Pensees chretiennes et morales; edition nouvelle 
revue sur les meilleurs textes, avec une introduction et des notes par Victor 
Giraud; Paris, Bloud, tgo6;7opp. in- 18. Prix : 60 cent. Ces fragments de Bossuet, 
recueillis d'abord par Deforis et, en dernier lieu, publies avec soin par l’abbe 
Lebarq, figurent d’ordinaire a la fin des Sermons; plusieurs mime ne sont que 
des canevas de sermons; leur authenticite n’est pas egalement certaine. M. Giraud 
a marque d’un asterisque celles dont on a conserve l’original autographe ; ce ne 
sont pas les plus nombreuses. On doit cependant etre satisfait d’avoir ce recueil 
separe, sous une forme maniable. Letexte reproduit est celui de l’edition Lebarq. 
Deux pensdes nouvelles, retrouvees par M. Levesque, ont ete ajoutees. — A. 

— M. Walter Frost, privatdocent a Bonn, a etudie le Jugement d’apres Kant : 
Der Begriff der Urteilskraft bei Kant (Halle, Max Niemeyer, 1906, 1 35 p. 3 Mark). 
Apres une introduction ou il expose son plan et son point de vue, et fixe le prin- 
cipe du Jugement dans son rapport avec l'A priori de 1 ’intelligence et dela raison, 
il developpe son sujet en trois parties : i° Le Jugement proprement dit ou vul- 
gaire. (Vues particulieres de l'auteur sur une methods future applicable a 1’histoire 
naturelle de la pensee, p. 35 ). 2° Le Jugement transcendental, schematique et 
symbolique (resume de la th^orie Kantienne p. 76). 3 ° Le principe du Jugement, 
et 1 introduction de 1 esthetique et de la teleologie dans son domaine (le procede de 
Kant est eclaire p. io 5 ), caractere philosophique transcendental de l esthetique. 
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Conclusion p. 1 3 1 : ce sont l'esthetique et la teleologie qui rattachent le monde 
moral au monde naturel. — Th. Sch. 

— M. le D r D. G. Dalgado, de l’Academie royale des sciences de Lisbonne, a 
fait reimprimer le livre de l'abbe de Faria, De la cause du sommeil lucide qu etude 
de la nature de Vhomme, paru en 1819, qui eut quelque succes au moment ou il 
parut et auquel les adeptes de 1 'Ecole de Nancy ont refait depuis une reputation 
posthume (Paris, Jouve, 1906, LX 1 II) 36 a p. in-i8°; prix: 3 fr. 5 o). 11 y a joint 
un Memoire sur la vie de l'abbe de Faria , (X, 186 p. in-i8“; prix : 2 fr. 5 o) que 
ceux mime qui ne s'interessent point au magnetisme ne liront pas sans interet, 
car si les theories de Faria les laissent indifferents, le nom de l’auteur est encore 
si corinu, grace au Monte-Cristo d'Alexandre Dumas, qu'on voudra savoir ce que 
['imagination du grand romancier empruntait a l histoire quand il faisait rencon- 
trer son heros, Edmond Dantes, avec l'abbe dans les cachots souterrains du cha- 
teau d’lf et le substituait au cadavre du « brahmine ». dans le plongeon elirayant 
mais sauveur au fond de la Mediterannee. — E. 

— Nous avons re<;u : Joel de Lyris, Le clioix d'une bibliotheque , Guide de la lec- 
ture; Avignon, Aubanel; 199 pp. in-18. Conseils un peu vieiilots, qui s’adressent 
sans doute aux meres de famille. Pourquoi ecrire toujours Vallon? La condamna- 
tion des romans, de tous les romans, est bien absolue. — A. 

— L’Academie hongroise a fait traduire dans la Collection qu'elle destine au 
grand public les trois ouvrages suivants : r Jules Payot : L’education de la 
volonte. Le traducteur, M. Weszely. est un des pedagogues le plus en vue de 
Budapest. Sa traduction est fidele et ais^e Budapest, 1900, xxn-288 p. in-161 ; 
2“ Benjamin Kidd : Social Evolution. Traduit par Charlotte Geocze (xn-387 p.); 
3 ° Le premier volume de l’ouvrage d’EscoTT sur V Angleterre d'aujourd'hui 
traduit par Andre Gvorgy (xii-? 75 p.). Ce volume fait pendant a fouvrage de 
Bodley sur la France d'aujourd’hui dont la traduction a paru dans la mime col- 
lection. — J. K. 

— Le tome XV des lrodalomtiirteneti Kiiqlemenyek (Revue d histoire litteraire; 
Budapest, 1900, xvm-396 p. in-8") contient les travaux suivants : J. Vaczy : Le 
voyage en Transylvanie de Francois Kaqmcqy; J. Czeizel : Le sejour du poete 
Dayka d Loose : J. Bayer : Les premieres traductions hongroises de : « Beaueoup de 
bruit pour rien », (le premier traducteur est Joseph Benke qui a adapte l'ceuvre de 
Shakespeare, en 1807, d’apres les Qualgeister de l'acteur allemand Henri Beck). 
G. Horvath; Le Codex Batthyany (le manuscrit qui contient des hymnes religieux 
a ete dcrit entre 1641 et i? 63 ; il a ete compose pour les eglises protestantes). 
L. Katona : Les psaumes penitentiaires du Codex Festetics c’est la traduction 
archai'que des « Septem psalmi poenitentiales » de Petrarque qui les avait envoyes, 
on 1 367 ou 1 368 a Sacramours di Pommiers. La premiere edition de ces psaumes 
date de 1473. Victor Develay les a traduits en fran^ais en 1880’:. A. Geber : La 
L aptivite du comle Xicolas Bethlen d Vienne (1708-1716, avec un fragment de la 
traduction du « Roland furieux » d'Ariostc, en prose). G. Sarcdy : La legende de 
Dame Clement Kiimives. — J. Hegedus : Eloge du roi Mathias tenu a Raguse 
(I eloge est de 1 'humaniste Cervinus, 1463-1220, et se trouve dans un manuscrit du 
Vatican). Xecrologie de Charles Npusp, 1829-1902. La Revue contient encore de 
hombreux documents inddits se rapportant aux diflerents eerivains, notammeni 
•Ur I« poit« CaokonaL 
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— Le tome XXIX de 1 'Egyetemes philologiai Koqlony (Revue de philologie 
generate, Budapest, 1905, vm-928 p.) contient, outre les nombreux comptes- 
rendus sur les ouvrages magyars et etrangers, quelques articles de fond qui 
meritent d’etre signales. E. Csaszar : La reforme de la langue en 1 81 5 (d’apres la 
correspondance de Kazinczy), Francois Toldy (le centenaire de naissance du « pere 
de l'histoire litteraire magyare » a ete fete dans tout le pays); J, Erd6s : Le 
texte grec du Nouveau Testament; A. Gedeon : Les drames d’Anqengruber • 
M. Haj.nal : KarnarutiC et la Zrinyiade (etablit l’influence exercee par le 
poete croate sur la premiere epopee magyare, publiee en 1 65 1 par le ban de 
Croatie, Nicolas Zrinyi) ; G. Haraszti : Le centenaire de Csokonai ; G. Hor- 
nyanszky : Sur l'histoire de la civilisation des Grecs ; les Origines de la religion 
grecque; K. Sebestyen : le Timun d'Athenes de Shakespeare ; R. Vari Le systeme 
de la philologie classique. 

— Les Nyelvtudomdnyi Koqleme'nyek specialement consacres aux etudes lin- 
guistiques finno-ougrienncs (tome XXXV, 1903, 480 p. in-8°) contiennent : 
O. Asboth : Les elements aryens et caucasiques de la langue magyare (suite de la 
critique de i’ouvrage de Munkacsi qui porte le merne titre); O. Beke : Les adverbes 
vogouls; L. Erdelyi : Temps et modes dans le dialecte de Haromsqek; 'JL. Gombocz ; 
Histoire des Voyetles dans les langues altaiques; J. Melich : Mots slaves en 
hongrois (les tires a part de ces articles ferment deja deux volumes); Les diction- 
naires hongrois ;V. Polay : Emploi de I’infinitif en vogoul; G. Viszota : Revai, 
Verseghy et les dictionnaires a Vusage de i administration. — Relevons encore un 
compte-rendu elogieux sur l’ouvrage de A. Meillet : Introduction d Vetude compa- 
rative des langues indo-europe'ennes. 

— Le Gardien de la langue ( Magyar nyelvor, tome XXXIV-540, pages in-8“), 
avec ses j 34 collaborateurs, continue a veiller a la purete de 1 ’idiome, a exercer 
une critique severe contre les neologismes outres, a etudier les differents dialectes 
du pays et a recueillir des materiaux pour le folklore. Les dissertations les plus 
Stendues sont pubhees a part et ferment les Fascicules linguistiques edites par 
S. Simonyi. Le dernier paru est le bienvenu, car il donne la reimpression d’un 
traite grammatical tres difficile a trouver. C’est la « Petite grammaire hongroise » 
( Magyar Gramatikatska 32 p. 8"), que l’evequc protestant de Transylvanie, 
Etienne Geleji Katona, at ait publiee en 1643 it la suite d’un ouvrage theologique 
II insiste sur 1 unite de 1 orthographe qui doit suivre les origines, les racines des 
mots, d autre part, la connaissance des racines doit arnener a la formation de nou- 
t eaux mots. Geleji at ait des idees orjginales et il a sa place marquee dans l’histoire 
des grammairiens magvars. — J, K. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy , Imp. R. Marchessou. Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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D’Ulaszyn, Le passage de e panslave en poionais. — Liden, Etudes armenienncs. 
— Ciiampault, Pheniciens et Grecs en ftalie d'apres I'Odjssee. — Bucueler, 
Hermann Usener. — Franklin, Dictionnaire des professions de Paris. — Beau- 
mont et Fletcher, III, p. Waller. — Crahbe, Poemes, II, p. Ward. — Pascal, 
Opuscules choisis, p. V. Giraud. — Leiciit, Le Dispensary de Garth. — Ger- 
land, Les travaux geographiques et anthropologiques de Kant. — Audebert, 
L'officier de fortune sous l'ancienne monarchic. — Meuret, Le Chapitre de 
Notre-Dame de Paris en 1790. — Hugueney, Les clubs dijonnais. — Lf-uey, Les 
trois coups d'etat de Louis-Napoleon Bonaparte. — Lehautcourt, La guerre 
de 1870, V, Rezonville et Saint-Privat. — Niox, La guerre russo-japonaise. — 
Landon, a Lhassa. — Hirscii, Sous le plus miserable de tous les systemes 
electoraux. — Academic des inscriptions. 


Heinrich von Ulaszyn, Ueber die Eatpalatalisierung der urslavischen 
e-Laute im Polnischen, in-8», xiv-93 p. Leipzig, 1903. 

L’auteur etudie le passage de e et e panslaves, devenus ie et ii, 
a io et ia poionais; il ecarte avee raison les theories proposees, 
definit avec une rigoureuse precision les conditions dans lesquclles 
se produit le phenomene et explique avec une bonne methode les faits 
qui semblent contredirela formuleproposeeparlui; en ce qui concerne 
Ie poionais, la question peut passer pour videe desormais : i’auteur 
a etabli que le passage de ie et ie a io et ia etait lie a la presence d’une 
dentale suivante a prononciation dure. Peut-etre aurait-il cte bon 
de marquer que cette differenciation polonaise de e et e en 0 et a apres 
une yodisation precedente n’est qu’un moment d'une tendance gene- 
rale des dialectes slaves a dilferencier e et e en 0 et a apres un vod. 
Mais, au point de vue purement poionais, on ne peut que donner 
raison a Fauteur, dont la dissertation est tres bien conduite. 

A. Meillet. 


Evald Liden, Armenische Studien. in-8«, i 5 o p., 1906. Goteborg (fait partic 
des publications de l’Ecole superieure de Goteborg, XII . 

M. Liden est connu par des publications deja nombreuses sur 
Fetymologie indo-europeenne ; de tous les jeunes comparatistes, il est 
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sans nul doute celui qui a au plus haut degre le don de la combinaison 
etymologique, et, coniine il y joint une vaste Erudition et une methode 
rigoureuse, personne n’a fait plus que lui en ces derniers temps pour 
enrichir les collections de rapprochements heureux. 

L’armenien, oil tant de mots attendent encore une explication, 
devait le tenter, et, du premier coup, toute une serie de termes, dont 
1’origine etait inconnue, peuvent passer pour eclaircis : des rappro- 
chements, comme celui de arm. bark « aigre, colere » et de cret. 
ei-foo? « pierre a aiguiser », de arm. gind « anneau » et de got. 
windan, etc. sont extremement seduisants. Sans doute, il y a, comme 
dans tout recueil de ce genre, nombre de points douteux; les rappro- 
chements portent sur des elements radicaux, et non sur des mots 
complets : la plupart des mots indo-europeens conserves par 1’armenien 
ont naturellement ete vus deja; mais il y a neanmoins beaucoup a 
prendre dans les ingEnieuses remarques de 1 ’auteur. La phonetique 
de M. Liden est toujours rigoureuse, et aucun developpement de sens 
n’est admis qui ne puisse etre autorise par des exemples analogues 
indiscutables. M. L. n’apporte pas autant d’hypothEses nouvelles sur 
la phonetique armenienne que M. Pedersen, mais il confirme par des 
faits nouveaux des hypotheses encore mal etablies, et fournit des 
Etymologies qui revelent des lois de detail non reconnues. Indis- 
pensable a tous ceux qui s’occupent de linguistique armenienne, 
l'ouvrage de M. Liden ne pourra Etre neglige par aucun comparatiste, 
car il n’est pas une langue indo-europeenne pour laquelle on n’y 
puisse trouver quelque etymologie heureuse et quelque observation 
semantique interessante. Il est a souhaiter que M. Liden donne bien- 
tot au public le second cahier de ces Etudes. 

Voici quelques menues remarques. P. 17, il semble difficile que 
dhm donne arm. d, si tiv donne kit et si div donne rk. — P. 3 i. Le 
rapprochement de arm. thekn 'dos, et de si. stegno est faux, parce 
que l’e de stegno est slave connnun, ainsi que l’indique Ye serbe, qui 
concorde avec Ye atteste en vieux slave; Miklosich a eu tort de poser 
une forme slave a i. — P. 35 ; aracem « je fais paitre » rappelle peut- 
etre skr. trd- « proteger ». — P. q 5 ; le mot thar est moderne ; il ne 
saurait done avoir un autre genitif que thari ; plusieurs des mots 
expliques par M. L. sont du reste assez recents, ce qui est toujours 
inquietant. — P. 60 ; l’etymologie proposee ne rend pas compte du 
de ot.ork ; un /. doit toujours etre explique. — P. 82; pour mlukn et 
mlmlem, le mieux est peut-etre de partir d’une forme a degre zero 
comme mul-, cf. gr. pv.pj/.Xto. — P. 108. Sur le si. testo, il aurait fallu 
citer Schrader, Reallexikon , sous Brot. 


A. Meillet. 
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Ph. Chahpault. Ph6niciens et Grecs en Italie d’apres l’Odyss£e. Etude geo- 

graphique, historique et sociale, par une methode nouvelle. Paris, Leroux, 

1906; 602 p. 

Si le lecteur de FOdyssee veut apprecier justement le poeme, s’ii 
veut se faire une idee exacte des voyages d’UIvsse, suivre le heros 
dans les pays qu’il visite, et comprendre le veritable sens de la nar- 
ration homerique, il faut qu’il cesse de s’imaginer que File des 
Pheaciens est Corfou. « Le grand aede, Homere, a dicte a M. Cham- 
pault 1 ’histoire des Pheaciens et aussi celle de 1 ’Odyssee » (p. 587), et 
la derniere terre oil sejourna Ulysse, avant de rentrer dans sa patrie, 
est Ischia. La methode de M. Ch., qui, s’il faut en croire le titre, est 
une methode nouvelle, rappelle cependant par beaucoup de points 
celle de M. Berard, dont on n'a pas oublie le recent ouvrage sur le 
meme sujet. Comme M. Berard, M. Ch. represente Homere comme 
le chantre de la civilisation phenicienne ; comme lui, il etudie le 
commerce phenicien selon les necessites sociales des antiques navi- 
gations; comme lui encore, il retrouve les relaches odysseennes par 
la configuration des lieux et par la toponymie. S'il diffdre de lui, 
c’est d’abord en ce qu’il essaie de reconstituer une histoire des habi- 
tants de Scherie, qui n’ont rien de legendaire ; et ensuite qu'il etudie 
leur condition sociale de commercants et de navigateurs, ce qui 
explique la plupart des renseignements fournis par le poete, qui a 
vecu au milieu d’eux et a compose chez eux le Nostos. Il differe de 
lui surtout en ce point important, que File d'Ischia est la terre des 
Pheaciens. M. Ch. est certainement un esprit tres ingenieux, et s’il 
dit avoir assigne, sans fantaisie, aux indications du texte homerique 
leur plus juste valeur (p. 4), il fait en cela comme beaucoup d’inter- 
pretes non moins ingenieux que lui; et rien n’est plus naturel. Mais 
il ne suffit pas de dire. Lorsque je rencontre (p. 542) une etymologie 
comme Ilsps^arra = Perse la Mouette ou la Palombe, je me demande 
si M. Ch. parle serieusement; et si je lis attentivement tout ce qu’il 
combine a propos de File de Circe, du moly et du vallon oil habite la 
deesse, je m’aperfois qu’il est doue d’une imagination romanesque, 
que n’etfraient ni les contradictions ni les hypotheses, et a laquelle 
les textes revelent des choses jusqu’ici insoupconnees. Sait-on pour- 
quoi Homere a ecrit que le palais de Circe est situe sv ut? C’est 
pour que son auditoire greco-phenicien pdt faire le rapprochement 
avec le mot [i/jcrxcra (p. 517), nom que les Syriens, selon Dioscoride, 
donnaient au moly. Ce dernier, signifiant Yaffaibli , Yalangiii, aurait 
ete cree par Homere pour traduire qui exprimerait d’apr^s 

Sprengel l’idee de tarder. La preuve, c’est que h T t n est inutile 
dans la phrase, parait meme en contradiction avec -ss'.ctx=t'<o Iv! ywi<{>, 
et n’est exige en rien par la topographie de File (il s’agit de Pianosa, 
au sud de File d’Elbej, qui est tres plate (p. 5 16, cf. note 1). Cepen- 
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dant M. Ch. a ecrit plus haut fp. 493) : « Une pente insensible, 
encadree a droite et a gauche par des plateaux qui en font un vallon... 
Ce vallon est egalement indique dans le texte ». Alors n’est pas 

inutile, et s’il n’est la que pour faire penser au nom syrien du moly, 
il est assez surprenant que £v fjQTr,?'. se rencontre des le vers 210 
[Od. ■/.), vingt-cinq vers avant qu’il soit question d’enchantements, et 
pres de cent vers avant qu’on entende prononcer le mot moly, sa 
pretendue traduction. En general M. Ch. n’est pas heureux dans ce 
qu’il appelle (p. 5 1 5 ) ses arguments philologiques. 

Que les Pheaciens soient des Pheniciens, qu’ils soient commercants 
et navigateurs, et que les Pheniciens aient explore des le ix e siecle le 
bassin occidental de la Mediterranee, on ne le contestera guere; et 
M. Ch. a ecrit la un chapitre — le deuxieme — fort interessant, oil 
Ton trouvera ample occasion de s’instruire. La troisieme partie, les 
Eubeens a Scherie , n’offre pas moins d’interet, quoique appelant plus 
de reserves. Mais la n’est pas le point capital du probleme, et l’ouvrage 
repose, en somnte, sur l'identification de Scherie; « l’identification de 
Scherie avec Ischia une fois admise, dit fort justement M. Ch. (p. 369), 
la question se trouve renouvelee et change tout-a-fait d’aspect. » 
C’est la pr^cisement ce qu’il a cherche a obtenir, avec une incontes- 
table erudition, qui toutefois n’exclut pas la fantaisie. La vivacite du 
style, la multitude des observations, la variete des descriptions feront 
certainement impression sur l’esprit du lecteur; mais pour ce qui 
me concerne, pour ce qu'il m’est permis de penser apres une etude 
d’Homere deja passablement longue, il ne m’est pas possible de me 
rendre a ses conclusions. Je ne veux pas dire pour cela que je croie 
aveuglement a l’identite Schdrie-Corfou ; c’est la d’ailleurs une autre 
question. Mais je voudrais que le point de depart, en ce qui regarde 
Ischia, reposat sur des considerations mieux en accord avec les 
donnees homeriques. Lorsqu’Ulysse quitte 1 ’ile de Kalypso (admet- 
tons avec M. Ch. qu'il s’agisse de Gibraltar), il navigue dix-sept jours 
pour arriver en vue de Scherie ; il a pendant ce temps la Grande- 
Ourse a sa gauche. M. Ch., qui sent la difficulte, puisqu’on ne peut 
songer qu’a une navigation cohere, si Ton ne veut pas entrer dans le 
merveilleux, se hate d’ajouter (p. 28) qu’il « s'agit la d’une orientation 
tres approximative, comme toutes celies du poeme )>. Remarquons 
que pour M. Ch. les indications de temps sont au contraire toujours 
extremement precises : exactitude dans un cas, approximation dans 
l’autre. Mais soit; en combinant cette donnee avec celies du periple 
de Scylax (encore une matiere a discussion), nous sommes amenes, 
par les cotes d’Espagne, de Gaule et d’ltalie, jusqu’au golfe de Naples. 
Notons qu’Ulysse, dans ce long itineraire, n’aper^oit aucune terre, ou 
du moins Homere, pourtant si precis, et qui, au dire de M. Ch., a 
voyage lui meme dans tous ces parages, n’en parle pas, ce qui ne 
laisse pas que d'etre assez surprenant. Laissons cela cependant; et 
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demandons-nous seulement si, avec la meilleure volonte du monde, 
et meme en admettant cette « orientation tres approximative », on 
peut dire qu’on a I’Ourse a sa gauche quand, en venant de chez les 
Ligures, on longe les cotes tvrrheniennes et celles du Latium, c’est- 
a-dire (p. 3o) pendant pres de sept jours et sept nuits. De deux choses 
1'une, ou Homere est exact, et les deductions de M. Ch. n’ont pas de 
valeur; ou il ne lest pas, et nous sommes rejetes dans le domaine 
purement mythique. Pour cette seule raison Fidentite Scherie-Ischia 
est tort compromise; et comme une bonne part des combinaisons de 
M. Ch. s’appuie sur ce premier postulat, sa geographic du Nostos, 
pour si attrayante qu’elle soit, reste enveloppee de toutes les brumes 
des Cimmeriens; pour lui appliquer une phrase qu’il ecrit a l’adresse 
de M. Berard (p. 53 1 ), « on le trouve plus ingenieux que persuasif ». 
Homere, conduit jusque dans la mer tyrrhenienne par l’attrait des 
voyages, s’dtablissant a Ischia, chantant cette autre patrie dans ses 
decouvertes geographiques, dans ses luttes contre la concurrence 
etrangere, ne disant rien qu’a demi-mots, pour ne pas eveiller ou pour 
refrener les cupidittis etrangeres, tout cela (p. 583! paraitra sans doute 
bien seduisant ; mais le trouve-t-on vraiment dans le texte homerique ? 
Et ne serait-ce pas plutot le reve d’une trop brillante imagination ? 
N’oublions pas qu’Ulysse etait passe maitre dans Fart de faire des 
contes; M. Champault, qui l’a beaucoup frequente, est bien un peu, 
pour ne pas dire beaucoup, devenu semblable a lui. 

Itas ^jOcX rroXXi Xeytov g-riuotnv oaota. 

My. 


Franz Buchkler, Gedachtnisrede auf Hermann Usener, tir. a part des 
N. Jalirb, f. das Klass. Altcrt ., Gesdi, und deutsche Literatur, VIII 0 annee, 
P- 73 ?' 74 2 i portrait. Leipzig, Teubner, 190a. 

A i'occasion de 1’ouverture des cours au seminaire philologique de 
Bonn, M. Franz Bucheler a prononce, le 3 novembre iqo5, un eloge 
d’Usener, recemment enleve a la science. II y parle d'llsener exclu- 
stvement comme professeur, dit quelques mots de sa carriere univer- 
sitaire, et insiste surtout sur l’activite qu’il a deplovee, sur Faction 
qu’il a exercee au seminaire philologique, dont il etait Fun des 
directeurs depuis 1866 , ayant succede dans ces fonctions a Ritschl.. 

My. 


Dictionnaire historique des arts, metiers et professions exercbs dans Paris 
depuis le xm e sieclc, par Allred Frvnkiix, avec une preface de E. Levasseur. 
Paris, Welter. 1906. In-S". xxvt et SM> p. 20 fr. 

En une suite d’articles tantot longs, tantot courts, clairs d'ailleurs 
et bien proportionnes, M. Franklin nous fait connaitre Forganisation 
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professionnelle du peuple parisien, son travail et son « menage » 
depuis le xni e siecle. L’ouvrage est une suite de tableaux des arts et 
metiers de la capitale presentes dans l'ordre alphabetique. II abonde 
en details curieux, et l’auteur a su grouper dans ses notices les traits 
divers qu’il a tires des ecrivains et des actes prives et publics. Beau- 
coup de ces articles — quelques-uns sont naturellement empruntes 
aux volumes sur la vie prive'e d’ autrefois que M. Franklin a publies 
de 1887 a 1902 a la librairie Plon — se lisent avec un tres vif interSt. 
Citons, par exemple, ceux qui traitent des questions de fabrication et 
de pratique commerciale, ceux qui concernent les corporations et le 
sort des ouvriers qui, selon M. Franklin, etaient, a tout prendre, plus 
heureux au xm“ siecle qu’au xtx e . Mais nous appelons principalement 
l’attention du lecteur sur les articles qui se rapportent a la tenue des 
maisons et des rues. I Is montrent comment croissentles exigences de 
l’homme; comment le progres, grace a la vigilance de l’edilite, grace 
surtout aux moeurs et a 1’opinion publique, s’est accompli peu a peu ; 
comment Paris a passe du tout a la rue au tout a I’e'gout. Quiconque 
feuillettera ce gros livre, y trouvera, comme dit M. Levasseur dans 
la preface, agrement et profit ; en le lisant, on voyage a travers les 
ages dans la vie intime de Paris, sous la conduite d'un aimable erudit 
qui connait a fond l’histoire economique de la vieille France. 

A. C. 


The Works of Francis Beaumont and John Fletcher, the text edited bv A. R. 

Waller. Vol. Ill, 1906, 4 s. 6 d. 

George Crabbe, Poems. Edited by A. W. Ward. Vol. II, 1906,4 s. 6 d. 

Nous avons deja parle a plusieurs reprises de la collection des clas- 
siques anglais publieeparl’Universite de Cambridge, et en particulier 
de l’adtnirable edition de Beaumont et Fletcher. Le troisieme volume 
qui vient de paraitre, renferme les pieces suivantes: The Mad Lover, 
the Loyal Subject , Rule a Wife and have a Wife, the Laws of Candy, 
the False One, the Little French Lawyer. Rappelons que les editeurs. 
MM. Glover et Waller, suivent le texte de l’e'dition 1679, rejettenl 
en appendice les variantes empruntees a l’edition 1 647 et a differentes 
editions non autorisees du dix-septieme siecle, publie'es en in-quarto. 

M. Ward, le savant directeur du College de Peterhouse, reimprime 
dans le second volume des oeuvres de Crabbe — le seul que nous 
ayons re?u — les Tales et les Tales of the Hall d’apres l'edition 1823 , 
la derniere parue du vivant du poete. Les variantes sont empruntees 
a l'edition 181 2 et aux manuscrits originaux. 11 faut feliciter l’Uni- 
versite de Cambridge d’avoir pris l’initiative de ces publications. Par 
la science des editeurs, par leur haute probite litteraire, autant que par 
le soin apporte a Fimpression, ces ouvrages sont appeles a rendre les 
plus grands services. 

Ch. Bastide. 
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Opuscules choisis de Pascal publies par Victor Giraud. Paris, Bloud (sans date) 
in-12, p. 79. Fr. 0,60. 

Ces Opuscules choisis qu’on peut avec M. Giraud appeler de spiri- 
tuality et d’apologetique, fcien que reunis en vue d’une collection 
populaire, ont ete edites sans l’appareil critique, mais avec tous les 
scrupules d’une edition savante. L’editeur a revu son texte sur les 
manuscrits et sur les meilleures editions, et it l'a accompagne de notes 
precieuses sur l’origine et la portee de chacun des morceaux dont se 
compose le recueil et que j’enumere dans leur ordre : Le Memorial , 
le Mystere de Jesus , Priere pour le bon usage des maladies, Sur la 
conversion du pecheur , Entretien avec M. de Saci sur Epictete et 
Montaigne , Fragments d’une conference a Port-Royal , Sur la reli- 
gion , les deux Infinis , les trois ordres, le Pari. Avec ce nouveau 
volume et les Extraits des Pensees que leur promet M. Giraud, ses 
lecteurs auront un heureux complement a ses attachants travaux sur 
Pascal. 

L.. R. 


Wilhelm Josef Leicht, Garth’s Dispensary, Kritische Ausgabe mit Einleitung 

und Anmerkungen. Heidelberg, Winter, igo 5 . ln-8°, p. 2 mark 40. 

L'oeuvre bien modeste et presque oubliee de Samuel Garth, le 
Dispensary (i699),ce poeme heroicomique imite du Lutrine t inspire 
au medecin-poete par la querelle des docteurs de Londres et des apo- 
thicaires qu’avait mis aux prises une institution philanthropique, a 
trouve un consciencieux editeur dans M- Leicht. 11 a publie, dans la 
collection de YEnglische Textbibliothek que dirige M. J. Hoops, le 
texte du poeme d’apres la 7 me edition de 1714, en reproduisant d’abon- 
dantes variantes des autres editions. Une courte notice sur l’auteur et 
son oeuvre, de copieuses notes indispensables, car les allusions four- 
millent chez Garth, augmcntent le merite de cette publication qui est 
a signaler aux historiens du classicisme anglais (Divers passages de 
Boileau sont peu soigneusement cites. P. 170, il ne fallait pas donner 
le P. Lachaise et Le Tellier comme des « representants du janse- 
nisme frant^ais »). 

L. R. 


G. Geri.and, Immanuel Kant, seine geographischen u. anthropologischen 

Arbeiten. Berlin, Reuther et Reichard, 1906, 174 p., 4 M. 

M. Gerland se pose cette double question : quel role la geographic 
joue-t-elle dans l’oeuvre de Kant?et quel role Kant dans l’histoire de 
la geographic? et aboutit a la reponse (p. 164) « qu’elle lui etait indis- 
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pensable comme matiere de la connaissance du monde et comme 
pierre de touche pour ses nouvelles idees ; car ce qu’il avait a dire 
n’avait de valeur reelle et universellement humaine que si le monde, 
l’humanite etait une unite. D’autre part, si la science geographique ne 
lui doit pas beaucoup de progres, il a fait beaucoup pour elle par 
son criticisme, en purifiant et reformant la conscience scientifique et la 
notion de Dieu, base indispensable de toute conception scientifique du 
monde ». On trouvera dans ce livre une critique raisonnee et appro- 
fondie de tous les ouvrages geographiques de Kant (voir la liste, 
(p. 7-9), surtout de sa Naturgeschichte des Himmels, a laquelle sont 
consacrees quatre lemons, et meme encore une cinquieme destinee a 
montrer la grande valeur, non scientifique, rnais philosophique, de 
cet opuscule et ses rapports avec Der ein\ige mogliche Beweisgrund 
\u einer Demonstration des Daseins Gottes paru huit ans plus tard et 
dont il n’est qu’une sorte d’introduction. En effet, le but de Kant 
etait, en dehors du domaine de l’histoire naturelle, de prouver que 
(p. 9 1; <1 la matiere se developpe mecaniquement du chaos en un 
edifice regulier et m^canique; de cette regularity resulte l’existence de 
Dieu comme cause premiere du monde ». Interessante est a constater 
ici la grande influence de Wright, dont la A T ouvelle theoriede I’univers 
fut connue de Kant par les Hambnrgische freye Urteile de 1751. La 
derniere leston s’occupe de Kant anthropologiste et expose (p. ifi 5 - 
173 le« trois grandes phases du developpement de l’esprit humain. 

Th. Sch. 


L’offlcier de fortune sous l’ancienne monarchie, d'apres plusieurs correspon- 
dances entierement inedites d'officiers generaux, par Paul Audebert, Lettre 
preface de M. le general Pedova. Rouen, Girieud, 1903, in-4" de 84 pages. 

Cette etude ne contient pas ce que, sur la foi du titre, le lecteur 
s’attendrait a y trouver. Qu’etait-ce en effet que l’officier de fortune 
sous l’ancienne monarchie? Comme nous dirions aujourd'hui, c’etait 
l'officier sorti du rang, l’officier parvenu a l'epaulette par l’echelon 
de bas-officier. Telle se trouvait etre alors la signification officielle 
de cette appellation dotficierde fortune que les etats d’inspection et 
autres documents de l’administration militaire reservaient toujours 
aux officiers sortis du rang. Par une extension arbitraire autant que 
vague, 1’auteur attribue la meme qualification aux officiers, nobles, 
anoblis ou roturiers qui, gravissant pas a pas tous les degres de la 
hierarchic, s'arretent, les uns au grade de lieutenant, les autres a celui 
de capitaine, major ou lieutenant-colonel, tandis qu’un petit nornbre 
seulement vont jusqu’au grade d’officiers-generaux : tels Fabert, 
Catinat, Chevert, Vauban, et aussi le chevalier de Fontette, le che- 
valier de Pujol dont M. A. nous entretient en detail. 

Le fond de son travail consiste en effet en deux monographies 
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consacrees, l’une au chevalier de Fontette, l'autre au chevalier de 
Pujol, nobles de families de robe devenus marechaux de camp. 
Ces deux officiers de fortune — puisque M. A. veut les appeler 
ainsi ", — sont entres au service dans l’infamerie, Ie premier comme 
lieutenant, le second comme cadet, et ont gravi tous les echelons 
jusqu’au grade de marechal de camp. Mais leur carriere n'offre rien 
d’exceptionnel, et m£me Ton trouverait sous l’ancien regime de tres 
nombreux lieutenants-generaux ayant egalement passe par la hliere. 

Les correspondances de Pujol et de Fontette, parfois monotones par 
la repetition des memes doleanees relatives a l’avancement, ont ete 
du moins annotees par M. A. avec soin et en detail. 

La premiere partie de cette etude, qui consiste en generalites sur 
1’officier de fortune, n’est guere qu’une esquisse sans precision. 
Ainsi, l’assertion empruntee a Chateaubriand — - « autrefois, nul ne 
pouvait etre officier s’il n’etait gentilhomme » — n’a pas ete vraie en 
tout temps sous l'ancienne monarchic, et n’a meme jamais ete vraie 
d'une maniere absolue. De Louis XIV a Louis XVI, la situation de 
l’officier roturier dans l’armee a beaucoup varie : ce point d’histoire 
meriterait a lui seul toute une etude. 

Ty. 


J. Mburet, Le Chapitre de Notre-Dame de Paris en 1790. Paris, Picard. 1904. 

in-8°, viii et 297 p. 

M. Meuret a fait un livre tres interessant, tres solide, et il a su 
mettre habilement en oeuvre les documents imprimes et inedits qu il 
a consultes pour raconter les derniers jours du Chapitre de Notre- 
Dame de Paris. Il reconstitue d’abord la vie de l’Eglise de Paris dans 
les annees qui precedent immediatement la Revolution, et il 1 ait 
revivre le corps capitulaire, le montre agissant, remplissant ses 
devoirs, regissant ses biens, usant de ses privileges, exer^ant sa juri- 
diction tant temporelle que spirituelle. Puis il raconte ce qu il nomme 
l’agonie du Chapitre. Nous voyons la Revolution envahir peu a peu 
Notre-Dame, I’assemblee electorate du Tiers-Etat et celle du district 
de la Cite s’etablir dans sa net, un corps de garde s’y installer, la 
Constituante se loger apres les journees d octobre dans les locaux de 
l’archeveque et du Chapitre. Vainement se celebrent a Notre-Dame 
des ceremonies oil le Chapitre occupe la place d honneur, vainement 
l’archeveque y benit les drapeaux des soixante bataillons de la garde 
nationale. Le Chapitre combat la Revolution, et proteste contre la 
constitution civile du clerge; il est menace, et il sent qu il touche a 
safin. Il fait ses dispositions testamentaires ; il compte sa fortune, 


I. Officier general de fortune serait en tout cas plus exact, suivant la boutade 
d’un ministre de la guerre, rapportee par les Metnuires du comte de \ aublanc, 
et que M. A. aurait pu citer. 
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recense ses biens, denombre son personnel ecclesiastique et laique ; 
il n’ose plus remplacer les chanoines disparus, n’ose plus recruter de 
gagistes ni ces enfants de choeur qu’il elevait a ses frais dans la maison 
dite de la Maitrise qu’on voit encore aujourd'hui rue Massillon. Le 
i er novembre 1790 la foule vient crier dans 1’eglise que le decret a 
passe, que les biens du clerge sont desormais a la disposition de la 
nation, et vingt jours plus tard, a Tissue de la messe canoniale, en sa 
salle capitulaire, le Chapitre entend prononcer la fatale sentence : son 
acte de deces est dresse, non par son secretaire, mais par un officier 
municipal. L’histoire du Chapitre de Paris est encore inconnue ; 
M. Meuret n’en a explore, comme il dit, que la lisiere; nous l’enga- 
geons a penetrer plus avant avec le meme succes. 

A. C. 


Louis Hugceney. Les clubs dijonnais sous la Revolution, 1905. Dijon, IS'ourry. 

In-8°. 260 p. 

Ce travail est une these de doctorat es sciences politiques et econo- 
miques, et il s’en ressent : 1’auteur fait trop de reflexions inutiles et il 
abuse vraiment des considerations generales. Mais il a tire grand parti 
des archives de Dijon et des journaux bourguignons de Tepoque revo- 
lutionnaire, et son oeuvre est interessante, solide et neuve. Il montre 
d’abord que des clubs existaient a Dijon avant 1789. Puis il retrace 
la fondation du Club patriotique qui fut preside par Guyton de Mor- 
veau et qui s’appela la Societe des amis de la Constitution en 1790. Ce 
club rencontra des resistances. Une brochure, la Guinguette , fut lan- 
lee contre lui. Des clubs le combattirent : les Amis de la paix ou la 
Tirelirc , et, sous Tinfluence de Tavocat Moreau, le club du Vieux 
Couvent et le club Tussat. Mais en 1791 ces clubs anticiviques 
n’existaient plus : les Amis de la paix disparurent lorsque le peuple 
les mena^'a, la municipality ferma le club du Vieux Couvent ainsi que 
le club T ussat, et le club jacobin, fier d’avoir dissipe ces « associations 
tenebreuses dans leur principe et suspectes dans leurs progres », ne 
tarda pas a s’accroitre. Ilvit meme naitre autourde lui, a son exemple 
et sous sa protection, un club de jeunes ecoliers, un club de femmes, 
un club de jeunes fi lies. Avec les evenements il changea de caractere : 
il etait royaliste, pacifiste, liberal ; M. Hugueney nous fait voir 
comment il devint republicain, guerrier, partisan de la doctrine du 
salut public. M. H. dnumere ses actes inspires par le patriotisme et 
par le desir de Teconomie : les clubistes portent des bonnets au lieu 
de chapeaux, ils s’abstiennent de sucre et de cafe. Leur nom change 
aussi : le club s’appelle desormais la Societe populaire, et l’auteur 
decrit sa vie quotidienne, analyse ses discussions parfois reproduites 
dans le journal le Necessaire , expose son oeuvre dominee en somme 
par le souci des affaires locales, surtout par la question des subsis- 
tances. A un certain moment, en 1793, en 1794, l a Societe reunit 
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tous les pouvoirs : selon le mot du representant Cales, elle fait tout 
trembler, et, puisqu’elle est dirigee par le maire Sauvageot, ce Sauva- 
geot est « le petit roide Dijon ». Elle finit par tomber, et nous la voyons 
dans les dernieres pages du volume tenter inutilement, sous les noms 
de club Perrotte , de Societe Paillet , de Cercle constitutionnel, de 
ressaisir 1’empire \ 

A. C. 


Andre Lebey, Les trois coups d'Etat de Louis- Napoleon Bonaparte, t. I". 

Paris, Perrin, 1906, petit in-8", 519 p. 

Le titre de ce livre indique mal ce qu’il est en realite, une biogra- 
phie de Napoleon III avant 1 ’Empire. Ce premier volume porte un 
sous titre : Strasbourg et Boulogne. Or on n’arrive a 1 ’ « insurrec- 
tion » de Strasbourg qu’a la page 1 36 , et apres le recit de 1 ’affaire de 
Boulogne, il y a encore plus de cent pages. Le volume, qui en a 519, 
s’arrete a 1848. C’est done une biographie tres detaillee. 

M. L. annonce « des documents et des portraits inedits ». Les 
portraits sont au nombre de trois : un crayon representant Persigny, 
un portrait « presume » de Louis Bonaparte, qui est trds loin de 
valoir la belle peinture du musee de Versailles (et du reste n’y 
ressemble guere), et un portrait de la reine Hortense, assez mal 
reproduit et infiniment moins expressif que ceux, bien connus, de 
Prudhon et de Ge'rard. Quant aux documents ine'dits, ils se reduisent, 
si j’ai bien compte, a cinq : 1” et 2 0 deux lettres de Persigny, tres peu 
importantes (p. 223 et 228) ; 3 ° une lettre du general Magnan (p. 294) 
qui ne dit pas ce que M. L. y a vu; 4 0 une lettre de Napoleon III 
(p. iySj dont on ne nous indique ni la date, ni la teneur, et adressee 
a .0 un journaliste de Boston » dont le nom n’est pas mentionne; 
5 ° une autre lettre de Louis Napoleon au prefer de police (p. 126), 
celle-ci plus importante, d’ou il resulte que le prince president se fit 
remettre en decembre 1848 les dossiers des affaires de Strasbourg et 
de Boulogne. M. L. fait bien remarquer lui-meme que cette lettre ne 
prouve pas la destruction des documents. II semble avoir pense a les 
rechercher. Mais il s’est contente d'adresser des demandes « aux mi- 
nisteres oil ils dorment ». Il ne parait pas avoir songe aux archives. 
Aucun des dossiers des nombreux officiers meles aux deux affaires n’a 
ete consulte. M. L. ne semble avoir fait aucune recherche, ni aux 
archives du Pas-de-Calais et du Bas-Rhin, ni dans les cartons de la 
police generate ou de I'administration departementale aux Archives 
Nationals. Je ne puis croire que ce soit par principe, et a cause de 
son mepris violent pour « certains professeurs mediocres » qui « ne 
voient qu’a travers le papier noircia, et qui « perdent pied dans ce 
puits artificiel ». Le souci de trouver, et de prouver, est reel chez 


1. P. 16, i7et3o, pourquoi ecrire Yung au lieu de Young? 
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l’auteur, puisqu’il proclame que « le fait est tout » et qu’il declare : 

« Je veux une base solide, rnais qu’elle serve a porter ia statue veri- 
dique (?) que je desire y elever » (p. 1 7 1 1 . 

Les sources du travail de M. L. sont done les documents impri- 
mes (proces de Strasbourg et de la Chambredes Pairs) et les recueils 
narratifs de toute nature. Sa documentation en ce genre est tres 
-abondante ; on serait presque tente de dire qu’elle Test trop, car 
M. L. accepte de toutes mains et discute a peine. Par exemple 
il accueille, en n’y trouvant « rien d'incrovable », la fantastique 
histoire des negociations secretes engagees, des 1839, entre Louis- 
Napoleon et l’empereur Nicolas I ar , qui lui aurait promis la main de 
la grande-duchesse Olga et la frontiere du Rhin. Comment conci- 
lier ces racontars avec ce qu’on sait des sentiments du tsar envers la 
France et envers Napoleon III? Voici, au surplus, un exemple 
typique de la facon dont M. L. critique ses sources. On lit a la p. 41 , 
sur les francs-macons d’ltalie : « On a dit qu’en comptant les diverses 
loges et les diverses associations, ils etaient en tout cent mille. C’est 
probablement exagere, mais a coup sur , ils etaient bien cinquante 
mille, admirablement disciplines ». Et encore (p. 286) : L’influence 
du tsar Nicolas [sur les preliminaires de l’atfaire de Boulogne] — 
vraie on fausse, exista egalement. . . par celle qu’exerfa de son cote 
l’Angleterre, allie'e avec la Russie » (ric, en 1839). Visiblement, 
M. L. a ete preoccupe d’accumuler des details, plus ou moins con- 
troles, et d'en remplir son ouvrage, sauf a les commenter par de 
nombreuses digressions ouses opinions personnelles se traduisent en 
un langage qui n’a rien d'historique (v. p. ex. p. 44, y 5 -y 6 , y8, n., 93, 
etc.). II a eu le louable souci d'indiquer toujo'urs ou il puise, 
mais il ne donne presque jamais la re'ference precise au tome et a la 
page de l’ouvrage cite, ce qui empeche toute verification. • 

M. L. parait s’etre d’abord uniquement propose dans ce volume de 
montrer dans les affaires de Strasbourg et de Boulogne des entre- 
prises serieuses et qui n’ont pas ete loin de reussir. A cela un ou deux 
articles auraient suffi. Mais de ce premier objet, tres limite, l’auteur 
s’est laisse entrainer a un autre beaucoup plus vaste, qui est l’etude 
des antecedents du coup d’Etat de 1 8 5 1 . Cela aurait ete beaucoup 
plus interessant et plus utile a l’histoire proprement dite. Louis- 
Napoleon, inconnu en i 835 , oublie ou ridicule apres 1840, a fait en 
huit ans dans l’opinion franpaise assez de progres pour etre elu en 
1848 a l’Assemblee Constituante par cinq departements. Voila un 
fait singulier et dont l’explication n’a pas encore ete donnee d’une 
manic-re satisfaisante. M. L. l’attribue a deux causes : les fautes du 
gouvernement de juillet, reveillant maladroitement les souvenirs de 
la gloire napoleonienne, et la campagne de brochures faite par Louis- 
Napoleon pendant son sejour a Ham. Il est tres probable que ce 
sont les principaux motifs. Mais comment ont-ils agi ? M . L. ne l’a 
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pas suffisamment montre. Au lieu d’un recit tres minutieux du 
« retour des cendres » et d’une analyse, avec citations et commen- 
taires trop etendus, des Idees napoleoniennes ou de V Extinction du 
pauperisme , quelques rapports de prefets, de generaux ou de procu- 
reurs, quelques articles de journaux de province, quelques comptes 
rendus de proces de presse, feraient hien mieux notre affaire, et 
auraient plus d'interet historique qtie le sort reserve a la Bellc-Poitle 
apres 1841 ou l’etat des orteilsde Napoleon dans son cercueil. Quelle 
part out pu avoir aussi, dans le reveil du sentiment bonapartiste, des 
ouvrages independants de 1 ’eflfort personnel de Louis-Napoleon, 
comme les Victoires et conquetes, le Memorial, VHistoire du Consu- 
lat et de I'Empire de Thiers, les chansons de Beranger ou les vers de 
Victor Hugo? Y a-t-il eu entre les agents du pretendant et les chefs 
socialistes des rapports suivis, et quelle part l’influence de Louis 
Blanc, par exemple, a-t-elle pu avoir dans la redaction de 1 ' Extinc- 
tion du pauperisme ? Autantde questions qui se posent naturellement 
a la lecture du livre de M. L. et auxquelles il n’a pas essaye de 
repondre d’une maniere objective, bien qu’il en ait entrevu par 
moments l’interet L 

Tel qu’il est, ce livre pourra rendre des services. Degage des 
digressions et commentaires qui l’alourdissent, et notamment des dix 
dernieres pages, qui sont du pur galimatias, c’est un recueil commode 
et tres complet des renseignements divers que la litterature imprimee 
peut fournir sur le sujet et ses alentours. L’auteur n’est pas familiarise 
avec la methode critique, et ses opinions personnelles, exprimees 
avec plus de violence que de precision, apparaissent souvent dans son 
ouvrage; mais il a le desir sincere de decouvrir la verite, et il ne 
neglige aucun temoignage qui lui soit connu. Son ouvrage pourra 
doncetre utilise souvent, mais avec prudence. 

Le style est en general aise, simple et clair, sauf dans les parties de 
pur commentaire, oil il devient recherche, penible et quelquefois 
incorrect 1 2 . Les negligences dans Forthographe des noms propres et 
les fautes d’impression ne sont pas assez rates 3 . 

R. Guyot. 


1. II reomnait lui-meme, par exemple, que le chift'rc du tirage des Idees napo- 
leoniennes indique par Lamartine ( 5 oo,ooo) serait signiticatif, s'il etait vrai. Cela 
depend de la date. En tout cas, M. L. n’a pas cssay£ de le controler. 

2. P. 98 : il n'acquiert pas gain de cause: p. 102 : au dehors de la France: 
p. 109 : il nous semblerait plus vraisemblable qu’elle 1 'ait aime ; p. 21 1 : la pro- 
pagande napoleonienne continue son chcmin. le dcfriche et Vexplique ; p. 242 : 
panacee univevselle ; p. 434 : celui qui les avait ete chercher ; p. 470: l'opinion 
frampaise.. . gavee tyranniqnement de nrensonges: p. 207 : par dela du temps et 
des hasards; etc. 

3 . Par exemple : p. t 3 , Guillaume de Prusse pour Frederic Guillaume; p. 16, 
n. 3 , Bouthellier pour P.outhillier; p. 29, n., la legende qui les font remonter; 
p. 40, n. 1, la congregation de Jesus ; p. 42, n. 4, la session de la Savoie; p. 4S, 
n. 2, Laffite pour Latfitte; p. 42, n., prts a parti ; ibid., Disraeli; p. 4b, le dieu 
t/ierine ; etc., etc. 
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Pierre Lehautcourt, Histoire de la guerre de 1870-1871. Tome V. Rezonville 

et Saint-Privat, avec cinq cartes. Paris, Berger-Levrault, 1905. In- 8 ", xi et 738 p 

Ce tome cinquieme temoigne des m£mes qualites que les tomes 
precedents. Le recit est clair, complet, appuye sur les documents, 
accompagne de considerations judicieuses. II traite des quatre jour- 
nees si importantes qui s’ecoulent du 1 5 au 18 aout. Le 1 5 la marche 
de l’armee qui se retire sur Verdun est lente et confuse. Le 16 l’en- 
nemi nous attaque de front et de fianc, et malgre ses forces infe- 
l ieures, nous arrete et nous trompe a force de temerite ; au lieu de le 
refouler, de le jeter dans la Moselle, comme il serait possible, au lieu 
de prendre une offensive resolue, les Frangais se consument tout le 
jour en efforts incoherents et steriles. Le 17, ils se replient sur ce que 
Bazaine a nomme les lignes d’Amanvillers. Le 18, ils sont assaillis ; 
leur droite est, apres un violent combat, repoussee sur Metz et voila 
leurs communications interceptees avec le dehors. On a etudie souvent 
les deux grandes batailles du 16 et du 18 aout, on les etudie encore. 
Le livre que M. Lehautcourt leur consacre, comptera parmi les meil- 
leurs. Nous nous bornons a reproduire les conclusions qui sont de 
tout point acceptables. Les Frangais furent vaincus, non par le 
nombre, non par le soldat ennemi, non par les combinaisons de 
Moltke, mais par 1 'inferiorite de leur propre commandement. M. Le- 
hautcourt ne cesse pas de montrer que le commandement frangais 
etait bien au-dessous du commandement allemand par l’instruction 
technique et par le caractere. Nul de nos officiers n’a ete instruit en 
vue de la guerre ; pas de manoeuvres; pas de travail individuel puis- 
qu’on le decourage de toutes fagons; l’avancement du a la protection 
ou au hasard. Par suite, nulle initiative: Finteret particular est mis au- 
dessus de l’interet general ; on lache le camarade au lieu de le secou- 
rir; on attend passivement les ordres; on se cramponne a la defensive 
qui affaiblit le moral de la troupe, et d'une troupe qui voudrait aller 
de l'avant, et non pietiner sur place. Les Allemands, au contraire, 
ont contracte 1’habitude des attaques hardies auxquelles ils ont moins 
d’aptitude que les Frangais; ils contprennent, comme l’a prouve la 
brochure de Frederic-Charles, L’art de combattre des Francais, la 
cause de nos succes de Crimee et d’ltalie. Aussi M. Lehautcourt n’he- 
site pas a affirmer que, malgre l’absence de la preparation, malgre 
l’inferioritd du nombre, malgre 1’insuffisance de l’artillerie, l’armee 
frangaise, si elie avait ete confiee a des mains plus expertes, aurait du 
moins assure l’integrite du territoire. II faudrait relever encore dans 
le nouveau volume de M . Lehautcourt ses appreciations sur la journee 
du 16 : il la regarde avec raison comme un succes strategique et tac- 
tique pour les Allemands; il fait l’eloge d’Alvensleben qui,en depit 
de la faiblesse de ses effectifs, finit a la suite d’attaques incessantes 
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par prendre la superiorite morale, par faire illusion aux Francais 
sur la force dont il disposait, par refroidir leur ardeur, par les 
etonner et les arreter (cf. p. 343 1 ’assertion du general Cardot qui vit 
l’attaque de la brigade Wedell, celle d'Auerswald et tous les episodes 
a notre droite) ; il justitie cette « oifensive a outrance » des 1 1 1 e et X e 
corps prussiens, la charge de Bredow qui degage le III® corps au 
moment le plus critique et affaiblit le centre de la ligne francaise 
(p. 218), la charge d’Auerswald qui brise 1 ’elan de la division Cissey 
et sauve les debris de Wedell, meme les charges tardives tente'es a la 
nuit par la 6 me division. De meme, sur la journee du 18, il etablit net- 
tement les responsabilites : pas d’avant-postes qui annoncent ou 
genent l’immense mouvement de flanc opere par l’ennemi; les troupes 
se deployant trop tot, s’etalant a la vue de l’adversaire, s'exposant 
inutilement aux projectiles pendant des heures et incapables d'agir 
lorsqu’on leur demande autre chose qu’ « une attente resignee sous 
les obus » ; les reserves souffrant du feu de 1'artillerie presque autant 
que la premiere ligne; etc. Mais c’est surtout a Bazaine que 1 ’auteur 
s’en prend. Le 1 6, a Rezonville, le marechal n’a rien compris : il place 
des batteries et des bataillons, il risque d’etre enleve par les cavaliers 
prussiens comme un sous-lieutenant, il temoigne pour ses communi- 
cations avec Metz des inquietudes incomprehensibles, il craint telle- 
ment pour sa gauche qu’il dedaigne entierement sa droite oil s’offrait 
la victoire. C’est que Bazaine est decide a se retirer sous Metz, quoi 
qu’il arrive. « Il escompte a l’avance un insucces qui justifiera cette 
retraite » (p. 664). Le 18 aout, durant la bataille dite de Saint-Privat, 
il reste indifferent, loin du theatre de Taction ; il ne montre de souci 
que pour ses communications avec Metz ; il ne marque pas d’emotion 
quand il apprend l’echec de Ladmirault et de Canrobert. Il se sait 
incapable de conduire une grande armde ; il redoute de se hasarder 
en rase campagne; il aime mieux demeurer sous Metz, dans un abri 
sur, oil il attendra les evenements politiques, ou il commandera seul, 
sans etre importune par 1 ’empereur. Et c’esr pourquoi il a donne des 
instructions les plus vagues, pourquoi il laisse ses lieutenants agir 
chacun a leur guise, pourquoi il maintient ses reserves derriere sa 
gauche ou elles n’ont que faire au lieu de les envoyer en soutien a sa 
droite menacee : le 18 aout, dit M. Lehautcourt, dans cette journee oil 
l’enjeu est la destinee de l’armee du Rhin, cette armee est un corps 
sans ame. 

A. C. 


General Niox, La guerre russo-japonaise (chroniques;, Paris, Ch. Delagrave, 
s. d. (igo 5 ), in-12 de 168 pages. 

M. le general Niox a reuni en volume les chroniques mensuelles 
sur la guerre russo-japonaise qu’il avait publiees en 1904-1905 dans 
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la Revue de geographie . II n’a pas eu « l’intention de donner un 
historique de cette guerre, mais il lui a semble que les observations 
et les reflexions qui se developpaient au cours meme des evenements 
et sous leur impression immediate etaient interessantes a retrouver et 
a fixer et qu’elles contenaient en elles-memes d’utiles renseigne- 
ments. » ( p. 5 ] II serait temeraire de prononcer si toutes les reflexions 
de M. le general N. se trouveront confirmees ou infirmees quand 
l’histoire officielle de la guerre russo-japonaise aura ete ecrite dans 
les deux camps et que tous les acteurs et temoins competents de ce 
drame auront ete entendus. Mais des maintenant, il est interessant de 
constater quel brutal dementi les evenements ont inflige aux pro- 
nostics de tant d’imprudents augures. L’exemple de M. le general N. 
prouve que meme les militaires en situation d’etre bien informes 
ont ete surpris et deroutes par la revelation foudroyante de la puis- 
sance militaire du Japon. Du moins, l’auteur, en reproduisant fidele- 
ment les opinions qu'il a lui-meme formulees, avoue-t-il ainsi de la 
meilleure grace du monde qu’il s’est trompe. Il ne crovait pas la 
jeune armee japonaise en etat de lutter a armes egales avec l’armee 
russe : « Il faut, ecrivait l’auteur le i er avril 1904, avoir muri par 
une longue experience la science de la guerre et avoir acquis la 
mentalite qu'exigent ses applications » (p. 29). Les evenements n’ont- 
ils pas montre que l’armee japonaise, quoique depourvue pour ainsi 
dire de passe et de traditions militaires, possedait cependant cette 
mentality a un degr6 eminent? 

Il est pourtant une opinion a laquelle M. le general N. semble 
n’avoir pas renonce, celle-ci : la Russie aurait du continuer la guerre, 
en retirant ses armies devant l’envahisseur aussi loin qu’il aurait 
fallu : « e’etait 1’exemple de 1812 qu’il fallait suivre et nous le disions 
des le debut, car la Russie parsa grande etendue ne peut etre vaincue » 
(p. 126;. Cette pretendue invincibility de la Russie n’est-elle pas 
Teffet d’un mirage historique? 

Ty. 


A Lhassa, par Perceval Landon, correspondent particulier du Times, introduction 
du colonel Yocnghlsband. Paris, Hachette, 1906, 1 vol. in-8 1 ’ jesus, 45o pages, 
24 heliogravures, broche, 20 francs. 

Au milieu du fracas de la guerre russo-japonaise, la pointe hardie 
poussee par les emissaires de lord Curzon dans le mysterieux Tibet 
n’est pas restee inaper^ue. M. Perceval Landon, qui a eu la bonne for- 
tune de suivre les soldats et les diplomates britanniques et d’etudier 
sous leur protection un sol, une flore, un peuple, une thdocratie a 
peine soupconnes jusqu’a ce jour, nous raconte les causes et les 
peripeties de 1’expedition, et nous expose les resultats d’une campagne, 
qu’il appelle justement p. 446) un voyage de decouverte. 
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II avait a faire une narration et une description, et il passe sans 
transition et sans raison d’un genre a I’autre, d’oii des longueurs et de 
l'obscurite. L’histoire du Tibet, qui ouvre naturellement son livre, 
manque de clarte; on s’y debat peniblentent au milieu d’une brous- 
saille de noms. M. L. se montre assez severe pour les voyageurs qui 
l'ont precede ; et Bogle, a peu pres seul ‘, trouve grace devant lui. 
Apres avoir retrace les habiles intrigues des Russes, il laisse la 1 his- 
toire contemporaine de la cour du Grand Lama, quitte ay revenir plus 
loin, et justitie ainsi (p. 277) l’intervention anglaise : « 11 est d une 
importance capitale pour la securite de 1'lnde que nous ecartions de 
Lhassa toute influence politique d’une puissance europeenne quel- 
conque ». Le recit des premieres negociations du commissaire bri- 
tannique, le colonel Younghusband, et des debuts de 1 expedition 
commandee par le general Macdonald est particulierement attaehanT; 
mais bientot l’auteur 1’abandonne, revient sur ses pas et nous decrit 
longuement (p. 73-92) un pays que les vaillants voyageurs ont deja 
ddpasse. Reprenant ensuite la narration, il nous mene jusqu au jour 
oil la mission, cernee par les bandes tibetaines, pres de Gyang-tse, y 
subit un long siege. M. L., sans doute pour donner au lecteur 
une idee de l’impatience qu’il eprouva alors, insere une longue 
digression de trois chapitres (p. 229-298: dans lesquels il presente 
assez confusement « la religion, les moeurs, les arts, 1 histoire inte- 
rieure de Lhassa de 1902 a 1904, le lama'isme ». Nous n entendons 
point par la que ces details fussent inutiles, mais leur place etait mar- 
quee ailleurs. 

La mission delivree par des renforts, nous la suivons jusqu a Lhassa, 
dont M. L. nous peint les plus celebres sanctuaires avec beaucoup de 
detail et de coloris. Nous n'irons pas cependant jusqu a dire avec le 
colonel Younghusband (preface p. vm) que « l expedition peut se feli- 
citer d’avoir eu un temoin d’une ante aussi vibrante et d un talent des- 
criptif aussi puissant. » 

Cet ouvrage sera precieux a tous ceux que l’art et la religion de ces 
contrees interessent, precieux aussi a ceux qui ont suivi d un ceil 
curieux les actes du gouvernement anglais, et M. L. predit avec saga- 
cite les fruits prochains de cette politique: « Comment esperer devant 
de pareils preliminaires conserver des rapports amicaux avec le gou- 
vernement de ce pays, meme pendant I’annee qui suivra le traite ? » 
(P- 3 4 i ) ? Mais, ajoute M. L. « le respect pour notre force et la con- 
fiance en notre honnfitete travailleront pour nous du haut en bas de 
1 echelle sociale au Tibet » (p. 424). 

Nous regrettons que M. L. n’ait pas cru devoir accompagnet son 


1. Pourquoi M. L., qui setenLf avec raison sur le voyage de Bogle, ne dit-il pas 
que cette expedition fut amenee par l’intervention du Tashi Lama en taveur du 
souverain du Bhoutan? 
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texte de quelques notes explicatives \ et d’une bonne carte a laquelle 
supplee tres imparfaitement l’itineraire ou l’on cherche en vain la plu- 
part des localites citees. Enfin, le traducteur anonyme de M. Landon 
n’est pas toujours heureux, et Ton pourrait relever nombre depres- 
sions impropres et de phrases incorrectes 1 2 . 

A. Bioves. 


Unter dem elendesten alter Wahlsysteme, von Paul Hirsch. Berlin, igo6, 

Buchhandlung « Vorwarls ». 

Ce ne sera pas l’un des moindres motifs d’etonnement des histo- 
riens de l’Europe dans quelques generations d’avoir aconstater qu’en 
plein vingtieme siecle, a l’apogee de son developpement industriel et 
commercial, 1 ’Etat qui a imprime au ncuvel Empire allemand son 
sceau indelebile — la Prusse — s’est accommode d’une representation 
nationale si ridicule qu’elle excluait de sa participation l’immense 
majorite de la population. Quece fait, constate a chaque election nou- 
velle, n’ait neanmoins — malgre de vehementes protestations — point 
cesse de braver a la fois la justice sociale et le bon sens, voila qui ne 
laisse pas d’etre quelque peu humiliant, au fond, pour les ecrivains 
nationaux qui repetent volontiers et aimeraient a faire croire que leur 
pays « marche a la tete de la culture ». Si l’ideal de la civilisation se 
resume dans la participation de plus en plus intense de chaque citoyen 
aux avantages resultant du contrat social, il semble qu’un royaume 
qui s’obstine a maintenir debout la barriere des castes infranchissables 
se fasse de la civilisation une idee tout a fait restreinte, et, par conse- 
quent, imparfaite. La brochure ci-dessus resume ce qui a ete dit tant 
de fois dans les colonnes de la presse liberale et socialiste touchant 
les abus insupportables du vote a trois degres et s’efforce avant tout 
de persuader les milieux populaires, a qui elle est destinee, de l’os- 
tracisme intenable dont est frappee la So\ialdemokratie par 1 ’aotuelle 
organisation electorale prussienne. Sans declamations creuses, stric- 
tement objective et appuyee comrne elle est par des chiffres inde- 
niables , elle possede une force d’eloquence qui — ou il faudrait deses- 
perer alors du pouvoir de la logique — agira certainement sur l’esprit 
de ses nombreux lecteurs et contribuera a avancer I’heure, fatale, du 
renouvellement des conditions du vote en Prusse. 

On se souviendra que, jusqu’aux elections au Landtag de 1903, les 


1. Qu'est-ce que, par exemple, que le Book of kells e . t les Lindisfarne Gospel 
(p. 1 3 1 ) ? 

2. Qu'entend-il (p. 169} par une couleur ceillet? N’est-il pas risque de dire (p.226) 
que le taureau est la plus poudreuse des betes, parce qu’il souleve beaucoup de 
poussiere? 
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socialistes prussiens s’etaient abstenus de prendre part aux scrutins 
constitutifs de ce corps representatif. Ce ne fut qu’a cette date qu’une 
decision globale du parti decreta la participation, et ce n’est, en con- 
sequence, qu’a partirde igo 3 qu’il a ete possible d’etablir une statis- 
tique concluante. L’enthousiasme, d’ailleurs, fut mince dans les 
milieux appeles a faire usage de leur bulletin de vote : tandis qu’en 
cette annee 1903, 75,49 0/0 des electeurs voterent aux elections pour 
le Reichstag, il n’y en eut que 23,62 0/0 qui prirent part a celle du 
Landtag! 

Quelques constatations de l’auteur sont particulierement interes- 
santes. Le parti conservateur disposait en Prusse, en 1903, de 
324154 electeurs primaires, soit de 19,39 0/0 de la totalite des voix 
disponibles legalement. Le parti socialiste en avait presque autant, 
exactement : 314 157, soit 18,79 °/° du chiffre total. Or, les conser- 
vateurs firent passer iq3 de leurs mandataires sur une totalite de 
433 deputes, tandis que les socialistes n’aboutirent pas a envoyer un 
seul de leurs representants au Parlement prussien. Si, au lieu de 
l’arbitraire, c’etait la logique qui imperait en Prusse, les conserva- 
teurs n’auraient droit qu’a 84 mandats, tandis que les socialistes dis- 
poseraient de 81. Mais entre la logique que cultiverent dans leurs 
livres les philosophes de Prusse et celle que pratiqua — et pratique — 
le gouvernant, il semble bien qu’il existe des differences graves de 
nature. 

La force des conservateurs — j’entends leur force numerique — 
vient surtout du plat pays. Ils y disposent de 28,53 0/0 des voix des 
electeurs primaires, tandis que les socialistes n’en reunissent que 
6 ,o 5 0 0. La proportion se renverse dans les vi lies . La, le socialisme 
acquit 29,87 0/0 des bulletins. L’autre parti n’en obtint que 11,45 0, 0. 

Dans saseconde partie, la brochure de M. Paul Hirsch etablit un 
parallele fort lumineux et convaincant entre les voix d’electeurs pri- 
maires dont disposerent, en 85 districts electoraux, les conservateurs 
et les socialistes lors des elections au Reichstag et au Landtag et 
entre les resultats electoraux de ces voix. Cette exposition, d une 
rigueur mathematique, met mieux en lumiere que toute rhetorique 
les absurdites du systeme electoral prussien actuel. Que l’on consi- 
der, en particulier, que les socialistes berlinois reunirent une sorame 
de 1 22, 1 5 o voix d’electeurs primaires. soit 68,3 0/0, electeurs qui, a 
leur tour, nommerent 3,955 electeurs de second degre, et que, ce 
nonobstant, pas un seul depute socialiste ne fut elu au Landtag , et 
1 on se demandera si la patience moutonniere d un peuple ainsi joue 
ne confine pas, en verite, avec l’hebctude. 


Camille Pitollet. 
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Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du i 5 juin igo 6 . — 
M. le Ministre de 1 'instruction publique communique un telegramme de M. Merlin, 
directeur du service des ar.tiquites et des arts de Tunisie, annonpant la decou- 
verte, pres d’Ai'n Tounga, par M. Carcopino, mernbre de I'Ecole fraiifaise de 
Rome, d’une inscription latine completant le texte d’Am Ouassel, relatant une 
requSte des colons, et ou est liomme !e Saltus Neronianus. 

M. Heron de Villefosse annonce que l’eniplacement du theatre romain d'Alise 
est aujourd’hui reconnu d'une maniere indubitable, grace aux fouilles de la Societe 
des sciences de Semur. Les substructions de la facade et de la plus grande partic 
de 1’hemicycle ont ete degagees. 

M. Heron de Villefosse parle ensuite des decouvertes qui viennent d’etre faites 
a Paris, au Marche aux fleurs. On a degage deux murs romains a peu pres paral- 
lels a la Seine, et on a retrouve plusieurs fragments d’architecture, des monu- 
ments funeraires avec inscriptions ou reliefs, etc. Parmi les inscriptions fune- 
raires, M. de Villefosse signale particulierement les epitaphes de Maiana, de 
Litugena, eta. Le morceau de sculpture le plus important, d’une bonne epoque de 
l’art romain, appartient a la partie superieure d’un pilastre d’angle et doit provenir 
de la decoration d’un grand edifice ; com me on n’en a retrouve que la partie supe- 
rieure, les figures sont toutes coupees a la mime hauteur, et il est difficile de 
determiner a premiere vue le sujet represente. Les autres pierres sculptees pro- 
viennent de tombeaux et rentrent dans la serie des bas-reliefs professionnels. 

M. Albert Martin, corrcspondant de l’Academie, fait une communication sur 
l'ostracisme, oil il s'occupe de savoir si, pour que le vote du peuple fut valable, il 
fallait, comme le dit Philochoros, 6,000 suffrages exprimes sur le mime nom, ou 
si, comme l'affirme Plutarque, il suffisait qu’il y eut 6,000 votants. 11 conclut que 
6,000 suffrages seulcment etaient exiges par la loi, mais qu’en fait, par suite de 
l'abstention d’une partie des citoyehs atheniens, ces 6,000 suffrages ont le plus 
souvent ete tous exprimes sur le" meme nom. — M. Bouche-Leclercq presente 
quelques observations. 

M. Paul Durrieu fait une communication sur un livre d'heures peint par Jean 
Fouquet pour Philippe de Commynes (ms. latin 1417 de la Bibliotheque natio- 
nale). — M. S. Reinach presente q"uelques observations. 

M. A. Barth revient sur l’inscription du vase de Piprawa contenant des reliques 
du Buddha, qu’il a presentee a l'Academic lors de sa decouverte sur la frontiere 
du Nepal. II montre que la rectification recente due a M. Fleet, qui a trouv6 le 
veritable commencement de I’inscription, ne fait en somme que confirmer [’inter- 
pretation qu'it avait d'abord lui-meine proposee. 

Acadejiie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 22 juin igo 6 . — 
M. Heion de Villefosse rend compte de la tisite faite la veille par plusieurs mem- 
bres de l'Academie dans le chantier des fouilles dn Metropolitan!, au Marche aux 
fleurs, sur i’invitatmn de M. le Prefet de la Seme. Parmi les reliefs decouverts dans 
les huit Verniers jours, on remarque un beau morceau decoratif representant un 
lion marin se dirigeant vers la droite, un pilastre orne de feuilles d’acanthe et plu- 
sieurs fragments d’architecture interessants. La serie des bas-reliefs professionnels 
s'est augmentee de deux monuments. 

M. Jules Toutain, maitre de conferences a I'Ecole des Hautes-Etudes, expose 
jes resultats des recherches qu'il a faites, sous la direction de M. Cagnat, sur des 
inscriptions decouvertes dans le SuJ Tunisien parM. le capitaine Donau. Grace a 
ces inscriptions et aux chi Ares graves sur les homes retrouvees par M. Donau, il 
a ete possible d’etablir que les Romains avaient arpente et cadastre au premier 
siecle p. C. tout le pays au Sud de la Tunisie et du departement de Constantine. 

M. S. Reinach s'inscrit en faux contre le temoignage de Polybe, repete par tous 
les historiens modernes, d apres lequel les epees gauloises etaient de si mauvaise 
qualite qu’elles se pliaient en deux au contact des armes defensives des Romains. 
Or ces epees etaient exccllentes: mais un rite religieux des Celtes voulait qu'on 
les pi i at en deux, en trois et parfois cn quatre, quand on les plafait dans les 
tombeaux. Les tombes celtiques qui les contenaient ont ete violees, des le second 
siecle a. C., par les colons remains; ils ont cru, et Polybe a cru avec eux, que 
ces tombes contenaient les restes de guerriers morts les armes a la main et 
que les epees avaient ete ainsi deformees dans la bataiile. 11 y a la un exemple 
d’une sorte de mythe historique ne d’un rite religieux incompris. 

Leon Dorez. 


Propriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyrjfler, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Baedeker, Palestine et Syrie. — Wendland, Anaximene de Lampsaquc. — Ciceron, 
Correspondance, It, p. Tyrrell et Purser. — Piquet, Gottfried de Strasbourg. 

— Corda, Le regiment de La Fere. — Stefane-Pol, De Robespierre a Fouche. 

— Dry, Soldats ambassadeurs sous le Directoire. — Lazard, Repertoire du fond 
des domaines, I. — Prunas, L’Anthologie de Vieusseux. — Corbin, Notes et 
souvenirs d’un ofFicier d’etat-major. — J. de Witte, Quinze ans d'histoire. — 
Wolfermin, Haeckel et le christianisme. — J. Bardoux, L’Angleterre contem- 
poraine. — Rapports americains sur 1’industrie et le commerce d'Allemagnc. — 
Aitoff, Peuples et langues de la Russie. — Ribera, La science et l’histoire. — 
Souvenirs de Sprflnglin, p. p. Desdevises du Desert. — Academie des inscrip- 
tions. 


Baedeker. Palestine et Syrie. Leipzig, Baedeker, iqo6. 

La librairie Baedeker vient de publier une nouvelle edition fran- 
9aise de son guide Palestine et Syrie. C’est la troisieme en notre 
langue;elle est faite sur la sixieme edition allemande (la premiere 
remonte a 1875). Ces chiffres en disent long sur le succes merite de cet 
excellent manuel du voyageur. Et, cependant, le guide correspondant 
de la collection Hachette en reste a sa seconde edition datant de 1882. 
Ce n’est pas flatteur pour notre amour-propre national. 

Je remarque dans le nouveau volume des additions importantes : 
une description des routes principales a travers la Mesopotamie et la 
Babylonie; des plans deBethleem, Cesaree, Hatla, Madeba,des mines 
de Maghara au Sinai. Nombre d’autres plans ont et£ entierement 
refondus. Mais le desideratum que j’avais signale a l'occasion des edi- 
tions precedentes existe toujours : pas de carte de detail pour la Syrie 
septentrionale, de Tripoli a Alexandrette ! C’est vraiment une lacune 
inexplicable dans un ouvrage aussi consciencieux, et tout a fait 
facheuse. Malgre le soin apporte a la redaction, il s’y est encore glisse 
bon nombre d’erreurs. En void quelques-unes relevees au hasard de 
la lecture. Sur la carte de l’Arabie Petree (p. 167) : Ufriih et Tell 
U frith, au lieu de Udruh ; Ridjm e\-Kherak au lieu de Kerak ; El- 
Gharanda , au lieu de Gharandel ; Ouad el -Ashi, forme inexistante, 
au lieu de Hesa ; Ouad el -La' bah, au lieu de La' ban ou La'bani , etc. 
— Carte, p. 3 79 , le chemin de fer Damas-la-Mecque ne passe pas 


Nouvelle se'rie LXI . 
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a Petra, mais bien a Ma'an, a une huitaine de lieues dans le S.-E. — 
Plan de Jerusalem (p. 68), Nebi Qimer, corr. El-Qaimariye ; ce n’est 
pas un Nebi mais une smiple turbe, tombeau d’une famille d’emirs 
du xiii= siccle qui portaient le surnom de El-Qaimary. — P. 140 : 
Meclrita, est a corriger en M'chatta (cf. p. 147). — P. 204 : Kouheire , 
corriger Koueire ; Mehaime, corr. Homaime. — On a classe a l’index 
les toponymes arabes en tenant compte de Particle pour l’ordre 
alphabetique; c’est la un systeme qui rend les recherches des plus 
incommodes; pourquoi en avoir gratifie Pedition francaise, tandis 
qu’on l’a evite, et avec raison, dans Pedition allemande? — P. 82. Le 
bas-relief du Cheroub hebreo-assyrien que j’ai decouvert dans les 
cavernes royales a Jerusalem n’a pas ete transport^ au Louvre, mais 
a Londres (collection en Palestine Exploration Fund). 

Cl.-G. 


P. Wendland, Anaximenes von Lampsakos, Studien zur altesten Geschichte 
der Rhelorik. Festschrift fur die XLVIII. Versammlung deutscher Philologen 
und Schulmanner in Hamburg. Berlin, Weidmann, 1905, 104 p. 

M. Wendland a reuni dans ce volume cinq dissertations d’inegale 
longueur, dont les deux premieres avaient ete deja publiees dans le 
tome XXXIX de YHermes (1904) . J’en rappelle les conclusions, que 
Pauteur a modifiees seulement en quelques details. Anaximene de 
Lampsaque doit etre considere comme Pauteur du discours pseudo- 
demosthenien, npo; r/;v i-rzirzo Xf.v rf,v <t>:),t-Tto'j, et il a remanie l’original 
de la lettre elle-meme. M. W. renonce maintenant a reconstituer la 
preface de la Rhetorique a Alexandre, qui porte faussement le nom 
d’Aristote ; mais il croit toujours, avec Spengel, que le traite doit etre 
attribue a Anaximene. Cela ne me parait pasdemontre; il faudrait 
concilier le texte de Quintilien (III, 4), d’apres lequel Anaximene ne 
connait que deux genres d’eloquence, avec le texte grec, qui en indique 
trois. Dans les trois autres essais, M. Wendland examine un passage 
des Memorables de Xenophon (III, 6j, oil il retrouve l'influence dela 
rhetorique contemporaine sur la langue et le style de Pecrivain; 
P Erotikos du Ps.-Demosthene, dans lequel il voit une oeuvre du 
iv e siecle interessante au point de vue de la rhetorique; enfin le 
n?o« Arjpovtxov, dont il releve les rapports avec les sentences des 
Sept-Sages, avec les -/vwpa; de la comedie, et avec la Rhetorique 
d’Anaximene, 


Mv. 
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The Correspondence of M. Tullius Cicero, arranged according to its chronolo- 
gical order; with a revision of the text, a commentary, and introductory Essays 
by Robert Yelverton Tyrrell, Litt, D. Hon. Lilt. D. (Cantab.; D. C. L ^Oxon.), 
L. L. D (Edin.); senior fellow of Trinity College and sometime Regius Professor 
of Greek in the Univ. of Dublin; and Louis Claude Plrser Litt. D. fellow of 
Trinity College and sometime Professor of Latin in the L'niv. of Dublin. Yol. 11 . 
Second Edition. Dublin, Hodges, Figgis et C a . London, Longmans, Green et C°. 
1906, in-8°, lxxvi-3o5 p. in-8°. 

Dans la seconde edition des lettres de Ciceron dont nous avons 
annonce 1 2 il y a un an, le premier volume, void le tome II, qui com- 
prend les cinq annees (57-52) qui vont du retour de l’exil au gouver- 
nement de Cilicie. Compare a la premiere edition, ce texte a une 
trentaine de pages en plus (268 au lieu de 237); en Addenda , cinq 
notes au lieu de deux ; dans l’lntroduction deux paragraphes nouveaux, 
l’un intitule ; « la question d’Egvpte » ; l’autre « Etudes de M Lebre- 
ton sur la langue de Ciceron ». Afin de ne pas brouiller les renvois, 
dans la suite des volumes, on a conserve, tout defectueux qu’il soit 
passim, l’ordre des lettres de la premiere edition. Un tableau parti- 
culier (p. 3 oa et s.) indique les rectifications (une douzainei qui 
seraient a faire. 

Comme dans le tome precedent, on sent qu’il v a eu un effort tres 
serieux pour mettre a profit toutes les publications recentes, notam- 
ment les articles de M. Sternkopf dans l’Hermes et le livre de 
M. Lebreton. Le chapitre cite de l’lntroduction resume les deux 
articles de Bouche-Leclercq dans la Revue historique. Passim rema- 
niement tr£s important de notes avec contribution d’autres savants : 
Prof. Reid, Greenidge, etc. Par contre dans le texte, les asterisques 
ou points signalant quelque lacune et aussi les croix ne manquent pas 
a plus d'une page (surtout p. 206 et suiv.). Deux appendices du com- 
mentaire servent a l'etude (par Ellis) de deux passages particuliere- 
ment difficiles (Ad Quint. Ill, 5 et 6; Att. IV, 19, 1). 

Une note importante (p. lxvi), resume clairement tout ce que les 
etudes de M. Zielinski nous ont appris de nouveau sur les clausules 
des discours et l'application qu’on en peut faire aux lettres. Nous 
ferons tous grand usage du tableau statistique qui est au bas de la 
page lxvi 1. 

Le principal defaut d un recueil comme celui-ci est vraiment qu’une 
fois connu, il devient pour tout lecteur indispensable. Tu velim... 
odorere... et degustes (fin lettre 1181. C’est lit, il est vrai, un beau 
defaut, et des plus enviables. Ci-dessous quelques lapsus sans 
importance ’. 

Emile Thomas. 


1. Voir la Revue du i 3 fevrier 1903, p. 12L 

2. P. ii, 3 lignes avaut le bas, il manque (ici comme dans l'edition d 'Oxford; 
entre defendi et siqua un signe de ponctuation : point et virgule ou tout au moins 
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L’originalit 4 de Gottfried de Strasbourg dans son poeme de Tristan et Isolde. 

Etude de litterature comparee par F. Piquet, professeur a la Faculte des Lettres 

de l’Universite de Lille. Lille, au siege de l’Universite, rue Jean-Bart, igo 5 . 

Travaux et memoires de l’Universite de Lille. Nouvelle serie, I. Droit. Lettres. 

Fascicule 5 . i vol. in-8 de 38 o pages. 

La plupart des critiques alletnands qui ont jusqu’a present etudie et 
juge Tristan et Isolde et son auteur Gottfried de Strasbourg ont passe 
sous silence, de parti pris ou par ignorance, le poeme frangais dont 
Gottfried s’est inspire. Quelques-uns pourtant et entre autres M. Kol- 
bing dans l’introduction de sa Tristan Saga ok Isondar (Heilbronn 
1878) sont alles jusqu’a soutenir que l’oeuvredu poete allemand n’est 
qu’une traduction a peu pres litterale du poeme francais de Thomas. 
La question de l'originalite de Gottfried de Strasbourg se trouve des 
lors posee : A qui attribuer les merites et les defauts du Tristan alle- 
mand? A 1 ’original frangais ou a Padaptateur allemand? 

Un parallele entre les deux oeuvres s’imposait. Malheureusement 
Gottfried a arrete son oeuvre presque a l’endroit ou commencent les 
fragments qui nous restent. Une comparaison directeest done impos- 
sible. Mais un heureux destin nous a conserve le Tristan de Thomas 
dans une version anglaise ( Sir Tristrem) et dans une traduction scan- 
dinave ( Tristrams Saga). 

M. F. Piquet disposait ainsi de trois elements de comparaison. 11 
s’en est servi avec une rare sagacite; il a etudie et compare vers par 
vers, episode par episode le poeme de Gottfried aboriginal frangais et 
aux versions anglaise et scandinave et il a determine avec une scrupu- 
leuse exactitude la plupart des additions, suppressions et modifica- 
tions qui sont l’oeuvre propre du poete allemand. 

Les trois premieres parties du livre de M. F. Piquet sont consacrees 
a cette analyse minutieuse et delicate qui paraitrait aride si Pon ne 
faisait pas, presque a chaque page, quelque trouvaille interessante. 
Chemin faisant, Pauteur rectifie de nombreuses erreurs et donne la 
solution de problemes agites depuis longtemps. C’est ainsi qu’il fixe 
le sens de la fameuse protestation de Gottfried au sujet du jugement 
de Dieu, qu’il montre l'originalite du poete allemand dans la descrip- 


virgule. A cette place M. P. ecrit ici qua ; au contraire dans l’edition d’Oxford 
quae; aucunc note de part et d autre; n'aurait-il pas fallu indiquer ici a I’Adno- 
tatio critica que qua est la lefon du Mediceus? — P. 77, 1 . 11, lire laudem. — 
P. 99, 1 . 3 , lire Messallam (la faute est deja dans l'edition precedente). — P. 169, 
1 . 3 , lire Mum (la faute etait deja dans la premiere edition). — P. 193, 1 . 9, lire 
prae dicatore. — J’aurais voulu quelque part un mot de justification pour la lefon 
indicia (p. 210, au bas, avant-derniere ligne). — P. 273, 1 . 3 , lire dejecer/nf. — 
Dans la liste des abreviations (p. 299) est omis ici, comme au tome I, A = ed. 
Ascensiana ; aussi L(ewis) et S(hort) (ici p. 84, au bas, note sur Aqua). — 
Curieuse note generale sur d’etranges lapsus de memoire commis par Cic^ron : 
p. 64 sur fuga redituque et p. 70, 2 s col. sur o6x 
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tion allegorique de la Grofte d’amour, qu’il marque le sens psycholo- 
giqueque revelent certaines peintures. 

La quatrieme partie est la conclusion logique des trois premieres. 
Elle enumere, classe et synthetise les resultats obtenus ; elle trace, a 
1’aide des traits epars dans les chapitres precedents, grace a des deduc- 
tions j'udicieuses et fines, a une argumentation vigoureuse et serree, 
le portrait intellectuel et moral de Gottfried. C’est une rehabilitation 
fondee, non pas sur d’ingenieuses hypotheses, mais sur des fails ; 
M. F. Piquet ne cherche pas a nous seduire, a nous communiquer la 
svmpathie tres vive que lui inspire le poete allemand par une apologie 
eloquente mais creuse; non, il nous a mis sous les yeux toutes les 
pieces du proces et il nous force a conclure avec lui et comme lui. 

N’est-ce pas dire que 1’ oeuvre de M. F. Piquet est un monument 
solide et qui fait honneur a l’erudition francaise? 

E. -Henri Bloch. 


H. Corda, Capitaine d'artillerie brevete, Le regiment de La Fdre et le 
l cr regiment d’artillerie, 1670-1900. Paris, Berger-Levrault, 1906. 111-8“, xix 
et4?2 p., 17 planches cn couleurs, 6 en noir, i 3 croquis et 1 carte : 20 fr. 

Ce livre, d’une superbe execution, est un des meilleurs historiques 
de regiment que nous connaissions. Comme dit le general Amourel 
dans sa preface, — preface tres patriotique et tres instructive, — 
Fhistoire entiere de l’artillerie franfaise se trouve dans celle de son 
i er regiment qui fut longtemps le seul de son arme. L’auteur met 
d’ailleurs en relief la part qui, dans nos annales militaires, revient en 
propre au i er regiment. On sait qu’autrefois les batteries d'un meme 
regiment etaient reparties dans les corps d’armee. II est, par suite, 
tres malaise de suivre un regiment a travers une campagne, et dans 
les relations et les recits Taction de Fartillerie n’est jamais mentionnee 
avec autant de precision que celle de l’infanterie et de la cavalerie. 
On peut toutefois se renseigner avec quelque detail sur les batteries, 
et grace aux rapports, aux lettres et aux memoires des generaux qu’il 
a trouves soit dans les imprimes, soit plutot dans les archives du 
ministere de la guerre, M. le capitaine Corda a su retracer aussi 
completement que possible les destins du i er regiment d’artillerie 
ci-devant La Fere. La vie de ce regiment est, du reste, tres interes- 
sante, tres agitee. Il a fait les campagnes les plus memorables de 
notre histoire ; il a compte dans ses rangs Napoleon Bonaparte et 
une foule de grands artilleurs, les Du Teil, Ebl£, Lariboisiere, 
Songis, Lauriston, Senarmont, Drouot, Pernety, d’Aboville, etc. 
Non que M. Corda porte uniquement son attention sur les noms 
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illustres. II n’a pas manque de citerles officiers et les sous-officiers et 
soldats dont les actes heroiques meritaient d’etre mis en lumiere. Son 
livre sera done consulte avec profit, d’autant qu’on y trouve, outre la 
description et la peinture des uniformes et des etendards, des croquis 
et dessins qui representent la position des batteries du i er regiment 
dans les grandes batailles des derniers siecles, notamment dans celles 
du mois d’aout 1870 

A. C. 


Stefane-Pol. De Robespierre a Fouche. Notes de police. (Documents ine- 
dits . Papiers secrets. Erreurs judiciaires. Complots. Pamphlets. Choses d'eglise. 
Preface de Jules Claretie. Paris, Flammarion. 1906. In-8% 3i2 p. 3 fr. 5 o. 

Les articles qui forment ce volume — notamment ceux de la troi- 
sieme partie — ont quelque valeur, parce qu'ils contiennent ou 
resument des pieces inedites tiroes des paptiers de Robespierre et de 
Le Bas ou des cartons des archives nationales. Aussi croyons-nous 
utile de les enumerer. i rc partie. I. Trois hommes a la roue. Ces 
trois hommes condamnes en i j 85 etaient innocents; Du Paty les 
defendit dans un memoire qui parut en 1786 et que suivait une con- 
sultation de Laleu, lequel Laleu fut blame par le corps des avocats et 
lui repondit. Or, l’auteur a trouve dans les papiers de Robespierre 
une copie de ce discours de Laleu avec quelques notes tracees par 
Robespierre; il en conclut, sans nous convaincre, que Robespierre a 
ecrit l’eloge de Du Paty paru en 1781). II. Un proces en revision mili- 
taire en / pq 1- 1 7 t/2 : l’auteur reconstitue le plaidoyer de Le Bas en 
favour du marechal des logis Berceau. III. Idees dun bibliothecaire 
corse : memoire parfois interessant du bibliothecaire Tournay (mais 
il fallait dire que Biron, auquel il etait adresse, n’alla pas en Corse 
bien qu'ii eut recu le commandcment de l ile) . IV. Notes sur Robes- 
pierre : hauteur prouve que Robespierre revisait « a outrance » ses 


1. I. ire p. 5 < j d'Autume et nun d'Autunne, (Hennet du) Vigneux au lieu de 
Vigreux et de La Gohyere au lieu de Gashiere ; p. 70, le comte d'Essex est unc 
nomclle, et non un drame: p. 76 et 77, lire Bidon ct Villarceaux, au lieu de Bidon 
et Wtllarceaux : p. 70, ifalet n'est pas le trere du conspirateur et ce nom s'ecrit 
Mallet; id., lire Vai/eau et Cachard au lieu de Yui^eau et Cochard', p. 85 , lire 
Seyssel et non Seysellc: p. 87, Buckner et non Litckner; p. i 10, Vregilles et non 
Vngilles \ p. iii.Laudon et non Landau; p. 112 et ii 3 , wurst et non WUrtf ; 
p. 11 5 , llanicque, Dursner et Langlez (au lieu de Heumcque, Dorssner et Lungles) : 
p. 1 16, voir sur Vermot qui joua un role devant Toulon notre Jcitnesse de 
Napoleon, III, 20a et 2cj3 ; p. 1 33 . Phelippeaux fut condisciple de Napoleon ii 
l’Ecole militaire de Pans, et non a Brienne ; p. 88, il v avait plus a dire sur 
Valmy et il fallait noter que Kellermann avait avec lui, non seulement » une 
partie de 1 ’armee du Rhin » mais toute l'armee du Centre. 
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manuscrits et ses epreuves et qu’il ne fut pas amoureux de M m ' de 
Sainte-Amaranthe. V. Saint-Just et V education : notes de Saint-Just 
qui voudrait que les enfants soient formes au laconisme, qu’ils vivent 
a la dure et surtout qu’ils sachent nager. VI . Un sergent de Varmee 
morte : le frere du conventionnel Le Bas, blesse en mer, prisonnier 
des Anglais et qui, a son retour au pays, n’obtient un brevet de pen- 
sion qu’au bout de huit ans. VII. Un journal en Van XI : l’ephentcre 
Indiscret fonde par Duplay fils. VIII. Un maire de petite ville sous le 
Consulat : menus details de l’administration de Prevost Le Bas, maire 
d'Etaples. — Deuxieme partie. I. Tentative d' enlevement d’lin futiir 
roi d’Espagne en 1810 : l'auteur semble ignorer que M. Grasilier a 
consacre en 1904 les deux tiers d’un gros livre a cet episode 
II. Offres de services a Napoleon et d Fouche pendant les Cent- 
Jours (a noter une lettre de MontgaillardL III. Fouche et la pacifi- 
cation de la Vendee : mission de trois gentilhommes envoyes par 
Fouche en Vendee et lettre de Lamarque sur cette mission : 
IV. Complots contre Napoleon pendant les Cent-Jours : rapport 
d’un agent de Fouche sur un complot et memoire curieux de 
La Sahla qui reparait a Paris en 18 1 5 et veut se donner pour un 
sincere partisan de Napoleon. V. Avant Sainte-Helene : lettre d'un 
emissaire de Fouche charge d’epier Napoleon a Rochefort et, au 
besoin, de l’arreter. VI. Avatars d'un policier (du nom d’Eymard). 
VII. Apres les Cent-Jours : lettre inedite du due d’Angouleme, 
du 26 novembre i 8 i 5 ,sur le peuple de Nimes et quelques fonction- 
naires. VIII. Agitation sous Louis XVIII : analyse et reproduc- 
tion du pamphlet d’un ultra, saisi par la police lorsqu il quittait 
les presses d’un imprimeur dijonnais. IX. Les corps francs dti Jura 
en 1816 : ils n’existaient que dans certaines imaginations. X. Vaffaire 
Villa : conspiration qui n est qu une escroquerie. XL Un prefet 
etourdi : pourquoi ne pas le nommer? XII. Un faux dauphin : libelle 
confisque par la police et demandant pourquoi Mathurin Bruneau n a 
ete interroge que dix-huit rnois apres son arrestation. XIII. La Cabe- 
tise : Autre libelle manuscrit qui veut tuer par le ridicule les theoiies 
de Cabet. Troisieme partie. I. L’abbe Beaunier ; II. Un pretie dissi- 
dent; III. Petite eglise : notes de police sur 1 abbe Beaunier, resume 
d un ecrit qu’il publia en 1817 contre ie pape et 1 « infame » concor- 
dat de 1817, rapports de prefets et policiers sur la Petite Eglise ’. 

A. C. 


.. Lire P . .26-127 d’Andigne, p. . 4 3-.44 Gerpinnes et Hanzinne, p. .82 Herbou 
ville au lieu de Daudigne, Gerpinnen, Hansme et Hevbonville. 
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A. Dry. Soldats ambassadeurs sous le Directoire, an IV-an VIII. Paris, 

Plon, 1906. In-8°, 2 vol. v et 536, 497 p.7 fr. 5o. 

C’est une heureuse idee qu’a eue M. Dry de reunir sous ce titre sept 
officiers generaux qui occuperent a 1’etranger des postes diplomatiques. 
Mais il a eu tort de developper sa matiere en deux tomes; c’est peut- 
etre trop pour Je lecteur; il y a dans ce que nous offre M. Dry bien 
des longueurs. L’introduction est trop considerable et devrait etre 
reduite des deux tiers. Dans chaque etude M. Dry retrace les debuts 
et la fin du personnage avec trop de detail. D’ailleurs, pourquoi 
revient-il sur des sujets deja traites, et tres bien traites? N’avons-nous 
pas sur Perignon et sur Truguet le recit de M. de Grandmaison et sur 
Bernadotte celui de M. Masson? Mais M. Dry est au courant; il a 
infiniment de conscience et de science; il a lu et depouille, la plume a 
la main, tout ou presque tout ce qui a paru sur ses heros. Il ne s’est pas 
contente de consulter ses devanciers; il a fouille dans les archives de 
nos depots publics; il a trouve quelques documents inedits chez des 
particuliers et c’est ainsi qu’il nous communique d’interessants pas- 
sages de la correspondance intime de Perignon et des papiers politiques 
de Truguet. Il sait d’ailleurs peindre l’etat d’ame de ces soldats de for- 
tune qui representent la jeune republique aupres des vieilles monar- 
chies ; il les juge impartialement. Perignon a servi utilement son pays, 
malgre certaines faiblesses de caractere. Truguet a dte un vaillant et 
honnete homme, bien qu’orgueilleux, bien que vaniteux a l’exces, 
bien que cassant et entier. Aubert-Dubayet etait un general a panache, 
tres satisfait de lui-meme, mais qui avait du merite et de la droiture. 
Clarkfe n'avait pas l’esprit militaire, et peut-Stre notre auteur ne met-il 
pas assez en relief ce qu’il y avait de subalterne dans le due de Feltre ; 
des la campagne d’ltalie, Bonaparte trouve qu’il ne deploie pas de 
grands talents, que ce serait un bon diplomate de second ordre, un 
bon ministre aupres d’une cour secondaire, et qu’il a beaucoup de 
bonne volonte et de zele ; ce fut, ainsi que s’exprimait le prisonnier 
de Saint-Helene, un homme de bureau, travaiileur, exact et probe, 
fort ennemi des fripons. Canclaux a ete, — et 1’on ne peut ici que 
partager l'opinion de l’auteur — peu clairvoyant au point de vue poli- 
tique et insuffisamment energique dans ses revendications, lorsqu’il 
representait la France a la courde Naples (II, p. 198). Lacombe Saint- 
Michel a eu plus de dignite que Canclaux, et il a su executer la con- 
signe qu’il avait reyue du Directoire : patienter, garder une attitude 
ferme sans provoquer la rupture que son gouvernement ne desirait 
pas. Bernadotte a tenu a -Vienne une conduite agressive et maladroite. 
Ces appreciations de M. Dry sont justes. Toutefois, nous le repetons, 
il aurait mieux fait de ne publier qu’un seul volume; il n’avait qu’a 
retrancher impitoyablement tout ce qui n’appartenait pas a son sujet, 
et, s’il avait tantot supprime tantot raccourci les citations, s’il s’etait 
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borne a retracer les actes diplomatiques de ses personnages, s’il avait 
soigne son style — ce qui importe essentiellement dans une galerie 
de portraits telle que celle-la — s’il avait voulu joindre un peu d’art a 
son erudition, il aurait, croyons-nous, et bien que son livre soit tres 
estimable et destine a reussir, trouve plus de succes et d’estime 
encore 

A. C. 


Repertoire alphabetique du fonds des domaines, par Lucien Lazard, sous- 
archiviste de la Seine. Premiere partie. Serie des dossiers. Paris, Picard. 
1904. In-8", xvin et 222 p. 

M. Lazard nous apprend par cette publication l’existence d’un fonds 
precieux des archives departementales de la Seine. Ce fonds qui con- 


1. Reubell est ecrit tou jours Reivbell et Larevelliere, La Revelliere, Serurier, 
Serrurier, et il faut lire I, p. 147 Urtubise, p. 227 Demeunier, p. 40? (et II, p. 134) 
Novate, II, p. 19 s’abonnerait, p. 25 g lung, p. 390 (l'annee) 1793, p. 41 1 et 
ailleurs, Saur.iu, pour Urtubise. Demeitniers, Novale, s'abonnirait, Yung, 1792, 
Sauran. Tome I, p. 77 : on s’etonne que l’auteur insiste si peu sur I’eloge donne 
a Perignon avant la Revolution : « en etat d’etre employe a tout » ; — p. 82, la 
legion qu’il forma, se nommait legion des Pyrenees, et non legion du Gers et il se 
piquait de 1 ’avoir presentee chaque jour aux ennemis avec succes; — id. Bouchotte 
'* notait comme « bon militaire et patriote » ; — p. 222 tout le passage concernant 
Truguet en Corse est inexact; la revolte ne fut pas « susciiee par les intrigues de 
Paoliu, Napoleon ne refut pas le ba'pteme du feu «sous les ordres de Truguct»,et 
pourquoi ne pas rappeler que I’amiral parut s’amouracher d’Elisa et disait plus 
tard qu'il avait manque sa fortune?; — p. 349 Dubayet etait ami du pere de 
Stendhal-Beyle ; — p. 353 il fut surnomme le brave Annibal, non par ses soldats, 
rnais par Merlin; — p. 3 y 5 et 473 le Mario, capitaine du genie, n'est autre que 
Morio, le futur general qui fut grand ecuyer du roi Jerome; — p. 427 pourquoi 
n’avoir pas recherche I ’article de I'Ami des Lois sur Verninac et Dubayet (cf. 
A. Chuquet, Un prince jacobin, Charles de Hesse, p. 3 i 3 ); — p. 5 oi, le charge 
d'affaires suedois etait d’Ohsson (non Hochson ); — p. 5 1 2 - 5 1 3 sur la nomination 
de Talleyrand a Constantinople et ses craintes ou calculs il fallait lire et citer Boulay 
de la Meurthe, Le Directoire et I’expedition d’Egypte, p. 38 - 39 ; — p. 523 on ne 
peut dire que Jeanbon. capitaine au long cours, ait ete « officier de marine » ; — 
II, p. 7, ce n’est pas le jour de la defaitc de Bingen, au passage de la Nahe, le 
27 mars, mais le 17 mai, a l’affaire de Rulzheim, que Clarke attira l’attention des 
representants ; — p. i 5 , il ne faut pas croire avec Chaptal qu’Aubry ait rave 
Bonaparte comme incapable; — p. 16 Bonaparte n’a pu crier a Paris, a la porte 
du Comite « Vive Robespierre » puisqu il etait alors a I’armee d'ltalie; — p. 29, 
1 ’auteur garde, ce semble, l’orthographe de Clarke, mais si Clarke a ecrit Gentilly 
pour Gentili, il n’a surement pas ecrit Ca^atta pour Casalta; — p. 40 Gherardini 
etait envoye, et non ambassadeur ; — p .85 et 1 14 cf. sur ce Rulhiere(et sur son frere 
qui fut un protege de Clarke) notre Jeunesse de Napoleon,]. 323 et 466; — p. 128, 
129, 1 3 1 , 1 33 , apres avoir cite les Diplomates de M. Masson, I’auteur ecrit quand 
mime Hugon de Basseville au lieu de Hugou de Bassville. Les sources ne sont 
pas citees avec assez de detail : est-ce une indication suffisante (I, 453, II, 370) que 
celle-ci, « etude parue en 1904 dans la Renaissance latine » ou celle-ci n Revue 
de Paris, 1899, II »? 
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cerne l’ancien regime et la periode revolutionnaire, renferme des 
papiers sur la gestion des immeubles nationaux, des etats de lieux, 
des dossiers de reparations, des desherences, des enquetes sur la 
fortune des emigres et des condamnes, et les proces-verbaux de vente 
des biens nationaux des deux districts de Bourg-Egalite et de Fran- 
ciade. Pour mieux faire connaitre ce fonds oil les documents sont si 
varies d’origine et d’objet, M. Lazard a use d’une tres utile et recom- 
mandable methode. II a dresse un Etat alphabetique qui donne aux 
chercheurs la facilite de trouver immediatement l’indication relative 
au personnage, a la matiere ou a 1 ’endroit qui les interesse. L’intro- 
duction qui precede le Repertoire e st d'ailleurs instructive; M. Lazard 
relate ce qui constitue actuellement l'ensemble des archives du fonds 
des domaines et rappelle sommairement ce qui a disparu. En outre, 
il donne l'inventaire detaille d'une serie de documents simplement 
indiquee dans le Repertoire general de M. Alex. Tuetey et qui forme 
une collection unique de renseignements sur la topographie de Paris 
a la fin de l’ancien regime (Arch. nat. Q 2 117 a 126) puisqu’elle ren- 
ferme les proces-verbaux d’estimation des biens compris dans les 
censives ecclesiastiques de Paris et du departement de la Seine (M. L. 
a mime soin de reproduire dans cet etat sommaire le numerotage des 
maisons). On ne peut que remercier le savant archiviste d’avoir 
entrepris et publie un travail qui rendra de grands services. 

A. C. 


Prunas (Paolo). L’Antologia di Gian Pietro Vieusseux : storia di una Kivista 
italiana. Rome-Milan, Albrighi, Segati et C ,e , 1906, in-8° de xm-456 p. 4 fr. 

M. P. ne s’est pas trompe en croyant qu’on pouvait revenir sur 
l’histoire de 1’ Antologia. II a fait une tache tres utile en retrouvant 
les noms des auteurs qui avaient signe de simples initiales les articles 
fournis a la celebre Revue de Vieusseux, en operant un classement 
raisonne des morceaux qu’elle contient et mime en racontant a nou- 
veau ses vicissitudes. Sur le premier point en particulier il a montre 
combien fut active la collaboration d’hommes a qui un index prece- 
demment publie n’attribuait quede rares articles; il prouve queGius. 
Montani, qui ne figurait meme pas dans cet index, fut peut-etre la 
colonne de l’Antologia. Les alternatives de succes et de deceptions 
par oil Vieusseux passa etaient connues en gros; le tableau que trace 
M. P. des journaux litteraires qui,au xix e siecle, precederent en Italie 
l’Antologia est un peu court ; mais, grace aux papiers de Vieusseux et 
aux archives de Florence, il a bien mis en lumiere les difficult^ que 
rencontra Vieusseux et la Constance avec laquelle il y fit face. On voit 
d’un cote I’incrovable lenteur des intprimeurs italiens a lui envoyer 



d’histoire et de utterature 


5 1 


leurs publications, les frais dont le grevent les taxes de poste, les 
retards decourageants imposes par la censure des divers Etats ita- 
liens a la distribution des fascicules, le petit nombredes souscripteurs 
qui ne depasserent jamais 53 o, si bien qu’il y perdait de l’argent tandis 
que la Biblioteca italiana , moins patriote, rapportait net plus de 
22,000 livres ; ajoutez les difficultes que suscite le courroux des 
auteurs critiques ou le caractere de certains collaborateurs, Tomma- 
seo entre autres, sans parler de l’Autriche qui finit par arracher au 
Grand-Due, en 1 833 , la suppression du recueil. D’autre part on voit 
l’habilete de Vieusseux a choisir, retenir, stimuler ses redacteurs, la 
loyaute avec laquelle il s'interdit toute coupure clandestine dans les 
articles, se reservant de critiquer franchement ou de refuser ceux qui 
ne lui conviennent pas, enfin la perseverance qu’il deploie pour 
essayer de ressusciter sa Revue, Fabnegation qu’en attendant il met 
au service de ses confreres. Vieusseux meritait qu’un livre lui fut 
consacre. 

L’ouvrage est orne de portraits de Vieusseux et de son pere, enrichi 
de documents inedits et termine par un index. 

Ch. D. 


Colonel Ch. Corbin-. Notes et souvenirs d’un officier d’dtat-major, 1831- 
1904. Paris, Hachette. 1906. In-8°. xi e( 3 oi p. 3 fr. 5 n. 

Le livre debute par un avertissement de M. Henri de Noussanne 
qui trace le portrait du colonel Corbin et resume sa carriere. Viennent 
ensuite trois morceaux : Colleges et e'coles , Souvenirs de Crimee et 
La veille de Sedan. Les deux premiers morceaux sont tres attachants. 
Le colonel raconte avec beaucoup de charme etde vivacite les annees 
qu’il passa au College Rollin, a FEcole polytechnique et a FEcole 
d’etat-major. Son recit de l’assaut de Malakoff est saisissant, et la 
peinture de la vie que menaient les Fran9ais dans la plaine denudee 
de Balaclava, offre un vif interet. Le troisieme morceau, La veille de 
Sedan, gate peut-etre le volume. Le colonel Corbin avait un jour 
devant M. de Noussanne soutenu Fhypothese que les Fran^ais pou- 
vaient a Sedan gagner la victoire, et il assure que dans le conseil des 
generaux, devant Napoleon III, un jeune chef d’escadron, officier d’or- 
donnance de l’empereur, s’exprimant avec eloquence et avec feu, con- 
seilla de porter Farmee en arc de cercle sur les hauteurs de Saint- 
Menges et de Fleigneux. La scene est dramatique. Est-elle vraie? 
M. de Noussanne reconnait que ce conseil de guerre n'a pas eu lieu, 
et que le colonel Corbin, hante par le cauchemar de la defaite, etait 
certainement sous l’empire d’une surexcitation cerebrale qui ne lui 
permettait pas de discerner ses reves d’avec la realite (p. vn et 3 oo). 
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Et lui-m£me n'aurait-il pas embelli les choses? Les personnages qu’il 
evoque, ont lu les ouvrages parus depuis sur la journee de Sedan — 
et qu’il a la bonne foi de citer au bas des pages ; — Mac-Mahon fait a 
Pempereur un long discours; Ducrot s’exprime de ni^me que dans 
son livre sur Sedan; Lebrun, de merne que dans son Ba^eilles-Sedan. 
Ce troisieme morceau fait done honneur au coup d’oeil strategique du 
colonel Corbin — qui reproduit d’ailleurs les idees de Ducrot — ainsi 
qu’au talent litteraire deM.de Noussanne; iln'a aucune valeur aux 
yeux de l’historien \ 

A. C. 


Baron Jehan de Witte. Quinze ans d’histoire (1866-1881), d’apres les Memoires 
du Roi de Roumanie et les temoignages contemporains. Paris, Plon, iqo 5 , 
8 °, 436 p. 

La conception de ce livre est singuliere, et son titre obscur. Les 
dates extremes de ces « Quinze ans d'histoire » sont d’importance 
majeure pour Phistoire de la Roumanie; la source principale du 
volume, ce sont les memoires publics sous la denomination Aus dem 
Leben Konigs Karl von Rumanien. On peut done Stre fonde a croire, 
a priori, que l’auteur a eu l’intention de retracer quinze annees de 
Phistoire de Roumanie. Or, il ressort evidemment de Plntroduction 
que M. de W. a voulu principalement faire ressortir l’importance, 
meconnue a son avis, des Memoires de Carol I er pour tonte I'histoire 
europeenne de 1866 a 1881. Et voici de quelle maniere il Pa entrepris : 
« laissant de cote ce qui touche exclusivement la politique interieure 
de la Roumanie. . . . nous avons glane dans ces Notes, en y joignant 
des commentaires et de nombreux documents empruntes a d’autres 
sources, maints renseignements precieux touchant la politique gene- 
rale, la question d’Orient, la question juive, enfin et surtout les 
atfaires de France, notamment en ce qui concerne les origines de la 
guerre de 1870 ». Le livre apparait ainsi comme un recueil d’essais, 
ou d’articles, du genre de ceux qu’inserent volontiers « a propos de 
recentes publications » les revues de grande vulgarisation. Voici les 
titres de ces essais, tels que M. de W. les a inscrits lui-meme sur la 
couverture de son ouvrage : Les debuts d’un regne. — La question 
juive en Roumanie. — La candidature Hohenzollern en Espagne et 
les origines de la guerre franco-allemande. — La guerre d’Orient. 
Plevna. — Le traite de Berlin. — Le royaume de Roumanie. 

Beaucoup de ces sujets ont deja ete traites bien des fois, et le texte 
dont l’auteur s’est principalement servi, rendu public depuis deja pres 


1. I. ire p. 297 Iges au lieu de Iger. 
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de quinze ans, a ete mis a profit dans toutes les etudes serieuses qui 
ont paru sur ces questions depuis iors. M. de W. semble croire qu’il 
n’a ete utilise que dans les « beaux ouvrages » de MM. de la Gorce et 
Em. Ollivier ; d’autres travaux cependants, beaucoup moins compactes 
et plus accessibles au grand public, ont fait etat de ces Memoires : par 
exemple les etudes de MM. Welschinger, Andler et Matter sur Bis- 
marck, et le Manuel de politique etranget e de M. Bourgeois. L 'Aus 
dem Leben Kotiig Karls a paru en volume a Stiittgart en 1894; aupa- 
ravant, il avait ete insere dans la Deutsche Revue et dans Y Indepen- 
dance ronmaine. Depuis lors ont ete publies d’autres recueils de 
documents emanant par exemple de Bismarck, d’Abeken, de Keudell, 
de l’empereur Frederic III, de M. Em. Ollivier. Tout cela pouvait 
fournirdes elements pour une bonne reedition, abregee peut-etre, des 
Memoires de Carol I er ou pour une etude critique de ce document. 
Mais pour reprendre utilement les principales questions de 1 ’histoire 
politique europeenne, ou meme de l’histoire exterieure de la Rou- 
manie entre 1866 et 1881, il fallait une documentation et une infor- 
mation generale autrement etendues et completes que celies de 
M. de W. Ainsi, par exemple, la partie de l’ouvrage oil 1 ’auteur s’est 
visiblement le plus efforce de faire oeuvre nouvelle est celle qui est 
relative a la candidature Hohenzollern en Espagne (chap, vt et vn). 
M. de W. n’y ajoute cependant rien aux recits deja publies, celui de 
M. de la Gorce notamment. Meme I’hypothese qu’il presente, sans 
preuves a l’appui et comme lui etant personnelle (p. 1 68 , sur [’inter- 
vention de l’Imperatrice en faveur de la guerre, entre le 1 2 et 14 juillet 
1870, a deja ete indiquee par M. de la Gorce lui-meme, et reprise par 
M. Welschinger, avec l’appui d un temoignage precis, dans le Journal 
des Debats du 27 octobre 1903. 

Dans la derniere partie de son ouvrage, qui est plus speciale aux 
affaires d'Orient et a la Roumanie, M. de W. a du egalement prendre 
pour guides deux ouvrages de seconde main, ceux de MM. Dame et 
Farcy : la Roumanie d'aujourd’hui, et la Guerre sur le Danube. I! lui 
arrive meme quelquefois de citer un bistorien d’apres un autre ;p. 144, 
n. 1 ). Quant aux extraits, fort nombreux, du Journal de Carol I er et 
de sa correspondence avec les princes de Hohenzollern, l’auteur les a 
choisis uniquement selon qu’ils lui ont paru plus ou moins « interes- 
sants a noter » (p. 2 3 1 ) pour des Franpais d'aujourd’hui. C’est ainsi 
que sont reproduits et soulignes dans la citation tous les passages ou 
Charles I er temoigne de son loyalisme prussien et familial ; de meme 
1 auteur releve et signale avec soin toutes les phrases qui peuvent preter 
a allusions et comparaisons avec les evenements de la politique tran- 
caise contemporaine (v. par ex. p. 226-227). Cela est visible surtout 
dans les passages relatifs a la question juive ;v. par ex. p. 5 1 - 32 , 
79> etc.). 

Tel qu’il est, ce livre risque de ne pas rendre les services qu on 
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aurait pa en attendre s'il avait ete con^u autrement. Le sujet qu’il 
embrasse est beaucoup trop vaste et mal defini. Ce n’est pas une 
histoire de la Roumanie contemporaine, meme au point de vue exte- 
rieur, encore bien moins une histoire diplomatique de l’Europe de 
1866 a 1881. On ne peut y trouver — l’auteur parait s’en etre rendu 
compte un moment — que « des renseignements » sur cette periode, 
qui ne sauraient dispenser de lire les textes eux-memes, et que du 
reste il est difficile de retrouver et de controler, faute d’un index et de 
references suffisantes. II est a craindre que M. de W., qui a depense a 
ce travail de serieuses qualites de recherche et d’exposition, ne soit 
guere paye de sa peine 

R. Guyot. 


G. Wolfermin. Ernst Haeckel im Kampf gegen die christliche Weltan- 
schauung. Leipzig, Hinrichs. 1906, in-8" 3 o p. 3 o pf. 

M. G. Wolfermin, de l’Universite de Berlin, a publie la conference 
qu'il a faite le 6 mars 1906 au Berliner Zweig-Verein des Evang. 
Bundes , sur « Haeckel et sa lutte contre le christianisme » Tout en 
s'affirmant apologete chr^tien, 1’auteur sait se placer a un point de 
vue independant et reellement philosophique pour combattre Haeckel 
qu'il connait a fond et auquel il doit, dit-il (p. 6), sa vocation theo- 
iogique. Rappelant (p. 7) l’exclamation indignee que Tapparition des 
Weltrdtsel en 1899 arracha a Paulsen, et le fait significatif que la 
traduction anglaise de cet out rage ne reproduit pas les accusations 
frivoles contre les origines du christianisme, M. W. commence (p. 8) 
par denier a son adversaire tout sens historique et m£me le sens cri- 
tique faute duquel Haeckel confond le jugement genetique sur l’ori- 
gine d’un phenomene avec le jugement de valeur sur la duree de ce 
phenomene (p. 10). Le fait que les theories kantiennes de la connais- 
sance et de l’ethique n’existent pas pour Haeckel suffirait a invalider 
son systeme f p. 1 b) qui oublie l’essentiel, a savoirque sans sujet il n’ya 
pas d’objet (p. 12). La maniere dont l’auteur concilie ensuite (p. 16-9) 
le dartvinisme avec la foi en la creation (d'apres Luther) est fort inge- 
nieuse et merite l’examen. Il rappelle aussi fort a propos (p. 21) que 
dans le domaine teleologique Baer deja a remplace la Zxveckmcis- 
sigkeit par la Zielstrebigkeit et maintient ainsi les droits de lateleo- 
logie meme devant la loi de descendance (p. 22). Enfin il nous semble 
surtout frapper juste (p. 27) en montrant qu’Haeckel n’a aucune raison 


1. Il faut lire : p. 67, Landsturm : p. io 5 , Werthei-; p. i 3 /, n. - 4 ns dem Leben; 
p. 144, n. 1, Reiches - p. 207. Augsbwger : p. 333 . turc; p. 348, /on Ghika. Il est 
question, p. 3 19, d’une anviistie pour enterrer les morts. 



d’histoire et de litterature 


55 


d’enappelera Spinoza puisque la fameuse formule deus sive natura a 
re^u de Spinoza et de Goethe une interpretation idealiste, et non natu- 
raliste, comme le fait Haeckel qui l’oppose ainsi a l’imperatif catego- 
rique proclame par Goethe lui-meme en ces vers : 

Von der Gewalt, die alle Wesen bindet, 

Befreit der Mensch sich, der sich uberwmdet. 

Th. Sch. 


Jacques Bardoux. Essai d’une Psychologie de l’Angleterre contemporaine. 

Les crises belliqueuses. Paris, Alcan, 1906. In-8", p. 5 C 3 . Fr. p, 5 o. 

Les etudes d’ordre psychologique et sociologique sur l’Angleterre 
se multiplient de nos jours et la Revue en a deja signale d’excellentes 
a ses lecteurs : celle qu’a publiee M. J. Bardoux est digne de figurer 
en bonne place a cote des meilleures. II faut voir sans doute dans la 
nouvelle orientation politique du pays le principal motif de ce renou- 
vellement d’attention. Comment ce peuple qui hier encore passait 
pour la nation pacifique par excellence, a-t-il abouti a un imperia- 
lisme courbatif ? Tel est le probleme que M . B. s'est pose et dont il a 
analyse les termes avec une rare penetration. II fallait d’abord 
rechercher les facteurs des crises belliqueuses dans le tempe'rament 
moral et intellectuel de l’Anglais, puis dans son organisation sociale. 
Cette double enquete, deja faite si souvent, mais reprise ici a un point 
de vue nouveau, avec l’intention de degager la combativite latente 
qui persiste au fond de la nation anglaise, renferme beaucoup d’aper- 
cus interessants, bien qu’elle ait ete naturellement un peu accommo- 
dee aux besoins d’une these. En fait, ces facteurs belliqueux ont ete 
contraries par le mouvement liberal et democratique, surtout par le 
brillant essor economique et le triomphe du libre echangisme qui 
caracterisent 1’histoire de l’Angleterre dans la plus grande partie du 
xix e siecle et lui ont imprime une evolution pacifique. Cette periode 
que M. B. appelle l’accalmie et qu’il a minutieusement etudiee, mais 
surtout pour y relever tout ce qui peut temoigner d’un amour persis- 
tant de la guerre et de la conquete dans la nation, aboutit dans les 
vingt dernieres annees du siecle a une reaction conservatrice qui est 
le signal d'un reveil belliqueux. L abandon de la tradition individua- 
liste, l’intervention croissatite de 1’Etat dans la reorganisation de 
l edifice social, l’avenement d une doctrine coloniale nouvelle et sur- 
tout la stagnation commerciale ont lentement prepare la formation 
du mouvement imperialiste contemporain. M. B. a fait dans son 
livre une place importante aux facteurs economiques ; il eut pu la 
leur faire plus large encore. Ce sont eux certainement qui orientent 
l’Angleterre vers la guerre ou Ten tiennent eloigne'e ; c’est le fait qui 
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ressort avec le plus d'autorite de son livre meme, tout le reste lui 
demeure subordonne. Aussi eut-il etc utile d’insister davantage sur 
la concurrence qui depuis longtemps compromet la prosperite eco- 
nomique de l’Angleterre. Elle a ete signalee, mais elle meritait un 
examen plus approfondi, et c’est en somme hors de l’Angleterre qu’il 
faut rechercher l’explication de 1’attitude nouvelle adoptee par la poli- 
tique anglaise. Quelque excessive qu’ait ete la preoccupation de l’au- 
teur de vouloir constater dans tout le cours de 1’evolution qu’em- 
brasse son livre des dispositions imperialistes et agressives, son 
etude d’une information si riche et si variee, tres perspicace dans ses 
analyses, tou jours impartiale dans ses jugements, laissera l’impression 
d’un travail solide de psychologie sociale et d’une precieuse contribu- 
tion a 1 ’histoire de l’Angleterre contemporaine. 

L. R. 


Industrial Education and Industrial Conditions in Germany [Department of 
commerce and labor. Special Consular reports, Vol. xxxm]. Washington, 
Government printing office, igo5, In-8 de 323 pp. 

On sait que les trois instructives Publications of the Bureau of 
statistics, Department of commerce and labor, publiees a Washington 
a l’Office du gouvernement, se divisent en deux groupes, dont l’un 
porte le titre generique : Foreign Commerce of the United States, et 
le second celui de : Consular Reports. Ces derniers, publies jusqu’en 
juillet igo 3 par le Bureau of Foreign Commerce du State Depart- 
ment, le sont depuis cette date par le Bureau of statistics du 
Department of commerce and labor, ajoute comme « consolidation » 
au bureau precite. C’est en 1890 que fut commencee la publication 
en tirage a part et format separe des reports on special subjects, dont 
la plupart sont extremement instructifs, emanant d’hommes qui sont 
presque toujours tres minutieusement renseignes sur la theme 
traite, et dont celui que j’analyse forme le trente-troisieme 

L’auteur, qui n’est pas nomme sur le titre, est M. Ernst Meyer, 
Deputy Consul des Etats-Unis a Chemnitz, en Saxe, et son rapport, 
intitule Industrial Education in Germany, est date : 1903 et 1904. Ce 
rapport occupe les 147 premieres pages du tres compact volume. La 
seconde moitie de l’ouvrage, portant le titre : Industrial conditions 
in Germany, reimprime une serie d’articles publies par les London 


1 . Les publications du Bureau mentionne ci-dessus offrent ce caractere particu- 
herement interessant qu'elles sont gratuites et envoyees franco sur demande. Ce 
detail pourrait prohter a plus d'une parmi nos bibliotheques de France. L’adresse 
exacte a employer est la suivante : Chief, Bureau of Statistics, Department of 
Commerce and Labor, Washington, D . C. 
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Times durant 1 ’automne igo 3 , avec, comme preface, un leader 
emprunte aux Times, oil sont fort bien expliques le but et la portee 
de la publication. Enfin, comme appendice, sont adjointes six courtes 
dissertations, qui ne rentrent pas toutes dans le cadre strict de l’ou- 
vrage, mais se lisent cependant avec un extreme interet. La pre- 
miere, Technical schools in Roubaix and Lille , France , (p. 291-96) 
est signee par M. Atwell, consul des Etats-Unis a Roubaix. 
La seconde : Commercial instruction in Germany , emane de 
M. Hamm, consul des Etats-Unis a Hull (p. 297-302). La troisieme: 
The Basis of German industrial progress , a pour auteur le consul 
general americain a Berlin, M. Mason, (p. 3o3-3o4). La quatrieme : 
Zittau technical Institute, est du consul Pike, a Zittau (p. 3 o 5 - 3 o 6 L 
La cinquieme : Commercial schools in Japan, traduit un article qui 
parut en mai 1904 dans 1 ’ (Ester retchische Monatsschrift fiir den 
Orient, periodique autrichien fort competent en matieres orientales, 
(p. 3o7*3ii). La derniere, enfin, est due a l'agent commercial des 
Etats-Unis a Eibenstock (Saxe), M. Harris, (p. 3 12-314). 

La valeur de ce volume est indubitable et il serait a souhaiter 
qu’il existat chez nous une institution semblable a celle des publica- 
tions du Bureau of statistics, y compris la condition de la distribution 
gratuite. Ce n’est qu'en lisant des livres comme ceux de ces col- 
lections que 1’on se persuade que les causes de l’essor immense des 
Etats-Unis sont fondees en raison et pleinement justifiees. Mais ils 
possedent, outre cette valeur externe, leur interSt de documentation, 
interet tout special, pour les causes que j’ai insinuees tout a 1’heure. 
Dans celui-ci, i’absence d’originalite d’une partie du volume n'enleve 
rien a son caractere instructif. La premiere moitie est cependant de 
beaucoup la plus profitable, a mon avis. L’auteur possede sa matiere 
et n’a rien neglige pour le rendre accessible au public d’Ame'rique. II 
a eu soin, en outre, de donner, p. 145-147, le catalogue des sources 
auxquelles ila puisees, catalogue qui permettra a ceux qui voudraient 
approfondir certaines questions de n’avoir pas a tatonner en des 
recherches d’une Literature souvent difficile a decouvrir. Quatorze 
phototypies illustrent son expose, ecrit en une langue sobre et precise, 
oil la tache des americanismes n’existe pas. Un excellent index 
(p. 3 1 5 - 3 2 3 ) rend facile le maniement de ce livre qui pourra rendre, 
aux ingenieurs et meme aux industriels franyais qui lisent l’anglais et 
ignorent 1’allemand, de tres reels services. 


Camille Pitollet. 
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D. AuoFF.Peuples et Langues de la Russie d’apres le dernier recensement 
russe. In-8° de 18 pp. avec une carte en couleur hors texte (Extrait des Annates 
de Geographie , t. XV, 1906, n“ 79, du i 5 janvier 1906). Paris, 1906, Armand 
Colin. Prix : i franc. 

Dans cette succincte brochure, toute en chiffres et en tableaux, 
M. D. A'itoff resume les deux gros volumes que le Comite du Recen- 
sement russe a publies en juillet 1905, en russe et en francais sous le 
titre de Premier recensement general de la population de l’ Empire de 
Russie , 1897. II a de plus utilise la plaquette que ce mSme Comite 
avait publiee quelques mois auparavant, en russe, sous le titre de 
Population presente des deux sexes, par districts , avec indication de 
la valetir numerique des principales langues parlees. 

M. A. n’a pas pretendu a donner un compte-rendu critique des 
resultats du premier recensement general de la population en Russie; 
il se contente d’apporter l'essentiel de ces resultats, sans se dissimuler 
ni dissimuler au lecteur ce qu’il y a parfois d’artificiel au d’arbitraire 
dans les groupements adoptes par le Comite du Recensement. Son 
resume, clair et precis, est complete par une carte ethnographique, en 
couleur, qui permet, d’un seul coup d'oeil, d'en saisir l’ensemble. 

Telle qu’elle est, la brochure de M. D. Aitoff peut rendre les meil- 
Ieurs services aux historiens et aux geographes auxquels le releve 
general publie par le Comite du Recensemeut ne serait pas accessible. 

Paul Boyer. 


Julian Ribera. Lo cientifico en la Historia. Madrid. Apalategui, 1906, in-12, 
19 1 p. 

Le petit livre de M. J. Ribera ne manque pas d’aperijus ingenieux 
et son auteur est bien informe des recentes discussions sur ce sujet, 
telles que le livre de M. Lacombe et les dissertations de M. Xenopol. 
La question parait de celles sur lesquelles il est loisible de discourir 
indefiniment, dans l’un etLautre sens. M. J. R. ne se laissepas entrai- 
ner dans les nuages et resiste a la seduction des paradoxes. Il conclut 
que l’histoire « constitue un mode d’observation scientilique de faits 
lointains, » ce qui revient a dire qu’il faut apporter a cette obssrvation 
tous les meilleurs moyens de precision et de controle, conclusion 
peu revolutionnaire mais pratique, a laquelle nous nous' tiendrons 
volontiers. 

H. L. 


Souvenirs d’Emmanuel-Fr< 5 d 6 ric Sprunglin, publies par G.Desdevises du Dezert 
(Extrait de la Revue hispanique , tome XI), Paris, 1904, in-8° de 243 p. 

Comme l’annonce M. Desdevises du Dezert dans l’excellente etude 
qu’il a placee en tete de cet ouvrage, « les Memoires de Sprunglin sont 
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avant tout des memoires militaires » (p. 3 y). S’ils ont parfois l’allure 
saccadee et la forme un peu seche de ce genre de document qu’en 
langage d’etat-major on appelle un « Journal de marche et d’opera- 
tions », ils en ont aussi toute l’exactitude et la precision. Et, comme 
ces souvenirs ont trait aux evcnements les plus importants des guerres 
d’Espagne sous le I er Empire (1808-1812), ils acquierent par la nature 
meme de leur redaction un interet historique qui merite de sollicker 
l’attention. 

E. F. Spriinglin, officier d’origine suisse au service de la France, 
appartenait a une famille bourgeoise de la ville de Berne. Cadet dans 
les troupes des Provinces-Unies, il fait ses premieres armes en 1794 
contre les Fran^ais. L’annee suivante ii prend du service en France. 
Demissionnaire en 1798, il reprend l’epee trois ans apres pour servir 
la Suisse, puis la France. Capitaine a la Legion du Nord (1806), blesse 
et decore au siege de Danzig, il passe avec le meme grade au 45® de 
ligne en 1808 et se trouve peu apres attache a l’etat-major du 6 e corps 
de 1 ’armee d’Espagne. Il fait la campagne de Galice, assiste en 1810 
aux sieges de Ciudad-Rodrigo et d’Almeida. Le 3 octobre, il est chef 
de bataillon, adjoint a 1 ’etat-major de l'armee de Portugal. Il prend 
part a la bataille de Fuentes de Onoro ( 1 8 1 1), il defend Zamora, puis 
rentre en France avec 1 ‘armee de Portugal. En 18 1 3 , Spriinglin etait 
attache comme major au 44" d’infanterie; il prenait part a la bataille 
de Dresde, mais etait fait prisonnier a Culm le 3 i aotit En demi- 
solde le i er septembre 1814, il se retirait a Saint-Die. Il servait encore 
pendant les Cent-jours en qualite de chef d’etat-major des Gardes 
nationales du Haut-Rhin. Sous la Restauration, la correction de son 
attitude le faisait maintenir, malgre sa precedente defection, dans la 
position de demi-solde, et, plus tard, de rctraite jusqu’a sa mort sur- 
venue en 1844. 

Ces Souvenirs portent bien la marque du caractere de l’liomme qui 
lesaecrits. Spriinglin s’y fait connaitre comme un officier a l’esprit 
cultive, a l’intelligence claire et nette, au coup d'oeil militaire. Au 
prive, il etait homme de bonne education; le tact et la discretion dont 
il fait preuve quand il lui arrive de parler de soi contrastent agreable- 
ment avec les hableries qui choqueront trop souvent dans les me- 
moires de ses compagnons d’armes. 

Au point de vue militaire, on ne saurait faire trop de cas des pages 
oil Spriinglin relate les marches du 6 e corps de l’armee d’Espagne, le 
combat de Tamames, les marches de l’armee de Portugal, les sieges 
de Ciudad-Rodrigo et d’Almeida, les batailles de Busaco, de Fuentes 
de Onoro, etc. 

Pour conclure, nous aimons a reproduire la conclusion meme de 
l’etude si exacte et si precise consacree par M. D. a Spriinglin et aux 
Souvenirs : « Ecrits avec une grande simplicite, beaucoup de juge- 
meot et de methode, ces souvenirs n’ont ni l’originalite ni le relief des 
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reeits que nous ont laisses les grands conteurs de l’epopee imperiale, 
mais ils l'emportent sur ces brillantes compositions en precision et 
en sincerite. Ils meritaient ccriainement d’etre tires de l’oubli » 

Ty. 


Academie des inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2q juin jgo 6 . — 
L’ Academic designe MM. Paul Meyer et Salomon Reinach pour la’ representer aux 
fetes du cinquantieme anniversaire de FUniversite d’Aberdeen, qui sera celebre 
en septembre prochain. 

M. Heron de Villefosse signale nlusieurs monuments nouveaux decouverts dans 
les fouilles du Marche aux fieurs. Parmi ces monuments, il signale un cippe fune- 
raire dans l’inscription duquel le defunt est qualifie d’exarchtis ;\es exarchi etaient, 
dans la milice romaine des bas temps, des officiers qui avaient le commande- 
ment d’un numerus ou d’une ala. Si done on peut etablir Fepoque precise de Fap- 
parition de Vexarclms dans 1 ’armee romaine, 1 'inscription nouvellement decouverte 
aura une importance speciale pour preciser la date de la muraille romaine de la 
Cite. Jusqu’ici, on a considere les textes mentionnant des exarques comme poste- 
rieurs a Diocletien, et on ne les fait pas remonter plus haut que le iv' siecle. 11 est 
possible cependant que le texte trouve a Paris appartienne au hi' siecle. 

M. Salomon Reinach donne lecture d'une lettre adressee a M. le Secretaire per- 
petuel par M. Seymour de Ricci et relatant les derniers resultats des fouilles exe- 
cutees a Alise par la Societe des sciences de Semur. 

M. Michel Breal fait une communication sur l’origine du mot latin corpus. 

M. Charles de La Ronctere lit une note sur les premieres explorations des poles 
par les Francais au xvi« siecle. L’historien La Popeliniere etait parti lui-m£me a 
la decouverte, mais il ne put suivre jusqu’au Sud de I’Amerique son compagnon 
Trepagnd, dont le voyage dura un an et demi. Des 1 523 , un syndicat setait forme 
a Lyon, sous la direction de Tommasino Guadagni et avait equipe une escadre de 
quatre navires normands a destination des regions arctiques : il s’agissait de trou- 
ver, par le Nord-Est, un detroit pour arriver en Chine. Ne pouvant y reussir, 
Verazzano vira de bord vers l’Amerique. En 1594, cc fut un emigre francais, Bal- 
thasar de Moucheron, qui organisa les fameuses explorations de Barendz, puis il 
revint s'etablir en France, ou se forma en 1609 la Compagnie du Pole Arctique 
pour la decouverte du detroit polaire. Baptise d’avance du nom du fondateur de la 
Compagnie, le detroit de Poncet serait occupe militairement et ne Iivrerait passage 
qu’aux navires sous pavilion francais. Des lors, et ce fut le resultat net des explora- 
tions de Kerckoven, les baleiniers francais frequenterent le Spitzberg, qui s'appela 
un moment, en 1 634, la France Arctique. 

M. de Morgan rend compte des resultats obtenus dans sa derniere campagne de 
fouilles a Suse. Un bas-relief donne le nom d un roi nouveau, Adda Hamiti In 
Shoushinak, fils de Houtran Tepti, souverain de Suse entre 1000 et 750 a. C. Une 
stele fournit le nom de Peyak, femme de Shoutrouk Nakhounta, mere de Shilhak 
In Shoushinak, tous deux rois de Suse. Quatre belles statues representent des 
rois du pays d’Ashmounak. On a trouve en outre quelques fragments d’un second 
exemplaire des lois du roi Hammourabi. Enfin, tout pres de Suse, on a mis au 
jour les ruines d'une interessante ville sassanide, remontant au iv e siecle environ 
P . C. 

M. Jules Toutain, terminant la lecture de son memoire sur le cadastre romain 
dans 1 Afrique du Nord au debut de l'Empire, montre que la grande operation 
cadastrale dont les traces ont ete retrouvees par M. Se capitaine Donau, fut etfectuee 
entre le’mois de juillet de Fan 29 et le mois de juillet de Fan 3 o p. C., e'est-a-dire 
six ans environ apres la fin de la revolte de Tacfarinas. 11 semble que cette ope- 
ration, veritable prise de possession definitive, ait marque l’une des etapes les 
plus importantes de l’occupation romaine dans FAfrique du Nord. 

Leon Dorez. 

1. M. D. se sert pour designer les archives de la guerre, tant historiques qu’ad- 
ministratives de Fexpressiou desuete Depot de la guerre. Cette denomination n’a 
plus aujourd’hui sa raison d etre ; elle a ete abolie en 1887 lors de la suppression 
definitive de la direction du ministere qui portait ce nom. Il a avec raison retabli 
les noms propres dans leur forme correcte, mais a pourtant omis d’ecrire Davout, 
au lieu de Davoust (p. 24), Maurice Mathieu 'Maurice Matthieu , p. 33 ), Lefebvre 
Desnoettes ( Lefevre Desnouettes, p. 34-35), Dessolle ( Desolles , passim ). 

Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 

Le Puy, Imp. R. Marchessou, — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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VV. Schmidt, Choix de monuments, collection Jacobsen. — Wiedemann-Portner, 
Bas-reliefs egyptiens de Carlsruhe. — Ed. Schwartz, Portraits antiques. — 
Pohlm ann , Histoire grecque, 3 ' ed. — Kuo, V, 2, 3 ; VI, i. — Jespersen, La 
langue anglaise. — Von der Recke, Les Folkeviser. — Marion, Le garde des 
sceaux Lamoignon. — Uzureau, Andegaviana, IV. — Le Joindre, Le general de 
Bollemont. — Azan, Le due d'Orleans en Algerie. — Mauger, Les secours 
publics a Paris. — Nyrop, Gaston Paris. — Soubies, Almanach des Spectacles, 
1904. — Saint-Paul, Souvenirs de Tunisie et d'Algerie. — L'Octateuque du 
Serail. — Stara-Tedde, Les bois sacres de Rome. — Le Limes, XXVI. — Castel- 
lar, L'art du lecteur, du diseur et de 1 ’orateur. — Cassirer, L'idealisme criti- 
que. 


Waldernar Schmidt, Choix de monuments dgyptiens faisant partie de la 
Glyptotheque Ny-Carlsberg, fondde par M. Carl Jacobsen, Copenhague, 
Hocst et tils, 1906, in-4 0 , 2 pages de textes et 6 planches en heliogravure. 

Le musee de M. Jacobsen comprend beaucoup de monuments 
egyptiens. M. Waldernar Schmidt, apres les avoir publies dansle grand 
ouvrage oil l’ensemble de la collection est reproduite, a voulu mettre 
les principaux d entre eux a la disposition des Egyptologues de bourse 
plate : grace a la complaisance de l’editcur Bruckmann, il a reuni sur 
six planches tout ce qui est de nature a les interesser le plus. Chacune 
des vignettes est de tres petite dimension, mais le tirage en est si 
soigne qu’on distingue le detail presque aussi nettement que sur les 
grandes planches. II y a la quelques pieces uniques, ainsi le Set en 
bronze qui appartint jadis a la collection Hofmann et qui a ete repro- 
duit a l’envers, ainsi que je l’ai fait moi-meme; il y a deux ou trois 
tres belles pieces et beaucoup d'objets curieux. Le tout coute 5 francs : 
H fa ut remercier le proprietaire de la collection, le savant qui l’a 
decrite, et 1'editeur d'avoir songe aux etudiants et de leur avoir fourni 
les moyens d'aborder sans se miner, l'etude de ces merveilles. 

G. M ASPERO. 


Nouvelle serie LXII. 


>0 
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Wiedemann-Portner, Aegyptisehe Grabreliefs aus der Grossherzoglichen 
Altertumer-Sammlung zu Karlsruhe, herausgegeben von A. Wiedemann, Uni- 
versitatsprofessor in Bonn, und B. Portner, Divisionspfarrer in Mulhausen, 
1906, Strasbourg, Schlesier et Scfnveikhardt, 1906, in-4 0 , ^2 p. et 7 planches en 
photolithographic. 

La tombe de l’Ancien Empire qui fait l’objet de cette publication, 
a ete procuree au musee de Karlsruhe par un D r Reinhardt, qui fut 
nagueres attache al’Agence d’Allemagne en Egypte, et dont 1’histoire 
sera curieuse a raconter. Elbe se trouvait, dit-on, pres de la troisieme 
des grandes pyramides de Gizeh, et elle consistait en un mastaba de 
briques crues; une chambre y etait pratiquee dont les murs etaient 
revetus de dalles sculptees. II serait facile de nommer le Bedouin qui 
detacha ces dalles avec la brutalite naturelle a ceux de son metier : ce 
qu’on pourrait appeler sa marque de fabrique se retrouve sur beau- 
coup des monuments du meme genre que le D r Reinhardt acquit en 
ce temps-lapour les museesde son pays. Depuis leur arrivee a Karls- 
ruhe, les bas-reliefs n’ont plus souffert, grace aux soins que leur a 
prodigues Wagner, le directeur du Musee. Wiedemann en a redige 
la notice d’apres des photographies et des estampages de Portner, 
Portner a autographie la notice de Wiedemann, et le tout forme un 
petit volume de lecture facile et de grand inter£t pour les savants. 

Le mastaba avait ete bati pour un certain Ainofrit, qui dtait Pro- 
phete et inspecteur des pretres de Mycerinus, administrateur de la 
pyramide Nouterou de Mycerinus, scribe des services d’approvision- 
netnents du chateau de Mycerinus, et chefdu secret de son maitre : sa 
femme Marouitiatfous lui avait donne quatre enfants, deux fils Taniti 
et Qaiya, puis deux lilies Nabit et Sashseshit qui sont tous representes 
a cote de lui. La decoration comprend une porte, une stele, une suite 
de scenes qui couvraient les parois de la chambre, le tout d’une fac- 
ture molle et inegale. La table d’offrandes, le menu du rnort y a re?u 
un d^veloppement conside'rable, mais les episodes de vie agricole ou 
industrielle qui s'y rattachent ne sont pas tres nombreux. Le mort 
n’etait pas assez riche pour s’en donner la serie au complet. Le choix 
qu’il a fait dans les carnets de son entrepreneur est du reste des plus 
judicieux et lui permet de s’assurer non seulement le necessaire de la 
vie, mais ses superfluites et ses plaisirs. Wiedemann a tres bien decrit 
les tableaux, et il a traduit au mieux de nos connaissances actuelles 
les petites inscriptions qui les accompagnent. II a indique pour cha- 
cun d’eux la bibliographic du sujet avec l’abondance et l’exactitude a 
quoi il nous a accoutumes. Ces textes sont encore assez difficiles pour 
qu’on aime a trouver reunies la les opinions des savants qui les ont 
etudies : on n'en voit que plus aisement combien Wiedemann a fait 
pour en completer l’inteliigence. 

D’autres mastabas, plus detailles et de meilleur style que celui-ci, 
sont epars dans les divers Musees de l'Europe et de l’Ame'rique : 
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celui du Louvre est peut-etre le plus beau de tous, mais quand sera-t- 
il dans le domaine public? L’exemple de Wiedemann et de Portner 
est la pour montrer comment on peut publier ce genre de monu- 
ments d’une fa<;on irreprochable au point de vue scientifique, et sans 
trop de frais. 

G. Maspero. 


Ed. Schwartz. Charakterkopfe aus der antiken Literatur, funf Vortrage. 

2 s edition. Leipzig, Teubner, 1906, 12a p. 

Ce petit livre a bien fait son chemin, je n’en connaissais pas la pre- 
miere edition, qui est de 1902, et je suis heureux d'avoir pu lire la 
seconde. II est bien pense et bien ecrit, sobre pour le fond, elegant 
pour la forme, et, sans pretendre a la profondeur, il met tres juste- 
ment en relief les personnages antiques dont il donne u‘n portrait. 
Hesiode et Pindare, Thucydide et Euripide, Socrate et Platon, Polybe 
et Posidonios, sont caracterisds par des traits choisis et frappants, et 
la serie est close par Ciceron, dont le role politique, le gout litteraire 
et le talent oratoire sont sympathiquenient analyses. M. Schwartz ne 
se contente pas de peindre avec precision les types qu’il a choisis, et 
ses tableaux ne consistent pas dans la representation d'une figure 
unique; les hommes sont places dans leur milieu, qui explique leurs 
tendances psychologiques et les diverses directions de leur pensee; et 
quelques mots lui suffisent pour juger les evenements qui peuvent 
avoir influx sur leur vie et sur leurs opinions. N’a-t-il pas, par exem- 
ple, a propos de Polybe, energiquement et justement fletri la troisieme 
guerre punique. « tin des plus effroyables abus de la force qu'ait vus 
l'humanite, plus effroyable encore parce qu’un des plus nobles 
Romains dut accomplir 1 ’oftice de bourreau »? Et l’inconsequence des 
philosophes platoniciens, lors de l’expediiion de Dion de Syracuse, 
n’est-elle pas spirituellement critiquee par cette conclusion : « L'Aca- 
demie a donne la premiere preuve, qui malheureusement n'est pas la 
derniere, que la politique est trop lourde pour le « professeur », mais 
que le « professeur », est trop bon pour la politique »? Je pourrais 
citer bien d’autres phrases heureusement trouvees, tant sur les 
hommes que sur les choses; elles sont nombreuses dans le livre de 
M. Schwartz; mais je ne crois pas neccssaire d’en dire davantage 
pour en recommander la lecture. On trouvera peut-etre qu’il ne 
donne pas beaucoup de nouveau ; mais nous sommes informes qu’il 
ne s’adresse pas aux savants; ceux-ci d’ailleurs ne le liront pas sans 
plaisir, et l’apprecieront d’autant mieux qu’ils sont plus comp^tents. 

My. 



64 


REVUE CRITIQUE 


Pohlmann- (Robert;, Grundriss der griechischen Geschichte nebst Quellen- 
kunde, III e vermehrte und verbesserte Autiage (. Handbuck der klassischen Alter- 
tumsivissenschaft, III"' Band, 4 Abteilung), Munchen, Beck. iqo6. 

Cette troisieme edition du livre de Pohlmann a ete mise au courant 
des travaux paras depuis dix ans. En outre, l’auteur s’est applique a 
preciser les vues generates qui donnent, on le sait, a cette esquisse de 
l’histoire grecque un caractere particulier. Sous cette forme nouvelle, 
l'ouvrage rendra service a tous les hellenistes, quitte a soulever parfois 
des objections graves. II nous semble que plusieurs des memoires 
inseres depuis peu dans Klio tendent a contester sur quelques points 
essentiels les theories de l’auteur : sa conception de la tyrannic en 
Grece, au vn e et au vi e siecle, est en disaccord avec les idees de 
M. R. Nordin ; Klio , V, p. 392-409), et c’est toute l’histoire politique 
et sociale d’Athenes au iv e siecle qui apparait sous un nouveau jour 
dans les recherches epigraphiques de M. Sundsvall [Klio, IV" Beiheft, 
1906). 

Am. H . 


Klio, Beitrage zur alten Geschichte, V« r Band, 2 u. 3 Heft; VI" Band, 1 Hefi • 

IV" Beiheft. Leipzig, Dieterich’sche Verlagsbuchhandlung, 1905-1906. 

C’est decidement sous le nom de Klio qu’il faudra desormais citer 
les Beitrage {itr alten Geschichte ; et les cinq premiers volumes eux- 
mernes (1901-1005) devront prendre retrospectivement ce nom : l’edi- 
teur a joint au dernier fascicule de la 5 e annee les titrcs rectifies de 
chaque tome. En vain, M. J. Beloch a-t-il proteste contre Fidee de 
mettre sous le patronage d’une Muse les austeres travaux d’erudition 
qui servent aujourd’hui de base aux etudes d’histoire ancienne 4. V, 
p. 291); en vain aussi a-t-il plaide en faveur de la forme grecque 
Kleio. M. C. F. Lehmann a tenu bon (t. V, p. 417), et la chose est 
reglee maintenant, tie varietur. 

Le fasc. 2 du t. V contient la seconde partie du travail de 
M. F. Stahelin, Die griechischen Historikcrfragmcnte bei Didy- 
mos : l’auteur v rassemble d’abord toutes les citations relatives a Her- 
mias d’Atarnee ; puis, il etudic separement les autres exiraits d’An- 
drotion, de Theopompe, d'Anaximene, de Masyas, de Duris et de 
Denton. — M. W.-S. Ferguson continue ses precedentes recherches 
sur l’histoire politique d’Athenes pendant la periode hellenistique : 
il s’applique itdefinir les reforntes constitutionnelles et le jeu des par- 
tis a Athenes dans les premieres annees du m e siecle at ant noire ere. 

La nte me periode historique donne lieu a deux autres etudes 
Th. Sokololl, Zur Geschichte des III vorchristlichcn Jahrhunderts , 
Das jahrliche Nemcenfcst , et C.-F. Lehmann, Hellenistische Fors- 
chungcn, Seleukos Kimig der Makedonen. — M. L. Weniger aborde, 
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dans son troisieme article sur la grande fete de Zeus a Olvmpie ( Das 
Jlochfest des Zeus in Olympia ) la question de la treve olympique, 
ir.tyf.ph. — Viennent ensuite deux memoires d’histoire romaine : 
P. Groebe, Die Obstruktion in rdmischen Senat , et O. Hirschfeld, 
Nochmals der Erdtermin der gallischen Statthalterschaft Ctvsars 
(reponse a la these soutenue par M. Holzapfel dans le meme recueil, 
t. V, p. 107 et suiv.). — Enfin, M. G. Busolt sournet a une critique 
severe les recentes attaques de M. E. von Stern contre Thucydide 
(Hermes, 1904, p. 5 q 3 et suiv.), au sujet de la construction du mur 
d'enceinte d’Athenes apres la bataille de Platees (Thucyd., I, 89-93). 
Ces attaques, renouvelees de Miiller-Stritbing, ne semblent pas justi- 
fiees : la veracite de Thucydide ne recoit encore dc ce chef aucune 
atteinte serteuse. — Parmi les Communications et nouvelles qui ter- 
minent ce fascicule, citons la note de M. A. Korte sur l’oracle de 
Delphes relatif a la Upa opyx;, d’apres Philochore et Androtion, dans 
le commentaire de Didyme sur Demosthene. 

Dans le fasc. 3 du t. V, M. E. Kornemann revient sur la question 
du Monument d’Ancyre; il dbfend contre de recentes critiques les 
idees qu’il a exposees lui-meme ( Klio , t. IV, p. 88-97) sur l’origine et 
la redaction de ce document. — Une inscription de Cyzique, publiee 
jadis par Lolling, fournit a M. A. Wilhelm l’occasion d’expliquer la 
presence, parmi les eponymes de cette cite, d’un personnage nomine 
ri'.o; 'Ioj),co;, tils d’Ariobarzane, ratoy ’Ap-oSap^avo-j uW;. — M. A. Koh- 
ler expose des vues generales sur le gouvernement et la politique 
d’ Alexandre le Grand. — En quelques pages, M. P. Wolters repond 
a un article de M. S. Herrlich 1 Klio , t. IV, p. 209-226 1 sur la duree 
de l’eruption du Vesuve en 79. — Un fragment de vase cretois, 
reproduit par M. C. Thulin, lui sert a etablir l'existence de l’appareil 
polygonal dans les murs de la periode mycenienne. — M. R. Kiepert 
fixe, d’apres une communication de M. W. Siehe, de Mersina, l’em- 
placement exact de Poikile Petra en Cilicie. — Le memoire de 
M. J. Beloch sur les levees de troupes en Grece Griechische Auf- 
gebote 1 replace sous nos yeux des textes bien souvent discutes deja 
par lui-meme (en particulier, dans son ouvrage de 1886, Die Bevblke- 

rung ) et recemment par M. Kromayer dans differents ecrits. Mais 

M. Beloch presse de plus pres qu'on ne l’avait fait encore jusqu'ici 
les textes relatifs aux levees atheniennes dans les premieres annees de 
la guerre du Pdoponnese, et il met en lumiere la contradiction des 
temoignages de Thucydide sur le nombre des hoplites en q 3 t et.en 
424. Sa conclusion est que le texte de Thucydide II, i 3 ( a subi de 
tres bonne heure, des le tv e siecle avant notre ere, une interpolation, 
et que cette interpolation s’explique par l’etat oil l’historien avait 
laisse cette partie de son manuscrit : l'absence de discours directs en 
cet endroit, comme dans tout le livreVIII. montre que l’historien 
n’y avait pas mis la derniere main. — La serie des Hellenistische 
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Forschungen de M. C. F. Lehmann se continue par une etude sur la 
politique athenienne avant la guerre de Chremonides. — L’article de 
M. R. Nordin, Aisymnetie und Tyrannis, pourra donner lieu a d’in- 
teressantes controverses : avec beaucoup de raison 1’auteur montre 
tout ce qu’il y a d’artificiel dans les classifications et les definitions de 
la Politique d’Aristote, en ce qui concerne les differentes formes de 
gouvernement; il oppose a ces vues theoriques certains temoignages 
d’Aristote lui-meme dans 1* ’Aft^vatiov mh-v.x, et il insiste sur le veri- 
table caractere historique de la tyrannie en Grece, au vn* et au 
vi» siecle; peut-£tre ne le suivra-t-on pas jusqu'au bout de sa these, 
lorsqu’il attribue a l’influence bienfaisante de la tyrannie, non seule- 
rnent la victoire militaire des Grecs dans la crise des guerres 
mediques, mais aussi le developpement de la civilisation et des arts a 
Athenes au v e siecle. 

Si Ton excepteune note de M. E. Kornemann sur le juriste Salvius 
Julianus et l’empereur Didius Julianus, l’histoire grecque remplit a 
elle seule tout le fascicule i er du t. VI (1906). Apres avoir etudie la 
grande fete de Zeus a Olympie, M. L. Weniger inaugure de nouvelles 
recherches olympiques ( Olympische Forschungen ) par un expose des 
ceremonies de purification qui avaient lieu au printemps (Pausan., V, 
1 3, 8). — M. J. Beloch ( Griechische Aufgebote II) poursuit sa revi- 
sion rigoureuse des chiffres donnes par les historiens pour les con- 
tingents militaires des villes grecques (Beotie et Peioponnese). — 
M. J. Bury attribue a la tradition odysseenne des Cimmeriens une 
double origine historique : certains traits appartiennent aux Cimme- 
riens de l’Est, etablis sur les bords du Pont-Euxin, d’autres a des 
Cimmeriens du Nord-Ouest de 1’Europe, lesquels semblent appa- 
rentes, sinon identiques, aux Cimbres. — L’histoire de Delphes au 
iv e siecle s’enrichit, grace a M. H. Pomtow (. Eine delphische rzxa'.s im 
Jahre 363 v. Chr.), de toute une serie de faits, disseminees jusqu’ici 
dans des documents epars : I’auteur suit pas a pas, a travers une 
periode de trente annees environ, les consequences d’une conspira- 
tion ourdie en 363 par une faction de Delphiens, partisans de la Pho- 
cide; exils, confiscations, fermages de terres au profit du temple, puis 
rentree des bannis en possession du droit de cit6, sinon en possession 
de leurs biens, voila le fort curieux chapitre d’histoire que M. Pom- 
tow a ecrit, en s’appuyant, d’une part, sur un decret athenien depuis 
longtemps connu (CIA, II, 54), d’autre part, sur les documents epi- 
graphiques recemment decouverts a Delphes. — M. C. F. Lehmann 
rep'rend, apres beaucoup d’autres critiques, la question des rapports 
chronologiques entre Hellanicos, Herodote et Thucydide. Il exprime, 
en particulier, sur la date et la composition de telle ou telle partie de 
I’oeuvre de Thucydide, des vues qu’il s’efforce de concilier avec celles 
de M. Ed. Meyer dans le t. II de ses Forschungen. — M. H. Latter- 
mann consacre un savant commentaire a l’inscription d’Eleusis decou- 
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verte par Philios en 1894, et publiee souvent depuis (Michel, Recueil 
d’ inscriptions grecques , n° 578). 

II nous faut dire enfin quelques mots d’un travail interessant, publie 
comme annexe aux Beitrage (iv e Beiheft, 1906). Sous le titre Epigra- 
phische Beitrage gur so^ial-politischen Geschichte Athens im Zeitalter 
des Demosthenes , M. G. Sundwall, d’Helsingfors, nousoffre une liste 
methodique des citoyens d’Athenes, classes d’apres leurs fonctions 
dans 1 ’Etat ou dans les demes. Successivement M. Sundwall passe en 
revue les membres du Conseil, les strateges, les arbitres, les magis- 
trats de la marine et des finances, les ambassadeurs, les orateurs 
meme, et de cet examen il conclut que, pendant toute la duree du 
iv e siecle, la classe riche ou aisee d’Athenes a maintenu partout son 
influence, sa preponderance dans l’administration des affaires pu- 
bliques. 

Am. Hauvette. 


Growth and Structure of the Knglish language, by Otto Jespersen, Ph. D., 

Professor in the University of Copenhagen. Leipzig, Teubner, 1905. In-8“, 26op. 

3 mark. 

Ce livre est une histoire resumee du peuple anglais d’apres l’his- 
toire de sa langue, presque autant qu’une histoire de la langue meme; 
il a le merite de ne pas s'adresser exclusivement aux philologues, il 
s'adresse aussi au public eclaire, a qui il de'erit clairement et agrea- 
blement, au moyen de faits precis, I’histoire de la langue anglaise, et 
tout ce que cette histoire nous revele sur le developpement de l’esprit 
anglais et de la civilisation anglaise : ily a la un effort d'interpretation 
historique et sociologique d'un inter^t humain tres general, bien que 
s’adressant particulierement aux Anglais. 

Evidemment le lecteur anglais doit etre assez flatte pari’ « Esquisse 
prdliminaire » contenue dans le premier chapitre, oil l’auteur s’ap- 
plique a demontrer, tres ingenieusement du reste, que la langue an- 
glaise a un caractere « masculin ». Quoi qu’il en soit de cette meta- 
phore, la these est bien defendue, avec beaucoup de faits, presentes 
par un homme de science tres sure. Ce n’est pas que l’interpretation 
de certains de ces faits ne nous suggere quelques doutes ou questions. 
Ainsi, nombre de terminaisons consonantiques frequentes en anglais 
(~d\, -m%, -n\,-^d, -nd\ sans compter -ng\, -nd%, et d'autres) possedent- 
elles vraiment, comme dit l’auteur, <■ une male energie, mais non une 
force brutale? » Est-il bien juste de dire que « les mots anglais ne 
jouent pas a cache-cache, comme ils font souvent en latin, par exemple, 
ou en allemand? » — Et encore : le style telegraphique, que l’auteur 
approuve, n’est-il pas souvent plus vulgaire que fort et precis? — 
Autant de reserves depreciation sur lesquelles nous ne voulons pas 
insister, pas plus que nous ne contesterons des metaphores justifiables 
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dans un ouvrage de demi-vulgarisation : ni les unes ni les autres ne 
nous empecheront d’accepter la conclusion du chapitre : « La langue 
anglaise est une langue methodique, energique, une langue d’affaires, 
une langue sobre, qui ne se soucie guere des ornements inutiles et de 
l'elegance, mais bien plutot de renchainement logique, et resiste a 
toute tentative pour retrecir la vie par des decrets de police et par des 
regies strides de gramniaire et de lexique. » 

Le corps meme de l'ouvrage represente d’une fa^on frappante et juste 
la marche progressive de la langue anglaise. Les origines celtiques 
restent naturellement dans une certaine obscurite. D’oit vient que l'ele- 
ment celtique est si peu represente dans l’anglais moderne ? M. J. 
admet en grande partie sur ce point la theorie de Windisch, qui attribue 
la disparition du celtique a une inferiorite de culture et de civilisation, 
en meme temps qu’a l’inferiorite politique de ceux qui le parlaient. 
En verite, nous ne connaissons pas assez l’histoire des luttes entre 
Bretons et Saxons pour debrouiller le mystere. M. J. est probable- 
ment de cet avis, puisqu'il s’en remet sur ce point a Windisch « avec 
quelques reserves. » 

La ou M. J. devient vraiment original et tres interessant, c’est quand 
il etudie des elements linguistiques qui marquent un progres dans la 
civilisation du peuple anglais, et se rapportent a des £venements his- 
toriques relativement connus : ce sont principalement ceux qui sont 
dus au christianisme, a la domination scandinave, et a la conquete 
normande. 

Le christianisme eut pour effet, en apportant de nouvelles idees, 
non seulement d’introduire de nouveaux mots (tels que church et 
bishop ), mais aussi de developper les ressources de formation verbale 
de la langue mime. L auteur donne trois listes tres instructives de 
formes du vieil-anglais : i° mots nouveaux formes par accollement 
d’affixes anglais aux emprunts latins, exemple : Christendom , to chris- 
ten. 2 ° Mots anterieurs it la predication chretienne qui modifierent 
leur sens pour exprimer les idees nouvelles, exemple : God, sin. 
3° Composes ou derives de mots anciens servant a la traduction litte- 
rale des nouveaux termes, grecs ou latins, exemple : godson, heathen. 
II rnontre par ces exemples, cites avec profusion, que la langue etait 
« riche en possibility, » et que, malgre la lourdeur frequente dans la 
prose du vieil-anglais, elle possedait en elle-meme des ressources 
suffisantes pour exprimer un monde nouveau d’idees abstraites et 
d objets concrets tel que celui que le christianisme introduisait en 
Angleterre . II insiste sur la richesse de la langue poetique en syno- 
nymes, et sur le caractere allitteratif du vieil-anglais. 

Le chapitre relatif aux Scandinaves nous rnontre en presence deux 
peuples tres voisins par l’origine, par le genre de vie, par les idees, 
la langue et la culture ; ce qui explique une penetration reciproque 
profonde, et, en meme temps, des luttes acharnees entre adversaires 
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de force et de tactique sensiblement egales. Le grand nombre d’em- 
prunts scandinaves se rapportant aux objets les plus famitiers h ring, 
root, gate ; etc, aux actions les plus banales (die, cast , take, call), 
l’introduction de pronoms et de prepositions scandinaves \they, them, 
their , till,, des particularites de flexion scandinave take, took, taken ; 
-sk de bask) ne sont possibles que par une fusion intime des deux 
races. L'auteur rappelle en effet qu’Anglais et Scandinaves se com- 
prenaient sans grande difficult^ avant la conquete normande. II sup- 
pose meme que certaines ressemblances de syntaxe (I’emploi de that , 
will, shall) sont dues a une influence scandinave. Le seul point sur 
lequel les emprunts scandinaves paraissent prouver une difference de 
culture ou de moeurs, est l'emprunt fait aux Scandinaves, peuple for- 
maliste etjuriste, d’un certain nombre de termes juridiques. du reste 
supplantes immediatement apres par des mots normands. 

Passant ensuite al’element franyais, M. J. etablit un contraste frap- 
pant entre cette fusion profonde de deux peoples freres, fusion evi- 
dente pour le linguiste malgre la penurie de documents historiques 
sur le detail des invasions scandinaves, et au contraire l'influence 
d’une race nettement differente par la langue, par la civilisation et par 
la superiorite sociale que lui donnerent les evenements politiques. 
Ici, les emprunts sont signi ticatifs : ils comprennent toute la langue 
du gouvernement et de Ladministration, les termes militaires, juri- 
diques, ecclesiastiques, ceux qui marquent la hierarchie sociale, ceux 
qui se rapportent a la vie raffinee, a la cuisine, la chasse, les jcux, les 
modes, les arts. Autre caractere de cette influence : elle s’exerce 
d'une fayon continue jusqu’a nos jours, surtout aux approches de la 
Renaissance 'xiii®, xiv c , xv' siecles), mais sans jamais cesser comple- 
ternent, tandis que l’influence scandinave a ete brusquement intcr- 
rompue par la conquete normande. 

Un chapitre sur les langues classiques complete le precedent en 
distinguant de l'element normand, devenu reellement anglais et 
vivant, une langue savante et artificielle, qui n’a jamais etc adoptee 
par le peuple; il constate aussi et deplore le pre'juge litteraire qui a 
fait prendre a des auteurs comme Dryden la grammaire latine pour 
regie de correction en anglais. 

La fin de l’ouvrage resume les ressources de la langue moderne au 
point de vue du vocabulaire et de la grammaire : les procedes de for- 
mation de mots qui se sont developpes et restent fe'conds ; les flexions 
qui ontsurvecu a la simplification du svsteme primitif, et ontcumule 
les fonctions de toutes les autres : les tournures qui, par la generali- 
sation de leur valeur-originelle, ont apporte a la syntaxe plus de rapi- 
dite et de precision. La conclusion reussit assez bien a nous presen- 
ter un bilan impartial des gains et des pertes de la langue anglaise au 
cours de son histoire : elle pese les avantages d’un riche vocabulaire 
et les inconvenients d’elements superflus. Somme toute. les gains 
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sont superieurs aux pertes : les bons ecrivains trouvent leur compte 
dans la richesse qui aide les mauvais a s’egarer. 

Tel est, dansses grandes lignes, le tableau que nous offre 1'onvrage 
de M. Jespersen. Son merite le plus original consiste, tout en nous 
presentant le developpement de la langue anglaise comme une serie 
d’emprunts de nature diverse, a degager partout les ressources de 
mise en oeuvre, d’adaptation et de creation propre dont ces influences 
exterieures ont favorise la manifestation. A l’occasion de chaque 
source d’emprunts, l’etude particuliere des procedes de formation des 
doublets et des nuances de sens entre doublets et synonymes, et, plus 
generalement, 1’indication caracteristique de la direction dans 
laquelle chaque nouvelie influence a contribue a enrichir la langue, 
rendent la lecture de cet ouvrage fort instructive dans le detail. 

P. Doin. 


Ernst von der Recke. Nogle Folkeviseredaktioner. Bidrag til Visekritiken. 

Copenhague et Christiania, Gjidendal. 1906. In-8°, 207 p. 

M. E. von der Recke, qui, dans son enfance, puisa aupres de 
Sv. Grundtvig en personne l’amour des vieilles chansons de son pays, 
a entrepris, pour realiser un projet suggere par le maitre il y a plus 
de quarante ans, de donner une nouvelie edition des principales 
« Folkeviser », non plus en routes leurs variantes, ni meme en leur 
version la plus interessante, mais dans le veritable texte original. 
Ce texte, enfoui sous des excroissances de toutes sortes, void dix ans 
qu’il le cherche. Partant de cette idee qu'une strophe ou qu’un vers, 
qui revient dans cinq, dix chansons differentes et plus, n’a pu appar- 
tenir primitivement qu’a une chanson donnee, il prend toutes les 
chansons oil se trouve cette strophe ou ce vers et, les comparant entre 
dies, il s’agit de Penlever a toutes celles qui se le seraient indument 
approprie pour ne le laisser qu’a celle a laquelle il appartient d’ori- 
gine... En attendant que l edition annoncee soit complete, l’auteur 
publie aujourd’hui dix textes ainsi reconstitues, a propos desquels il 
explique en un savant commentaire l idee et les moyens de sa me- 
thode. C’est un travail considerable et minutieux, qui commande 
1 admiration. Mais le but que visait l’auteur a-t-il ete atteint ? Fran- 
chement, je ne le croispas. 

J’ai le malheur de compter encore parmi les critiques arrieres, je 
ne puis tout de meme m’imaginer etre le seul en ce cas, qui estiment 
que la poesie litteraire et la poesie populaire sont deux et qu’on se 
trompe en appliquant a celle-ci les memes regies de critique qu’a 
celle-la. Une oeuvre litteraire sort, a un moment donne, absolument 
flnie des mains d un auteur determine. Le texte pourra s’en perdre 
ou se deteriorer : il sera toujours possible, a un moment ou a Pautre, 



d’histoire et de litterature 


7 1 

de le retrouver ou de le retablir. Une chanson populaire, une vraie, 
ne se produit pas ainsi. Elle aussi, sans doute, a un auteur. Mais qui 
est cet auteur ? C’est la qu’il faut distinguer. Beaucoup de chansons, 
le plus grand nombre, je le veux bien, sont egaiement l’oeuvre d'un 
poete unique; mais d’autres, les plus anciennes et non les moins 
belles, ont ete composees par collaboration dans l’enthousiasme de la 
danse, sinon pour soutenir la marche ou rythmer les efforts d'un 
groupe d’individus attaches a un meme travail. L’auteur collectif, en 
ce cas, c’est le peuple. Or, de quelle facon procede le peupie quand il 
compose ? Si tel sentiment, telle situation ont deja trouve leur expres- 
sion adequate dans un ou plusieurs vers, une ou plusieurs strophes 
d une chanson anterieure, il n'hesite point a les prendre pour rendre 
ce sentiment ou cette situation dans la chanson nouvelle qu’il est en 
train de creer. Est-ce que ce sont la des interpolations? Nullement, 
puisque ces vers « tout faits » font partie integrante du sujet. Com- 
ment des lors reconnaitre la chanson, dans laquelle ils parurent pour 
’a premiere fois ? Par des mots, par des expressions qui, dans les 
autres, trahissent une origine plus recente : sans doute, si Ton etait 
toujours assure que ces expressions et ces mots n’y eussent eux- 
memes ete introduits plus tard encore. Car la tradition orale, en 
transmettant tout, transforme tout. La chanson, ainsi composee par 
collaboration, ne se fixe point du premier coup. Les premiers audi- 
teurs l’ont retenue en gros. Chaque nouveau chanteur, selon sa fan- 
taisie, selon son esprit createur, en pourra varier les details. Un jour 
peut-etre l’un d’eux, veritable poete, en fera-t-il un chet-d oeuvre. Ce 
chef-d’oeuvre, aurons-nous la chance qu’une memoire fidele 1 ait jus- 
tement saisi et nous le conserve intact ? Ce serait le texte ideal, mais 
non pas le texte original. La composition collective, sous la conduite 
d un chef du choeur, a dte attestee de nos jours chez les Primitils et 
me me chez nos paysans. Elle explique 1 anonymat. Car entin, si 1 on 
persiste a vouloir que la chanson populaire soit 1 oeuvre nettement 
distincte et achevee d’un poete determine, n’est-il pas surprenant 
vraiment que de tant de chansons, qui sont incontestablement les 
chefs-d’oeuvre de la poesie scandinave au moyen age, pas un seul 
auteur ne soit connu, alors qu’un si grand nombre d autres ecrivains, 
insignifiants, nous ont laisse leurs noms? Et n’est-il pas surprenant 
aussi que le meme fait ait pu se produire non seulement dans les pays 
scandinaves, mais en Allemagne et en Angleterre, en France et en 
Italie, en Espagne, en Russie et partoutr Car dans tous les pays, il y 
a des chansons populaires et partout elles sont anonymes. Je me 
trompe. Il y a eu, a la fin du moyen age, au xvi e siecle, des chansons 
dont les auteurs se sont nomme's : mais qu on les compare aux autres 
ct qu’on me dise, en verite, si elles leur ressemblent . oui, comme le 
clinquant a 1’or pur. 

Une des plus interessantes parmi les dix etudes critiques de M. von 
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der Recke concerne la chanson qui a pour titre « Le roi Valdemar et 
sa soeur ». Les versions danoises, que nous en possedons, sont effec- 
tivement d'une longueur ddmesuree : un tissu de grossieretes et d’ab- 
surdites d’apres M. v. d. R. ; mais qui cachent une perle du plus 
haut prix. Des absurdites vraiment ? au point de vue historique, soit. 
Aussi bien qui done chercherait la verite des faits meme dans les 
chansons historiques ? Tout le monde sait que le peuple, encore de 
nos jours, n’a guere la notion exacte du temps ni de l’espace ; a plus 
forte raison au xn' siecle. Mais au point de vue humain ? Les deve- 
loppements du theme primitif me paraissent extremement logiques : 
ils repondent dans leur ensemble au besoin qu’eprouve le peuple de 
connaitre le fond des choses, d'expliquer les causes et les conse- 
quences des evenements, de « trouver » une histoire a ses heros favo- 
ris, de leur donner des ascendants et des descendants, qui auront eux 
aussi leur histoire. Les chants de Sigurd aux iles Feroe le prouvent 
surabondamment. C’est ce besoin qui a donne aux anciennes canti- 
lenes la force de devenir des epopees ; ce meme besoin, qui, si les 
temps s’y fussent pretes, eut pu faire des chansons du roi Valdemar 
et de la reine Sophie un cycle epique du premier ordre. Dans toutes 
ces chansons la reine a le meme caractere. Ce n’est done pas arbi- 
trairement que dans celle du roi « Valdemar et sa sceur » on lui a 
donne un si vilain role: logiquement les poetes populaires qui, les 
uns apres les autres, ont travaille a ces chansons, font que petite 
Christine donne le jour a une fille et que la reine n’est point mise a 
mort pour sa cruaute, car il faut qu’elle puisse Stre plus tard chatiee 
par 1‘enfant de sa victime : il y a la un principe elementaire de justice 
populaire. Que ces developpements soient maladroits; qu’il y ait des 
longueurs, des lacunes, des contradictions memes : rien n’est plus 
naturel, puisque toutes les variantes poussent independamment les 
unes des autres. Elies peuvent choquer le gout d’un artiste. Soit. 
Mais, toutes etant les tilles de la meme idee poetique, elles ont toutes 
droit a notre interet : ce qui n’empeche pas que notre sympathie aille 
a celle-ci plutot qu’a celle-lit; ce qui n’empeche pas meme que 
M. von der Recke puisse rever d’une plus belle encore... Et c’est 
son reve qu’il cherche it realiser. 

Quant a reconstituer le texte soi-disant primitif de cette chanson, 
c’est. a mon avis, une tentative vaine : parce que, je le repete, la 
chanson populaire, aussi longtemps qu’elle vit, est en une continuelle 
transformation. Lc travail meme de M. von der Recke en est la 
preuve. Les anciens collecteurs de chansons avaient l’habitude de 
les arranger, de les corriger : tout comrne la tradition orale elle- 
meme. Les uns etaient plus heureux, les autres moins dans cette 
refonte. Vedel a mis les chansons populaires danoises au gout de son 
siecle. Aujourd hui son oeuvre nous deplait. Deplaisent aussi, pas a 
tout le monde cependant, les variantes restecs dans la memoire du 
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peuple. A son tour, M . von der Recke les refait. Mais, comme ilp ro- 
cede a la fois en erudit consciencieux et en"poete qu’il est/son ceuvre 
est utile et marquera certainement un moment important dans l’his- 
toire de la poesie populaire scandinave. 

Leon Pineal. 


Marcel Marion, professeur a l’Universite de Bordeaux, Le garde des sceaux 

Lamoignon et la reforme judiciaire de 1788. Paris. Hachette, 1 903. 

269 p. in-8°. 

M. Marion a ajoute a ses precedents travaux sur l'histoire adminis- 
trative et economique de la France au xvm e siecle le tres interessant 
memoire dont nous venons de transcrire le titre, et dans lequel il nous 
raconte la reforme vite avortee que l’ancien regime in extremis tenta 
de realiser par les edits de mai 1788. Le principal agent de cette 
rdforme trop tardive fut le president Francois jll) de Lamoignon, 
devenu garde des sceaux en 1787, personnage de vertus admirables, 
selon les uns, simplement abominable aux yeux de ses adversaires, 
finalement victorieux. M. M. nous donne un tableau vigoureusement 
trace et largement documents de la justice criminelle et civile dans la 
France d’alors, dont les abus criants etaient depuis longtemps stigma- 
tises par l’opinion publique et dont il nous avait donne d’ailleurs des 
exemples frappants dans son etude sur la lutte entre le due d’Aiguillon 
et le Parlement de Bretagne. Avec un gouvernement fort et de cons- 
cience nette, la tache assurement difficile n’aurait pas ete peut-etre 
impossible. Une partie des tribunaux inferieurs, emancipes par les 
nouveaux edits, n’aurait pas mieux demande que d'accepter leur pro- 
motion de presidiaux en grands baillages, mais ils ne trouverent pas 
1’appui necessaire dans cette partie de l'opinion publique qu’ameu- 
terent les manifestations combinees de certains Parlements ' et le 
dechainement d’une litterature de pamphlets qui, dans les deux camps, 
se laisserent aller aux pires violences, preludant au ton des pamphlets 
revolutionnaires des annees suivantes. Ce qui causa surtout l’echec du 
projet, e’est que le gouvernement royal etait trop use, m§me pour 
renverser une ruine comme le pouvoir parlementaire. La lettre ecrite 
par Mirabeau a son pore, le 4 octobre 1788, caracterise fort bien la 
situation. Apres avoir dit qu’il estime le caractere du garde des sceaux, 
qu’il re'vere son courage, parce qu’il « a voulu faire vraiment au profit 
de la Nation une revolution dont il n’avait le talent ni l’etoffe », il 
ajoute qu’il n’a cessd de lui dire « que les Parlements ne devaient et ne 
pouvaient tomber qu’en presence de la Nation ». Or le gouvernement 


i. iM. M. reduit d’ailleurs a de justes limites cette levee de boucliers qui ne fut 
P a! ’ ;ul ssi universelle qu on veut bien parfois le pretendre. L'eniotion populaire 
tut extreme a Grenoble, a BordeauXj a Rouen; ailleurs elle fut bien moindre. 
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senile de Louis XVI avait plus peur encore des futurs representants 
du peuple frangais que des cours supremes et c’est pourquoi nous le 
voyons capituler devant les Parlemenis insurges. La declaration du 
23 septembre, suivant la chute de Brienne et de Lamoignon, accen- 
tuait encore cette capitulation honteuse de la royaute. Le Parlement 
semblait au pinacle ; mais des le lendemain il ruinait sa popularity 
tres ephemere en reclamant la convocation des Etats-Generaux, deja 
promis, « qui suivit la forme observee en 1614. » Des lors l’opinion 
publique, qui reclamait tout autre chose, l’abandonne et moins d’un 
an plus tard les Parlements etaient condamnes a disparaitre a leur 
tour. Lamoignon n’a plus joui de cette revanche posthume; il etait 
mort dans son pare de Baville, le i6mai 1789, sans qu’on puisse dire 
d’une fagon certaine si ce fut par accident, ou s’il y eut suicide ou 
bien assassinat '. 

R. 


F. Uzlreau Andegayiana, quatrieme serie. Paris, A. Picard et fils, Angers, 
Giraudeau, 1906, 5 1 1 p. in-8 0 . 

M. l’abbe Uzureau, directeur de V Anjou historique, vient de faire 
paraitre un nouveau volume de glanes et de pieces inedites relatives 
a l’histoire de cette province J . Comme les trois precedents, tomes, 
celui-ci renferme une soixantaine de notices et de notes, consacrees en 
majeure partie a l'histoire religieuse du pays, depuis le dixieme siecle 
jusqu’a l'epoque contemporaine. Mais le nombre des pieces se rappor- 
tant aux siecles du moyen age n’atteint pas la demi-douzaine et c’est a 
peu pres un chiffre dgal que nous relevons pour tout le dix-neuvieme 
siecle, a partir de la fin de l’Empire. Le gros du volume s’occupe de 
la region angevine au xvuF siecle et plus particulierement durant la 
periode revolutionnaire, le Consulat et le regne de Napoleon I' r . Nous 
avons trop souvent deja caracterise dans la Revue les travaux de ce 
chercheur assidu, et signale les documents curieux qu’il a su decou- 
vrir et mettre en ceuvre dans une serie de brochures deja fort longue, 
pour qu il soit necessaire de nous y arreter une fois de plus, en detail. 
Tout en remerciant l auteur des faits nouveaux qu’il nous revele sur 
certains cotes de la persecution terroriste locale, tout en comprenant 


>• M. Marion aurait trouve quelques details supplernentaires sur l’attitude du 
Conseil souverain d’Alsace en cette crise, dans YHistoire du Conseil Sotiverain 
de Pillot et de Neyremand (Paris, i860). Le Journal du conseiller Holdt, en cours 
de publication, sera sans doute plus explicite, mais il s’arrete pour le moment en 
17(19. — A la p. 46 on est un peu surpris de trouver un jugement bien trop favo- 
rable sur Calonne, que Lauteur croit capable de tirer le royaume de la situation 
terrible ou il Lavait jete. 

2. Vov. pour les volumes precedents la Revue critique du 2 janvier et du 20 de- 
cembre igo 5 . 
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ses sympathies pour ceux qui en furent les victimes, nous aurions a 
rep^ter nos regrets de ce que dans toute 1 ’histoire si variee de la Re- 
volution, il ne parvienne a voir que le mal et ne semble trouver digne 
de son attention que les episodes les plus lugubres de ce grand drame, 
si bien que ses lecteurs, s’ils ne sont instruits d’ailleurs, doivent 
s’imaginer que les dix annees de notre histoire nationale qui s'etendent 
de 1789 a 1799 n’ont guere ete remplies que par des massacres et des 
fusillades, et que la guillotine a ete l’unique moyen employe pour 
convertir les populations paisibles et pieuses des bords de la Loire 
aux idees nouvelles qui eurent pourtant, la-bas aussi, des adherents 
enthousiastes. On ne sent jamais passer dans les notes de M. U. le 
souffle des grandes idees liberates d’alors, et l’elan genereux qui pous- 
sait la jeunesse aux frontieres, pour defendre la patrie en danger, ne 
semble pas avoir existe pour le narrateur, preoccupe des luttes con- 
fessionnelles et trop porte a considerer les chouans et les pretres refrac- 
taires uniquement comme des martyrs de la foi *. Neanmoins, nous 
nous plaisons a signaler dans ce nouveau volume bien des documents 
instructifs et curieux. Citons le dossier relatif a Lexecution de Parrete 
pris par le Directoire de Maine-et-Loire, le i er fevrier 1792, contre 
les ecclesiastiques non assermentes (p. 53-94); proces de M. de 
Falloux (p. 120 - 125 ); l’etude sur un terroriste angevin, l’epicier 
Thierry (p. 189-203); les fragments des Memoires du cure de Becon, 
Joseph-Marie Delacroix, tresorier de l’arm^e de Stofflet(p. 256-286); 
la premiere fusillade au Champ-des-Martyrs, le 12 janvier 1794 
(p. 297-310); le proces du juge Victor Body, condamne en octobre 
1793, comme membre du Conseil superieur des chouans se'ant a 
Chatillon (p. 395-404); le proces de Henri-Gaspard du Verdier de la 
Soriniere, Pun des chefs de l’armee catholique et royale pris et guillo- 
tine a la meme epoque (p. 441-458); celui du trappiste Joseph Pru- 
dhomme, pris les armes a la main et fusille en mars 1794, apres avoir 
declare que « s’il avait pu, il aurait tue beaucoup de patriotes » (p. 486- 
488), etc. 

Signalons encore de nombreuses notices sur les etablissements 
d’instruction publique ecclesiastiques de la region au xviu 1 2 ' et au 
xiv e siecle J . 

R. 


1. « L’oeuvre capitate de la Revolution, ecrit M. U. (p. 53 ), a ete de chasser et de 
tuer les pretres, de former et de profaner les eglises, d’arracher de lame de la 
France la foi catholique ». 

2. Nous avons recu en mdme temps quelques autres brochures de M. l’abbe Uzu- 
reau : 1“ sur les Eviques d'Angers et I’Academie (Angers, Germain et Grassin, 
1906, in-8°); 2 0 sur VAbbayc de Fontevrault en iygo (s. lieu d’impression): 
3 sur le Concordat et les presbyteres (en Maine-et-Loire), Lille, Morel. 1903. Ce 
dernier travail se truuve aux Andegaviana, tome IV, p, 204-216. 


REVUE CRITIQUE 


76 

Notice sur le general de Bollemont 1749-1815, par le lieutenant-colonel 

I.k Joindre, avec deux portraits. Paris, Berger-Levrault, 1906. In8°, vm et 144 p. 

Jourdan a dit du general de Bollemont qu’il etait du premier merite 
dans la partie de l’artillerie, « capable d’etre auteur et de donner les 
plus grands renseignements sur tout ce qui se rapporte a cet art », 
que d'ailleurs « il professait le patriotisme le plus pur et les moeurs 
les plus austeres ». Bollemont meritait done d’etre mieux connu. II 
etait, en 179 ?, directeur de l’equipage de campagne de l’armee de la 
Belgique et ce fut lui qui, apres la trahison de Dumouriez, conduisit 
le pare d’artillerie a Valenciennes. 11 dirigea de nouveau le pare pen- 
dant l’expedition qui aboutititla bataille de Hondschoote et au deblo- 
quement de Dunkerque. II se signala a l’affaire de Wattignies qui lui 
valut le grade de general de brigade. II joua un role tres remarquable 
dans les campagnes de l’armee de Sambre-et-Meuse, et il commandait 
l’artillerie au siege de Charleroi et aux batailles de Fleurus et de 
l’Ourthe. Lorsqu’il fut mis a la retraite, il etait general de division 
idepuis le tableau arrete le 25 prairial an III par le Comite), inspec- 
teur de l'arme et comptait quarante et un ans de services. Son arriere 
petit-fils qui, comme lui, sert dans 1 'artillerie, vient de lui consacrer 
une notice bien faite et fournie de details. M. Le Joindre a utilise les 
papiers du general et consulte sa correspondance officielle . Grace a ces 
documents qu’il analyse ou qu’il reproduit en leur entier, il a, non 
seulement retrace la carriere de Bollemont, mais eclaire d'une vive 
lumiere l’organisation de 1 ’artillerie durant la periode revolutionnaire. 
Cette organisation subit alors plusieurs remaniements de grande 
importance; M. Le Joindre les a soigneusement etudies et il donne 
sur ia repartition et le service de 1 ’artillerie, sur ses transports, sur 
son ravitaillement en munitions, sur la refection de son materiel une 
foule de renseignements et de details speciaux qu'il est utile de con- 
naitre. 

A. C. 


Paul Az.\x, Le due d’Orleans a Alger et a Oran en 1835. Impressions du due 
d'Elchingen. Alger, impr. Leon, 1906. 60 p. in-S° (Extrait du Bulletin de la 
Soeiete de geographic d'Algeretdc 1’Afrique du Nord.) 

M Paul Azan a publie, d’apres les archives historiques de la guerre, 
et d apres les papiers de famille de M. le prince de la Moskowa, deux 
series de documents quise rapportent egalentent au voyage que le fils 
aine de Louis-Philippe entreprit en Algerie, en novembre 1 8 3 5 . Les 
depeches du marechal Clauzel, alors gouverneur-general, adressees 
au marechal Maison, ministre de la guerre, sont ce que sont d’ordi- 
naire des pieces officielies de ce genre; elles racontent.en un style un 
peu compasse, les fails et gestes prescrit par le protocole a l’heritier 
de la couronne et Ion ny puisera pas de renseignements bien inte- 
ressants, en dehors cfes indications de l’itineraire du prince. Mais la 
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correspondance de son officier d’ordonnance, Michel Ney, due d'El- 
chingen (le second fils du marechal), est autrement interessante. Aussi 
bien n'a-t-elle aucun caractere officiel; les lettres du jeune officier sont 
adressees a sa femme, fille du general Souham, qu’il avail epousee en 
1 833 et dont il est encore tres tendrement amoureux. Artiste delicat 
en mtnte temps que militaire passiotine, l’Algerie le captive et le grise 
quelque peu et il s’efforce de faire passer son enthousiasme dans 
l’ame de sa correspondante . Il y a la bien dcs traits amusants et 
curieux meme au point de vue de 1'histoire qui nous montrent les 
hommes et les choses de I’Afrique du nord, si ditfe'rents encore de ce 
que nous les voyons aujourd’hui, et 1 ‘on ne peut que remercier M.Azan 
d’avoir exhume pour nous ces tableaux pittoresques de la poussiere 
des archives de la famille Ney. 

R. 


Albert Mauger. Simples notes sur l’organisation des secours publics a Paris. 

Paris, Didier, igo 5 . In-8°, xn et 391 p. 7 fr. 5 o. 

L’ouvrage qui porte ce title modeste, a coute de tres longues et 
penibles recherches a son auteur. Le sujet est divise en trois parties. 
M. Mauger commence par retracer brievement et d’apres la publication 
de M. Briele la periode qui s’etend entre 1 1 5 7 — date de la charte de 
Louis VII assurant une rente a l’Hotel-Dieu — et la Revolution. 
Ensuite, il etudie l'oeuvre de la Revolution, ceuvre, il est vrai, impar- 
faite, mais interessante, utile (puisqu’elle organisa, par exemple, de 
la facon la plus pratique le service des secours a domicile en creant 
un bureau de bienfaisance dans chaque quartier. un comite central 
d'arrondissement et cette agence des secours qui devint plus tard la 
quatrieme division) et, dit M. M., les evenements qui se pressaient, 
laissaient peu de temps aux administrateurs pour appliquer les prin- 
cipes qui dirigeaient leur conduite. Enfin, il expose ce que fit de 1801 
a i 85 o le Conseil general des hospices et il montre que ce Conseil 
sut, sous 1 ’energique impulsion de Benjamin Delessert, remplir tout 
son devoir envers les pauvres de Paris, et par les movens d instruction 
qu’il developpa, par les cours et les iecons cliniques de ses hopitaux, 
par le choix des professeurs qu’il appelait au chevet des malades, 
former des medecins de plus en plus habiles. Le livre se compose, 
selonle litre, de « simples notes®; maisil renferme une foule de rensei- 
gnements et de details dont l’historien fera son profit. Il est d’ailleurs 
clairement ordonne. Dans chacune des trois parties, l’auteur suit le 
meme plan : d’abord, les services de protection de l’enfance ; puis les 


1. Jc citcrai la description du bal a la maine d'Alger p. 42 :, celle des bains 
maures f p.40); l’entrc\uc du vieux chet de tribu Sahada Sidi avec le due d Orleans 
a Boufank, pour ravmr une esclave i'ugiti\e 411c lui rachete le prince et qu’il marie 
-a un marechal des logis des spahis, negre commc elle 'p. qy); le portrait de Lamo* 
riciere 'p. 5 7), etc., etc. 
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hopitaux et hospices; puis les secours a domicile. Les pages que 
M. Mauger a consacrees au Conseil general des hospices sont les 
meilleures et les plus instructives. 11 a lu patiemment les 15.200 pieces 
conienues dans les archives de cette periode et, ancien archiviste de 
FAssistance publique, il a tire parti de sa profonde experience non 
seulement pour resumer le passe de l’institution, mais pour expliquer 
les regies qui la gouvernent et analyser ses rouages delicats. 

A. C. 


Kristoffer Nyrop. Gaston Paris. Studien fra Sprog-og Oldtidsforskning, n° 68. 

Copenhague, Tillge, 1906; in-8“ de 92 pages. 

M. Nyrop a eu la bonne idee de reprendre et de developper Far- 
ticle necrologique qu'il avait consacre a Gaston Paris, au lendemain 
desa mort, dans la Nordisk Tidsskrift : il en a fait une etude qui n‘a 
rien perdu de sa spontaneite emue et qui s’est accrue de documents 
nouveaux, qu’illustrent des portraits et un autographe. L’agrement 
des souvenirs personnels, la bonhomie ou la ferveur de l’accent 
ajoutent leur prix a cet eloge d’un maitre par un eleve devenu un 
maitre a son tour. La troisieme et la quatrieme parties etudient, d'une 
fa^on peut-etre un peu systematique, l’oeuvre et les facultes maitresses 
de G. Paris, en l’examinant conime editeur d’anciens textes, comme 
linguiste, historien de la litterature, folkloriste, en insistant sur son 
erudition, son sens critique, sa hardiesse d’invention, ses facultes 
dissimilation, de labeur et de memoire. L’amour de la v£rite domi- 
nait ces dons si rares, donnait la vie a l’ensemble si varie de ces tra- 
vaux. « L'homme qui s’est donne pour tache de travailler a l’accrois- 
sement de nos connaissances, qui s’efforce de diminuer, sur un point 
ou sur un autre, la masse enorme d’inconnu qui nous entoure et 
d’etendre le domaine restreintdu connu, et qui s’est impose la forte 
et pure discipline exigee par ce noble devoir, cet homme-la est devenu 
du meme coup un etre plus haut, plus pur et moins ego'iste ». Un 
supplement examine, a l’aide des lettres de G. Paris a A. Durande 
qu’a publiees M. Pio Rajna, une question dont la polemique meme 
a juge bon de s’emparer : M. N. fait justice de la legende suivant 
laquelle Diez aurait ete, a Bonn, le « maitre » au sens le plus strict, 
Finitiateur et le guide de son futur continuateur en romanisme. Et 
s’il avait souci de retrouver aux universites d’Allemagne la preoccu- 
pation trop negligee de la France de i 85 y, de la conscience philolo- 
gique, il n'a pu, en revanche, devoir beaucoup a Fenseignement 
direct du professeur de Bonn '. 

F. Baldensperger 

1. Plusieurs erreurs legeres d information ou de transcription : l’hahit des aca- 
detr.icicns est vert, non notr 'p. 12); ajouter a la bibliographie Particle de L. 
Brandin dans Comhilt Magazine, septembre 1902 ; lire decrivaient , p. 54 et, pro- 
bablement. contraint au lieu de content , p. 83 . 



d’histoire et de LITTERATTjRE 


79 

Albert Soubies. Almanach des Spectacles, annee 1904. Paris, Fiammarion, 
1905, petit in-12 0 , 1 38 p. (avec une eau-forte par I.alauze). 

Void un nouveau volume de cette publication qui rend de si grands 
services aux amateurs d’histoire theatrale. II est consacre a l’annee 
1904. On y trouve, comme d’ordinaire, dans la premiere partie, tout 
ce qui concerne les theatres : personnel et representations, pieces jouees 
pour la premiere fois, pieces du repertoire, et dans la seconde partie, 
des documents concernant le theatre : bibliographie, concours et 
prix, critique theatrale, necrologie. La bibliographie nous parait tres 
complete — dommage que l'editeur n'ajoute pas a ses indications celle 
du nombre de pages. — Notons qu’il fait dans cette bibliographie une 
place a part aux pieces jouees a la Comedie Francaise et a l'Odeon 
ainsi qu’aux pieces non representees. Mais pourquoi, sous la rubrique 
« concours et prix», citer des oeuvres qui n'ont aucun rapport avec 
l’histoire du theatre, comme YEloge de Fontenelle? Et, ne serait-il 
pas possible de mentionner a l’article necrologie la date exacte de la 
mort du personnage ? 

A. C. 


C. Saint-Paul, medecin-major. Souvenirs de Tunisia et d’Algdrie, preface 

de Th. Ribot, membre de l'lnstitut. Paris, Charles-Lavauzelle, 1904. In-8°, 

36 o p. 

M. Saint-Paul ne se contente pas de retracer ses impressions 
d’Algerie et de Tunisie avec fraicheur et vivacite. II est medecin mili- 
taire, et, a ce titre, ce Roumi, egal des marabouts, a pu penetrer par- 
tout. II sait observer. II decrit la vie intime des Arabes, il donne une 
foule de details curieux sur leurs lemmes et leurs divertissements, il 
etudie leur caractere et les montre polis, tins, adroits a profiterde nos 
fautes, menteurs du reste, et obstinement menteurs, mentant contre 
l’evidence meme. Il fait d’ailleurs des remarques utiles et qui sont, 
comme il dit, « l’expression sincere de convictions profondes », 
sur la situation politique et economique de la Tunisie, sur l’impor- 
tance et la qualite du colon, sur les essais de petite propriete, sur 
l’immigration sicilienne — que I’auteur considere comme un obstacle 
serieux a Faction francaise — sur le Coran : puisqu’on ne peut sup- 
primer le Coran, ecrit M. Saint-Paul, il faut gouverner avec, pour et 
contre lui. Voici les conclusions qu’on ne peut qu’approuver : Favenir 
colonial de la France est dans l’Afrique du nord ; il faut y renforcer 
le nombre insufhsant des Fran9ais par Farrivee d’une quantite de 
paysans et par Fadjonction limitee des etrangers, et surtout ameliorer, 
relever, privilegier leur situation par des moyens ethcaces, et, par 
exemple, supprimer ou diminuer les impots qui frappent leur indus- 
trie, leur commerce et leur culture. 


A. C- 
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— Quelques societes scientitiques ainsi que des personnes privees se sont adres- 
sees a l'lnstitut Archeologique Russe de Constantinople pour savoir la date de la 
publication des recherches de l’lnstitut sur 1 'Octateuque du Serai!. En reponse a 
ces demandes l'lnstitut tient a faire savoir que 1’ Album en question, contenant 
3 oo reproductions prises sur les miniatures du Code du Serail, comparees et 
supplies par les codes de Smyrne, du Mont-Athos et en partie sur celles du 
Vatican, paraitra vers le mois d'octobre. Quant au texte, qui contient une dis- 
sertation sur les manuscrits illustres de 1'Octateuque en general et particuli^re- 
ment sur celui du Serail, il sera publie vers la fin du mois de novembre. 

— Dansle dernier fascicule du Bulletino comunale di Roma (1905), M. G. Stara- 
Tedde a consacre line etude consciencieuse aux bois sacres de l’ancienne Rome 
(Tirage a part, 48 pages chez Loescher). II essaie de marquer la situation de 
ceux dont nous avons garde le souvenir par quelque texte et y reussit plus d'une 
fois. — R. C. 

— La livraison XXVI de la belle publication : Dev Obergerrnanisch-Rcetische 
Limes, vient de paraitre chez Otto Peters a Heidelberg. Elle contient la descrip- 
tion du fortin de 'Weissenburg, avec celle des antiquites de toute nature qui y ont 
ete recueillies. A signaler des bronzes avec representations figurees (pi. VI) et 
un diplome militaire (pi. XII}. Prix : 8 marks. — R. C. 

— M. Maurice Castellar nous envoie un traite sur L’art du lecteur, du 
diseur et de Vorateur (Paris, PcussielguC, 1906) qui peut etre utile. Les conseils 
generaux y sont accompagnds de remarques sur la prononciation et de nombreux 
exercices ou des commentaires et des signes conventionnels indiquent les intona- 
tions et les gestes. Des photographies offrent des exemples d’attitudes naturelles 
et expressives et d'attitudes maladroites. — Charles Dejob. 

— MM. Cohen et Natorp, de Marbourg, ont commence un recueil de Philoso - 
plusche Arbeiten « sur le terrain de la methode transcendentale », comrne ils 
disent dans l'introduction-programme en tete du i er fascicule, qui est 1'oeuvre de 
M. Ernst Cassirer et qui traite de Dei- Kritische Idealismus itnd die Philosophie 
des gesunden ilenschenverstandes (Giessen, Topelmann, 1906, 35 p. 80 Pf.). C'est 
une critique de Leonard Nelson, Die Kritische Metliode und das Verhaltnis der 
Psychology jur Philosophic et Jakob Friedrich Fries und seine jiingsten Kritiker 
( Abhandlungen der Fmesschen Schule ; Neue Folge, Heft 1 u. 2, Goettingen, 1905-4). 
M. C. n'attaque pas Fries et Apelt, les prophetes de la nouvelle ecole, mais seule- 
ment leur maladroit disciple, dont la poiemique contribuerait plus a embrouiller 
qu’it eclairer la question. Son adversaire qui place le « criticisme dans la methode 
regressive >>, ainsi nommee parce qu’au lieu de partir de principes pour en 
deduire les consequences, elle admet 1 etat eifectif Tatbestand ) de nos jugements 
tel qu elle le trouve, non pour en prouver la verite ni en expliquer l’origine, mais 
pour en abstraire la pure connaissance ideale et la ramener a ses principes 
supremes qu'elle pose ensuite en mystere philosophique ' Voir le schema des pre- 
misses et conclusions tausses et yraies d’apres Nelson, p. 10). Nous ne pouvons 
entrer dans le detail qui seul eclairerait 1 ’argumentation de M. C. 11 tend a mon- 
trer que latheorie de la connaissance de M. Nelson n’est ni kantienne ni en gene- 
ral propre a serrer le probleme de plus pres, qu’il n'a mime pas compris les 
objections de Cohen et de Riehl, enfin qu’il interprete mal la doctrine de Fries. 
— Th , Sen. 

Praprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 

Le Pin Imp R Marche 4^>ii. — Pceriller. Rouchon et Gamun, 4uccesseurs. 
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O. de Lemm, Iberica. — Newberry, Les scarabees. — Wiedemann et Portner, 
Steles de Bonn, Darmstadt, Francfort et Geneve-Neuchatel. — Holwerda et 
Boeser, Les Monuments egyptiens da Musee de Leyde, I. — Fahz. La magie 
chez les poetes romains. — Doutrepont et Counson, Tables generates de la 
Grammaire des langues romanes. — Plattner, Grammaire fran^aise, II, 3 , le 
verbe. — Mira de Amescua, L’Esclavo del Demonio, p. Buchanan. — Vial et 
Denise, Idees et doctrines litteraires du XVIII* siecle. — Malet, Cours d'histoire, 
temps modernes. — Schrader et Gallouedec, Geographie generate. — Jean 
Lahor, Le breviaire dun pantheiste et le pessimisme heroique. — Bonnae, 
La manoeuvre de Saint-Privat. — Greif, Poesies, p. Saiir. — Adikes, Kant contre 
Haeckel. — Baumann, Vue du monde et de la vie. — Ach, Vouloir et penser. — 
Academie des inscriptions. 


O. von Lemm, Iberica (extrait des M^moires de PAcad6mie de Saint-P6ters- 

bourg, 1906, t. VII, n” 6), Saint-Petersbourg, 1906, in-8, 3 y p. et 2 planches. 

C’est la suite et le compldment d’une note sur la Conversion des 
Iberes au Christianisme que M. de Lemm avait inseree au n° IX de 
ses Petites Etudes Coptes. II y a inscrit une s£rie de temoignages 
coptes nouveaux, dont .le plus long est emprunte au Panegyrique de 
Saint-Jacques l’lntercis, puis il y a joint quelques temoignages abys- 
sins qui confirment les coptes, et de l’ensemble, il resulte avec evi- 
dence que les chretiens d’Egypte avaient sur l iberie et sur l’histoire de 
sa christianisation des renseignements beaucoup plus precis qu’on ne 
l'imaginait jusqu’a present. Dansun dernierparagraphe, M. de Lemm 
a reuni et discute divers passages talmudiques, oil les mots Ibri?n, 
Ibrith sont expliques d'ordinaire comme s’appliquant a une categorie 
d’Hebreux : il propose d’y reconnaitre des Iberes. Il s’agit d’exem- 
plaires de la Bible ecrits pour des Juifs de langue non hebraique : la 
question se pose de savoir si on doit lire les livres saints aux Coptes 
en copte, aux Ibrim en Ibri , aux Elamites en Elamite, aux Grecs en 
grec. La traduction des mots soulignes serait, d’apres M. de Lemm, 
K aux Iberes en langues iberique. » Son interpretation me parait etre 
justifiee completement par le contexte, mais qu en diront les Tal- 
mudistes? I Is ne pourront pas nier quelle est au moins tres vrai- 
semblable. 

G. Maspero. 
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Percy E. Newberry, Scarabs, an Introduction to the Study of Egyptian 
Seals and Signet Rings, Londres, Constable, 1906, in-8“, xyi-2 18 p., 44 plan- 
ches et 1 16 illustrations dans le texte. 

L’etude des scarabdes a toujours exerce un attrait puissant sur les 
personnes qui s’interessent a l'Egypte : il serait facile d’enumerer une 
vingtaine de memoires ou meme de livres qui lui ont ete consacres 
depuis le commencement du xix 8 siecle jusqu’a nos jours, sans £pui- 
ser la question. Celui de M. Newberry ne 1’epuise pas davantage, et 
il en donne la raison dans sa Preface : il a touche tres legerement 
1’une des collections les plus importantes qui existent, celle du Caire 
dont il prepare le catalogue officiel. Il a d’ailleurs ecarte systemati- 
quement du champ de ses recherches les gros scarabees du cceur , et il 
a dissertd presque exclusivement du scarabee considere comme 
cachet : le sous-titre de son ouvrage marque clairement ce qu'il a 
voulu faire, une Introduction a I’histoire des sceaux et cachets 
egyptiens. 

11 a bien traite son sujet ainsi limite. et je ne puis que me ranger a 
la plupart des conclusions auxquelles il aboutit. Les reserves princi- 
pales que je ferai portent sur la question des origines. Il examine suc- 
cessivement les cachets en forme de cylindre, de demi-cylindre ou 
de boutons, qui sont les plus anciens, et, suivant l’ordre des temps, il 
arrive aux scarabees, dont l’usage en tant que sceaux ne fut pas gene- 
ral avant la XII s dynastie. Je crois qu’on pourrait remonter un peu 
plus haut, mais mon opinion sur ce point n’a pas ici d’importance, 
car j’admets comme tout le monde que les cachets-cylindres sont 
plus vieux que les cachets scarabees. Toutefois n’y avait-il pas lieu 
de se demander en vertu de quelle idee le scarabee a ete choisi 
comme type du cachet? M. Newberry ne s’exprime pas tres claire- 
ment a cet egard et apres avoir enumer£ les opinions des modernes, 
il rejette celles qui essaient de donner une interpretation religieuse et 
il se borne a enoncer une fois de plus le fait que le scarabee est 
presque toujours un cachet. Le motif qui a determine les Egyptiens a 
adopter definitivement cette forme d’insecte ne saurait etre tres pri- 
mitit, puisque 1’usage du scarabee-cachet, loin d’etre vieux, ne se 
repandit qu’assez tard dans l’Egypte. Pour le trancher bref, je per- 
siste a croire qu il y a eu la une idee religieuse, et que l'emploi 
comme amulette a precede l'emploi comme sceau. Le calembourg 
entre khoprirou, le nom de l'insecte, et khopirou, le verbe etre, avait 
fait considerer le scarabee comme un des symboles de l’existence pro- 
long^ sans cesse, et d’autre part une personne ou une chose n’etait 
qu a la condition de posseder un nom : ecrire un nom sur l’image de 
l’insecte, c'etait donner a ce nom l’existence indefinie dont l’insecte 
portait presque le nom. Or le sceau est a l’^poque ou l’usage du sca- 
rabs* se repand, un symbole de duree qu’on grave dans le cintre des 
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steles : c’est le desir d’assurer l’etre (, khopirou ) qui poussa l’homme a 
inscrire son nom sur 1’insecte de l’etre ( khoprirou ), et a transformer 
en un cachet d’emploi courant ce qui n’etait d’abord qu'une amulette 
comme le cartouche, les equerres , les niveaux et les autres menus 
objets dont on surchargea plus tard les vivants et les morts. 

Les planches sont tres lisibles ; le texte est d’une redaction claire 
et simple : j’aurais desire que M. Newberry qui a manie tant de sca- 
rabees, traduisit, aumoins avec reserves, ceux d’entre eux qui portent 
des souhaits. Aussi bien, la curiosite est telle sur ces petits objets que 
tous les livres oil on les etudie s’epuisent rapidement : M. Newberry 
pourra exaucer mon voeu dans sa seconde edition. Plusieurs de ces 
legendes sont difficiles, mais aucune n’est impossible a comprendre, 
et avec quelques souvenirs de mythologie il interpreter la plupart 
d'entre elles. 

G. Maspero. 


A. Wiedemann et B. Partner, Boan-Darmstadt-Frankfurt a M.-Genf-Neu- 
ch&tel (forme le troisieme volume des Aegyptische Grabsteine und Denk- 
steine aus verschiedenen Sammlungen, herausgegeben von W. Spiegelberg), 
Strasbourg, Schlesier et Schweikhardt, 1906, in4-°, 52 p. et 1 1 planches dont 10 
en photographic. 

C’est le dernier volume de la collection, et il est du a Wiedemann 
pour la meilleure part. Wiedemann explique dans la Preface com- 
ment, pour ne pas faire disparate avec les deux premiers volumes, il 
a renonce, cette fois, a son systeme de transcription et employe celui 
de l’ecole de Berlin : il a eu raison dans 1’espece, et quand meme ce 
systeme est 1’un des moins commodes qu’on ait proposes. C’est pro- 
bablement aussi pour les memes motifs d’uniformite qu’il a acceptela 
chronologie nouvellede Borchardt, malgre l’absence totale de preuves 
reelles. L’accord sur ces questions est si peu fait entre Egyptologues, 
que nous devrons longtemps encore ne pas tenir grand compte d’elles 
dans l’appreciation de bien des ouvrages ou elles ne tiennent qu’une 
place secondaire. 

Aucune des steles publides n’a une importance extraordinaire pour 
la connaissance de l’histoire et de la mythologie egyptiennes. On 
relive pourtant dans plusieurs des details interessants : dans la stele 
D5o de Geneve, 1’indication d’une expedition de Sanouovrit (Ousir- 
tasen) III contre Koush ; sur une stele de Neuchatel une mention 
du Front Occidental de Thebes, la montagne funeraire adoree 
comme de'esse ; sur une stele de Francfort, un nom propre form£ avec 
le nom du roi Pioupi (Papi) I ,r divinise. L’ensemble rentre dans la 
categorie des epitaphes et porte l’une des formules courantes du pros- 
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cyneme : les genealogies qu’on y rencontre en font le principal merite. 
La pauvret^ des materiaux n’emp£che pas l’ouvrage de presenter une 
utilite reelle. Le commentaire qu’il y a joint renferme en effet des 
observations tr£s souvent neuves et toujours suggestives. Je n’ai pas 
besoin de dire que la bibliographic y est d’une rare abondance comme 
a l’ordinaire, et que nous y lisons a propos de chaque stele l’indi- 
cation exacte des endroits oil elle avait ete publiee ou dtudiee ante- 
rieurement. 

M. Portner a dresse' trois excellents index des noms propres de 
divinites, de localites et de simples particuliers, ces derniers accom- 
pagn^s de leur titres. Spiegelberg a 6crit la notice d’une stele d’Ele- 
phantine, et il a revu le texte de Wiedemann. Les trois collaborateurs 
ont si bien merite des Egyptologues que je terminerai ce compte 
rendu sommaire par une requete a leur adresse : maintenant qu’ils en 
ont fini avec les petites collections de l’Allemagne du Sud, pourquoi 
ne s’attaqueraient-ils point a celles de l’Allemagne du Nord? 

G. Maspero. 


A. E. J. Holwerda, P. A. A. Bceser et J. H. Holwerda, Beschreibung der 
Agyptischen Sammlung des Niederlsendischen Reichsmuseums der 
Altertumer in Leyden. Die Denkmseler des Alton Reiches, herausgegeben 
in Auftrag des Ministeriums des Innern. E. J. Brill. Leiden, 1906, texte in-4”, 
23 p. Atlas grand in-folio deXXX pi. en photolithogravure. 

La direction du Musee egyptien de Leyde a resolu de publier en 
volumes separes formant chacun un tout, les monuments les plus 
remarquables qu’elle possede pour l’histoire de l’art et pour l’arch^o- 
logie. L'ideeest d’autantplus heureuse que la collection s’en est enri- 
chie notablement depuis le temps oil Leemans commenija la serie des 
Monuments Egyptiens : beaucoup n’avaient pas ete acquis encore, et 
ceux qui etaient exposes n’ont pas ete toujours reproduits avec Fexac- 
titude desirable. C’est done un gain reel pour l’etymologie et nous en 
devons Stre reconnaissants aux savants qui ont mis l’ouvrage sur 
pied, MM. Holwerda et Boeser, puis a lamaison Brill qui en supporte 
les frais. 

Le texte debute par une courte notice sur l’histoire du Musee : 
comme la plupart des autres, il a commence dans un cabinet d’anti- 
quaire par un cercueil et par une momie. Il ne s’est developpe plei- 
nement qu’au xix* siecle, sous l’impulsion de trois savants qui furent 
egalement d’excellents directeurs, Reuvens ( 1 8 1 8-1 835 ;, Leemans 
(1835-1891) et Pleyte (1891-1903). II n’est pas tres riche en monu- 
ments des epoques archaiques, mais plusieurs de ceux qu’on y voit 
ont de la valeur, ainsi les deux statues d’Anoukhou (pi. Ill) et 
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d’Anoukhoutekh (? Neheh ? pi. IV), le groupe ou figure une princesse 
qui peut Stre la relne Marouitiatfous (pi. XXIV), le sarcophage de 
Minounofir (pi. XXX). La piece principale n’en est pas moins le 
mastaba du haul fonctionnaire Hotpouharakhouit (Akht-hetep-her), 
donnd en 1902 par M. Goekoop. J’aurais aime que les editeurs racon- 
tassent comment cette acquisition fut faite. Le mastaba en question 
n’a pas 6x6 demoli secretement par les Bedouins. II a etd vendu a 
M. Goekoop par la Direction des Antiquites, et cela en vertu d’une 
idde approuv^e par le gouvernement : on espere que le jour oil les 
Musees d’Europe ou d’Amerique auront tous un mastaba complet, 
ils se refuseront a acheter des fragments, et que les marchands d’an- 
tiquites, n’ayant plus de clientele pour ce genre d'article, renonceront 
a detruire des tombeaux entiers pour se procurer deux ou trois bas- 
reliefs. On ne s’etonnera plus, sachant ces faits, que 1’ensemble des 
sculptures soit si bien conserve : les pierres ont ete demont^es, puis 
empaquetees par des gens accoutumes a ce genre de travail et grace 
aux precautions prises le tout a pu arriver a Leyde, tel que Mariette 
l’avait connu au moment de la decouverte. L’ceuvre est fine, d’une 
belle venue et les tableaux qu’elle contient sont bien enchaines : e’est 
un precieux specimen de 1’art memphite sous la IV C dynastie. 

Les planches sont d’une execution tres soignee, et elles rendent 
justice aux originaux : on y etudiera sans peine les caracteres de l’art 
egyptien archaique. Le texte est tres complet dans sa brievete et la 
bibliographie qui l’accompagne enumere exactement les livres ou 
memoires ou les monuments ont ete etudies. Ce premier volume fait 
augurer tres heureusemeut de ce que les autres seront. II faut souhai- 
ter que les savants et les historiens de Part s’attachent a en repandre 
la connaissance autour d’eux, pour qu’il s’ecoule facilement : le suc- 
ces de vente encouragera les editeurs a publier promptement la suite 
et a terminer promptement la collection. 

G. Maspero. 


Be poetarum romanorum doctrina magica quaestiones selectae; scripsit 

Ludouicus Fahz (Religionsgeschichtliche Versuche u. Vorarbeiten, t. II, 

3 ). Giessen, J. Ricker, 1904, 64 pp. pet. in-4 0 . 

Ce travail comprend trois chapitres : la necromantie, la magie 
d’amour, une conclusion. Les deux premiers chapitres ne sont pas 
sans se confondre sur quelques points. La meme methode est suivie 
dans Pun et l'autre. M. Fahz prend chaque detail dans Pordre ou le 
veut la succession des rites, et cite les textes. Des notes expliquent ou 
completent ces indications. Le troisieme chapitre est a lafois un resume 
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des precedents et une etude des operations decrites dans le sixieme 
livre de Lucain. Partout M. Fahz rapproche des poetes les papyrus 
magiques et continue le travail de comparaison qu’avaient deja com- 
mence MM. Riess et Kuhnert. 

Le depouillement des textes est tres soigne et tout le memoire est 
consciencieux et au courant. Je n’attackerais pas une importance bien 
grande a l’accusation qu’Horace se fait adresser par Canidie : ut ipse 
nosti curiosiis (Epode, 17, 77). II est possible que le poete ait eu de la 
magie une connaissance personnelle. Mais le vers des Epodes ne le 
prouve pas, pas plus que la plaisanterie d’Horace sur son ami Aris- 
tius Fuscus, ne prouve qu’Aristius observait le sabbat (Sat., I, 9, 
69). La gravite d’Horace doit inspirer toujours de la defiance. C'est 
un terrible pince-sans-rire. 

P. L. 


Grammaire des langues Romanes, par W. Meyer-Lubke. — Tome IV, Tables 

generates parA. etG. Doutrepont, avec la collaboration de A. Counson. Paris, 

H. Welter, 1906; un vol. in-8« de vm-499 pages. 

Void terminee sans trop de retard la publication de ces Tables, 
que j’avais annoncees ici meme (voir Revue critique du i6-23 aollt 
1904), lors de l’apparition du premier fascicule. C’est une oeuvre con- 
siderable, et digne en tous points de la belle Grammaire de M. Meyer- 
Lubke : « long et penible travail », comme le disent les auteurs dans 
leur courte introduction, et dont on ne saurait trop remercier ceux 
qui ont eu le courage de l’entreprendre, et la perseverance de le mener 
a fin. MM. D. avaient e\£ frappes des lacunes de l’index que 
M. Meyer-Liibke fit paraitre lui-m^me en 1901, mais dont il avait 
exclu de propos deliberd beaucoup de formes dialectales, et les lon- 
gues series d’exemples contenues dans le traite de la formation des 
mots. Encourages par G. Paris en personne, ils sont done partis de 
cette idee que des Tables de ce genre, pour avoir leur pleine utilite, 
devaient relever absolument tous les mots et toutes les formes : per- 
sonne ne contredira a ce principe, et ne se plaindra que q3i pages a 
trois colonnes, imprimees en petits caracteres, aient dte consacrees a 
un releve de ce genre; les auteurs n’ont rejete systematiquement que 
les types romans intermediates obtenus par hypothese. Nous voila 
pourvus par consequent d’un repertoire aussi complet que possible, 
qui abr£gera singulierement certaines recherches, et suffirait a donner 
une haute idee des richesses de l’oeuvre ainsi inventoriee. Y a-t-il des 
lacunes dans ce repertoire? II est assez difficile de le dire, et ce n’est 
qu a 1 'usage qu’on pourra peut-etre en ddcouvrir. En tout cas, elles 
ne doivent point etre nombreuses, le travail ayant ete fait evidemment 



d’histoire et de litterattjre 87 

a vec le soin et la conscience desirables : et puis, quand on signalerait 
a la longue une ou deux douzaines de mots oublies, j’estime que futi- 
lity des Tables n’en serait guere diminuee, et que pourraient peser 
les oublis de ce genre, en face des cinquante a soixante mille mots et 
formes ici classees alphabetiquement? — Ce qui sera tres utile aussi, 
c’est la seconde partie du volume, celle que MM. D. ont intitulee 
Index ideologique, et oil ils ont essaye de coordonner tousles faits de 
phonetique, de morphologie, de syntaxe. « On sera frappe, disent-ils, 
de voir une multitude de petits faits eparpillds et dissemines dans les 
trois parties se reunir, se grouper, s’ydairer les uns les autres et 
constituer comme une petite grammaire comparee, complete ou a peu 
pres, sur bien des phenomenes. » Rien de plus juste. J’ajouterai que, 
etant donne le plan essentiellement comparatif de la Grammaire, il 
etait tres necessaire d’avoir un index oil les faits caracteristiques qui 
sont relatifs a chaque langue romane fussent groupes et rapproches. 
Je nesais meme pas si dans ce sens, MM. D. n’auraient pas dfl pous- 
ser un peu plus loin le releve, ne pas se contenter souvent d’une men- 
tion etc.,e t il est evident par exemple que tout ce que la Grammaire 
renferme d’important sur le Provencal nepeut etre signale en huit ou 
neuf lignes, ce qui est ici le cas. Il est vrai que certaines langues, 
telles que le Roumain, ont ete traitees moins parcimonieusement, et 
comme d’autre part les faits interessants sont relates sous differentes 
rubriques, ce second index, bien qu’ayant seulement soixante a soi- 
xante-dix pages, sera lui-mSme prydeux a consulter. L’impression est 
soignee et generalement correcte, malgre quelques petits lapsus inhy- 
rents a un volume d’aussi longue haleine : ainsi, p. 439 (1. 10 du 
haut) il y a surbilvain pour sursilvain, ce qui n’est pas bien grave; ce 
qui le serait un peu plus et pourrait derouter quelques lecteurs, 
c’est a la meme p. ( 1 . 5 du bas) d’avoir laissy se glisser le signe a? a la 
place de oe. Telles qu’elles sont, ces Tables sont une oeuvre de science 
et de patience, complement desormais naturel de la Grammaire des 
Langues Romanes , indispensable a tous ceux qui voudront s’orienter 
parmi les deux mille deux cents pages de la traduction francaise : 
comme MM. Doutrepont ont eu d’ailleurs 1 ’heureuse idee de faire 
leurs renvois aux paragraphes, l’index ne sera pas moins utile aux 
possesseurs de l’ydition allemande. 

E. Bourciez. 


Ph. Plattner, Ausfuhrliche Graxnmatik der franzoesischen Sprache. II. Teil, 
3 . Heft : Das Verbum in syntaktischer Hinsicht. — Karlsruhe, A. Bielefeld, 
1906 ; un vol. in-8% de 1 55 pages. 

Je ne connais que par le prysent fascicule la nouvelle Grammaire 
francaise de M. Plattner. Autant que j’en puis juger, 1 ’auteur, dans 
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cet expose detail^ de notre usage moderne, sembles'£tre surtout pro- 
pose pour modele celui qu’en a fait jadis Maetzner, ne cherchant 
point a lutter avec la concision elegante et systematique du petit 
ouvrage toujours si utile de Lucking. II procede par accumulation 
d’exemples, ordonnes dans des subdivisions nombreuses, et relies par 
decourtes indications theoriques. Ce n’estpasmoi qui lui reprocherai 
d’avoir tenu compte dansune certaine mesure de notre usage familier 
ou rnSme populaire : car il est en somme interessant et juste de noter 
par exemple que le tour interrogatif est-ce que se remplace quelque- 
fois par des phrases comme c'est-il que tu crois (p. 12). En revanche, 
je trouve que M. P. abuse un peu des citations empruntees a des 
auteurs de quatrieme ou de cinquieme ordre, voire meme aux jour- 
naux quotidiens : il est difficile d’arriver a autre chose par ce pro- 
ced^ qu’a une image assez deformee de la langue fran^aise. Ainsi on 
s’dtonne tout d’abord de voir 1 'adverbe mieux indique ici (p. 10) 
comme pouvant se joindre au verbe prefer er ; mais lorsqu’on a lu la 
phrase alleguee (Si mieux ils ne preferaient etre e’gorges), et qu’on 
sait qu’elle est d’Oscar Comettant, tout s’explique : cet emploi de 
mieux pour plutot n’est ni litteraire ni populaire, c’est de la cacogra- 
phie et voila tout. Ce qui est contestable encore, c’est de placer par- 
fois des phrases du xvii' siecle a cote d’exemples tout-a-fait contempo- 
rains ; il en resulte une certaine bigarrure. M. P. 6 videmment n’a 
voulu sacrifier aucune des notes qu’il avait prises et qui font masse; 
mais est-il bien juste, quand il s’agit, je suppose, des infinitifs pou- 
vant s’employer substantivement (p. 101), de mettre le marcher sur 
le meme plan que le rire? N’est-ce pas fausser en un sens 1 ’idee qu’on 
s’efforce de donner aux etrangers de notre langue, et ne faudrait-il pas 
a tout le moins indiquer que la premiere expression est exception- 
nelle, tandis que la seconde est d’un usage courant? On pourrait 
enfin dire que quelques-unes des listes ici dressees — par exemple 
celles des verbes qui se construisent avec un infinitif precede de a ou 
de, — sont plutot du ressort du lexique. Mais cela depend du point 
de vue, et il peut etre commode apres tout de trouver les indications 
de ce genre, justifiees par beaucoup d'exemples, dans une Grammaire 
aussi developpee que celle-ci. Je ne doute done pas que l’ouvrage de 
M. Planner ne rende des services : il aurait pris une allure plus 
scientifique si les citations y etaient exactement identifiees, au lieu 
d’etre accompagnees seulement d’un nom d’auteur. Ici encore, e'est 
la tradition de Maetzner qui l’a emporte. 


E. Bourciez. 



d’histoire et de litteratore 


89 


Comedia famosa del Esclavo del Demonio, compuesta por el doctor Mira 
de Mesqua (Barcelone, 1612). Edited, with an introduction and notes, by 
Milton A. Buchanan. Baltimore, J. H. Furst C°, 1905, in-8“, 144 p. 

M. Buchanan a reimprime la Comedie de Mira de Amescua, « El 
Esclavo del Demonio », dont les editions assez nombreuses au 
xvn 8 siecle, — M. B. en indique huit, — sont devenues fort rares. II 
a etabli son texte d’apres celui qui parut en 1612, dans la troisieme 
partie des Comedias de Lope de Vega y otros auctores. Enfin, il a 
fait preceder la piece d’une courte etude sur les sources oil a pu puiser 
Mira de Amescua et cite notamment un extrait de la Flos sanctorum 
de Villegas, qui nous donne les lignes essentielles de la vie du Frere 
Gil de Portugal, 1 'Esclavo del Demonio. 

On a pu voir dans cette comedie ceftaines particularity qui auraient 
contribue a former le type de Don Juan. Ce n’est pas impossible. En 
tout cas, c’est bien a la figure de Don Gil que ce drame mal contruit 
doit son originalite. Mais nous sommes loin du personnage en quelque 
sorte symbolique qu’est devenu Don Juan. Don Gil n’a pas une psy- 
chologic d’un inter£t general et humain et s’il interesse, c'est au con- 
traire par ce qu’il a de difficile a comprendre pour le lecteur d’au- 
jourd’hui, par ce qu’il nous fait sentir de fruste et de brutal dans les 
passions de ses contemporains. Ce personnage passe de l’exces de 
l’ascetisme aux extremites de la debauche et au banditisme avec une 
brusquerie qui ne serait plus acceptee de nos jours. Le premier peche 
mortel commis, qu’importent les autres? Les spectateurs qui applau- 
dissaient une telle piece avaient de la religion, de la passion et du 
plaisir une conception qu’il est d’autant plus curieux de penetrer 
qu’elle nous est plus etrangere. 

On trouve dans 1 ’ « Esclavo del Demonio », surtout au premier 
acte, quelques passages versifies avec une force elegante qui ne man- 
que pas de saveur. Le texte, a quelques legeres imperfections pres, 
parait judicieusement etabli et ponctue. 

H. Leonardon. 


Francisque Vial et Louis Denise. Id6es et doctrines litt^raires du XVIII' si6- 
cle. Paris, Delagrave (1906). In-16, 296 p., 3 fr. 

MM. Vial et Denise ont eu l’heureuse idee de recueillir soit dans 
leurs traites speciaux, soit dans leurs prefaces ou leur correspondance, 
ce qui peut former comrne l’esthetique de nos auteurs classiques. 

I Is ont fait avec raison dans leur livre une place aux poetes de la 
Pleiade, puis passant rapidement sur « les irreguliers et les dissi- 
dents », Regnier, Francois Ogier, les Precieuses et les poetes bur- 
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lesques, ils se sont attaches a nous donner un apercu complet des 
opinions et des principes d’abord des prdcurseurs, puis des represen- 
tants de l’ideal classique. Ce que le siecle a pense sur les questions 
de langue, sur les lois des differents genres, sur les rapports des 
anciens et des modernes, la conception particuliere que chaque auteur 
s’est faite de son role de poete ou de moraliste, tout cela est assez fide- 
lement reflete dans ce recueil d’extraits, qui veut etre avant tout un 
instrument de travail aux mains des etudiants et comme un comple- 
ment aux ouvrages ordinaires oil ils apprennent devolution de notre 
histoire litteraire. Quant aux choix des morceaux et a l’importance 
des textes cites, rien d’essentiel ne semble avoir ete omis; il me parait 
seulement que Descartes et meme Malebranche meritaient dans ce 
livre une place et que Fenelon, que les editeurs ont voulu reserver 
pour un des volumes qu’ils nous promettent, se laisse difficilement 
distraiie du xvn e siecle par ses doctrines litteraires. Enfin, comme 
dans cette esthetique si peu originale de nos classiques, la plupart des 
principes qui la constituent ne sont qu’un echo ou de l’antiquiteou 
des philologues de la Renaissance, il n’eut peut-£tre pas ete inutile de 
rappeler ces origines \ 

L. R. 


Albert Malet, Couts d’histoire. Temps modernes. Classe de 4'. Paris, Hachette, 

igo5, 5 1 8 p. in-i8‘ > , illustr. 

Il n’est pas inutile de s’occuper de temps a autre, dans un recueil 
comme celui-ci, des simples manuels destines a l’enseignement secon- 
daire, lesquels d’ailleurs — il ne faut pas s’y tromper — sont parfois 
plus difficiles a rediger que de gros volumes d’erudition. Nous avons 
deja rendu compte dans la Revue d’un des tomes precedents du Cours 
d’histoire redige par M. A. Malet pour la librairie Hachette. Ce der- 
nier venu, consacre aux temps modernes, se lit avec interet dans son 
ensemble; il est tres intelligemment illustre, et certaines parties, 
comme tout ce qui touche a l’histoire de la civilisation et a celle des 
beaux-arts, sont traitees de fa^on a captiver vraiment deseleves unpeu 
doues, tant y sont accumules les details topiques. L’histoire politique 
nous a paru 5a et la un peu trop sacrifice et nous avons cherche en 
vain certains noms et certaines dates que Ton devait s’attendre a trou- 
ver. Il me semble qu’il est plus important de connaitre le traite de 
Passau ou de ne pas ignorer les batailles de Fribourg et Noerdlingen 
que d'apprendre, par exemple, que Louis XIV s’est baigne « une fois » 

»• P- 56, un lapsus s’cst glisse dans une traduction : olus est rendu par hmle. La 
note de la p. 241 interprete mal l'allusion de Desmarets; il s'agit non de David, 
mais de Saul. 
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dans sa vie, m£me s’il m’etait prouve qu’on puisse affirmer categori- 
quement l’exactitude de ce detail d’hygiene royale. J’ai releve dans le 
cours da recit une serie de tres menues erreurs et quelques autres, 
un peu plus graves, qui devront disparaitre dans une edition nou- 
velle. Ainsi, il est dit, p. m, que le traite de Cateau-Cambresis 
« stipule 1 ’annexion de Metz » ; M. M. serait bien embarrasse de me 
citer l’article du traite, d’apres le Corps diplomatique de Du Mont. Le 
fait est que Metz n’y est pas meme mentionne. — P. 167, appeler les 
Magyars du xvn e siecle des « Jaunes » puisqu'ils ont eu quelques Mon- 
gols parrni leurs ascendants, me semble excessif. — P. 168, ce ne sont 
pas quatre membres du Conseil royal qui furent defenestres au Hrad- 
schin, mais deux, plus le secretaire Fabricius. — P. 171, ce n’est pa s 
Chretien de Danentark, mais Ernest de Mansfeld qui fut battu au pont 
de Dessau. — P. 176, il est inexact de resumer le traite de Wesphalie 
en disant qu’il stipulait « la cession de l’Alsace a la France ». — 
P. 190. Jamais Strasbourg, ville libre, n’a fait partie de la Decapole 
alsacienne, qui ne comprenait que des villes imperiales. — P- 262, 
nous retrouvons l’inevitable Sal\bach , comrne lieu de la mort de 
Turenne, au lieu de Sassbach; on en fait meme une riviere : la Salz- 
bach. — P. 264. L’empereur Leopold l‘ T ne « reconnut » nullement 
les conquetes de Louis XIV, a Ratisbonne, en 1684; il y consentit a 

une tr&ve sans aucun prejudice a ses droits. P. 320 . Descartes 

servit d’abord dans l’armee de la Ligue catho- lique sous Tilly, puis 
sous Bucquoy; il avait quitte le service imperial avant que Wal- 
lenstein fut general 1 . 

Il est un point particulierement delicat que nous ne pouvons nous 
empecher de relever encore, a notre grand regret, dans le nouveau 
volume du manuel de M. Malet. On y rencontre ca et la des asser- 
tions qui froissent notre besoin d’impartialite, surtout quand il s’agit 
des fails touchant aux questions religieuses du xvi e siecle. Quand il 
parle (p. 126) successivement d’Edouard VI et de Marie Tudor, c’est 
au premier de ces deux souverains (qui ne fit bruler personne) qu’il 
applique l’epithete de tyrannique , infiniment mieux meritee par la 
seconde. A la page suivante, il affirme a ses eleves que « la Reforme 
protestante profita non pas a la liberte, mais a rabsolutisme », alors 
pourtant que les gueux des Pays-Bas, les huguenots de France, les 
puritains d’Angleterre et d’Ecosse ont, ce me semble, assez rude- 
ment secou£ l’absolutisme d’un Philippe II, d’un Henri III et d’un 
Charles I er . On a beau condamner energiquement l’attitude de Calvin 
vis a vis de Servet, on ne peut s’cmpecher de reprocher a l’auteur une 
calomnie gratuite quand il raconte que le reformateur « 1’amena par 


1. Lire p. 269 Malborough, p. 283 Turckheim, p. 391 Old Sarum, p. 414 
Toleranz, p. 443 Kesselsdorf, pour Malborough, Turckeim, Old Sarun, Toleren\ 
et Kisseldorf. 
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de secretes manoeuvres a se refugier a Geneve » (p. 124); chacun sait 
que le malencontreux passage de Servet par cette ville fut fortuit et 
que l’imprudence seule du me'decin espagnol amena son arrestation. 
Mais que dire surtout de la declaration que le massacre de Vassy fut 
« une veritable bataille » ? (p. 140). C’est abuser de l’ignorance d’en- 
fants de douze a treize ans. Et quand l’auteur dit qu’Elisabeth fit 
decapiter Marie Stuart « sous pretexte qu’elle conspirait contre elle » 
(p. 1 63 ), est-ce qu’il ne croirait pas, par hasard, a la realite de ces 
complots? Enfin, si M. M. avait jamais ouvert le grand ouvrage si 
admiratif de M. Fagniez sur le Pere Joseph, il ne pourrait affirmer 
que ce grand et ardent convertisseur des heretiques de Saintonge, du 
Poitou, du Languedoc, a preche le « respect de la conscience de ses 
compatriotes protestants » (p. 211). * 

Nous regretterions que M. Malet vit dans ces quelques remar- 
ques critiques une preoccupation confessionneile quelconque ; c’est 
uniquement dans l’interet de la verite historique que nous les pre- 
sentons ici. Mais ce serait, a coup sur, une besogne absurde et vaine 
qu’entreprendrait la representation nationale, en restreignant et en 
surveillant de pres l’enseignement clerical, si pendant ce temps l’es- 
prit des manuels de cet enseignement penetrait dans ceux de l’Uni- 
versite elle-mSme. 

N. 


F. Schrader et L. Gallol ldec, Geographie gOmtrale a l’usage de l’enseigne- 

ment secondaire. Classe de seconde. Paris. Hachetie, 1903, 432 pages in-18'. 

Cartes et gravures. Prix : 3 fr. 5 o. 

Ce nouveau volume du Conrs de geographie , redige, conforme- 
ment aux programmes du 3 i mai 1902, par MM. F. Schrader et 
Gallouedec, merite d’etre signale, meme en dehors du monde sco- 
laire, comme un excellent resume des questions de geographie gene- 
rale, telles qu’elles se posent actuellement. Ceux qui n’ont pas les 
loisirs necessaires pour consulter les grands travaux des specialistes, 
trouveront dans ce manuel de dimensions restreintes un ensemble de 
faits et un expose des principes, qui leur permettront de s’orienter 
dans un domaine ou les theories et leurs applications diverses ont ete 
soumises a des transformations frequentes dans le cours des trente 
dernieres annees. La premiere partie raconte, tres en resume, la 
decouverte de la terre, depuis les Pheniciens jusqu'a l’heure presente, 
et definit la science geographique ; la seconde partie est consacree a 
la geographie mathematique et physique , a l’etat actuel du globe ter- 
restre, a ses surfaces solides et liquides, a son atmosphere, aux modi- 
fications qu’il subit et qu’il subira dans la suite des temps. La geo- 
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graphie humaine remplit le troisieme livre; la repartition de 1’homme 
sur la planete, les races, les langues et les religions, les phases gene- 
rales de la civilisation, l’influence de la nature sur l’activite materielle 
et sur les moeurs des humains, y sont etudiees tour a tour. Enfin, la 
quatrieme partie retrace a grands traits la geographie economique du 
globe; les auteurs v passent en revue ses produits alimentaires, les 
textiles d’origine vegetale ou animale, les combustibles et les mine- 
raux, les moyens de transport, etc. Elle se termine par un tableau du 
monde economique actuel. S’ils s’appliquent a graver dans leur me- 
moire, et surtout dans leur intelligence, les donnees coordonnees ici 
d’une fa<;on si lucide, les colle'giens d'aujourd’hui n’auront pas de 
peine a depasser en connaissancesgeographiques les generations ante- 
rieures,pour lesquelles la geographie n’etait guere qu’un catalogue de 
noms propres et de chiffres, et qui n’avaient point dans leurs manuels 
1 ’agreable surprise de pres de deux cents cartes et gravures pour 
illustrer les notions abstraites qu'on s’efforcait d’implanter dans leur 
cerveau \ 

S. 


Jean Labor. Le br6viaire d’un panth^iste et le pessimisme h6roique. Paris, 

Fischbacher, 1906; in-18 de 325 pages. 

Ce n’est pas un syst^me philosophique, ni 1 ’expose d’une doctrine 
qu’on trouvera dans ce petit volume. Des citations empruntees aux 
oeuvres les plus diverses et aux civilisations ou aux religions les plus 
variees sont reparties en un certain nombre de chapitres, et reliees 
entre elles, 9a et la, ou commentees par les reflexions de M . Lahor. 
L’auteur de 1 'Illusion et de la Gloire du neant n’y renie point sa 
croyance a l’unite de la Substance et de la Force, mais il insiste — 
par lui-m£me et par les aphorismes de ses principaux « repondants » 
— sur « le pouvoir qui appartient a l’homme de faire, par ses ener- 
gies propres, en depit des fatalites qui l’oppriment, sa destinee ou une 
partie de sa destinee. » 

Cornme a tous les « breviaires » qui ne s’en tiennent pas a un seul 
ordre de references, on pourra reprocher a celui-ci de juxtaposer des 
citations ou le meme mot peut tres bien n’avoir pas le mente sens. 
« Dieu » ou « amour » veut-il dire la mtoe chose dans V Imitation 
et dans Zenon, dans Pascal et dans V. Hugo, et n’y a-t-il pas quelque 
violence a emprunter pour un edifice nouveau des materiaux adaptes 
a d’autres constructions ? L’optimisme avec lequel M. L. annonce la 
formation d’une humanite plus haute n’est-il pas, d’autre part, une 

i . Henri Barth (p. 27) n’etait pas Anglais mais Allemand. — P. 37, au lieu de 
Francois Kerguelen, il faudrait mettre le francais Yves-Joseph de Kerguelen. 


REVUE CRITIQUE 


94 

transposition des croyances a I’au-dela ? Et son pessimisme ne serait- 
il pas plus veritablement « hero'ique » si, abandonnant cette foi pro- 
gressiste, il conservait cependant son gout de l’effort moral, son stoi- 
cisme et son amour de la justice ? Ce florilege pantheiste a d’ailleurs 
sa vivifiante beaute. On s’etonne d’y voir Shelley si faiblement repre- 
sente ; mais on est heureux d’y trouver une abondante cueillette d’an- 
tique litterature aryenne, salubre, sereine et claire. 

F. Baldensperger. 


L’Esprit de la guerre moderne. La manoeuvre de Saint-Privat (18 juillet- 

i8 aout 1870), par le general H. Bonnal. Paris, Chapelot, 1906. ln-8“, vi et 

5oo p. 

Ce nouveau volume du general Bonnal est d’une lecture facile, 
agreable, et l’auteur a narre les faits avec une extraordinaire intensite 
de vie et de verite. D’une fafon saisissante il met en relief la valeur du 
soldat fran^ais et la pusillanimite du haut commandement, la « paresse 
d’esprit » de Bazaine qui « attendant tout du hasard, etait loin de 
vouloir donner des ordres » et « n’avait ni un but, ni un plan, ni 
la volonte de vaincre ». Pour 6tre juste, il ajoute d’ailleurs que 
les lieutenants du marechal, a une exception pres, « n’etaient guere 
moins faibles que lui » : personne ne savait la guerre napoleonienne ; 
l’ignorance de la guerre, telle que l’armee fran 9 aise l’avait faite durant 
les campagnes de la Revolution et de l’Empire, etait absolue. 

Les anecdotes appuient les jugements. « Entre temps, et sans doute 
pour donner un aliment a son activite professionnelle qui, elle, n’etait 
pas montee en grade, le marechal Bazaine joua au capitaine d’artil- 
tillerie en mettant lui-meme en position les quelques batteries que les 
circonstances amenerent a sa portee. Au combat de Montereau, Napo- 
leon aurait pointe une piece et repondu aux canonniers qui le sup- 
pliaient de ne pas tant s’exposer : le boulet qui doit me tuer n’est pas 
encore fondu. Cette repariie, vraie ou fausse, mais passee a l’etat de 
legende, a sans doute motive les pretentions du marechal Bazaine 
comme artilleur. On ne peut quele plaindre d’avoir essaye de faire du 
maitre des bataiiles une imitation qui, de sa part, ne pouvait etre que 
pure singerie ». 

Les portraits des prineipaux personnages sont vivants : Moltke 
avait la qualite maitresse d’un general en chef d'apres Napoleon, 
« une tete froide qui recoit l’impression juste des objets » ; Schoening 
« se faisait, grace a sa haute culture inteilectuelle, une idee tres elevee 
des devoirs qui incombent a un chef place inopinement en face d’une 
circonstance grave »; Manstein « brave comme son dpee, dur pour 



d’hISTOIRE ET DE LITTERATtJRE 


95 

lui-m£me comme pour les autres, tres verse dans les details du ser- 
vice de l’infanterie, etait d’une intelligence ordinaire et peu instruit » ; 
Alvensleben « doue du coup d’oeil strategique qui suppose un profond 
psychologue et possedant un grand caractere » ; Ladmirauh « ne 
craignait pas les responsabilites, savait se faire obdir et en toutes cir- 
constances ; on l’a vu reflechi, actif, confiant en lui-meme et dans 
ses troupes : c’etait un chef. » 

Des mots heureux viennent parfois eclairer et comme egayer le 
recit : « Maustein eut alors l’idee plus ingenue qu’ingenieuse de faire 
-executer des feux de salve pour effrayer les Francais. Ce divertisse- 
ment termine, la brigade fut ramenee, etc. ». 

Ce qu’on remarquera surtout dans cet ouvrage, qui s'arrete au soir 
du 16 aout, a la fin de la bataille de Rezonville, c’est la critique rai- 
sonnee des ordres donnes et des mouvements executes. De cette etude 
se degage, a toutes les pages, un grand enseignement. En etudiant les 
fautes, on apprend a les eviter. 

Henri Baraude. 


Gedichte Martin Greifs, Auswahl fttr die Jugend. Leipzig, Amelang, 1905. 

ln-8", 75 p. 80 pfennigs. 

Greif peut etre rattache a I’EcoIe de Munich et a l'Ecole souabe 

tout ensemble. C’est un second Uhland. Comme Uhland, il a 
♦ 

fait des drames, mais sans succes : il traite des sujets deja manies 
avant lui, il manque trop souvent d’energie et de chaleur. Toutefois, 
c’est un lyrique original. Il n’a pas l’heureuse concision de Lingg 
et les images entrainantes de Grosse. Mais il chante la nature et 
l’amour, sinon avec puissance, du moins d’une facon simple et naive, 
avec finesse, avec tendresse, et s’il est frequemment trivial ou affecte 
— qu’on nous pardonne ce jugement severe — il attrape parfois le 
ton populaire, et sa poesie a quelque chose de sain, de pur et de doux 
qui ravit et rafraichit l ame. C’est done une heureuse idee qu’a eue 
M. Jules Sahr d’editer un choix de vers de Martin Greif pour la 
jeunesse, ou, comme il dit, pour l’ecole et la maison, ftir Schule und 
Haus. Ce choix a ete tres bien fait ', et I’editeur s’est borne' a ce 
choix : pas d’introduction, pas de notes. Il n’a pas neglige les pieces 
patriotiques : celle ou le vieil habitant du Schleswig-Holstein entend 
avec joie la chanson allemande retentir dans les rues, celle oil le poete 
voit sur le champ de bataille de Wcerth amis et ennemis couches a 


1. Il s'est attache a aller du facile au complique, des poesies aisees et intelli 
gibles a tous aux morceaux plus difficiles et d art plus raffine. 
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cote les uns des autres « comme s’ils etaient freres depuis qu’ils sont 
a.u ciel », celles ou il celebre le Seigneur qui, a Sedan, enferma si bien 
les ennemis qu’ils ne purent echapper, 1 ’AUemagne qui remporte de 
nouvelles victoires dans la paix comme dans la guerre, Bismarck, « le 
heros qui grava son nom dans le tronc du chene allemand », et 
l’Afrique allemande, Deutsch-Afrika , « achetee par du sang 

allemand ». 

A. C. 


Erich Adikes. Kant contra Haeckel. 2' Auilage. Berlin, Reuther et Reichardt, 

1906. In-8°, 160 p. 2 mark 40. 

Nons n’avons plus a faire 1 ’eloge de ce livre, dont la premiere edi- 
tion a deja montre la grande valeur. Le remaniement est surtout 
sensible dans I’introduction, qui etablit nettement la valeur philoso- 
phique de Haeckel et sa vraie situation vis-a-vis de Kant. En outre 
l’ouvrage entier tient compte des deux dernieres publications de 
Haeckel parues depuis la premiere edition, a savoir les Lebenswun- 
der ( 1904) et les trois discours de Berlin dits Der Katnpfum den Ent- 
wicklungs-Gedanken (1905). On connait la these qu’Adikes developpe 
avec une verve magistrale et une clarte dignedes meilleurs penseurs : 
Haeckel n’est pas du tout le moniste qu’il pretend etre; il est un vul- 
gaire materialiste qui ne se distingue de ses confreres que par ses 
inconsequences, ses ignorances et ses obscurites ; il est surtout un 
croyant dela plus belle eau, dogmaticien et mdtaphysicien s’il en fut. 
C’est Adikes qui est le vrai moniste et pantheists, idealiste critique 
qui ne se separe de Kant que sur ce point — fort important, il est vrai 
— que pour lui les choses en soi ne sont pas en dehors du temps et 
de 1 ’espace. Son passage capital est celui (n° 49 et suiv.) ou, d’un mot, 
il enleve le terrain sous les pieds des materialistes en declarant la 
matiere une pure oeuvre de notre esprit, qui n’existe que comme etat 
de conscience. Cest au troisieme chapitre qu’il expose son monisme 
pantheisme comme postulat, mais non comme dogme, et sesvues sur 
la theorie evolutionniste, dont Haeckel tire des consequences nulle- 
ment necessaires. Nous regrettons de ne pouvoir entrer ici dans plus 
de details sur les idees de M. Adikes, dont le grand merite est d’avoir 
rappele que toute conception du monde est basee sur la foi, et qu’ainsi 
la science, des qu’elle sort des faits isoles pour en deduire des con- 
clusions generales, use du meme procede que la religion. 

Th. Sch. 
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— M. Baumann, de l’L'mversite de Goettingue, continue sa polemique antikan- 
tienne centre M. L. Goldschmidt, en publiant une Welt-und Lebensansicht in 
ihren realwissenschaftlichen uud piiilosophischen Grund^hgeu 'Perthes, Gotha, 
1906, 81 p. M. 1, So). II a accumule dans cette brochure un amas de menus faits 
scientifiques suffisants pour fournir la matiere de plusieurs volumes. 11 discute, 
entre autres choses, pour la refuter, la defense de Kant par J. Schultz : Prufung 
der kantischen Kritik der reinen Vernunft (1789), defense que Goldschmidt avait 
trouvee victorieuse. « II subsiste, dit M. B., que Kant, en admettant les choses en 
soi, comme cause objective de la sensation, leur a applique la notion a priori de 
cause, et que. pour les elements a priori de l’idee d’espace, il a absolument 
refuse celle-ci aux choses en soi » (p. 14). 11 faut noter aussi les modifications 
apportees par M. B. au cogito ergo sum (p. 24), sa definition de la matiere (84) et 
de la vie (40), ses developpements sur la theorie de la descendance f 5 1 , ses re- 
flexions psychiques ( 65 ), celles sur Nietzsche et sur 1 ’esprit de la litterature fran- 
faise acluelle (pSj, enfin sa manierede recuser le monisme {76). P. 74, 1 . io d’en 
bas : Mur gets est sans dome a changer en Murgers, et p. 62, av. dern. 1 ., voruher 
en voruher. — Th. Sch. 

— Ueber die Willenstatigkeit und das Denken (Goettingen, Vandenhoeck et Ru- 
precht, 1900, 294 p., 10 M.) donne les resultats des experiences faites aux insti- 
tuts psychologiques de Wurzbourg et de Goettingue par M. N. Ach, privatdocent a 
Marbourg. Ces resultats ont deja ete communiques en partie dans la these \Habi- 
litationsschrift ) de I’auteur, presentee en ete 1902 devant la faculte de philosophie 
de Goettingue, ainsi que dans le rapport sur le premier congres de psychologie 
experimentale (Giessen, 1904). Les experiences qui les ont amenes eurent pour 
point de depart une serie de recherches sur les reactions et s'occupent surtout du 
probleme de la volontd ou du moins d'une de ses deux faces : de la determina- 
tion s’accomplissant a la suite d’une intention ou d’une resolution. Le premier 
chapitre expose la methode observee, le deuxieme et le troisieme traitent des 
reactions, le quatneme des effets de suggestion posthynotiques et de leurs ten- 
dances determinantes, ainsi que de l’abstraction et de l’attention. Enfin un Appen- 
dice (p. 230) oftre une serie d’experiences sur le chronoscope de Hipp, decrit 
minutieusement par Wundt dans ses Grund\tige der physiologischen Psycholo- 
gie. — Th. Sch. 


Acad£mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 6 juillet 1906. — 
Mgr Duchesne, directeur de l’Ecole francaise de Rome, donne quelques reiiseigne- 
nients sur les fouilles entreprises a Bologne par M. Albert Grenier, membre de 
l’Ecole. Ces fouilles ont pour objet de determiner les rapports entre le develop- 
pement de deux necropoles antiques, l’une etrusque et l'autre italiote. De la peut 
sortir une certaine lumiere sur les relations entre la civilisation etrusque et celle 
qui l'a precedee dans cette partie de l’ltalie et dans l'ltalie en general. 

M. Rene Pichon communique une etude sur la politique de Constantin d’apres 
le temoignage des Panegyrici Latini. Cette politique, dont les harangues officielles 
permettent de suivre pas a pas les transformations successives, peut se resumer 
ainsi : substitution d’une monarchie hereditaire a une monarchic fondee sur 
l’adoption; elargissentent du paganisme en un deisme eclectique susceptible de 
s'accommoder avec le christianisme ; et, envers les Barbares, abandon de la poli- 
tique defensive pour une politique belliqueuse. — MM. Perrot, S. Reinach, Boissier, 
Mgr. Duchesne, Alfred Croiset prdsentent quelques observations. 



REVUE CRITIQUE 


98 

M. de Vogue entretient l'Academie d’une petite eglise sise au village de Sauve- 
plantade, sur les bords de 1’Ardeche. Elle s'eleve sur les ruines d’un temple de 
Jupiter : une inscription romaine y est conservee. L'eglise a ete batie a la fin du 
xi' ou commencement du xif siecle : la coupole qui couvre le centre du transept 
a la forme d'une pyramide portee sur des trompes. C'est peut-etre la seule qui 
existe en France, t'n des grands arcs s’appuie sur un chapiteau de forme tra- 
pezoidale, orne de rosaces sculptees en meplat, dun faire qui rappelle l’art 
oriental. M. de Vogue considere ce chapiteau comme ayant appartenu a une 
eglise batie vers le vnr ou le ix“ siecle. 

M. Heron de Villefosse donne lecture d’un rapport de M. l’abbe Leynaud, curd 
de Sousse, sur les fouilles des catacombes d’Hadrumete. 

Academif. des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du i3 juillet igo6. 

— M. S. Reinach dans une lettre adressee au Secretaire perpetuel, rappelle qu’on 
lit dans Pline, XXXVi, 36 : Venerem lavantem sese Daedalsas, stantem Poly- 
charmus. Les editeurs admettent une lacune avant ou apres stantem. La Venus de 
Daedalsas a ete tdentifiee : c'est la Venus accroupie. Celle que Pline mentionne en 
metne temps, comme l’oeuvre de Polycharmus, d'ailleurs inconnu, devait etre 
aussi une statue celebre. M. Reinach propose de completer ainsi : Venerem lavantem 
sese Daedalsas, stantem [pedc m uno] Polycharmus. A elle seule, I epithete stantem 
ne peut suffire pour caracteriser une Venus; il n’en est pas de meme si elle est 
decrite comme debout sur un seul pied. Or on possede pres de cent repliques ou 
imitations d une figure de Venus debout sur un seul pied, chaussant ou rajustant 
sa sandale. L’ortginal etait probablement a Aphrodisias, car on le trouve repro- 
duit sur les monnaies de cette ville. 11 devait etre en marbre, la plupart des 
repliques en bronze etant pourvues d'un support; la collection De Clercq en 
possede plusieurs. Le chapitre de Pline ou est mentionne Polycharmus concerne 
precisement les sculpteurs en marbre. M. Reinach croit done qu’on peut attri- 
buer a Polycharmus un charmant motif dont se sont inspires tant d’artistes alexan- 
drins et greco-romains; une petite repltque en pierre de cette statue a ete decou- 
verte autrefois a Alesia. 

M. Delisle communique, de la part de M. Lauer. 1,. photographic du verso d’un 
feuillet qui a fait partte d'un antique exemplairc de Tite Live en ecriture onciale, 
pouvant dater du v* siecle, a deux colonnes, avec un titre courant au haut de la 
page en tres petites capitales. Le feuillet a ete coupe en quatre morceaux, qui ont 
servi a envelopper des reliques, et a recu, probablement au vui* siecle, une authen- 
tique, e’est-a-dire une inscription indiquant la nature de la relique enveloppee. 
Quand on aura la photographie du recto, on pourra lire les authentiques. Des 
maintenanton peut en dechiffrer une : De petra de presep... Domini... 

M. Schlumberger dit qu’il a repu plusieurs fois d'excellentes nouvelles de 
M. G. Millet, protesseur a 1'Ecole des Hautes Etudes, charge d'une mission du 
Ministere de 1'instruction publique. Son voyage dans la peninsule des Balkans 
s’est poursuivi dans les meilleures conditions. Ln Serbte comme en Macedoine, il 
a pu visiter un nombre considerable d'eglises et de couvents, entre autres les 
superbes edifices de Manassia et de Ravanitsa. Sa derniere lettre est datde 
d'Uskub, au moment de son depart pour Salonique et Athenes. 

M. Homolle lit un memoire de MM. Jouguet, maitre de conferences a-la Faculty 
des lettres de Lille, el Lesquier, professeur agrege de 1'enseignement secondaire, 
sur un papyrus de la necropole dc Ghoran, dans le Fayoum. Le document date 
de 1’annee 27 du roi Ptolemee II Philadelphe, 289 avant J.-C. C'est un devis de 
travaux de terrassement et de canalisation, accompagnd d'un plan tres clair et 
tres bien conserve. Il donne sur l'amenagement des terres, sur les mesures agrai- 
res, sur les regions du travail et le prix de la matn-d oeuvre des renseignements 
curieux et en partie nouveaux. 

M. Homolle, rappelant les fouilles de MM. Jouguet et Lefebvre a Magdola et a 
Ghoran, l’importance de leurs decouvertes, la valeur de leurs publications ante- 
rieures, annonce ensuite que M. Jouguet a fonde dans l’Untversite de Lille un petit 
institut papvrologique, et que, avec le concours de M. Lefebvre, son compagnon 
de fouilles, de M. Collinet, professeur a la Faculte de droit, et de M. Lesquier, 
il prepare une edition complete en deux volumes des papyrus recueilhs par lui en 
Egypte. Ln premier fascicule de Ghoran est deja sous presse. 

M. Bouche-Leclercq annonce le travail important que M. Lesquier, l’auxiliaire 
de M. Jouguet, prepare sur les institutions miiitaires de l’Egypte, sur les Lagides. 
11 discute le sens du terme vxJS’.ov. 

M. Cuq fait une communication sur les khoudourrous du Musee du Louvre. — 
MM. Babelon, Viollet et Heuzey presentent quelques observations. 

Academie des Inscriptions f.t Belles-Lettres. — Seance du 20 juillet igo6. 

— M. Grenier, membre de 1'Ecole francaise de Rome, rend compte des fouilles 
qu’il a tite charge de dtriger a Bologne. Sur l'emplacement de la necropole archai- 
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que prdcedemment reconnue par les archeologues bolonais, il a trouve quatre 
tombes de caractere relativement recent et une autre de caractere purement 
etrusque. Dans la necropole etrusque, il a mis au jour une quinzaine de tombes 
a inhumation, contenant des vases figures et autres objets d’importation grecque. 
II doit retourner prochainement a Bologne continuer la recherche qu'il a entre- 
prise des tombes villanoviennes les plus archaiques et des sepultures de transition 
entre l'epoque villanovienne et l'epoque etrusque. 

M. Paul Monceaux annonce qu’il a reconstitue une nouvelle serie d’ouvrages 
donatistes: les ouvrages de Gaudentius, eveque donatiste de Thamugadi (Timgad) 
au temps de saint Augustin. Vers 420, quand le tribun Dulcitius fut charge 
d’apptiquer a Thamugadi les lois contre les schismatiques, Gaudentius menaca de 
se bruler dans son eglise avec ses fideles; a cette occasion, il soutint de vives pole- 
miques contre Dulcitius et contre Augustin. A cette affaire se rapportent dix docu- 
ments, dont trois (deux livres d’Augustin contra Gaudentium et une leltre du mime 
a Dulcitius) sont des longtemps connus. Sept autres peuvent etre reconstitues en 
tout ou en partie : deux edits de Dulcitius, deux lettres de Dulcitius a l’eveque 
donatiste de Thamugadi et a l’eveque catholique d’Hippone; entin, trois ouvrages 
de Gaudentius. 

M. Mispoulet s’efforce de preciser la date, si controversee, des biographies des 
empereurs romains, contenues dans le rccueil connu sous le non) d’Historia 
Augusta , a l’aide des institutions qui y sont mentionnees ou decrites. En etudiant 
tout particulierement le consulat, il montre que trois auteurs, peut-etre quatre, 
connaissent la reforme operee sous le regne de Constantin et supposent qu’elle a 
ete appliquee des le hi* siecle. Les termes dont its se servent pour designer les 
consulat es n’ont pas ete employes avant la seconde moitie du tv* siecle : e’est done 
a cette epoque et probablement meme a la fin de ce siecle qu’ont ete ecrites les 
biographies ou il en est fait usage. 


AcAcfuiiE des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seat ice duzj juillet 1906 . — 
M. le marquis de Vogue communique une charte du i 5 octobre 1240 dormant le 
nom d’un eveque de Viviers appele Bertrand et qui ne se trouve dans aucune des 
listes publiees, y compris la Gallta Christiana. C’est un traite conclu entre 
l’evique et le seigneur de La Gorce au suiet du siege qu’a l'instigation de l’eveque 
il avait fait du chateau de Sampzou et de la capture du seigneur de ce chateau. 
— M. de Boislile presente quelques observations. 

M. Salomon Reinach annonce que MM. Regnault et Cartailhac ont decouvert, 
sur les parois de la grotte de Gargas, pres de Saint-Bertrand de Comminges, un 
grand nombre de mains humaines peintes sur tond rouge ou sur fond noir. — 
M. l’abbe Breuil a rcleve une serie tres considerable de peintures et de gravures 
sur les paroisdes caverncs voisines de Santander : les plus remarquables pi'e- 
sentent un elephant (non un mammouth), un bouquetin et un grand singe a 
longue queue. 

M. Lair communique, de la part de M. Heron de Villefosse, une note et un cro- 
quis de M. Brutails, correspondant de 1 ’Academie, relatifs a une voute en pyra- 
rnide dans l’eglise de Saint-Orens de La Reulle, pres Saint-Savin (Hautes-Pyre- 
nees). Cette voute presente une grande analogic avec celle de l'eglise de Sauve- 
plantade signalee recemment par M. de Vogue. 

M. Cagnat annonce que l’on a decouvert dans la mine de cuivre de Aljustzel 
(Portugal) une table de bronze portant une longue inscription latine. C’est un 
reglement relatif a l’exploitation de la mine. M. Cagnat en lit une traduction et 
insiste sur l’importance du document. 

M. Salomon Reinach signale les temoignages concordants de deux humanistes, 
Pontanus et Caelius Rhodiginus, suiyaut lcsquels les Getes auraienl eleve un tom- 
beau a Ovide devant la porte de la ville de Tomes (Varna). Pontanus cite, comme 
autorite, le grec Georges de Trebizonde, qui disait avoir lu cela dans un « bon 
auteurs. M. Reinach croit que le « bon auteur « en question est le moine Pla- 
nude, traducteur d’Ovide en grec vers 1 3 oo. II entre, a ce propos, dans quelques 
details sur un manuscrit perdu, autrefois possede par Rhodiginus, et considere a 
tort, au xtx 8 siecle, comme ayant ete fabt'ique par le savant. Rhodiginus a cite 
aussi deux vers de Plaute qui ne se rencontrent pas ailleurs, alors que rien m’au- 
torise a croire qu’il les ait imagines. — MM. Chatelain et Boissier presentent quel- 
ques observations. 

M. Mispoulet continue la lecture de son travail sur la date de la redaction de 
YHistoria Augusta. Partant de la reforme profonde du consulat operee vers 3 i 5 
par Constantin, il s’etlorce d’etablir quo e'est le consulat ainsi reformd qui est 
mentionne par les auteurs de l’Histoire Auguste. Trois passages attribues a Lam- 
pridius_ et R Vopiscus supposent que les consuls suffects sont, des le m e siecle, 
nommespar le Senat ; il en resulte que, pour ces auteurs, la reforme du consulat 
a ete effectuee a une epoque assez lointaine pour qu'ils n’en aient pas garde le sou- 
venir, Sept autres passages empruntes a Capitolinus, a Capitohnus ou Lampri- 
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dius, a Lampridius et a Vopiscus. c’est-a-dire a trois ou peut-6tre a quatre des 
auteurs du Recueil sur cinq (en negligeant Vulcatius Gallicanus, auteur d’une bio- 
graphie unique), emploient, pour designer les consulates, une expression nouvelle 
qua la reforme du consulat a rendue necessaire et qui n’est usitee dans les sources 
litteraires, epigraphiques ou juridiques, que dans la seconde moitie du iv e siecle. 
C’est done a cette epoque qu'auraient ete redigees les biographies danslesquelles 
se trouvent les passages cites. M. Mispoulet se croit d’autant plus fonde a proposer 
cette solution que ses recherches sur les autres institutions ont abouti au mime 
resultat. 

M. Emile Bertaux presente les photographies de plusieurs panneaux anciens 
etudies par lui a Valence (Espagne) : un triptyque tiamand de la seconde moitie du 
xv e siecle ; plusieurs panneaux du grand retable leonardesque de la cathedrale de 
Valence, dont les volets ont ete peints en 1327 par deux Espagnols, Fernando de 
los Llanos et Fernando de l’Almedina; un trescurieux panneau du peintre italien 
Paolo di Santa Leocadia. qui represente, aux pieds de la Vierge, les trois fils 
d'Alexandre VI. Cesar Borgia, accuse de 1 ’assassinat de son trere le due de Gandia, 
est represente dans 1'attitude d un vaincu ou d'un prisonnier qui rend son epee, la 
garde en bas : ll semble done avouer et expier son crime. 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 aout :qo6 . — 
M. Collignon communique un rapport d’ensemble de M. Gaudin sur les iouilles 
poursuivies a Aphrodisias pendant la campagne d’ete de 1903. A ce rapport sont 
jointes les photographies des statues et des pieces d'architecture decouvertes prin- 
cipalement dansles Thennes d’Aphrodisias. 

M. Leon Dorez fait une communication sur la collection de manuscrits de Lord 
Leicester a Holkham-Hall (Norfolk, Angleterre). Grace a la liberalite du possesseuj, 
M. Dorez a pu terminer, dans un cinquieme voyage a Holkham, l'examen des j 5 o 
manuscrits dont il avait entrepris le catalogue, aujourd’hui acheve. Cette collection 
comprend, outre un certain nombre de traites provenant d’Edtvard Coke, le celebre 
adversaire du chancelier Bacon, une importante sene de volumes sortis des biblio- 
theques de Venice et de Padouc: presque tout le fonds grec — plus de 100 
manuscrits — a appartenu a Giulio Giustiniani. De Florence provient un petit 
livre d’heures exquis aux armes de Pierre de Medicis et d'Alfonsina Orsini et un 
Evangeliaire execute pour le roi de Hongrie Mathias Corvin; de Reggio, un beau 
Decameron de Boccace, enlumine par Taddeo Crivetli, en 1471, pour Alberto 
d'Este;de Rome, un cahier de dessins d’antiques attribue a Raphael et unmanus- 
crits autographe de Leonard de Vinci. L’Allemange est representee a Holkham par 
quatre magnifiques Uvres liturgiques ornes de peintures, relies en argent dore et 
qui faisaient autrefois 1 ’orgue'il de l’abbaye guelle de Weingarten. Six grands 
volumes, ornes d'admirables miniatures, viennent de la bibliotheque des dues de 
Bourgogne; quinze autres, de celle de Raphael de Marcatel, batard de Philippe le 
Bon. L’Angleterre a aussi tourni n cette collection d'interessants manuscrits; mais 
presque tous les plus beaux sont sortis, vers le commencement du xvm' siecle, du 
couvent des Augustins dechatisses de Lyon. M. Dorez signale, en terminant, une 
tnerveilleuse Bible apeintures du xiv e siecle, probablemcnt executee a Avignon et 
qui elait encore a Rouen en 1788. il se propose d'ailleurs de communiquer prochai- 
nement a l’Academie une centaine d’excellentes photographies des meilleures 
miniatures contenues dans les manuscrits de Holkham-Hali, photographies execu- 
tes a l’aide des subventions qui lui ont etc accordees par l'Academie elle-meme 
et par la Societe des Bibliophiles tranyais. 

M. 1 ’abbe Thcdenat donne lecture du rapport qu’il a rtidige, au nom de la com- 
mission des Antiquites de la France, sur le concours de 1 ’arinee 1906. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur l’etat 
des publications de l'Academie. 


Leon Dorez. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Atharva-Veda, I, I, trad. La Tehza. — Mitchell. La Perle. — Jarfhlaith, 
Poesies lyriques. — Prarond, Le Livre Rouge et le Livre Blanc d’Abbeville — 
Charite Pirkheimer, Memoires, trad. J. Ph. Heuzey. — F£ret, La Faculte de 
theologie de Paris, IV. — M. de Waldberg, Le roman sentimental en France, 
L — Correspondance de Roland Dupre, p. Barbey. — Correspondance de Sta- 
nislas avec les rois de Prusse, p. Boye. — Bonn, La colonisation anglaise en 
Irlande. — Bonet-Maury, Islamisme et christianisme en Afrique. — Munoz, 
Monuments d’art, I. — Rolland, Michel-Ange. — Rosenthal, Gericault. — 
Baumann, Anti-Kant. — Goldschmidt, L’ Anti-Kant de Beaumann. — Cassirer, 
Le probleme de la connaissance. 


Atharva-Veda tradotto e commentato da! Dott. Ermenegildo La Terza, libero 
docente di filologia sanscrita nell’ Universita di Napoli. I, r. — Naples, Priore„ 
igo6, un fascicule de 64 pp. 

Depuis unc dizaine d’annees, les traductions de 1’ Atharva-Veda en 
allemand, anglais et framjais se sont a tel point multipliees, que le 
besoin d’une version nouvelle ne se faisait vraiment pas trop sentir, 
surtout au moment mSme oil parait enfin, grace aux soins de M. Lan- 
man, le monumental Atharva de Whitney. Mais il est fort naturel que 
i’ltalie ait voulu avoir la sienne : la part importante qu’elle prend au 
progres des etudes sanscrites et la diligente competence apport^e par 
M. La Terza a l’accomplissement de sa tache legitiment entierement 
cette honorable pretention. 

Ce n’est pas, bien entendu, que nous trouvions chez lui beaucoup 
d’inedit. A cet £gard, ses cinq ou six devanciers ne lui ont presque 
rien laisse a faire : les hymnes interessants ont dte abondamment 
commentes; le Kaucika-Shtra est traduit en tres grande partie, et ses 
prescriptions, methodiquement classees, ont memefourni la matiere 
d’un traite europeen de magie hindoue. Le merite du present traduc- 
teur n’en est pas moins grand, non seulement d’avoir utilise, avec 
talent, surete et independance de critique, tous ces travaux anterieurs, 
mais encore et surtout d’avoir recherche et soigneusement consult^, 
dans divers recueils periodiques, — notre Journal Asiatique (p. 43 ), 
les Mededelingen des Pays-Bas (p. 53), etc., — les essais duplication 
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epars qui se rapportaient aux hymnes qu'il traduisait. Bien peu de 
chose a echappe a sa remarquabie information. 

Le fascicule qu’il nous donne contient tout le livre I er de l’A. V., 
et il nous promet la prochaine apparition d’une 2* livraison, qui com- 
prendra les livres II-III. En lui souhaitant le succes de son entre- 
prise, on doit toutefois lui conseiller de modifier, s’il est possible, 
son systeme d’impression : elle est fort correcte assurement, et suffi- 
sante, bien que d^plaisante, pour la transcription du Sanscrit ; mais 
elle est de lecture penible dans le commentaire, compose en longues 
notes a lignes trop serrees qui occupent souvent plus des trois quarts 
de la page et epouvantent d’avancele regard. 11 y aurait, en tout cas, 
grand avantage, soit a releguer le commentaire a part \ soit au con- 
traire a le morceler en l’intercalant dans le texte a la suite de chaque 
stance commedans la traduction de Whitnev. 

Le caractere de la traduction de M. L. T. n'implique naturellement 
de ma part qu’un fort petit nombre d’observations de detail; mais 
j’en ai une a faire sur la toute premiere stance. Quand le Dictionnaire 
de Saint-Petersbourg a traduit trishaptas par une « unbestinunte 
Vielheit», il etait excusable, ne possedant pas la documentation qui a 
ete depuis mise au jour; je ne crois pas qu’il soit permis de le suivre, 
en traduisant arbitrairement « a dozzine » (p. 4), aujourd’hui que nous 
sommes pleinement edifies sur le caractere omineux du nombre 21 et 
son intervention courante dans toute la magie atharvanesque a : les 
trishaptas sont bien « 21 « ou « 3 fois 7 », comme on voudra, mais 
ni plus ni moins. — P. 17 (sur 1 1 . 3 ), il m’etonne qu’un professeurde 
philologie paraisse approuver une relation supposee entre gr. App* et 
lat. salvus, qui n’ont de commun que l’initiale. — P. 21 (sur i 3 . 2), 
le sens de « fluidite » pour pravdt est rendu extremement douteux 
par l’existence d'autres composes pareils oil la prefixation est mani- 
feste, ad-vat, par a-vdt, etc.: tout au plus pourrait-on soutenir qu’il a 
existe un mot prav-dt « fluidite » et un mot pra-vdt « pente » et qu’ils 
se sont confondus; mais cette conjecture en Fair ne me parait pas 
necessaire, eten traduisant partoutpravdt par « pente » on obtient un 
sens au moins satisfaisant 1 2 3 4 . — P. 36 (sur 22. 3 , rohinidevatyas )i 
l’histoire de Fexegese du mot est tant soit peu inexacte : longtemps 
avant M. Bloomfield, Bergaigne et moi avions propose la correction; 
M. Bloomfield Fa adoptee en Fameliorant, et je me suis immediatement 
rallie a son amelioration *. 

V. Henry. 


1. En lecomposant alors, bien entendu, en un caractere plus fort et plus espace. 

2. Cf. Magie hindoue, index, s. v. « Vingt et un ». 

3 . Dans cette stance metne, l'eclair peut etre dit « fils de la pente » [de la voute 
du ciel] toutefois avecun jeu de mots entre pravatas et plavatas « fils du ttuide »? 

4. Magie hindoue, p. 182. 
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S. Weir Mitchell, Pearl rendered into Modem English verse. New-York, 
The Century Co., 1906, 57 pp. 

Jarfhlaith, White Poppies. Oxford. Blackwell, igo 5 . igo pp. 

Dans la collection Cotton conservee au Musee britannique se trouve 
un manuscrit du xtv' siecle qui renferme deux poemes probablement 
du mSme auteur, mais d’un caractere tout different. Tandis que le 
premier est la merveilleuse histoire de Gauvain et du Chevalier vert, 
l’autre est un court poeme allegorique que l’on a intitule la Perle. 
Dans la Perle il n’est plus question d’aventures extraordinaires, de 
magieiens et de chevaliers, le po&te puise son inspiration dans une 
douleur reelle ; il a perdu sa fille, sa perle ; celle-ci a roule dans l’herbe; 
il ne la retrouve plus. Dans sa detresse il a une vision : une jeune fille 
lui apparait, c’est sa perle ; il la reconnait maintenant, il sait qu’elle 
n’est pas perdue a jamais. C’est ce chant de deuil d’un accent si sin- 
cere et si poignant que le D r Mitchell a delicatement traduit en vers 
anglais modernes. Debarrasse de quelques longueurs, accessible a 
tous ceux qui parlent anglais, cet In Memoriam du Moyen Age a con- 
serve sa beaute propre, celle d’un tableau de primitif oil le sentiment 
est vrai et l’execution, malgre l’inexperience, exquise. 

Les poesies lyriques de Jarfhlaith sont pleines de promesses. Je ne 
sais si je me trompe,mais je crois reconnaitre dans ces vers l’accent si 
difficile a imiter des poetes « cavaliers ». Ce serait une note nouvelle 
dans le lyrisme anglais contemporain. Jarfhlaith a des defauts de jeu- 
nesse, des faiblesses, des redondances. Ilya meme, et c’est la que le 
debutant se trahit, des fautes d’impression ! 

Ch. Bastide. 


Introduction, A quelques parties d’une Etude : Les lois et les moeurs a 
Abbeville 1184-1789 '. Tables combinees et extraits du Livre Rouge et du 
Livre Blanc de l’Echevinage par E. Prarond, Paris, H. Champion, 1906, vn, 
286 p. in-8’. 

Souscetitre un peu confus, le doyen des historiens du Ponthieu et 
de la cite d’ Abbeville *, M. E. Prarond, a mis au jour un recueil 
d’extraits de deux manuscrits precieux de la bibliotheque de cette 
ville, le Livre Rouge et le le Livre Blanc . Le premier est une espece 
de registre des sentences judiciaires rendues par les autorites bour- 
geoises, le second renferme les correspondanccs du magistrat avec les 
princes et les ev£ques, les arrets du Parlement, etc. Ces extraits 

1 . C’est ^videmment une faute d'impression, a moins que le present volume ne 
soit encore suivi de plusicurs autres, car il s’arrete en 1 3 yg . 

2. On trouve a la fin du volume (p. 279-286) la Bibliographic des volumes et des 
articles de M. P. que cet erudit a consacres depuis 1849 a l’histoire locale, surtout 
dans les Memoires de la Societe d'imulation d' Abbeville, 
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devaient figurer a l’origine comme pieces justificatives d'une serie 
d’etudes qui ne sont pas encore pretes pour la publicite ; quoi qu’il en 
soit, le present volume, (tire seulement a cent trois exemplaires), sera 
le bien venu aupres de tous ceux qui s’occupent du droit municipal et 
de l'histoire de la civilisation franpaise au moyen age, du xn= au xiv e sie- 
cle. Rangees sans distinction d’origine, uniquement d’apres l’ordre 
chronologique, et non pas distributes sous des rubriques speciales, 
ces notes (soit simples analyses, soit copies plus textuelles)’ leur don- 
neront l’impression immediate des moeurs de la population d’Abbe- 
ville et les feront penetrer ainsi dans la mentalitt de l’epoque. On y 
trouve un peu de tout, relations d’affaires avec des combourgeois ou 
des gens du dehors, organisation de la propriete urbaine, meme 
quelques rares faits touchant a l’histoire politique, mais surtout de 
nombreux cas d’application des lois criminelles, qui nous permettent 
de nous faire une idee tres exacte de la barbarie des moeurs d’alors et 
des penalites par lesquelles on essayait de la rtfrener quelque peu sans 
trop y reussir. Ce qui frappe surtout, c’est la grande variete des 
punitions judiciaires appliquees au cours d’un siecle et demi aux 
memes actes coupables et la difference entre la maniere de voir des 
hommes d’alors et la notre, sur ce qu’ils regardaient comme des 
crimes et sur ce qui leur semblait des peccadilles. On voit bien, par 
exemple combien peu valait au xm e et au xiv e siecle la vie humaine, 
en constatant que presque toujours un meurtre (une navrure ) dtait 
simplement puni du bannissement, que ce fut un jeune homme assas- 
sinant sa fiancee ou un bourgeois egorgeant une fille publique, une 
servante-maitresse coupant la gorge a son maitre ou meme un frere 
tuant un pretre, son frere. Quelquefois on coupait encore le poing au 
meurtrier ou l’on abattait sa maison, mais il n’etait presque jamais 
occis. Meme mansuetude pour les viols; le bannissement etait le 
chatiment habituel : deux clercs qui abusent d’une fillette de sept ans, 
un notable qui « ravit » de nuit une bourgeoise, en brisant sa porte, 
sont simplement chasses de la vilie, et il faut descendre jusqu’a 1476 
pour rencontrer une sentence de mort portae contre un vieillard qui 
a commis plusieurs attentats a la pudeur contre des enfants en bas 
age. Par contre les voleurs sont punis avec une severite qui nous 
parait excessive. Si parfois on se contente de leur couper les oreilles, 
le plus souvent ils sont pendus. Un clerc, coupable d’avoir fabrique 
de la fausse monnaie, est simplement remis a l’dveque, mais sa 
femme (?) est enterr^e vive; une autre femme, qui a voulu noyer son 
enfant, est brftlee, et, ce qui peut sembler encore plus feroce, c’est 
qu’une malheureuse qui entola le capitaine du chateau d’Abbeville, fut 
enfouie vive egalement, en 1420. Br£il£e vive aussi, une femme qui 


3. L’auteur a scrupuleusement indique les cas ou il n’a pu d^chiffrer entiferement 
les manuscrits. 
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avait voulu se tuer en se jetant a la riviere, mais qui fut repechee. Un 
bourgeois qui s’dtait pendu dans sa maison, est decroc'ne, pour £tre 
rependu au gibet ; un clerc ayant egalement commis suicide, sa 
maison fut demolie et ses biens confisques. C’est seulement en 1 3gq 
que le Conseil de ville decida que Fusage de demolir les maisons des 
condamnes ne serait plus suivi. Sans doute il y avait trop de mecreants 
pour qu’on put continuer a faire disparaitre ainsi les logements dispo- 
nibles dans la cite ! 

On le voit, c'est une grande variete de faits de la vie quotidienne du 
moyen-age qui passent ainsi sous les yeux du lecteur qui a la patience 
de parcourir attentivement ces extraits; souhaitons cependant qu'il 
soit encore donne a M. Prarond de les mettre en ceuvre lui-meme et 
de publier bientot l’ouvrage dont ils ne doivent etre que le dossier 
justificatif. 

R. 


Un couvent persecute au temps de Luther. M6moires de Charitd Pirkhei- 
mer, abbesse du couvent de Sainte-Claire a Nuremberg, traduits'.de l'allemand par 
J. Ph. Heuzev avec une preface de G. Goyau. Paris, Perrin et Comp., 190S, xlv 
et 2 5 2 pages in-18 0 (Prix : 3 fr. 5 o c.). 

Ce n’est pas precisement une « revelation » pour ceux qui savent 
l'allemand, que ces memoires de Charite Pirckheimer, puisqu’aussi 
bien voila plus d’un demi-siecle que le professeur Constantin Hcefler 
en a publie le texte (en i853). Ils etaient connus de tous ceux qui 
s’occuperent depuis lors un peu serieusement de l’histoire des moeurs 
etde l’histoire religieusede l'Allemagne au seizieme siecle. Maisil est 
certain d’autre part qu’on n’en avait guere parl£ cheznous et l’on doit 
done des remerciments a M. Heuzey pour les avoir mis a la portee du 
public fram;ais. C’est un document des plus interessants pour l'etude 
de la crise religieuse dans une des grandes cit£s du Saint-Empire 
romain, et comme on y assiste a la lutte inegale de ce qu’il y a de plus 
auguste au monde, la liberte de conscience opprimee, contre les forces 
reunies de l’Eglise officielle et de l’Etat, nul esprit vraiment liberal ne 
lira sans une emotion sympathique les doleances et les appels de la 
vieille abbesse de Nuremberg. Elle essayaen vain d’obtenir des repre- 
sentants de la foi nouvelle cettc liberte de pratiquer ses croyances que 
son Eglise, a elle, n’a jamais accordee aux dissidents que quand elle y 
a ete forcee par les circonstances. Son recit nous communique quelque 
chose de l’emotion qui la travaillait elle-meme et nous rappelle, avec 
moins d'aprete, celui de la religieuse genevoise, Soeur Jeanne de Jussie, 
ou bien encore, mais avec un accent plus personnel, le Memorial des 
religieuses de Sainte-Marguerite et de Sainte-Agnes a Strasbourg, quj 
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date aussi du xvi e siecle et dont le texte fut traduit ou plutot para- 
phrase par le vicomte Theodore de Bussierre en 1 860. 

Femme de lettres distinguee elle-meme, soeur de Willibald Pirckhei- 
mer, l’un des premiers humanistes de son temps, lanonne de Sainte- 
Claire deploya dans ces luttes quotidiennes qui assombrirentet deso- 
lerent sa vieillesse, une grande force de caractere, mais en mSme 
temps une souplesse d’allures, une habilete de conduite qui nous 
donnent une haute opinion de ses capacites intellectuelles. D’ailleurs, 
dans ces apres querelles du seizieme siecle, c’est un fait, psychologi- 
quementtres explicable, que les femmes se passionnent pour les pro- 
blames religieux autant et souvent plus que les hommes et qu’elles 
deploient, dans un camp comme dans l’autre, une vaillance a toute 
epreuve, une veritable soif du martyre. Ici la persecution, quelque 
dure qu’elle nous semble, s’arrfita bien avant le martyre. Si plusieurs 
des religieuses, reclamees par leurs parents, durent quitter, contre 
leur gr£, le monastere, bien d’autres y resterent et la vieille abbesse 
elle-m^me residait toujours dans le cloitre ch£ri, quand elle ferma les 
veux en 1 5 32 , agee de soixante-seize ans. 

II y aurait beaucoup a dire sur les considerations theoriques que 
M. Georges Goyau developpe dans la preface qu'il a mise en tete du 
volume. II ne s’etonnera pas trop, je pense, qu’on refuse d'adherer a 
l’affirmation que c’est dans le cloitre seulement qu'on trouvait la 
liberte morale et intellectuelle (p. xxiv), voire m6me qu’on y « jouis- 
sait du maximum de liberte ». Ce n’etait pas l’avis des malheureuses 
que Louis XIV et sesevSques faisaient enfermerdans les couvents des 
Nouvelles Converties, et si nous etions encore assez naifs pour croire 
que la logique gouverne vraiment le monde, nous serions presque 
tente d’inviter l’eloquent ecrivain a prefacer prochainement quelque 
volume analogue, 0C1 I on nous raconterait, par exemple, la lamen- 
table histoire de Blanche Gamond, cette autre heroine de la liberte 
de conscience, dont les souffrances furent autrement cruelles que 
celles de la venerable abbesse de Nuremberg. Puisque rien n’est plus 
beau, selon lui, que « des ames qui veulent continuer d’aller a Dieu 
par les voies dont elles avaient personnellement fait choix », je ne vois 
vraiment pas comment et de quel droit M. Goyau refuserait a la mar- 
tyre huguenote le tribut legitime de sa respectueuse administration 

R. 


1 A la page 56 , on fait regner l’empereur Maximilien I en 1524. Je n’ai pas en 
ce moment le texte allemand sous les yeux, mais il me semble impossible que la 
savante Charite Pirckheimer n’ait passu le nom du souverain qui regnait alors; 
peut-etre est-ce un simple lapsus de l’auteur du Fils d’ Abraham, le traducteur des 
Memoires. 
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La faculty de thdologie de Paris et ses docteurs les plus e616bres, par 

l’abbe P. Feret, docteur en theologie, etc, Epoque moderne, tome IV. Paris, 

A. Picard et fils, 1906, II, 446 p. in-S°. (Prix : 7 fr. 5 o). 

C’est le huitieme volume de ce grand ouvrage qui merite d’interes- 
ser les amis des etudes serieuses, quelles que soient les observations 
de detail qu’il suggere, car on ne peut qu’admirer la perseverance 
intrepide de l’auteur a traiter son sujet a fond, et a depouiller une lit- 
terature des plus abondantes, mais inconnue du grand public et 
delaissee merne par les theologiens La patience desinteressee avec 
laquelle M. l’abbe Feret poursuit ses investigations merite le respect 
de ceux memes qui ne partagent en aucune maniere ses sympathies 
et son estime pour la plupart des auteurs qu’il fait surgir pour nous 
de l’oubli. Ce nouveau tome est consacre a la revue litteraire du 
xvn e siccle, ou plutbt il la commence seulement, car le volume tout 
entier est consacre a l’histoire des Ubiquistes et des Sorbonnistes. 

Nous avons deja eu l’occasion de signaler les tendances de l’au- 
teur; naturellement elles n’ont pas change. Le livre consacre aux 
Ubiquistes s’ouvre par un chapitre consacre a Edmond Richer, 
« cele'brite de mauvais aloi », qui « trebucha une premiere fois, fit 
ensuite une lourde chute, dont avec peine il essaya de se relever pour 
en definitive finir assez tristement ». L’auteur ne semble done nulle- 
ment persuade de la sincerite des retractations successives de l’ex- 
syndic (p. 19-20). Le chapitre suivant, consacre au cardinal de Riche- 
lieu, renferme des considerations assez raisonnables sur sa politique 
et Ton ne peut qu’en approuver la conclusion : « En resumd, Riche- 
lieu est plus grand par ce qu’il a fait que par ce qu’il a ecrit » (p. 5 1 ) ; 
d’autant qu’il ne nous semble pas demontre du tout que le grand 
diplomate et terrible justicier a reellement compose lui-meme les 
diverses elucubrations « ou sa plume se complait dans la description 
de l’amour des souffrances, des actes de la contemplation et des 
ardeurs de 1 ’extase ». Je ne croirai a son activity de thdologien mys- 
tique que lorsqu’on m’aura fait voir ses manuscrits autographes. Un 
chapitre fort curieux est celui qui nous raconte l’activite litteraire du 
fameux controversiste jesuite, le P. Francois Veron, esp£ce de presti- 
digitateur th^ologique qui, pendant des annees, protege par le bras 
seculier, agonisa de sottises et de provocations publiques les 
ministres de la religion pretendue reformee, les espionnant dans 
leurs temples, jusqu’au moment ou, nomme curd de Charenton pour 
mieux surveiller les heretiques, il s’installa dans cette localite pour 
« y remporter de nouveaux triomphes a . » L’honnete Elie Benoit, 

1. Voy, pour les volumes precedents la Revue des 12 novembre 1900, 12 mai 
1902 et 2 janvier 1905. 

2. M. F. declare que, de 1 ’autre cotd du Rhin, Veron recueillit les memes eloges. 
Cependant Leibnitz a ecrit que sa methode « merito irrisafuit et a sociis etiam 
deserta », ce qui n’est pas un compliment, et si les Acta Eruditorum ont dit qu’un 
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l’historien de l'Edit de Nantes, a trouve le mot juste pour caract£ri- 
ser ce polemiste de carrefour : « II aigrissait la populace en la diver- 
tissant » encore que, d’apres notre auteur, il fut « superlativement 
anim£ du zele evangelique » fp. 91). On aura plus de plaisir a parcou- 
rir les notices sur le cardinal de Retz, sur le Bouthillier de Ranee, 
sur Etienne Le Camus, l’eveque vraiment tolerant de Grenoble, qui 
ont une physionomie a part; ce n’est pas le cas pour la foule des 
theologiens qui suivent, Guillaume de Saint-Martin, Philippe Cos- 
pean, Pierre de Besse, Pierre Sarrazin, etc., orateurs sacres, dogma- 
ticiens ou polemistes egalement obscurs, et pour les historiens et les 
poetes, qui leur font suite. Frangois Dyrois, le collaborateur de 
Mezeray, Nicolas de Hauteville et Louis Bail ', ne sont guere plus 
connus et, franchement, ne meritent pas de l’etre, si nous en jugeons 
par les elucubrations poetiques que cite M. F. 

Dans le second livre, consacre aux Sorbonnistes, nous trouvons 
des personnages plus marquants et dont on parle encore aujour- 
d’hui. Void Jean Boucher, le fougueux cure de Saint-Benoit, l’un des 
ligueurs les plus acharnes contre Henri III, le panegyriste de son 
assassin Clement, l’apologiste aussi de l'assassin Jean Chastel, qui 
voulut tuer Henri IV, ce qui ne l’empecha pasde s’adresser plus tard, 
dans sa Couronne mystique ( 1 623) aux souverains, comme aux 
« moutons mignons du bercail du Tres-Haut » et de les appeler 
« nobles rameurs de la barque de Dieu. » II est mort, presque cente- 
naire, a Tournay, ayant survecu de trois a quatre ans a Richelieu. 
Voici Godefroy Hermant, « le theologien aux connaissances eten- 
dues » qui « s’est enlise comme tant d'autres dans le jansenisme, jus- 
qu’au point de n’en plus sortir » (p. 247). Voici Antoine Arnauld, 
« le celebre mais non irreprochable docteur » auquel l’auteur n’ose 
pas refuser cependant son respect : « On a appele le savant et fecond 
docteur le Grand Arnauld; l’histoire n’a pas a contredire » (p. 278). 

Apres eux, la chute est profonde, car nous tombons dans les deux 
Harlay; Tun, l archeveque de Rouen, qu'un contemporain appelait 
« un abime de science oil l’on ne voyait goutte » ; l’autre, l’archeveque 
de Paris, apres la mort duquel M me de Coulanges ecrivait a M me de 
Sevigne : « II s’agit maintenant de trouver quelqu’un qui se charge de 
1’oraison funebre... il n’y a que deux petites bagatelles qui rendent cet 
ouvrage difficile : e’est la vie et la mort ». De tous les eveques auteurs 
enumeres a leur suite, un seul a survecu a l’oubli, Hardouin de 
Perefixe, l’auteur de VHistoire du roy Henry -le-Gr and. Je passe une 


de ses ouvrages a eu « l’approbation de toute l'Eglise romaine », on a peine a se 
figurer que I’auteur ait pu voir dans ce dire de l’organe de l’orthodoxie latherienne 
de Leipzig un eloge a l'adresse du bruyant jesuite. 

1. Ce dernier a ete « juge severement et legerement par M. Sainte-Beuve ». Il 
est pourtant permis de s en rapporter de preference au gout litteraire de l’auteur 
des Causeries du Hindi et de Port-Royal. 
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longue serie d’autres docteurs qui forment comme un cortege de dii 
minores a ces lumieres de l’episcopat et dont la verve theologique 
s’est repandue dans une foule d’ecrits que M. F. a seul eu, sans 
doute, le courage meritoire d’aborder et de parcourir de nos jours 
II semblerait pourtant que, par moments, Iui-mSme a faibli devant 
la lourdeur de sa tache ; dans le tableau de ces « entremangeries » 
religieuses qui forment le fond de toute cette litterature, il est par~ 
fois si bref qu’on ne se rend pas suffisamment compte des questions 
en litige, et surtout il oublie — ce qui serait pourtant interessant 
pour ses lecteurs — de nous dire ce qu’il pense lui-mSme sur le 
sujet 1 2 3 . 

R. 


Max Freiherr von Waldberg. Der empfindsame Roman in Frankreich. Erster 
Tiel. Die Anfange bis zum Beginne des xvm. Jahrhunderts. Strasbourg et Berlin, 
TrQbner, 1906, in-16, p.488. Mk. 6. 

M. von Waldberg qui a entrepris 1’histoire du roman moderne 
allemand, s’est trouve amene en etudiant les origines de son sujet, 
k nous donner en meme temps un chapitre neuf et interessant de 
revolution du roman en France. La minutieuse enqugte a laquelle 
il a soumis les productions romanesques du xvit® siecle lui a permis 
de nous faire assister a la formation lente de toute une litterature sen- 
timentale qu’on s’etait habitue a reserver presque exclusivement au 
siecle suivant. 

Le roman d'aventures, hero'ique et galant, intrigue et interminable, 
ne repond deja plus au gout du temps, meme avant les epigrammes 
de Boileau. La peinture des conflits interieurs, {’analyse psycholo- 
gique attirent de plus en plus 1’attention des gcrivains et obtiennent 
la taveur du public. Dans certaines oeuvres de La Fontaine meme se 


1. Citons cependant encore Jacques de Sainte-Beuve; Jean Gerbais, celebre 
pour avoir retrace « en termes enflammes les merveilleux progres de l’eleve de 
Bossuet », ce rate qu’on appela le Grand Dauphin; Claude Hemere, l’un des pre- 
decesseurs inedits de M. l’abbe F., par son ouvrage Sorbonae origines, disciplina 
et viri iUustres; Claude Morel, l’ennemi jure de Port-Royal, la terreur du Philis- 
tin, profane, plus encore que Samson. 

« Puisque Pun ne portait qu’une maschoire d'asne 
« Et que, pour vaincre tout, Morel en porte deux. « 

2. Quelques remarques de detail en finissant. P. i 3 au lieu de Bativoglio il 

faut lire Bentivoglio. — P. 38 . M. F. ne cite pas la troisieme edition du Traite 
qui contient la methode la plus facile, etc., attribue a Richelieu, publiee a Paris, 
chez Cramoisy, en i 663 . — P. 40. Depuis Foncemagne, auquel en est reste M. F. 
on a encore bien souvent discute 1 ’authenticite du Testament politique du grand 
cardinal; en dernier lieu, M. Ernest Boehm, Studien ^ um politischen Testament 
Richelieu's. Der Streit um die Aechtheit (Leipzig, 1902, in-8°). — P. 262, lire 
Jurieu au lieu de Jurien. 
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trahit discretement cette preoccupation nouvelle. Mais il y a un livre- 
qui fait date et marque une orientation originale : ce sont les Lettres 
Portugaises, monologue passionne d’une abandonnee, histoire emue 
et vibrante de l’amour que le jeune Chamilly avait inspire a sceur 
Marianne Alcoforado, « l’Helo'ise portugaise », comme on I’a juste- 
ment appelee. M. v. W. les a longuement analysees avec les nom- 
breuses reponses, adjonctions et imitations qui les suivirent. Les 
Lettres galantes de M* la Presidente Ferrand constituent comme une 
rdplique des Lettres Portugaises , seulement avec un degre de plus 
dans la profondeur de la peinture des tortures morales d’une ame 
delicate, car l’herolne est ici une femme mariee. Mais ces oeuvres et 
d’autres encore qu’examine M. v. W. ne donnent que l’indication du 
courant que suivaient maintenant les auteurs de fictions ; le roman 
psychologique proprement dit nait avec le livre le plus populaire de 
M me de La Fayette, sa Princesse de Cleves. II marque aussi l’avene- 
ment d’un nouveau type, le roman feminin, avec lequel s’impose au 
public une autre conception de l'amour qui se spiritualise de plus en 
plus et donne a l’amant un role tendre, genereux, touchant, aboutis- 
sant toujours, a travers un flot de larmes, au sacrifice et au renonce- 
ment. Les plus celebres de ces productions aujourd’hui oubliees, les 
romans de M me de Villedieu, de Catherine Bernard, surtout de M u “ de 
La Force, de la comtesse d’Aulnoy, de M m# Murat, pour ne nommer 
que les principales, ont ete particulierement etudies par Fauteur, 
preoccupe de rechercher dans chacun les progres que font a la fois la 
penetration du psychologue et la technique du romancier. On trou- 
vera aussi dans cette partie d’ingenieux apercus sur certaines attaches 
qui relient cette litterature romanesque au mouvement intellectuel du 
xvm e siecle et mSme au romantisme allemand. 

J’aurais seulement souhaiteque Fetude de M. v. W. eut ete presen- 
tee avec plus de mdthode, en groupant sous quelques chefs princi- 
paux les gains effectifs, les elements originaux qui marquent cette 
transformation du roman. Tout est presque mis sur le meme plan, et 
Fauteur dans cette longue analyse de situations souvent bien ressem- 
blantes se contente trop de repeter, en variant les formules, que la 
peinture des caracteres, des passions, du monde intime des heros de 
fictions va de plus en plus en s’enrichissant et s’ approfondissant. On 
ne saisit pas assez les etapes de cette evolution ; meme exterieurement, 
pour l’ceil, elle n’apparait pas : les chapitres du livre manquent de 
titres. Le dernier est consacre a un romancier en qui M. v. W voit 
comme l’expression la plus complete des progres que le roman a rea- 
lises jusqu’a la fin du xvn e siecle : c’est Fauteur des Illustres fran- 
caises , Des Challes. En l’exhumant d’un long oubli, son historien ne 
lui menage pas l’admiration : c’est a cote de Balzac ou d’lbsen que 
serait la place de ce profond observateur des moeurs de son temps et 
del’ame humaine. En attendant la reedition que M. v. W. nous pro- 
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met de Des Challes, beaucoup qui ne pourront le juger que par les 
extraits que cette etude donne de son oeuvre, trouveront l’enthousiasme 
excessif. En faisant les reserves necessaires sur ce manque de mise au 
point et de distinction nette dans revolution du roman sentimental, 
il n’en reste pas moms que M- v. W. a explore d’une fa^on attachante 
et avec une rare erudition un domaine de notre litterature qui n’est 
encore qu’imparfaitement connu 

L. R. 


Correspondance da Roland Duprd, second resident de France a Geneve (1680, 
1688), par Frederic Barbey. Gen£ve, A. Jullien et Georg et Comp., 1906, xlix- 
368 p., in-8“ (Mfimoires et documents publics par la Society dhistoire et d’ar- 
cheologie de Geneve, tome XXIX). 

Le volume de documents inedits que publieM. F. Barbey forme 
comme une suite naturelle a 1 ’ouvrage d’Albert Rilliet sur le Re'ta- 
blissement du catholicisme a Geneve, publie en 1888. II renferme la 
correspondance de Roland Dupr6, successeur de ce Laurent de Cha- 
vigny qui, grace a la toute puissance de Louis XIV, eut l’honneur de 
faire dire la premiere messe dans la cite de Calvin et s’y fit si cordia- 
lement detester, pour son arrogance maladroite, que le gouvernement 
francais lui-meme jugea utile de le rappeler au bout de six mois. II y 
fut remplace par Roland Dupre, qui resida a Geneve pendant huit ans, 
fort contre son gr6 d’ailleurs, comme nous le montrent les pieces 
tirdes ici des Archives des affaires etrangeres. Elies ne sont pas sans 
intdr£t, encore qu’a la longue, la repetition incessante des memes 
idees et des memes faits en rende la lecture passablement monotone. 

La position de la petite republique de Geneve etait naturellement 
perilleuse en tout temps, au seul point de vue geographique. Elle le 
devint encore bien plus a l’epoque de la toute-puissance de LouisXIV, 
Ses gouvernants vivaient toujours dans la peur du roi; ils avaient 
peur aussi du due de Savoie, peur meme, dans une certaine mesure, 
deleurs puissants voisins et allies. M M. de Berne. Ils devaient ceder 
bien souvent aux injonctions plus ou moins categoriques des repre- 
sentants du monarque qui, d’un seul mot, pouvait aneantir presque 
tout leur commerce exterieur, et pourtant ils devaient menager aussi 
les convictions et les prejug^s de leurs propres sujets, fort chatouil- 
leux sur 1'article de la messe et les visites en masse des paysans 
Savoyards catholiques. 

Le ministre des affaires etrangeres d’alors, Colbert de Croissy, se 
montra generalement, en homme intelligent et habile qu'il etait, tres 
conciliant dans ses rapports avec la petite republique. Louis XIV lui- 


2. Les passages en francais sont parfois cites avec des inexactitudes dont quelques- 
unes sont ggnantes. P. 21 3, Sosie est mis par erreur pour Amphitryon. 
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meme, sauf sur certaines questions touchant soit a la religion, soit a 
son prestige personnel, fit souvent preuve d’une condescendance gra- 
cieuse aux prieres de ses modestes voisins Le plus genant des trois 
pour Geneve, c’est ce jeune resident, qui s’ennuie a mort sur les rives 
du Leman 1 2 et qui pour sortir de ce trou, veut se faire remarquer a 
tout prix; pour y arriver, il pince impitoyablement la corde sensible 
de son souverain,je veux dire la fibre confessionnelle. Je m’etonne un 
peu que M. Barbey ait parle de lui avec tant de bienveillance dans 
son introduction. Pretentieux et cassant, affichant, quoique d'origine 
tres roturiere, des allures de gentilhomme, hautain avec le magistrat, 
servile avec l’£v£que de Geneve, quemandant sans cesse de nouvelles 
gratifications a la cour 3 , poussant le roi a agir pour le triomphe de 
PEglise 4 , denonfant avec empressements les religionnaires de France 
fugitifs, meme sa propre belle-mere, sommant les magistrats de les 
expulser 5 , en meme temps qu’il racole des solliciteurs pour la caisse 
des concessions 6 7 tenue par Pellisson, Dupre nous apparait comme le 
vrai type du fonctionr.aire arriviste d’alors. 

Pour se desennuyer, il n’a qu’une distraction sgrieuse ’, c’est de 
faire c^lebrer avec le plus de pompe possible, les ceremonies reli- 
gieuses d’un culte que la population genevoise, depuis un siecle et 
demi, est habituee a considerer comme une coupable idolatrie. « Je 
n’ay que faire de vouloir me justifier sur l’inutilite dont je suis, ecrit- 
il a Colbert de Croissy. Tout autre que moy n’y trouverait pas plus 
d’occupation ny de matiere de vous entretenir. Tout se reduit a la 
messe , 8 » En effet c’est de cela qu'il entretient le plus souvent le ministre 
et le souverain. « La belle saison va rendre le concours plus conside- 


1 . Colbert de Croissy le rappelle plus d'une fois a l'ordre pour exces de zele et 
le roi, dans plusieurs de ses depeches, lui defend d’eraployer l’autorite du nom 
royal, pour arriver a tel resultat desirable en lui-m 4 me. 

2. Il ecrit par exemple <■ Je demeurerais bien icy dix annees que je ne crois 
pas que |’y puisse trouver une occasion de rendre aucun service » (p, ioo), et le 
23 mars 1 683 , il repete : « Voici trois ans que j’y languis sans mesme avoir 
aucune esperance d’y trouver quelque moyen de servir » (p. 1 93) . 

3 . Plus d'une fois le ministre doit lui dire qu'il vient de recevoir un cadeau de 
Sa Majeste et qu’il est trop tot pour recidiver. 

4. Voy. par exemple, la lettre oil il suggere au roi les moyens d'extirper l'heresie 
de Gex. (p. 2 19I. 

5 . 11 iramOme jusqu’a proposer, sans aucun scrupule, l’enlevement d’etrangers 
fugitifs, sur territoire suisse {p. 187). 

6. Quand son propre beau-frere. M. de Fermont, se decide a se convertir, Dupre 
indique dans la meme depeche, ou il annonce ce fait rejouissant, quels sont les 
biens d'Eglises protestantes confisques qui seraiem a sa convenance pour le recom- 
penser. 

7. Il en chercha une autre en se mariant avec une jeune veuve d’origine lyon- 
naise, qui residait a Geneve, apres qu’elle eut « fait abjuration des fausses creances 
de Calvin » comme il 1 ecrit a Colbert {mai i 683 ) mais le ministre le reprimanda 
vertement de ne pas avoir demande l’autorisation royale, 

8. Barbey r , p. 123, 
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rable et les pelerinages plus frequents ; chacun (des moines et pretres 
etrangers) se fait un merite particulier de celebrer la messe ou d’y 
assister a Geneve. Aussi ma maison ne desemplit pas; elle est un 
cabaret tout le jour et la nuit un hopital » (p. 104). Et deux ans plus 
tard, il repete : « Tous les religieux mendiants, les pauvres catholiques 
et generalement tous les nouveaux convertis n’ont point d’autre 
retraite que dans ma maison » (p. 212) Le 25 septembre 1682, il 
pouvait ecrire avec une satisfaction visible : « On a encore dix-sept 
messes aujourd’huy dans la chapelle » (p. 175). Son attitude vis a vis 
du Magistrat varie beaucoup ; tantot il est bon prince, accepte des col- 
lations sur le lac et l'assure de sa bonne volonte, tantot il est d’une 
arrogance rare vis-a-vis « de ces gens-cy », de « ces braves et fiers 
Genevois » comme il les appelle ironiquement. Il n’admet pas que la 
Seigneurie discute et affirme ses droits; il trouve une pretention 
pareille « ennuyeuse » ; c’est « plustost a la grace qu’il faut qu’ils 
aient recours » ecrit-il le 19 ddcembre 1684 (p. 225 ). Et avec une 
attitude pareille il s’etonne encore de ce qu’on soupqonne a Geneve 
le roi de viser a la conversion de la cite ; il signale « l’insolence » ini— 
maginable des refugies de passage qui osent exprimer cette crainte 
(p. 285) et s’indigne de ce qu’on dise publiquement (en 1688) que 
1 ’evSque d’Annecy sera son successeur a lui, comme resident de 
France (p. 314). Au fond, il a perdu d’assez bonne heure tout interSt 
a sa besogne officielle ; « il n’y a que les gens qui se trouvent dans le 
train missionnaire qui peuvent y prendre quelque plaisir », dit-il le 
25 de'cembre 1 685 (p. 266). Et, de fait, quelques-uns de ses plus vifs 
ennuis lui viennent des bonnes ames qu’il a contribue a sauver '. 
Aussi peut-on croire a sa sincerite quand il demande a quitter ce « lieu 
de perdition » et qu’il s’ecrie dans une lettre du 17 fevrier 1688 : 
« J avoue, monseigneur, que je recevray avec la derniere joie (l’ordre) 
de quitter un sdjour qui me devient tous les jours plus insuppor- 
table » (p. 3 2 1 ) . Il dut attendre encore neuf mois jusqu’a ce qu’il fut 


1. Naturellcment ces declarations sont la preface de demandes d'indemnites 
nouvelles pour frais de tout genre. Colbert de Croissy est oblige de lui faire 
reinarquer qu il ne faudrait pas abuser du droit d’asile, surtout en faveur d’indi- 
vidus poursuivis par Ieurs creanciers (p. 246-290). Un jour 11 a 1 ’audace de pro- 
poser que le magistrat soit oblige de respecter les edits royaux relatifs aux nou- 
veaux convertis en France, qui leur accordent trois ans de repit pour payer leurs 
dettes. <1 II ne faut que m’ordonner de declarer ce que Sa Majeste souhaite qu'on 
fasse a cet egard » (p. 287). 

2. Dupre s etait beaucoup interesse a un apostat genevois, nomme Fremin et 
at ait chaudement recomtnande a la cour. Fremin, devenu cure dans le pays de 
ex, s avise de trouver que le resident n’etait pas assez zele et le denonce a Ver- 
sa 1 2 es. Celui-ci se plaint alors avec amertume d'etre attaque par « un cure de vil- 

age » et d 6tre « expose a la calomnie du premier venu ». Combien de fois pour- 
tant n a-t-il pas calomnie lui-meme, dans ses rapports officiels, le Magistrat et la 
bourgeoisie de Geneve, ainsi que le demontre fort bien M. Barbey! 
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remplace par M. d’Iberville, commis au Ministere des affaires etran- 
geres ; sa derniere depeche est du 16 novembre 1688. 

On ne peut que remercier la Societe d’histoire et d’archeologie de 
Geneve d’avoir mis au jour ce curieux dosssier, soigneusement annote. 
Bien que ne s’occupant que d’un point bien restreint de l’horizon 
politique, il donne une impression tres nette de la prepotence altiere 
que la monarchie de Louis XIV faisait peser alors sur l’Europe et en 
voyant le sans-gfine naif avec lequel, trop souvent, ce monarque trai- 
tait des voisins trop faibles pour repousser ses ordres on comprend 
mieux que l’Europe exasperee ait fini par se coaliser pour mettre un 
terme a cet etat de choses, qui durait depuis trente ans. 

R. 


P. Boye, Correspondance inidite de Stanislas Leszczynski, due de Lor- 
raine et de Bar, avec les rois de Prusse, Frederic-Guillaume I* r et Fr6- 
ddric II (1736-66), avec une etude et des notes; in-8, 89 p., Paris-Nancy, Berger- 
Levrault et Cie, 1906. 

Sans ajouter grand chose a l’histoire du roi de Pologne, Stanislas 
Leszczynski, ou des deux rois de Prusse ses contemporains, la 
correspondance en grande partie inedite, que M. Boye a tir6e des 
Archives secretes d’Etat a Berlin et de deux depots nanceens (Mus£e 
historique lorrain et bibliotheque municipale de Nancy) n’est pour- 
tant pas sans valeur. Le sujet des 38 lettres 1 2 * echangees entre le duc- 
roi et ses deux illustres correspondants est en general assez banal : on 
y trouve surtout des condoleances ou des felicitations, melees de com- 
pliments. II s’y glisse aussi, par bonheur, quelques particularity in- 
teressantes ; telle, par exemple, l’intervention de Frederic-Guil- 
laume I er en faveur des protestants lorrains, intervention bien accueillie 
par Stanislas, mais repoussee par l’intendant du roi de France, veri- 
table maitre de la Lorraine; telles les negociations au sujet des hommes 
de haute taille desires par le roi-sergent et fournis benevolement par 
le due ; telle 1 'offre faiie par ce dernier d’abriter a Nancy un congres 
de paix au milieu de la guerre de Sept Ans {janvier 1760). Les louan- 
ges que « Federic », prince royal, puis roi, decerne au beau-pere de 
Louis XV, paraissent partois exagerees ; il est certain que le roi phi- 
losophe ne pensait pas tout le bien qu’il a dit du « philosophe bien- 
faisant »; il est neanmoins souvent sincere ; il le regardait comme le 

1 . On est etonne. malgre toute l'habitude qu’on peut avoir de l'absence de logique 
dans les tetes royales, de l’inconscience sereine avec iaquelle Louis XIV 7 ecrit a 
Dupre, le 22 juin 1 685 : « Mon intention est que vous leur fassiez entendre (aux 
syndics et magistrats de Geneve) qu'ils tie peuvent avec justice retenir les enfants 
d’un pere qui les redemande » (p. 240). S’etait-il jamais laisse arnJter lui-mfimc 
par les reclamations des peres et meres auxquels il arrachatt leurs enfants? 

2. 11 y a, en realite, 39 lettres, mais l'une d’elles est adressee au due Ossolinski, 

grand maitre de la maison de Stanislas. 
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meilleur des hommes, sinon comme le meilleur des souverains, et a 
contribue a cr£er la legende, d’ailleurs justifiee, qui enveloppe d’une 
aureole de bonte la figure du roi detrone. Stanislas, de son cote, avait 
voue a Fritz une affection reelle, depuis le jour ou il 1 ’avait vu a 
Koenigsberg pour la premiere fois, en 1735, et si un jugement trop 
severe, trouve dans V Anti-Machiavel, amena un refroidissement vers 
1749,1a facheuse impression ne tarda pas a se dissiper ; jusqu’en 
1766, les portraits de Frede'ric II resterent a la place d’honneur au 
chateau de Luneville. 

L’edition des lettres a ete faite tres soigneusement, avec un souci 
meritoire de l’exactitude et une connaissance approfondie des choses 
lorraines, comme on pouvait l’attendre de M. Boyd. 

Albert Waddington. 


Die englische Kolonisation in Irland von D r Moritz Julius Bovs. Stuttgart, 
Cotta, 1906, 397, 320 pages in-8*. Prix : 22 fr. 5 o). 

S’il est une question controversable et controversee dans l’histoire 
de la Grande-Bretagne, au point de vue des precedes comme des 
resultats, c’est assurement celle de la colonisation de l’lrlande par ses 
maitres successifs. Depuis le 1” mai 1169, date a laquelle les pre- 
miers conquistadores normands debarquerent sur les cotes du comte 
de Wexford, jusqu’a l’heure presente, il y a eu antipathie profonde et 
reciproque entre Celtes et Anglo-Saxons, entre catholiques et protes- 
tants, entre jacobites et orangistes, entre les partisans du repeal 
d’O’ Connell ou du home rule de Parnell et les hommes d’Etat et les 
grands proprietaires de I’Angleterre conservatrice. L’antagonisme 
politique et religieux a forcement deteint sur les historiens et les eco- 
nomistes et quand on ouvre un livre sur cette epineuse mature, on 
peut presque deviner d’avance comment seront racontes les faits et 
comment ils seront interpretes, selon le camp auquel appartient hau- 
teur. Sans doute, depuis que Gladstone a commence l'oeuvre, non 
encore de la reconciliation, mais de la reparation pour 1'Irlande, on 
commence, des deux cotes du canal de Saint-Georges, a mettre des 
oppositions un peu moins violentes dans le recit du passe. Neanmoins 
c’est peut-£tre encore trop demander a un Anglais que de lui faire 
reconnaitre la durete, la maladresse et, ce qui pis est, 1’insucces tout 
au moins relatif de ses precedes seculaires vis-a-vis des Celtes d’Erin; 
c’est trop demander egalement a un Irlandais, de vouloir l’amener a 
l’aveu que les miseres sans nom dont ses ancetres ont ete victimes 
durant des siecles, ont ete amenees, pour une bonne part, par 1’incapa- 
cite politique des populations elles-m£mes, leur organisation econo* 
mique et sociale detestable, leurs jalousies etleurs luttes perp^tuelles. 
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Aussi doit-on se feliciter quand un etranger, prepare par des etudes 
speciales a manier ces problemes economiques si embrouilles et si 
delicats, desireux de penetrer au fond des choses, ne reculant pas 
devant les enquetes et les verifications personnelles, vient les etudier 
sur place avec patience et sympathie et essaie de departager, comme 
arbitre, les nationalites hostiles, en etablissant exactement les faits 
auxquels elles furent melees et en fixant impartialement les torts de 
chacune d’ elles. C'est ce que nous semble avoir fait M. Maurice Bonn 
dans les deux volumes du consciencieux travail que nous annoncons 
ici. C’est le fruit de recherches approfondies dans les archives de 
Dublin et a travers les blue books du gouvernement britannique; 
mais c’est aussi le fruit d’observations penetrantes, faites a travers le 
pays meme, pendant plusieurs annees. L’auteur a vecu au milieu des 
Irlandais, s’interessant a leurs doleances et a leurs aspirations, sans 
refuser naturellement d’ecouter les arguments de la partie adverse. 

II declare lui-meme (p. vii) qu'il ne peut esperer que son travail satis- 
fasse completement aucun des deux groupes ethniques opposes. Le 
critique etranger, qui n’est pas tenu de s’infeoder aux passions hos- 
tiles, en conclura volontiers que le travail de M. Bonn est aussi desin- 
teresse, aussi exact qu’il est possible de l’£tre, sur un sujet aussi 
brftlant. 

On ne trouvera pas dans l’ouvrage de M. B. une histoire gentirale 
de l’lrlande a l’epoque fe'odale et dans les temps modernes; c'est uni- 
quement a l’histoire de la colonisation de l’ile que sont consacres les 
cinq livres entre lesquels se partage son recit. Elle commence avec les 
Normands de Henri II, au xn e siecle; elle reprend une seconde fois 
sous les Tudor et semble triompher sous Elisabeth. La grande revolte 
d'octobre 1641 amene les represailles terribles de Cromwell et l’ecra- 
sement de Jacques Stuart sur les bords de la Boyne a pour conse- 
quence la quatrieme conquete, qui semble pour un temps definitive, 
et comme la suite naturelle du triomphe de Guillaume d’Orange. 
M. B. suit dans tous ses details economiques et politiques les vicissi- 
tudes de cette colonisation qui doit recommencer presque a nouveaux 
frais, a chacune des periodes indiquees, le succes meme epuisant 
bientbt les forces des vainqueurs du jour. La singuliere organisation 
des clans irlandais, qui persiste jusqu’au xvi* siecle, facilite d’un cote, 
mais retarde de l’autre le triomphe des Anglo-Saxons; quand elle finit 
par disparaitre, deja se dresse un obstacle nouveau, l’antagonisme 
religieux des vainqueurs et des vaincus. C’est un chapitre particulie- 
rernent douloureux de cette histoire si lamentable a travers les siecles 
et qui recommence sans cesse, de l’asservissement d’une race par une 
autre; les mesures employees pour briser les resistances indigenes, 
les expropriations, les transplantations de populations entieres, Im- 
portation plus ou moins volontaire au Nouveau Monde qui suivit les 
derniers soulevements du xvm‘ et du xtx c siecle, n’ont meme pas 
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abouti, puisque, diminuee de plus de moitid *, la population autoch- 
tonede la grande lie occidentale oppose encore a 1’heure presente une 
resistance passive, mais presque unanime, aux tres sinceres efforts 
tente's depuis un age d’homme par quelques hommes d’Etat pre- 
voyants et humains, pour apporter un soulagement serieux aux 
miseres materielles et morales de l’lrlande. 

Notre auteur ne dissimule pas les conclusions qui, pour lui du 
moins, se degagent de sa longue enquete historique. On ne saurait 
pretendre que la colonisation de l’lrlande, tant de fois tentee, ait 
reussi; on est en droit de douter qu’elle puisse reussir desormais. 
Tous les elements vraiment actifs de la population s’expatrient; 
ce qui reste est une masse plutot inerte, sans confiance en l’avenir 
et surtout sans argent; quant aux capitaux anglais, ils se refusent a 
traverser la mer d’lrlande et la plupart des grands proprietaires du 
sol, continuant les traditions seculaires de Vabsenteisme, se bornent a 
encaisser leurs rentes sans rien sacrifier de leurs revenus pour aug- 
menter la prosperity de leurs fermiers et de leurs domaines. Aussi la 
culture decline-t-elle depuis bien des annees ; d’immenses etendues 
de terrain, d’un sol relativement fertile, sont redevenues, comme au 
moyen-age, des paturages vides de demeures humaines. Jamais les 
envahisseurs n’ont ete suffisamment nombreux pour ecraser les pre- 
miers habitants et pour se substituer a eux d'une facon durable; ils 
ont pu les opprimer, les deplacer, mais n’ont pas cree de race nou- 
velle et par cela meme la colonisation devait echouer. En l’absence 
de femmes anglaises, les Irlandaises subjuguees donnaient aux con- 
querants une progeniture de'ja mi-celtique, qui se perdait facilement 
dans les populations ambiantes et au bout de chaque etape, la prise de 
possession etait comme nulle et non avenue. II n’y a done jamais pu y 
avoir un essai serieux de fusion des races; plutot que de s’y soumettre, 
le Celte se repliait jusqu’au dela de l’Atlantique. Et maintenant que 
des lois plus equitables le protegent, maintenant qu’il respire et qu'il 
compte comme facteur politique, il eliminera vraisemblablement peu 
a peu le colon anglais, la oil ce dernier a su prendre racine; deja les 
Anglo-Saxons protestants ont perdu leurs privileges ecclesiastiques, 
leur monopole du sol et des droits electoraux, et M. B. prevoit le 
moment oil — sauf probablement dans la province d’Ulster — l’An- 
glais isole, mal a l’aise et comme noyedans les masses allogenes, sera 
oblige de mourner dans son pays d’origine, s’il ne peut se resigner a 
se plier aux moeurs et aux idees des autochthones, ce qui est une autre 
maniere d’abdiquer sa nationalite *. 

1. En 1841, l’lrlande comptait 8,175,124 habitants; en 1901, el le n'en avait 
plus que 4,458,775. De i 85 o a 1902 1 ’ile a perdu, par l’emigration, plus de 
3,900,000 individus (Bonn, II, p. 3 oo). Chaque annee encore, il en part, en 
moyenne, environ 40.000. 

2. Encore en 1901 la statistique anglaise officielle ne comptait en lriande que 
106.778 Anglais, 
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On le voit, Louvrage de M. Bonn ou tous ces faits et ces conside- 
rations sont presentes avec une abondance, une lucidite, un calme 
scientifique parfait, est de nature a attirer l’attention des historiens 
et a susciter aussi les reflexions des economistes et des hommes 
politiques. 

R. 


G. Bonf.t-Maury. L’Islamisme et le Christianisme en Afrique. Paris, Hachette, 

1906, in-16, p. 299. Fr. 3 3 o. 

M. Bonet-Maury a presente dans son livre un resume succinct et 
clair de l’expansion des deux religions monotheistes qui ont pris pied 
en Afrique et s'efforcent d’absorber avec une fortune diverse le 
fetichisme indigene. II a meme consacre un premier chapitre au 
judaisme qui, en Egypte et dans 1'Afrique romaine, fraya la voie aux 
apotres du Christ, et il nous renseigne en quelques pages sur la 
situation actuelle du groupe israelite. De l’etablissement du christia- 
nisme, dans les differentes regions du nord, des plus illustres 
representants de l’eglise africaine, de son role brillant jusqu’a l’inva- 
sion arabe, et a son tour, de la conquete musulmane et du degre de 
civilisation qu’elle a repandu en Afrique jusqu’aux Croisades, le 
livre de M. B.-M. avec son cadre modeste ne pouvait donner qu’une 
esquisse rapide. Peut-etre eht-il etd sage d’ecarter a priori toute cette 
partie historique, en abordant l’etude par le role des missions pro- 
prement dites, chretiennes ou musulmanes, Les interessants details 
qu’apporte alors l’auteur sur les ordres redempteurs, Trinitaires et 
Mercedaires, eussent pu etre encore plus abondants, comme aussi 
tout ce qui touche dansl’lslam au mouvement mystique du 50 ufisme, 
aboutissant aux confreries de derviches qui vont convertir le Soudan. 
Nous arrivons ensuite aux temps modernes oil commence le role des 
missions catholiques, Spiritains ou Lazaristes, qui, ,it la suite des 
decouvertes des Portugais, essaiment sur tous les points de la cote 
africaine. Aux explorateurs qui parfois ont etd aussi des mission- 
naires, succede 1 '^vangelisation proprement dite : les origines et les 
progres des diverses missions protestantes d’Europe ou d’Amerlque, 
les resultats qu’elles ont obtenus sont dnumeres en detail. D’autre 
part la multiplication et le caractere belliqueux des couvents musul- 
rnans, le culte de plus en plus populaire des saints, la croyance 
en un Messie ou Mahdi, les ecoles coraniques reorganisees ont 
amene une recrudescence de l’lslam. Sa propagande est plus efficace 
que celle du christianisme; il compte 36 millions d’Africains musul- 
mans contre 7 millions et demi de chretiens. M. B.-M. qui ne 
meconnait pas l'heureuse transformation due au pros^lytisme maho- 
rnetan, met en regard les bienfaits que le christianisme a deja repan- 
dus parmi les indigenes. On lui saura gre d’avoir reuni dans son 
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£tude des elements si disperses, enrichis parfois par une enquete 
personnels, pour nous donner un tableau d’ensemble de cette pene- 
tration du monde africain par les deux civilisations rivales 

L. R. 


— Nous avons rec;u le premier fascicule des Monumenti d'arte medioevale e 
moderna, publies par les soins de M. A. Munoz a la librairie Danesi a Rome. Le 
but de cette publication est de faire connaitre des oeuvres peu connues ou peu 
accessibles. La premiere livraison contient 4 planches en phototypie : 1“ deux 
pages de l’evangdliaire syriaque de Paris, B. N. syr. 33 ; 2“ La Vierge et l’Enfant 
de Melozzo da Forli, peinture des cryptes du Vatican; 3 “ un sarcophage du 
iii'-iv* siecle de la villa Colonna ; 4" le cloitre du couvent des Quatre-Couronnds 
(xn e siecle). II parait 1 fascicule par mois, 5 o pi. par an ; prix de l’abonnemcnt : 
12 francs pour l’etranger. — S. 

— C’est un rapprochement assez curieux que celui qui marque l’apparition 
simultanee, dans l’interessante collection des Maitres de Vart, (Librairie de l’Art 
ancien et moderne, vol. in-8 avec 24 gravures: prix 3 fr. 5 o), du Michel-Ange de 
M. Romain Rolland et du Gericault de M. Leon Rosenthal. Sans doute il n’y a 
guere de proportions entre les deux artistes, mais la fougue creatrice et le besoin 
de vie, de vie et d’action avant tout dans l’osuvre d’art, le gout du mouvement, de 

a force, du nu puissant et beau, frappent chez l’un comme chez l’autre, chez le 
vieillard presque surhumain de genie ardent et chez le jeune homine passionne 
d'art et fauchd avant l’age, sans avoir donne toute sa mesure; et aussi ce gout 
presque outrancier, ce style presque sculptural de leur peinture (car aussi bien 
a-t-il tenu a peu que Gericault ne fut sculpteur comme il fut peintre). L’etude que 
M. Rosenthal a consacree a cette nature si originale et sympathique de Gericault 
est particulierement interessante, parce que le peu de place dont disposaient les 
auteurs de ces petites inonographies se trouvait ici suffire parfaitement, non seu- 
lement a nous conter la vie de l’artiste, a nous dire son caractere, a enumerer ses 
oeuvres, mais a en analyser la genese, a en suivre la formation, a en montrer la 
nouveaute originale : elles sont si peu nombreuses, en m£me temps que si elo- 
quentes! Il l’a fait d’ailleurs avec une sorte d’emotion communicative des plus 
attachantes. M. Romain Rolland a du etre embarrasse par un autre genre de diffi- 
culty : on s’attarderait volontiers, en deux ou trois fois plus d'espace, a parler de 
l’oeuvre de Michel-Ange, a la placer dans son milieu, dans son temps, a faire 
revivre le monstre lui-meme. Sans « s’y attarder », il a reussi a donner routes les 
indications necessaires pour guider sureinent le lecteur curieux d’en savoir plus 
long; et il y est arrive, il faut le dire, avec une rare eloquence. Peu de monogra- 
phies artistiques, en ses proportions reduites, m’ont paru combiner aussi heureu- 
sement l’information historique et l’appreciation critique : l’une est des plus inffi- 
ressantes comme choix, l’autre d’un gout excellent. — Les deux volumes, selon 
l'usage, sont termines par une table des oeuvres et un index alphabetique. Les 
reproductions photographiques sont fort bonnes. — H. de C. 


1. Lire p. j 68, Duveyrier et p. 181 Spener, au lieu de Duveyvier et Spencer. 
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— M. J. Baumann, professeur a Goettingue et auteur d’une serie d’ouvrages de vul- 
garisation philosophique, a publie chez Perthes a Gotha un Anti-Kant (195 p. 1905, 
4 m.) qui reprend les arguments formules contre la philosophie critique par Dietrich 
Tiedemann dans Theatet oder uber das menschliche Wissen (1794) Idealistische 
Briefe (1798), Geist der spekulativen Philosophie {1791-97) et dans son Manuel de 
psychologie (1804) paru peu apres sa mort. L’attaque de Baumann se dirige sur- 
tout contre la Critique de la raison pure et les Prolegomenes et s’appuie sur ce fait 
que le xix* siecle a developpe les sciences naturelles et les mathematiques non dans 
le sens Kantieu, mais dans celui de l'empirisme raisonne, c’est-a-dire de Tiede- 
mann. Ce dernier est d£ja signale par Ueberweg comme l’un des plus dminents 
adversaires de Kant, et par Dessoir ( Deutsche Psychologie) comme l’un des prin- 
cipaux initiateurs de la psychologie contemporaine. Baumann attribue a l’influence 
spinoziste le fait que la philosophie allemande suivit Kant plutot que Tiedemann, 
et s’il ne combat que la Critique de la raison pure, c'est qu’il estime, non sans 
raison, (de l’avis mime de Kant) que la refutation victorieuse de cet ouvrage 
entraine et implique celle de la Critique uc Ja raison pratique. — L’atttaque de 
M. B. vient de provoquer une riposte de M. Louis Goldschmidt : Baumanns Anti- 
Kant (Gotha, Thienemann, 1906, n 5 p. 2 m. 80), qui, ne comportant ni table des 
matieres, ni indication de plan quelconque, ni la moindre subdivision, rend encore 
plus pdnible la lecture d’un sujet deja suffisamment aride par lui-mSme et se 
rdsout d’ailleurs en une polemique meticuleuse et quelque peu pedante. Rappe- 
lant que des 1788 Sattler lan?ait un Anti-Kant destine a aneantir le novateur de 
Koenigsberg, M. G. estime que la nouvelle tentative sera aussi inoffensive, et que les 
arguments allegues furent deja refutds par Kant lui-mdme. — Th. Sch. 

— M. Ernest Cassirer a entrepris d’ecrire l’histoire du probleme de la connais- 
sance dans les temps modernes. Son t. 1 vient de paraitre : Das Erkentnisproblem 
in der Philosophie und Wissenschaft der neueren Zeit. Erster Band. Berlin, Bruno 
Cassirer, 1906. xv-608 p. Apres une introduction qui pose en 20 p. les elements 
du probleme et, en 22 autres p. les solutions grecques, notamment celles d’Hera- 
clite, de Platon et d’Aristote, l’auteur nous fait yoir la renaissance du probleme 
avec Nicolas de Cuse, le neo-platonisme de Plethon et de Ficin, la reforme de la 
psychologie peripateticienne par Pomponace, la dissolution de la logique scolas- 
tique dans Valla, Yives, la Ramee, Pic de la Mirandole, et le scepticisme final des 
Montaigne, Charron et Sanchez. Un second chapitre raconte la decouverte de 
l’idee de nature chez Paracelse, la psychologie rationaliste de Campanella, les 
notions d’espace et de temps chez Cardan, Scaliger et Telesio, la naissance des 
sciences exactes chez Vinci, Kepler, Galilde et Gilbert (le medecin d’Elisabeth, le 
revelateur de l’aimant), enfin la lutte du systeme de Copernic contre la metaphy- 
sique dans Giordano Bruno. Le chapitre III decrit l’etablissement definitif de l’idea- 
lisme par Descartes et le developpement de sa doctrine par Pascal, la logique de 
Port-Royal, Regis et Malebranche, developpement qui aboutit au scepticisme de 
Bayle. Ce peu dedications montre 1 'importance de la contribution fournie par 
M. Cassirer a I’histoire de la philosophie en general et au probleme de la connais- 
sance en particulier. — Th. Sch. 


Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Bissing, Monuments de sculpture egyptienne. — Crum, Catalogue des manuscrits 
coptes du British Museum. — Ettinghausen, Hansa Yardhana. — Dessau, 
Inscriptions latines. II, 2. — Werner, Les incendies de Rome. — Swoboda, 
Sur le droit grec. — M. Kellu.m, La glose de Saint Luc. — Fredenhagkn, L’ar- 
ticle dans la prose francaise du XllL siecle. — Anglade, La Peregrinatio ad 
loca sancta. — C. Bloch, Cahicr de doleances du bailliage d’Orleans pour les 
litats generaux de 1789. — Charlety, Documents sur la vente des biens natio- 
naux du Rhone. — E. Denis, La fondation de l’empire allemand. — A. Godard, 
Le tocsin national. — Fischer, Dictionnaire Souabe, ri-i 3 . — Academie des 
inscriptions. 


M. Fr W. de Bissing, Donkmiller aegyptischer Sculptur, heraugegeben und mit 
erlauternden Texten versehen, Munich, F. Bruckmann. Texte in- 4 “ et pi. in-f. 
en heliogravure. — Liv. i- 3 , 1905-1906. 

Ceci n’est a proprement parler qu’une annonce. Trois livraisons sett- 
lement ont paru, et il s’ecoulera quelques annees encore avant que 
l'ouvrage soit contplet. II forme une serie parallele a celles que la 
rnaison Bruckmann a publiees sur l'antiquite classique: il est monte 
avec le meme luxe, avec le meme souci de l’execution parfaite, et il 
rendra les memes services. 

M. de Bissing, a qui l'honneur est revenu de mener la tache a fin, 
etait peut-etre de tous les egyptologues vivants celui qui etait le mieux 
prepare pour l’entreprendre. Une vocation naturelle l’avait entraine 
des son adolescence vers l’etude des arts egyptiens et classiques et 
ses voyages perpe’tuels a travers l’Europe et l’Egypte lui ont perrnis 
de rassembler a loisir sur les lieux les materiaux de son oeuvre. Les 
cent-vingt-cinq planches dont il donne la liste a la fin de sa premiere 
livraison, sont empruntees atous les Musees connus, et elles compren- 
nent ce que ceux-ci renferment de mieux comme sculpture egyp- 
tienne. J avais ete etonne d abord de ne pas y trouver plusieurs statues 
du Louvre qui avaient droit d y figurer. M. de Bissing a bien voulu 
m expliquer que des difficultes administratives s'etaient opposees a ce 
du il puisat dans notre grande collection aussi abondamment qu’il 
1 eut souhaite. Je le regrette quant a moi ; comme les Denkmdler seront 
iongtemps le recueil classique pourl’etude de la sculpture egyptienne, 
nos monuments, que nous n’apprecions pas toujours a leur juste 
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valeur, ont perdu la une occasion unique de se faire connaitre. Je ne 
parle pas du Caire et du Musee Britannique qui sont vraiment hors 
pairs, mais des collections relativement secondaires, telles que celles 
de Munier, pourront paraitre egaler la notre. Nos principales pieces, 
le Scribe accroupi et l’Amenothes N par exemple, figurent aleur place 
dans les histoires de l'Art, mais combien seront absentes, qu’on 
classera plus tard au premier rang ! 

Les monuments qui remplissent les trois livraisons nous m&nent 
jusqu’aux debuts de la xvm e dynastie : il etait difficile de les mieux 
choisirqueM. de Bissing ne l’a fait. Et non content de bien choisir, 
il a tenu a bien presenter son choix. Tout, bas-reliefs ou statues, a ete 
mis dans la lumiere la meilleure et pris sous le bon angle par un 
appareil d’une precision admirable. Le tirage est bon, avec une 
variete d’encres qui conserve a chaque monument son caractere 
propre. Ca et la, j’aurais prefere un encrage moins prodigue ou un 
tirage plus leger: ainsi le sphinx, soi-disant Hyksos de la planche 26, 
qui est saisi avec un art singulier, aurait gagne a etre un peu moins 
empate qu’il nel’est, au moins dans l’exemplaire que j’ai sous les yeux. 
Le texte, tres detaille, contient, avec une description du monument 
l’indication et la discussion des questions d’art ou d’archeologie que 
l’etude en souleve, et une bibliographic tres complete : c’est, en 
m£me temps qu’une histoire de la sculpture egyptienne par articles 
speciaux, la revue critique des idees emises sur la sculpture depuis un 
demi-siecle. Peut-etre y a-t-il dans quelques endroits une rudesse 
d’expression qu’il conviendrait d’attenuer par la suite. M. de Bissing 
est de ceux qui sentent profondement et si la vivacite de ses impres- 
sions l'entraine quelquefois a traiter un peu rudement les personnes, 
elle donne a ses jugements sur les oeuvres une acuite et une emotion 
qu on ne rencontre pas toujours chez les archeologues plus rassis. 

G. Maspero. 


W. E. Cru.m, Catalogue of the Coptic Manuscripts in the British Museum, 

printed by Order ot' the Trustees. Londres, Longmans, Quaritch, Asher, Kegan- 
Paul, iyo 5 , in-4 0 , xxiu 623 p. et i 5 pi. de fac-similes en phototypie. 

Les manuscrits coptesdu British Museum, sans former une collec- 
tion aussi riche que ceux de notre Bibliothfeque Nationale, repre- 
sentent une masse enorrne de documents sur papyrus, sur parchemin 
etsur papier. I Is proviennent pour la plupart d’achats ou de fouilles 
faites a differentes epoques : quelques uns ont ete donnes par leur 
premier possesseur. Ce n’etait pas une petite besogne que de les 
dechiffrer, de les transcrire et de les traduire assez compl^tement pour 
rediger de chacun d’eux une notice qui en fit connaitre le contenu et 
qui les rattachat aux fragments de meme nature epars dans les biblio- 
theques du rnonde entier. Il y en avait de toute sorte et de tout dia- 
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lecte, des debris des livres saints, des sermons, des histoires de martyre, 
des regies decouvent, des lettres missives, des pieces d’archives, des 
comptes de menage, en Thebain, en Akhmimique, en Fayoumique, en 
Memphitique M. Crum leur a consacre plus de temps qu’il n’y avait 
compteau debut, et l’impression, commencee en 1895, n’aete terminee 
qu’en 1905. II ne faut pas s'en etonner : les difficultes de la tache 
etaient telles qu’on lui aurait pardonne d'en retarder Fachevement 
quelques anndes encore. 

II a divise son fond par dialectes, et, dans chaque dialecte, il a 
employe la meme classification des matieres : en tete l’Ancien et le 
Nouveau Testament, puis les livres liturgiques, les Canons et les regies 
monastiques, les Sermons, les biographies, les textes magiques ou 
alchimiques, les documents legaux ou financiers, les lettres missives. 
La proportion n’est pas la mSme dans chaque dialecte, et le Memphi- 
tique, par exemple, manque completement des documents legaux ou 
financiers qui sont la richesse du Thebain et des idiomes de la 
Moyenne-Egypte : en revanche, il possede quantite de manuscrits 
d’inter 6 t grammatical ou lexicographique. La division n’en est pas 
moins commode, et si elle presente quelques inconvenients, je ne vois 
pas comment on eut pu en adopter une qui fut plus pratique. Ajoutez 
qu’une serie d’index tres copieuxla complete et en rend l’usage facile, 
index des numeros, index des passages bibliques cites ou mentionnes, 
index des noms de personnes, index des noms de lieux, index des 
mots grecs, index des mots copies, index des mots et des noms arabes, 
index des matieres. Les quinze planches ont pour objetde nous four- 
nir de bons specimens de la paieographie copte ancienne et les orne- 
ments ou les figures en sont bannis. On sait combien les ddveloppe- 
ments et Fhistoire de cette paieographie sont encore obscurs : les 
dates attributes a beaucoup de manuscrits sont plus que contestables, 
mais les moyens d’ttablir une chronologie certaine des types d’ecri- 
ture par localite nous font encore defaut. Les observations de M. Crum 
et les exemples qu’il apporte fournissent plusieurs points fixes : que 
n’a-t-il pu pousser plus loin son travail sur ce point? 

Rien n’est plus amusant qu’un Catalogue bien execute et la diversite 
des matieres qui y defilent sous les yeux du lecteur y rachete large- 
ment l’aridite de certaines parties, mais comment en rendre compte 
de facon a satisfaire l’auteuret le lecteur?Ilva de soi que M. Crum a 
deploye la les qualites d’exactitude, de patience, d’ingeniosite, parfois 
meme de divination, qui distinguent deja ses catalogues precedents de 
manuscrits et d’ostraca. J en aurais cite des exemples, si j’avais eu de 
la place a ma disposition, et si cette Revue avait possede des carac- 
teres coptes pour expliquerles citations. Il me faut toutefois me bor- 
ner a un eloge d’ensemble, sans particularites, ni details. J’inviterai 
done tous ceux que Fhistoire de FEgypte chretienne interesse a lire le 
catalogue de M. Crum avec attention : ils y trouveront profit, cela est 
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certain, mais plaisir, aussi, le plaisir qu’on ressenta voir un homme 
sur de lui-meme, maitriser sa matiere, la tourner, la presser jusqu’a 
ce qu’elle ait rendu tout ce qu’elle contenait de sue. 

G. Maspero. 


Harsa Vardhana empereur et poete de l’lnde septentrionale (606-648 A. D.)... 

These pour le doctorat d'universite de Paris ')... par M. L. Ettinghausen, X 

194 pages. — Londres, Luzac et C ,c ,ParisE. Leroux, Louvain J.-B. Istas 1906. 

Cette « etude » sur la vie et le temps de Harsa Vardhana ne contient 
rien d’original, au dire des savants competents. Du reste, l’auteur lui- 
meme ne revendique pas d’autre merite que celui d avoir reuni « les 
documents qui nous permettent de reconstituer l’histoire de Harsa et 
avec elle, l’histoire de l’lnde au debut du vii* siecle » etqui « dtaient 
jusqu’alors eparpilles dans les livres europeens et orientaux ». (cf. la 
Preface. — L’ordre des chapitres est le suivant : I. Histoire politique 
du regnede Harsa. II. La religion sous Harsa. III. Le monde litte- 
raire a la cour de Harsa. IV. La condition sociale de I’Inde d'apres 
les donnees d'un contemporain, Hiouen-T sang . — Viennent ensuite 
quatre appendices dont le premier traite des inscriptions de Harsa. 
Le second concerne « la relation de Hiouen-T s an g de son sejour che% 
Harsa », le troisieme, les vers de Harsa et le quatrieme, I’ere de 
Harsa. — U n index des noms propres complete le volume. — Rappe- 
lons que M. V. Henry et S. Levi ont fait de serieuses reserves, l’un 
sur la traduction des stances, 1’autre sur differents points d’histoire. 
— On se heurte parfois au cours de la lecture a des fautes d’impression 
troublantes. Telle est parexemple celle dela p. 184 1 . 1 1 : « quarante- 
et-un » au lieu de « deux cent quarante-et-un (ans) et dans la note 2 
« 400 » au lieu duquel il faut sans doute lire « 600 ». — Tel qu’il est, 
mais utilise avec critique, le livre peut rendre des services a celui qui, 
sans £tre specialiste en la matiere, desire se renseigner sur l’etat de 
l’lnde au commencement du vn* siecle de notre ere. 

A. CUNY. 


H. Dessau. Inscriptions* latinae selectae.Vol. II. Pars II. Berlin, 1906, in-8°,chez 
Weidmann. 

Cette seconde partie du tome II termine — les tables restant a parai- 
tre — l’ouvrage que M. Dessau a enfrepris de publier pour remplacer 
le recueil classique mais demode d’Orelli. Les deux precedents volu- 
mes renfermaient un choix d’inscriptions publiques et municipales; 
celui-ci est consacre aux inscriptions privees.ftextesrelatifsaux colleges, 
metiers et professions, epitaphes remarquables par quelque cote) aux 


1. Soutenue le 14 mai 190G. 
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legendes gravees sur objets de la vie journaliere, comme amphores, 
vases, tuiles, balances, etc. entin a des documents qui rentraient 
difficilement dans les categories adoptees par Fauteur (calendriers, 
tablettes magiques, inscriptions de la statue de Memnon). Un appen- 
dice fort utile contient un certain nombre d’inscriptions grecques 
d’epoque romaine qui, atous autres egards que la langue, sont con- 
formes aux habitudes de l’epigraphie latine. J’ai deja dans cette Revue 
fait l’eloge de la publication due a un maitre de l'epigraphie et a un 
des auteurs les plus actifs du Corpus inscriptionum latinarum de 
Berlin. Je crois inutile de repeter qu’elle repond absolument a toutes 
les exigences actuelles de la science. 

R. Cagnat. 


P. Werner. De incendiis Urbis Romas aetate imperatorum, Leipzig, 1906. in-8” 
86 pages chez Em. Grafe. 

Le titre de cette dissertation inaugurale ne repond pas exactement 
au contenu du livre : 1 ’auteur y donne plus qu’il ne promet. L’enume- 
rationdesdifferents incendies qui devasterent Romesous les empereurs 
n’occupe, en effet, que les 46 premieres pages de la brochure. On y 
voit qu’il n’y a presque pas eu de regne oil le feu n ait pris sur quelque 
point de la ville et consume souvent une grande etendue de construc- 
tions. On cite 8 incendies sous Auguste, 5 sous Tibere, 2 sous Cali- 
gula, 2 sous Claude, 2 sous Neron, dont Fun fut, on le sait, une veri- 
table catastrophe, 2 sous Galba, 1 sous Nerva, 2 sous Hadrien, 1 sous 
Antonin le Pieux, 2 sous Commode, 1 sous Macrin, 2 sous Carin, 

1 sous Maxence, 2 sous Julien — sans compter ceux que les auteurs 
n’ont pas eu l’occasion designaler. Rarement ilsembleque la malveil- 
lance aitallume le feu; quand il n’eclatait pas au milieu de troubles 
civils,la foudre se chargeait de causer le mal, et cela surtout dans les 
grands greniers ou les boutiques de toute sorte qui encombraient les 
abordsdu Forum et des grands theatres. La construction sommaire 
des maisons et leur entassement pennettaient aux flammes de gagner de 
proche en proche avec une grande facilite. C’est ce que Fauteur a bien 
mis en relief ; il a indique aussi, detail interessant a signaler, que les 
regions qui eurent le plus a souffrir sont le Champ de Mars, le Capitole, 
le Palatin et les environs du Forum. 

La seconde partie du travail est consacree a l'etude des moyens 
employes pour combattre le fleau, specialement du corps des pom- 
piers, sujet traite deja bien souvent et qui meritait plus ou moins que 
la petite exposition de 25 pages que Fauteur lui a consacree. Un der- 
nier chapitre, si Fon peut donner ce nom a trois modestes pages, con- 
tient un apercu sommaire des sacrifices et des pratiques superstitieuses 
auxquels on avait recours pour ecarter les incendies. 


R. C. 
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Swoboda. Beitrage zur greichischen Rechtsgeschiohte, Weimar, Bohlau. 

1905; 1 36 p. 

Ce volume contient deux dissertations. L'une est a la fois un com- 
plement, pour ainsi dire, a un article publie il y a deja plus de dix ans 
par M. Swoboda ( Archaol . — epigr. Mitteil. aus CEstei'reich-Ungarn 
xvi, 1 893) sous le titre Arthmios von Zeleia, et un examen des resultats 
obtenusparM. Usteri dans son ouvrage sEchtung nnd Verbannung 
im griechischen Rechte, 1903. II y est question de l’atimie, de sa 
nature et de ses effets avantle tv e siecle. M. S. discute les formules en 
usage et precise le sens du mot a-tuto?, qui primitivement signifiait 
« proscrit, celui que l’on pouvait tuer impunement »;ce n’est que plus 
tard, tout a la fin du v e siecle, qu’il a perdu ce sens pour signifier 
« celui qui est prive de ses droits de citoyen ». La seconde dissertation, 
beaucoup plus longue, est consacree a l’etude de plusieurs points sur 
lesquels les savants, historiens et juristes, ne sont pas entierement 
d 'accord ; il s’agit d’interpreter la reforme economique de Solon, et 
par consequent de determiner exactement, au point de vue de l’ancien 
droit grec, quelle etait la condition des debiteurs et la nature de 1’es- 
clavage pour dettes. M.S. est done amene a examiner uncertain 
nombre de questions tres importantes, les droits des creanciers sur les 
insolvables, la situation speciaie de ces derniers, la vente a reme're et 
Thypoth^que, la propriete foncifere, et en general la portee de la 
sisachthie. Dans cette etude rentrait necessairement la question encore 
si discutee de l’hektemorie; M. S. propose une solution a laquelle il 
reconnait lui-mSme un caractere hypothetique, et qu'il serait trop long 
d’exposer ici par le detail . Bien des points restent encore douteux sur 
l’origine et le developpement du servage en Attique, et le travail de 
M. S. ne clot pas le de'bat; 1 ’existence de 1 ’hypotheque avant Solon, 
bien que M. Swoboda la rendetres vraisemblable, aurait encore besoin 
d’un supplement de preuves; mais nous avons cependant plus de 
lumiere, et lacomparaison avec la legislation romaine, surtout l'etude 
speciaie qui ouvre la dissertation, sur le y.zTaxsigsvo; des lois de Gortyne, 
ont beaucoup contribue a ce resultat. 

My. 


The language of the Northumbrian Gloss to the Gospel of St. Luke, by 

Margaret Dutton Kellum. (Yale Studies in English xxx.). — New York, Holt, 

1906. ln-8, vj-t 18 pp. Prix : 7a cents. 

Le mot anglais (?) Umlant (p. 21 et passim) a d£cidement la vie 
dure : les germanistes d’outre-mer mettent la plus louable obstination 
a en bigarrer leur prose hybride. A part ce detail, il n’y a aucune 
reserve a faire sur le me'moire de M 1Ie Kellum, qui releve de la bril- 
lante ecole anglicisante dirigee par M. A. Cook. On sait que les 
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Evangiles dits de Lindisfarne constituent l’un des documents les plus 
anciens et le plus etendu de beaucoup que nous possedions du dia- 
lecte northumbrien. L’auteur a dresse, en dix-huit excellents cha- 
pitres, la tres exacte statistique phonetique et morphologique de la 
glose du Saint Luc. A remarquer l’extreme frequence de la finale -s 
pour -th de 3 e personne du' singulier, qui donne a ce texte une phy- 
sionomie semi-moderne. En depit de l’autorite de M. Bulbring j’ai 
peine a croire que ce phenomene soit exclusivement phonetique \ 

V. Henry. 


H. Fredunhagen, Ueber den Gebrauch des Artikels in der franzoesischen 

Prosa des XIII. Jahrhunderts. — Halle, Max Niemeyer, 1906; un vol. in-8°, 

de xi-195 pages. 

Ce volume est le troisieme des fascicules complementaires que 
publie maintenant de temps en temps la Zeitschrift de Groeber : il 
est consacre a une enquete sur l’article, specialement envisage dans le 
fran^ais du xiii* siecle. Dan^> une des notes afferentes a la p. xi, hau- 
teur nous avertit que son travail etait acheve depuis plusicurs mois 
deja lorsqu’il eut connaissance de la dissertation de M. Humpf, rou- 
lant sur un sujet analogue, parue en 1904, et dont j'ai rendu compte 
ici mSme il n’y a pas longtemps (voir Revue critique du i 5 janvier 
1 906) : nous n’en doutons nullement, quoiqu’il y ait 9a et la entre les 
deux etudes certains points de contact qui se justifient pleinement par 
la nature de l’enquete. L’etude de M. Humpf etait deja bonne et inge- 
nieuse dans beaucoup de ses parties : M. Fredenhagen a sur son 
devancier le merite d’avoir traite la question d’une fa^on plus ample 
et plus restreinte a la fois, — ce qui s’exclut moins qu’on ne serait 
tente de le croire. Sa methode a ete cssentiellement de tout ramener 
a la diffusion progressive d’un pronom indefini et d’un demonstratif 
devant les substantifs. Au point de vue historique, il n’v a rien a dire 
la contre ; on entrevoit des lors le plan qui s’imposait a M. F., et 
qu’il a suivi en effet. II devait examiner d’abord les cas oil I’article 
n’apparait pas, — et e’est en effet la ce qui occupe le plus de la rnoitie 
de son livre, — mais en pesant les causes qui ont retarde cette appa- 
rition, ou quelquefois Font absolument empechee, merne dans notre 
langue moderne. Puis une enquete inverse devait etre faite avec 
exemples a 1’appui, et dans chacune de ces deux parties il y avait a 
tenir compte du role que joue le nom dans la phrase (suivant qu’il y 
est sujet, attribut, complement), comme de sa nature intrinseque 
(suivant qu’il s’agit d’un nom propre, concret, abstrait, etc.). De la 


1. Altenglisches Elementarbuch, 569. 

2. P. 2, 1. 1 7 du bas, le texte implique qu’il faut lire haebbend , et non habbend. 
— La bibliographic devrait relever tous les sigles employes : on n’est pas oblig? 
de deviner d’emblee queS. (p. 14, etc.) signifie « Sievers-Cook ». 



128 


REVUE CRITIQUE 


un certain luxe de divisions et de subdivisions, oil je ne dirai pas que 
se perde le lecteur, puisque aussi bien elles etaient utiles a la clart£, 
mais qui demandent du moins de sa part une attention soutenue lors. 
qu’il veut suivre jusqu’au bout la demonstration. De plus n’oublions 
pas, — car ceci encore est essentiel, — que M. F. a voulu projeter la 
lnmiere sur une epoque determinee, le xin' siecle, et s’il l’a choisie, 
c’est que c’est une epoque moyenne, oil le, la ne se joignent pas 
encore mecaniquement a tous les noms (quoique la chose soit en bon 
train), et par consequent conservent un peu plus de leur valeur 
demonstrative initiale que dans notre frangais moderne oil surnagent 
seulement quelques rares expressions de ce genre (de la sorte, pour 
le coup , etc.). En tout cela il a eu raison, et les nombreux exemples 
qu’il allegue m’ont semble repartis avec justesse, quoiqu’on put peut- 
etre discuter sur la place assignee a quelques-uns d'entre eux : ceci 
n’a qu’une mince importance. Ce qui en aurait un peu plus, c’est 
qu’au point de vue historique, et par cela mfime qu’il n’est ici ques- 
tion que du xm* siecle, on serait tente de perdre un peu de vue les 
antecedents lointains de certains faits. Ainsi, lorsque M. F. expose 
que l’emploi du demonstrate se justifie surtout devant un nom deja 
connu, mais qu’on l’attend bien moins pour introduire une notion 
nouvelle, la remarque est juste : seulement il ne faut pas oublier que 
des exemples du second cas, avec ille, peuvent deja se relever vers le 
vii' ou le viii' siecle dans le latin des Lois Barbares. Ce qui est dit 
ici des debuts de l’emploi partitif est assez court : la fameuse phrase 
monterent des chevaliers, oil les manuscrits de Villehardouin offrent 
des divergences considerables, est un exemple vraiment trop isole 
pour avoir rien de probant ; quand aux phrases du type or dou has- 
ter, je ne serais guere dispose a y voir un usage partitif. 

En somme, le travail de M. Fredenhagen est tres methodique et 
tres meritoire : peut-£tre s’attendrait-on a y trouver quelquefois des 
statistiques exactes et des chiffres, car les chiffres ont leur eloquence 
en ces matieres, bien qu’on ne puisse jamais pretendre qu’a une 
approximation assez grossiere. Telle qu’elle est, cette etude sera 
desormais une des plus completes et des mieux conduites que nous 
ayons sur la question. Les textes des Chroniqueurs du xm e siecle y 
ont ete depouilles avec un soin minutieux : mais, au fait, pourquoi 
s etre borne aux Chroniqueurs ? Si l’auteur a eu raison d’elintiner les 
poetes, toujours suspects de se confiner dans des formules tradition- 
nelles, et surtout de ceder aux necessites du metre, il n’avait pas, 
semble-t-il, les memes motifs pour se dispenser de joindre a Ville- 
hardouin et a Joinville les Nouvelles ecrites en prose a leur epoque. 

E. Bourciez. 
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J. Anglade, De latinitate libelli qui ins crip tU3 est Peregrinatio ad loca 

sancta. — Paris, A. Fontemoing, 1906; un vol. in-8“ de xvi-i 33 pages. 

M. Anglade a voulucoordonneret completer dans cette these latine 
les etudes deja faites par Woelfflin et P. Geyer sur la langue d’un opus- 
cule decouvert il y a quelque vingt ans et qui date probablement du 
commencement du v e siecle. Mais en cours de route il lui est arrive 
une aventure qu’il raconte en fort jolis termes dans la lettre a M. Bon- 
net, mise comme preface en tete de son livre. Il etait parti de l’idee 
generalement admise sans discussion que cette Peregrinatio ad loca 
sancta etait l’oeuvre d’une grande dame d’ Aquitaine nommee Silvia, 
oeuvre oil Ton devait par consequent trouver des traces de ce qu’a ete 
le latin danslesud de la Gaule. La-dessus Dom Ferotin publia en 
1903, dans la Revue des Questions historiques, un article qui fit 
quelque bruit, ou etait battue en breche l’attribution jusque la admise, 
ou il etait demontre par des raisons assez specieuses que la Peregrina- 
tio ne pouvait ekre l’oeuvre que d'une Espagnole du nom d’Etheria et 
originaire de la Galice. Cette demonstration a convaincu M. A., qui 
s’est r^signe de bonne grace a chercher des hispanismes la oil il avait 
esperetout d’abord relever des gallicismes, ou toutau moins des pro- 
venijalismes. Y a-t-il reussi? Oui, dans une certaine mesure, et cela 
prouve entre parentheses que, vers 400, le latin ecrit ou parle avait 
encore une presque identite dans les diverses parties de la Romania, 
au point de vue du vocabulaire comme au point de vue de la syntase. 
Cependant, a tout prendre, je ne suis pas convaincu pour ma part que 
la question soit definitivement tranchee ; j'ai quelques doutes encore, 
et il faudrait pour les lever la decouverte inesperee d’un nouveau 
manuscrit plus complet que le premier. J’estime que, dans la lettre 
alleguee de l’abbe Valerius, l’expression occiduae plagae extremitate 
peut a la rigueur designer tout aussi bien le golfe de Gascogne que les 
environs immediats du cap Finistere. Quant a la langue meme de la 
Peregrinatio, j’avoue que je persisted lui trouver une teinte plus gau- 
loise qu’espagnole. Je sais bien qu’en faveur de la derniere hypothese 
on peutalleguerremploideverbescommeph'care,SHfr/re; mais il reste 
en faveur de la premiere les termes tels que pullus , mansionem , et pas 
mal d’autres. L’usage assez frequent qui est fait ici du parfait du sub- 
jonctifest une particularite interessante, non point decisive cependant, 
car il se retrouve au v® siecle dans des textes de toute provenance. 
Bref, l’h^sitation me semble toujours permise : mais cela n’empeche 
point que M. Anglade a etudie la langue de son texte avectout le soin 
desirable, et en l’illustrant par une foule de rapprochements ingenieux. 

E. Bourciez. 
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Departement du Loiret. — Cahiers de doWances du bailliage d’Orldans pour 
les Etats g6n6raux de 1789, publies par Camille Bloch. Tome 1, Paris, 
Leroux, 8oo pages in-8”, 7 t'r. bo. 

Departement du Rhone. — Documents relatifs a la vente des biens nationaux 

publies par S^bastien Charlety. Paris, Leroux, 722 pages in-8", 7 fr. 5 o. 

MM. Bloch et Charlety inaugurent par ces deux gros volumes la 
nouvelle « collection des documents inedits sur l’histoire economique 
de la Revolution francaise », entreprise par le Ministere de l’lnstruc- 
tion publique et dirigee par une commission dont le president est 
M. Jean Jaures. 

M. Bloch a retrouve aux archives du Loiret, dont il a eu la garde, 
la presque totalite des cahiers des paroisses du bailliage d’Orleans, 
aux archives de la ville d’Orleans les cahiers des corporations de la 
ville chef-lieu. II ne manque a sa publication, pour etre complete, 
que les cahiers des corporations des quatre autres villes du ressort. 
Jargeau, Meung, Pithiviers et Sully. 

M. Bloch considere surtout les cahiers de 89 au point de vue de 
leur inter£t pour l’histoire economique et son introduction comme 
ses commentaires se ressentent de cette preoccupation dominante. II 
a eu l’idee heureuse de faire preceder chaque cahier d’une notice 
courte et precise sur la paroisse qui y a consigne ses doleances. Ces 
notices, empruntees a un manuscrit de Daniel Jousse redige en 1741 
et a un etat, provenant des bureaux de l’intendant de Cypierre, date 
de 1768, donnent la population en feux et en communiants, le nom 
du seigneur, les justices, les marches, le revenu des cures, l’etat des 
terres et leur culture, les dimes, le chiffre enfin de la taille et de la 
capitation pour 1788. Ces donnees statistiques sont assurement fort 
utiles. Elies le seraient plus encore si elles avaient ete directement 
utilises par I’editeur pour le commentaire des cahiers eux-mSmes. 
Quand tel cahier se plaint du poids trop lourd des dimes et de la 
taille, ce qui arrive souvent, il serait interessant de savoir si ces 
plaintes sont plus ou moins fondees et dans quelle mesure, si les 
charges de toutes sortes etaient proportionnellement plus lourdes 
dans telle paroisse vignoble du Val de Loire que dans telle autre 
paroisse agricole de la Sologne ou de la Beauce. Pour repondre a de 
telles questions les renseiguements qu’on nous donne sont a peu pres 
inutilisables, pour le commun des lecteurs. M. Bloch, avec sa com- 
petence etendue et sa connaissance du depot d’Orleans, aurait bien 
du nous montrer la maniere de s’en servir. 

M. Bloch aeuune autre idee heureuse. Toutes les fois qu’il l’a pu, 
il a fait suivre les noms des comparants a l’assemblee,ou fut redige le 
cahier, de la profession de chacun d’eux et du chiffre de son imposi- 
tion a la taille. Ainsi nous sommes fixes du premier coup d’ceil sur 
la composition sociale de l’assemblee, nous distinguons les riches des 
autres, nous voyons si c’est parmi ceux-ci ou parmi ceux-la que l’as- 
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semblee a choisi ses deputes au bailliage Maispar ce qu’il nous 
apprend a ce sujet, M. Bloch nous met en gout d’en connaitre davan- 
tage. Nous nous demandons jusqu’a quel point tel cahier reflete la 
pensee des riches et tel autre la pensee des pauvres, pourquoi dans 
les cahiers de la meme famille telle omission ici, telle addition la? 
Nous voulons savoir s’il n’y a pas eu dans les assemblies des paroisses 
et des corporations des cabales et des partis, quelles influences gene- 
rales ou locales ont agi sur elles, quelles campagnes ouvertes ou 
cachees les ont precidees et preparees ? C’est de la reponse a ces 
questions — peut-etre indiscretes — que depend la valeur meme des 
cahiers consideres comme source historique. M. Bloch, en veritable 
iditeur critique, a tente de satisfaire notre curiosite. II a recherche 
aux archives du Loiret et a la bibliotheque municipale d’Orleans les 
ecrits contemporains qui ont pu servir de modeles generaux aux 
redacteurs des cahiers. II donne la liste de ceux qu’il a retrouves. II 
resume le contenu des plus importants, notamment des celebres ins- 
tructions du due d’Orleans attributes a Sieyes. Mais M. B. a borne 
la ses investigations. II ne nous dit pas s’il a fait dans les bibliothe- 
ques et archives des autres villes les memes recherches que dans 
celles d’Orleans. Faute d’une comparaison minutieuse et constante 
des cahiers eux-mimes avec leurs modules presumes, les influences 
generates, qui les ont inspires, restent vagues et difficiles a presser 
d’un peu pres. Quant aux influences locales, elles restent complete- 
ment dans l’ombre. Bans doute, M. B. a fait cette remarque : les 
cahiers des paroisses, qui se sont reunies a quelques jours d’intervalle 
sous la presidence du meme homme de loi, ont souvent un air de 
famille et M. B. part meme de cette constatation pour en faire une 
rigle du groupement des cahiers 2 . Pourtant, de son propre aveu, les 
ressemblances ne vont pas parfois sans de profoudes differences entre 
les cahiers du mime groupe 3 . Ce qu’il faudrait expliquer, ce sont 
precisement ces differences, dues certainement a des causes locales. 
II serait chimerique d’esperer qu’on les expliquera toutes, mais il 
serait peut-etre possible de tenter quelque chose a cet egard. Les 
recents editeurs des cahiers de la Flandre maritime, MM. Sagnac et 
de Saint-Leger ont reussi a saisir, parfois avec precision, Taction de 
ces influences locales qui ont echappe a M . Bloch. 

C’est que ces editeurs, pour commenter leur publication, ne se 

1 . A Lumeau, en Beauce, l’assemblee choisit comme deputes un serai rier impose 
a 27 livres el un tourneur impose a 32 , alors qu’elle conipte des « laboureurs » 
imposes a 680, 49a, io 83 , 690, 533 , 91 1 livres. A Mardie, dans le Yal de Loire, 
les deux deputes sont choisis l’un parmi les plus forts imposes (1 1 1 livres;, l’autre 
parmi les plus faibles (8 livres). 

2. II range dans une meme categorie les cahiers rediges sous un meme presi- 
de nt. 

3 . Le cahier de Huetre, par exemple, est tres different des autres cahiers de la 
baronnie de Chevilly. 
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sont pas bornes aux documents les plus proches, ils ont pousse leur 
enquete plus loin, ils ont consulte aux archives nationales les lettres, 
memoires, papiers de toute sorte qui concernent les elections, notam- 
ment les procedures judiciaires et la correspondance de l’intendant 
Je ne vois pas que M. B. ait fait des recherches de ce genre aux ar- 
chives nationales. Peut-etre, s’il l’avait essaye, aurait-il pu nous 
retracer la physionontie de la campagne electorale dans le bailliage 
d'Orleans en fevrier et mars 1789 1 2 . Mais M. B., plus preoccupd 
d’histoire economique que d’histoire politique, a prefere consacrer 
tous ses efforts a reconstituer le milieu geographique et economique 
dans lequel sont nes les cahiers qu’il publie. II a neglige le milieu 
moral et politique. Le tableau economique du bailliage d’Orleans, 
qu’il trace dans son introduction, par la precision de ses rensei- 
gnements statistiques et par laclarte de leur groupement, rendra les 
plus grands services. II faut done vivement remercier M. Bloch et 
souhaiter qu'il ait de nombreux imitateurs, qui ne le surpasseront 
qu’en profitant de son exemple. 

Le volume de M. Charlety, dont le plan tres neuf pourra servir de 
modele aux publications du merne genre, est une statistique tres com- 
plete, tres claire et tres maniable, oil se trouvent intelligemment 
groupies toutes les donnees importantes concernant la vente des 
biens nationaux dans le departement du Rhone. II comprend deux 
parties : les Inventaires, les Ventes. 

Les Inventaires, dresses d’apres les declarations des anciens pro- 
prietaires et les proces-verbaux des municipalites, nous font connaitre 
l’etat des biens nationalises dans le departement, biens ecclesiastiques 
mis a la disposition de la nation des novembre 1789, biens des emi- 
gres sequestres en fevrier 1792 et mis en vente en juin 1793, biens de 
la commune de Lyon declares propriete nationale en aout 1793, 
biens des condamnes et des rebelles apres le siege de cette ville, etc. 
Un tableau special donne l’etat de la propriete ecclesiastique, congre- 
gation par congregation, chapitre par chapitre, cure par cure, etc. A 
la liste d^taillee des meubles, immeubles, rentes, dimes, revenus de 
toute sorte possedes par les etablissements ecclesiastiques, M. C. a 
joint, toutes les fois qu'il l a pu, le chiffre des membres de l’etablisse- 
ment, de sorte qu’une simple operation d’arithmetique permet d’eva- 
luer ala fois le revenu global de chaque etablissement et le revenu 
proportionnel de ses membres. C’est ainsi que les 16 Chartreux de 
Lyon possedaient en maisons, jardins, champs, vignes, bois, rentes, 


1. De Saint-L^ger et Sagnac, Les cahiers de la Flandre maritime, introd., 
p. lii et suiv. — Voir le compte rendu de cette publication dans la Revue critique 
du 9 janvier 1906, p. 12. 

2. MM. A.. Cochin et Gh. Charpentier qui ont tente de faire revivre la ccttt t— 
pagne electorale de ip8g en Bourgogne y ont echoue par leur esprit de systeme, 
mais leur tentative, en somme interessante, peut etre reprise. 
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des revenus nets evalues a 5 1 , 143 livres, soit une moyenne de plus de 
3 ,ooo livres par tete. Dans un autre tableau sont detailles les biens 
nationalises, district par district et, dans chaque district, commune 
par commune. Le nom de chaque commune est suivi i° de son nom 
revolutionnaire quand il y a lieu ; 2°du chiffre de sa population tel 
qu’il est donne dans les proces-verbaux de 1790 et dans les recense- 
ments de l'an II; 3 ° de sa superficie en hectares. La mention de 
chaque immeuble est generalement accompagnee de sa contenance 
exprimee en mesures anciennes 1 et de revaluation de sa valeur en 
capital et en revenus. Ces differentes donnees permettent de se rendre 
un compte assez precis de l’importance relative de la propriete natio- 
nalisee. M. C. devait etre tente de figurer sur une carte les princi- 
paux resultats de sa statistique. II a du y renoncer a cause des lacunes 
que presentent les documents et c’est dommage. II aurait voulu,par 
exemple, indiquer sur un plan de la ville de Lyon les proprietes eccle- 
siastiques. Mais il lui a ete impossible d’identifier leur emplacement 
exact parce que les actes ne donnent pas toujours les numeros des 
maisons et que les numeros etaient alors groupes par quartiers et non 
par rues. L’inventaire des biens des emigres et des rebelles offre cet 
interet particulier de nous fournir une liste a peu pres complete des 
contre-revolutionnaires du departement avec 1‘etat de leur fortune. 
Des appendices precieux terminent les Inventaires. Des tableaux 
indiquent l’etat des biens invendus au i er mars 1792 et au 11 thermi- 
dor an III, l’etat des propriety nationales qui furent distraites de la 
vente pour etre affectees a des services publics, etc. 

La seconde partie du recueil, les Ventes, est encore plus importante 
que la premiere. On y trouve, district par district et dans l’ordre chro- 
nologique, le detail de toutes les operations de vente faites d’abord 
par les districts, puis par le departement, apres la suppression des 
districts en l’an IV. M. C. a extrait des actes officiels qui forment une 
serie de 68 volumes aux archives du Rhone, toutes les indications 
essentielles : designation et consistance du bien, situation, nom de 
l’ancien proprietaire, prix d’estimation ou de soumission, prix d'ad- 
judication, nom, profession, adresse des acquereurs. Ces indications 
controlent celles des Inventaires, et permettent de re'pondre aux 
diverses questions qu’on peut se poser a propos des biens nationaux : 
a quelle classe de la societe ils ont profite, combien sont alles aux 
paysans, combien aux bourgeois des villes, quelle somme approxima- 
tive ils ont rapportee al’Etat, a quel moment leur vente a ete le plus 
avantageuse etle plus rapide, si les biens des emigres se sont aussi 
bien vendus que les autres, etc. ? L’interpretation de la statistique est 


1 . A ce point de vue, on peut regretter que M. Charlety n’ait pas convert! les 
mesures anciennes en mesures nouvelles, il aurait ainsi evit£ aux Iecteurs des 
calculs parfois assez longs. 
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facilitee par des pieces annexes bien choisies et accompagnees d’un 
tableau de concordance des mesures anciennes et des mesures metri- 
ques, d’un tableau de la depreciation des assignats et d’une liste des 
indemnite's allouees aux emigres par la loi de 1825. Une triple table 
des noms des lieux, des anciens proprietaires et des acquereurs facilite 
les recherches. 

Obeissant sans doute a un souci fort louable d’objectivite, M. C. 
s’est d^fendu de tirer lui-meme des documents qu’il a reunis, analyses 
et groupes, les conclusions qu’ils component. II s’est borne a attirer 
l’attention sur deux ordres de faits qui pourraient passer inaper^us a 
une lecture tres rapide de son recueil. 11 remarque i° que les biens des 
emigres comrne les biens ecclesiastiques se sont vendus en general 

2 et 3 fois leur prix d’estimation ; 2" qu’aucune opposition serieuse 
n’a ete faite par I’Eglise a la vente de ses domaines. « Le fondement 
juridique de la nationalisation, dit-il, n’est pas attaque — au moins 
publiquement — par les interesses. Si le clerge pris en masse eprouve 
de la surprise ou de l’indignation, je 1 ’ignore, n’en ayant pas rencon- 
tre de trace. Piusieurs de ses membres achetent et il ne semble pas 
qu’on s’en soit, dans le public, etonne. La protestation ouverte du 
clerge contre la vente ne commence guere dans le Rhone que sous le 
Directoire, el le ne devient vive qu’apres le Concordat et surtout sous 
la Restauration » (Avant-propos. XVIII). Bien d’autres conclusions 
d’un egal interet apparaitront a I’etude du recueil. M. C. annonce 
qu’une these de doctorat en droit fera prochainement ressortir celles 
qui concernent la repartition sociale des biens nationalises. 11 suffit 
de feuilleter avec attention sa statistique pour en apercevoir de fort 
importantes. La tres longue table des acquereurs placee a la suite de 
la tres courte table des anciens proprietaires met en evidence d’une 
fa^on saisissante le morcellemem et la division que la vente introdui- 
sit dans la propriete. La meme table permet d’embrasser d’un coup 
d’oeil Taction de Tagiotage qui ne s’est pas exercee d’une facon no- 
table, puisque la grande majorite des acquereurs n'achetent qu’une 
fois ou deux et pour leur propre compte. D’autres conclusions, qu’on 
devine a la lecture, n’apparaitront qu’au prix de calculs minutieux. 

Comme on le voit, le recueil de M. C. se recommande a l’atten- 
tion toute speciale des historiens et des economistes. 11 est riche en 
materiaux de choix et de premier ordre. 

Par ces deux premieres publications, qui seront suivies de beau- 
coup d’autres sembiables, il faut Tesperer, la commission de l’his- 
toire economique de la Revolution francaise a deja largement justitie 
son existence et prouve au Parlement qu’elle tera le meilleur usage 
des credits assez limites qui lui sont ailoues. 


Albert Mathiez. 
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Par qui fut livr6 le general Pichegru, d’apres des documents entierernent ine- 
dits, par M. Leonce Grasilier. Paris, Dorbon. 1906, in-8% 14 p. 

L’heureux chercheur, 1 ’actif investigateur qu'est M. Grasilier, a 
trouve que l’auteur responsable de l’arrestation de Pichegru est, non 
pas Leblanc, comme Font cru jusqu’ici tous les historiens, mais un 
personnage du nom de Joliclerc qu’on ignorait. 11 s’est hate 
d’annoncer sa decouverte dans la brochure dont nous rendons compte, 
et il y donne provisoirentent d’interessants details sur l'identite et le 
role de ces deux hommes. Leblanc etait un moucbard qui avait servi 
toutes les polices, un agent subalterne qui, apres avoir recu, sous le nom 
de Montebruni, une mission a Hambourg, disparait a partir de 
juillet 1 804. Joliclerc, le veritable auteur de la machination qui con- 
duisit Pichegru a sa perte et au suicide, etait un policier amateur, un 
homme riche qui joua un role, qui remplit des fonctions publiques, 
qui occupa la pensee de Napoleon. C’est lui que Napoleon nomme 
dans sa correspondance le voyageur d’Husum et qu’a Leipzig il 
souhaitait d’avoir auprcs de sa personne; il epousa la fille du general 
Montchoisy; il fut commissaire general de police a Genes et, sous les 
Cent Jours, a Toulon. Nous comptons que M. Grasilier ferala lumiere 
sur les actes du personnage et nous attendons avec impatience une 
etude complete sur Joliclerc ’. 

A. C. 


Denis (Ernest), La fondation et l’empire ailemand (1852-1871). Paris, Colin, 
1900. In-8 de vin-028 p. 

Cequi frappe tout d’abord dans ce livre, ce sont les immenses lec- 
tures dont il temoigne. M. D. a supprime apres coup toute refe- 
rence ; le peu de notes qu’on apercoit de loin en loin au bas des pages 
se reduit a quelques donnees biographiques ; mais, de la premiere 
page a la derniere, le lecteur se rend compte que l’auteur est profon- 
dement verse, non seulement dans 1’histoire diplomatique et legisla- 
tive de l’Allemagne, mais dans son histoire economique, philoso- 
phique et littdraire. M. D. connait jusqu’aux romans a demi oublies 
de l’AHemagne et aux fluctuations de leur renommde; il discute en 
connaissance de cause sur ses peintres et ses musiciens. On sent 
l’homme qui a longtemps vecu dans le pays dont il parle ; les livres 
tout seuls ne donnent pas une science si vaste et si variee : il y faut 
la conversation et la discussion. Il va sans dire que les pages rela- 
tives a la litterature ne forment pas digression ; je signale en particu- 
lar celles ou il rnontre comment Feuerbach et Schopenhauer, Fun 
en exaltant la vie presente, l’autre en la presentant comme mauvaise, 


i p. 8 lire Turkheim au lieu de Turkeim. 
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mais en stimulant la volonte, contribuaient tous deux, chacun a sa 
facon a « ouvrir l’ere de Bismarck » et de quelle maniere les romans 
de Frey tag y aiderent aussi. 

Ce qui frappe ensuite, c’est la verve spirituelle qui anime l’ou- 
vrage. M. D. consacre plus de 5 oo pages a une periode qui embrasse 
moins de vingt annees ; il entre dans le detail des ministeres ephe- 
meres ou impuissants, des negociations avortees ; pourtant on le suit 
sans fatigue parce qu’il conte bien et peint encore mieux. II esquisse 
joliment ses personnages : Beust « tirait vanite de quelques solides 
inimities que lui avaient values ses impertinences », si bien affranchi, 
au reste, de toute entrave « qu’il ne touchait plus au sol et ne s’ap- 
puyait plus sur rien » (p. 44-5,1; Frederic IV avait une intelligence 
ouverte, une noble curiosite, mais ponssait jusqu’au delire la faculte 
de contradiction qui est un des traits essentiels du caractere alle- 
mand;\\ avait une aversion profonde et une irresistible sympathie 
pour ceux qui ne partageaient pas ses opinions (180-1). M D. montre 
les figures aussi bien que les caracteres ; tant pis pour les person- 
nages qui ont eu leur jour de puissance s’ils nous egayent par leur 
exterieur! Done Wermuth, directeur de la police a Berlin, exhibe 
devant nous « son visage rubicond, sa rotondite de bourgeois satis- 
fait, sa perruque rouge toujours de travers, ses vastes mouchoirs a 
carreaux »;un ministre de l’lnterieur « maigre, chafouin, brusque, 
donne ses audiences avec une calotte de velours use sur la t£te et des 
pantoufles de feutre gris aux pieds » ; Geibel n’a « pas de morgue et 
presque pas de pose, bien qu’il aime a se montrer de profil et a sur- 
monter d’un fez son visage assez caracteristique » (p. 1 14-5). 

II ne faudrait pas conclure de ce qui precede que l’auteur se pro- 
pose uniquement de bien presenter des faits exacts, des portraits res- 
semblants. II s’eleve au contraire contre cette fafon de comprendre 
l’histoire ; il revendique pour elle le droit de chercher la loi des eve- 
nements ; il fait judicieusement observer qu’on risque encore beau- 
coup plus d'egarer le lecteur en lui livrant des faits bruts qu’en y 
ajoutant une explication meditee. L’unite de l’Allemagne s’est, dit-il, 
operee au xix e siecle parce que tout la preparait et que rien ne l’a 
entravee; Luther, Frederic II, Goethe, Schiller, Napoleon I er y 
avaient travaille avant Bismarck : ceux memes des Allemands qui 
n’osaient pas la souhaiter ou qui la contrecarraient ne laissaient pas 
que d’en rever. Les Hohenzollern s’obstinaient dans l'autocratie en 
face des Chambres, mais donnaient iileurs sujets ce dont un peuple a 
surtout besoin, une bonne administration et une bonne armee ; leur 
Zollverein, en facilitant le commerce, rendait plus sensibles les genes 
que la division politique de l’Allemagne lui opposait encore. L’Autri- 
che jalousait ou mortifiait ses futurs vainqueurs sans prendre ses pre- 
cautions, et le gouvernement frans'ais portait encore plus loin la lege- 
rete, excitant, boudant la Russie tour a tour et diminuant ses effectifs. 
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Mais M. D. n’admet pas pour cela que le passe enchaine le present. 
Personne n’est moins fataliste que lui; c’est meme, entre parentheses, 
parce qu’il croit que les individus ont leur grande part dans les eve- 
nements qu’il les peint avec relief. II n’admet done pas que le sort 
d’une generation soit irrevocablement fixe par la conduite de celles 
qui l’ont precedee. II estime que meme au lendemain de Sadowa et 
a la veille de Froeschwiller la France, malgre l’insuffisance de ses 
forces militaires, aurait, avec plus de decision, arrete les Allemands; 
l’habilete, le courage, quand on les unit, peuvent, meme sur le tard, 
reparer bien des fautes. II sent trop le prix de la vaillance pour en 
meconnaitre l’efficacite. Partout dans son livre on reconnait un 
homme qui sait a quel prix s’obtient la victoire. II se garde bien de 
blamer Moltke et Roon d’avoir estime qu’un peuple qui renonce a 
imposer sa suprematie dans le monde perd une partie de sa force 
morale; le courage militaire lui parait avec raison le fondement de la 
vertu d’un peuple. Ou il voit 1 ’energie et la hardiesse jointes a la 
suite dans les idees, au souci du detail, il voit un gage de grandeur; 
il ne preconise pas les speculations financieres, mais il reconnait que 
vers 1857 elles ont trempe le Prussien; il ne souhaite pas que tous 
les historiens professent a la maniere de Treitschke, mais il constate 
qu’ « on eprouvait une sorte d’epouvante a voir le respect devotieux 
aveclequel un auditoire fremissant ecoutait » ses declarations contre 
la France; Treitschke alterait I’histoire de la veille, mais preparait 
celle du lendemain en formant des croises prets a se ruer sur nous 
avec un enthousiasme que le simple sentiment du devoir ne donnera 
jamais. 

Ainsi le vigoureux effort d'impartialite que s’est impose M. D. 
n’alarme-t-il en rien le patriotisme le plus ombrageux. Ca et la, sans 
dome, il va trop loin : puisqu'il accorde que Bismarck donnne a la 
depeche d’Ems un tour plus sec, plus hautain et la rendit injurieuse, 
pourquoi nier qu’il l’ait faussee ? L’insistance sauvage de la presse 
allemande a reclamer le bombardement de Paris eut pu etre plus 
nettement relevee, et il est dangereux de finir sur la chimerique 
hypothese que l’Allemagne nous rende un jour FAlsace-Lorraine : 
Bismarck eut repondu que des faits semblables ne s’accomplissent 
que par le fer et le sang. Mais, d’abord, ces defaillances de severite 
sont rares ; M . D. ffetrit avec justice la composition de la police ber- 
linoise vers i 85 o (p. 56 , 5 p, 58 ), le haineux acharnement du gouver- 
nement prussien contre ses adversaires politiques qu'il essaie d’em- 
pecher de gagner leur vie (p. 59), les persecutions qui vers cette 
epoque forcerent des centaines de milliers d’Allemands a s’expatrier, 
l’etonnante lesine de Guillaume I er (p. 209), l’introduction de l’es- 
pionnage dans son armee (p. 2441, les razzias operees par les Prus- 
siens en 1866 et l'exasperation qui s’en suivit (p. 358 ). D’autre part, 
ce qu’il faut admirer chez eux, ce sont des qualites males, les plus 
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necessaires de toutes, et que nous avons possedees en y joignant des 
qualites aimables dont its ne se soucient guere. Par la, il nous invite a 
les recouvrer. Louer ses ennemis de cette maniere et dans cet esprit, 
ce n’est pas leur faire sa cour. La France serait bien malade si dans 
ce livre virilet patriotique on ne voyait qu’un savant ouvrage. 

Charles Dejob. 


Andre Godard. Le tocsin national. Paris, Perrin, 1906. In-16, xvi et 334 P- 
3 fr. 5 o. 

11 est difficile d’analyser 1’ensemble d’etudes,le plus souvent courtes, 
que M. Andre Godard a reunies sous ce titre. Plusieurs sontconsa- 
crees a la Revolution, en particulier au role de Robespierre, dont 
l’auteur ne sait assez louer l'effort spiritualiste, et qui, a ses yeux, etait 
ritomme predestine pour restaurer la monarchie traditionnelle, si 
les circonstances l’eussent permis. M. G. se complait dans ces cons- 
tructions hypothetiques d’une orientation differente de la Revolution 
qui n’a suivi une autre direstion que parce qu’elle devait etre, comme 
l’Empire d’ailleurs, une expiation collective. Si l’auteur la jugeala 
fafon de Joseph de Maistre, il la raconte avec le souci du detail pitto- 
resque de M. Lenotre. Il a de meme fait un ample recit dpique d’un 
assez mince episode du soulevement vendeen : I’echec de Kleber a 
Corfou. M. G. ne cache pas ses preferences politiques et ses convic- 
tions religieuses; toute la derniere partie de son livre n’est guere 
qu’une longue declamation contre « notre siecle cretinise par le mate- 
rialisme », contre « les impostures du tranformisme et de la philo- 
logie renanienne » qui ont « obnubile la foi dans les consciences ». 
Aussi ses preventions, ses partialites, ses requisitoires, ses formules 
tranchantes, les singularite's de ses theories ethniques ne surpren- 
dront pas ses lecteurs '. 

L. R. 


Schwabisches Worterbuch bearbeitet von Hermann Fischer, ii-x3. — 

Tubingen, Laupp, 1905-1906. Gr. in-4“, 480 colonnes. Prix en souscription : 

3 mk. la livraison . 

La publication du prdcieux dictionnaire de M. Fischer se poursuit 
avec la plus parfaite regularite 2 . Les trois livraisons prdsentes sont 
les premieres du tome II : elles commencent a la lettre Detnel’epui- 
sent pas, tant s’en faut, puisque le dernier mot est durchachten ; mais, 
bien entendu, D et T initiaux ne font qu’une seule lettre. Il n’est 
presque pas une page de cet enorme recueil qui ne releve un fait ins- 
tructif ou interessant ; toutefois il faut choisir. — L’article Dalk ( 39 ) 
nous apprend que, contrairement a l’indication de M. Kluge, le mot 

1. P. 1149, « lc cyniquc Enrichissez-vous ! » n’est pas du second Empire , mais, 
comme chacun le suit, de Guizot; p. un mot de Chamfort, inexactement cite 
d’aiileurs, est attribue it Rivarol -, p. 285, Lancret est un peintre, non un pastelliste. 

2. Cf. Revue critique , UX :190a), p. a 38 , et les tables des tomes precedents. 
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Talg existe en souabe et y commande meme une importante deriva- 
tion; settlement il n’y signifie pas « suit' ». — Titrate (68) « Kinder- 
trompete » ; dans ma premiere enfance, en Alsace, j’ai appele terrette 
une « crecelle », et je crovais le mot frangais ; il m’apparait mainte- 
nant que ce serait plutot une onomatopee germaine. — Le mot 
Tdsche a poche », disparu en alsacien, est cependant souabe (89), et 
ce avec la metaphonie alamane obligee devant sch, tant le phonti- 
tisme dialectal est toujours rigoureux. — Bien que le verbe tauchen 
ait laisse de nombreux derives (io 5 i, lui-meme a completement dis- 
paru, remplace, comrae en Alsace, par tunken 469). — Daundler 
( 1 1 6) « langsamer Mensch » : 1 ' Alsace ne connait que toitle « mar- 
cher gauchement d’un pas mal assure » et ses derives : si l';z insere 
en petit caractere est authentique, ne serait-ce pas quelque contami- 
nation du fr. « dandiner »? — • Teich (129’i n’est pas accompagne de 
Deich « digue » : ce mot, semblerait-il, devrait exister en souabe, 
puisque Damtn 145 n’y est pas populaire. — Sous tief(ig 5 ), une assez 
jolie enigme, nouvelle pour moi : « Quelle est la profondeur de la 
mer? Un jet de pierre. » — Sous Dominikus OSS), pourquoi ce pre- 
nom a-t-il pris un sens pejoratif? Il faudrait le dire : c’est par jeu de 
mots sur dumm , soit done « sot Nicolas ». — Topf (265) jamais 
« pot », Totenbaum (292) « cercueil », comme en Alsace, oit Ton dit 
toujours Ha/en et derives, et oil Sarg n’est qu'un mot savant. - — En 
revanche, Trane, perdu par l’alsacien, se conserve en souabe (3 10 , et il 
a pour « raisin » le doublet Traube et Traubel ( 3 27 , dont 1 ’ Alsace n'a 
garde que le second terme icolm. triivel. — Observer le maintien du 
; intervocalique dans draje « tourner » = drecn 047) , et tous les 
similaires, toujours comme en Alsace. — Le mot Tromme ; 3 qoL 
commun a toute l’Allemagne du Sud, est un exemple frappant des 
ravages qu’exerce une langue centrale et de convention sur les mots 
mdme les plus usuels des dialectes locaux : le lexique nous apprend 
qu’il disparait devant Trommel. — Le verbe drucken (41 3 ), non plus 
qu’en Alsace, n’a de metaphonie dans aucun sens. — Sous du '434), 
details pleins d'interet sur l’emploi courant des divers pronoms dans 
les rapports sociaux : le tutoiement entre egaux subsiste encore lar- 
gement, a plus forte raison de vieux a jeunes; mais dans les formules 
de respect, Ihr recule de plus en plus devant le Sie (pi.) de la langue 
citadine; Er et Sie sgj sont en complete desuetude ’. 

Comme dans les livraisons precedentes, M. Fischer a recueilli 
une ample moisson de dictons, proverbes, locutions et formulettes 
populaires, qu'on trouvera notamment sous les rubriques : Tag, 
tan\en , Tape, Tau, Taube denken, teuer, Teufel, dick , Dieb , Tisch , 
Tod, Doktor, Dormer , tot, tragen , tr alien, dreschen, Drescher , treten, 

1. Eh Alsace, avant 1870, la maitresse Jisait Sie [sg.) a sa bonne, qui lui repon- 
tlait Sic i pi.) . Je ne sais cc qu’il en est aujourd’hui. 

2. Pour domestiquer un ramicr : lui cnlever trois plumes de l’aile droitc et Ics 
deposer sous utte tuile. 
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trinken, trucken Tuch et Tiir. Particulierement riches sont les 
articles Dreck et dumm. On se demande ce que signifie (col. 171), 
1 . 1 1) die Schwar\en hat dlle der Teufel gesehen. Cela ne se comprend 
bien qu’avec l’orthographe gesaen 2 , — reverence parler, — « les calo- 
tins, c’est le diable qui les a tous semes ». 

V. Henry. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 10 aoiit igo 6 . 
— M. Salomon Reinach communique, au nom de M. I’abbe Arnaud d’Agnel, les 
copies et les estampages de trois textes inedits rcleves dans le territoire de Mar- 
tigues (Bouches-du-Rhone'. Le premier est une dedicace a l'empereur Tibere par 
un certain Sextus Aelanius Pisinus; le second est une epitaphe qui donne un nom 
celtique nouveau, I ebrullos ; le troisieme est une inscription rupestre composee de 
deux noms avec melange de caracteres grecs. 

M. Alfred Merlin, directeur des antiquites de la Tunisie. fait connaitre les resul- 
tats des fouilles que M. le capitaine Beuet, du 3 e bataillon d'Afriquc, a entrepnses 
a Bulla Regia. Des inscriptions importantes, relatues a des proconsuls d'Afriquc 
du iv* siecle, et plusieurs statues bien conservees out ete decouvertes. M. Merlin 
insiste particulierement sur un collier d'esclave en plomb, qui etait jadis rive, 
coniine en temoigne la legende qu’il porte Adultera meretnx tene quia fugivi de 
Bulla RG), au cou d'une femme publique. C’est le premier objet de ce genre, 
ayant cette affectation, que I’on connaisse jusqu'ici. 

M. Louis Leger lit un travail sur les relations de la France et de la BohSme au 
moyen ;ige. Des alliances de famille ftirent conclues entre la maison de Valois et 
cellede Luxembourg; des Bohemiens suivaient les cours des Unit ersites de Paris, 
d'Orleans, de Montpellier. Des ambassades bnhcmiennes furent envoyees a la 
cour de France et ont laisse de cuneuses relations. Un prelat francais, Philibert 
de Coutances, flit charge dc retablir it Prague I'unite religieuse. Plus tard, on ren- 
contre Bassompicrre a la cour de Prague et un gentilhomme bohemien, Zerotin, 
dans l’armee de Henri IV. 

M. Leopold Delisle, apres avoir indique l'utilite des actes des grands feuda- 
taires pour 1’histoire des institutions adrainistratiyes du royaume, rap- 
pelie dans quelles circonstances ll a pu reunir environ 070 chartes de Henri II. 
roi d'Angleterre, relatives aux provinces possedecs en France par le chef de la 
dynastie des Pluntagenets. I.a chancelleric de ce prince etait adimrablement orga- 
nises' : mais les actes qui en sont sortis sc distinguent par une singuliere particu- 
larite; ils sont svstematiquement depourtus de unite indication chronologique. 
On a bien essate de suppleer a Pabsence des dates ii l’aide des noms des person- 
nages qui tigurent dans les actes; mais c'etait la un moyen bien insuffisant. 
M. Delisle, trappe d'une particulnnie que presente la souscription des actes de 
Henri II, s'est demande si on ne pouvuit pas s'en servir pour eclaircir la chrono- 
logie de ces actes. Henri II, en tete des actes. s'appellc tantot Henricus 1 ex Anglo- 
rum. tantot Henricus Dei gratia rex Anglonwi. Cette diversity ne tient-elle pas a 
la difference des epoques auxquelles les actes ont etc expedies.' M. Delisle, en 
soumettant un grand nombre de pieces a un cxanicn rigoureux, est arrive a prou- 
ver que le protocole de la chancelleric a ete change entre le niois de mai 1172 et 
lc pnntemps de 1 1 -7 3 . Les actes expedies jusqu'ii la premiere de ces dates con- 
tieiuient la formule Henricus rex' Anglnrum : ceux qui ont ete expedies depuis lc 
printemps de 1 173 sont au nom de Henricus Dei gratia rex Auglorum. Le chan- 
gement a coincide avec l'absolution dc la coinplicitc de Henri II dans lc meurtre 
de Thomas Becket. On ne saurait dire s’ll y a la simplemcnt coincidence. Ce qui 
est certain, e'est que touies les chartes oil Henri 11 est appele Henricus rex sont 
des 18 premieres amities du icgne; celles oil il est quabtie Henricus Dei gratia 
rex sont des 17 dernieres. L’applicntion de cette regie de critique, combinee avec 
les autres particttlarites que presente le corps des actes, permetti.i de fixer avec 
plus de rigueur que par le passe la date de beaucoup de chartes de Henri Ii. aussi 
precieuscs pour 1 'histoire de France que pour celle de 1 Angleterrc. 

Leon Dorez. 


1. Pour trockcn.de merne que trutjen (q 3 o; pour trot\en , tou|ours comme en 
Alsace. I.es dialectes meridionaux torment encore une unite imposante contre la 
langue du Nord qui les opprime. 

2. Car saen est un ancion verbe fort. 11 est \rai qu'il ne 1 ’est dejii plus en moyen- 
haut-allemand : mais lc participe a pu se conserver, comme gesal^en, dans une 
locution toute Faitc. L’objection. e'est qu'il faudrait gesdn ou gesajen. 

Proprietaire-Geranl : Ernest LEROUX. 
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Fr. Thureau-Dangin, Les inscriptions de Sumer et d’Akkad. — Breasted, His- 
toire d’Egypte. — Borchardt, La construction du temple d’Abusir. — 
Gruppe, Mythologie grecque. — Verrall, Quatrc pieces d’Euripide. — P. Fou- 
CARTj Le Senatus-consulte de Thisbe. — Lygdamus et Panegyrique, p. Neme- 
thy. — Deux traites de Tertullien, p. Labriole. — Muellenhoff. Antiquites 
germaniques, II, 2' ed., p. Roedigkr. — Horn, Recherches de phonetique an- 
glaise. — C. Grimm, Le Glossaire Vespasien. — Van Zandt, Les noms anglo- 
saxons des insectes. — Sir Eglamour, p. Sciileicu. — Suciuer, Les voyelles 
toniques du vieux franfais, trad. Guerlin de Goer. — Bastin, Precis dc pho- 
netique franfaise. — Patelin, trad. Holbrook. — Bigot de Monville, Recueil des 
officiers du parlement de Normandie, p. Prevost. — Poulet, Le sans-culotte 
Philip. — Sarolea, Essais de litterature et de politique. — Schiemann, L’annee 
politique 1905. — Schmoller, Principes d’economic politique, II, 3 , trad. Polack. 
— Academie des inscriptions. 


Les iascriptions de Sumer et d’Akkad, transcription et traduction par Francois 
Thureau-Dangin. Paris, Leroux, 190D, gr. in-8°, 352 pages. 

Les travaux de M. F. Thureau-Dangin sont hautement apprecies 
par tous les assyriologues de l’etranger. I Is se recommandent en effet 
par une rigueur de methode et une prudence de jugement qui en font 
la surete, en meme temps que par un caractere original que releve 
la difficult^ particuliere de leur objet. Le present volume ne pourra 
qu’affermir et accroitre la reputation de son auteur. Publie simultane- 
ment en fran^ais et en allemand, il contient un recueil complet des 
plus anciennes inscriptions babyloniennes actuellement connues et 
dont plusieurs sont traduites pour la premiere fois. La plus grande 
place est occupee par les rois et patesis de Lagash (Tello), au nornbre 
de vingt-et-un, entre lesquels Gudea se distingue par la quantite et 
l’etendue de ses inscriptions. On voit defiler ensuite les rois et 
patesis de Gish-ha, Shuruppak, Kisurra, Kis, Akkad, etc., les plus 
anciens rois de Shumer et d’Akkad (rois d’Ur, d’Isin, de Larsa). La 
traduction de tous ces textes a ete meticuleusement soignee. Pour 
les passages dont le sens n’est pas tixc, l’auteur s'est abstenu des 
conjectures faciles et il a mieux aime laisser quelques bouts de ligne 
en blanc que de faire illusion au lecteur sur les ressources actuelles 
de la science assyriologique. En resume', oeuvre de haute science et 
base solidement preparee par la reconstitution de 1’histoire de la 
Chaldee dans la periode obscure des origines. 

Alfred Loisv. 
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James Henry Breasted, A History of Egypt, from the earliest Times to th 
Persian Conquest, New-York, Charles Scribner's sons, 1905, in- 8 ”, xxix -634 p 
et 200 illustrations et cartes. 

Cette histoire d’Egypte presente un interet particulier en ce qu’elle 
est comme le manifeste d’une ecole : M. Breasted se rattache par ses 
origines scientifiques a l'ecole de Berlin, il en a epouse les doctrines 
et c’est elles qu’il expose avec ardeur dans ce gros volume. Nul ne 
rend plus que moi hommage a ses qualitds et n’est plus reconnaissant 
des services qu’elle rend, mais l’a-priori de beaucoup de ses con- 
ceptions, et l’intransigeance avec laquelle elle les defend compro- 
mettent des maintenant son succes et, je le crains, nuiront dans la 
generation prochaine a la juste appreciation de sa valeur. L’histoire 
de Breasted, redigee d’apres les derniSres theories qu’elle a mises en 
circulation, est bien faite pour montrer le melange de conceptions 
vraies et de partis-pris justifies insuffisamment qui forment son bagage 
historique. 

II va de soi que pour la chronologie M. Breasted adopte l'dchelle 
de dates etablie par Ed. Meyer d’apres l’observation du lever de 
Sothis decouverts par Borchardt. On ne saurait trop le repeter, lors 
mSme qu’on admettrait l’authenticitd des calculs eleves sur cette 
observation, la reduction systematique du nombre de siecles assignes 
aux dynasties anterieures a la xvm 8 n’est qu’une affaire de sentiment. 
M . Borchardt ayant a choisir pour l’epoque de la xn e dynastic entre 
deux periodes sothiaques dont l’une le reportait au debut du troi- 
sieme millenaire avant J.-C. et l’autre au debut du quatrieme, a 
choisi la premiere a priori parce que Fautre ne lui convenait pas et 
Ed. Meyer s’est range a cette fapon de penser sur Fautorit£ de 
Borchardt: en bonne critique ilsauraient du se borner a poser l’alter- 
native et a indiquer leur opinion personnelle sans l’eriger en axiome 
ne varietur M. Breasted l’accepte les yeux fermes sans apporter les 
preuves qui manquaient auxautres ; je serai plus prudent. J’ai tropvu 
de dates qu’on pretendait certaines parce qu’elles etaient soi-disant 
deduites de documents astronomiques etre remplacees par d’autres 
dates non moins certaines et tirees des memes documents, pour ne 
pas etre devenu sceptique en pareille matiere. Je continuerai done a 
ne pas admettre de chiffres absolus pour les dynasties anterieures a 
la xvm e . Je m’efforcerai jusqu’a nouvel ordre de laisser assez de jeu 
dans la chronologie relative de l’Egypte pour que nous y puissions 
ranger les faits nouveaux sans £tre oblige a demolir et a reconstruire 
un systeme rigoureux a chaque decouverte d’un regne inconnu. Le 
cadre adopts par M. Breasted est trop inflexible : il cassera bientdt 
s’il n’a point casse deja. 

Les epoques les plus anciennes ont ete traitees avec le develop- 
pement qui leur convient, mais M . Breasted insiste trop a mon gre 
sur les hypotheses relatives a la co-existence, apres Menes, de deux 
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grands royaumes a peu pres independants et souvent en lutte Fun 
contre Fautre, celui du Nord et celui du Sud. II a par suite le tort 
de croire que la liste de nonis par laquelle la Pierre de Palerme 
d^bute, represente des Pharaons de la Basse-Egypte, parce que les 
determinatifs y portent la couronne de la Basse-Egypte : a ce 
compte tous les Pharaons de la Table d’Abydos, depuis Menes 
jusqu’a Ramse's I er , n'auraient regne que sur la Haute Egypte parce 
que leurs determinatifs portent la couronne de ce pays. II fait ega- 
lement beaucoup d’honneur a Bouto et a El-Kab en les considerant 
comme les capitales tres anciennes des deux royaumes : tout ce 
qu’on peutdire d’elles actuellement, c’est qu’elles marquaient les fron- 
tieres extremes de FEgypte et qu’elles avaient alors, en tant que 
marches, une importance qui leur echappa par la suite. De maniere 
generale avouons que M. Breasted est plus affirmatif qu’il n’est 
prudent de l’fitrp sur bien des points de cette tres vieille histoire. On 
a beaucoup cede a l’attrait de la conjecture pendant ces annees de 
decouverte, et on a tire des documents plus qu’ils ne renfermaient. 
Sans doute l'avenir justifiera certaines de ces conjectures; encore 
convient-il de ne pas les presenter toutes comme autant de certitudes, 
des a present. 

Les parties plus recentes sont exposees avec moins de temerite et 
de fait le terrain y est plus solide grace aux efforts de trois generations 
d'Egyptologues. Je fais naturellement toutes mes reserves sur la 
maniere dont la succession des premieres dynasties thebaines et des 
dynasties Hyksds est exposee : je ne vois pas comment il est possible 
deles comprirner dans un espace de deux cents ans entre 1800 et 
1600 avant J.-C. De merae, il me parait difficile qu’on accepte encore 
apres les decouvertes faites a Karnak le tres ingenieux et tres com- 
plique engrenage de revolutions que Sethe a construit de toutes 
pieces atin d’expliquer la succession des trois premiers Thoutmosis. 
Il y aurait, comme de juste, beaucoup de menues critiques a indiquer 
ca et la dans le recit des conquetes thebaines et l’on ne voit pas aussi 
nettement qu’il se devrait comment Thebes, la capitale guerriere des 
Ramses, se transforma sous les Ethiopiens et sous les Saites en une 
principaute theocratique regie par des femmes. Tout cela n’empeche 
pas Fhistoire de M. Breasted d’etre un Jivre utile et interessant. 
Utile, elle l’est parce qu’elle nous expose, ainsi que je l’ai dit en 
debutant, la doctrine historique d’une de nos grandes ecoles egyp- 
tologiques : c’est une mise au point qui nous permet de juger 
Faspect que Fhistoire de FEgypte prend ainsi reconstitute. L interet 
resulte du grand nombre d’observations ou de decouvertes person- 
nelles que M. Breasted y a inserees genereusement et de la fav'on bril- 
lante dont les evenements sont racontes : il y a la de quoi lui par- 
donner la tenacite parfois aveugle avec laquelle il a epouse toutes les 
idees de ses maitres. 


G. Maspero. 
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F. \V. di: Bissing et L. Borchardt, Das Re-Heiligtum des K.6nigs Ne-woserre 

(Rathousesi, herausgegeben von F. W. von Bissing. — Bd. I : der Bau, von 

L. Borchardt. Berlin, Duncker, 1905, petit in-f°, vi-8g p. C2 vignettes et 6 pi. 

dont une en couleur. 

C’est au cours d’une excursion de Dorpfeld en Egypte, que M. de 
Bissing resolut d’entreprendre a ses frais le deblaiement de l’un des 
edifices dont on distinguait les restes au pied de la montagne d’Abusir. 
Les fouilles commencees en 1898 furent achevees en 1901, apres 
avoir passe des mains de Schaefer a celles de Borchardt, qu’aiderent 
successivement Thiersch, Lindl et Rubensohn : le site a ete mis au 
jour completement, et s'il demeure encore quelques points obscurs 
dans la reconstitution qui a ete faite des constructions, des explora- 
tions nouvelles ne pourraient guere les eclaircir. De m£me qu’il avait 
paye les travaux, M. de Bissing a voulu prendre la publication des 
resultats a sa charge. Le premier volume est du a Borchardt, comme il 
etait naturel. puisqu'il contient la description des ruines et qu’il traite 
surtout des questions d'architecture. 

II serait difficile de le suivre dans le detail des recherches tech- 
niques auxquelles il a du se livrer pour s’acquitter de sa tache. Elies 
ont ete d’autant plus ardues que le temple decouvert dans ces condi- 
tions est d’un type entierement nouveau pour nous. Nous savions 
par les inscriptions que les rois des dynasties memphites avaient 
bati dans leur residence favorite des chapelles consacr£es a Ra le 
Soleil vivant. Elies jouaient dans leurs cites ephemeres le mtme role 
que la Ziggourat dans les cites royales de la Babylonie ; le roi y 
rendait le culte a son ancetre divin, en attendant que, promu dieu 
lui-meme, il allat reposer dans la pyramide qu’on lui preparait a 
quelques kilometres de la sur les premiers ressauts de la montagne 
libyque. Toutefois, l’image, telle qu’elle nous etait fournie par les 
hieroglyphes, ne nous aidait guere a en comprendre le plan ; c’etait 
une pyramide tronquee, chargee d’un obelisque sur la pointe ou a cote 
duquel un disque solaire se tenait en c-quilibre, mais on ne saisissait 
pas bien le principe qui avait preside a l’agencement de ces elements 
disparates. Abousir nous l’a appris et il nous a permis de retablir a 
coup stir une des formes d’edifice les plus originates qu’il y ait eu 
dans Lancien monde. 

Ce temple s’elevait sur un terreplein en briques seches de figure 
irreguliere plac£ a cheval sur le mur d’enceinte de la cite royale. 
C’est d’abord une enceinte rectangulaire orientee dans son grand 
axe de l’Est a l’Ouest. Dans la moitie occidentale, un massif rectan- 
gulaire s’etale, dont le grand axe coincidait avec celui de l’ensemble, 
et dont les parois montaient nues jusqu’a la hauteur de vingt metres. 
Un second massif, simulant la partie superieure d’un obelisque. jaillis- 
sait de la plateforme du premier, haut d’environ trente-six metres. 
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C'etait, non pas a vrai dire le sanctuaire du dieu, mais le dieu lui- 
meme sous l’intage agrandie de la pierre droite oil la haute antiqutie 
se complut longtemps a le manifester. L’interieur de la pyramide etait 
presque plein, et il ne renfermait d’espace vide que le couloir ou 
l’escalier montant qui menait au pied de l’obelisque. L’aire qui pre- 
cedait ces constructions etait la cour d’honneur, celle oil l’on accorn- 
plissait les ceremonies religieuses et les sacrifices. Elle etait bordee 
sur ses trois cotes de chambres fermees ou de magasins pour le mate- 
riel et les provisions du culte. Vers l’extremite Ouest de Tespace 
reste libre, dans une sorte de courette rectangulaire close de murs bas, 
une enorme table d’offrandes etait posee a terre : c’etait sur elle 
qu’on versait les liquides et qu’on accumulait les dons solides reser- 
ves au dieu. Ceci n’est qu’une description en gros; les fouilles ont 
r^vele pour le detail toute sorte de dispositions souvent tres inge- 
nieuses et de decors tres pittoresques. A ne tenir compte que de 
l’ensemble, on se rendra compte que j’ai eu quelques raisons de 
rappeler la Ziggourat babvlonienne, non que les deux monuments 
repondent a des concepts identiques 011 simplement analogues, mais 
il y avait de la ressemblance dans l’aspect exterieur, et la silhouette 
d’une ville egyptienne de l’age memphite ainsi dominee par son 
temple de Ra devait a distance ne pasdifferer beaucoupde celle d’Our 
ou d’une ville babylonienne de memeepoque. 

En dehors de l’enceinte au Sud et dans le desert, les fouilles ont 
amene la decouverte d’un objet tout a fait extraordinaire, une batisse 
en briques seches, qui sirnule une barque, longue de trente metres. 
C’est l’une des deux barques du Soleil, mais pourquoi n’en a-t-on 
trouve qu’une ici et laquelle est-ce? Voici, je pense, la reponse a ces 
questions. Noussommes ici sur la rive Ouest du Nil, presde l’endroit 
oil le soleil terminant sa course journaliere va se plonger dans la 
nuit, et le temple de la ville royale est le sanctuaire oil le soleil 
d’abord, puis le roi identifie au soleil recoit son culte en attendant 
qu’il disparaisse dans sa pyramide. La barque est done la Saktit, 
Samaktit, la barque du Soir, et elle est unique, parce que nous 
sommes dans la region du soir. Si le temple s’elevait sur la rive Est, 
pres de l’Orient, la barque unique serait de droit la barque du matin, 
la Manazit. Ceci pose, avons-nous ici une fantaisie du roi Naousirri, 
qui voulut donner ainsi a son dieu ou a Iui-meme quelque chose 
d’indestructible, ou une dependance obligatoire des sanctuaires de 
Ra, au lieu des barques en bois qui faisaient a l’ordinaire partie du 
mobilier saerd ? Les fouilles aux autres villes royales de la plaine 
memphite apporteront la solution de ce probleme. 

Il faudrait un long article pour rendre justice a l’ouvrage ; le peu 
que j’ai dit suffira, je l’espere, a marquer l’importance de la decou- 
verte. L’execution materielle est fort bonne, le texte est clair et 
les illustrations s’y adaptent exactement. L initiative genereuse de 
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M. de Bissing, l’habilete de son eollaborateur Borchardt ont produit 
un ouvrage excellent. 

G. Maspero. 


O. Gruppe. Grieehische Mythologie !Handbuch der Klassischen Alter- 
tumswissenschaft, t. \'.) Munich, Beck, 1906, 2 vol. in-8, xiv p. ct 1-718; via 
p. et 719-1923. 

« II est impossible, pour le moment, qu’un manuelde 1’histoire reli- 
gieuse des Grecs apporte seulement des faits surs et reconnus, car ce 
qui est reconnu est en partie peu sur et ce qui est stir n’est pas genera- 
lement reconnu. » M. Gruppe a eu pleine conscience de l’immensite 
et des perils de sa tache ; plusieurs savants lui ont declare qu’elle etait 
prematuree. II ne faut que Ie remercier davantage d’avoir donne plus 
de dix ans de sa vie a la publication d'un ouvrage qui, quelles qu'en 
soient les imperfections, quelque incertaine qu’en soit la doctrine, sera 
consulte et exploite pendant un demi-siecle comme un inepuisable 
magasin de documents etde faits. Parmi les ancienstravaux consacres 
a l’ensemble de la mythologie grecque, aucun n’approche de celui-ci 
pour l’abondance des materiaux; tous, sauf le Lexikon de Roscher et 
les articles de la nouvelle edition de Pauly, deviennent negligeables. 
M. Gruppe a ecrit en pleine crise d’exegese mythologique; l’ecole de 
Kuhn est a peu pres morte, celle de Mannhardt se transforme, celle 
d’Useneren est presque encore a ses debuts et promet de renouveler 
la science. Meme si son genie etait egal a sa patience, l’auteur ne 
pouvait que subir les contre-coups de toutes ces doctrines contradic- 
toires qui s’agitent et se combattent autour de lui. II reconnait tres 
franchement (p. vn) que sur nombre de questions importantes il a du 
changer d’avis au cours de sa laborieuse redaction. Ceux qui lui 
reprocheront ses variations seront mal inspires ; ceux qui lui feront un 
crime d’erreurs de details, d’omissions,- d’une connaissance parfois 
bien imparfaite des travaux anglais et fran 9 ais, manqueront d’equite 
et de bienveillance. Un usage presque continuel de ce livre, depuis 
que nous avons le bonheur de le posseder, de ses admirables, de ses 
incomparables index, m’a convaincu qu'aucune expression n’est a la 
hauteur de la reconnaissance que nous devons a M. Gruppe. A une 
epoque oil il ne pouvait etre question de donner a la science une oeuvre 
definitive, il a cree, au prix de difficultes affrontees avec une sorte 
d’herolsme, un instrument de travail comme l’etude de la litterature 
byzantine etait seule encore, grace a M. Krumbacher, a en posseder. 

S. R. 
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A. W. Vf.rrall. Essays on four plays of Euripides. Andromache, Helen, 
Heracles, Orestes. Cambridge, Univ. Press, 190D, xn-292 p. 


Les quatre pieces d’Euripide tltudiees dans ce volume par 
M. Verrall sont Andromaque, Helene , Herakles furieux et Oreste; 
elles forment autant de chapitres auxquels l’auteur a donne ces sin- 
gulars titres : Un Borgia grec, Apologie d’Euripide , La tragedie 
d’une ame, Un feu de Venfer. Ceux qui connaissent les travaux et la 
haute competence de M. V. en matiere de litterature grecque, 
et specialement de litterature dramatique, retrouveront dans ce 
livre les principals qualites du distingue professeur de Cam- 
bridge : l'art d’exposer un sujet, la fine appreciation des carac- 
teres, la profonde connaissance de la scene grecque. L'etude d 'Hera- 
kles furieux me semble la plus remarquable; M. V. y montre de la 
maniere la plus precise que pour bien suivre le developpement de 
la piece il est indispensable d’en considerer le heros, ainsi que l’a 
voulu certainement Euripide, comme un personnage purement 
humain, dont 1’histoire n’a rien de surnaturel; le role de Megare, 
celui de Lykos, et mieux encore celui d’Herakles lui-meme indiquent 
nettement au spectateur athenien comment Euripide a compris son 
drame. Non moins fouillee est l’analyse d'Oreste, bien qu’ici M. V. 
fasse preuve de moins d’originalite ; il faut dire aussi que le drame 
est l’un de ceux qui sont le plus lus et le plus etudies. « Dans l Oreste 
d’Euripide », dit Weil, « la mythologie s’est transformee en psycho- 
logic » ; et encore : « Si la cite se croyait deja alors le droit de con- 
naitre des meurtres et de les punir,... 1’oracle d’Apollon et Faction 
d’Oreste ne se comprennent point... Mais Euripide ne se soucie pas 
de se conformer dans ses fictions aux mceurs de Fage heroique;... 
c’est aux hornmes de son temps que se rapportent ses pensees ». 
L’essai de M. V. n’est, dans ses grandes lignes, que le developpement 
de cette opinion, a travers l’etude des personnages et des scenes oil 
ils paraissent. On y verra cependant une appreciation toute nouvelle 
a laquelle je donne volontiers mon assentiment. La scene du Phrygien, 
dit-on couramment, provoque le rire. Sans doute, dit aussi M. V.; 
mais pour le lecteur. Les spectateurs riaient-ils? Non, parce qu’ils 
entendaient a peine le dialogue, subjugues par Fhorreur de Faction 
et Fattente d’une catastrophe. Les deux autres etudes de M. V. ne 
sontcertes pas inferieures en interet; les caracteres crees par le poete, 
par exemple Menelas et Theonoe, sont mis en pleine lumiere et 
apprecies avec une clairvoyante finesse, et les defauts d’Euripide, 
comme ses qualites, sont soulignes dans une juste mesure. Mais 
dans le jugement d’ensemble qu’il porte sur F Andromaque et sur 
Helene, je ne puis faire autrement que de trouver M. V. trop anti 
du paradoxe. Ces deux pieces ne peuvent etre bien comprises, selon 
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lui, que si l'on considere Andromaque comme une suite, comme la 
seconde partie d’un ensemble dont la premiere aurait fait le sujet d’un 
drame anterieur', et Helene comme une piece composee pour une 
representation privee et jouee dans une demeure particuliere a l’oc- 
casion de circonstances speciales. Je ne puis exposer dans le detail les 
arguments invoques par M. V., qui semblent, dans les deux cas, 
reposer sur des donnees textuelles, rnais qui au fond sont d’ordre 
purement subjectif; la critique litteraire me parait ici singulierement 
depasser les limites de nos connaissances formelles. Nous pouvons 
tout au moins nous demander comment il se fait qu’aucun rensei- 
gnement positif, qu’aucune allusion meme ne nous ait ete conservee 
sur une premiere representation de 1 ’Helene dans File d’Helene, a 
l’occasion des Thesmophories; car les parodies d’Aristophane dans 
les Thesmophoria\ousse, pour transparentes qu’elles soient, ne vont 
pas jusqu’a autoriser des conclusions sur Forigine de la piece. 
Qu’Euripide ait voulu faire oublier, par une sorte de palinodie a la 
Stesichore, son attitude a l’egard des femmes, en faisant l’eloge 
d’Helene, c’est possible (de la le titre ambigu de Euripides' Apology ) ; 
mais je voudrais £tre sur que les Atheniens ont ainsi compris la piece, 
et je crois bien plus volontiers que, sous son air de faire une vertu de 
la femme de Menelas, Euripide a voile une nouvclle satire. Quanta 
F Andromaque , je ne veux relever qu'un des arguments de M. V.: il 
interprete les motsde [’hypothesis, to 3= 3pa;j.a two osutIowo, dans le sens 
de « cette piece est une de celles qui sont des suites, qui ont ete prece- 
dees par une premiere » (p. 22 ). Alors que ferons-nous de to os opapia two 
-owtwv, dans l’argument d ' Hippolytel Entendrons nous « une piece 
qui eut une suite, qui fut suivie d'une seconde »? On explique ordi- 
nairement « de cedes qu’on met au premier rang; » mais l’expression 
est alors plus que vague. M. V. repousse le sens « cette piece (Andro- 
matique) fut la seconde dans le concours », sous pretexte que la for- 
mule doit etre « Euripide fut le second avec cette piece; » mais il ne 
faut pas oublier que la mention complete est « fut le premier, ou 
remporta le prix, avec telle, telle, telle tragedie et tel drame satirique » 
que par consequent il y avait trois tragedie -pwTx;, resp. osoTspat, et 
qu'a une formule generale comme osots po; E’jperJor^ Kp/j-cr.;, Ar/.H.or/: 
tw o'.x 4'wot3o;, Tr,)iac[», ’ Aa/.^ttio; (argument d'Alceste 1 , correspondent 
tres exactement en parlant d’une seule des quatre pieces, quelle qu’elle 
soit, les mots to opap* two osutsswv, « la piece fait partie de Fensemble 
qui obtint le second rang ». Mais comme dit quelque part M. Verrall, 
I speak for myself, et ces observations n’empecheront pas les helle- 
nistes de se complaire a la lecture de l’ouvrage. 


Mv. 
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Paul Foucart. S6natus-consulte de Thisbe (170) (Extr. des Mem. de I'Acad. 

des Insc. et Belles-Lettres., t. xxxvu (2“' partie). Paris, Impr. Nationale, libr. 

Klincksieck, igo? ; 42 p. m-4". 

Le texte du senatus-consulte de Thisbe peut etre considere comme 
certain en toutes ses parties, apres l’heureuse lecture d’un dernier pas- 
sage qui restait encore indechiffrable. M. Foucart a reconnu en effet, 
sur un estampage que lui a procure M. Wilhelm, les mots certains 
xxix*; £x xooxwv -o/swv a la ligne 48. Le savant membre de l’lnstitut a 
publie dans le present memoire le texte du document en entier, avec 
la traduction; et dans un commentaire tres serre il etudie, point par 
point, les decisions du senat rornain relatives aux reclamations des 
Thisbeens. On partagera son avis lorsqu’il considere Q. Maenius, qui 
presidait le Senat en cette affaire, comme le preteur peregrin, et non 
urbain ; et si 1'on conserve quelques doutes sur l’interpretation de cer- 
tains details, vers la fin, on reconnaitra d’abord que la redaction du 
texte est trop peu claire pour permettre autre chose que des hypo- 
theses, et ensuite que celles de M. F. se presentent avec un grand 
caractere de vraisemblance. Je fais allusion aux deux paragraphes qui 
concernent les femmes de Thisbe et l’affaire des vases contenant de 
I’argent. II est cependant un point sur lequel je ne puis me ranger a 
l’opinionde M. F. Dans la phrase 1 . 18 et svv. a ajxiov =fsyovsi«v, xxjxa 
■r, uwv jjisv Z',v/.vi syz tv eoo'Sv, il reunit f.jwuv a-:v 'Av/.z'i a v/tt'i et traduit 

« il a ete decide qu’il leur sera permis de posseder, en notre nom, ce 
qui leur avait appartenu », cf. p. 24 : « Le senat accorde aux This- 
beens... non comme proprietaires, mais comme representants du 
peuple romain ». Ce sens me parait inadmissible et ne correspond a 
aucun des usages de hz'/.i. Il n’v a pas a s’appuyer sur le latin dont la 
locution serait une traduction, car en admettant raenie un texte 
comme nostri quidein causa (p. 24), il reste a prouver que ces mots 
signifient bien « en notre nom » de la maniere dont l’entend M. F. 
L emploi de svsswt dans notre texte est en realite conforme a Fusage 
grec, ct. Xen. Cyrop. Ill, 2, 3 o \\i-s~-v. r,y> btsiwj kza Tpox xo r^uixspov 
Tj’xzip' j~i -ivxa xiO-xO oe. ; An'. Atiab. VII, 9, I txx'. yip 'jar; awsvat oitot 6oj- 
AExOe sjaov) ys evcxz; Isocr. Antid. I 63 ixoaXm; av itoyi ivr/.a yz xiv tjxoo*v- 
xwv, etc. On voit que les mots v, ;j.w svsxsv doivent se rattacher a 
le senat perrnet aux Thisbeens, pour autant que cela depend 
de lui, de posseder, etc.; en d’autres termes, tout en leur accordant 
Fob jet de leur reclamation, il leur donne a entendre qu’il n’intervien- 
dra pas en cas de contestation entre les partis ou avec des voisins. Le 
traduction du Corpus per nos qtiidem est tres exacte; et au fond 
M. Foucart a si bien compris que telle avait ete Fattitude du senat 
romain — qui avait d’ailleurs 1‘habitude de laisser les gens se debrouil- 
ler tout seuls, quitte a tout prendre plus tard — qu’il a voulu retrou- 
ver cette restriction dans les mots a xjxiov E-f»yov5;:jav. 


My. 
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Lygdami carmina. Accedit Panegyricus in Messalam. Edidit, adnotationibus 
exegeticis et criticis instruxit Geyza Nemethy, Academiae litterarum Hunga- 
ricae sodalis. Budapestini. Sumptibus Academiae litterarum Hungaricae 
MCMVI, 1 79 p. gr. in-8“, 3 kr. 

Nous avons ici le complement du Tibulle, dont j’ai rendu compte 
recemment 1 2 ; meme cadre, memes qualites et aussi memes faiblesses 
ou lacunes. Sur celles-ci il est inutile d'insister. 

L' attention se portera surtout sur le Panegyrique que M. N. veut 
attribuer a Properce comme une ceuvre de jeunesse. L’idee peut 
paraitre etrange, et pour nous convaincre, il faudrait d’autres argu- 
ments que ceux que propose M. Nemethy. Des ressemblances d’idees 
et de style prouvent peu et s’expliquent aisement cbez des poetes du 
meme temps et du meme groupe \ De meme les passages « paralleles » 
qu’accumule M. N. pour soutenir sa these ou pour defendre des con- 
jectures personnelles tres risquees sont des plus contestables. Oil 
M. N. ne voit qu’une occasion de rapprochements avec Properce (ig 3 
et s. surtout 197) tout lecteur non prevenu pensera a d’autres poetes, 
avant tout a Horace. Surtout M. N. n'a pu citer ni une expression, ni 
une idee qui fiat vraiment caracteristique de Properce. 

A la fin, des Addenda qui portent sur Virgile, Eel. IV, 47 ; sur sept 
passages de Tibulle, six de Lygdamus, et trois du Panegyrique. 

E. T. 


Textes et documents pour l’etude historique du christianisme publies sous la 
direction de Hippolyte Hemmer et Paul Lejay. Tertullien. De paenitentia. De 
pudicitia. Texte latin, traduction franpaise, Introduction et Index par Pierre de 
Labriolle, professeur a l'Universite de Fribourg (Suisse). Paris, Alph. Picard, 
1906. LXvit-237 p. in-12. 

Premier ouvrage latin de la collection qui fait bien augurer de la 
suite. La traduction est soignee (je n’y ai releve que quelques tours 
equivoques); les titres courants sont commodes; l’introduction pleine, 
plutottrop pleine de renseignements bibliographiques de tout genre. 
Par contre les « notes explicatives » seraient, a mon sens, incompletes 
et trop rares; dans les notes critiques, la redaction est equivoque et 
obscure et pourquoi s’appuyer toujours sur des lecons d’editeurs, et 
non sur la donnee des manuscrits 3 . 

E. T. 


1. Revue du 8 janvier, p. 7. 

2. Cf. ici meme Lygd. 3 , 3 y -8 la rencontre de ce poete et de 1 'auteur du Culex 3 72. 

3 . Limpression est soignee: mais p. 3 a, au milieu, ecrire evadenrfi. — D'une 
maniere generate pourquoi ces renvois continuels innombrables ii des livres 
qu’aucun lecteur n'aura sous la main, et aussi cel abus des parentheses qui s’en- 
tassent, s’allongent sans tin, et vraiment plus d’une tois sansutilite ; ainsi p. xxm ? 
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Deutsche Altertumskun.de von Karl Muellexiioff. Zweiter Band. Neuer verbes- 
serter Abdruck besorgt durch Max Rcediger, mit vier Karten von Heinrich Kie- 
pert. Berlin, Weidmann, 1906, gr. in-8", xvm-416 p. 

Le volume de Miillenhoff dont M. d’Arbois de Jubainville a rendu 
compte ici au moment oil il a paru d’abord ', reparait en reim- 
pression pluiot qu'en nouvelle edition. II me suffira de le signaler par 
quelques mots, d'une part parce que Particle cite de l’ecrivain le plus 
competent en France sur le sujet est tres developpe. M. d’Arbois y a 
donne l’analyse de plusieurs chapitres et il a releve dans Pouvrage les 
remarques et les theories qui peuvent particulierement nous interes- 
ser, surtout en tout ce qui regarde les noms de vi lies on de rivieres et 
ce qu’on en tire ; d’autre part parce que, de l’aveu de M. Max Rodi- 
ger, le nouveau livre n’est, a tres peu pres, que la reproduction de 
celui de 1887 1 2 ; les changements ont ete peu nombreux et n’ont porte 
que sur des details. Quelques remaniements visent des polemiques 
dont il n’importe guere de nous preoccuper. Pour prevenir toute 
deception, avertissons le lecteur francais que le livre, touffu et rebar- 
batif dans la forme, est dur a lire et que, de ce cote-ci, il ne sera lu, 
ou je me trompe bien, que par les personnes qui, assez peu nom- 
breuses, pour leurs etudes, croiront indispensable d’en depouiller au 
moins quelques chapitres ! . 


TJntersuchungen zur neuenglischen Lautgeschichte, von Dr. Wilhelm Horn, 
ao. Professor der englischcn Philologie an der I’mversitat Giessen. 1 Qucllen und 
Forschungen jur Sprach - und Culturgeschichte der Germanischen Volker, 
hggb. von A. Brandi, E. Martin, E. Schmidt. Heft 98.) Strassburg, K. J. Trub- 
ner, 1900. ln-8°, io 5 pp. Prix ; 2 mk. 80. 

Quiconque etudie l’Anglais a ete arrete maintes fois par les incon- 
sequences de l’orthographe anglaise et par les difficultes gratuites dont 
elle herisse la prononciation de cette langue ; et il s’est pose cette 
question : « Pourquoi avoir rendu par les memes signes des sons 
aussi differents actuellement que ceux des mots poor et door , talk et 
calf , daughter et draught! » S’il a des notions d’histoire de la langue, 
il ne s’est pas pour cela mieux explique comment un meme son pri- 
mitif avait pu, dans deux mots aussi voisins que but et put , aboutir a 


1. Voir la Revue du 6 aout 1888, p. 102 et s. 

2. P. x, au bas : « Die zweite aufl.tge dieses bandes bietet im vvesentlichen den 
ersten druck abcrmals dar...; bessern durfte ich nur mit leiser hand und in 
nebendingen. » Je dois avertir que je n'ai pas sous la main le volume de 1887 et 
que je n’ai pu personneilement comparer les deux livres. 

J. Je releve (p. ix) ce detail que les papiers et livres laisscs par Mullenhoff ont 
ete achetes par l'Etat pour le « Germanisches Seminar ■■ nouvellement fonde a 1 Uni- 
versite de Berlin. 
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des resultats differents en anglais moderne. Bien souvent aussi il a 
hesite sur la prononciation, sur celle des dentales, par exemple, dans 
nature , soldier, et des sifflantes dans assure , assume. 

Mr. Horn, dans la presente etude, s'est adresse, pour la solution 
d’un grand nombre de ces questions, a des sources trop negligees jus- 
qu’ici par les phonetistes : non content d'enregistrer les prononcia- 
tions etabliespar les grammairiens et lexicographies les plus connus, 
il recherche a dessein et interprete des temoignages moins autorises, 
des particularities d’orthographe non normalisee empruntees a des 
documents prives fcorrespondances ou memoires), des prononcia- 
tions dialectales . A l'aide de ces donnees, il etudie successivement 
« l'intiuence des dialectes sur la langue litteraire », « l’influence de la 
langue litteraire sur les dialectes », et « l'influence de la graphie sur la 
prononciation ». 

L’effort de son interpretation porte, dans la premiere partie, sur les 
sons ou groupes de sons qui, partis d’une origine identique, ont abouti 
dans la langue litteraire a des resultats differents; pour chaque forme 
et pour chaque prononciation, hauteur nous soumet le temoignage 
des grammairiens anglais ou etrangers, de la graphie, de la rime, des 
dialectes actuels, et il en degage le deveb>ppement historique des sons 
en question : les divergences mentionnees plus haut sont expliquees 
par des influences dialectales et analogiques. 

La seconde partie de l’etude met sous nos yeux une serie de formes 
et de prononciations semi-dialectales, resultant de l’effort des provin- 
ciaux pour parler la langue de la capitale : d'ou corruption des dia- 
lectes par la langue offleielle, et repercussions analogiques subies par 
cette derniere. 

La troisieme partie etudie le cas d’un certain nombre de sons qui, 
apres avoir cesse de se prononcer, reparaissent sous l'influence d’une 
orthographe conservatrice. 

L’inte ; ret de la presente etude cst done de rendre contpte des bifur- 
cations phonctiques causees par la coexistence plus ou moins longue 
i° d'une forme dialectale et d’unc forme litteraire, 2° d’une prononcia- 
tion populaire et d’une prononciation savante refaite sur l’orthographe. 
Ajoutez a cela les effets de l’analogie dans un sens ou dans l’autre, et 
vous ne vous etonnerez plus de trouver dans l’orthographe et la pro- 
nonciation de l’anglais des particularite ; s tres capricieuses. 

Nous pouvons etre reconnaissants a Mr. Horn de nous avoir donne, 
dans ces recherches de detail patientes et methodiques, un exemple 
d’utilisation judicieuse de toute une categorie de temoignages auxquels 
on n’avait pas encore accorde l’attention qu’ils meritaient. 

P. Doin. 
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Glossar zum Vespasian-Psalter und den Hymnen. von Conrad Grimm. ln-8, 
viij- 220 pp. Prix : 4 mt. — Die altenglischen Namen der Insekten, Spin- 
nen-und Krustentiere, von John van Zandt Cortelyon. In-8, viij— 1 24 pp. 
Prix : 3 mi. 60. (= Anglistische Forschungen herausgegeben von Dr. Johannes 
Hoops, Heft 18-19. Heidelberg, Winter, 1906.) 

Trop rares sont les documents et lestravaux relatifs au dialecte de 
Kent pour qu’on n’accueille pas avec faveur et reconnaissance le 
Glossaire Vespasien laborieusement compile parM. C. Grimm. Tout 
relativement recent qu’il est (fin du x 9 siecle) et contamine de dialecte 
de Wessex, le texte sur lequel il a opere n’en demeure pas moins la 
base presque unique de notre connaissance de la langue jute, qui fut 
un des trois elements linguistiques de la colonisation de la Grande- 
Bretagne et se survecut jusqu’en plein moven age. L’auteur a eu la 
patience de relever, non settlement tous les mots et toutes les formes 
des mots, mais encore toutes les references d'un seul mot cent et cent 
fois repete : exces de zele qu’on peut plaindre, mais qu'on serait mal 
venu a lui reprocher. Parrni les caracteristiques connues du dialecte, 
aucune n’est plus constante ici que la graphie e pourae anglo-saxon : 
on lit partout feder « pere », wet nr « eau » iainsi dans toute la decli- 
naison), deg « jour « et merne pi. degas (mais aussi dacgas , jamais 
pourtant dagas avec l’<i puri. Inversement, la voyelle de metaphonie 
de l’o est restde ou devenue labiale, comme en haut-allemand actuel : 
doeman « juger », foedan « nourrir ». Quant a la vocalisation de g 
en i et de w en u , si l’ecriture n’en montre pas trace, ce n’est sans 
doute pas a dire quelle ne s’effectuat point dans la prononciation . 

M. van Zandt Cortelyon est professeur au College agronomique du 
Kansas. Pour analyser dignement son memoire, qui est d'un natura- 
liste et d’un linguiste, il faudrait sa double competence. Je me borne 
done a constater qu’il a collige les noms anglo-saxons de 1 iqinsectes, 
arachnides et crustaces, autant que possible sous leurs diverses formes 
dialectales, qu’il les a classes, selon que ces noms sont attestes en 
indo-europeen, en germanique primitif, ou seulement en germanique 
occidental, a cite in extenso les passages de reference et joint a chaque 
mot une breve notice etymologique oil le discernement le plus judi- 
cieux preside au tri des certitudes et des hypotheses. On n'imaginerait 
pas, avant de l’avoir lu, ce que recele de curiosites philologiques le 
monde des infiniment petits. 

V. Henry. 


Sir Eglamour, eine englische Romaoze des 14 Jahrhunderts. herausgegeben 
von G. Schleich. (Palaestra, LUI). Berlin. Mayer et Muller, 1906. In-8°, 1G0 pp. 
prix : 4 mk. 5o. 

Sir Eglamour est une chanson de gestes en strophes de 12 vers, 
dont la langue appartient par des caractcres tres nets aux dialectes de 
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FAngleterre du nord. Comme approximation plus precise du lieu et 
de la date de composition de ce poeme, M. Schleich croit pouvoir 
indiquer la region intermediate entre l’Angleterre septentrionale et 
centrale, et la deuxieme moitie du xiv e siecle. 

La presente edition parait epuiser toute la documentation ancienne 
du texte et donne, dans un apparat critique tres complet, toutes les 
lecons qu’elle n’adopte pas. Un appendice important expose et discute 
la genealogie des manuscrits et des premieres editions et se termine 
par des remarques sur la langue. 

Peut-etre le lecteur desirerait-il pouvoir se reporter a un lexique des 
formes rares, dialectales ou deformees par une graphie capricieuse; 
peut-etre aussi trouvera-t-il excessif le scrupule d’exactitude qui a 
empeche M. Schleich de corriger certaines formes evidemment fau- 
tives des manuscrits parexemple : 412, s[q]wyere ; et 974, bayne 

Nous sommes heureux, malgre ce defaut et cet exces, de posseder 
un texte dont l’editeur a eu pour unique souci la reproduction fidele 
et complete des originaux. 

P. Doin. 


H. Suchier. Les voyelles toniques du vieux fran<;ais, traduction de l’alle- 
mand, augmentee d’un Index et d’un Lexique, par Ch. Guerlin de Gaer, 
Paris, Champion, 1906; in-18 de 23 o pages. 

J. Bastin'. Prdcis de phondtique et role de l’accent latin dans les verbes 
franpais, 2° edition. Paris et Samt-Petersbourg, 1900; in-8° de 228 pages. 

II est parfaitement inutile de louer le petit livre de M. Suchier, que 
connaissent depuis longtemps tous ceux qui s’occupent de Fenseigne- 
ment scientifique du franpais, et qui est de reste, il faut bien le recon- 
naitre, plutot destine aux maitres qu’aux thudiants. Aussi precis, aussi 
clair que la partie correspondante du Manuel de M. Nyrop, il est 
moins elementaire et a sur elle l’avantage de renvoyer plus souvent 
aux textes et de tenir un plus grand compte des nuances dialectales. 
Rejouissons-nous que, grace a cette excellente traduction, il soit mis a 
la portee de tous les lecteurs francais, et saisissons cette occasion 
d’exprimer le voeu que M . Suchier trouve bientot le temps de le com- 
pleter et de nous donner ainsi le traite de phonetique le plus appro- 
fondi que nous avons encore possede. 

On ne trouvera pas au meme degre, tant s'en faut, ces merites 
scientifiques dans Fouvrage, ou plutot dans les deux ouvrages juxta- 


1. Deux manuscrits sur trois donnent ici la tres claire variant t fayn, ainsi que 
toutes les impressions du xvi* siecle ; M. S. a sans dome ses raisons pour preferer 
bayne, que je ne comprends pas : il nous devait au moins un eclaircisscment a ce 
sujet. 
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poses, de M. Bastin \ On sent que l’auteur n’a pas la meme pratique 
des habitudes rigoureuses ni la meme familiarite avec les textes. La 
« Phonetique » en particulier, peche sur bien des points. D’abord 
M . B. y traite constamment des questions d’orthographe et fre- 
quemment de morphologie et de syntaxe;ainsi, a propos des finale, 
il parle (p. 87) de 1’addition de cette lettre a certaines formes verbales 
et, a propos de l a (p. 3 o) des ditferents emplois de l’imparfait du sub- 
jonctif dans l’ancienne langue. Les improprietes d'expression, les 
enonces inexacts, les erreurs proprement dites ne sont pas rares. Que 
peut bien etre ce « patois beige » dont l’auteur parle a plusieurs 
reprises? La forme pechon (pour poisson) attribute au dit patois, 
ip. 5 , n.) n’est nullement due a l’influence de pecker, mais conforme 
a la phonetique wallonne. Le tableau des p. 23 ss. , oil l'auteur resume 
sa doctrine, distingue les voyelles protoniques des entravees, comme 
si, dans les premieres, il ne fallait pas distinguer les libres des entra- 
vees. II ne faudrait pas (p. 23 1 tirer che'it de cadedit , et c’est une idee 
tout a fait singuliere ip. 1 ij de voir dans Floride une forme de parti- 
cipe disparue depuis le xi e siecle. L’explication des formes dejeuner , 
diner (p. in)est incomprehensible; etc. — Il y a du reste, a cote de 
ces faiblesses, une foule de remarques ingenieuses et interessantes sur 
1 orthographe, la prononciation et Lemploi des mots; ces remarques 
sont frequentes surtout dans la seconde partie, oil sont enumerees 
et correctement expliquees un plus grand nombre de formes verbales 
que dans la plupart des traites similaires, et meme que dans celui de 
M. Chabaneau. C’est surtout cette partie qui rendra des services, et 
non pas seulement aux debutants. Malgre ses defauts, cet ouvrage 
temoigne en somrne d’une connaissance de notre langue, aux diverses 
penodes de son histoire, que Ton souhaiterait volontiers a tous ceux 
qui I’enseignent, non pas seulement a l’etranger, mais aussi, — et peut- 
etre surtout — chez nous. 

A. Jeanroy. 


The farce of master Pierre Patelin, ..englished by Richard Holbrook, illustra- 
ted with fac-similes of the woodcuts in the edition of Pierre Lcvet, Paris, ca. 1489. 
Boston and New-York, Houghton, Mifflin and O. 1905; in-8° de xxxvin-116 
Pages. 

Cette traduction de Patelin, artistement imprimee et ornee de 
bonnes reproductions des bois de Led. Levet, est ecrite dans une 
langue vive et pittoresque qui rend bien la couleur et la saveur de 


1 • C'est sans doute ce qui explique quelques defauts de plan : les remarques 
• P‘ 'o-i) sur la « tendance des consonnes fortes (medianes) a s’adoucir » (outre 
t)u elles sont souvent inexactes), se retrouvent ailleurs. Celles sur les hesitations 
dans la prononciation de cederai etc., sont presentees jusqu'a trois fois (p. 20, 
I0 9 e t 199, note). 
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1 'originai ; elle est precedee d’une interessante preface, redigee sur- 
tout pour le grand public, mais ou Ton trouve neanmoins quelques 
renseignements de premiere main sur les imitations anglaises et ame- 
ricaines de Patelin. Malheureusement elle est faite sur line copie de 
l’ed. G. Le Roy, dont il ne reste qu’un exemplaire qui n’a jamais ete 
reproduit : il est done impossible d’en controler Fexactitude dans le 
detail \ 11 est facheux que le traducteur n’ait pas fait connaitre en 
quoi le texte qu’il a suivi s ecarte des editions courantes. Il annonce 
la publication prochaine d’une e'dition critique : e'est, si je ne me 
trompe, la troisieme qu’on nous fait prevoir. N’est-ce pas beaucoup ? 

A. Jeanroy. 


Recueil des presidents, conseillers et autres officiers de 1’Echiquier et du 

Parlement de Normandie par Bigot de Monville, 1499 a i 53 o, publie par 

M. G. A. Prevost, Rouen, F.estringant, 1905, in-8 xv -335 pp. 

Ce volume publie par M. Prevost pour la Society de I'Histoire de 
Normandie, n’est pas un de ceux dont puisse s’honorer la docte com- 
pagnie. Tout d’abord, le texte du Recueil n’offrepas le caractere defi- 
nitif d'une oeuvre achevee : il se presente sous l’aspect de simples 
notes, rnises en ordre il est vrai, mais attendant toujours la derniere 
main, la veritable mise en oeuvre. Ilya dans cette compilation beau- 
coup de choses interessantes, des details qu’on chercherait vainement 
ailleurs, mais encore faut-il les y chcrcher au prix d’un lecture 
queique peu fastidieuse. 

L’auteur de ce Recueil , le president Alexandre Bigot, baron de 
Monville, a fourni a M. le vicomte d’Estaintot le theme d’une 
savante notice placee en tete de l’edition d’un autre ouvrage de cet 
erudit magistrat yMemoires du president Bigot de Monville sur la 
sedition des Nu-Pieds et V interdiction du Parlement de Normandie 
en it)3cf. Rouen, 1876 , in- 8 ), M. Prevost s’est contente de la resumer 
en trois pages (vm-x). Le Recueil manuscrit de Bigot, conserve 
aujourd hui a la bibliotheque municipale de Rouen, est divise en dix 
parties, comprenant, successivement, par ordre chronologique, les 
premiers presidents, les presidents a mortier, les conseillers, les pro- 
cureurs generaux, puis toute la serie des officiers du parlement jus- 
qu’aux receveurs des amendes et payeurs des gages. L’uniformite la 
plus stricte regne dans les notices du president Bigot : notice du per- 
sonnage avec ses armoiries; ce qu’il a pu recueillir sur des homo- 
nyrnes, parents ou non ; presque toujours la genealogie de la famille, 
ainsi que des notes ou observations sur diverses personnes men- 
tionnees en la genealogie. 


1. J’ai neanminob presente quelques observations sur ce point dans un conipte 
rendu que publieiont prochauitment les Modem Language Notes. 



d’histoire et de litterature 


1 57 

II eut ete interessant de rechercher et de retablir la bibliographic de 
1 ’ oeuvre de Bigot qu'il indique Iui-meme un peu sommairement dans 
sa preface (p. 2-4I et que M. P. resume encore plus sechement ip, xt . 
On possede encore ces « Registres du Parlement »; mais quisont ces 
« autres registres, titres et contrats » dont parle Bigot? ip. 2). 11 eut 
ete facile de les retrouver en parcourant le Recueil; ainsi on rencontre 
le registre d’audience du Parlement p. i 3 ,; le livre rouge de la Tour- 
nelle et le livre noirdes privilegesdu Parlement p, 23 );registres de la 
cour des aides, iSab. fp. 26'; de 1 _p 3 8 f p . 35 ;charte direction de 
l’Echiquier, en 1499 (p. 71); registre de l’Echiquier, 1497 P I0 7 ) 
etc. 

Pour conserver a 1 'oeuvre de Bigot son caractere original, il eut fallu 
s’en tenir a une publication integrale du manuscrit, l’accompagner de 
notes suivant le cas et le faire suivre d’une table detaillee. De cette 
fa<;on, nous aurions possede, non pas une « galerie complete des por- 
traits des parlententaires normands » ip. xiv), mais des notes precieuses 
permettant de les reconstituer. 

Malheureusement la Societe de l'Histoire de Normandie en a juge 
autrentent. Cedant a une consideration d’inter£t, « l’impression de 
l'ouvrage entier depasserait peut-etre quaire volumes » ip. xiv\ elle a 
charge M. P. d’extraire des manuscrits, dans chacune des dix parties, 
tout ce qui avait trait a la periode la plus ancienne, 1499-1550. C’est 
done ce tron^on de teste que la Societe a mis au jour, condamnant pour 
ainsi dire le reste a l’oubli. M. P. s’est acquitte consciencieusement 
de cette tache, et ce qu’il a public fait regretter le reste qui ne verra 
probablement jamais le jour. Si encore ces extraits avaient ete publies 
integralement 1 Les genealogies ont ete supprimees ainsi que les notes 
qui les accompagnaient, « tres rarement, on a donne quelques-unes 
de ces notes lorsqu’elles offraient un reel interet » (p. xnt . Voila 
une singuliere facon d’editer un texte! Quant a l’annotation, elle est 
sobre, un peu trop peut-etre, et pas suffisamment personnelle a 
l’auteur qui, d’ailleurs, l’avoue en toute sincerite, fp. xvj. 

Ce Recueil, tel que l’a contpris et execute la Societe de l’Histoire de 
Normandie, par l intermediaire de M. Prevosl, « apres mur et serieux 
examen de la question » ip. xn ne se recommande done pas par sa 
valeur scientitique, et la Societe nous avait accoutumes a des publica- 
tions bien autrement remarquables. 

Etienne Deville. 


Henri PouLET.Le sans-culotte Philip, president de la Societe populaire de 
Nancy, 1793-1794. Paris, Berger-Levrault, 1906. ln-8», 1 1 6 p. 

M. Poulet, dont nous avons annonce deja une solide etude sur la 
petite ville de Thiaucourt pendant la Revolution, fait revivre en ce 
nouveau et consciencieux travail un curieux personnage. Ie sans- 
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culotte Philip qui lit trembler Nancy. II a penetre dans le detail de 
cette existence ignoree jusqu’ici. Grace aux brochures du temps et aux 
documents qu’il a trouves aux archives nationales, il nous renseigne 
aussi completement que possible surce jacobin de province que nous 
ne connaissions pas et dont le nom passionnait en 1793 et en 1794 la 
capitale de la ci-devant Lorraine. D’abord officier de la marine mar- 
chande et un peu pirate, franc-mayon, poete, dramatiste — M. Poulet 
pouvait le comparer a Ronsin — -employe a la Guerre dansles bureaux 
de Pache, delegue a l’armee du Rhin pour 1 'habillement des troupes, 
puis pour l'organisation des magasins, luttant a Strasbourg avec une 
superbe audace contre le commissaire ordonnateur Prieur et centre 
les representants du peuple, surtout contre Ruantps, Philip s’etablit 
a Nancy en septembre 1793 et se signale par les violences de sonlan- 
gage a la Societe populaire dont il devient le principal meneur. II en 
fait tant que le representant Faure, d’abord son commensal et ami, 
l’incarcere. Mais un autre representant, Lacoste, rival de Faure, 
obtient la liberation et la reintegration de Philip. Par malheur pour 
noire homme, qui de nouveau, est le maitre du club, le maitrede la 
ville, le dictateur de Nancy, comrae dit M. Poulet (p. 61), il se rend 
a Paris a la fin de juin 1794 pour rnieux affermir sa puissance, et la, 
en pleine Convention, Mallarme, son adversaire, le fait arreter. Philip 
echappe a la guillotine et au bout de quinze mois sort de prison. Il 
reparait dans l’affaire Babeuf ; detenu comme babouviste, il fut 
acquitte par la haute cour de Vendome ; on ne sait ce qu’il devint 
ensuite '. 

A. C. 


Ch. Sirolea, Essais de litterature et de politique, Bruxelles. Londres, igo 5 . 

391 p. in-8“- 

Dans le premier volume de ces « Essais » de M. Sarolea, Beige 
d’origine, mais professeur a FUniversite d’Edimbourg, on trouvera 
des articles assez disparates, — il y en a mime un qui est redige en 
anglais. Ce qui en forme l’unite est un interet vif pour les questions 
les plus differentes, une grande experience des livres, des pavs et des 
hommes, et une sincerite d’impression absolue. Ce sont pour la 


1. Lire p. 36 Renkin (et non Renking ). — P. 3 7, Viilemanzy emigra, non dans les 
premiers mois de 1794, mais des le mois d’oetobre 1793, apres ledesastre de Wis- 
sembourg — P. 46, il y avait plus a dire sur le role de Mallarme, d’ailleurs depute 
de la Meurthe — P. 55 , au 8 avril 1794, Pflieger se garda bien d’avouer, comme 
pretend M. P., sa haine contre le parti montagnard. Ce jour-la mcme, ne conseil- 
lait-il pas au Comite d'envoyer a Nancy un« bon montagnard » r C'est qu’il voyait 
dans Philip un intrigant qui voulait « gouverner Nancy. » — P. 70 Breard nest 
pas du tout « un obscur depute. » — P. 107 quoi qu’en dise l auteur, les represen- 
tants n’ont pas « tremble devant Philip », qui, en sornme, succomba parce qu’il 
eut contre lui et Faure et Ptlicger et Mallarme. 
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plupart des pages provoquees par l’apparition d’un nouvel ouvrage 
concernant le sujet. Ainsi Ch. S. donne d’abord un jugement sur 
l’effort d’energie dont s’est montree capable l’Ecosse dans les temps 
modernes ; suit une etude tres interessante et vraiment nouvelle sur 
le grand historien anglais Froude, personnalite complexe et pleine 
de contrastes qui meritent d’etre etudies dans leur origine ; l’article 
sur Saint Simon est d’une plus grande serenite. On s’arretera aussi 
sur les esquisses consacrees a M. Chamberlain et a son antagoniste 
M. Balfour. Les quelques pages qui fixent les caracteres distinctifs 
de la presse anglaise et francaise contiennent maint point de vue tres 
juste. La preface de M. Faguet, tournee avec beaucoup d'elegance et 
empreinte d’une ironie facile, ne renseignera pas beaucoup sur 
l’ecrivain lui-mSme ou sur son ouvrage. 

N. Jorga. 


Th. Schiemann. Deutschland und die grosse Politik anno 1905. Berlin, Rei- 
mer. 1906, in-S", p. 418, Mk. 6. 

C’est le 5 e volume de la se'rie que M. Th. Schiemann publie 
depuis 1900 sous ce titre. Les qualites ordinaires dont l’auteur a fait 
preuve dans ses comptes-rendus hebdomadaires de la Kreu\\eitung 
qui forment r^gulierement la matiere d’un livre a la fin de l’annde, se 
retrouvent dans le nouveau recueil. La part de beaucoup la plus large 
a 6te faite dans cette revue de 1905 a la Russie et a sa situation inte- 
rieure. Sur ce mouvement si complexe de la Revolution russe, sur les 
nombreux partis qui y jouent un role, les caracteres speciaux qu’elle 
a revetus dans les differentes regions de I’Empire, en particulier dans 
les provinces voisines de 1 ’Allemagne, les plus familieres a l’auteur, 
surl’accueil et la resistance qu’elle atrouves dans le gouvernement et 
les diverses classes de la nation, le livre de M. Sch., s’il ne peut sans 
doute tenir lieu d’une etude complete, fournira du moins une ample 
information au lecteur en lui apportant un commentaire suggestif. 
Les autres evenements politiques saillants de l’annee, la paix russo- 
japonaise, le renouvellement du traite entre l’Angleterre et le Japon, 
le triomphe du parti liberal dans le Parlement anglais, l’entente anglo- 
fran^aise, et surtout la question marocaine, ont donne lieu a d’inte- 
ressantes discussions dont il nous est aise de reconnaitre la modera- 
tion de ton pour ce qui nous concerne. Peut-etre M. Sch. se laisse- 
t-il 9a et la entrainer par le souci de citer et de confondre de trop ten- 
dancieux journalistes. Pareille preoccupation qui ne surprend pas 
dans le journal ou collabore l’auteur, parait dans le recueil excessive 
et souligne outre mesure l’importance de polemiques ephem£res \ 

L. R. 


1. P. 3 04, le fameux mot, « Vous avez debauche l’ltalie » est inexactement inter- 
prete. P. 32 1 et 415, lire Sarraut et non San-ot. 
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Principes d’6oonoxnie politique, par Gustave Schmoller, a* partie, tome III; 

traduit de ratlemand par Leon Polack, i vol. in-8°, i fr. Giard et Briere, 

ed. 1906. 

Le tome III de la traduction du grand ouvrage de M. Gustave 
Schmoller continue le magistral expose des principes d’economie 
politique dti a Imminent professeur de l’Universite de Berlin. Comme 
les precedents volumes, celui-ci est rempli d’une quantite prodigieuse 
de faits et de documents, fruits d’une erudition hors ligne, et claire- 
ment ranges dans des chapitres longuement developpes. L’auteur a 
toujours le merite de voir et de montrer l’histoire reelle et les hotnmes 
reels derriere les theories, et d’expliquer ainsi la genese, le fort et le 
faible de ces dernieres. II n’a pas abandonne cette methode en traitant 
des questions compliquees dela valeur, de la concurrence.de 1’interet, 
du credit, qui figurent parmi celles dont s’occupe son tome III . II en 
resulte en general beaucoup de clarte et de vie dans son exposition, 
avec une certaine incertitude dans les conclusions, ou le point de vue 
e'thique est souvent mele au point de vue economique. Je suis surpris 
que le sens du reel, si predominant chez M. S. semble l’abandonner 
presque constamment quand il aborde le role de l’Etat en matiere 
economico-sociale. Au lieu d’apercevoir ce qu’est l’Etat dans la 
verite contingente des choses, une reunion d’hommes — ou un 
homme — avec des interSts, des passions, des instincts, des prdjuges a 
satisfaire, il le pose trop souvent en arbitre necessaire et impartial des 
pretentions dconomiques des individus ou des corporations. Tout en 
concedant que dans le passe l’Etat « a souvent ete vide par des abus 
fiscaux de toute sorte », il proclame « qu’il a peu a peu subordonn£ 
toutes les entreprises economiques au bien public, au veritable 
interet general ». N’est-ce pas prendre son desir pour une realite ? 
Si l’on admettait la premisse posee par M. S. comme un fait accompli, 
on n'aurait evidemment aucune bonne raison pour repousser YEta- 
tisme. Mais c’est r.esoudre la question par la question. Et les faits, 
nous le voyons trop, sont loin de s’accorder avec l’affirmation de 
1 ’auteur des Principes. 

Il est regrettable que 1’auteur ou le traducteur n’ait pas pousse les 
renseignements statistiques au dela de l’annee 1900 (ou exceptionncl- 
lement 1901). 

Eugene d’Eichthal. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du i j aoiit 1906 . — 
M. Leopold Delisle termine la lecture de son memoire sur les chartes de Henri II 
d’Angleterre. 

Leon Dorez. 


Propriitaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Wissowa, Dissertations stir l’histoire de la religion et de la ville de Rome. — 
Memoires de la Societe neo-phiiologique de Helsingfors, IV. — P. Thureau- 
Dangin, La Renaissance catholique in Angleterre, 111 . — Citoleux, La poesie 
philosophique au XIX 0 siecle ; Madame Ackermann. 


Gesammalte Abhandlungen zur rbmiseben Religions-und Stadtgesohichte 

von Georg Wissowa. Munich, 1904 ; C. H. Beck (Oskar Beck), vn-329 pp, in-8°. 

Prix : 8 Mk. 

Ce volume se presente comme un supplement du livre de M. Wis- 
sowa sur la religion romaine. II contient quinze dissertations. J’en 
indique ci-dessous le sujet, plus brievement pour celies qui sont 
faciles a trouverdans des recueils connus. 

I. De Veneris simulacris romanis ( 1882 ). — Si Ton met a part 
Murcia, Cloacina et Libitina, identitiees sans motif serieux avec 
Venus, le premier temple dedie' a cette divinite est celui du Incus 
Libitinae ; la deesse est purement italique et honoree comme protec- 
trice des jardins. Le deuxieme, de q5g, fut dedie a Venus Obsequens 
avec l’argent des amendes verse par les matrones convaincues d'adul- 
tere. Pour M. W., la deesse est encore ici une deesse italique. L’Aphro- 
dite grecque apparait a Rome avec l’expedition de Sicile d’oit les sol- 
dats rapportent le cube de Venus Erycine : on lui eleve successive- 
ment deux temples, au Capitole (53q) et a la porte Colline (5j3). Ce 
culte va jouer un grand role, dans la litterature comme dans la vie; 
avec lui, la le'gende d'Enee se propage et s’etablit. C’est Venus Erycine 
qui est probablement la patronne des Jules et des Memrnii; elle est 
accompagnee d’un Eros, ce qui explique les vers d'Horace, Od. I, 
u, 33 suiv. Des lors, l’histoire du culte de Venus est marquee par l’in- 
tervention des grandes families, surtout par celle des dictateurs qui 
se succedent dans le gouvernement de la re'publique. Sulla introduit 
Vdnus Felix et traduit son surnora par i-z-jpooito^. Pompee est le 
devot de Venus Victrix ; Cesar, de Venus Genetrix. M. W. discute 
longuement Paspect que presentait ces divinites, surtout celui de la 
\enus Genetrix , executee par Arcesilas pour le temple dedie par 
Cesar. II est a noter, pour l’histoire religieuse, que Pompee associe a 
Wnus Victrix la deesse Feiicitas, Cesar a Venus Genetrix la deesse 
Victoria, relevant en quelque sorte l’attribut honore par son devan- 
cier. P. 26 , Appien rapporte que Cesar prie et fait des voeux a Ve'nus 
Victrix, la veille de Pharsale : n’est-ce pas une derniere survivance de 
Nouvelle serie LX I . ? 3 
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l’ancienne coutume d’appeler dans son camp les divinites de 
l’ennemi? 

II. Monumenta ad religionem romanam spectantia tria (fig.). — 
i° Scene bachique sur un vase de bronze de Corneto; 2 0 bas-relief du 
musee Torlonia, representant Vesta, assise, tenant un pain et une 
patene, a cote un ane et une truie; 3 ° chapiteau avec i’image de la 
Terre et d’un sacrifice a la Victoire. Les deux premiers sont surtout 
interessants; l’un nous montre Bacchus dans le costume et l’attitude 
des Lares; I’autre, Vesta avec les attributs qu’on lui voit quand elle 
est associee aux Lares. 

III. Silvamis lttid Genossen. — Bas-relief a Florence representant 
dans trois niches, Silvain, au milieu, un satyre, a sa gauche, un 
jeune Pan, a sa droite. On a la reunis les diversc-s formes sous les- 
quelles les Romainsse representaient les di agrestes, avec un costume 
emprunte a Fart grec. M. W. fait Fhistoire, dans la litterature, des 
identifications de Silvain avec Pan et avec Silene, de Faunus avec 
Pan et avec les Satyres. Le type special de Silvain, dans Fart romain, 
parait a M. W., comme a M. von Domaszewski, une adaptation de 
FHercule grec a la double nature, sauvage et rurale, du dieu qui vit 
dans la foret et garde les limites des champs. 

IV. Die Ueberlieferung uber die romischen Penaten (Hermes , XXII, 
1886). — Les renseignements donnes par Macrobe, Arnobeet l’inter- 
polateur de Servius remontent a Cornelius Labeo. Partant d’unc 
classification des sources. M. W. montre comment les Penates romains 
ont pu, a Forigine, etre identifies avec les grands dieux de Samothrace, 
puis avec les Penates troyens, et comment Varron a concilie les deux 
theories en les melangeant. II y eut de merne deux croyances sur leur 
aspect : on avait d'abord pense que c'etaient les Dioscures du temple 
situe sur la Velia ; plustard on les enferma loin de tous les regards 
avec d’autres sacra dans les doliola du temple de Vesta : beau pre- 
texte pour que les imaginations du peuple et des savants se donnent 
champ. 

V. Romische Sagen. — Legendes nees de Finterpretation erronde 
de monuments fgrecs) : les Nixi di sont des telamons ; Venus Calua 
a pour origine une statue qui, par suite d'un accident ou pour une 
cause quelconque, donnait Fimpression de la calvitie. Les lares alites, 
Genucius Cipus, la nymphe Canens s’expliquent de meme. II faut se 
defier beaucoup des recits d’Ovide ; plusieurs sont inventes de toute 
piece, autour de personnages connus (Janus et Cardea) ; parfois, il 
dedouble les divinites : Tacita et Muta, Cardea, Carna et Crane; 
ailleurs, il en reunit plusieurs en une seule, pour corser la iegende : 
Hora et Hersilia. La plus grande partie de ce memoire est consacree 
aOvide. La doctrine des anciens sur les ±S T ixi di , deux dieux a genoux 
assistant une deesse accouchant a genoux, a ete defendue recentment 
et, semble-t-il, avec succes contre M. W., par M. Basiner, Rh. 
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Museum , LX (iqo 5 ), 614-623. La decouverte dans le Pdoponnese 
d’un monument antique tout a fait semblable rend ties acceptable les 
donnees de Festus. M. W. a ete trompe par le masculin synthetique di. 

VI. Der Tempel des Quirinus in Rom [Hermes, XXVI, 1891). — 
L’aedes Quirini a remplace le vieux sacellum Quirini , dans le voisi- 
nage du Quirinal, au pied des jardins du palais imperial, a peu pres a 
Tangle nord-ouest de la ville de Servius. La porta Salutaris doit etre 
cherchee au debouche de la via della Dataria; la porta Sanqualis se 
trouve determinee par le temple de Semo Sancus Dius Fidius, pres 
du couvent de Saint-Silvestre (cf. C. I. L ., VI, 568 ) . La procession 
des Argees venait du Viminal, non par la vallee, mais en suivant la 
Crete qui relie les deux collines, et traversait le Quirinal du nord-est 
au sud-ouest, en passant par les temples de Quirinus, Salus, Dius 
Fidius ; elle descendait par le uicus Insteius. 

VII. De feriis anni Romanorumuetustissimi obseruationes selectae. 
— 1. Ops ne doit pas £tre associee a Saturne, comme on 1 ’a cru 
longtemps, mais a Consus, dont la fete est separee de celle d’Ops par 
un intervalle de trois jours, suivant un usage frequent de l’ancien 
calendrier romain. M. W. reunit sept ou huit exemples de cet usage. 
Le nom des Quinquatrus ( 19 mars) n’a pas d’autre explication, car 
elles sont le renouvellement des Equirria d ont M. W. fixe la date 
ancienne au i 5 mars. Pour le dire en passant, cette explication est un 
nouvel exemple de la maniere de compter des Romains, qui est sou- 
vent meconnue : ils comprenaient le point de depart et le point d’arri- 
vee. Les noms en -atrus, d’une maniere generate, designent un 
quantieme, non seulement par rapport aux ides (Varron, L. L., VI, 
14), mais par rapport a un jour fixe quelconque. — 2. Dans les anciens 
calendriers, une seule fete est indiquee, celle qui donne le nom du 
jour. — 3 . L’ancien Vulcain des Romains est tres different de 
1 ’ "H'iotitrxo? grec. C’est le dieu qui protege les moissons et les maisons 
contre l’incendie ; il est appele a cause de cela Mulciber , c’est-a-dire 
qui mulcet ignem. L’idee d’un Mulciber qui amollit le fer est une 
alteration due a la science grecque. De meme le Tubilustrium de 
mai est une fete de Mars, comme celui du mois de mars. Ce sont des 
savants qui Font attribue a Vulcain, sous l’influence des conceptions 
grecques. 

VIII. De dis Romanorum indigetibus et nouensidibus disputatio. — 
M. W. maintient, malgre Particle posterieur de M. Stolz (ArchivfUr 
lat. Lexikographie, X(i 896), p. i 56 ),la separation de indigitamenta 
et de indigetes ; les indigetes et les nouensides s’opposent comme les 
dieux nationaux et les dieux importes ou recents. Ce dernier point 
me parait seul acquis. Les etymologies de indigetes sont aussi nom- 
breuses qu’incertaines. Le mot a pu prendre le sens de national 
quand on a du opposer les di nouensides aux di indigetes. Son usage 
premier remonte done a une epoque qui est au-dela, anterieure a tout 
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emprunt de culte etranger. On peut mesurer cette antiquite, en se 
rappelant que la distinction des indigetes et des nouensides disparait 
elle-meme bien avant le temps de Yarron. 

IX. Die Saecularfeier des Augustus. — Excellent article de vulgari- 
sation provoque par la decouverte de l’inscription des jeux stculaires. 

X. Argei. — Reimpression de l’article donne a la Real-Encyclo- 
pddie, t. II. 

XI. Septimontium und Subura. — Dissertation instree dans la 
Satura Viadrina dont nous avons rendu compte autrefois. 

XII. Analecta romana topographica. — i. Les anciens parlent de 
deux temples ou oratoires de la Pudicite, l'un de la Pudicite patri- 
cienne, l’autre de la Pudicite plebeienne (cf. T.-Live, X, 23 , 3 ). En 
realite, il y avait sur le forum boarium, dans le temple de la Fortune, 
une statue voilee, au pied de laquelle les jeunes filles, au moment du 
manage, venaient deposer leurs pretextes. Les uns croyaient que 
cette statue etait celle de Servius Tullus, fondateur du temple, les 
autres celle de la Pudicite. D’autre part, sur le uicus longus se trou- 
vait un oratoire privt dit de la Pudicitt plebeienne (Juv., 6, 3 o 8 ; 
Prop., II, 6, 25 ). Ce surnom, quelle qu’en soit l’origine, conduisit a 
donner l’dpithete de patricia a la statue voilee. Cette statue vint aux 
mains de Sejan ; apres sa mort, Neron la recut ou la prit et construi- 
sit pour elle un edicule dans la Maison d’or (PL, N. H.. VIII, 197). 

— 2. En revanche, il a existe reellement deux temples d’Hercule, l’un 
dit Aemiliana aedes (Festus, 242), qui doit ttre le temple rond shut 
pres de Sainte-Marie in Cosmedin; Fautre, d’un style particulier 
(tuscanico more, Vitr., Ill, 3 , 5 ), restaure par Pompee (aedes Hercu- 
lis Pompeiani), mais plus ancien, dedie a Hercule invaincu, pres du 
grand cirque ( Herculi Inuiclo ad circum maximum , disent les calen- 
driers). C’est ce temple dont on a retrouve des debris sous Sainte- 
Marie in Cosmedin. Mais le plus ancien sanctuaire de cette religion 
grecque se trouvait ailleurs, comme le prouve l’indication des calen- 
driers : Herculi Magno Custodi in circo Flaminio. Cet edifice a du 
son origine aux livres sibyllins, tandis que le culte de Vara maxima 
a ete importe des bourgs latins voisins, Tusculum et Tibur. P. 262. 
La forme Aemiliana ne me parait pas primitive ; elle a pu etre subs- 
titute a Aemilia, soit par Festus, soit par l'usage recent. J'en dirai 
autant de Mariana , cite en note. Metellina est dans un tout autre cas. 

— 3 . M. W. defend contre Mommsen son opinion sur les deux natales 
du temple de Quirinus; celui du 29 juin se rapporte au vieil tdifice, 
celui du 17 fevrier, a la restauration d’Auguste. 

XIII. Rdmische Gotterbilder. — Les anciens Romains n’avaient 
pas de statues des dieux ; c’est sous l’influence de la Grece qu’ils 
commencerent a en avoir. A partir de l’expulsion des rois, on taille 
des statues. Pour les amsiennes divinites, on prend le type grec le 
plus voisin. Alors 1 image grecque vide pour ainsi dire le dieu de son 
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concept romain ; au rnoins dans la podsie du temps d’Auguste, meme 
dans Horace, le poete le plus romain de tous, les dieux italiques ont 
disparu et fait place aux dieux grecs auxquels on les avait assimiles. 

XIV. De equitum sirtgularium titulis romanis obseruatiuncula. — 
Contrairement a l’opinion de M. von Domaszewski, Salus et Felici- 
tas sont bien des divinites romaines, non pas le nom romain de 
divinites germaniques. 

XV. Echte and falsche « Sondergotter » in der romischen Religion. 
— Ce sont les dieux fort improprenient appeles dieux des indigita- 
menta; car les indigitamenta presentaient une liste complete de tous 
les dieux alors honores a Rome. Comme M. W. ne leur a pas consa- 
cre un chapitre particular dans son manuel, il profite de la publica- 
tion des Abhandlungen pour combler cette lacune. Les termes par 
lesquels on a designe ces dieux, indigetes, proprii, certi, ou ne sont 
pas techniques ou ont un autre sens. Cependant l’existence de ces 
dieux est bien attest^e, independamment des listes de Varron, par 
deux relations liturgiques, la description du sacrum Ceriale par Fa- 
bius Pictor (Servius, Georg., I, 21), et les proces-verbaux des Arvales 
pour 1 8 3 et 224 apres J.-C. L’ordre et la classification sont 1 ’ oeuvre 
de Varron et ne permettent de rien conclure pour les livres pontifi- 
caux. La collection est disparate, comprend des divinites qui ont un 
culte plus large, et ne peut correspondre ni a une notion precise ni a 
une designation antique. Une partie de ces dieux ne sont certaine- 
ment pas specialised; ils doivent a Varron ce caractere, comme aussi 
l’explication souvent invraisemblable de leur nom. II ne faut pas 
oublier que Varron n'avait pas pour but d’ecrire un traite d’histoire 
religieuse, mais un manuel pratique de « theologie civile ». La dis- 
tinction entre les dieux speciaux et les grandes divinites existe cepen- 
dant; les grandes divinites sont des individuality definies, des per- 
sonnes sui iuris; ; les dieux speciaux ne sont que certaines formes 
donndes a 1’invocation de la puissance divine, du numen. II faut 
ajouter qu’ils apparaissent, non dans la priere du particulier, mais 
dans la priere liturgique du pretre d’Etat; ils sont la consequence 
de l’exactitude minutieuse requise dans les formules liturgiques, aussi 
bien que les alternatives circonspectes sine deo sine deae, hie lucus 
locusue, et autres bien connues. Par suite, il faut designer l’objet de 
la priere par ses moments successifs ( Adolenda , Commolenda , Defe- 
runda), ou par ses deux termes [Anna Perenna, de ut annare peran- 
nareque commode liceat 1. Beaucoup de ces designations se sont 
fixees comme epithetes a des divinites indivtduelles ; d'autres sont 
restees des invocations impersonnelles. Mais il n'y a pas eu d’epoque 
oil le paysan latin ne connaissait que ces dieux speciaux et invoquait 
Vervactor, Sarritor, etc., au lieu de Tellus et de Ceres. Les plus 
anciennes divinites romaines portent le nom meme de leur objet ; 
lanus, Vesta (le foyer), Tellus, Ops, Fons, Terminus, etc. Le temps 



I 66 REVUE CRITIQUE 

oiil’on divinise les choses est anterieur a celui oil l’on abstrait des 
choses les forces qui agissent en elles et par elles. 

Cet excellent memoire termine dignement le recueil de M. Wis- 
sowa. On a pu voir que ce livre comble en partie une lacune volon- 
taire du Manuel. Celui-ci n’a pour sujet que les divinites vraiment 
romaines; leur culte est separe avec soin des alterations hellenisan- 
tes. Mais il faudrait un second volume pour l’etude des dieux grecs 
a Rome. Pour n’etre pas romains, ils ont pris dans la vie et dans la 
litterature une place importante ; ils ont modifie le culte national. 
Dans ces melanges, plus d’un point de ce vaste sujet est elucide. Nous 
esperons cependant que ce sont des preparations et une sorte d’a- 
compte. Les discussions ne sont pas toujours aisees a suivre ; elles 
ont trop Failure de la recherche, avec ses zigzags et ses extensions 
inattendues. Un ouvrage complet, ecrit d’apres un plan logique, peut 
seul satisfaire notre attente et repondre aux besoins de notre outil- 
lage scientifique. 

Paul Lejay. 


Mdmoires de la Socidte n6o-philologique a Helsingfors, IV. Helsingfors, 
Imprimerie centrale, 1906; un vol. in-8% de 409 pages. 

Ce tome IV des Memoires de la Societe d’Helsingfors renferme 
cinq etudes distinctes, toutes d’une certaine etendue, soigneusement 
conduites, et qui font honneur assurement a leurs divers auteurs. Les 
plus importantes ont trait a la philologie romane, Dans la premiere 
(p. t-5o), M. Oiva J. Tallgren a repris cette question du \ et du c en 
ancien espagnol, dont se sont occupds deja dans ces dernieres annees 
MM. Cuervo, Ford et Sarohiandy : je ne dirai pas qu’il ait abouti a 
des conclusions nouvelles et definitives, mais il a du moins apporte 
des materiaux precieux en depouillant attentivement un manuscrit de 
la fin du xv' siecle, et qui n’avait pas ete utilise jusqu’ici a cet egard, la 
Gaya 6 Consonantes de [Pero Guillen de] Segovia. On saitque la ceta 
castillane actuelle represente originairement un double son qui ne 
s’est uniformise que depuis la fin du xvi e siecle : les manuscrits du 
moyen age et les plus anciennes impressions tiennent compte de cette 
dualiteen employant le signe cpour rendre le phoneme sourd, tandis 
qu’ils reservent \ au sonore. Mais la difficulte est d’etablir comment 
ces regies orthographiques concordent avec les lois de la phonetique 
espagnole, et ce que nous savons de la transformation des sons latins 
dans la peninsule. Comme entre voyelles ty et cy paraissent aboutir 
regulierement a il y a certains mots dvidemment populaires qui font 
difficulte et constituent des exceptions dUicates a expliquer : tels sont 
par exemple cabeca et coracon (toujours orthographies ainsi dans les 
manuscritsj. Je ne pense pas que la theorie, esquissee ici (p. 3 4 .) par 
par M. T. a propos du nom geographique etranger Pruea, ait une 
bien grande portee ni qu elle soit tres bien convaincante.' Pour rna 
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part, je ne recule pas devant le type capiccia deja propose par M. Saro- 
h'iandy pour expliquer cabeca. Et j'irai plus loin. Puisqu’il est certain 
que braco represente braccium , pourquoi ne pas admettre aussi un 
type coraccium -\-onem, qui rendrait bien comptede coracon? J’ajoute 
cependant qu’il peut y avoir eu a l’origine, dans la repartition des 
formes, des divergences dialectales qui nous echappent encore. 

La Memoire de M. Torsten Soderhjelm, qui a pres de deux cents 
pages (p. 5 i- 233 ), est consacre a etudier la langue de Peau Gatineau, 
chanoine de la basilique de Saint-Martin de Tours, qui vivait dans le 
premier tiers du xm e siecle, et qui nous a laisse en dix mille vers octo- 
syllabiques une Vie de Saint-Martin , traduite et amplifiee de celle de 
Sulpice Severe. L’oeuvre de Gatineau est d’un merite litteraire plutot 
mediocre, mais elle est tres interessante ou point de vue linguistique : 
elle avait ete publiee deja il y a pres d’un demi siecle par l’abbe Bou- 
rasse, d’apres l’unique manuscrit conserve a la Bibliotheque Natio- 
nale; tout receniment (1896 et 1899), M. Wester Soderhjelm en a 
donne une edition infiniment plus correcte, et c’est celle-la naturelle- 
ment qui a servi de base au travail de M. S. Ce travail est fait d’une 
fa^on intelligente, et minutieuse comme il convient dans les matieres 
de ce genre. L’auteur s’est attache a distinguer ce qui represente la 
veritable langue de P£au Gatineau de ce qui est un apport fait par dif- 
fdrents copistes (il est arrive a en discerner au moins. quatre) : le 
r£sidu doit evidemment nous donner dans toute sa puretel’usage tou- 
rangeau vers le commencement du xiu' siecle. Ce sont des statistiques 
patientes qui permettent de rnener a bonne fin des enquetes de ce 
genre, et surtout une comparaison attentive des rimes : de la vient 
que des considerations sur la versification precedent ici l'dtude lin- 
guistique proprement dite. On arrive a constater alors que, vers 1220, 
le suffixe -ellus etait represente a Tours non par -iaus (dont il n’y a 
que sporadiquement de rares exemples), mais par -eau tendant deja a 
se reduire a -au (comme le prouvent des rimes chateau : metau, etc.), 
Je ne cite ceci qu’a titre d’exemple, bien entendu, et ne puis entrer 
dans le detail : mais I’etude de M. S. m’a paru d’un bout a l’autre 
conduite d’apres une methode sure. Elle est accompagnee d'un petit 
lexique des mots les plus interessants du poeme, et c’est en somme 
un utile complement aux donnees que nous avonsdeja sur les anciens 
dialectes de la region de la Loire. 

Je signale seulemerit le Memoire de M. Hugo Pipping, intitule Zur 
Theorie der Analogiebildung (p. 23 5 - 3 18), dont les exemples sont 
empruntes aux langues scandinaves, et qui m’a semble d’ailleurs 
important. — M. Artur Langfors a publie a la suite (p. 319-362) un 
Ave Maria de Huon Le Roi de Cambrai, que Dinaux avait deja 
mentionne jadis dans ses Trouveres Cambresiens, mais sans le con- 
naitre. Depuis, ce petit poeme de 3 12 vers octosyllabiques avait ete 
signale simultandment en 1872, d’apres deux manuscrits differents, 
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par G. Paris et par M. P. Mover, mais sans que 1 ’auteur en fut 
identifie : G. Paris noiamment ne s’etait pas doute que le vers 289 
du ms. B. N. f. fr. 12471 : Li rois recorde de Cambrai, contient 
le nom veritable du trouvere. Apres avoir restitue l’oeuvre a qui de 
droit, M. L. donne du texte integral une edition critique, et la fait 
preceder de quelques observations sur la langue. 

Entin, dans le cinquieme et dernier Memoire, M. J. Poirot traite 
une question de phonetique experimentale. J'ai deja signale et loue 
ici mtoe (voir Revue Critique du 8 sept. 1902) la methode pene- 
trante de l’auteur a propos d’une contribution a l’etude de Ye muet 
fran^ais. Aujourd’hui, sous le titre de Qiiantite et accent dynamique, 
M. P. aborde une question d’ordre general, et qui est assez discutde 
depuis trois ou quatrc ans, surtout parmi les phoneticiens su^dois : 
il s’agit de savoir si ce que nous appelons accent est du a l'intensite 
expiratoire, comme on le croit gendralement, ou bien a la quantite, 
c’est-a-dire en sorame a un allongement syllabique. Contre cette der- 
niere theorie, celle que M. Rosengren se flattait d’avoir demontr^e, 
M. P. apporte quelques objections et le resultat de certaines expe- 
riences personnelles, qu’on ne peut guere verifier naturellement, et 
dont on ne suivra mSme le detail qu’a la condition d’etre assez verse 
dans les sciences exactes. Mais en fin de compte, il ne conclut point, 
il fait certaines concessions a l’adversaire, et termine en disant que 
cette question de la nature de l’accent n’est pas encore mtire. Arrivera- 
t-on, a force de la reprendre, a la solutionner dans un sens ou dans 
l’autre ? Je l'espere; mais, quoique je sois loin pour ma part de nier 
1’utilite de la phonetique experimentale et les resultats auxquels elle 
a deja abouti, il faut bien que je dise une fois pour toutes ce qui me 
parait contestable ou meme perilleux dans ses methodes. Ce danger, 
c’est qu’on n’arrive pas suffisamment a operer sur des phonemes 
emis dans des conditions normales : tantot on met le sujet parlant a 
la torture; tantot, et c’est ici le cas, on se contente de prononcer 
devant le phonographe des syllabes artificielles, et qui n’appartiennent 
h. aucune langue, comme dpa, dppa, etc. Mais qui me dit que l’experi- 
mentateur ne les a pas prononcees d’une facon inconsciemment 
voulue, et comme suggestionne par sa propre recherche? On aura 
beau d^penser ensuite beaucoup de peine et de science a analyser les 
empreintes laiss^es sur le cylindre, on aura beau multiplier les calculs 
et les chiifres, je n’ai pas la sensation d'etre en face d’un vrai mot, 
extrait d’une phrase vraiment vivante, et je me demande si Ton peut 
en somme tabler la-dessus pour arriver a determiner la nature intime 
de 1 accent ? — Ce tome IV des Memoires d'Helsingfors est cloture 
par une liste des « travaux sur les langues et litteratures modernes 
publies en 1902-1905 » : cette liste offre un ensemble de i3o etudes 
ou articles, dus a 5 q auteurs. La Finlande, en fait de linguistique, 
n’a rien a envier aux autres regions de l'Europe. 

E. Boukciez. 
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Paul Thureau-Dangin. — La Renaissance catholique en Angleterre au 

xix* siecle. Troisieme partie 1865-1892. Paris, Plon. 1906,543 pp. 

M. Thureau-Dangin est arrive au terme d’un long et beau travail 
qu’il est indispensable d’etudier sil’on veut comprendre les complica- 
tions politiques provoquees en Angleterre par la crise ecclesiastique. 
Le troisieme et dernier volume de la Renaissance catholique renferme 
deux parties distinctes : les cinq premiers chapitres comprennent le 
cardinalat de Manning et de Newman; ala p^riodede luttes a succdde 
enfin une periode plus calme, espece d’intervalle entre la vie et la 
mort, pour les deux cardinaux, et pendant laquelle ces champions 
que le mouvement d’Oxford a donnes au catholicisme, vont pouvoir 
jeter un coup d’oeil en arriere et tracer pour leurs successeurs le plan 
des batailles futures. Toute la matiere de ces premiers chapitres est 
connue en France au moins en gros, on ne connait pas aussi bien 
l’histoire duritualisme qui suit. On appelle « ritualisme » une atten- 
tion minutieuse apportee dans l’Eglise anglicane a restaurer les c6r£- 
monies du culte catholique, jointe a une croyance en la divine insti- 
tution de l’episcopat. Bien qu'on trouve aux xvii« et xvm e siecles des 
exemples de « ritualisme », il faut entendre par ce mot la tendance 
« prelatiste », nous dirions « cldricale », qui se manifeste depuis une 
cinquantaine d’annees au sein de l’anglicanisme. Sans doute le ritua- 
listeest le successeur des tractariens restes anglicans, des Liddon et 
des Pusey, mais combien ne differe-t-il pas de ses predecesseurs! La 
sensibilite, l’imagination ontpris la place de la raison absorbee dans 
des speculations dogmatiques. Les vetements des pretres, leurs gestes 
au moment de ce'lebrer le sacrement de 1'Eucharistie ont plus de signi- 
fication pour lui que l’opinion d'un Pere sur le divin sacrifice. 

Le livre de M. T.-D. merite de retenir I’attention non seulement 
parses remarquables qualites litteraires mais par sa valeur comme 
oeuvre d’historien. Ainsi M. T.-D. n'a pas cede a la tentation de pallier 
les defauts de Manning. Grace a 1’impartialite de 1’auteur, la supe- 
riorite de Newman s’affirme. Ce n’est pas en vain que Manning regret- 
tait la carriere parlementaire a laquelle ses talents le destinaient. 
Quand il faisait amitie a Newman tout en le denon 9 ant a Rome, ne 
montrait-il pas l’aptitude d’un Disraeli a se dedoubler de facon a con- 
former sa conduite aux opinions contraires qu’il professait en meme 
temps ? A cote de ses calculs, de sa recherche de la popularite, de ses 
avances au parti ouvrier — avances qui scandalisent un peu M. T.-D. 
— combien lecaractere de Newman parait noble et grand! Newman, 
c’est le solitaire, etranger au decouragement parce qu’il possede la 
verite absolue, en apparence une machine a raisonner, en realite une 
ame d’oii 1’inspiration poetique jaillit a l’occasion et donne naissance 
a un chef-d’oeuvre comme le Songe de Gerontius. 

La lecture du volume de M. T.-D. provoque non pas des critiques, 
mais des reflexions. Par exemple M. T.-D. trouve naturelle la con- 
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duite des tractariens dans l’affaire du Symbole fpp. 528-529). A l’exa- 
miner froidement, elle parait au moins inconsequente. Le parti 
« large » (broad) ou « liberal » demandait qu’on cessat de considerer 
le Symbole d'Athanase comme une partie de la Confession de foi ou 
que du moins on rendit facultative l’obligation d’y souscrire exigee de 
tout pasteur. C’^tait une vieille querelle qui avait d£ja echauffd les 
esprits au xvm e siecle quand l’archidiacre Blackburne publia son 
fameux Confessional. Aussitot les tractariens prennent feu, d^clarent 
qu'ils quitteront l’Eglise si 1 ’Eglise cesse d’exiger de ses ministres 
l’adhesion au Symbole. Or, vers le meme temps, ils se plaignaient 
d’etre persecutes parce que les pietistes leur ddniaient le droit d’impor- 
ter dans l’anglicanisme les pratiques du catholicisme. Demander pour 
soi, la tolerance qu'on refuse aux autres, cela serait puerilsi cen’^tait 
affligeant. Maisles « liberaux » sont assez maltraites parM. T.-D. qui 
n’hesiie pas a accuser de restriction mentale des hommes d’un carac- 
tere aussi eleve que Stanley et Jowett (p. 391). Si c’etait un crime pour 
eux de rester dignitaires de FEglise anglicane tout en repoussant le 
Symbole, e'en est un au moins aussi grave pour un ritualiste d'accepter 
un benefice, de monter en chaire le jour de son installation et de 
declarer devant Dieu qu’il adhere a une confession de foi oil son ensei- 
gnement est formellement condamne. 

En reality les ritualistes se trouvent dans une situation fausse. On 
s’est moqu£ a bon droit en France de ceux qui prdtendent ignorer tous 
les evenements anterieurs a 1789. Les ritualistes ont fait mieux que 
nos Jacobins : d’un trait de plume ils rayent de l’histoire d’Angle- 
terre la Reforme et trois siecles d’drastianisme. Les discours de Disraeli 
et de Sir William Harcourt, que cite M. T.-D. (pp. 419-420), defi- 
nissent exactement le caractere de i’Eglise anglicane. Elle est une 
creation de la loi, son chef est le roi, son legislateur le Parlement; en 
d’autres termes l’Eglise n’est devenue officielle qu’a la condition 
d’accepter la tutelle de l’Etat. A cette argumentation qui repose sur 
des faits, les ritualistes repondent par des considerations d'ordre 
m^taphysique : l’Eglise anglicane fait partie de l’Eglise universelle, 
l’autorite de ses dveques a ete ^tablie par Dieu, ses lois sont decretees 
par des concilesdont le Saint-Esprit dicte les decisions. A la v^rite il 
existe en Angleterre une Eglise qui re'pond a la definition des ritua- 
listes, e’est l'Eglisecatholique. Pourquoi done n’en font-ils pas partie? 
Parce qu’en realite ils sont restes protestants. M. T.-D. a tres fine- 
ment mis en relief leur caractere dominant ; qui est un individualisme 
extreme ; ils sont capables de se plier a la regie ; e’est leur caprice qui 
est l’arbitre de leur foi. Le jugement si profond de Sully sur les 
Anglais revient a la memoire : « si on les en croit, I’esprit et la raison 
ne se trouvent que chez eux; ils adorent toutes leurs opinions et il ne 
leur vient jamais en pensee ni d’ecouter les autres, ni de se defier 
d’eux-memes ». 
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On peut se demander si le catholicisme les attirera un jour; spero 
fore\ dit M. T.-D. avec Newman. En France, catholiques et protes- 
tants se meprennent peut-£tre sur l’avenir du mouvement; depuis 
longtemps les uns et les autres guettent chez les ritualistes l’abjura- 
tion imminente. Elle ne vient que pour le petit nombre, la grande 
masse s’accommode de « l’etablissement d’Elisabeth ». Cependant 
leurs croyances dogmatiques, quoique releguees au second plan, ont 
£voIue. A propos de Lux Mundi, 1’ouvrage edite par 1’eveque Gore, 
M. T.-D. fait allusion a la hardiesse des chefs du parti, il n'a pas 
juge bon d’aller plus loin. Cependant, si le ritualisme est devenu 
« latitudinaire », comme il y a apparence, si surtout il subit 
l’influence de la « haute critique », n'aboutira-t-il pas a un resultat 
bizarre, mais non pas absolument inattendu : a l’intransigeance sur la 
question ecclesiastique s’ajoutera une grande independance dogma- 
tique ; a cotd des Laud modernes surgiront de nouveaux Chilling 
worth, et, si le tnalheur des temps veut, pour completer le parall61e, 
qu’un Parlement non-conformiste, comme le Parlement actuel, 
depossede 1’Eglise de ses privileges, ne faut-il pas craindre que les 
ritualistes « latitudinaires », a l’exemple de leurs devanciers, aillent 
grossir les rangs de la libre-pensee ’? 

Ch. Bastide. 


i. On nous permettra quelques miserables remarques : M.T.-D. est bien severe 
pour le malheureux Kensit, le petit libraire de Paternoster Row qui fut tue dans 
une bagarre au cours de sa campagne antiritualiste. Un homme qui meurt pour 
une cause, quelle qu'elle soit, est au moins etymologiquement un martyr. Il ne 
faut pas oublier d’ailleurs que la defaite des conservateurs aux dernieres elections 
est surtout la defaite du « prelatisme » et que le reveil de l'anti-clericalisme 
anglais date des manifestations de Kensit et de ses amis dans les Eglises ritua- 
listes. Son action ne fut done pas absolument inefficace. — Quelques traduc- 
tions sont a relever : P. 49 : « le clerc de la paroisse » est une expression bien 
obscure en franpais : the Parish clerk e'est le « repondant », le 0 lecteur » des 
Eglises protestantes franpaises du siecle dernier. P. 420 : « la loi commune » 
s'oppose mal aux « statuts », on attendrait plutot « droit coutumier », ou, comme 
traduit M. Boutmy, « droit pretorien ». P. 439, a la place de « 1 ’ignorer », il faut 
^videmment lire : « aflecter de 1 ’ignorer ». P. 447, la lettre de Halifax renferme 
quelques anglicismes : « il etait justilie » pour « il etait dans son droit », 
« provocante » pour « irritante », « le fait historique » pour « l’histoire ». — 
£a et la des fautes d’impression sautent aux yeux : actresses, in; Pysey , 96; 
Norforlk , 171; occasiomial, 240; Saint-Georges in the East, 3 10, 340, etc; law- 
lesness, 5 1 6 ; Glastone, 53 y. Les majuscules sont souvent omises, dans les titres 
d'ouvrages (passim), dans les adjectifs derives de noms propres (p. ex. catholic 
Revival, p. in; p. 12 1 ; english churchman, p. 221, etc.), dans les mots considers 
comme faisant corps avec le nom propre qui suit ( dean Church, 91 ; lord Acton, 
143 ; dean Lake, 449 ; etc. — A un ouvrage de ce genre un index semble le com- 
plement indispensable qu’une table des matieres mime developpee ne remplace 
pas. 
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Marc Cttoleux. La Po4sie Philosophique au xix* siecle, Lamartine. Paris, 
Plon, 1906, in-4 0 xi-400 p. 

Id. Madame Ackermann d'apres de nombreux documents inedits. Ibid, in-4 0 
XIII. 252 p. 

M. Citoleux, dans ses deux volumes, £puise ce qui restait inedit du 
sujet general qu’il s’thait propose d’abord : la poesie philosophique 
en France au xix* siecle. Vigny, Hugo, Leconte de Lisle meme, sans 
parler du philosophe Guyau, ont eu des exegetes de leur pensee; 
Sully-Prudhommeet les autres, fort heureusement, ne sont pas encore 
des sujets de these. Meme, une Introduction sur la poesie philoso- 
phique avant Lamartine remonte jusqu’a Ronsard. Interessante, elle 
est, a mon gre, superflue s’il s’agit de definir le genre, que l’etude de 
Lamartine illustre suffisamment; elle est incomplete s’il s’agit d’expli- 
quer les antecedents du poete. C’est la poesie du xvni e siecle et de ses 
survivants, dont, jeune homme, il s’est nourri avec une naive admi- 
ration (cf. Nouv. Confid. XXX) qui vaudrait, merite po^tique a part, 
d’etre enumeree dans son ensemble, depuis Louis Racine (on peut 
faire passer, par jeu, tels de ses vers contre le materialisme pour des 
vers lamartiniens) puis les didactiques (1 'Imagination, le Genie de 
I’Homme etc.) et les odes philosophiques et morales (cf. celle de 
Thomas sur le Temps oil on lit : « O Temps, suspends ton vol... » et 
« l'ocean des ages »). 

D’omissions, mime si peu importantes, nous n’en releverons pas 
dans l’ouvrage lui-meme '. Avec une conscience et une sagacitt? 
louables, l’auteur a depouill£ l’amas de l'oeuvre en prose et en vers 
pour y surprendre la trace des lectures et des variations de la pensee 
du poete. Surtout le Voyage en Orient et le volumineux Cours 
familier de Litterature — ce Pourana tardif de toute la vie intellec- 
tuelle de Lamartine, ressouvenirs, palinodies, erudition recente, 
fatras dedaigne par la pitie et la tristesse des lamartiniens — ont 6t£ 
scrutes avec un zele heureux. Dans ces enquetes, M. C. excelle a 
marquer le commencement, au sein de la pensee actuelle du po£te, 
d’un mouvement de pensee encore indecis que la poesie ne sacrera 
que plus tard quand « l’idee aura plonge ses racines dans l’homme 
tout entier » 'cf. aussi la conclusion du chapitre I er de la 2 ' partie, 

i.M. C. — ses listes bibliographiques en font foi — a egalement utilise l’im- 
mense litterature que L. a inspiree et celle qui a inspire L. II aurait pu repartir 
ces livres en deux groupes. On peut regretter qu’il n'ait pas mentionne les 
articlesde J. Lemaitre 'les Contemporains , 6 ~ serie) qui embrassent l’ceuvre du poete 
dans son entier avec le souci d'en marquer la richesse et la puissance de renou- 
vellement. Dans le meme esprit citons une dissertation remarquable de M. Joseph 
Hansen : Le Sentiment de la Nature dans la Poesie de L. (Justin Schroell, 
Diekirch 1901). Cette etude qui montre ce sentiment evoluant parall&lement au 
sentiment religieux est une des premieres qui aittenu compte des progres philoso- 
phiques de L. et de l’intluence des voyages en Italie ct en Orient, en protestant, 
avant M. C. contre 1 ’habitude paresseuse « de ne chercher dans la poesie de 
Lamartine que l’umant d’Elvire ». 
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p. 261). D’ou cette loi que chez Lamartine et sans doute chez tout 
poete philosophe, la prose pre'cede la poesie, essaie et murit les iddes 
pour elle, — loi qui contirme celle indiquee par M. Lanson (Hist, 
de la lift, franc.) que la poesie de Lamartine est plus sincere que sa 
prose; par une necessite imperieuse de sa nature, elle retient de sa 
vie ce a quoi vraiment il tient. Meme s’il n’est pas tout a fait « l’igno- 
rant qui ne sait que son ame » — et les recherches de M. C. le mon- 
trent bien, — il reste surtoutet admirablement lyrique. Chez Lamar- 
tine, le philosophe, comme l’orateur, le sociologue et le politique, 
travaillent a grandir le poete. Mais le lyrisme vraiment humain est 
d’essence philosophique, sociologique ou metaphysique ; le lyrisme 
de Lamartine s’est elargi et renouvele avec sa pensee. 

Cette pensee, M. C. montre bien comment, dans son ensemble, elle 
forme un systeme complet, mais un systeme vivant dont 1’evolution, 
les fluctuations plutot, suivent l’histoire sentimentale, les experiences 
sociales, les deceptions de 1’auteur qui, avec son temperament d’ora- 
teur autant que de poete et dans son besoin de communion avec le 
public, se laisse entrainer au mouvement du siecle qu’il semble 
parfois diriger. Pour chaque theorie de ce systeme — eclectisme idea- 
liste et religieux, avide de resoudre, par une methode pseudo-h£gd- 
lienne au service d’une sympathie ardente, les plus difficiles 
antinomies — M. C. marque les bornes extremes entre lesquelles 
oscille le poete, de la « pensee toute faite », traditionnalisme et catholi- 
cisme de son enfance, jusqu’au pantheisme allemand et au pur ratio- 
nalisme cartesien. Si le « Dieu de son berceau » fut a peu pres « celui 
de sa tombe», il s'en eloigne plus d’une fois aux jours de sa maturity 
de pensee et d’action . La loi de ces oscillations est tres bien etablie 
mais non pas mise assez en lumiere. Elle est expliquee incidemment 
(p. 256 n. et p. 280) : la douleur intime, personnelle, conduit chaque 
fois Lamartine au pessimisme et par la au scepticisme et au christia- 
nisme. Le bonheur le ramene a 1 ’optimisme, au rationalisme de la 
religion naturelle, qui est sa tendance profonde, qui dissipe toutes les 
ombres et change son pessimisme en adoration. Il chante alors ses 
cantiques eperdus, tels, par exemple, que les Harmonies ecrites apres 
son mariage, entre 1822 et 1828. Les plus chretiennes, celles qui 
marquent un retour a la « pensee toute faite » datent de 1828 a i 83 o, 
d’une nouvelle crise de tristesse et d’ennui. Cette elegante theorie que 
bien des textes et des dates confirment, pouvait ordonner et eclairer 
tout le developpement. 

En general, on souhaiterait plus d’ordre et de proportions dans cet 
ouvrage exact et riche. Precedant l’etude directe des oeuvres, une pre- 
miere partie plus considerable etablit 1’inventaire de la lecture de 
Lamartine, decouvre les sources non pas seulement de sa poesie 
philosophique, mais absolument, de sa pensee Cet inventaire n’est 


J. M. C. assez souvent a procede par elimination des lectures anterieures ou 
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pas biographique ; il suit l’ordre, arbitraire ici et purement didactique, 
de l’histoire des doctrines. La pensee de L. parfilee brin a brin, fiche 
a fiche, a travers tous ses ouvrages est rendue a chaque case etiquetee : 
Orient, antiquite greco-latine, Renaissance, xvm e siecle, ecoles con- 
temporaines. Mais Lamartine ainsi scrupuleusement disseque n’est 
plus assez Lamartine. L’or de la pensee ainsi separe de la trame de 
la vie et de l’alliage precieux des vers prend parfois l’aspect de 
mediocres paillons. Lfincoherence, les contradictions et l’origine 
etrangere de tout cela risquent de nous frapper davantage. Et tout 
cela, en outre, formule abstraitement, en allusions concises a l’his- 
toire de la philosophie, opposant les majuscules des systemes au lieu 
des images du poete, est plus difficile a suivre chez son interprete 
que chez lui. II eut fallu, sans doute, restituer l’ensemble, retisser 
l'etoffe et vous dire par exemple, puisqu'il s’agit de philosophie vecue 
et de poesie : « En telle annee, Lamartine vivait en tel lieu, avec tels 
amours, tels regrets, quand il eut tels entretiens et lut tels livres ; a 
cette date, telles idees commencent dans son esprit a eliminer telles 
autres ». Ainsi eut ete constituee une biographic morale et intel- 
lectuelle du poete chez qui les lectures etles conversations, dominees 
parses aspirations et ses sentiments qu’elles vont modifier et preciser, 
forment avec eux une suite de vivantes et mouvantes syntheses oil est 
a chaque epoque — et non pas dans les lectures seules — la veritable 
source des poesies. Cette oeuvre synthetique, M. C. acraint peut-Stre 
qu'elle ne fut touffue et confuse ou ne reproduisit en partie d’autres 
etudes biographiques. Mais I’inconvenient de sa methode analytique 
est dans des redites inevitables; quand il s’agit de doctrines analogues, 
anciennes ou modernes, l attitude de Lamartine se repete et on repasse 
a chaque fois toute revolution de sa pensee. Nombreux aussi sont les 
renvois et les redites d’une partie a l’autre, les theories ebauchees 
ici et developpees la '. 


tardives qui n'ont pas profite a I’ceuvre du poete. Mais il fallait avoir plus de reso- 
lution dans le sacrifice et rayer ou ccarter d'un mot, par exemple^ Particle de 
l’inventaire qui concerne la philosophie chinoise, que L. n’a connue qu’en i858, 
pour le Cours — sacrifier memc, pour les memes raisons, Pelegante £tude de 
textes qui montre dans les entretiens avec le baron d'Eckstein Porigine de sa 
connaissance de l’lnde, et beaucoup de ce qui est dit de la philosophie allemande 
qu'il detestera des que Quinet lui en fera connaitre la veritable portee. Pourquoi 
insister sur les jugements, ettrieux sans doute par leurs divergences, que VHistoire 
des Girundins et le Coins portent sur Voltaire, s'il est vrai que Lamartine l’a lu 
surtout arant et apres avoir fait son oeuvre? etc. — Suppose l'utilite de cette 
recherche, on pouvait noter que Lamartine, qui ecoutait et lisait Quinet, conpoit 
le role de Voltaire, impie et religieux, comme Quinet dans une page fameuse de 
P Ultramantanisme [oeuvres, tome 11, p. a56) : <• 11 batoue, il accable PEglise 
infidele par les armes de l’esprit chretien ». 

i. Par exemple, e’est surtout Papprofondissement platonicien de sa theorie de 
Pamour qui a rendu impossible a Lamartine la realisation du plan des Visions , 
« le poeme sans tin ». C’est tres bien marque par M. C. Mais cette explication, 
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La seconde partie, en effet, a cote des oeuvres podtiques, fait 
encore une grande place a l’etude des sources, c’est-a-dire aux ouvrages 
en prose de L. oil s’elabore et se traduit d’abord sa pensee. On ne 
recherche encore ici que les idees successives de L. et non vraiment 
le secret et le prix de sa poesie pensante, les arguments personnels, 
l’accent, les images dont il a soutenu, embelli, transforme ses idees, 
comment elles tiennent en lui a ce qui le fait poete et comment, par 
lui, elles deviennent poesie. L’auteur a laisse a d’autres le soin de le 
faire voir, le pouvant tres bien lui-meme. II s’est trop defie des res- 
sources de la critique litteraire, et ayant fort justement explique 
(p. 3g 5 } pourquoi les litterateurs, selon la remarque de M. E. Dupuy, 
n’ont pas su rendre justice a l’originalite des poetes philosophes tandis 
que les philosophes se sont montres plus equitables, il s’est done fait 
philosophe pour traiter son sujet, trop exclusivement philosophe. Il 
dit pourtant (p. 338), une fois degages les elements de la doctrine de 
la VI I I e vision de la Chute d’un Ange : « Quelque conforme que soit 
a l’electisme de Cousin la doctrine de Lamartine, elle contient des 
arguments ingenieux et personnels. L’originalite de la forme est sur- 
tout incontestable., etc. ». Il dira dans son livre sur Mad. Ackermann : 
(p. 247) « Assurement nous ne trouvonspas dans les Podsies Philoso- 
phiques ni l’harmonie, ni l’abondance, ni la sensibility des Medita- 
tions. Nous n’y trouvons pas non plus cette sCirete d'instinct, cette 
puissance creatrice qui fait que le poete des Revolutions et d’Utopie 
non seulement comprend son epoque mais l’incarne etla transfigure ». 
C’est fort bien dit. Mais est-ce assez de l’affirmer? Le montrer sor- 
tait-il du sujet de ce livre qui traite de la poesie philosophique et non 
de la philosophic de Lamartine? L’etude de quelques textes, qu’il 
aurait pu presenter comme seconde these n’en eut-il pas forme un 
excellent complement ? ‘ Risquait-elie d’etre vague et d'une rhetorique 
justement deconsideree, venant apres un tel effort d’information c-t de 
precision ? Ainsi, bien que sa conclusion precise le prix et I’origina- 
lite de la poesie philosophique quand elle emprunte et meme si, 
d’aventure, elle creait ses idees ; malgre les resumes fermes et clairs 
dont il jalonne pour la commodite de nos esprits Faridite de ses ana- 
lyses; malgre quelques essais de jugements litteraires, tres heureux 
mais trop gene'raux, M. C. n’a pas fait precisement la svnthese qu’il 
nous promettait dans sa seconde partie. Mais le travail qu’il s’est 

nette aux pages 3 19-320 ou il etudie la Chute d’un Ange, est obscure et incom- 
plete aux p. 256 et 269 (etude sur le plan des Visions). Un expose unique 
s’imposait. 

1. On peut rappeler ici comment le regrette P. Couvreur, avec trop de dedain 
pour cette « metaphysique de poete » et avec ses exigences d’helleniste esquissait 
l’etude d’une page de la Mort de Socrate dans l’lntr. a son edition du Phedott 
(2«ed. Hacheite ib>|6). Lamartine pout ait sortir. moins durement mais exaclement 
defini, de quelques etudes de la sorte portant sur Novissima Verba, la VIII" vision, 
ou bien sur ces deux poemes tardifs dont il faut grandement louer M. C. d avoir 
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impose, l’etude des sources et le bilan de la pensee lamartinienne, est 
aussi penetrant que complet ' et servira d’une base sure aux futurs et 
necessaires commentaires sur Lamartine 2 . 

fait un groupe special a leur date et a ieur rang : la Vigne et la Maison et le Desert. 
Cette derniere oeuvre surtout, le modele le plus acheve, peut-6tre,de la poesie phi- 
losophique dans notre langue, il aurait pu 1'etudier dans la perfection de ses sym- 
boles et de ses formules. 

1. On pourrait cependant contester l'exces de quelques affirmations, de peu 
d'importance d’ailleurs. M. C. en croit trop facilement les Commentaires d’apres 
lesquels L. n’aurait jamais cru qu’en un christianisme rationnel et aurait eprouve 
toujours la meme horreur des sacristies, du culte visible et, sans doute, des sacre- 
ments. Ce n’etait pas l’avis des auteurs de Nemesis. Mais surtout Lamartine 
avoue bien que la strophe suivante (et 1 'Ode tout entiere, dans les Meditations) a 
ete conpue dans un acces de « fanatisme » qui ne fut pas long, dit-il. Soit, mais il 
fut sincere : 

. .. Levites montez a l’autel. 

Au son des harpes de Solyme, 

Que la renaissante victime 
S’immole sous vos chastes mains, 

Et qu’avec les pleurs de la terre 
Son sang eteigne le tonnerre 
Qui gronde encore sur les humains. 

Pareillement, quand M. C. dit de la piece Aux Chretiens dans les temps d'e- 
preuve quec’est « presque l’hymne voltairien de la tolerance », songe-t-il que toutes 
les hautes pensees de cette piece et dont doits’accommoder tout esprit vraiment reli-. 
gicux, sont par L. mises sous le patronage, non pas d’un vague deisme, mais pre- 
cisement du Christ et de ses exemples, et qu’il confond absolument sa cause avec 
celle des Chretiens fideles : 

Chretiens, souvenons-nous que le chretien supreme... etc? 

De plus, il y parle des Juifs « ce peuple deicide » avec un vehemence suffisamment 
orthodoxe. 

Enfin, loin de juger avec M. Doumic (Revue des D.-M. t 3 mars 1906) que M. C. 
n'a pas assez marque l’influence du voyage en Orient, je ne puis guere admettre 
que ce voyage ait suffi a detacher L. du christianisme parce qu’il vit en Syrie voi- 
siner des cultes tres divers et qu'il trouva des vertus chez les musulmans. N’avait- 
il de tout cela aucune idee anterieure? Mais M. C. attribue a Lamartine (p. 289) 
une incapacity de reflechirou de raisonner que je ne trouve guere dans les raison- 
nements tres suivis des Meditations. Ici encore il suffirait de constater qu’une evo- 
lution anciennement commencec s’acheve alors et que L. lit hors de lui ce qu’il est 
prepare a lire. En general, parmi des exposes excellents des doctrines, il y a par- 
fois quelque durete, quelque exageration, dans le resume de certains systemes ou 
decertaines attitudes philosophiques. 

2. La correction materielle laisse parfois a desirer dans l’abondance des cita- 
tions et la profusion des majuscules (pp. 228 et229 : l’homme, au lieu de 1 'Homme 
et pan au lieu de Pan). — Les titres des ouvrages sont assez arbitrairement impri- 
mes tantot en italique et tantot en romaine. (Ex. : en trois lignes de la page 164 : 

la Chute d’un Ange est plus explicite Le poete des Recueillements. — Que 

signifient ici les italiques : Les Entretiens du Cours sont le Commentaire de la 
Mort de Socrate ? — Dans les citations en vers, des points de suspension ne marquent 
pas toujours la lacune qui separe des rimes feminines d’autres rimes feminines, 
par exempie fp. 2?3 course — eperdues; p. 263 animes — en tout lieu). D’autres 
vers sont defigures : loir mourir ce qui t’aime. Ehire et reponds-moi. p. 235 . 
Lire : Vois mourir. .. — Lt vous vous dcmandcz vraiment sous quel sigtie... p. 283. 
Lire; vaiucmeut — Un automate trompeur de vie et de tendresse. p. 3 o 6 — Sur 
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L’ouvrage sur Mad. Ackermann apporte une confirmation aux lois 
de la poesie philosophique que l’auteur a etablies dans sa premiere 
etude. II marque le progres accompli au cours du siecle vers une poe- 
sie qui serait originate par la pensee en meme temps que par la forme 
et le sentiment. Plus ou moins justement, il conclut, songeant a 
Lamartine, que Mad. A. s’est abstenue plus que lui du vague, du con- 
venu, et que, manquant encore a exposer des idees originales, elle 
n’exprime plus d’idees communes. Pour approuver ce jugementil fau- 
drait savoir si la philosophic, meme celle des systemes les plus nou- 
veaux, endevenant poesie, en se retrempant au coeur d’un homme, n’y 
reprend pas necessairement une teinte d'humanite eternelle et ne rede- 
vientpas, au meilleur sens du mot, un lieu commun. II faudrait aussi 
discerner, avec precision, ce qui etait banal a une epoque de ce qui 
Test devenu depuis. D’ailleurs, dans ce progres de la precision, peut- 
etre ne faut-il voir qu’un cas de la transformation du romantisme au 
r^alisme scientifique, que la poesie de Sully-Prudhomme exprimera 
encore plus completement. 

Mais ces conclusions ne sont pas ce qui nous interesse le plus. 
L'etude de l’oeuvre poetique, si breve de Mad. A. vaut par elle-meme. 
Ici d’ailleurs sont etudiees, non seulement les doctrines et leur elabo- 
ration en un systeme personnel, mais aussi leur transformation en 
oeuvre d’art; on nous explique les precedes d’imitation et aussi 
d’invention, les secrets d’un style qui « decolore pour condensers et 
realise « la force par l’abstraction » jusqu'au jour ou, appauvri de plus 
en plus par cette concision abstraite, il reduira une piece a son idee 
premiere et laissera « la formule tuer le developpement ». Il y a un 
effort serieux, — a la facon d'un commentaire perpetuel portant sur 
l’oeuvre presque entiere, reproduite par fragments, — pour definir ce 
poete, emouvant sans les secours des images (en dehors de quelques 
symboles et de quelques prosopope'es d origine traditionnelle ou exte- 

l’herbe, autour du pere assis, soupent ensemble, p. 314. Lire : rompent. — Je ne 
leur compte pas ce vulgaire prestige p. 43 1 . Lire : Je ne leur conte pas. — Pour 
qu’une race sacree sur cette terre infame. p. 325 . Lire: au moins. — Lui le maitre, 
lui le Dieu, je ne le croirais pas. p. 341. 

Cette phrase est incoherente : « A cause de son antiquite... ce sont les Vedas 
qui attirent le plus [’attention de Lamartine » (p. 73). Ailleurs, il taut lire, je pense, 
souffrance au lieu de vertu : La Divine Comedie est 1 ’epopee de Tame qui traverse 
le vice (enfer), passe du vice a la vertu (purgatoire) et purifiee, s’el£ve jusqu'a la 
vertu (paradis). p. 106. — « Comme Cousin, il se met a la suite du Rationalisme » 
(p. 292). Lire : il le met, le mysticisme. — Au lieu de : « il arriva ce qu’il desirait » 
p. 139, lire : il lui arriva. — La piece des Harmonies : a Felix Guillemardet est 
tres indument intitulee : VEpitre a Guillemardet pp. 290 et 164. — Quelles sont 
ces references : Ch. Gosselin. Furne (p. 3 q 6 ) et \V . Schakespeare. Les Genies 
(p. 3 i. n)r Dans 1 ’epigraphe, lire Desiinees et non Destinee de la poesie. — Corriger 
enfin quelques noms propres : le Manfred de Biron p. 208 n; M. de Viirelles, 
p. 20 3 n; Psychee, p. 84: M. de Brouys d'Ouilly p. 28 et 3 o n; Leconte de I ’Isle 
pp. 23 et 286; et : la demie solitude des champs p. 53 . 
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rieure)et qui fait penser au style pareillement fort et abstrait, avec 
Fabondance en plus, d’un Corneille 

Comme dans l’ouvrage sur Lamartine, une partie de celui-ci Etudie 
les lectures d’une femme qui a passe presque toute sa vie entre les 
livres, une autre partie etudie ses oeuvres. Mais il y a, en tike, une 
breve etude de la femme. C’est pour cette etude morale et psycholo- 
gique, sans commerages, tres sobre, mais tres penetrante, que Fauteur 
a utilise des documents inedits : le Journal 2 (d’ou fut tire en 1882 le 
bien pauvre recueil, bien trop discret et mutile,-des Pensees d’une 
Solitaire ) ; deux cahiers d’extraits de lectures; les Vers de Pension- 
tinaire; des lettres de Mad. A. a sa famille et a ses amis. L’inter£t de 
ces documents est grand, mais je ne craindrai pas de dire qu’il est 
moindre pour quiconque aura relu Farticle de M. d’Haussonville 
(Revue des Deux-Mondes, i 5 nov. 1891) que M. C. a cite et discute a 
plusieurs reprises. La famille a communique aux deux critiques les 
memes papiers et ils en ont extrait, plus ou moins etendues, a peu 
pres les memes citations. M. C. s’exagere peut-etre meme le 
caractere paradoxal des conclusions qu’il en tire quand il etablit, 
contre les paradoxes de Barbey d’Aurevilly et contre une legende 
dont Mad. A, sur le tard, fut le premier auteur, que la femme 
vivait toujours en elle, sous Fapparente impersonnalitd du phi lo- 
sophe. Non seulement a M. d’Haussonville, comme le remarque 
M. C. mais a d’autres encore, cela n’avait pas echappe \ Il en 


1 . Disons que le souci de M. C. d'entrer dans l’intimite de l’oeuvre plus avant que 
les idees doit etre, en partie, rapporte a une etude publi£e par le pere de l'auteur 
et l’ami de Mme A., M. Pierre Citoleux, dans la Revue des Poetes (10 dec. 1904) 
et a laquelle son tils emprunte plus d'une formule heureuse. 

2. Le Journal est etudie deux fois,pour caracteriser la femme, puis en lui-m£me 
(troisieme partie, chap. 1). De meme l'enquete sur les lectures touche quelquefois, 
par des paralleles entre le poete et ses modeles, a l'etude des oeuvres et reproduit, 
mais moins sensible, le defaut de composition que j’ai signale dans l'etude sur 
Lamartine. 

3 . Pour montrer que ce jugement etait celui d'une bonne panie de l’opinion, je 
puis alleguer la notice, anonyme mais chaleureuse, parue dans un journal de 
pure actualite : l 1 2 3 Illustration, le 9 aout 1890, lors de la mort de Mad. A. M. C. ne l’a 
pas releve dans sa liste d’articles et de jugements. On y lit que ses poesies et pen- 
sees sont d’un « pessimisme bien feminm ». Puis : « on a dit assez souvent de 
Mad. A. qu’elle n’avait rien aime, qu’elle n’avait aime personne. On s’est trompe, 
etc... » Et Particle allegue la publication future de sa correspondance qui « la pre- 
sentera un jour sous un aspect tout autre qu'»n ne se le figure. » — Ces lignes 
encadrent la reproduction d’un des deux portraits d’elle qui figurerent aux 
Salons de 1882 et de 1884. Il y avait lieu peut-itre, dans l’etude de M. Citoleux, a 
une note iconographique puisqu’il parle du « masque energique du poete » comme 
d'une cause qui a pu contribuer a former sa legende, et qu’elle meme, persuadee 
qu’elle etait luide, a pu subir l intluence pessimiste de cette pensee. 

Dans la hste bibliographique mentionnee plus haut on voudrait voir citee la 
notice de Sully-Prudhomme sur Mad. A., publiee du vivaut de la poetesse dans 
I'Anthologie Lemerre. C’est une de cellos ou, de son consentement, son impersonna- 
Lte est le plus nettement affirmee. Par contre, elle n'est pas l'auteur, du moins 
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fait settlement — et avec raison — son ide'e maitresse et directrice \ 

La contribution propre de M. C. est dans les lettres et renseigne- 
ments qui 1-ui furent communiques par M. Louis Havet et M Ue Read 
sur les relations de la poetesse avec Ernest Havet, son directeur spi- 
rituel. Les longs extraits des lettres d'E. Havet font estimer en lui 
un critique litteraire tres fin et un conseiller tres respectueux de la 
pensee d’autrui. Ces lettres eclairent la discussion autrefois soulevee 
a propos de la composition et des etats successifs du poeme de Pascal. 
M. C. rectifie, remet au point et au ton juste, mais n'infirme pas abso- 
lument les imputations de M. d'Haussonville qui faisait d'E. Havet le 
mauvais genie, a son gre, de la poetesse incredule. M. C. en prend 
occasion pour montrer finement et dans les resistances, et dans la sou- 
mission, et dans les exces de zele de Mad. A. a l'egard de son direc- 
teur, le meme caractere bien feminin qu’il a marque dans toute son 
attitude, dans sa coquetterie d’erudition severe et meme dans sa phi- 
losophic passionnee. 

II y a peu de choses a relever et moins encore a reprendre dans 
l'expose des lectures, de revolution philosophique de Mad. A. La 
part qui revient aux poetes 2 et aux philosophes, les lectures antiques, 
etrangeres, scientifiques, religieuses, sont demelees avecpre'cision, clas- 
sees aussiavec plus de methode que les lectures de Lamartine. On suit 
dans ces chapitres l'elaboration d’une philosophic dirigee par les aspi- 
rations et les regrets du cceur, par une imperieuse passion d’irreligion, 
par force lectures faitesavec cette preoccupation dominante. Cette phi- 
losophic « aboutit au pessimisme parce qu’elleen estpartie ». Au point 

unique, de la notice sur Sully-Pru d’honime dans la meme Anthologie. Cette 
notice est d’Andre Lemoyne qui cite un jugcment de Mad. A. Fut-il redige pour 
cette circonstance, ou puhlie anteneurement ? Et, a cette occasion, un mot sur son 
influence qui fut tres directe, sembie-t-il, surtout sur 1 'auteur de la Justice , du 
Prisme , du Bonheur, serait-il premature, indiscret? — Enfin, et ce sont la toutes les 
omissions, tres secondaires, qu il taut signaler, Mad. A. figure avec une notice 
dans les Morceaux choisis des Auteurs francais (classes superieures) de M. Cahen 
(Hachette). 

1. A l’egard des doctrines M. d'Haussonville a note aussi que les deux mspira" 
tions pantheiste et positiviste se contrarient, avant dc se reunir, chez Mad. A. et 
que la premiere, presque optimiste, est beaucoup plus sereine que 1 'autre. L'etran- 
gete de l’hypothese du « Dieu Mauvais » est aussi un des points sur lesquels 
M. d'Haussonville, avant M. C., insiste le plus. 11 signale aussi la rigidite de sa 
morale et milmc la timidite de sa coniuite. Mais M. C. d’apres le Journal 
(p. 170 sqq.) etablit, autant que possible, la suite et la cohesion de cette morale 
deterministe. 

2. A l'egard de Musset, signalons l’inadvertance qui fait ecrire a M. Citnleux, 
apres une citation d’une piece ecrite par la jcur.e pensionnaire en 1829 :« Elle 
s’inspire de Lucilc {sic) et du Souvenir de Musset etc. tp. 192) Lucie est de 1 S 3 5 
et Souvenir de 1841. 

. Peut-etre M. C. n’a-t-il pas assez insiste sur ce que doit Mad. A. il la partie 
sceptique de X Espoir en Dieu (Et I’oeui re des sept jours n est que tentation. . etc.) 
dans le Dernier mot, ou au debut de Kolia dans son apostrophe a la F01 « Mais 
ton triomphateur expiera ta defaite [Le Positivisme'. 
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de vue dogmatique, elle oscille entre le pantheisme et son dogme opti- 
miste du progres, d'une parr, et d’autre part le positivisme avec le 
desenchantement de l’absolu inconnaissable mais aussi les hypotheses 
metaphysiques que son demi-scepticisme autorise. Entre les points 
extremes de ces doctrines, par un jeu de bascule bien feminin, elle va 
de la these a l’antithese, mais aussi, parfois, en philosophe qui unit 
dans ses meditations Hegel a Spinoza, elle ne neglige pas de tenter 
des syntheses ( les Paroles d’un Amant, au point de vue sentimental 
et VHomme , au point de vue de la connaissance). 

En general, cette recherche des sources, cette analyse de la pensee 
est tres concluante et il faut savoir gre a l’auteur de 1'impartialite sym- 
pathique avec laquelle il l’a conduite, alors qu’il ne peut tout a fait 
dissimuler sa repugnance personnelle pour les violences et memo les 
convictions impies de Mad. A. Ce livre est done 1’etude complete 
d’une oeuvre interessante et surtout d’une pbysionomie originale, 
tandis que 1’etude sur Lamartine ne presente qu’un aspect de son 
genie. Pour n’<§tre pas entierement nouvelle, cette etude-ci tiendra 
pourtant lieu de tous les travaux anterieurs. 11 est peu probable qu’on 
y puisse ajouter \ Cependant le premier ouvrage de M. C. est plus 
important et je dirai plus necessaire. Tous deux, oeuvres de patience, 
d’erudition philosophique et de gout, sont une contribution serieuse 
a 1’etude approfondie de notre poesie lyrique. 

J. Bury. 

1. 11 y parait a la faeon dont il trai ;e Voltaire, au passage. Il prend mtime, un 
instant, patti contre Mad. A. et trap vivement, quartd il dit de ses cris qu'ils sont 
« forcenes et naifs 'p. 2 32 ). Oil est la « naivete » de cette doctrine qu’il montre 
coherente, du moins dans chacun de ses etats successifs et mime quand elle 
reproche tout ensemble a Dieu, la mort et la reclame comme une delivrance ■ 
C’est surtout, Sans doute, a l’hypothese du Dieu-bourreau qu’il songe et a l’incon- 
sequence de « la femme qui veut croire au diable ». La femme 9 C’est bien plutot 
le poete qu’tl faudrait dire Car nail, Vigny le serait pareillement. Son recueil de 
blasphemes suppose la inemc conception d'un Dieu existant sans etre bon. M. C. 
nous repondrait que chez Vigny e'est lit un tour de langagc, que l’anatheme ou 
mieux, le dedain, 11’est qu’uae forme de la negation. Mats M. C. ne nous a pas 
assez convaincus que chez Mad. A. il en aillc autrement. Du reste, page 241, il 
ecrit qu’elte « crea un Dieu pour le blasphemer. » — D'autre part, que les cris du 
poete soient « forcenes » e’est-a-dire, je pensc, oratoires avec vehemence aupres 
de I'amcrtume grave de Vigny, e’est a ff.iire de temperament. C’est une partie de 
l’originalite d'un poete. concentre mats vibrant, et le sujet de ses vers justifie bien. 
si on y entre, de tels accents. 

2. Ce livre est beaucoup plus correct materiellernent. que la these sur Lamar- 
tine. Notons seulement que le fragment celebre de Pascal (p. 33 , etc., doit s'intitu- 
ler le Mystcrc et non les Mysteres de Jesus. II taut souligner (pp. 36 et 3 g) le titre 
de V Inconnue, mais par contre ne pas souligner (p. 27) ces norns de personnages : 
Amine, Anne, Guillot ; ni p. 147, Deschanel; ni preter des majuscules a Vigny : 
J’aime la Majeste des souffrauces humaincs (p. 42). La ponctuation rend peu 
lisibles des vers de Promethee fp. 5 5 j mais surtout, p. 67, un passage est comple- 
tement defigure, qu il faut retablir ainsi : « Mais cette poesie ...lui aurait plu 
davantage si elle y avail trouve autant d'impersonnalite que M. Aulard. Se laissa- 
t-elle convaincre - « 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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Clemen, L’origine du Nouveau Testament. — Harnack, Luc le medecin. — 
Bastin, Les voyelles latines. — Meyer-Lubke, Grammaire des langues romanes, 
tables generales par Doutrepont. — Steffens, Les poesies de Perrin d’Angi- 
court. — Andre, Michel Le Tellier et l’organisation de l'armee monarchique. 

— Pillas, Le chimiste Dize. — Kovalewsky, La crise russe. — Cheradame, 
Le monde et la guerre russo-japonaise. — Cunningham, La sagesse et les sages. 

— Ward, Sociologie pure, trad. F. Weil. — Pratava Chandra Roy. — Nicole, 
Un catalogue d’osuvres d’art de la Rome imperiale. — Ferrara, La philo- 
logie latine. — Gormond et Isembart, reproduction photocollographique. — 
Tobler, Melanges de grammaire fran?aise, II, 2' ed. — Thjsdenat, Pompei. 

— Hallays, Nancy. — Riotor, Carpeaux. — P. Gauthiez, Luini. — Uzanne, 
Les deux Canaletto. — Lami, Dictionnaire des sculpteurs sous Louis XIV. — 
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Die Entstehung des Neuen Testaments, von C. Clemen, Leipzig, GSschen, 1906 ; 
in- 16, 167 pages. 

Lukas der Arzt, der Verfasser des dritten Evangeliums und der Apostelgeschichte, 
von A. Harnack, Leipzig, Hinrichs, 1906; in-8 0 , 160 pages. 

Le petit livre de M. Clemen appartient a la collection Goschen,sorte 
d’encyclopedie formee de manuels elementaires sur toutes les parties 
du savoir humain. L ’auteur y decrit, suivant l’ordre chronologique, 
l’origine et le caractere des differents iivres du Nouveau Testament. 
Expose clair, opinions moderees. On retranche a saint Paul PEpitre 
aux Ephesiens, PEpitre aux Hebreux (censees ecrites vers 95) et les 
Pastorales (vers 1 10-1 17), sauf quelques petits morceaux; sont egale- 
ment inauthentiques : la premiere de Pierre (vers 95), la seconde (vers 
1 3 o-i qoj, PEpitre de Jacques (vers 1 20-1 3 o), celle de Jude (vers 1 3 o) ; 
le second Evangile aurait ete ecrit par Marc, ancien compagnon de 
Paul, puis de Pierre, vers 67-68 'attribution et date contestables, les 
relations du redacteur principal avec Pierre etant plutdt contredites 
par le livre meme, et le discours apocalyptique du ch. xm se pla^ant 
au moins aussi bien un peu apres qu’un peu avant Pan 70); le premier 
Evangile aurait ete compose en Syrie par un judeochretien, vers Pan 
7 2 (date probablement trop reculee, au moins pour la redaction defi- 
nitive du livre, avec les recits de la naissance miraculeuse); le troi- 
sieme Evangile et les Actes auraient vu le jour en Pan 94 ou g 5 , et Luc 
serait seulement Pauteur du document exploit^ dans la seconde partie 

Nouvelle sdrie LXII, 
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des Actes ; l’Apocalypse aurait paru sous le nom de l’apotre Jean, 
apres la mort de celui-ci (tres contestable cependant que 1’auteur se 
donne pour apotre et que l’apotre Jean ait termine ses jours a Ephesek 
l’apotre Jean serait egalement le disciple bien aime dont parle le qua- 
trieme Evangile, ntais ce livre aurait ete compose de meme par un 
disciple de l’apotre, dans les premieres annees du second siecle (hypo- 
theses admises par beaucoup de critiques, mais qui, sauf en ce qui 
concerne la date, pourraient fort bien etre purement gratuites). 

M. Harnack s’est prononce recemment, dans une etude speciale, 
pour l’attribution aLucdu troisieme Evangile et des Actes desapotres. 
Grande joie chez les defenseurs de la tradition. On en a parle jusque 
dans la Croix , dans les Semaines religieuses. Et voila que le plai- 
doyer tres ingenieux, tres erudit, tres minutieux, du savant historien 
ne m’a pas convaincu. Mais je ne suis pas le seul critique endurci 
dans l’erreur. Le meme numero de la Theologische Literatur\eitung 
(j juillet 1906) ou M. Harnack presentait son oeuvre, contenait un 
article de M. Schiirer oil la these etait combattue par d’assez bons 
arguments. M. H. insiste sur 1 ’unite du style dans les passages des 
Actes qui sont empruntes au journal de voyage [Wirquelle], et dans 
le reste du livre. M. S. repond que le fait s’explique tant par l’analo- 
gie de formation dans les deux auteurs, que par les retouches prati- 
quees sur le document original, selon le procede que l’hagiographe a 
suivi dans l’emploi de ses autres sources. II est admis, en effet, par 
M. H. et par la plupart des critiques, que le redacteur du troisieme 
Evangile a incorpore dans son teuvre la majeure partie du second. Or 
les morceaux de Marc qui sont entres dans le troisieme Evangile ont 
£te travailles au point qu’ils ne sont plus dans le style de Marc 
mais dans celui du redacteur, en sorte que l'influence litteraire du 
second Evangile sur le troisieme ne pourrait plus etre determinee et 
pourrait meme etre supposee tout a fait nulle, (si Marc ne nous avait 
pas ete conserve. 

Les arguments que Ton oppose a l’authenticite subsistent integra- 
lement. Apres avoir lu M. H., on ne comprend pas mieux comment 
un compagnon de Paul aurait pu exposer d’une fa^on si differente (et 
e’est le moins qu’on puisse dire) de ce que Paul lui-meme raconte 
dans l’Epitre aux Galates, I’espece d’arrangement conclu avec les 
anciens apotres touchant 1’admission des gentils dans la nouvelle 
religion. M. H. admet que la lettre de l'assemblee apostolique 
[Act. xv, 23-29) a ^ inventee par Luc (ceci est un point dont ni la 
Croix ni les Semaines religieuses n'ont entretenu leurs lecteurs, non 
plus que de la fatpon dont Luc, m£decin, et concevant le Christ comme 
un parfait guerisseur, aurait paracheve certains recits traditionnels, 
par exemple celui de l’oreille coupee dans le jardin de Gethsemani, 
que 1’evangeliste de son propre chef suppose avoir ete restauree a 
l’instant meme). Et M. Schiirer de trouver la liberte bien grande et le 
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procede bien surprenant chez un homme instruit par Paul lui-meme 
de ce qui s’etait reellement passe en cette occasion. L’auteurde cette 
lettre, dit-il, etait preoccupe de menager la fusion dans les com* 
munautes entre les chretiens d’origine juive, li'oeres de la Loi mais non 
de tous les scrupules qui se rattachaient a ses observances, et les 
chretiens issus de la gentilite ; telle n’est pas la question que Paul eut 
a debattre avec les apotres galileens. II y aurait la un art dans la pra- 
tique du faux qui depasserait toutes les vraisemblances et qui ne se 
laisserait meme pas soup^onner. On concoit qu’un homme de la gene- 
ration suivante ait ete dans des conditions tout autres et que le souci 
d’edifier les communautes n’ait pas ete gene en lui par un souvenir 
vivant et personnel des choses qu’il devait raconter. 

En definitive, les deux ecrits attribues a Luc sont bien de la meme 
main et d’un style caracteristique ; mais l’unite en est tout exterieure, 
superficielle, et ce sont des compilations dont le fond est loin d’etre 
homogene. Si le redacteur emploie des termes propres en matiere de 
medecine, a la difference de Marc, cela prouve en faveur de sa culture 
generate: cela ne suffit pas a prouver qu’il ait dte un medecin.le 
medecin Luc, disciple, ami et compagnon de l’Apotre des gentils. 

Alfred Loisy. 


J. Bastin, Les Voyelles latines dans leur passage comme sons en fran^ais. — 

Saint-Petersbourg, A. Zinserling, 1906; un vol. in-8° de 23 pages. 

On ne trouvera dans ce petit opuscule ni pretentions scientifiques, 
ni theories nouvelles : les faits y sont exposes d’apres une me'thode 
generalement correcte ; je ne crois pas cependant que, malgre les 
artifices typographiques, ils soient groupes de fa 9 on a se classer 
facilement dans l’esprit. L’auteur, bien connu deja par d’utiles gram- 
maires francaises, avoue lui-meme en terminant son etude que « les 
questions de pure phonetique » s’y trouvent « souvent melties aux 
questions de graphie et de pronunciation » : c’est en faire un peu par 
avance la critique. En somme les lois qu’il expose ne feront jamais 
partie d’un « enseignement pratique » de notre langue, surtout en 
Russie : on peut tres bien se dispenser d’en parler a la jeunesse, mais 
si on veut arriver a les lui faire connaitre, il faut proceder d’une 
facon rigoureuse. Pour ne prendre qu’un exemple, il est bien plus 
simple d’attribuer tout d’abord a e et / la valeur d’un e ferme, a 0 et 
ii celle d’un o ferme, que de repartir comme ici des transformations 
identiques sous des rubriques et dans des paragraphes distincts. — 
11 y a certains points que je ne concederai pas non plus a M. Bastin. 
Ainsi, lorsqu’il croit expliquer notre ancienne forme verbale d’im- 
parfait chantoe par un changement de cantabam en cantauam , on 
pourrait lui demander pourquoi faba n’est pas devenu foe : la ques- 
tion est plus contplexe que cela. 


E. Bourciez. 
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Grammaire deslangues romanes par W. Mevkr-Lubke, Tome quatrieme: tables 
generates par Auguste et Georges Douthepont, avec la collaboration lie 
M. A. Counson. Paris et Leipzig, 1905-6; grand in-8“ de vm-499 pages. 

Voila done enfin terminee cette ceuvre monumentale, qui temoi- 
gnera eloquemment des progres accomplis par la science des langues 
romanes dans l’espace d’un demi-siecle. Sans doute la Grammaire de 
Diez (qui parut, comme on le sait, de 1 836 a 1843) conservera tou- 
jours le merite d’une parfaite lucidite d’ordonnance et d’exposition et 
celui d’avoir ouvert, par des vues vraiment geniales, de vastes et lumi- 
neuses perspectives. Chez l'e'mule du maitre, on admirera 1 ’im- 
mense etendue de l’erudition et la subtilite penetrante de la pen- 
see. Mais ce sont ces qualites memes, ainsi que certains flottements 
■dans les details du plan, qui rendent assez laborieux l’usage du livre 
xte M. Meyer-Liibke. Aussi peut-on dire que nul ouvrage autant que 
celui-la n’avait besoin d’etre complete par de copieux Index. Ceux 
qui remplissent ce volume sont aussi, dans leur genre, un veritable 
monument, — monument d’abnegation etde conscience. La table que 
1’auteur lui-meme avait dressee pour l’edition allemande ne compre- 
nait que les formes « principales ». Mais l’importance de chacune ne 
depend-elle pas de la nature de la recherche? Les auteurs du present 
travail, deferant a un desir de G. Paris, ont done releve toutes les 
formes alleguees, qu’elles appartiennent au latin classique, au latin 
populaire ou a l’un quelconque des idiomes ou dialectes romans *. Les 
renvois sont faits, non pas aux pages, mais aux paragraphes; ce pro- 
cede n’a rien d’incommode, car le numero des paragraphes est indi- 
que au haut des pages, et il a l'avantage que la prdsente table peut etre 
utilisee aussi par les possesseurs de l’edition allemande. L’occasion 
offerte par cette publication a ete saisie pour rectifierquelques erreurs 
et surtout pour renvoyer aux travaux parus depuis 1900. Les renvois 
ont ete faits, je dois le dire, avec quelque parcimonie : e’est sans 
doute que M. M.-L. ou ses collaborateurs n’auront voulu signaler que 
les solutions qui leur paraissaient tout a fait sures. 

J’avoue que, a mesure que se succedaient les premiers fascicules, 
j’avais craint que les auteurs, justement effrayes par l’immensit^ de la 
tdche, ne se bornassent a ce releve des formes: j’avais compte, heureu- 
sement, sans leur inlassable patience. A l’lndex des formes, qualifie 
a tort « alphabetique », — car cette epithete le distingue mal de 
l’autre, — fait suite un Index « ideologique » (p. 433-499) ou des 
matieres, analogue a ceux que M. A. Schulze a pris la meritoire habi- 
tude de dresser pour les Vermischte Beitnege de M. Tobler, et qui 
permet de se documenter en un instant sur la question meme dont 
1’etude a ete le plus eparpillee. 


1. Pour donner unc idee de la richesse de la table des formes, il suffira de dire 
quechaque page cn contient environ iioet que les pages sont au nombre deq 3 i. 
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On ne saurait a cet excellent ouvrage adresser qu’un reproche, 
c’est L'elevation de son prix (32 fr. 5 o pour les souscripteurs, 40 fr. 
pour les a*ttres). Deux fois le prix de chacun des volumes dela Gram- 
maire, c T est beaucoup. Plus cet instrument de travail est utile et com- 
mode, plus il est facheux qu’il ne puisse etre entre toutes les mains 
capables de le manier. 

A. Jeanrov. 


G. Steffens. Die Lieder des troveors Perrin von Angicourt, kritisch 
herausgegeben und eingeleitet. Halle, Niemeyer, iyo 5 ; petit in-8" de xii- 
064 p. IKomanische Bibliothek, tome XVIII) (Prix : 8 mark). 

Comme toute edition critique vraiment soignee, celle-ci donne, 
outre le texte (p. i 83 - 3 o 2 ), une Introduction sur la biographic du 
poete (p. 1-80), sa versification (p. 117-46'), sa langue (p. 147-82, et 
les manuscrits (p. 81-1 16), le tout suivi de notes explicatives (p. 3 o 3 - 
54). On peut regretter l'absence d’un petit Index des mots etudies 
dans ces notes. J’ai examine ailleurs ( Romania , XXXV, 1 2 5 - 3 o) la 
constitution et l’interpretation du texte, et M. Foerster, qui s’est livre 
au meme travail (. Zeitsch . fiir fran\. Sprache und Lit., XXVII, 291- 
3 or), a ajoute quelques remarques sur la partie grammaticale de 
l’lntroduction. Je puis done me borner a rendre compte ici de la 
partie de cette Introduction consacre'e a la biographie de Perrin 
d’Angecourt. 

Les lecteurs presses 'et il v en a beaucoup aujourd’hui) ne man- 
queront pas de rentarquer que M. Steffens eut pu sans dommage 
l’abreger sensiblement en supprimant les recherches etymologiques 
sur les 110ms de lieux p. 9-1 5 ) les digressions sur des personnages 
ou eve'nements historiques bien connus (p. 18-20; 39-43), une ou deux 
hypotheses hasardees et surtout en se bornant a analyser les docu- 
ments d’archives (p. 44-74) dont le texte eut ete avantageusement 
relegue en appendice \ Je crois rendre service a ces lecteurs en con- 
densant ici cette dissertation fort erudite, mais un peu touftue. 

Tout d’abord e’est en faveur d'Achicourt (pres d’Arras] que M. St. 
(p. 24) tranche la question du lieu de naissance du poete. Je crois 
qu’il a parfaitement raison, Perrin ayant eu avec Arras des relations 
nombreuses et sa langue portant des traces de picardisme. Ilya une 
autre raison, que M. St. a oublie d’invoquer : dans un des mss. (a), 
dont 1’original etait artesien et auquel il faut, en consequence, recon- 
naitre une autorite particuliere, le nora de son lieu de naissance est 
ecrit Auchicourt , Aucicourt, Hacecourt, ce qui se rapproche sensi- 


1. II 11’y a qu'unc dea locahtes, en tout cas, qui eut du retemr son attention, 
celle oil il fait naitre le poete. 

-■ II y a dans ces documents un assez grand nombre de lepons fautives, qui les 
rendent parfois inintelligibles. 
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blement des autres formes medievales de ce nom (mentionnees 
p. 14) '. 

Si L’on s’en tient uniquement aux oeuvres du poete fet nous verrons 
qu’il est prudent d'agir ainsi), il en resulte que Perrin eut deux chan- 
sons couronnees au puy d'Arras, qu’il sejourna en Provence et a Paris, 
qu'il fut en relations avec Charles d’Anjou avant quecelui-ci ne devint 
roi de Naples (1266), avec un due de Brabant qui doit etre Henri III 
(1248-61) et avec un comte de Flandres qui doit etre Guide Dam- 
pierre (i252-i3o5). M. St. veut que Perrin se soit rendu en Provence 
pour y suivre Charles d’Anjou (en 1245-6i.ee qui l’amene ale faire 
naitre vers 1220, se creant ainsi a lui-metne, comme on le verra, une 
difficulte considerable. Mais Perrin a pu alier en Provence pour un 
autre motif ou y retrouver plus tard son protecteur, dans un des 
sejours temporaires qu’y fit celui-ci Le seul fait absolument assure 
par les textes que je viens de rappeler, e'est qu’il poetisait avant 1261 
(date de la mort de Henri III); rien n’empeche done de placer sa 
naissance entre ia 3 o et 40. 

Mais ne pourrait-on pas enrichir les maigres donnees fournies par 
les vers de Perrin? Les archives fran^aises ne fournissent absolument 
rien. M. St. a trouve dans le fond angevin de celles de Naples de 
nombreuses mentions de deux Pierre d’Angecourt, dont l’un etait 
mort en 1274. La tentation d’identifier l’un des deux avec le trouvere 
(qui aurait suivi a Naples Charles d’Anjouj etait bien forte. M. St. 
ecarte le premier (dont le nom est ordinairement ecrit Petrus de Angi- 
curia), qui fut « recteur » de la chapelle de Saint-Andre a Vairano 
(pres Naples). En depit de cette concession d’un benefice ecclesias- 
tique, ce devait etre un laique, car il avait au moins un fils legitime 
(p. 48;. Rien n'empecherait en somme de voir en lui le poete. Nean- 
moins M. St. prefere identifier celui-ci avec un Petrus de Angicourt \ 
quelifie protumagistcr operis (ou opentm ) curia’ a partir de 1271, 
miles en 1288 et qui fut charge de nombreuses constructions mili- 
taires jusquen 1282; d’autres documents, dates de 1 279-84, parais- 
sent bien concerner le merne personnage, que nous retrouvons gou- 
verneur du Chateau de 1 ’CEuf en t 3 oo. On voit combien il est peu 
vraisemblable que notre poete ait exerce les fonctions d’ingenieur 

1. Aussi se demande-t-on pourquoi M. St. inscrit sur son titre, au risque 
d’egarer le lecteur, le nom d'une localite differente (Angicourt, Oise) : le temoignage 
des manuscrits, qui seul pouvait etre invoque ici (ct. p. 24) devait lui faire ecarter 
cette forme, qui ne se trouve que deux fois, l’une dans un des plus mauvais 
manuscrits. 

2. On sait que Charles d'Anjou sejourna trois ans cn Hainaut ( 1253 - 6 ), oil il 
guerroya pour le compte de Marguerite de Flandre fvoy. Sternfeld, Karl von 
Anjou als Graf der Provence, p. 94-1 n). Ses relations avec Perrin pourraient 
tout aussi bien se placer a ce moment. 

3 . On trou’ e aussi, mais moins souvent, la graphic de Angicttria . Les autres 
[de Angiorie, etc.) sont certaincment fautives. 
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militaire et surtout qu’il ait ete charge, dans un age aussi avance 
i quatre-vingts ans, selon M. St.J,de garder une importante forteresse. 
J’ajoute que s’il se fut agi de lui, le nom de son lieu de naissance 
n’eut sans doute pas ete ecrit constamment Angicourt ou Angicuria, 
graphie qui ne se trouve pas dans la lisle dressee par M. St. lui-meme, 
des formes anciennes du nom actuel d’Achicourt *. 

II est impossible en samme dans 1‘etat actuel des recherches, de 
rien ajouter de sur aux renseignements fournis par les pieces memes, 
renseignements recueillis soigneusement par M. Steffens, rnais qui 
l’avaient ete deja, a peu pres completemcnt, il y a un demi siecle, 
par Tarbe 1 2 3 4 5 et P. Paris 

A. Jeanroy. 


Louis Andre, Michel Le Tellier et l’organisatiou de l’arm6e monarchique. 

(These de doctorat es-lettres Paris .Paris, Alcan. 1906. In-8", 714 p. 14 fr. 

Jusqu’ici, Louvois etait considere comme le grand organisateur de 
l’armee de Louis XIV. L’ouvrage de C. Rousset avait fonde cette 
opinion, et faisait autorite. M. Andre vient de demontrer, avec une 
grande abondance de preuves, que cette organisation est due en 
realite au pere de Louvois, Michel Le Tellier, qui fut secretaire d'Etat 
de la guerre d’avril i 6 q 3 a 16 77, avec unecourte interruption pendant 
la Fronde (juillet-dec. 1 65 1 ) \ 

La base de cette etude est forrnee par les papiers inedits de Michel 
Le Tellier, qui sont en partie a la Bibliotheque nationale, et en partie 
au Depot de la guerre. C’est un fonds extremement abondant, qui a 
ete soigneusement depouille par M. A. \ II a passe en revue metho- 
diquement les differentes parties de Ladministration de la guerre : la 
hierarchie, le recrutement, la solde , l’habillement, 1’equipement, l'ar- 
mement, le logement, les vivres, les hopitaux, les armes speciales, 
l’organisation du service (c’est-a-dire les fonctions des officiers et des 


1. J’ai reproche plus haut a M. St. Jes hypotheses hasardees. J’en citerai au 
moins une. L’exhortation adressee a Charles d’Anjou de hair les jangleors (p. So) 
est un simple lieu commun de la langue courtoise et il est tres aventureux d’y voir 
une allusion a des envieux qui auraient essaye de nuire au poete dans l’esprit 
de son protecteur. — Du document cite p. il ne ressort nullement que le mys- 
terieux Petrus de Angicuria prit part a une expedition militaire en 1291, mais 
qu'il fut alors charge de percevoir famenJe sur les chevaliers refractaires it la 
« semonce ». 

2. Chansonniers de Champagne, p. x, ss. 

3 . Idistuire litteraire de la France, XXIII, 664-9. 

4. L’ouvrage de M. A. s'arrete a 1666, date ou Le Tellier ceda la survivance de 
sa charge a son tils; mais il est surtout riche en documents pour la periode 164*- 
1661. M. A. annonce son intention de continuer son etude jusqu'a I'annee 1677. 

5 . Les nombreux ouvrages existant deja sur 1 ’histoire militaire de ia France 
(que M. A. cite scrupuleusement en t£te de son livre) ne lui out fourni qu’un 
mediocre secours : a la verite, le sujet etait presque entierement neuf. 
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soldats), la justice militaire, l’administration civile de Farmee. Dans 
chacune de ces branches, il montre que l’activite reformatrice de 
LeTeilier fut considerable, au moins a partir de la fin de la Fronde. 
Voici quelques-unes de ces reformes. Etablissement d’une discipline 
severe, repression des fraudes et des passe-volants (reglement du 
28 avril 1 6 5 3 . Fourniture des habits et equipements par le Roi (regl. 
du 5 dec. 16661 qui amenera necessairement Fetablissement de 
l’uniforme, projete par Le Tellier des 1647. Reglement des preseances 
entre regiments (ord. du t er avril 1654), et de la hierarchie des grades 
d’oflficiers (ord.du 28 juillet 1661). Organisation du service de ravitail- 
lement des armees, qui est alors une grande nouveaute (Jacquier, 
commissaire des vivres, est employe des i 65 i). Les calibres des 
armes sont regies, la fabrication et'la fourniture des munitions sont 
assurees (Francois Berthelot est nomme commissaire general des 
poudres et salpetres en i 658 j. Le corps de l’artillerie se constitue a 
part de Finfanterie. Enfin, fait essentiel, Farmee est remise sous 
Fautorite directe du roi ou plutot du secretaire d’Etat de la guerre : 
la charge de colonel-general de Finfanterie est supprimee (juillet 1661), 
le grand-maitre de Fartillerie, apres 1648, perd toute son autorite: 
les gouverneurs des places fortes se voient enlever la libre disposition 
de leurs troupes, de leurs armes et de leurs munitions; le contrdle 
des civils sur les militaires est assure par l’accroissement des pouvoirs 
des commissaires des guerres et des intendants d'armees. 

En somme, des 1667, avant i’intervention de Louvois, Louis XIV 
est en possession de Farmee hierarchisde, bien armee, bien habillee, 
bien approvisionnee, que nous lui connaissons dans la suite. Cette 
armee est tres diflferente de celie de la guerre de Trente Ans; les 
perfectionnements qu’y apportcra ensuite Louvois seront minimes; 
et encore il est bien probable que son pere n’y sera pas completement 
Stranger '. 

Voila ce qu’etablit la these de M. Andre. Voici maintenant quelques 
observations qu’elle suggere : 

M. A. a utilise surtout les documents legislates emanant de LeTei- 
lier. Il en a tire un tableau qui sernble un peu theorique, et ne met 
pas toujours le lecteur en contact avec la realite concrete. Il donne 
l’impression, par la m ultipiicite des ordonnances et des matieres 
qu’elles traitent, que rien n’etait fait avant Le Tellier, que rien ne 
restait a faire — ou presque rien — apres lui. Mais ceci ne peut etre 
affirme que si l’on prouve d’abord que les ordonnances etaient 
efficaces; et l’on touche ainsi a une question generale, qui se pose 


1. (Test sans doute ce que montrera M. A. dans 1 'ouvrage qu’il annonce pour 
continuer celui-ci, et qu'on ne saurait trop l’engager a entreprendre. Cf. les 
Memoires du jeune Brienne ( 11 , 277; a propos des instructions et manuels remis 
par l.e Tellier a son fils : « II eut fallu, avec ces secours, etre plus que b£te pour 
ne pas bien faire le departement de la guerre. » 
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pour toutes les institutions politiques du xvit' siecle. Dans quelle 
mesure les ordonnances etaient-elles suivies d’effet? M. A. l’a resolue 
tantot dans un sens, et tantot dans l'autre, sans donner nettement ses 
raisons et il est certain que souvent des prescriptions royales furent 
vaines : M. A. en cite des exemples copieux et indiscutables. La 
repetition des ordonnances en est aussi une preuve, quoi qu’on en 
dise , p. 25 o, n, 1), surtout quand, dans le preambule, le roi constare 
l'inexecution de ses edits anterieurs. Enfin la tres abondante corres- 
pondance administrative du temps donne de multiples preuves que le 
gouvernement, meme apres 1 66 1 , etait tres mal obei. II est done 
necessaire, pour chaque ordonnance, d’examiner comment elle a et<§ 
mise en pratique. A elle seule, elle fait connaitre les intentions du 
gouvernement, mais non Faction rdelle de ce gouvernement sur les 
sujets. Heureusement on trouve — en general — la matiere de cet 
exarnen dans les notes qu’a multipliees M. A., et Ton peut, avec ses 
propres materiaux, rnettre au point ses conclusions qui sont trop 
absolues 

Les Memoires de Louis XIV pour {’instruction du Dauphin ont ete 
largement utilises par M. Andre \ Mais il ne faut pas perdre de vue 
que ces memoires ont ete composes par des secretaires, et ne donnent 
pas necessairement la pensee intime du Roi (cf. l'introduction de 
l’edition Dreyss). Il est meme possible que Le Teilier, comrne 
Colbert, ait fourni des notes pour la redaction. Des lors ils perdent 
beaucoup de leur valeur comrne temoignage des reformes de Le Tei- 
lier. Il serait bon egalement que l’on cessat de citer deux mauvaises 
langues du temps, Guy Patin et Tallemant des Reaux, sans controler 
leurs dires. 

Quoique l’etude de M. A. soit tres longue, il est regrettable qu'il 
ait ete trop bref sur deux points : tout d'abord l'expose des circons- 
tances politiques generates dans lesquelles Le Teilier eut a faire ses 
reformes. Il n’y est fait que des allusions passageres. Or elles donnent 
la solution de bien des problemes : l’abondance ou le manque d’ar- 


1. Ex. p. 216, M. A. traite un reglement du 24 dec. 1654 de « pure et vaine 
phraseologie, trop souvent employee dans les edits royaux ». P. 269 : « La repe- 
tition des ordonnances prouve que le mal sevit toti]ours ». P. 230, n. 1 : <■ D’apres 
lui [M. Dussieux] la repetition des ordonnances sur un meme sujet prouve que 
le roi n’etait guere obei : e'est une conclusion hasardee ». 

2. Par ex. sur la discipline des soldats loges chez l'habitant : Multiples ordon- 
nances, vaines, avant 1643, M. A. le constate (p. 28). Plusieurs reglements de 
Le Teilier interviennent (notamment celui du 4 nov. i65i, publie p. 667 et suiv.). 
Du tait qu’apres 1622 les ordonnances de Le Teilier sur la matiere sont rares, 
M. A. conclut que les abus aussi deviennent rares. En realite les brigandages des 
troupes durent jusqu’au licenciement de 1639 (cf. Feillet, La Mis£re au temps de 
la Fronde ), et reprennent pendant la guerre de 1668 et pendant la guerre de 
Hollande : les rapports des intendants a Colbert le prouvent. 

3 . M. A. meme quand il renvoie a l'edit. Dreyss, cite toujours le texte de l'edit. 
de 1806. Ce deinier est le plus incorrect des deux. 
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gent, la presence de Mazarin ou du Roi au gouvernement, par ex. 
ontgene, ou favorise, ou modifie, Faction de Le Tellier. II eut ete 
facile a Fauteur de les mettre en relief, s’il etit adopte un plan chrono- 
logique, au lieu d’un plan methodique, qui est fatigant, et entraine 
a des repetitions. 

Un second point, que M. A. n’a touche qu’accidentellement, est la 
venalite des grades. C'est un fait capital, qui donne a Farmee de ce 
temps un caractere tres special, qui explique la difficulte de faire des 
reformes, et justifie bien des mesures prises par Le Tellier (ex. les 
pouvoirs de controfe donnes a des civils dependant du secretaire 
d’Etat). II etait necessaire d’y insister, d etudier le prix des charges, 
leur mode de transmission, les droits des titulaires. II serait a souhaiter 
que M. A. reprit cette question dans un prochain travail '. 

Malgre ces observations 1 2 , il faut retenir que la these de M. A. est 
un ouvrage considerable, indispensable desormais a tous ceux qui 
etudieront l’histoire militaire de la France au xvn e siecle. II est a 
souhaiter que M. A. ne s’en tienne pas la, et que son exemple amene 
des travailleurs a exploiter encore Fadmirable collection du Depot de 
la guerre. 

Ed. Esmonin. 


Le chimiste Dize. Sa vie, ses travaux, par A. Pillas et A. Balland. Paris, 
librairie J. B. Baillere, 190C, in-12 de 268 pages. 

M. A. Pillas a ete bien inspire en publiant a nouveau Farticle 
biographiquc, qu’en 1845 Saint-Maurice Cabany avait consacre a son 
grand pere, le chimiste Dize, et en Fenrichissant et le completant par 


1. Void quelques autres points negiiges par M. A. L’armement (donnees vagues; 
voir les ouvrages speciaux sur i’histoire des armes a feu). Attribution des grades : 
beaucoupne sont pas precisees. Question de Puniforme; des regiments etrangers. 
Lautorite de Boutaric, Susane, Mention, est insuffisante en ces matieres. On 
desirerait aussi une liste des regiments, et des tableaux des effectifs de troupes a 
dirterentes dates. 

2. Void quelques autres observations ou corrections de detail. P. i 5 -i 6 . Ajouter 
que les manuscrits indiques de la Bibliotheque nationale sont tous du fonds 
francais, — P. 192. Le passage des Memoires de Louis XIV parait parfaitement 
clair. — P. 2 1 3 , n. 2 et ailleurs. Pourquoi ecrire, hors d une citation, sol au lieu 
de sou? Au xvn e s. meme on prononfait sou (cf. Thurot, De la prononciation 
francaise , a ce mot). — P. 249, derniere ligne : « qui » est pour a qu’ils », cela est 
conforme a la syntaxe du xvii* siecle (cf. La Bruyere : « depuis plus de six mille 
ans qu’il y a des hommes et qui pensent » = et qu’ils pensent). — P. 55 J , 352 , 563 , 
etc., ecrire lieutenant de roi, ou lieutenant pour le roi, mais non lieutenant du 
roi. Ecrire : Colbert de Terron et non Colbert du Terron; Boislisle et non Boi- 
lisle ; Praslin et non Praslain; a Hesdin, non au Hesdin (p. 55 o). — P. 417 (au 
bas) la division du royaume en «brisees », telle qu’elle est expliquee, ne me parait 
pas intelligible. — P. 240. On ne voit pas d'apres la citation de YEtat de la 
France de 1661, que les autres corps n’aient pas eu d’uniforme. 
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des documents retrouves dans les papiers de sa famille ou tires de 
publications contemporaines, aujourd’hui difficilement aceessibles. 

S’il est aujourd’hui bien oublie, Michel-Jean-Jerome Dize { 1 764- 
i 852 ) n’en a pas moins sa place marquee dans 1 'histoire de la science; 
£leve et collaborateur de Darcet, charge a 29 ans, en pleine Terreur, 
d’organiser la « Pharmacie centrale des armees », toute sa vie a ete 
consacree au bien de ses semblables et aux progres de la chimie. La 
decouverte du procede de la fabrication de la soude brute a l’aide de 
la decomposition du sel marin suffirait pour le rendre a jamais celebre ; 
mais il a attache son nom a bien d’autres travaux utiles: preparation 
de l’acide nitrique cristallise, rectification de l’ether sulfurique, puri- 
fication du muriate (chlorate) d’ammoniaque, separation par voie 
humide du zinc uni au cuivre, preparation d’une encre indelebile ou 
de surete, experience sur la coloration du pain par la graine du 
melampyre, dessication et conservation des viandes, labrique de 
biscuits composes de farine de ble et de poudre de viande, etc., mon- 
trent a quel point il fut un laborieux et un chercheur. M. A. Pillas a 
rernpli un devoir filial et rendu un veritable service a 1'histoire des 
sciences, en rappelant Tattention sur ce savant modeste, qui fut en 
meme temps un homme de bien. 

Ch. J. 


La crise russe, Notes et impressions d’un temom par Maxi me Kovalewsky. 

1906, 181-304 p. Giard et Briere, ed. 1906. 

« Un choc violent se produit en Russie entre le passe et le present, 
les ide'es et les interets d’un autre age et la civilisation moderne. 
L’enfantement de laliberte a toujours ete douloureux : mais nulle part 
il ne s’est presente avec un caractere d.e crise plus aigue, car la revo- 
lution russe est un bouleversement d’idees et de sentiments aussi bien 
que d’interets » . 

Ainsi s’exprime M. Kovalewsky dans son Introduction. Il aborde 
de front le terrible probleme qu’est la Revolution russe; il Tanalvse 
dans ses multiples donnees ; il montre par ou elle differe et par ou elle 
se rapproche des revolutions d’autres pays. Il a vu lui-meme un bon 
nombre des incidents ou des evenements qu’il raconte, ayant pris une 
part importante au mouvement d’oii est sortie la Dourna, et y ayant 
ete nomine lui-meme dans des conditions qui prouvent les defec- 
tuosites de la loi electorate actuelie. On sent a son recit combien les 
evenements ont marche vite depuis qu’il l’a ecrit. Beaucoup des symp- 
tomes qu’il indiquait comme visibles, mais qui pouvaient rester au 
second rang, le simplisme des masses, les cupidites agraires des pay- 
sans, Tideologie des classes intellectuelles, paraissent actuellement 
jouer un role essentiel en Russie, et deborder singulierement ceux qui 
reclamaient seulement « les libertes necessaires » et un organisme 
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representatif. Le livre de M. K. jette en tous cas un jour precieux 
sur les debuts des evenements qui se deroulent sous nos yeux et dont 
Tissue n’est pas aisee a prevoir... mSme pour un observateur aussi 
sagace qu’est l’ancien directeur de la Revue critique russe. Quant aux 
observateurs d’Occident, ils ne sauraient trop etudier dans des temoi- 
gnages competents et autorises comme celui-ci, la mentalite des com- 
patriotes de M. K. et se rendre compte combien elle differe de celle 
des p'ran^ais et des autres peuples qui ont deja fait leur revolution. 

E.d’E. 


Andre Cheradame. Le Monde et la Guerre russo-japonaise. Paris, Plon, 1906. 

In-8° p. 58 i. Fr. 9. 

Le moment n’est certainement pas encore venu d’ecrire une his- 
toire de la guerre russo-japonaise : aussi dans celle qu’il nous donne 
deja, ce sont moins les faits militaires que M. Cheradame a voulu 
examiner que les causes et* 4 es consequences du conhit. Quand il etait 
a la veille d’eclater, un voyage autour du monde et un sejour de plu- 
sieurs mois en Extreme-Orient ont permis a Tauteur de s’entourer sur 
place de precieux documents dont son etude a profite. Quelques pages 
dintroduction sur la situation interieure, les qualites et les forces des 
deux adversaires preparent le lecteur a trouver moins surprenant le 
denouement de la lutte. Les causes en sont ensuite abordees. M. Ch. 
fait Thistorique de Texpansion des Russes en Asie et pour le dire de 
suite, la faute initiale du gouvernement de Saint-Petersbourg a ete de 
precipiter cette penetration, en meconnaissant les ressources de son 
ennemi. II est vrai que la Russie fut dans sa politique asiatique la dupe 
du cabinet de Berlin qui Ta poussee a Toccupation de la Mandchourie 
pour lecarterde la politique europeenne. C’est la une idee favorite du 
livre de pre'senter le conflit comme une machination de la diplomatic 
prussienne. Je crois que e’en est aussi Tidee faible : car malgre le role 
attribue a M . de Brandt et l’affairede Kouldja en 1880, Tauteur n’ap- 
porte aucun argument serieux a sa these, et (’explication si naturelle 
de Texpansion economique de la Russie suffit de reste it interpreter 
les derniers evenements d’Extreme-Orient . D’ailleurs ce nouveau 
volume de M. Ch. comme tous ses precedents ouvrages est franche- 
ment hostile a l’Allemagne et a son chef qu’il ne voit que « revant 
d’une hegemonie napoleonienne ». 

La seconde partie de l’etude qui traite en particulier de la guerre est 
la moins personnelle : elle contient surtout des documents diploma- 
tiques, comme la correspondance 6changee entre le baron Komura et 
M . Kurino, ambassadeur du Japon a Saint-Petersbourg, puis un 
resume succinct des faits militaires, pour lequel Tauteur a souvent 
emprunte le recit de M. L. Thiriaux, un officier beige qui a publie 
une histoire militaire de la guerre. Au reste ce n’est pas celle-la qu'a 
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voulu ecrire M. Ch. ; son intention a ete avant tout d’analyser les 
nouvelles conditions qu’elle a creees pour la plupart des grandes 
puissances. Cette etude de politique exterieure fait l'objet de la der- 
niere partie. Successivement le Japon, la Russie, la Chine, les Etats- 
Unis, l’Allemagne, l’Angleterre et la France sont passes en revue; et 
pour chacpn de ces Etats l’auteur envisage les consequences nees du 
conflit russo-japonais. Elies se resument en un nouveau systeme 
d’alliances et un nouveau groupement des puissances, depuis qu’une 
des plus importantes se trouve si compromise comme Etat militaire et 
paralysde en outre par sa revolution interieure. C’est vers une entente 
avec l’Angleterre et le Japon en Asie, avec l’Angleterre et la Russie 
en Europe que la France doit orienter et qu’elle a en fait dejaoriente 
sa politique. Quant aux pronostics de tout genre que l’auteur etablit 
pour chacun des Etats dont il lui a plu de discuter la politique ulte- 
rieure, il faut lui en laisser la responsabilite. Si son livre doit etre lu 
avec precaution, s’il n’est pas exempt d’un certain parti-pris, les lec- 
teurs y trouveront beaucoup a apprendre sur la derniere phase de 
revolution qu’a suivie la politique etrangere '. 

L. R. 


The Wisdom of the Wise, Three lectures on free trade imperialism by W. 

Cunningham. Cambridge, i vnl. in-18, 12a p. At the University press. 1906. 

Sous ce titre ironique (La sagesse des sages) M . Cunningham reunit 
trois conferences qu’il a faites a la suite de la campagne Chamber- 
lain, en reponse a des economistes libre-echangistes et en meme 
temps partisans de Timperialisme. 

Les titres de ses conferences sont : M. Haldane et la science eco- 
nomique (sur la definition de i’economie politique) ; M. St. Loe 
Strachey (le redacteur economique du Spectator ) et le sentiment impe- 
rial (pour essayer de prouver que le libre echange est contraire a la 
realisation de l’imperialisme) ; M. Roseberry et les ouvriers sans 
emploi (il faut assurer par des tarifs le maintien ou le developpe- 
ment de certaines industries nationales, sans quoi le nombre des tra- 
vailleurs en chomage ira toujours en augmentant) — : un appendice 
contient deux etudes, sur la religion et la vie politique, et sur l’lrn- 
perialisme de Cromwell. Ce n est pas ici le lieu de discuter les idees 
economiques de M. C. qui n’accepte pas la defaite de la Tariff 
reform aux dernieres elections, et qui preconise la politique des 

1. P. 5 , l’expedition de Perry est de 1854 et non i8?i ; p. 80, le bouddhisme 
penetra au Japon 600 ans apres et non avant , 1 . Ch. ; p. 94. le grand out rage de 
Richthofen (et non Richtofen), China, est anterieur a 1880 et ses premiers 
voyages en Extreme-Orient remontent mtae a i860; p. 64?, la population de 
1 Allemagne n'est plus de 52 millions, elle les avail deja depasses en 1898 ; p. 544, 
Ecrire les Gren^boten et non le Gren^bote. 
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represailles pour conserver des marches ouverts, et des tarirs prefe- 
rentiels pour resserrer ies liens avec les colonies. Ses conferences sont 
claires et instructives ; rnais elles n’ajoutent pas d’arguments nouveaux 
a ceux qui ont ete echanges dans ce long debat. Elle ne tranchent pas 
surtout la question de savoir comment l’Angleterre pourrait con- 
server un ntarche universel en encherissant ses prix de revient, ni 
comment elle pourrait persuader a des colonies ultra-protectionnistes 
d’abaisser leurs barrieres douanieres devant les produits anglais. En 
n’examinant les questions qued'un cote, on arrive trop aisement a se 
convaincre qu’elles sont aisees a resoudre dans le sens qu’on desire. 

E. d’E. 


Sociologie pure par Lester F. Ward, trad, de l’anglais par Fernand Weil. 2 vol. 
in-SO. 1-111, i ,365 et 1 , 38 1 p. Giard et Briere, ed. 1906. 

II taudrait souvent un Iexique special pour comprendre les ouvrages 
sociologiques ecrits en franyais. II en taudrait un encore plus com- 
plet et plus etendu pour comprendre les ouvrages etrangers traduits (?) 
en trancais. Celui que nous avons sous les yeux est de terminologie 
particulierement obscure. II est plein de mots d'etymologie grecque 
ou latine non expliques, contme « faculte conative », « developpement 
syntpodial », « karyokynese sociale », etc., etc., qu’on pourrait 
essayer de rentplacer par des locutions plus usitees. L’auteur ameri- 
cain, connu par de nombreux travaux qu'il rappelle dans son livre, 
semble, d’apres le titre, avoir revu cette traduction : je suis surpris 
qu’il ait donne au mot achievement qui joue un grand role dans ses 
premiers chapitres le sens d’ achievement, qui en francais n’a pas la 
me nte signification. Le litre ntenie de Sociologie pure ne dit pas 
grand chose a 1’esprit. A propos de sociologie 1'auteur parle d’ailleurs 
de tout, de la methodologie, de la classification des sciences, de la 
matiere, de 1 origine de la t ie, du sentiment, etc., etc. Aug. Comte et 
Spencer ont donne l’exemple. Je ne sais s’il est bon a suivre. En tous 
cas M. L. W. a sur ces obscures questions des idees interessantes. 11 
les groupe autour d une hypothese generate sur la fin de la nature, 
a savoir 1 augmentation de la vie. C’est un simple rnoyen de rnettre 
un peu d unite dans les phenomenes biologiques : mais cela ne mene 
pas tres loin dans 1’analyse du pourquoi des choses. L’auteur 
n echappe pas d ailleurs plus que ses predecesseurs en general a la 
tentation et au peril des metaphores et de la mythologie, ce grand 
ecueil de la sociologie. Citons au hasard : La nature devient une per- 
sonne comparable a une mere de famille qui nourrit d’elle-meme ses 
emants jusqu a 1 age du protoplasme — puis qui les interesse indi- 
\ iduellement a 1 economic de 1 univers en les douant du sentiment. 
Celui-ci sestdresse « comme un geant ce lut un veritable « sym- 
pode - ).. 1 aurore de 1 esprit dans le monde, etc. Tout cela n’est pas 
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tres precis. Quand dans sa Metaphrsique Hamilton definissait le sen- 
timent une « subjectivite subjective », il n’etait pas plus clair. Mais 
est-ce bien la peine de. changer d’obscurite? 

La partie vraiment sociologique de l’ouvrage commence avec le 
chapitre sur la mecanique sociale. La l’auteur est sur un terrain plus 
circonscrit et mieux defini, et sauf la difficult^ de lecture, son livre 
abonde en points de vue originaux — bien que plusieurs discutables 
— sur la formation et le jeu des divers organes sociaux. Ses distinc- 
tions entre le statique et le dynamique ne sont pas toujours tres 
claires. Mais peut-il en etre autrement dans une science qui n’a de 
vocabulaire que celui qu’elle emprunte aux autres sciences, et pour 
qui ce vocabulaire n'a pas encore ete consacre par Fexpemience ? 
Quand parexemple M. L. W. declare que « le sexc est un moyen de 
conserver une difference de potentiel » il est — il le declare lui-meme 
- — oblige de supposer le lecteur familiarise avec la distinction entre 
l’energie potentielle et Fenergie cinetique : il l’est peut-etre ; mais 
quelques lignes plus loin il devra etre familier avec des termes 
de chimie, puis de geologie, puis de botanique, puis de biologie, 
etc., et qui seront pris dans un sens plutot metaphorique que precis 
au point de vue scientifique habituel. De la de grandes obscurites. 

La sociologie sortira-t-elle de ces difficultes de vocabulaire qui la 
paralysent? Il faudrait peut-etre qu’elle attendit que les sciences elles- 
memes aient classitie et unilie leur terminologie en elucidant ce 
qu’elles ontde comrnun et par oil elles different. J usque-lit elle doit 
patir de l’incertitude de leurs conclusions generales, et de celle de la 
langue qui en resulte. Elle fera des essais d'unification interessants 
com me Fouvrage que nous analysons, mais oil on sentira forcement 
l’hypothese et le provisoire sous la puissance d’esprit et [’erudition, si 
considerables qu’elles soient. 

Et on trouvera meme de l’inexact quand, entraine par de lausses 
ou incompletes analogies, le sociologue n’analysera pas suffisamment 
dans leur realite certains faits sociaux et se contentera de dange- 
reuses assimilations. M. L. W. me parait etre tombe plus d une fois 
dans cette erreur, notamment en ce qui concerne l’Etat, a la fin de 
son 2 e volume. Il y voit une entite, bien plus que ce qu’il est en fait, 
c’est-a-dire une reunion d’hommes, avant des interets et des ambi- 
tions comme les autres hommes. Tout en repoussant le rapproche- 
ment complet avec le cerveau, il semble domine par cette assimila- 
tion biologique qui a induit en erreur tant de sociologues. 

Avant cc chapitre final, Fauteur s’est livre a de longs developpe- 
ments sur la gynecocentrie sur laquelle il a, en Fopposant a Fandro- 
centrie generalement acceptee, des idees originales et ingenieuses, mais 
encore bien paradoxales dans l’etat actuel de la science. La genese 
des facultes de l’esprit en partant du principe d’utilite, theorie qui 
remplit une portion du 2 C volume, est la partie de Fouvrage qui est 
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la mieux deduite et offre le plus d’interet par l’enchainement des idees 
et des faits. 

E. d'ElCHTHAL. 


— Nous avons reyu de Calcutta une courte biographie de feu Pratava Chandra 
Roy, a qui Pon doit la traduction anglaise du Mahabharata. Ce petit volume, 
premiere oeuvre de son petit-fils par alliance, donne tin recit fidele et bien docu- 
ment^ de la vie du genereux Hindou, de ses tres humbles debuts et des longs 
labeurs par lesquels il reussit a vaincre la fortune. On y voit comment peu a peu 
germa chez lui le projet de cette oeuvre vraiment colossale de la traduction de tout 
le Mahabharata, comment, seul et sans protecteurs, avec de tres modestes res- 
sources, grace a d’ingenieuses combinaisons, au prix surtout d’une indomptable 
energie, il reussit a la realiser, en y sacrifiant, il est vrai, sa fortune et sa same. 
Une juste part est faite au devouement de ses collaborateurs a qui est du le tra- 
vail de la traduction et au desinteressement de sa veuve qui consacra ses dernieres 
ressources a en assurer l’achevement. La plaquette se vend au benefice de l’oeuvre. 
Les demandes doivent etre adressees au Datavya-Blidrata-Katyalaya, Raja 
Gooroo Dass Street, Calcutta. — A. Barth. 

— M. Jules Nicolc, professeur a LUniversite de Geneve, publie un Catalogue 
d’oeuvres d’art conservees a Rome a I’epoque imperiale; texte du papyrus latin VII 
de Geneve, transcrit et commente avec un fac-simile (Geneve, librairie Georg et 
C" 1906, 34 p. in-8°, 3 fr.}. Les papyrus latins sont rarissimes et l’on ne parle 
guere que du Tite-Live d'Oxyrrinchos. Aussi, la publication du papyrus nouveau 
dont le dechiffrement etait des plus difficiles, sera bien recue du monde savant. Le 
commentaire est sobre et judicieux, dans une redaction elegante et d’une lecture 
agreable; le rapprochement avec Plme pour le fragment IV (p. 27) est des 
plus heureux; mais avouons franchement que, pour le resultat, nous restons en 
fin de compte plutot defus. M. N. place la publication du catalogue aux environs 
de l’an 223 ap. J.-C. De la forme Fersefonen (I. 21, p. 24) il conclut que l’oeuvre 
remontait au v« ou au iv* siecle avaut J.-C; l'argument est certainement des plus 
fragiles, comme aussi I'hypothese par iaquelle 1 ’Hercule nomme ici, suivi de la 
capitale G, serait I'Hercule de Glycon, done 1 ’Hercule Farnese (p. 16). — E. T. 

— M. Giovanni Ferrara, qui professe un cours libre de litterature latine a 
l’Universite de Pavie, publie une conference qu’il a donnee le 18 janvier dernier sur 
« La Filologia latina nel piu recente movimento scienlifico » (Loescher, 1906, 48 
p. in-8"). L ’auteur essaie de resister « alia fiera tempesta che infuria contro il 
classicismo » : a ceux qui affirment que notre travail est vain, notre champ epuise, 
il oppose un resume (tres bien informe) de l’etat present de la philologie latine, en 
laissant de cote le grec et aussi I’enorme production qui s’accumule autour des 
grands 'ecrivains. On trouvera dans cette brochure beaucoup de savoir. aussi 
beaucoup de sens et de fines remarques. Mais j’ai peur qu’aucun de « nos adver- 
saires » ne use pas une de ces pages. II est trop sur que leur siege est fail. A 
relever (p. 9 note) cette ligne a propos d’un article de Faguet : .1 un po’stucche- 
vole per forma paradossale ». — E. T. 

— Par la haute antiquite des evenements auxquels il se rapporte, par sa date 
reculee. par les particularity de sa langue et de sa versification, par les discus- 
sions passionnees qu’il a soulevees et soulevera sans doute encore, le fragment de 
Gonnond et Isembart (ou du Rot Louis) est un des monuments les pius precieux de 
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notre ancienne litterature epique. Neanmoins, nous n'avons pas encore d’edition 
satisfaisante, celle mime de Heiligbrodt (1878), malgre l’epithete de « critique » 
qu’elle s’attribue, ayant ete faite sans une nouvelle collation du manuscrit. 
Comme ce manuscrit est unique, il etait vraiment urgent de le soustraire aux 
chances de destruction sur lesquelles le lamentable incendie de Turin a enfin 
ouvert les yeux. La reproduction que nous en donnent les editeurs Mosch et Tron, 
sous les auspices de la Revue des Bibliotheques et Archives de Belgique ( Gonnond 
et Isembart, reproduction photocollographique du ms. unique II, 181 de la Biblio- 
thique royale de Belgique, avec une transcription litterale, par A. Bayot ; Bruxelles, 
1906; in-4 0 de xxm pages et 8 planches) est excellente et elle y joint l’avantage 
tres appreciable d’un tres bas prix (4 fr.), qui peut en faire un commode instru- 
ment de travail pour les conferences de philologie romane. La transcription de 
M. Bayot, dont l’objet « est de lever les doutes qui pourraient se presenter a la 
lecture des phototypies », m’a paru parfaitement exacte. L’introduction. due au 
meme auteur, donne tous les renseignements necessaires sur le manuscrit et son 
histoire et sur les travaux dont le texte a ete I’objet. Cette publication forme le 
premier fascicule d’une collection de Codices belgici selecti, ou seront reproduits 
dans les memes conditions de ridelite et de bas prix, les manuscrits les plus pre- 
cieux conserves en Belgique. Six autres publications sont des a present annoncces. 
(. Homelies de saint Cesaire, Jean de Dommartin , Chronique de Gille le Muisit, le 
Ciceron des ms. 5348-5362, la version latine de VEpitre de saint Clement aux 
Corinthiens et la Chronique de Sigebert de Gembloux). Applaudissons a l’intelli- 
gente initiative prise par nos voisins et... imitons-la. — A. J. 

— M. A. Tobler vient de publier une nouvelle edition de la seconde serie de ses 
celebres « Melanges de grammaire franfaise » ; Venmschte Beitrxge {itr fraitqcesis- 
chen Grammatik ; zweite Reihe, Leipzig, Hirzel, in-8°de vm-289 pages. La premiere 
avait paru en 1894 (voy. la Revue Critique du 2-9 sept. 1895). Lauteur a saisi 
cette occasion de faire fit et la des rectifications ou additions, de mentionner ct de 
discuter les objections faites a ses theories. Bien qu'il se soit, selon son habitude, 
borne au strict necessaire, comptant sur [ intelligence du lecteur pour tirer du 
texte tout ce qu’il contient, ces additions n’en ont pas tnoins porte le volume tic 
243 a 266 pages. Quant au precieux « Index » methodiquc, son auteur, le D r A. 
Schulze, ne s’est pas borne a le rnettre au courant de la nouvelle edition, mais il l'a 
si completement remanie et amplifie qu’il compte maintenant 23 pages au lieu de 
7. Le livre est done non point fort ameliore, ce qui eut ete difficile, mais conside- 
rablement augmente. Nous avons des raisons d’esperer qu’il sera bientot, coniine 
son aine, mis a la portee de tous les lecteurs franfais par une bonne traduc- 
tion. — A. J. 

— Deux nouvelles monographies, en 4 vol., aajouter a la collection des villes 
d'art celebres : Pompei , par l'abbe Henry Thedenat et Nancy, par Andre Hah. ays. 
(Paris, Henri Laurens ed. vol. pet. in-4 0 a 4 ft- avec une centaine de reprod. chacun). 
L’etude sur Pompei, tres complete, tres expressive, tres vecue en quelque sorte, 
est bien ce qu’011 pout ait attendre de l’auteur de cette autre monographic du 
Forum Romain, non moins eloquente evocatrice de la vie et de Part antique. Elle 
est divisee en deux parties et forme deux volumes, et personne n’aura la pensee 
que cesttrop, tant les mysteres de la vie romaine reveles par ces fouilles souvent 
si prestigieuses garden! d’attrait pour les lecteurs. Un excellent plan, muni dune 
table de renvois, permettra d atlleurs toutes les references, soit de recherches 
archeologiques, soit de souvenirs tfisuels. La premiere partie, apres une introduc- 
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tion historique (Pompei avaut, pendant et apres la catastrophe) est consacree a la 
\'ie privee, telle que nous la reconstituent les restes des monuments, des maisons 
surtout, et de leur decoration comme des objets ou des meubles qu’on y a pu 
retrouver, telle que nous la content les temoins authentiques, controles d’ailleurs 
par les inscriptions, les lettres et l’histoire. Naturellement tome une histoire spe- 
ciale de la peinturc decorative, de la sculpture, de l’architecture, de l’orfevrerie, 
decoule de ces recherches, et celle du commerce de l’epoque, et des relations 
privees. M. Thedenat a presente toutes ces considerations avec autant de tact que 
d’erudition. La Vie publique, c’est-a-dire les temples, les forums, les thermes, les 
boutiques, les rues, interroges pour leur construction et pour leur emploi, pour les 
scenes probables ou certairtes qu’ils racontent, n’est pas moins interessante a 
suivre ici et decrite avec moins de charme. Une abondante illustration directe et 
une bonne bibliographic achevent heureusement l'ouvrage. — Avec Nancy, nous 
sautons de r.ombreux siecles et une serie de civilisations, mais nous restons dans 
Part. Le cachet d’art qu’a conserve Nancy, sans parler des recherches plus etran- 
ges qu'heureuses qui se manifestent dans certains travaux nouveaux, range de 
droit la grande ville lorraine parmi les plus nobles et les plus grandioses de 
France. Et, comme le fait justement.remarquer M. Hallays, (qui cette fois a flane 
un peu plus longtemps au meme endroit que d'habitude et nous donne une etude 
tres approtondie), c’est bien des hontmes qui Font construit et orne que Nancy a 
re^u toutesa beaute. II n'y a point de ville dont le plan soit mieux dessine, « dont 
les edifices presentent des dehors plus harmonieux. Aujourd’hui l’on parle sou- 
vent de Fart de batir les villes : en voici le modele ». Aussi a-t-il pris le soin, dont 
on lui saura gre, de faire reproduire un plan de 1 "58, avec sa legende, d'autant 
plus utile que d'cxcellentes photographies nous font apprecier aussi la plupart des 
monuments inscrits sur le plan. I.'histoire de Nancy, la ville du moyen age et la 
ville moderne, puis Feglisc des Cordeliers et la chapelle funeraire des dues de 
Lorraine, puis les rues et les maisons, les eglises ct les palais, les portes et les 
grilles, les sculptures et les tapisseries de la ville-vieille et de la ville-neuve des 
dues de Lorraine, puis les batiments du roi Stanislas, enfin Factuel Musee et les 
actuclles tentatives d'art, tellcs sont les grandcs divisions de cette etude, qu’on 
ne pout guere recommander autrement qu’en deux mots, mais qui fait honneur a 
la collection comme a l'ecrivain. — H. de C. 

— La serie des Grands artistes , d’autre part’H. Laurens, editeur, vol. pet. in-S” 
avec 24 phot, au prix de 3 fr.) s'est augmentee de trois unites : Carpeaux a ete 
etudie par M. Leon Riotor, Lmni par M. Pierre Gauthiez, et les deux Canaletto 
par M. Octave Uzvnne. Antonio Canal et Bernardo Bellotto, l’oncle et le neveu, 
nous ontlegue une veritable monographic pittoresque dela Venise du xvm e siecle - 
c est leur principal titre de gloire. I Is ont d ailleurs erre tous deux un peu partout 
en Europe et travjille considerablement. On ne sait pourtant pas grand’chose de 
leur vie, inais leurs oeuvres parlent encore et M. Uzanne a su en evoquer l’elo- 
quence en homme qui les connait bien et les aime passionnement; son livre est 
documente avec soin. Plus specialcment artistique encore est l’etude que M. P. 
Gauthiez a consacree it Lu in i , dont pour le coup on ne sait vraiment rien, que le 
talent si pur qu'il a repandu sur scs fresques et ses toiles. A Milan, a Brera, a 
Legnano, a Lugano, Luini est etudie sur place, dans ses oeuvres harmouieuses et 
dune grace seduisante, et anahse avec delicatesse et gout. Le Carpeaux de 
M. Riotor est naturellement d'un tout autre style: e'est la meme ardeur dans Ic 
travail, mais dans la tievre moderne, dans l’angoisse de la Jutte incessante. Cette 
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- etude est des plus attachantes, comme 1’artiste meme, et comme son oeuvre, dont 
il reste si peu, autrement saine, et expressive et forte, dans sa grace libre et souple, 
que telle dont il est de mode aujourd'hui d'admirer la profondeur de pensee : 
Carpeaux, c’est la fete de la vie, comme on l’a dit, c'est l’air et la lumiere; et 
M. Riotor en a bien rendu l’impression. — H. df. C. 

— M. Stanislas Lami, statuaire eterudit. a entrepris. comme on sait, une veritable 
encyclopedic historiquede la sculptureet dejaunpremiervolumea paru, un diction- 
naire des sculptures de l'antiquite jusqu’au vi* siecle de notre ere, puis un second, 
pour les sculpteurs de l’Ecole francaise, du moyen age au regnede LouisXIV. Void 
un nouveau tome, Dictionnaire des sculpteurs de VEcole francaise sous le regne 
de Louis XIV (Paris, H. Champion, i vol. gr. in-8” de 5 oo p. Prix i 5 fr.) qui aura 
lieu d’interesser davantage encore et meritera d’autant plus de remerciements 
qu’il sera d’un usage plus frequent. Chaque nom d’artiste(par ordre alphabetique) 
est suivi d’une courte biographie, puis de la liste chronologique de ses oeuvres, 
avec indication des lieux oil elles se trouvent, des anciennes gravures qui les repro- 
duisent, au besoin des Musees qui contiennent leurs moulages, enfin d’une biblio- 
graphic precise et detaillee. Tel de ces articles constitue une vraie monographie, 
claire, sans phrases et copieusement documentee (Girardon, par exemple, ou 
Puget, ou bien d'autres). C’est du bon travail et des plus meritoires. Un prochain 
volume comprendra tout le xvm” siecle. — H. de C. 

— Les curieux de l’histoire anecdotique litteraire de Paris feuilleteront avec 
plaisir et profit le volume que M. Georges Cain, peintreet ecrivain, vient de publier 
sous ce titre: Anciens theatres de Paris : le boulevard du Temple et les theatres 
du boulevard (Paris, Charpentier, i vol, in-12 de 390 p. prix: 3 fr.). Depuis la 
Revolution, et mtime un peu plus haut, car le boulevard qui fut amenage le long 
de l’Enclos du Temple remonte a 1670, jusqu’a nos jours, les aspects successifs de 
la rue, de la foule et des spectacles sont peints ici avec esprit et vie, avec force 
indications aussi, pour ceux qui voudraient pousser plus avant cette etude, d'amu- 
sants details, et, par dessus tout, une documentation graphique des pluscopieuses. 
Le volume ne contient pas moins de 3 y 6 reproductions de gravures, portraits, 
photographies, vues et scenes de toute sorte! On lui reprochera seulement un peu 
de decousu dans certaines parties du recit, un peu de confusion, surtout pour la 
premiere moitie du volume, ou I on a quelque peine a retrouver le fil souvent 
casse de la chronique des ditferentes salles. Quant a la seconde, elle semble 
annoncer une suite, car deux des theatres annonces sur le titre sont entierement 
omis : esperons que nous les retrouverons dans quelque volume a venir. — H. de C- 

Le Congris de Liege pour lex tension et la culture de la langue francaise . 

— 11 s’est reuni a Liege, du 10 au tqseptembre 1903, a 1 ’occasion del’exposition 
universelle beige, un Congres pour l’extension et la culture de la langue fran?aise, 
dont la preparation fut surtout l’oeuvre de l’habile et inlassable organisateur qu’est 
M. Maurice Wilmotte. Des cinq cents adherents inscrits, un bon nombre a suivi 
les seances, qui ont souvent presente un interet exceptionnel. Les communications, 
toutes inspirees par un ardent amour de notre langue et un zele eclaire pour sa 
propagation, ont donne lieu a des discussions et a des observations parfois non 
moins interessantes que les communications elles-memes et qui ont ete fidelement 
resumees dans le compte-rendu des seances qui ouvre le gros volume recemment 
publie par la librairie Champion ( Congres international pour V extension et la 
culture de la langue francaise: Paris, Bruxelles et Geneve, in-8" de 111 p., plus 
quarante memoires pagines separement). Le congres, divisg en quatre sections 
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(litteraire, pedagogique, philologique et historique, sociale et juridique), a abordd i 
les questions les pius variees ; je grouperai dans l’ordre ou les sections viennent 
d’etre enumerees les communications imprimees dans le volume (ou elles sont 
rangees dans 1’ordre alphabetique des auteurs) en regrettant de devoir me borner 
a mentionner les plus importantes. 

La section litteraire s’est occupee surtout de questions pratiques et profession- 
nelles. E. Gilbert, R. de Gourmont, G. Harry, J. E. Charles ont recherche les 
causes de l’avilissement de la critique dans les revues et surtout les journaux quo- 
tidiens; Van Montagu a fait une virulente critique de la fa?on dont sont distri- 
butes les primes officielles aux oeuvres dramatiques en Belgique; H. Krains et H. 
Albert ont etudie la litterature franchise en Belgique et en Alsace, Dufour-Wildex 
le role du roman dans la culture francaise, G. Kahn et Van Hamel la question du 
vers libre et le parti qu'on peut tirer pour l’enseignement du framjais des 
recitations poetiques, F. de Nyon le « probleme du style ». 

La section pedagogique a fait naturellement une large place, dans les questions 
d’enseignement, a celles qui interessent surtout la Belgique. O. Pecqueur a 
montre les progres qu’a realises l’enseignement du franpais dans les athenees 
et colleges beiges, et propose quelques reformes; M. Blondiau a tente de 
determiner en quoi l’enscignement primaire pouvait contribuer a la diffusion de 
notre langue; S. Reinach a vivement attaque la tradition qui met au premier rang 
dans l’enseignement les prosateurs du xvii* siecle et propose de leur substituer 
ceux du xviiiv La question, toujours passionnante, de la reforme orthographique 
a ete traitee, devant cette section reunie aux autres, par G. Cohen et P. Meyer. 

La section historique et philologique a entendu la lecture d’interessants travaux 
deJ. Feller sur le francais et les dialectes romans dunord-est, de G. Cohen sur 
les patois beiges et les curieux archaismes qui s’y conservent, et du mSme auteur 
sur la possibility d’une organisation rationnelle, qui serait en effet bien desirable, 
de la bibliographic dans le domaine historique et philologique. C’est a cette section 
qu’a du, je suppose, £tre soumise la collection, due a H. Vaganay, de « deux mille 
mots francais inconnus a Cotgraves etrecueillis dans deux dictionnaires flamands 
de la fin du xvi e siecle. 

La section sociale et juridique a entendu des rapports de M. Ansiaux sur la 
penetration allemande en Belgique, Van Montagu sur « [’association flamande 
pour la vulgarisation de la langue franfaise » et M”* Poirier sur la decroissance 
du fran?ais dans le Grand-Duche de Luxembourg. Plusieurs autres communica- 
tions se rattachant au mime ordre d’idees ontete faites a cette section ou a d’autres 
sur la question inscrite entetede 1'ordre du jour, du progres ou du recul de notre 
langue sur les divers points du globe. Parmi les lectures, toutes interessantes, 
faites sur ce sujet, il faut particulierement signaler celle deA. Metin, tres solide- 
ment documentee, sur la « langue fran^aise et l'enseignement du francais hors de 
France ». 

Ce Congres a ete en somme fort interessant : on y a remue beaucoup d’idees et 
emis un grand nombre de voeux d’une realisation souhaitable, sinon immediate- 
ment possible. Cette experience sera du reste renouvelee ; une commission perma- 
nente a ete nommee, chargee de proposer une nouvelle reunion, dont le siege est 
des a present fixe a Geneve. 

A. J. 

. Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Tallqyist, Onomastique assyro-babvlonienne. — Prince, Materiaux d’un lexique 
sumerien. — Muss-Arnolt, Dictionnaire assyrien. — Meissner, Ideogrammes 
assyriens, I. — Delitzsch et Haupt, Contributions a l’assyriologie, V, 4-5. — 
Hirschfeld, Les fonctionnaires imperiaux jusqu’a Diocletien. — Ferrero, 
Grandeur et decadence de Rome, 111. — Sainean, Le chat. — Ecorcheville, De 
Lulli a Rameau; Le manuscrit de Cassel. — Ricaud, Les pays qui ont forme 
le departement des Hautes-Pyrenees. — Lort de Serignan, Correspondance de 
Lauzun-Biron. — Chevillet, La vie militaire de 1800 a 1810. — Lumbroso, 
Revue napoleonienne, IV. — Joran, Choses d’AIlemagne. — A. Picard, Le 
bilan d'un siecle. — Trubner, Minerva, XV. — Lettre de M. Malet. — Academie 
des Inscriptions. 


1) Neubabylonisches Namenbuch zu den Geschaftsurkunden aus der Zeit des 
Samassumukin bis Xerxes von Knut L.Tallqvist. Helsingfors, 1905, xlii -338 p. 
in-4“. 

2) Materials for a Sumerian Lexicon, w ith a grammatical introduction, by 
John Dyneley Prince, Part I. Leipzig, Hinrichs, 1903, xxxvi-109 p. in-4°. 

3 ) Assyrisch-englisch-deutsches Handworterbuch herausgegeben von \V. 
Muss-Arnolt, Lieferungen XII — Schluss. Berlin, Reutherund Reichard, 190$; 
p. 723-1202 grand in-8. 

4) Seltene Assyrische Ideogramme gesammelt von Bruno Meissner; Lieferung I; 

Leipzig, Hinrichs, 1906, 80 p. in-4. 

3,1 Beitrage zur Assyriologie und Semitischen Sprachwissenschaft heraus- 
gegeben von Friedrich Delitzsch und Paul Haupt, V, 4, 5 ; Leipzig, Hinrichs, 1906, 
pp. 413-716. in-8. 

1) L’onomastique assyro-babvlonienne est depuis peu 1 ’objet de 
travaux speciaux. Apres M. Ranke qui a publie une etude sur les 
noms propres de la premiere dynastie babylonienne, M. Tallqvist 
vient de reunir dans un gros volume de plus de 3 oo pages in-4 0 les 
noms fournis par les textes appartenant a la periode s’etendant de 
Samassumukin a Xerxes. Les listes onomastiques dressees par M. T. 
sont precedees d'une introduction tres complete oil l'auteur examine 
successivement les questions relatives a la lecture des noms propres, a 
leur formation et a leur abreviation. M. T. insiste a bon droit sur le 
caractere profondement religieux de 1’onomastique semitique en gene- 
ral et babylonienne en particulier, et conclut que, si Fimpression qui 
ressort de l’etude des noms propres n’est pas trompeuse, aucun peuple 
de l’antiquite, pas mSme les Israelites, n'a surpasse les Babyloniens 
pour la profondeur et la force du sentiment religieux. Le volume 
Nouvelle serie LXII. ' 3 - 
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se termine par remuneration des noms divins, noms de lieux, de 
temples, de canaux, etc., figurant parmi les elements des noms de per- 
sonne et enfin par un lexique (cette partie du travail de M. T. suit 
trop servilement le dictionnaire, sans doute excellent, mais deja ancien 
de Delitzsch et retarde peut-etre un peu sur quelques points; ainsi 
M. T. traduit abkalln par « Machthaber », §inu par « gut», talimu 
par « Zwillingsbruder », etc.). Ce beau volume pourra sans doute 
dans la suite etre complete, mais tout fait croire qu’on n’aura pas a 
le refaire. II restera sur la question le travail capital et fondamental. 

2) Le premier fascicule des Materials for a sumerian lexicon par 
J. Dyneley Prince enumere dans I’ordre alphabdtique les valeurs sume- 
riennes de a at. Chaque valeur est rapprocbee du signe ou groupe 
de signes qui l'exprime, ainsi que de son equivalent assyrien et est 
accompagnee d'une etude sur 1’origine et le developpement des sens 
qui y sont attaches \ Si j'entreprenais de suivre M. Pr. dans toutes 
les conjectures souvent ingenieuses qu’il propose, je serais sans doute 
oblige de me separer de lui en plus d'un endroit. J’aurais surtout des 
reserves a faire sur certaines parties de l'introduction grantmaticale 
qui precede son travail. Ainsi je conqois d'une facon assez differente 
le systeme des prefixes verbaux. Ces prefixes se composent, autant 
qu'il me sernble, d’elements en petit nombre dont les uns (mu, ni, bi , 
etc.) ont une valeur pronominale et sont les substituts du sujet ou des 
objets, d’autres expriment la negation (nu, na, etc.), ou le souhait (hu, 
he, ga \ etc.), d’autres enfin (ra « a, pour », su, si « vers » ; da « avec, 
dans »; ta « dans, hors de » correspondent aux postpositions 
exprimees ou sous-entendues au cours de la phrase. Le verbe sume- 
rien avec ses prefixes est comme un miroir ou se trouvent reflechis 
les divers elements de la phrase entiere. 

3 ) Commence en 1894 le dictionnaire assyrien de M. Muss-Arnolt 
vient d’etre termine en 1905. L.’auteur merite d'etre cordialement 
felicite pour l’achevement de ce grand travail qu’il a su mener a bien 
avec une louable tenacite. Que cette oeuvre ne prete pas a la critique 
je n'oserais le soutenir : il serait aise de signaler, merne dans les 
derniers fascicules — les seuls qui nous occupent ici — des parties 
deja caduques. Mais il serait fort injuste de ne pas tenir compte a 
l'auteur de J’extreme difficulty de sa tache : la lexicographic assy- 


1. M. Pr. reproduit les formes les plus anciennes ct cherche a degager l’image 
primitive d'ou elles precedent. 11 me scmble certain que a (p. 2I compose de deux 
lignes ondulees represente 1 ’eau courante, 11b (p. 3 y) une ^toile a 5 branches, dug 
(p. 8g) un cercle, egir 'p. 96 un homme marchant de gauche a droite (l’image est 
sectionnee au dessus de la taille). 

2. Pour la distinction a faire entre ga d'une part et he, hu de l'autre, tres inte- 
ressants sont les textes votits de Nift'er, publies OBI, Il : ga-ti : l)-la-su et he-tiji-la-su 
y signitient n ahn qu’il vive », mats la premiere expression est employee lorsqu’il 
s'agit du consacrant lui-meme, e’est-a-dire du sujet do la phrase principale et la 
deuxieme lorsqu’il s'agit d’un tiers. 
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rienne est une terre encore mal exploree et le voyageur qui s’y aven 
ture risque assez souvent de s’egarer. En somme, ce dictionnaire est 
un tres utile instrument de travail et un precieux repertoire. Le soin 
scrupuleux avec lequel I’auteur cite les diverses opinions meme 
contradictoires, dont l’interpretation d’un meme terme a pu etre l’objet, 
ne saurait etre trop approuve : le lecteur a ainsi les pieces memes du 
proces sous les yeux et peut prendre parti par lui-meme. Une chose 
est franchement critiquable, c’est l’emploi simultane des deux langues 
anglaise.et allemande : l’ouvrage en est bien inutilement alourdi. 
Mais cette superfetation aurait, parait-il, pour cause une exigence de 
l’editeur On ne saurait done en rendre i'auteur responsable. 

4) Le livre de M. Meissner vient a son heure : coni;u a peu pres 
suivant le meme plan que la Classified list de Briinnow, il est destind 
a completer ce celebre recueil qui a rendu et rend encore de tres 
grands services, mais est devenu a la longue manifestement insuffisant. 
Le premier fascicule, seul publie jusqu’ici s’etend jusqu’au signe gi. 
Je ne ferai pas l’eloge de ce travail : il me suffira de dire qu’il repond 
pleinement a ce qu’on pouvait attendre d’un assyriologue aussi auto- 
rise que M. M. Sur un petit nombre de points cette nouvelle liste 
d’ideogrammes pourrait Stre completee : ainsi M. M. utilise le texte 
publie ZA X, 198 sqq. par exemple pour le n° i 5 o 5 et corrige tres 
judicieusement la fausse lecture hu-us-su-tum en hu-us-su-su ' ; mais 
par contre il omet de citer les valeurs nouvelles donnees par ce texte 
au signe gir ; on peut aussi regretter que I’auteur ne cite pas la 
« tablet of grammatical forms » publiee par Berlin dans le Journal of 
the Royal Asiatic Society , vol. XVIII, part. 1.— Nous souhaitons 
vivement le prompt achievement de cet important et excellent travail 2 . 

5 ) Deux nouveaux fascicules des Beitrage \ur Assyriologie : l'un 
(V, 4) contient une etude de M. Th. Friedrich sur des contrats de 
1 ’epoque de la premiere dynastie babylonienne, trouves par Scheil 
en 1894 a Abu-habba, mais laisses par lui de cote dans la publication 
de ses fouilles : travail consciencieux et, malgre le caractere secon- 
daire des textes, d’une re'elle utilite. — L'autre (V, 5 ) donne sous la 
signature de M. Macmillan un certain nombre de textes religieux du 
British Museum, pour la plupart inedits, quelques-uns fort interes- 
sants. La traduction temoigne par endroits de quelque inexperience 3 . 

1. J’ai pu verifier la conjecture de Meissner sur l original : ce texte (morns un 
fragment) a ete en effet recemment acquis par le Louvre (il est inventorie AO 3555 ). 

2. L’ideogramme, classe sous le n° 114 est forme comme celui du nom de pays 
subartu. On n’a pas encore remarque que ce dernier ideogramme devait probable- 
ment etre lu su-bir (comparer la forme su-gir )■ voir pour la valeur bir du second 
element 93042 (CT XII, p. 27) 

3 . Ainsi n° i h (K 2004) 1 . i 3 au lieu de ( dimmer)-ki-a , lire Kes-{ki-a ; 1 . i 5 u-sa- 
ab est la lecture dud-nun- 1 . ki} (cf. Jensen ZA XV, p. 210, note); su-ma indique que 
[sukkat]-mah se repetait sans changement; I. 18 au lieu de ma-rat rabitu lire ma- 
rat rube ; 1. 25 gis est a supprimer, lire kad (premier element du signe akkil). 
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En somme, utile contribution. — Le fascicule se termine par un 
court article de M. Ungnad, oil 1 ’auteur, dont les recents travaux ont 
renouvele sur plus d’un point notre connaissance de la grammaire 
assyrienne, complete fort heureusement les vues qu’il avait prece'dem- 
ment 6mises sur le sens de la particule ma. 

F. Th.-D. 


O. Hirschfeld, Die kaiserlichen Verwaltungsbeamten bis auf Diocletian, 
Zweite neubearbeitete Auflage. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1905, 
vii-5i 5 p. 

La premiere publication dece volume date de 1876 et tous ceux qui 
se sontoccupds de l’antiquite dans ces trente dernieres annees ont pu 
apprdcier les services que le livre de M. Hirschfeld a rendus. II faut 
done remercier vivement le savant auteur de nous avoir donne une 
seconde Edition d’un ouvrage aussi utile. 

C’est une edition neubearbeitete et ce mot a ici toute sa valeur. Les 
nombreuses decouvertes epigraphiques et papyrologiques survenues 
pendant le dernier quart du xix e siecle ont notablement accru nos ele- 
ments d’information et permettent de suivre aujourd’hui avec beau- 
coup plus de detail et de precision qu’autrefois l’histoire des agents 
imperiaux dans les differentes branches de 1’administration ; aussi 
chaque chapitre a-t-il du £tre et a-t-il ete radicalement refondu. 

M. H. ne s’est point contente de cette mise au point necessaire; il 
a ajoute plusieurs exposes a ceux qu’il remaniait, entre autres une 
etude sur les fonctionnaires de rang equestre charges d’administrer 
l’Egypte et certaines provinces (p. 3^3 a 409). 

C’est done dans son ensemble un livre entierement nouveau que 
nous ofifre M. H.; il convient aussi de dire que c’est un livre excel- 
lent. Les problemes, relatifs au personnel employe parl'eropereur afin 
d’assurer les services qui lui incombaient, sont parriculierement deli- 
cats; on ne saurait prendre un guide meilleur, plus shr et plus auto- 
rise que M. H. pour connaitreles titres, les attributions, les transfor- 
mations successives de ces diverses charges ; grace a un bon index, il 
est tres aisd de trouver rapidement les renseignements cherch£s. 

II serait troplong, et d’ailleurs superflu, de rappeler, en indiquant 
les titres des articles, toutes les questions traitees : d’un mot, toutes 
les fonctions civiles de la carri^re equestre, qu’elles soient d’ordre 
financier ou administratif, qu’elles s’appliquent a la chancellerie 
imperiale ou au gouvernement des provinces, sont envisagees, defi- 
nies, classees. Des chapitres generaux sur le fisc, le patrimonium et la 
res privata , la carriere des procurateles consideree dans son develop- 
pement et ses caracteres, — avec des theories personnelles, — sont a 
signaler a c6te de ceux qui sont reserves aux institutions alimentaires, 
a la poste, a tel ou tel autre rouage special. 
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Bien des idees interessantes se degagent du volume de M. Hirsch- 
feld. Lui-meme a pris soin de les rassembler et de les resumer dans 
sa conclusion ( Riickblick , p. 466 a 486) : ce sont des pages a lire pour 
quiconque veut se faire une notion exacte de ce que furent l’histoire 
interieure de l'empire romain et 1’evolution des institutions irnpe- 
riales ’. 

A. Merlin. 


G. Ferrero, Grandeur et decadence de Rome. Tome III. La fin d'une aristo- 
cratic (trad. fran?.). — Paris, Plon-Nourrit, 1906. In-i6 de334 p. 

Ce volume raconte les evenements qui se sont accomplis depuis la 
mort de Cesar jusqu’a la bataille de Philippes et a la guerre de Perouse. 
On trouvera que c’est beaucoup pour une periode aussi courte. Mais 
l’auteur a pense sans doute que, pour etre clair, il fallait ici entrer 
dans le detail. Ces deux ou trois annees sont en effet tres obscures. 
On a quelque peine a s’orienter au milieu de tant d’intrigues, ou l’an- 
tagonisme des principes se complique des rivalries de personnes. Le 
point essentiel que M. F. s’efforce de mettre en lumiere, c’est que le 
parti republican! etait encore vivace au lendemain de la mort du 
dictateur. II montre egalement qu’Antoine ne parait pas avoir eu 
l’ambition de succeder a Cesar, comme on est tente de le croire. 
Enfin il releve tout ce qu'il a y eu souvent d’indecision dans la con- 
duite d’Octave. D’une fa^on generale on peut dire qu’il a le sens de 
la realite, et qu’il se rend compte de ce qu’est un parti ou un 
homme politique. 

On lui a parfois reproche de ne pas se tenir toujours assez pres des 
textes, d’ajouter a ce qu’ils disent et de suppleer arbitrairement a leur 
silence. Peut-etre adressera-t-on la meme critique au present volume. 
Il semble qu’il ait voulu se premunir la-contre en ecrivant l’Appen- 
dice A, oil il e'tudie d’apres les documents les faits qui se passerent 
a Rome les 1 5 , 16 et 17 mars 44. Alors meme qu’on n’adopterait pas 
toutes ses conclusions, on est oblige d’avouer que ce petit travail 
denote une connaissance tres precise des textes et une grande habilete 
dans la maniere de les interpreter. Il serait a souhaiter que chacun 
des chapitresde l’ouvrage reposat sur un fondement aussi solide. Le 
malheur est que l’erudition de l’auteur se dissimule d’ordinaire au 
bas des pages dans des notes un peu breves. Le recit y gagne en agre- 
ment, et on congoit qu’il plaise au public. Mais les historiens de pro- 
fession ont peut-etre lieu d'etre moins satisfaits. Apres tout, ils peu- 

1. Les inexactitudes de detail sont rares; tout au plus y a-t-il utilite d'en rele- 
ver quelques-unes : p. 77, lig. 5 : lire A. 3 au lieu de A. 2; — p. 83 , n. 4, tin : 
p., ix renvoie au tirage a part du Bull. arch, du Com., c'est la page clii du 
volume; — m£me page, n. 5 , lig. 3 : la reference est omise ; c'est le n" 12655 du 
CIL auquel il faut se reporter. 
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vent verifier eux-memes, en se reportant aux sources, la valeur des 
affirmations de l’auteur, qui du reste leur en fournit a peu pr6s les 
moyens. 

Paul Guiraud. 


L. Sain£an, La creation m^taphorique en frangais et en roman. Images 
tiroes du monde des animaux domestiques : le chat, avec un appendice 
sur lafouine, le singe et les strigiens. Halle, Niemeyer, igob : in-8° de vi- 
148 pages ( Beihefte p ur Zeitschrift fur romanische Philologie, I). 

M. Sainean part de cette idee juste que les denominations des ani- 
maux domestiques et les metaphores employees pour les designer, 
eux et les divers aspects de leur caractere ou de leur vie, ont fourni 
aux langues romanes un apport considerable. Mais cette idee, appli- 
quee sans discernement ni mesure, le conduit a des conclusions bien 
faites pour inquieter 1’esprit le moins critique et le moins timore. Ce 
n’est pas seulement dans les mots commemjant par ca , cha, ga que 

M. S. est enclin a retrouver le nom latin du chat ( cattus ), mais, se 
fondant sur ces principes que les noms hypocoristiques de l’animal 
remontent a une onomatopee (dont la forme primitive est miatt) et 
que « l'alternance vocalique » est une des lois essentielles qui gou- 
vernent les creations populaires, il rattache encore a la notion « chat » 
une quantite enorme de mots commen^ant par ma , mi, mo, mou. Et 
ainsi se trouvent expliques plus d’un millier de mots francais ou patois 
dont 3oo environ commencent par ca, cha et autant par ma, mi, etc.). 
Peu lui chaut au reste que le sensde ces mots n’ait rien a voir avec la 
notion primitive. Que les substantifs designent les degres de parente 
les plus divers )grand-pere, grand’mere, oncle, tante), les metiers les 
plus varies irevendeur, chaudronnier, chiffonnier, usurier, souteneur) 
ou les objets les plus heteroclites, que les adjectifs s’appliquent aux 
facons d’etre les plus eloignees l’une de l'autre, il n’y a rien la qui 
Fetonne. Sur la facon dont les noms ou surnoms du chat entrent dans 
ces innombrables formations, M. S. ne s’embarrasse pas non plus de 
serupules exageres, ni ne juge utile de nous fournir des explications 
precises '. Il explique hardiment marsault, « variete de saule » par 
« chat-saule » 2 (mar etant « le nom patois (?i du chat male »), mar- 
goulette par ■■ ntuseau de petite chatte » ;de mar -)- gueule probable- 


!. Il y a v J et la .les insuffisances ou des obscuntes de redaction. Que signitie 
(p. 41 ; n chat-pard, c’est-a-dire chat leopard, a cote de guepard, variante d’origine 
diaiectale [gaipni d pour gapard, repondant a l’it. gattopardo » et le premier ele- 
ment du mot est-il rattache a cattus ou a gai, it. gaio, au sens de « tachete » ? — 
Qu'entend M. S.par estegne-gat, « qui engoue les chats >■ tp. 43), par « it. bugigatto, 
bouge, qui repond au prov. bousigadou, boutoir, de bousiga, fouger, a l’instar du 
genois but digottu (= bugigatto } de burdiga, fouger » (ibid., note); par « chenet, 
piece de for a tete de chat » (sic)'! 

2. Pour les passages allegues, voy. Plndex des noms. 



d’histoire et de litterature 207 

ment), cafio (prov.) par « chat de feu », chagrin (pour chagrain ) par 
« chat grenu », cornemuse « par chatte (?) qui gronde », cama'ieu par 
« chat qui miaule » (prov. catamaio ), cauchemar par « chat {mar) 
qui foule ( caliche ) le dormeur », sans se demander comment dans les 
premiers exemples les deux substantifs, comment dans les derniers 
le substantif et le verbe se rattachent entre eux. Le fameux et hypo- 
thetique prefixe cal., cali- carl-, qui interessa *si vivement Darmes- 
teter, c’est encore au chat que nous le devons L’onomatopee joue 
dans les explications de M. S. un tres grand role. Soit. Mais que 
tant d’onomatopees, et si diverses, viennent de l’imitation du cri du 
chat, c’est ce qui me confond. Quand M. S. aura ecrit les deux ou 
trois fascicules qu’il nous annonce « sur le chien, le cochon, le betail 
et la volaille de basse-cour », on ne voit pas bien quelles obscurites 
pourront encore subsister dans le domaine de l’etymologie francaise. 
Ce sont precisement ces merveilleux resultats qui devraient le faire 
reflechir et l’induire a chercher encore « le garde-fou contre les rap- 
prochements imaginaires » (p. 27), qu’il s’imagine trop aisement avoir 
trouve. II restera de ce livre une tres riche collection de mots curieux 
empruntes aux sources les plus diverses; je crains bien qu’il n’en 
reste guere autre chose. 

A. Jeanroy. 


Jules Ecorcheville. De Lulli a Rameau (1690-1730), l’esthfitique musicale, 

1. vol. 139 p. (Paris, impressions artistiques Marcel-Fortin) ; Vingt suites d’or- 
chestre du xvn* siecle, d'aprbs un manuscnt de Cassel, photographies du texte 
original, transcription en notation moderne, reduction pour piano et commentaire 
historique (2 vol., ibid.). 

Le second de ces deux ouvrages, qui vient d’etre presente comme 
these « complementaire » de doctorat a la Faculte des Lettres de l’Uni- 
versite de Paris, est certainement le plus considerable, le plus utile, 
et le plus original. Comme nous voila loin de l’ancienne these ecrite 
en latin ! M. Saint-Saens — appele dans le jury — a declare « admi- 
rablement faites » les transcriptions de M. Ecorcheville qui, en 
publiant le manuscrit de Cassel, a enrichi, d’un document tres impor- 
tant — bien que sa valeur artistique soit plutot mediocre — notre 
connaissance de la musique instrumentale francaise au xvn' siecle. 
La « Suite », prototype de la Sonate, est un enchainement de danses 

(allemande, courante, branle, gigue ) qui s’est formd au moment 

ou la guerre de Trente ans faisait naitre une sorte de cosmopolitisme 
musical. M. Ecorcheville, qui a une tres serieuse competence tech- 
nique, peut heureusement contribuer a mettre notre xvn= siecle musi- 
cal dans la meine lumiere que notre xvn' siecle litteraire. Son 


1. Comment ce prefixe reste ca- au lieu de devenir cha -, en dehors du domaine 
picard, c’est ce qui n’est pas explique. 
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travail appellerait a peine, ca et la, au point de vue de la stricte exac- 
titude, quelques observations qui trouveraient difficilement ici leur 
place, et qui, d’ailleurs, n’ont pas de serieuse importance. 

Le livre sur Vesthetique musicale de Lulli a Rameau provoque au 
contraire de nombreuses reserves. D’une facon generate, le point de 
vue dogmatique de 1’auteur est bon; il dit par exemple avec beaucoup 
de justesse, que le mepris de l’intuition et de la metaphysique, « la 
crainte de tout ce qui ne s’explique pas par des mots ou ne se represente 
paspardes formes visuelles, est une disposition d’esprit hostileal’etude 
du phenomene sonore, ainsi qu’a la comprehension (sic) de la musique » ; 
mais, ni dans la critique des idees, ni dans l’expose des faits, M. E. n’a 
montre 1’ampleur, la clairvoyance et la precision necessaires. II prend 
pour des systemes et des doctrines arretees de simples opuscules de 
polemique. II n'est pas assez historien ; des l’« avant-propos », il declare 
qu’il ne faut attendre de lui « ni documentation biographique, ni chro- 
nologic, ni description ou analyses d’ouvrages », et cette precaution ne 
suffit pas a justifier les graves lacunes de son livre. Sa bibliographie 
(dans laquelle il fait entrer un peu pele-mele des ouvrages dont beau- 
coup devaient etre negliges] est peu exacte : il ne craint pas de citer une 
Lettre de Fenelon « sur les operations (sic) de l’Academie (p. 1 65 ) ; il 
introduit dans certains titres des alterations qui denaturent le sens de 
l’ouvrage (ainsi, p. x 63 : Baillet, Jugement des Savants , etc., au lieu 
de Jugements, etc...); il attribue (p. 164) a un seul et unique Boissy, 
deux ouvrages qui sont de deux Boissy differents, etc.... Enfin, au 
risque d'encourir le reproche de snobisme, et sous pretexte de don- 
ner a son travail une forme « artistique », il a eu la malencontreuse 
idee de faire imprinter cette etude d’esthetique avec des caracteres 
bizarres d’une lecture souvent difficile, de l’encre violette, et tin papier 
qu’on appelait autrefois « couleur caca du roi de Rome ». Il faut 
souhaiter que cette innovation desagreable n’ait pas d’imitateurs! 

Jules Combarieu. 


L. Ricaud, Un Regime qui finit. Etudes sur les pays qui ont compose' le diparte. 
ment des Hautes-Pyrenees. Paris, Champion. Tarbes, Crohard, igo 5 . I11-8 0 de 
182 pages. 

Sous un titre un peu inattendu, M. le chanoine Ricaud, deja connu 
par de bonnes monographies locales, apporte une contribution tres 
precieuse a la geographic et a l’histoire politique, administrative, 
financiere, judiciaire des differents territoires qui ont forme en 1789 le 
departentent des Hautes-Pyrenees. Avec une precision minutieuse 
appuvtee sur une erudition de bon aloi, il trace successivement les 
limites si enchevetrees des pays d’Etats (Bigorre, Quatre-Vallees, 
Nebouzan) et des pays d’Election (Armagnac, Astarac, Riviere-Ver- 
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dun, Comminges, Tarasteix), donne la liste complete des lieux et 
communautes qui les composaient, reconstitue les circonscriptions 
financieres (generalites, subdelegations) et decrit le fonctionnement 
de la repartition et de la levee de l’impot; — resume tout ce qu’il est 
necessaire de connaitre sur les diverses assemblies locales, assemblies 
d’Etats, assemblies provinciates et d’ilections, assemblies munici- 
pales, donne la liste des membres des plus importantes et dinombre 
en mime temps les fiefs nobles; — passe enfin a la justice, a la mai- 
trise des eaux et forets, a la marechaussee, au clergi siculier et rigu- 
lier, en dernier lieu aux ilections aux Etats-Generaux de 1789, don- 
nant toujours chemin faisant des nomenclatures exactes et completes 
avec des eclaircissements nombreuxsur les institutions. 

On voit immediatement l’utilite d’un pareil recueil qui est un ins- 
trument de travail indispensable pour toute recherche historique un 
peu approfondie dans cette rigion a la fin du xvm e siecle. II serait a 
souhaiter que tons les departements aient leur chanoine Ricaud ! Que 
celui-ci me permette pourtant, dans le but de faciliter la tache a ses 
imules, d’exprimer quelques critiques ou plutot quelques regrets. 
M. R. n’a utilisi que les archives locales. II ignore l’existence du 
grand repertoire de M. Armand Brette, Documents relatifs a la con- 
vocation des Etats-Generaux de 1 j 8 g et ce ripertoire aurait abrege et 
controle ses recherches patientes. 

II ignore surtout le pricieux atlas des bailliages que M. Brette 
vient de joindre recemment a sa publication deja ancienne. Je suis sflr 
que M. R., avec son irudition si itendue et si pricise, aurait trouvi 
matiere a rectifier ou a compliter sur certains points les indications 
de cet atlas. En tout cas, c’est a cet atlas que le lecteur doit forcement 
recourir pour lire un livre qui manque de cartes. M. R., qui nous 
promet ces cartes indispensables, ne peut manquer de tirer profit de 
celles de M. Brette. 

Albert Mathiez. 


Un due et pair au service de la Revolution. Le due de Lauzun (gdndral Biron) 

1791-1792. Correspondance intime, publiee par le comte de Lort de Serignan. 

Paris, Perrin. In-8°, 329 p., 5 francs. 

M. de Serignan a bien fait de publier entierement, d’apres le manus- 
crit original, le cahier des archives de la guerre qui renferme la Cor- 
respondance intime et politique du general Biron, ci-devant due de 
Lauzun, du 9 decembre 1791 au 10 decembre 1792. Ce cahier nous 
donne une annee complete de la Revolution, et quoiqu’on y cons- 
tate bien des lacunes et des interruptions, il traite de sujets varies et 
interessants. Pour plus de clarte, M. de S. l'a divise en deux parties, 
dont la premiere finit au 26 mai 1792. Cette premiere partie est de 
beaucoup la plus importante ; elle contient 95 lettres, et ce qui lui 
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donne une valeur particuliere, c’est qu’on y trouve, outre les Jettres 
de Biron, celles de ses correspondants, notamment de Dumouriez 
et de Talleyrand. M. de S. ne s’est pas contente de reproduire le 
document. II l’a fait preceder d’une introduction sur Biron et il com- 
mente et annote la plupart des lettres. II est tres severe pour le per- 
sonnage. II nous montre dans Lauzun un esprit que seduisaient sur- 
tout les intrigues clandestines (p. 62). De la, les relations de Biron 
avec Talleyrand et Sainte-Foy, ses projets de mission en Prusse, ses 
negociations avec le gouvernement de Frederic-Guillaume dont il 
tache d’obtenir la neutrality, ses pourparlers avec la cour de Londres : 
« il songeait, dit M. de S., a attirer a nous un autre pays dans lequel 
il avait vecu davantage qu’en Prusse, un pays oil il avait des relations 
qu’il crovait puissantes, un pays enfin oil ses succes galants lui fai- 
saient augurer des victoires diplomatiques » ip. 64). M. de S. a d’ail- 
leurs bien vu que Biron etait tres infatue de lui-meme, tres plein de ses 
merites : « Biron se croyait partout l'homme necessaire, l’homme 
indispensable ». De Valenciennes oil le retenaient ses fonctions mili- 
taires, Biron mene de front une quantity d’affaires differentes : com- 
position et organisation des trois anodes, formation des corps beiges, 
solde des troupes, nouveau reglement sur la cavalerie, nouvelle ordon- 
nance sur le service interieur, projets de politique et de diplomatic 
etrangere. Mais ce qui le preoccupe avant tout, dans les premiers mois 
de 1792, c’est une mission en Angleterre; il l’obtient; il est charge 
d’acheter des chevaux; il s’abouche avec des maquignons.entre autres 
le fameux Tattersall; par malheur, le but de son voyage a ete evente 
par les eleveurs anglais et la hausse sur le prix des chevaux est telle 
que Biron n’a pas assez d’argent. Pour comble, sa mission n’est pas 
officielle, Fimmunite diplomatique ne le couvre pas, et ses creanciers 
de jadis, sourds a ses bonnes paroles, le font mettre sous les verrous : 
grace a 1 amide de M. de Courchamp et de lord Hawson, il sort de 
prison et regagne son poste de Valenciennes. On le voit alors, comme 
dit M. de S., se rapprocher de la Gironde : Narbonne, ami de Biron 
et que Biron tutovait, avait resiste a ses sollicitations et tout en lui 
temoignant une vive et reelle affection, l'avait tenu a distance. Biron 
est plus heureux avec Dumouriez : il fait modifier le plan depura- 
tions; il represente au nouveau ministre que l’armee doit envahir le 
Brabant, et non le pays de Liege; il lui jure que les Beiges sont prets 
a passer en masse la frontiere pour se ranger sous nos drapeaux, que 
les soldats autrichiens eux-memes viendront se joindre a nos troupes. 
Dumouriez ecoute Biron; il le nomme « le plus ferme appui de sa 
machinepolitique et militaire » ; il lui promet « le baton qu’ont honore 
ses peres »; il change le plan de campagne apres une conversation 
avec Beauharnais que Biron lui envoie de Valenciennes; il elabore — 
tels sont les mots de M. de S. — une conception nouvelle dont le 
seul but est de faire executer par Biron une operation gendrale, neces- 
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sairement victorieuse, et tout cela est fait en cachette, a l'insu du com- 
mandant en chef Rochambeau et par dessus sa t£te. C’est la le point 
le plus remarquable de la publication, etM.de S. a tres habilement 
montre la facon d’ecrire de Biron, louvovant sans cesse, entourant 
de circonlocutions sa pensee, s’exprimant surtout dans les incidentes 
et les post-scriptum, entre les lignes (p. i 5 i ) . Mais Rochambeau com- 
prend qu’il a ete joue : il devine que le coup vient de Biron; il fait 
entendre a son lieutenant des paroles severes, et pourtant, si froisse 
qu’il soit, en soldat obeissant et discipline, il se prepare a executer 
loyalement les ordres qu'il a recus. Il met sur pied au jour convenu 
les trois detachements dont le principal, commande par Biron, doit 
se diriger sur Mons. . . Et Biron essuie une terrible deconvenue. Pas 
de deserteur autrichien, pas de Brabanpon qui vienne a sa rencontre. 
A la vue des ennemis qui lui semblent nombreux — et qui ne I’etaient 
pas — il songe a la retraite. Et cette retraite s’impose bientot. Dans 
la nuit, les dragons sont saisis de panique, et Biron, entraine dans leur 
course affolee, apprenant qu’ailleurs, a Baisieux, les soldats ont fui 
egalement et massacre leur chef Theobald Dillon, Biron rentre a 
Valenciennes. Le voila degoute. Rochambeau, irrite de rester, comme 
il dit, un 6tre passif et de voir le ministre « jouer toutes les pieces de 
l’echiquier», adonn^ sa demission : Biron essaie de changer sa reso- 
lution et le proclame l’homme necessaire. Dumouriez offre l’interim 
du commandement a Biron; Biron refuse cette « extravagante res- 
ponsability » en disant qu'il aime mieux se faire tuer comme soldat 
que de se faire pendre comme general. « L’impression de sa defaite, 
dit M. de S., l’a ramene pour l’heure a un sentiment plus exact de la 
mediocrity de ses movens » fp. 260). Quelques semaines plus tard, 
Biron accepte le commandement de 1 ’armee du Rhin et apres avoir 
assiste aux operations de la fin du mois de juin, a cette pointe sur 
Courtrai que M. de S. nous a deja contee, il se rend a Strasbourg. Ici 
commence la seconde partie du carnet de correspondance ; elle ne 
contient que sept lettres, et M.,de S., rappelant avec brievete les actes 
de Biron en Alsace, en Italie et en Vendee, conclut que Biron a dtd 
un de ces hommes funestes qui portent malheur a tout ce qu’ils 
touchent. N’est-ce pas trop dire? Certes, et M. de S. l’a prouve, lors 
de I’affaire de Mons, l’ingerence de Biron a compromis de la fa^on la 
plus grave les debuts militaires de la Revolution. J'admets meme 
qu’en Vendee, Biron « essaya de jouer au plus fin avec des hommes 
qu’il ne pouvait manquer de mepriser profondement ». J’admets qu’il 
aurait mieux fait de se condamner a la retraite, qu'il eut de l'ambi- 
tion, de la faiblesse, de l’aveuglement, Je ne puis pourtant m’empe- 
cher de trouver M. tie Serignan trop rigoureux. D'abord, il a tort de 
dire qu’en Italie les combats de Moulinet et de Sospel furent des 
« sanglants tehees », des « defaites » : il y a eu, sous le commandement 
de Biron, deux combats du Moulinet le 9 et le 12 mars; les Francais 
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ont perdu dans le premier une vingtaine, dans le second une tren- 
taine d’hommes; ce ne sont pas la de « sanglants echecs » et « des 
defaites », et le brillant combat de Sospel, livre le 14 fevrier, ainsi 
que l’expedition de la Vesubie (ce que M. de S. appelle Lantosca) font 
honneur a Biron : c’est Biron qui, avec son lieutenant Brunet, envoie 
le 1 3 fevrier, a Dagobert, l’ordre de marcher sur le col de Braus; c’est 
Biron qui organise, dans les premiers jours de mars, 1 ’expedition de 
la Vesubie, et il faut reconnaitre qu’a l’armee du Var ou d’ltalie, il 
s’est tres' bien comporte : il a voulu, lui-meme le dil, tenir les clefs du 
pays et il a, durant deux mois, execute son programme : agir offen- 
sivement tout en gardant une defensive solide; pourparler comme 
lui (dans une lettre du 4 mars a Beurnonville), ses succes ont ete 
grands, mais on n’en a pas senti le prix, parce qu'ils manquaient de 
ces accessoires qui eblouissent, pas de drapeaux a envoyer a la Con- 
vention, pas beaucoup de prisonniers, pas beaucoup de canons cap- 
tures ; mais son armee, bien que desorganisee et desordonnee, avait 
montre une «miraculeuse valeur ». M£me en Alsace, bien qu’il n’ait 
pas combattu, Biron a rendu des services. N’etait-ce rien que de 
maintenir la tranquillite dans la province, que d’envoyer a Kellermann 
des renforts qui ddciderent Valmy, que de preparer l’expddition de 
Custine, que de calmer les emportements de Hesse, et que de sagesse, 
que de bon sens dans certaines de ses lettres au ministre ! Camille 
Rousset a cite avec raison le temoignage de Biron et l’a jug£ « remar- 
quablementcalme et impartial » (Les volontaires, p. 102108). M.de S. 
reproche a Biron d’avoir renie son roi, son ordre, ses croyances, mais 
combien d’autres ont fait comme Biron et que l’histoire ne traite pas 
avec cette severite ! Biron a ete sincere. 11 etait de tres bonne foi 
quand, apres le 10 aotit, il assurait aux commissaires que l’armee du 
Rhin etait absolument devouee a la cause de la liberty, quand il dcri- 
vait qu’il resterait inebranlable a son poste et qu’il n’abandonnerait 
pas la patrie a 1’invasion des despotes, ses ennemis (lettres du 
14 aotit). On ne peut oublier que Camille Desmoulins l'a nommd un 
excellent patriote, un preux, un loyal chevalier ( Re'vol . de France et 
de Brabant, V, 206, XI, 4871, que I’Alsace le demandait instamment 
« pour soutenir ses esperances » (lettre des administrateurs du Bas- 
Rhin a M. de Grave, 9 mai; et que Savarv, l’auteur des Guerres des 
Vendeens et des Chouans (I, 375-376] a dit que Biron montra dans 
toute sa conduite un caractere de franchise et de devouement a sa 
patrie. Son existence n’a done pas et£ aussi vide, futile et inutile que 
dit M. de berignan. Ce qui ne nous empeche pas de remercier le 
laborieux chercheur de sa publication : c’est une contribution impor- 
tante a l’histoire de la Revolution, et, selon son expression, une piece 
originale de valeur 

A. C. 

1. P. 2, M. de S. n’a pas connu le Curieux de M. Nauroy ou l’on trouve dijk 



d’histoire et de l literature 


2 I 3 


La vie militaire 1800-1810, par J. Chevillet, trompette au 8' regiment de chas- 
seurs a cheval, publiee d’apres le manuscrit original par Georges Chevillet, 
petit-fils de l’auteur, avec une preface par Henry Houssaye, Paris, Hachette, 
1906. In-8°, xv et 33 o p., 3 fr. 5 o. 

Le trompette Chevillet vit la capitulation d’Ulm, les affaires 
de la Piave et de Raab, la bataille de Wagram ou il eut le 
bras brise par un eclat d’obus, et il quitta l’armee. Ses Memoires 
qu’il a rediges sous forme de lettres, sont interessants. Chevillet 
raconte l’existence du soldat dans ses garnisons, dans ses mar- 
ches, dans ses cantonnements. Il nous donne de copieux details sur 
l’administration des troupes, sur leur discipline ou plutdt sur leur 
indiscipline. Il nous dit comment les Francais se conduisirent en 
pays ennemi, tantot bien, tantot mal, et plutot mal que bien : chose 
inevitable. Il nous initie, de la sorte, aux moindres particularites de 
la vie quotidienne des « grognards » en temps de guerre et d’occu- 
pation, et il peint ses camarades au naturel dans leurs fails et gestes 
et, selon son mot, dans leurs espiegleries et leurs farces. Aussi ses 
souvenirs meritent-ils une mention speciale parmi les memoires 
militaires, et quiconque voudra connaitre le soldat imperial, devra 
les consulter. Dans la preface qu’il a ecrite pour ce livre, M. Houssaye 
s’est attache a faire connaitre la destinee ulterieure de Chevillet qui 

(n° 28) les lettres du 1 1 et du 1 3 mai ; — p. 28. De Lessart a etc massacre a Ver- 
sailles le 9 septembre, et non a Orleans, le 20 septembre; — p. 54-57 trop long 
developpement sur les Rose-Croix; — p. 62, il fallait rappeler le livre de Wels- 
chinger, La mission secrete de Mirabeau a Berlin; — p. io 5 on lit que l’auteur de 
Valmy « a l’air de dire que Sheldon mourut en septembre »; l'auteur de Valmy 
a ecrit simplement que Sheldon fut « frappe d’apoplexie et ramene sans connais- 
sance a NVissembourg » ; mais Sheldon (malgre la lettre p. 3 o 3 , et non p. 266) ne 
reparut plus aux armees; — p. 242 lire evidemment « le concert » (lettre du 
18 avril) et non le convert ; — p. 292 le Le Brun cite est, non pas le futur due de 
Plaisance, mais le journaliste Le Brun qui fut guillotine Pannee suivante; — 
p. 296, puisque Biron ecrit que le Directoire est compose de trois personnes, 
pourquoi dire en note que ce Directoire est un « groupe » et pourquoi ne pas nom- 
mer les trois administrateurs (Bidermann, Cousin et Marx-Berr)?; — p.297 Pache 
n'avait pas ete administrateur de la marine a Toulon; il avait eu une mission dans 
ce port; — p. 3 oo Le Du Toil auquel ecrit Biron, est, non pas laine, comme croit 
l’editeur, mais le cadet, et la preuve se trouve dans la lettre ineme; 1 aine etait 
alors lieutenant-general et le cadet, marechal de camp; or, le Du Teil dont il 
s’agit, craint de commander l’armee du Rhin en [’absence de Biron, et Biron lui 
dit de ne pas craindre « puisqu il y a trois lieutenants-generaux dans l’armee »; 
du reste, nous savons que Paine, nomine a l’urmee du Rhin en avril 1792, ne put 
rejoindre pour raisons de sante, et que ce fut le cadet qui alia a Strasbourg, par 
decision du 20 aout 1792; — p. 3 o 8 lire sans doute « au Layon » ou sur le Layon » 
au lieu de d Trayon (il n’y a pas de lieu m de combat de ce nom) ; — lire p. 24, 1 33 , 
237, 261, 203 , 273, 282, 289, 290, 292, 3 oi, Carove, d’Arblay, Comevras, Vonck, 
Bouvignes, Pusy, Petion, Frundeck, Coustard. et non pas Carowe, d'Arbelay, 
Commeyras, Wonk, Bouvigne, Pu^y, Petion, Frunduck , Constant, Constard ; — 
p. 3 1 la veritable orthographe du nom de l’aventurier polonais est, non Miews- 
kowski ou Mie^skowski, mais Mieszkowski . 
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fut garde champthre et receveur d’octroi, mais qui se qualifiait tou- 
jours, jusque dans son epitaphe redigee par lui-meme, de « veteran de 
la Grande Armee ». Toutetois, et coniine M. Houssave le remarque 
avec raison, Chevillet n’etait pas un declasse, un faineant, un conspi- 
rateur ainsi que le furent quelques uns de ses compagnons d’armes ; 
il « porta dans la vie civile l’esprit de devoir pris au regiment » 

A. C. 


Revue napoleonienne, dirigee par Albert Lumbroso. Quatrieme ann£e, Volume 
complet. Octobre 1 904-septembre 1903. Rome, Palais Roccagiovine (Foro Tro- 
jano). Paris, 7, rue de Bourgogne. 1906. In-8% 467 p. 14 francs. 

Voici la quatrieme annee de la Revue napoleonienne. Comme les 
trois volumes precedents, le volume que nous annoncons, contient 
deux parties. La premiere renferme des documents originaux ; la 
seconde, des reproductions ou resumes d’articles et de conferences, 
des comptes rendus originaux ou empruntes a d’autres revues, des 
nouvelles, etc. Ilya dans la premiere partie quelques pieces inte- 
ressantes : des lettres du secretaire de legation Favi sur la conspira- 
tion de Georges, un article de M. Leher sur le sejour de Napoleon a 
Poitiers le 3 i octobre 1808, une lettre du sous-lieutenant Bevilacque 
sur la campagne de 1809, la relation d’une audience donnee en t 8 i 3 
par l'Empereur aux magistrats de Breslau, des documents sur la 
spoliation du Louvre en 1 8 1 5 . La seconde partie, de beaucoup la 
plus fournie (p. 107-461) pourrait etre, ce nous semble, mieux divis£e, 
et l’editeur devrait, dans les prochains volumes, repartir plus stricte- 
ment la matiere. Ne serait-il pas plus aise et plus profitable de repro- 
duce sous des rubriques speciales et en des chapitres bien tranches, 
comme lectures, comptes rendus, necrologie , nouvelles , tout ce que le 
directeur a recueilli de divers cotes et ce qu’il ajoute de son cru a cette 
glane copieuse ? Quoi qu’il en soit, nous avons trouve dans cette 
masse de materiaux bien des choses curieuses, bien des choses utiles 
qui nous auraient echappe si M. Lumbroso n’avait pris la peine de 
les rassembler. C’est ainsi qu'il a reuni tout le dossier de l’affaire 
Leonard. On le remerciera surtout de la bibliographic napoleonienne 
qu’il a dressee a la fin du volume ainsi que de son propre apport, 
notamment de ses articles sur certains livres francais qu’il apprficie 
avec une juste severite 1 2 . 

A. C. 


1. Lire p 1 3 , Arlon, Saint-Trond, Tirlemont; p. 14. Turnhout; p. 56 , Ehren- 
breitstein, Rheinfels, etc., etc., et non Arlof, Saint-Tron, Tirlimont, Thurnout, 
Herenbreistein, Reinfelds, etc., etc , etc. ; on a change parfois des fautes d’expres- 
sion, on a toujours corrige les fautes d’orthographe, pourquoi ne pas corriger les 
fautes dans les noms de lieux? 

2. P. 122, M. Lumbroso aurait du rectifier l’erreur de M. de Fourcaud qui 
attribue a la Convention un decret de la Legislative, et p. 142 une autre erreur de 
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Choses d’Allemagne, par Theodore Joran, directeur de l’Ecole d’Assas. Deuxieme 
edition, Paris, Rudeval, 1906. In-8°, 260 p. 3 fr. 5 o. 

Ce livre est l'oeuvre d’un homme d’esprit, d un observateur pene- 
trant, et on le lit avec un vif interet. L’auteur a conimis quelques 
lapsus. II nous dit, par exemple, (p. 49) qu’il ne veut pas nommer 
l’instituteur de Wildbad dont il etait I’hote et il nous donne plus loin 
(p. 1 18) le fac-simile de sa carte de baigneur oil on lit, en haut, dans 
un coin, le nom du personnage \ Mais il fait sur la vie, sur le carac- 
tere, sur les moeurs des Allemands une foule de remarques piquantes, 
vraies, exprimees avec verve et humour. Il connait la langue et la 
litterature du pays. Ses etudes sur Schiller historien et sur le voyage 
de Goethe en Italie sont interessantes, justes et, par endroits, origi- 
nales. Il critique de facon spirituelle et amusante la methode directe 
employee dans le nouveau regime scolaire et le role des domestiques 
etrangers dans I’enseignement d’une langue vivante. L’etude sur le 
feminisme en Allemagne qui clot le volume, n’est que l’analyse de 
deux romans recents. 

A. C. 


Le bilan d’un ai&cle. par Alfred Picard, commissaire general. Tome P r . Paris, 
Imprimerie nationale, 1906. In'8°, iv et 33 o p. 

C’est le premier volume de la preface des rapports sur 1 ’Exposition 
universelle en 1900, et M. Picard s’est cru oblige de la faire. Il y 
montre les faits saillants du xix* siecle, il en fournit le bilan, et on 
louera sa concision, sa clarte, la belle ordonnance dans laquelle se 
succedent les exposes et aper^us de 1’auteur ses vues philosophiques, 
son vaste savoir. Dans ce volume, il passe en revue l’education et 
l’enseignement, les lettres, les sciences et les arts, — sans oublier les 
instruments, imprimerie et librairie, photographic, topographie, ins- 
truments de precision, de medecine, de chirurgie, de musique — et il 
traite non seulement de la France, mais des pays etrangers qu’il 


M. Rousset qui fait du Franc-Comtois Malet un gentilhumme « perigourdin ». — 
P. 04, le « confrere competent » n’est ni Sorel, ni moi, mais Gabriel Monod. — 
P. 301 « La Revue historique de MM. Farges et Monod »; M. Farges ne dirige pas 
ce recueil. — Lire p. 214, Kalkbrenner an lieu de Kalhebrenner et p. 288 d'Andi- 
gnd au lieu de Daudigne (comme p. 1 12 ct 1 1 3 Reynier au lieu de Regmer ]. — 
P. 379, il nous parait invraisemblable que Napoleon qui savait tres peu de latin, 
ait relu a Auxonne, entre deux manoeuvres, les Georgiques et les Bucoliques. — 
P. 442 (61467) l’auleur de cet article a fait une etude, et non un livre sur Goethe. 

1. P. t 52 , Schiller a surement (et non peut-etre. confu l idee de ses Brigands a 
l'Ecole de Stuttgart; — p. i 63 . cette Ecole n’etait pas un « orphelinat » : — p. 164, 
la M“* de VVolzogen qui a ecrit la vie de Schiller, n’est pas la meme que celle 
qui recueillit le poete a Bauerbach (e’est la Caroline de Beulwitz citee plus loin, 
p. 1 7 1 '1 : — p. 221, l'oeuvre de M. Cart sur Giethe en Italie est un livre, non une 
brochure . 
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enumere l'un apres l’autre selon l’ordre alphabetique. Quiconque 
lira ou meme feuillettera l’ouvrage, y trouvera plaisir et profit. 
L’auteur a du reste le bon gout de reconnaitre que l’universalite des 
connaissances et des aptitudes est impossible et qu'il ne possede pas 
un genie encyclopedique. Aussi, en ce qui concerne les lettres, — et 
il avoue qu’elles ne peuvent figurer dans le programme des expo- 
sitions — a-t-il evidemment pris des collaborateurs, consulte des 
specialistes. II doit, nous dit-il, a M. Edm. Picard les elements de 
son etude sur la litterature beige, et, pour la Chine, il a resume un 
travail de M. Henri Cordier dans la Revue encyclopedique Larousse. 
Je ne sais qui l’a aide a composer les dix pages qu’il consacre a la 
litterature allemande. Elies forment un precis rapide, assez exact, 
mais qui tourne a Fenumeration et oil il y a quelques taches. On lit 
(p. 40) que les Elegies romaines de Goethe sont nees de Famourqu’ins- 
pirait au poete sa « modeste fiancee » et que Fidylle de Hermann et 
Dorothe'e « puise sa source dans YOdyssee ». — On lit (p. 41) que 
Novalis montra une sensibilite profonde ; puis vient cette phrase : 
« Apres avoir exalte le moyen age, puis traduit sur la scene de vieux 
contes populaires, ajoute au repertoire de fines comedies, il s’adonna 
aux nouvelles » ; !il, c'est evidemment Novalis, cite dans la phrase 
precedente, et, en realite, il s’agit de Tieck qui n’est pas nomm£. — 
On lit (p . 48) que Stifter (qui n’est que romancier et nouvelliste), a 
compose des chants, et que Hebbcl est « Prussien d’originew. — Les 
autres parties du volume echappent a notre competence, et nous ne 
pouvons d’ailleurs qu’admirer cet immense travail qui nous fait 
connaitre dans Fensemble et-les tres grandes lignes toutes les branches 
de Factivite humaine durant le xix e siecle. L’auteur est penetrd de 
cette idee qu’il faut reculer les homes du domaine scientifique et 
grossir incessamment le legs des futures generations; il regarde avec 
raison le siecle qui vient de s’ecouler comme le siecle de la science, 
comme un de ceux qui auront le plus de titles a la reconnaissance de 
l’humanite. 

A. C. 


Minerva, Jahrbuch der gelehrten Weit, hrsg. von D r K. Trubner. i 5” annee. 

1903-1906, Strasbourg, Trubner. 

Ce nouveau volume de la Minerva, publie il y a quelques mois ', 
temoigne, comme les precedents volumes, de la regularity, du zele 
consciencieux et de Fardeur chercheuse, investigatrice de M. Trubner 
qui fait une sorte de chasse aux professeurs et aux instituts du monde 
et qui s’est jure, semble-t-il, de les decouvrir, de les depister, fussent- 
ils au bout du monde et jusque dans Yultima Thule. Le volume — 


s. On nous pardonnera d'annoncer si tardiiemcnt cette publication: notre 
article, redige il y a plus de huit mois, a ete egare. 
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orne du portrait d'un des plus eminents savants du Danemark, 
M. Sophus Muller, directeur du Musee national de Copenhague — 
comprend 1272 pages de texte (noms et notices) et 206 pages de 
tables. On y trouvera, en plus des annees anterieures, l’etat complet 
des societes savantes de Grande Bretagne et de Belgique. M. Trubner 
exprime dans sa preface sa reconnaissance pour ses collaborateurs 
et pour les administrateurs d’universites et instituts savants qui ont 
facilite son travail ;mais lui, plus que tout autre, lui, dux facti, merite 
toute notre gratitude. 

A. C. 


Lettre de M. Malet. 

Monsieur le Directeur, 

Je vou9 remercie de l’honneur que vous voulez bien faire a mes Manuels d’his^ 
toire en les signalant dans la Revue Critique (n* 3 i). Je remercie votre collabora- 
teurM.N. des choses obligeantes qu’il en dit, et plus encore de la peine qu'il a prise 
de relever une serie d’erreurs qui disparaitront a la prochaine edition. Quelques- 
unes, par exemple celle relative a 1 ’Alsace ip. 176), proviennent de la volonte de 
faire court dans une sorte de rapide resume des evenements, et sont rectifiees, au 
moins en ce qui concerne l'Alsace, dans le livre meme (p. 190) quand les evene- 
ments sont etudies avec plus de details. 

II est une partie des observations presences par M. N. auxquelles je vous 
demande la permission de repondre, sans plus de preoccupation confessionnelle 
que M. N., et comme lui avec 1 'unique souci de la verite historique. Pour etre 
bref et clair, je citerai le texte de M. N. et je repondrai point par point. 

i° « Quand il parle successivement d’Edouard VI et de Marie Tudor, c’est au pre- 
mier de ces deux souverains (.qui ne tit bruler personne), qu’il applique I’epithete 
de tyrannique , infiniment mieux meritee par la seconde. 

J’ai termine le paragraphe consacre a Edouard VI par ces mots : Ce fut la 
periode de la « tyrannie protestanle ». L'expression est entre guillemets, parce 
qu’elle est celle que les historiens anglais, le pasteur Green en particulier, 
emploient a propos de la politique religieuse au temps d’Edouard IV. — Quant 
a Marie Tudor pour laquelle M. N. me suspecte d’indulgence, j’ai dit que « ses 
violences lui meriterent d’etre appelee Marie la Sanglante. » 

2 0 « II affirme a ses eleves que « la Reforme protestante profita non pas a la 
liberte, mais a l’absolutisme. » 

Cette phrase resume un paragraphe consacre aux resultats politiques de la 
Reforme en Allemagne, dans les Etats scandinaves, en Angleterre. Elle est, je crois, 
l’expression de la verite. Je ne pense pas que le principe « cujus regio, hujus reli- 
gio », auquel aboutit politiquement la Reforme, soit un principe de liberte. Cette 
opinion ne m’est pas particuliere. Green, deja citd, la professe pour l’Angleterre 
et M. Lavisse a ecrit que <1 le premier etfet politique de la Reforme a ete d'ac- 
croitre dune force nouvelle les monarchies. » 

J" « On a beau condamner energiquement 1 'attitude de Calvin vis-a-vis de Ser- 
vet, on ne peut s’empecher de reprocher a 1'auteur une calomnie gratuite quand 
il raconte que le reformateur « 1’amena par de secretes manoeuvres a se refugier 
a Geneve »; chacun sait que le malencontreux passage de Servet par cette ville fut 
fortuit.» 
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Chacun sait aussi que Servet vivait a peu pres en surete a Lyon quand, au com- 
mencement de 1 5 53, Calvin le denonfa secretement comme heretique au cardi- 
nal de Tournon. Cette denonciation contraignit Servet a quitter Lyon, a chercher 
un asile de gauche et de droite : il dchoua tinalement a Geneve. 

« 4 ° Que dire surtout de la declaration que le massacre de Vassy fut « une veri- 
table bataille ». C’est abuser de l'ignorance d'enfants de 12 ou i3 ans. » 

J’ai donne sur le Massacre de Vassy — c’est le titre mbme du paragraphe — 
assez de details precis pour que le lecteur, enfant de x3 ans ou autre, ne puisse 
se meprendre sur la nature de la « bataille » : des pierres d'un cote; des arque- 
buses de l’autre; a3 calvinistes tues, 100 blesses, aucune mention des rares bles- 
ses catholiques. Que M. N. trouve impropre l’expression « bataille » je l'admets 
volontiers, <> Une rixe qui tourna au massacre" cut en efl'et ete plus exact. Mais 
d’une impropriety de style, a la volonte « d’abuser de l’ignorance des enfants », il 
y a peut-etre une certame marge. 

(i Quand l'auteur dit qu’Elisabeth fit decapiter Marie Stuart, a sous pretexte 
qu’elle conspirait contre elle », est-ce qu’il ne croirait pas par hasard, ala realite 
de ces complots ? >> 

Je ne sais rien et je ne crois rien a propos de Marie Stuart, parce que son his- 
toire ne m'ayant jamais attire, je ne la connais que par des resumes de quatrieme 
ou de cinquieme main. Au tome V de l'Histoire Generale Lavisse-Rambaud, 
M. Filon ne parait nullement convaincu de la culpabilite de Marie Stuart : de la 
ma formule. Je suis pret a la changer si un plus recent historien est arrive a une 
autre conclusion. 

6° « Enfin si M. Nl. avait jamais ouvert le grand ouvrage si admiratif de M. Fa- 
gniezsur le Pere Joseph, il ne pourrait affirmer que ce grand et ardent convertis- 
seur des heretiques, de Saintonge.du Poitou, du Languedoc, a preche le « respect 
de la conscience de ses compatriotes protestants. » 

Je n’ai rien ecrit de semblable a propos du pere Joseph, dont il n’est question 
que dans une citation, empruntee a M. Fagniez. J’ai ecrit, a propos de Richelieu, 
au lendcmain de la grace d’Alais : <• Aussi s’opposa-t-il it toute violence et forfa- 
t-il les catholiques intolerants it respecter la liberte de conscience de leurs com- 
patriotes protestants. u 11 n’y a rien ia qui ne soit conforme a la verite. 

J’ai redigd tout ce cours d’histoire sans autre souci que le religieux respect de 
la verite et, en ce qui concerne les affaires religieuses, avec la pensee d’eveiller 
chez l’enfant, par l'horreur du fanatisme, le sincere amour de la tolerance. Aussi 
ai-je montre le fanatisme partout ou il s’est rencontre, sans me preoccuper de la 
couleur de son chapeau, ni du costume de ses pretres. « L’esprit des manuels de 
l’enseignement clerical » n'a rien a voir la-dedans, et qu’on 1’ait evoque a propos 
de cette petite histoiie des Temps Modernes, cela ne laissera pas de surprendre 
qui y aura lu 1'histoire des premieres persecutions contre les calvinistes, et celle de 
1’iidit de Nantes et de sa revocation. 

Veuillez agreer. je vous prie, Monsieur le Directeur, l’expression de mes senti- 
ments les plus distingues. 

Albert Malet. 


AcAdeuie des Inscriptions et Bei.les-I.f.ttres. — Seance du 24 aout ji)o6.— 
M. Cagnat, president, donne lecture de deux lettres. du i_j. et du ij aout, adressecs 
a M. le due de Loubat par M. Holleaux, directeur de 1’Ecole franfaise d’Athenes. 
'I* Holleaux annonce une seric d’importantcs decouvertes faites au cours des 
luuilles de Delos . six grands lions archaiques en marbre, ornant une esplanade, 
dans le voismage du Lac sacre j quelcjues maisons excellemment conservees, dans 
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le quartier du Theatre, avec une inscription dormant la date precise de ce quartier ; 
une statue de la Muse Polhymnie dont la draperie est d un travail admirable ; une 
magnifique tete de Dionysos, dont le type rappelle l’art de Scopas; une statue de 
femme; des bijoux dor, des monnaies, etc. 

M. Georges Perrot presente les photographies d’une statuette de marbre qui 
appartient a M. le D r Perrod, de Turin, et qui a etc trouvee en 190a, en Cyrenaique, 
pres de Benghazi. Elle represente 1 'Aphrodite Anadyomene. La figure est brisee au 
milieu des cuisses; la partie inferieure 11'a pas ete retrouvee. M. Furtwaengler a 
publie deux figures qui reproduisent le meme type et dans lesqnelles il croit recon- 
naitre, au caracieredu visage et de tout !e niodele, des reductions d’une statue ce- 
lebre qui aurait ete executee par Euphranor ou par quelque autre artiste du meme 
temps, dans un style qui se ressentirait encore des traditions de I’ecole peloponne- 
sienne du v e siecle. Ce qui fait l’oiiginalite de la jolie statuette de M. Perrod, c’est 
qu’elle differe sensiblement, a certains egards, des marbres de Munich et de Rome 
qui ont ete etudies par.M. Furtwaengler. Les formes sont ici plus amples. plus 
courtes et plus grasses, non sans quelque mollesse. Mais ce qui fait surtout la diffe- 
rence, c’est le visage. L’ueil. en particular, n’a plus le meme dessin que dans les 
tetes modelees par les continuateurs de Polyclete et de Phidias. La paupiere supe- 
rieure piarait se fondre avec une arcade sourciliere dont la saillie tres marquee 
baigne d'ombre le globe oculatre, et cette ombre donne au regard que I'on y cherche 
ce ]e ne sais quoi A'aphrodisien , comme on disait. qui etait pour beaucou’p dans le 
charme du chet-d’ceuvre de Praxilele. Enrin, la partie de la chevelnre qui encadre 
le front est traitee de la meme maniere que dans les figures ou Lon s’accorde a 
reconnaitre Limitation des types praxiteliens. Ce sont, indiquees d’une fafon som- 
maire, les memes ondes legeres et souples. C est dont 1 ’infiuence du style de Praxi- 
tele que l’on croit reconnaitre ici. 

M. Henri Deherain communique et commente, d'apres des photographies publiees 
par M. Bland, des inscriptions du xvir siecle relevees a Malacca sur des pierres 
tombales. Ces ^pitaphes donnent des details biographiques soit sur les fonction- 
naires de la Compagnie hollandaisc des Indes orientales residant a Malacca 
(gouverneurs en second, officiers. chapelains), soit sur leurs families, soit sur des 
colons fibres. Elies contribuent a eclairer 1 histoire de l'occupation des Hollandais 
dans la presqu'ile malaise. En terminant, M. Deherain insiste sur l'utilite qu'il y 
aurait a recueillir les textes epigraphiques disperses depuis la fin du xv* siecle 
sur les rivages des pays exotiques par les inarins et par les agents des puissances 
europeennes colonisatfices. 

M. Heron de Yillefosse communique, au nom de M. Audollent, professeur a 
l’Universite de Clermont-Ferrand, une note sur une statuette de Mercure, en 
bronze, decouverte au sommet du Puv-de-DOmc le 1"' aout 1906. Plusieurs pho- 
tographies de M. Marcel Lamothe permettent d’apprecier 1 interet de ce petit 
monument qui mesure o m. 18 c. Le dieu est dcbout et nu ; un manteau attache sur 
l’epaule droite couvre seulement la partie gauche de la poitrine et le bras du 
meme cote ; il porte une bourse dans la main gauche et tennit le caducee dans la 
droite. Abondante chevelure, tete jeune, physionomie plcine d’mtelligence et de 
malice, vigueur physique tres marquee, tels sont les traits caracteristiques du 
dieu honore dans le celebre temple du Puy-de-Dome. 

M. le commandant Esperandieu, correspondant de 1 'Academie, directeur des 
fouilles d’Aiise, annonce la decouverte, sur le Mont-Auxois, d’un monument de 
dimensions considerables qui pourrait etre tin forum et qui daterait du temps 
d’Auguste. Il a constate la destruction prematuree de tous les grands monuments 
construits a Alesia au lendemain de la conqucte; il en croit en avoir trouve les 
causes dans les guerres intestines qui preceJercnt 1’afiermissement du pouvoir de 
Vespasien. Le nombre de ces monuments publics fait croire a M. Esperandieu 
qu’Alise a ete de tout temps un centre religieux et un marche et que les Romains, 
au lieu de la faire evacuer comme Bibracte et Gergovie, prelererent y accumuler 
les edifices religieux et profanes, arin d'y attlrer periodiquement, dans un but de 
surveillance plus facile, les indigenes du pays et des cites voisines. M. Esperan- 
dieu signale ensuite la trouvaille, parmi les ruinesdu grand monument, d'un bas- 
relief representant un Dioscure. 11 montre enfin les photographies d’un tres grand 
nombre d’objets provenant des fouilles. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 r aoitt igo 6 . — 
M. Salomon Reinach donne lecture d’une lettre de M. le commandant Esperandieu, 
annonyant que I'on a commence le deblaiement d’un petit temple, entre le theatre 
et l'edifice qui pourrait etre un forum. Panni les trouvailles il taut signaler de 
nombreux fragments d’une inscription celtique en lettres grecques, un bas-relief 
representant Jupiter entre Minerve et Junon, un Jupiter" gaulois a la roue, un 
torse d'Amazone, et surtout une applique en bronze, d’un admirable travail, 
representant un Gaulois mort. 

M . S. Reinach lit ensuite un memoire d’Edhem-bey sur la secoude campagne de 
fouilles poursuivie par ce savant a Alabanda en Carie. aux frais du gouvernement 
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ottoman. Edhem-Bey a decouvert un grand temple ionique qu’il identifie a celui 
que Vitruve signale a Alabanda. Les fouilles ont encore donne des fragment d’un 
autel ionique de beau style et trois piaques d'une frise representant une bataille 
d’Amazones et de Grecs. 

M. Heron de Villefosse communique un rapport du R. P. Delattre sur la decou- 
verte d’un cimetiere chretien an point nomme Mcidfa, a Carthage. Parmi les epi- 
taphes mises au jour, on remarque cello de M. Valerius) Petao qualitie i(mmuni)s 
alae Gemelhanae. L 'ala Gemelhana est connue par un diplome militaire. II est 
assez rare de rencontrer des wimunes appurtenant a des troupes auxiliaires. — 
Un sarcophnge orne de six Amouis est aussi tres drgne d’attention. On salt com- 
bien les artistes de l’antiquite aimaient a representer les Amours se livrant aux 
besognes les plus diverses, tar.tot imitant les travaux multiples des homines, tantAt 
s’adonnant a des jeux enfantins Sur le nouveau sarcophage de Carthage, l’uu des 
enfants a recouvert sa tote d un enortne masque de Silene; les attnbuts que portent 
les autres Amours sunt, comme le masque, des attnbuts bachique3. 

M. Salomon Reinach nborJc l’exphcatioii du mythe d’Hippolvte. Le nom de ce 
herns sigmfie « decline par les cheiaux » : la legende primitive comportait done 
un depecement rune], comme cent; dnnt Acteon. Adonis, Orphee, Penthee, etc., 
auraient ete les victimes. L’analogie de ces invthes autorise a croire que le pro- 
totype d’Hippolyte est un chevai sucre, victime d’un sacrifice annuel de com- 
munion. Les fideles qui dec’nirent le chevai et le devorent cru se revetent de peaux 
de chevai et s’appellent eux-meme des chevaus, pour mieux marquer l’assimilation 
au dieu qui est le but mime du sacrifice; e’est pourquoi le nom d’Hippolyte 
sigmfie «aechiie par des chevaux ». Amsi s’expliquent aussi, dans la tradition 
litteraire, la resurrection d’Hippolyte, le culte dont ll est Fobjet, et les manifes- 
tations annnelles de deuil que lui prodiguent les til les de Trezene, pareilles aux 
femmes de Byblos pleurant Adonis. 

M. Bouche-l.eclercq commence la lecture d’un mimoire sur le notariat dans 
l’Egypte ptolimaique. 

Academie des Inscriptions et Bf.i.i es-I.f.ttres. — Seance du 7 septembre igo6. 
— M. Cagnat, president, donne lecture de deux lettres ndressees a M. le due de 
Loubat, correspondent de l’Acadenue, par M. Holleaux, directeur de l’Ecole fran- 
caise d’Athencs. A ces lettres, qui contiennent de nouveaux renseignements sur 
les recentes decouveites taites a Delos, sont ionites quelques photographies. 
M. Holleaux se propose d’aiUeurs de lire prochainemeut devant l’Academie un 
rapport sotnmaire sur les lesultats obtemis dans l’annee au cours de ces fouilles. 

M. Chavannes signale dans le soutia bouddhique des reves du roi Prasenapt, tel 
qu’il existe en pali er eu chinois un recit etroitement apparente a la legende 
grecque relative a Oknos • un hum me assis tresse une corde pendant qu’un ani- 
mal qui est deinere lui devore la corde a mesure qu’il la tresse. C’est Fimage 
d’un nomine htlmrieux qui a une teinmc depensiere. M. Chavannes croit retrouver 
la une de ces devniettes qui sont parnn les plus anciennes inventions de l’esprit 
h u m a i n . 

M. Merlin, directeur du service des antiquites de laTunisie, etudie un senatus- 
consulte relatif aux marches du saltus Beguensis. decouvert il y a plus de 45 ans 
en Tumsie par V. Guerin. Des lectures nouvelles de plusieurs passages de ce 
document tournissent les nnms de quelqucs-uns des senateurs remains qui 
vivaient en Fan 1 in p. C., lors de l’avinement de Fempereur Antonin le Pieux. 

M •_ Bouche-Leclercq continue la lectuie dime etude sur le notariat dans FEgypte 
ptole maique. Eutre autres particularites, il relive le hut que, d’apres les papyrus 
actuellement connus, on ne rencontre de notaires otliciels ou « agoranomes » 
quen Thibaide, c est-a-Jire dans une region oil, le clerge etant puissant et hos- 
tile, le gouvernement des Lagiues avait interet a taire concurrence au monopole 
effect i E des notaires ou « monographes » sacerdotaux. II s’occupe ensuite de l’en- 
registrement des contrats, constitute dans un but fiscal et eflectue d’abord dans les 
bauques royales et plus tard dans des bureaux spcciaux. 

•M. Cagnat presente une observation an siqet dime inscription recemment tron- 
vee a Carthage et eommencant ainsi : D. M. S. || IS. M. Val. Pelao. .IS. alae, etc. 
Il n y a pas de grade ni d office militaire qui corresponde au groupe IS, il moins de 
supposer quelque chose comme iltnmuni ;.s ; mats ce genre d’abreviation appartient 
a 1 epigraphie dcs bas temps, surtout il l’epigraphie chretienne. M. Cagnat croit 
que Fon doit voir ! il non pas un groupe de lettres, mats des chillies. Des lors, il 
faudrait traduire IS par « un et demi ». Or il y avait, parmi les cavaliers des 
ailes, des soldats d’elite appeles sesquiplares ou sesquiplani , paroe que, dit Vegece, 
sesquiplares imam semis consequuntur annonam. On aurait abrege sesqtttplams en 
IS pour indiquer que la solde du personnnge valait une fois et demi celle de ses 
compagnons d arnies moins tavorises. — MM. Perrot. Lair et Viollet presentent 
quelques observations. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 
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W. B. Smith, Le Jesus prechretien. — A. Schweitzer, De Reimarus a Wrede. — 
Schmiedel, Les problemes de la vie de Jesus. — Filow, Les legions de Mesie. 
— Hoops, Les arbres et plantes dans l’antiquite germanique. — Reuss, Londres 
et 1’Angleterre en 1700, decrites par un Strasbourgeois. — Sadi Carnot, Les 
volontaires de la Cote-d’Or. — Wirth, L'eveque Colmar. — Memoires du baron 
Sers, p. Sers et Guyot. — Lunet de Lajonquiere, Ethnographie du Tonkin; 
Siam et les Siamois. — Academie des inscriptions. 


Der vorchristliche Jesus, von \V. B. Smith. Giessen, Thpelmann, 1906, in-8, 
xix-243 pages. 

Von Reimarus zu Wrede, eine Geschichte der Leben-Jesu-Forschung, von 
A. Schweitzer. TCibingen, Mohr, 1906; in-8, xn-418 pages. 

Die Hauptprobleme der Leben-Jesu-Forschung, von O. Schmiedel. Zweite 
Auflage. Tubingen, Mohr, 1906; in-8, vm-124 pages. 

Apres avoir essaye de reconnaitre presque tous les elements du 
christianisme dans les autres religions de l’antiquite, tentative raison- 
nable en soi, pourvu que Ton precede avec methode et qu’on n’oublie 
pas de remarquer la transformation que le christianisme a fait subir 
a ces elements preexistants, l’on devait trouver que le culte merne de 
Jesus est anterieur a l’apparition historique de son personnage. C’est 
la decouverte qu’a faite M . Smith ; au siecle qui a precede l’6re chre- 
tienne, il y avait, chez les Juifs et surtout dans le monde grec, une 
religion, secrete mais tres repandue, du dieu Jesus le Nazareen, c’est- 
a-dire « le protecteur » ou « le sauveur », Nazareth n'ayant jamais 

existe On peut regretter que cette these, plus que paradoxale, sur 

les origines du christianisme n’ait pas ete regulierement developpee. 
L’auteur donne cinq etudes separees (sur le Jesus prechretien, sur le 
sens du mot « nazareen », sur celui du mot anastasis , sur la parabole 
du Semeur, qui serait une allegorie concernant le Logos, sur l’authen- 
ticite et la date relativement recente de l’Epitre aux Romains qui ne 
laissent pas au lecteur une idee bien nette de ce que devient, en 1’hy- 
pothese, le role historique de Jesus, dont on ne va pas jusqu’a contes- 
ter l’existence, celui de Paul et des premiers disciples. Tant s'en faut, 
d’ailleurs, que l’argumentation de M. S. soit un defi au sens com- 
mun; elle est plus ingenieuse que capricieuse et plus subtile qu’arbi- 
traire, mais elle se fonde sur un petit nombre d’indices et de faits 
secondaires, plus ou moins obscurs, pour en deduire toute une histoire 
Nouvelle serie LXIL » 3-S 
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nouvelle en contradiction avec le gros des temoignages et la masse des 
vraisemblances. C’est surtout le livre des Actes qui est exploite en 
faveur du Jesus prechretien, et il faut avouer, par exemple, que le cas 
d’Apollos (Act., xviii, 24-28), qui etait « instruit dans la voie du Sei- 
gneur » et « enseignait exactenient les choses de Jesus », tout en « ne 
connaissant que le bapteme de Jean », est au moins singulier. Les 
explications des commentateurs sont peu satisfaisantes. L’hypothese 
d’une alteration dans le texte est trop commode et peut paraitre invrai- 
semblabie. Reste a supposer que les conditions et les formes de l'evan- 
gelisation primitive ont ete plus complexes et plus variees qu’on ne 
l’admet communement. Mais inferer de la que le Jesus dont il s’agit 
n’est pas celui de I’histoire doit etre plus que hardi. Les autres parti- 
cularites que l’on signale sont encore moins probantes. M. P. W. 
Schmidel, qui a ecrit pour ce livre un avant-propos, dit que de telles 
publications, meme quand la science n’en ratifie pas les conclusions 
generates, obligent du moins a controler severement les opinions 
recues, a justifier et a rectifier les positions que l’on regarde comme 
acquises. En ce sens, M. S. n’aura sans dome pas travaille inu- 
tilement. 

Rien de plus instructif, je dirais volontiers de plus attachant que le 
travail de M. Schweitzer, sil’on fait abstraction des idees personnelles 
que l’auteur a cru devoir emettre pour clore son analyse critique 
en esquissant une vie de Jesus qui soit conforme a l’histoire. L’analyse 
est excellente en general, a la fois suffisamment developpee et minu- 
tieuse, complete, exacte, menee avec ordre, intelligence et finesse. 
Reimarus est, a le bien prendre, le premier qui ait essaye d’ecrire 
l’histoire de Jesus. M. Wrede est 1 ’auteur d’une tentative recente(voir 
Revue du 28 decembre 1902, pp. 502-504) et qui a fait assez de bruit, 
pour demontrer le caractere artificiel du second Evangile, que les 
critiques inclinaient a regarder comme 1’expression suffisamment sfire 
de la primitive tradition apostolique. Entre ces deux termes on voit 
ddfiler Paulus. Schleiermacher, Strauss, Renan, etc. M. S. montre 
fort bien ce qu’il y avait de remarquablement entrevu dans l'oeuvre de 
Reimarus, et aussi tout ce que la critique contemporaine doit a 
Strauss, un peu oublie pendant qu’une bonne partie de ses conclusions 
se vulgarise ; il fait ressortir ce qu’il y avait de verite dans l’extreme 
radicalisme de Bruno Bauer. Peut-etre est-il moins heureux dans son 
jugement sur Renan : celui-ci aurait ete deja presque oublie quand il 
mourut, en 1 892 ; cependant sa Vie de Jesus ferait encore obstacle a 
toute intelligence profonde de la religion en France. Certes, la Vie de 
Jesus est tres loin d’etre un monument definitif, et M. P. en a bien 
releve les defauts, que nombre de gens connaissent, meme chez nous ; 
mais je ne sais si on la lit encore beaucoup; ce qui subsiste de son 
influence n'est pas dans les conclusions particulieres ni dans 1‘esprit 
de sceptique religiosite qui la caracterise, mais dans l’impulsion 
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donnee a la recherche scientifique en une matiere oil il etait presque 
admis, mSme par notre monde savant, qu’elle n’avait pas a s’exercer. 
A la plupart des Vies de Jesus ecrites par des protestants liberaux, 
M . P. reproche, et je crois avec raison, une tendance a moderniser le 
Christ en considerant comme accessoire, dans sa doctrine et son 
action, ce qui n’agree pas a notre culture, et en retenant seulement, 
sauf a en changer plus ou moins la forme historique, ce qui peut con- 
venir a notre temps. II loue beaucoup M. J. Weiss d’avoir fait valoir 
la nature essentiellement eschatologique de l'Evangile. La serait le 
vrai point de vue de l’histoire. Mais on n’aurait pas tire de ce principe 
les consequences qu’il doit legitimement comporter. Et c’est ici 
qu’intervient le systeme particulier de l’auteur, comme un moyen 
d’echapper aux conclusions negatives de M. Wrede. 

On a le droit d’etre surpris que M. S., apr£s la patiente etude qu’il 
a faite des critiques anciens et nouveaux, ecarte ou essaie d’expliquer 
les incoherences du r^cit de Marc par les circonstances reelles de la 
carriere de Jesus et par le caract£re de sa conscience messianique, sans 
tenir compte du travail de la pensee chretienne sur les donnees primi- 
tives ni de Elaboration redactionnelle, qui n’est pourtant pas plus 
difficile a discerner dans le second Evangile que dans les deux autres 
Synoptiques. L’eschatologie consdquente devrait admettre que Jesus, 
au moment ou il envoya les Douze pr^cher l’avenement du royaume, 
pensait que cet avenement se produirait avant la fin de la tournee 
apostolique (cf. Matth., x, 23); trornpe dans cette esperance, il se serait 
soustrait a l’empressement de la foule pour entreprendre ce voyage 
vers le nord que les critiques ont voulu expliquer par le dechet qu’avait 
deja subi sa popularite. Maisil fauttrop de bonne volonte pour inter- 
preter le discours de mission qu’on trouve in extenso dans Matth., x, 
comme une allocution reellement tenue par Jesus, non comme la 
paraphrase de quelques sentences authentiques,en vue des conditions 
de l’apostolat au temps de la premiere generation chretienne. Well- 
hausen a ete beaucoup mieux inspire en supposant que le recit de la 
mort de Jean-Baptiste, veritable hors-d’oeuvre, recouvre maintenant 
dans Marc une simple indication sur l’attitude d’Herode a l’egard de 
Jesus : averti du mouvement, le tetrarque songeait a l’arreter; Jesus 
aurait pris alors le parti de s’eloigner, mais les evangelistes ont voulu 
trouver un autre motif a sa retraite. Jesus, nous dit-on, croyait etre 
le Fils de l'homme qui devait venir : rien de mieux. Il pensait entrer 
dans sa fonction par un changement subit de son etre, et, au besoin, 
s’il devait mourir, par une prompte resurrection : cela encore est vrai- 
semblable. Mais cela n’explique pas suffisamment, cela ne prouve pas 
reellement l’authenticitd rigoureuse des paroles sur la necessite de 
porter sa croix apres Jesus [Matth., x, 3 2 ) , sur la passion et la resur- 
rection au troisieme jour ; cela ne prouve pas que Jean-Baptiste ait 
suppose que Jesus pouvait 6tre Elie, ni que la parole de Jesus identi- 
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fiant Jean lui-meme au prophete du grand avenement soit authentique 
dans Matth., xi, 14; cela ne prouve pas que Ie recit de la multiplica- 
tion des pains corresponde a une circonstance oil Jesus aurait rompu 
le pain a la foule comme en gage et en sacrement du festin messia- 
nique, bien qu'il en soit ainsi, dans une certaine mesure, pour la der- 
niere c£ne; cela n’oblige pas a recevoir le tableau de la transfiguration 
au mime titre que la confession de Pierre, et cela n'autorise pas a 
transposer celle-ci apres celle-la, pour expliquer l’une parl’autre. Que 
Jesus, ne voyant pas venir les tribulations annoncees par lui dansle 
discours de mission apostolique [Matth., x), ait compris que lui seul 
devrait mourir pour assurer promptement le royaume aux predestines, 
c’est une idee tout artificieiie et sans fondement reel dans les textes. 
Le soir de son arrestation, le Christ gardait encore une esperance 
d’echapper a la mort, et ce n’etait pas precisement pour mourir qu’il 
etait venu a Jerusalem. La perspective de la mort etait une eventuaiite; 
le prochain avenement du royaume, une assurance de foi. Puisqu’il 
voulait £tre le critique des critiques, M. S. aurait peut-etre mieux fait 
de s enfermer dans son role. 

La brochure de M. 0 . Schmidel parait, dans sa seconde edition, 
avec quelques retouches et supplements en rapport avec les travaux 
qui ont ^te publies en Aliemagne au cours des dernieres annees (voir 
Revue du 22 septembre 1902, pp. 224-226). L’auteur n'a rien trouve 
en francais qui fut digne de citation ; mais on peut douter qu’il ait 
cherche. II a connu l’ouvrage de M. Schweitzer et il reproche a 
celui-ci l’exclusivisme (pour ma part, je lui reprocherais seulement la 
forme speciale) de son point de vue eschatologique. 

Alfred Loisy. 


Bogdan Filow. Die Legionen der Provinz Moesia, von Augustus bis auf Dio- 
kletian, Leipzig, 1906, in-8° x-96 pages et une carte; chez Dietrich. 

L’etude de l’occupation militaire d’une province romaine a un 
double interet pour l'histoire locale de cette province et pour 1’his- 
toire generate de l’Empire : la quantite et la composition des troupes 
appelees a la defendre sont la consequence des evenements qui s’y 
passent et permettent, d’autre part, d’en comprendre la portee. A ce 
double point de vue, le livre de M. Filow merite d’etre signal^. II est 
divise par periodes ; la Mesie jusqu’a la bataille de Cremone, periode 
de conquete et d’organisation ; — la Me'sie de la bataille de Crdmone 
a la division en deux parties de la province, periode de trouble, par 
suite des evenements qui agitent l’ltalie et dont le contre-coup se res- 
sent dans toutes les armees — regne de Domitien ou la guerre contre 
les Daces necessite un grand mouvement de troupes de ce cote — 
regne de Trajan oil les expeditions contre les Daces agitent de nou- 
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veau la contr£e — pdriode s’etendant entre Hadrien et Diocletien, oil 
les guerres du n e siecle et, au m e l'abandon de la Dacie necessitent, 
des changements dans les garnisons de Mesie. Pour chacune de ces 
periodes, l’auteur examine quelles furent les legions qui sejournerent 
dans le pays ou qui y vinrent en expedition. II est impossible de le 
suivre dans les details d’une etude toute technique, toute de detail; 
qu’il suffise de dire que M. F. est parfaitement au courant des docu- 
ments, comme aussi des ecrits modernes relatifs aux legions de 
l’dpoque imperiale, et qu’il fait un usage excellent des inscriptions; 
les notes sont pleines de remarques epigraphiques interessantes. 

La portee historique du travail est indiquee dans la conclusion. On 
remarque dans les effectifs de l'armee d’occupation un accroissement 
continu. II y avait sur le Bas-Danube deux legions au temps d’Au- 
guste; on en trouve quatre a partir de Domitien et huit sous Diocle- 
tien. Les Romains furent done obliges de multiplier leurs efforts mili- 
taires, de ce cote, au lieu de les ralentir comme cela se passait ailleurs. 
La cause en est, suivant 1’auteur, dans la nature des habitants, assez 
refractaires a la domination romaine et dans l’etat d’insecurite des 
frontieres toujours exposees a de nouvelles poussdes des Barbares 
voisins du Danube. II est encore un autre motif que M. F. a signale. 
Le royaume des Parthes a toujours ete, on le sait, une menace pour 
l’Empire romain et la guerre n’a presque jamais cesse sur cette fron- 
tiere. Or les le'gions de l’Asie n’etaient ni assez nombreuses ni sur- 
tout assez disciplines pour etre employees avec s^curite contre ces 
redoutables ennemis. Les legions de Mesie, placees au centre des 
possessions romaines et composees de soldats eprouves, furent tres 
souvent appelees a soutenir leurs collegues asiatiques, ce qui neces- 
sitait de les maintenir nombreuses et fortes. Leur fidelite a l’em- 
pereur et leur esprit guerrier les faisait envoyer sur l’Euphrate 
comme il fit choisir dans leur sein, au m« siecle, les recrues destinees 
a garnir les rangs de la garde pretorienne. 

R. C. 


Johannes Hoops, Waldbaume und Kulturpflanzen im germanischen Alter- 

tum. Strassburg, K. J. Trubner, 1905, xvi, 689 pages. Prix : i 5 m. 

L’ouvrage que M. J. Hoops vient de publier offre un interet que le 
titre fait deja pressentir ; sans se laisser arreter par l'immensite et les 
difficultes de la t&che, le savant professeur de Heidelberg a entrepris 
de faire l’histoire des plantes dans les pays habites par les diverses 
peuplades germaniques, depuis les temps les plus recules jusqu’au 
milieu du moyenage;et grace a une information toujours sure, a 
l'erudition la plus variee et la plus etendue, il est parvenu a mener a 
bien ce travail, devant lequel un chercheur rnoins courageux et 
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moins bien prepare eut vite recule. C’est un tableau complet de la 
flore industrielle et alimentaire de l’Europe septentrionale et centrale, 
en m£me temps que de la vie economique — - ou au moins d’un des 
cotes de la vie economique — des habitants de cette region depuis 
l’epoque la plus reculee qu’il nous offre. Ce tableau n’avait pas encore 
ete fait d’une maniere aussi complete ' ; on ne saurait aussi etre trop 
reconnaissant a M. J. H. d’ avoir essaye de le retracer. 

Son livre se compose de deux parties; la premiere qui comprend 
cinq chapitres, est consacree aux arbres sauvages; la seconde, avec 
neuf chapitres, traite des plantes cultivees. Quelles transformations 
se sont produites dans la flore arborescente de l’Europe septentrio- 
nale — il s’agit ici des pays scandinaves — et de l’Europe centrale — 
l’Allemagne actuelle, — depuis la fin de l’epoque glaciaire ? Telle 
est la premiere question, et on en sent l’importance, que M. J. H. 
examine. Les travaux des savants scandinaves 1 2 ont permis d’y 
repondre sans peine pour la region septentrionale. Sur le sol devaste 
paries glaces apparait, apres leur retrait, d’abord une flore arctique, 
caracterisee par le bouleau nain et le saule herbace, puis vient le pin, 
accompagne du bouleau ordinaire et du tremble; le chene leur suc- 
cede, et lui-meme est supplante ou refoulti par le hetre et le sapin 
dleve ou epicea. Le probleme est plus complique pour l’Allemagne ; 
dans la partie septentrionale, recouverte jadis par les glaces, les 
choses se sont passees a peu pres — plus tot seulement — comme 
dans la Scandinavie ; mais dans l’Allemagne meridionale et la 
Boheme, dont toutes les parties ne furent pas couvertes de glaciers, 
la vegetation arborescente ne s’est pas succedee dans un ordre aussi 
regulier, et Ton trouve dans les tourbieres les plus anciennes des 
debris d’arbres a feuilles les plus divers et merne du hetre. 

Dans un second chapitre, M. J. H. etudie la flore arborescente de 
l'age de pierre, et ici se presente la question de l’existence de 1’homme 
et de sa premiere apparition dans la region qu’il examine; posterieur 
de milliers d’annees a l’epoque glaciaire dans les pays scandinaves, 
l’homme n’y est point non plus contemporain de l’epoque du pin, 
comme l’avait pretendu J. Steenstrup; il n’y apparait que pendant 
celle du chene, au temps des Kjokkemoddings, ce qui nous reporte a 
l’age paleolithique de l’Europe septentrionale, separe de la culture 
paleolithique de l'ALlemagne meridionale etde la France parde longs 
siecles. A cette epoque, le hetre n’existait pas encore en Scandinavie; 
le chene dominait dans ses forets, en compagnie de l’aune, du saule, 
du bouleau, du tilleul a petites feuilles. Ce n’est qu’a la fin de cette 
periode que le hetre fait son apparition dans la region de la Baltique, 
avec le charme, le merisier et peut-fitre meme l’epicea. Ces arbres, au 

1. En i8g5, M. Georg Buschan l'avait essaye dans sa Vorgeschiditliche Botanik. 

2. Il laut citer d’abord les etudes de Japetus Steenstrup sur les tourbieres de 
l’ile de Seeland. qui rernontent a 1841. 
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contraire, et presque terns ceux de la flore actuelle, a l’exception du 
meleze, existaient deja a l’epoque, plus recente il est vrai, — e’est 1'age 
neolithique — des habitations lacustres de la Suisse, de la Hongrie et 
de la Bosnie. 

Apres un court, mais utile chapitre — le troisieme — , ou M. J. H. 
examine dans quels rapports la foret et les steppes sont avec les eta- 
blissements prehistoriques, et montre fort bien que ces etablissements 
n’ontpu se faire que dans les espaces libres laisses entre elles par les 
anciennes forets, il aborde la question aussi seduisante qu’insoluble 
du sejour primitif des Indogermains C'est a la comparaison des 
nonis d’arbres — bouleau, saule, chene, coniferes, frene et tremble, 
surtout hetre et if — dans leurs differents idiomes qu’il en demande 
la solution. Avant leur separation, les Indogermains onthabite, dit-il, 
une contree ou se rencontraient ces diverses especes d’arbres ; mais le 
hthre et 1’if, dont les noms n’existent pas d'ailleurs dans les langues 
slaves et hindoues, sinon iraniennes, ne croissent pas, en Europe, a 
Test d’une ligne qui va des environs de Koenigsberg a Odessa; done la 
residence primitive des Indogermains se trouve a 1’ouest de cette 
ligne, et comme Jes tribus du rameau baltique ont du emigrer d’une 
region couverte de chenes, la region du nord-ouest, dans une contrde 
ou abondaient surtout les coniferes, celle meme des provinces bal- 
tiques, c’est dans cette region du nord-ouest de l'Allemagne actuelle 
qu’ont dtt par suite resider les Indogermains avant leur separation en 
Europeens et Asiatiques. C’est ainsi que M. J. H. a ajoute une nou- 
velle hypothese a celles deja si nombreuses qu’on nous a offertes en 
ces dernieres anne'es sur la patrie primitive des Indogermains, hypo- 
these ingenieuse sans doute, mais qu’il est permis de trouver aussi 
peu acceptable que les precedentes. 

Avec les deux chapitres suivants — les V et VI — , nous abordons 
un terrain plus solide et plus sur. Dans le sixieme, M. J. H. traite 
de la flore arborescente de l’Angleterre a l’epoque anglo-saxonne, sujet 
qui lui est familier depuis longtemps ’ ; dans le cinquieme, il passe 
en revue, a l’aide des textes et des documents contemporains, les 
divers arbres de l’Allemagne a l’epoque romaine et pendant les pre- 
miers temps du moyen age; il en etudie avec soin la distribution 
geographique d’apr£s les noms divers qui en sont tires, leur predo- 
minance relative ou variable dans la composition des forets des dif- 
ferentes provinces, enfin les changements que le climat ou la main de 
l’homme a pu amener dans leur repartition sur le sol germanique. Il 
y a la un resume excellent de l’histoire forestiere de l’Allemagne. Le 


1 . It taut dire que M. J. H. n'a eu en vue que la residence des Indogermains au 
moment de leur separation, et qu'il s'est garde d examiner la question de leuis 
sejours anterieurs, encore rnoins de leur ongine veritable. 

2 . Vers i883, M. .1. H. a public une dissertation curieuse Sur les noms de planter 
en ancien anglais. 
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tableau de la flore arborescente de la Grande-Bretagne apres l’invasion 
anglo-saxonne n’offre pas un moindre attrait. Avec lui se termine la 
premiere partie du bel ouvrage de M. J. H.; le rdsumd que je viens 
d’en faire montre quel interfit elle presente; la seconde partie, pour 
l’importance etla nature des questions qui y sont traitees, en offre un 
plus grand encore. 

Le chapitre vn, par lequel s’ouvre cette seconde partie, traite des 
plantes cultivees dans 1’Europe centrale et septentrionale durant 
l’age de pierre. Une question se pose tout d’abord : a quelle 
£poque remonte la culture du sol, en particulier celle des cereales? 
Les decouvertes, bien faites pour deconcerter, de MM. Piette et 
Nelli dans la region pyreneenne, sembleraient la reporter a l’epoque 
paleolithique, ou du moins a la periode de transition entre les 
epoques paleolithique et neolithique. Mais d’ou venaient les cereales 
dont ils ont cru retrouver les debris ou les representations? M. J. H. 
n'hesite pas a admettre, quelque incertaine qu’elle soit, l’hypoth&se 
de M. de Solms - Laubach, d’apres laquelle nos cereales seraient 
originaires de l’Asie centrale, et auraient de la penetre, a travers 
la Perse, jusque dans la region mediterraneenne. Mais l'orge est 
indigene dans l’Asie anterieure ; on trouve, dans la meme region et le 
Sud-Est de l’Europe, a Fetat spontane, le Triticum segilopodioides, 
qui parait £tre le type de notre froment, pourquoi faire venir cette 
c^reale et Forge d’une contree si eloignee et oil on ne les a pas ren- 
contrees d’ailleurs a l’etat sauvage? Quoi qu’il en soit de cette hypo- 
these et de l’anciennete pretendue de l’agriculture dans la France 
meridionale, a l'epoque neolithique, les cereales etaient deja cultivees 
dans l’Europe centrale et m£me septentrionale; M. J. H. en suit les 
traces, en Bosnie, dans la Hongrie et la Haute-Italie, le versant sep- 
tentrional des Alpes, la Boheme, l’Allemagne tout entiere et les pays 
scandinaves; il enumere les diverses especes retrouvees: ble, amidon- 
nier, locular, orge et millet, et se demande naturellement, toutefois 
sans pouvoir y repondre, puisqu'on les rencontre toutes egalement, 
laquelle de ces cereales fut le plus anciennement cultiv^e; mais il 
rejette avec raison l’hypothese de M. Hahn que le millet l’aurait £td 
avant Forge et le froment ‘. 

Les premiers habitants ariens des pays scandinaves paraissent 
n’avoir cultive que les cereales; ceux de FAllemagne, au contraire, 
cultiverent aussi les lentilles et les petits pois, ainsi vraisemblable- 
ment que les panais et les carottes. M. J. H. incline a y joindre les 
diverses especes d’aulx, encore qu’on en ait trouve ni debris, ni graines 


i. La presence de graines de Bluet et de Silene cretica, mSIdes aux grains de 
froment et d'orge, dans les stations de l’Allemagne meridionale, fait supposer a 
M. J. H. que les cereales y avaient vraisemblement ete importees de la region medi- 
terraneenne, pays d’origine du Bluet et peut-atre aussi du S. Cretica. 
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dans les tombes explorees Enfin ces memes populations connurent 
le lin et peut-£tre le pavot setigere; mais ils ignorerent la culture des 
arbres fruitiers; M. J. H. toutefois voudrait faire une exception 
pour une espece de pommier dont on a trouve des fruits dans la station 
lacustre de Robenhausen ; mais rien ne prouve que ces pommes etaient 
indigenes ou mSme qu’elles appartiennent a une espece incontesta- 
blement cultivee. 

Apres avoir ainsi essaye de refaire l’histoire de l’agriculture de l’Eu- 
rope centrale et septentrionale aux temps prehistoriques, M. J. H. 
recherche — c’est l’objet du huitieme chapitre — quelles furent les 
plantes cultivees par les Indogermains avant leur separation. Rdunis 
jusqu’a l’age du cuivre, tandis que les commencements de la culture 
du sol remontent aux premiers temps de l’age de pierre, ces peuples 
se sont, pendant la derniere periode de leur vie commune, livres a 
1’agriculture, comme a Felevage du betail; ils connurent aussi la 
charrue; mais a Fepoque de leur reunion, ils ne paraissent avoir cul- 
tivd que les cereales — orge, froment, millet — , celles mSmes que 
connurent les premiers habitants des pays scandinaves et du nord- 
ouest de l'Allemagne, les seules aussi dont les noms se retrouvent dans 
tousles idiomes ariens 1 2 . Enfin, du role considerable qu’il a jou6 dans 
la vie et les usages des divers peuples ariens aux temps historiques, 
M. J. H. en conclut, et cela parait assez legitime, que Forge fut la 
cdreale la plus importante des Indo-europ£ens a Fepoque de leur reu- 
nion, et il a cru trouver dans ce fait une indication sur la patrie com- 
mune de ces peuples. L’orge n’a besoin que d’un petit nombre de 
mois pour se developper et murir, done le pays oil elle fut la principale 
culture des Indo-germains reunis, etait une contree a etes de courte 
dure'e, comme c’est le cas pour l’Allemagne septentrionale et la Scan- 
dinavie; mais celle-ci, etant encore couverte de glaces a Fepoque de 
la premiere apparition des Indo-europeens, est par la m£me hors de 
cause; il en resulte que la patrie primitive de ces peuples ne peut se 
trouver que dans l’Allemagne septentrionale. L’argument est specieux, 
mais il ne saurait convaincre, puisque de tout temps Forge a ete cul- 
tiv£e dans des pays a etes de longue, aussi bien que de courte duree. 

Apres ce retour sur la question de la patrie commune des Indo- 
germains, M. J. H. poursuit, dans le chapitre X, Fhistoire des plantes 
cultivees dans l’Allemagne centrale et septentrionale, a Fepoque du 
bronze et dans les premiers temps de l’age du fer. Outre les anciennes 


1 . M. J. H. explique l’absence de graines par le fait que les aulx se reprodui- 
sent uniquement par des boutures ou des bulbilles; cela est vrai de 1’ail, de la 
ciboule et de la rocambole; mais 1’oignon et le poireau se reproduisent unique- 
ment par semis. 

2 . II est a peine besoin de faire remarquer qu’oti ne peut rienconclure d'absolu 
de l’absence d’un nom, puisque nous ignorons quels changements ou quelles con- 
fusions ont pu se faire dans l’appellation des diverses plantes. 
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plantes qui persistent, a l’exception du millet qui disparait dans le 
Nord, de nouvelles especes vegetales sont maintenant cultivees, telles 
que la feve, l’avoine, l'epeautre et le seigle. M. J. H. a consacre a ces 
demises des mo'nographies excellentes, ou Ton trouve resume et dis- 
cute tout ce que l’on sait sur chacune d’elles; le paragraphe de 
l’epeautre — spelta — en particular, cette cereale dont le nom parait 
germanique, si la plante est exotique, est un modele d’exposition 
scientifique. On ne peut aussi que souscrire a ce qui est dit de l’avoine 
et du seigle, originaires sans doute de la region caspienne, mais ces 
cdreales n’^taient pas les seules plantes que les Germains connussent 
et cultivassent avant d’entrer en rapport avec les Romains ; dans le 
onzieme chapitre, M. J. H., en comparant les noms qu’elles portent 
dans les differents dialectes, — procede linguitisque que completent les 
donneesfournies par les recherches archeologiques, — aessayede deter- 
miner quelles especes de legumes, de plantes industrielles ou medici- 
nales, ces peuples connaissaient et employaient alors. II trouvait la 
un domaine qui lui est familier, et il a deploye dans ses recherches une 
grande perspicacite; mais elles ne pouvaient, il l’avoue lui-meme, le 
conduire qu’a des resultats incomplets et parfois meme incertains \ 

L’incertitude disparait presque en entier, au contraire, dans les deux 
chapitres suivants, oil M. J. H. aborde les temps historiques ; le 
douzieme, dans lequel il recherche la place que 1’agriculture occupait 
dans la vie economique des Germains, et le treizieme, oil il traite de 
l’introduction de l’arboriculture par les Romains au nord des Alpes. 
L'examen et la discussion des temoignages des auteurs, en particulier 
de Cesar et de Tacite, lui permet d’affirmer a nouveau que les anciens 
Germains n’etaient rien moins qu’un peuple nomade, qu’ils selivraient 
a l’agriculture, en meme temps qu’a I’elevage du betail, qu’ils se ser- 
vaient deja de lacharrue, comme le montrent plusieurs representations 
scandinaves, et qu'ils connaissaient des longtemps la vie sedentaire. 
Dans le chapitre XIII, a 1’aide de renseignements fournis par les 
fouilles pratiquees dans la region occupee ou colonisee par les Ro- 
mains, et les documents de 1’^poque merovingienne, M. J. H. nous 
fait connaitre les divers arbres fruitiers qui furent successivement 
introduits ou cultives au dela des Alpes et du Rhig, depuis la premiere 
apparition des cohortes romaines dans ces comrees : poirier, pru- 
nier, merisier, cerisier, dont les noms indigenes ont 6te l’occasion 
d’une savante dissertation, pecher, abricotier *, coignassier, niftier, 

1 . Il est de tout evidence, par excmple, que les anciens Germains connaissaient 
d'autres plantes medicinales que la jusquiame et le vermouth, les seules dont la 
comparaison des noms constate 1'existcnce. J'ajouterai que si on lit avec grand 
interCt tout ce que M. J. H. dit du pommier, il n’est pas parvenu ici plus que dans 
le chapitre VII a prouver que cet arbre fruitier etait cultive dans l'ancienne 
Germanie. 

2 . L’abricotier n’est pas originaire de la Chine, comme le dit M. J. H., mais du 
Turkestan. 
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sorbier, chataignier, noyer, especes exotiques de noisetier, amandier, 
murier et vigne. Le sujet n’dtait pas nouveau ; il a ete traite, il y a plus 
de vingt-cinq ans, par A. de Candolle et V. Hahn, puis revu en partie, 
dans les savantes notes ajoutdes par Engler et Schrader aux dernieres 
editions des Culturpflan\en ; M. J. H. a su, apres G. Buschan, le 
renouveler grace a la richesse de son information. 

On trouve encore plus a apprendre, car le sujet a ete rnoins etudie, 
dans les chapitres XV et XVI, oh, apres avoir cherche — c’est l’objet du 
chapitre XIV — a determiner quelle partie de l’Allemagne habitaient 
les Anglo-saxons et a quel point ils avaient subi l’influence de la cul- 
ture romaine, avant de coloniser la Grande-Bretagne, M. J. H. passe 
en revue, pp. 590-616, les plantes cultivees dansce pays al’epoque de 
la royaute anglo-saxonne, etpp. 617-651, celles qui le furent dans les 
pays scandinaves durant les premiers siecles du moyen age. Ce sont 
les derniers traits du tableau aussi instructif que completque M. J. H. 
nous a donne de 1 ’agriculture des peuples germaniques depuis l’dpo- 
que pal^olithique jusqu’au xm' siecle de notre ere, tableau dont on ne 
saurait exagerer les difficultes et dont il faut oublier quelques erreurs 
de detail ’, pour ne se souvenir que de la haute valeur de l’ensemble J . 

Ch.J. 


Londres et l’Angleterre en 1700, decrites par un commis-negociant strasbour- 
geois (extraits des mcmoires inedits de Jean-Everard Zetzner), par Rodolphe 
Reuss. Strasbourg, Noiriel (Staat), 190D. In-8°, 33 p. 

On se souvient peut-Stre que M. Reuss avait raconte il y a deux ans 
l’idylle amoureuse d’un Strasbourgeois, Everard Zetzner, jeteparla 
tempete sur les cotes de Norv^ge et gagnant aArendalle cceur d’une 
jeune fille (cf. Revue critique , 1905, n°4o). Ce Zetzner, desesperant 
d’obtenir et le consentement de ses parents au manage et le petit 
capital qui lui aurait permis de s’etablir en Norvege, se rendit 
a Londres en 1700, et ce sont ses impressions de voyage que 
M. Reuss nous traduit ou nous analyse dans la presente brochure. 
Zetzner decrit le pare de Saint-James et la plupart des etablisse- 
ments de Londres, la Folie , bateau ancre sur la Tamise ou des 
femmes donnent au visiteur l’adresse du logis ou il pourra les re- 
trouver le soir, les JarJins de Cupidon ou se rencontrent pareilles 
donzelles, Lambeth Wells ou, de meme, les filles « discutent le prix 
de leur peau », les tavernes, les gargotes, les cafes, les theatres, les 
foires et un curieux assaut d’armes entre deux artistes feminins qui se 
battent nues et le sabre en main. 11 assiste a des executions (par 
exemple a celle de Kidd) et visite Bedlam. Il voit au Parlement Guii- 


1. On s’etonne que M. J. H. accorde tant de credit a Fraas, si souvent inexact, 
et qu’il ne cite guere pour l’lnde que Lassen, autorite bien vieillie aujourd'hui. 

2. Un index alphabetique de 33 pages permet de se retrouver au milieu de la 
foule des renseignements, qui nous sont si liberalement offerts. 
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laume III, rev£tu de tous les atours royaux. Ses jugements sur le 
caract£re anglais sont intdressants : « Ils ont un esprit penetrant... ils 
sont agiles, musculeux, aptes a tous les exercices corporels. Ils peu- 
vent £tre aimables, et s’ils veulent faire honneur a quelqu’un, ils 
, n’£pargnent aucuns frais. Au fond de l’ame, ils sont fiers, outrecui- 
dants et se considerent comme superieurs aux autres nations. » Zetz- 
ner aime les Anglaises, et en faisant un jeu de mots, il les nomme 
« angdiques » (on sait qu'englisch signifie a la fois « anglais » et 
« ang^lique ») ; il les met au-dessus de toutes les autres femmes d'Eu- 
rope ; elles lui semblent parfaites et « le chef-d’oeuvre de la creation ». 
Pourtant, quelques lignes plus loin, il avoue qu’elles ont des vices, 
qu’elles sont coquettes, sensuelles, joueuses, paresseuses. Il ne se con- 
tente pas de decrire Londres; il a vu Exeter, Bath, Bristol, York, 
Newcastle, Edimbourg; il assure qu’on trouve en Angleterre « les 
paturages les plus riches et les plus attrayants », des moutons gros 
comme des veaux allemands, et les plus beaux chevaux du monde. 
Zetzner regagna le continent en 1 702 ; mais peut-etre le suivrons-nous 
une fois encore, avec M. Reuss, dans de nouveaux voyages qui le 
menerent, a travers la France et l’Espagne, jusque sur les cotes de 
1 ’Afrique musulmane. 

A. C. 


Sadi Carnot, Les volontaires de la COte-d’Or. Origines historiques. Forma- 
tions de 1789 et 1791. Veillde des armes. Paris, Hachette, 1906, in- 4 % x et 
232 p. 

Ce superbe volume, orne de planches et d’estampes, est le premier 
d’une publication que M. Sadi Carnot consacre aux volontaires de 
son departement, aux volontaires de la Cote-d’Or, et, des le debut, 
il indique l’idee qu’il mettra d'un bout a l’autre de son ouvrage en 
une vive lumiere, cette idee qu’un lien etroit rattache les gardes 
nationales aux anciennes gardes bourgeoises, les volontaires de 1789 
aux anciennes Compagnies de Garcons, les precedes de recrutement 
de 1792 a ceux du xvn'siecle, la levee en masse de 1793 aux anciennes 
levees en masse des provinces envahies. M. Sadi Carnot, d’ailleurs, 
n’a pas menag 6 son temps et sa peine. Il a consulte tout ce qu’il a pu 
consulter, archives du ministere de la guerre, archives nationales, 
archives departementales et communales, bibliotheques de Dijon et 
de Beaune, archives de families — et c’est surtout dans celles-ci, par- 
ticulierement dans les archives Pille, qu’il a fait le plus de recher- 
ches et de trouvailles '. L’auteur commence par exposer ce qu’dtaient 

1 . Aussi faut-il mentionner les pieces annexes et parmi elles, tout ce qui se rap- 
porte aux milices bourgeoises, les notes sur les gardes nationales de la Cote-d'Or a 
la federation provinciale de Dijon, ala federation martiale de Dijon, a la federa- 
tion nationale de Paris, la notice sur le Pere Eugene, les cadres des deux batail- 
lons, la biographie de Pille, le memoire de Cazotte sur les emplois vacants dans 
les bataillons de volontaires, etc. 
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avant 1789 les milices communales et les gardes bourgeoises en Bour- 
gogne, et il y a dans ce premier chapitre une foule de details peu 
connus ou inedits sur les compagnies des Paroisses, des Nobles 
Jeux et des Garmons ou Enfants de la ville, sur les circonstances ou 
cette force militaire intervint pour maintenir l’ordre et faire respecter 
dans Dijon la loi et le roi, sur la vitalite persistante des traditions 
militaires dans les communes, sur la rentree en scene des gardes 
bourgeoises en 1789. Nous abordons alors l’epoque revolution- 
naire et nous voyons se former et a Dijon et dans les villes de la 
Bourgogne une garde citoyenne qui sous l’energique impulsion des 
comites locaux supplee a la faiblesse du pouvoir central ; nous voyons 
s’organiser les federations. Mais en meme temps que les gardes 
nationales, s’etaient montrees en 1789 les anciennes Compagnies de 
Garmons qu'une occasion faisait jadis naitre et disparaitre ; elles 
avaient reparu a Dijon sous le nom de « volontaires » ; il y avait des 
volontaires chasseurs a cheval et des volontaires artilleurs ; leur exis- 
tence etait illegale, mais le Directoire departemental les maintint pro- 
visoirement, et ils eurent pour commandant, apres le Pere Eugene 
(son vrai nom £tait Desmurs et apres avoir ete sous-officier, il £tait 
devenu capucin), Louis-Antoine Pille, le futur general, homme intel- 
ligent, remuant, qui saisit toutes les occasions de mettre sa troupe en 
evidence et de la « poser en soutien de l’ordre public et en rempart 
de la Constitution, par opposition aux bataillons des Paroisses dont 
l’aristocratie etait suspecte aux exaltes » (p. 96). Aussi, a la voix de 
Pille, les volontaires dijonnais etaient-ils, selon l’expression de notre 
auteur, en activite permanente, et le 27 mai 1791 Pille offrait a l’as- 
semblee constituante de partir pour le Haut-Rhin : demarche ecla- 
tante qui entraina le Directoire departemental a prier 1 ’Assemblde de 
lui laisser designer au sort parmi les volontaires de la Cote-d’Or 
200 hommes destines a se rendre sur les bords du Rhin, et ainsi « le 
departement de la Cote-d’Or peut revendiquer l’honneur d’avoir cree 
la premiere troupe de volontaires nationaux prets a partir pour 
defendre les frontieres de France. » (p. 106). Mais le roi fuit, la loi 
supprime les corps speciaux pour mobiliser toutes les gardes natio- 
nales, puis pour creer les gardes nationaux volontaires des departe- 
ments. Ici, M. Sadi Carnot, en des pages interessantes, nous montre 
quelles furent, selon leur origine, les differences entre les volontaires 
des districts, jeunes pour la plupart, ardents, ouvriers des champs ou 
de la ville : dans les districts de Saint-Jean-de-Losne, de Dijon, de 
Chatillon, d’Is-sur-Tille, de Semur, se manifeste l’enthousiasme de la 
jeunesse, mais le pays de vigne et le Morvan, les districts de Beaune 
et d’Arnay-le-Duc, ne font pas preuve du mSme zele. Quoi qu’il en 
soit, la Cote-d’Or forme en 1791 deux bataillons de volontaires, le 
premier commande par Pille, le deuxieme, par Cazotte, et sur leur 
moral, leur instruction, leur habillement, leur armement et leursder- 
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niers preparatifs l’auteur nous donne de precieux details : nos Bour- 
guignons se conduisent tres paisiblement — c’est le procureur-syndic 
de la commune de Dijon qui en temoigne — ils s’instruisent lente- 
ment et ils font de leur mieux, ils sont a peu pres habilles, ils sont 
armes... de bonne volonte, et ils partent, apres avoir entendu au club 
le recit de Marathon et regu d’un maitre de rhetorique le nom de 
modernes Cynegyres, et — un trait qu’il ne faut pas oublier — Guy- 
ton de Morveau avec ses canonniers accompagne le 2 e bataillon jus- 
qu’a la ferme de Pouilly oil ilembrasse pour la derniere fois son ami 
Cazotte (p. i3o). Voici la veillee des armes (c’est ainsi que M. Sadi 
Carnot intitule son cinquieme chapitre). Les volontaires sont en 
route; ils commettent quelques desordres, et le ministre et leurs 
deputes les leur reprochent severement, tout en convenant qu’il faut 
excuser des jeunes gens « qu’un mouvement d’ardeur emporte »; ils 
completent et leurs cadres et leur materiel ; ils tiennent a Reims, 
durant trois jours d’insurrection, une tres bonne conduite, et, cette 
fois, le ministre loue leur courage et leur sagesse ; ils regoivent en 
recompense des cartouches etla poudre qu’on leur refusait jusque-la ; 
ils m^ritent les eloges de M. de Boissieux qui declare, apres avoir 
passe enrevue le i er bataillon, qu’il n'a pas encore vu de bataillon si 
beau et si bien tenu; ils organisent leur conseil d’administration ; ils 
s’instruisent de plus en plus ; ils changent de garnison ; ils se rappro- 
chent de la frontiere du Nord ; ils vont a Mezieres oil ils sont caser- 
nes; enfin, ils entrent en campagne, ils campent a Rancennes, pres 
de Givet; « c’est un nouveau chapitre de leur histoire qui s’ouvre » \ 

A. C, 


Joseph Wirth, Monseigneur Colmar, eveque de Mayence, 1760 - 1818 . Paris, 
Perrin, 1906. In-8°. 269 p. 3 fr. 5 o. 

Le public francais, quelles que soient ses opinions religieuses, 
remerciera M. Wirth de lui faire connaitre, d’apres les publications de 
Sausen, de Selbst et du chanoine Guerber, Mgr Colmar, cet enfant de 
l’Alsace, qui fut ev£que de Mayence sous le premier Empire et de lui 
reveler 1’influence exercee alors en Allemagne, sur les bords du Rhin, 
paries pr£tres alsaciens. II est curieux que dans cette region et a cette 
epoque les trois representants les plus remarquables de l’Eglise aient 
ete trois Alsaciens, l’ev£que Colmar, son ami Liebermann qui diri- 
geait le grand seminaire, et son secretaire particulier et parent l’abbe 
Humann. M. Wirth raconte d’abord ce qu’il nomme un peu poni- 
peusement la genese d’un grand eveque : etudes de Colmar, son 
devouement pendant la Terreur, son hero'ique courage, les travestis- 


2. Lire, p. io 5 , le margraviat, et non le diicht! de Bade; p. 1G0, Yietinghoff et 
non Wietinghoff-, p. 160, Launoy et non Lannoy, que l’auteur se detie de Grille 
qu’il cite p. 122 et 159. 
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sements qu'il adoptait pour visiter les malades et administrer les 
sacrements. Puis il retrace la fin de la persecution religieuse et la 
nomination de Colmar a l’eveche de Mayence; ce fut l'abbe d’Astros 
qui le recommanda a son oncle Portalis, et le premier consul dit a 
Colmar : « La patrie et l’Eglise vous appellent. » M. W. expose 
ensuite la situation du diocese et les efforts que fit Colmar pour rele- 
ver ses ruines : restauration de la cathedrale, fondation du grand 
seminaire et sa direction confiee a Liebermann, que Colmar fait sor- 
tir de prison, tournees pastorales, correspondance avec les cures, ser- 
mons — car l’ev£que prechait frequemment et avec un egal succes 
dans les deux langues — oeuvres de charite, visites aux malades et 
aux prisonniers, sollicitude pour l’enseignement populaire et l’dduca- 
tion des jeunes filles, creation de 1 ’ « Institut de Josephine », instruc- 
tions sur la maniere de donner l’enseignement religieux et de faire le 
catechisme. Enfin M. W. nous fait voir avec quel devouement, 
quelle abnegation Colmar soigna les soldats frangais pendant le ter- 
rible typhus qui sevit sur Mayence durant plusieurs mois, de 1 8 1 3 
a 1 8 14; il montre quelles furent les preoccupations de l’eveque apres 
la paix qui donna Mayence a Hesse-Darmstadt et lorsque les deux 
tiers du diocese furent reunis a celui de Spire. Colmar mourut le 
iSdecembre 1818, au milieu des regrets unjversels, d'une maladie 
contractee pres du lit d’un mourant. Mais M. Wirth ne termine pas 
son livre a la mort de celui qu’il appelle un homme vraiment aposto- 
lique et le modele d un ev£que, d’un saint pasteur (p. 206). Il nous 
presente ses deux collaborateurs Liebermann et Humann (qui fut, 
luiaussi, evgque de Mayence), ainsi que M lle Louise Humann, la fille 
spirituelle de Colmar, qui le secondait a Strasbourg pendant la Ter- 
reur et qui dirigeait l’lnstitut de Josephine. En somme, — malgrd 
des gaucheries, des lacunes, des erreurs, et bien que l’auteur ne 
semble pas tres bien connaitre I’epoque a laquelle vecut son heros — 
le livre de M. Wirth est interessant et instructif non seulement pour 
les fervents catholiques et pour les Alsaciens, mais pour ceux qui veu- 
lent connaitre d’un peu pres l’histoire de la domination frangaise dans 
la vallee du Rhin 

A. C. 


1 . P. 2 1 , l’auteur cite parmi les Allemands que Schneider aurait decides a venir 
« un prince de Hesse, Stamm et Dorsch » ; mais ce <1 prince de Hesse » n’est autre 
que Charles de Hesse, general au service de France, qui vint commander a Lau- 
terbourg, Stamm etait fils d’un tonnelier d’Epfig, et Dorsch avait quitti Mayence, 
non a la voix de Schneider, mais a cause des hardiesses de son enseignement et 
parce qu’il prechait la philosophic de Kant avec trop de zele et de succes. — Id.., 
M. W. cite parmi ces memes Allemands Hammerer ; il veut parler sans doute de 
Kammerer, professeur a Heidelberg, lequel, du reste, paraissait le 6 juin 1791 
au club de Strasbourg lorsque les journaux n’annonfaient que le 3 o juin l’arrivee 
de Schneider. — P. 39, l’armee du Rhin n’etait plus alors (au mois d’octobre) 
" l’armee de Custine », lequel etait guillotine depuis le 28 aout. — Id., pourquoi 
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Souvenirs d’un pr6fet de la monarchie. M&moires du baron Sers, 1786- 
1822 , publies d’apres le manuscrit original avec une introduction et des notes 
par le baron Henri Sers et Raymond Guyot. Paris. Fontemoing, 1906. in-8° 
xv et 337 p. 7 fr. 5 o. 

L’auteur de ces memoires naquit en 1786 a Bordeaux dans la reli- 
gion protestante. II n’a pas vu la Revolution et il ne se souvient 
que de la proscription de son pere. Ce p£re dtait ami de Jeanbon Saint- 
Andr£, et grace a l’ancien membre du comite de salut public, devenu 
prefet du Mont-Tonnerre, le jeune Sers fut employe a Mayence en 
i 8 o 5 et c’est la sous un homme qu’il juge « un administrateur con- 
somme » qu’il prit le gout de 1 ’autoritd etl’amour de 1 ’ordre. En 1810, 
il fut nommd auditeur au conseil d’Etat apres un examen facile : il 
cut simplement une conversation avec Defermon, eta la fin de I’annee 
il etait sous-prefet de Spire. Il trace un saisissant tableau de la retraite 
de 1’armee en 18 1 3 et du typhus qui fit alors de si terribles ravages. 
Sous-prdfetde Wissembourg ala premiere Restauration, deSaverne et 
de Lille sous les Cent Jours, de Nancy et de Wissembourg sous la 
seconde Restauration, il eut durant l’occupation etrangere a subir 
d’incessantes exigences et, comme il dit, plus d’une aventure desa- 
gr^able, plus d’une tribulation. En 1819, il obtint la prefecture du 
Haut-Rhin, mais il avoue qu’il manquait d’experience et qu’il fut 
accable d’affaires arrierees, que la tradition des faits lui manquait, qu’il 
se trouva dans des embarras inextricables (p. 177). Du reste, il 6tait 
liberal : il fit entrer dans le conseil general du departement des indus- 
triels protestants et il defendit ouvertement contre le fanatisme des 


dire la bataille de Lembach au lieu de bataille du Geisberg qui d’ailleurs se livra, 
non pas deux jours, mais quatre jours apres celle de Froeschwiller ? — Id., on lit 
>■ c’etait la fin de la dictature de Saint-Just et de Le Bas. En janvier 1794 ils 
etaient de retour a Paris. Leur mission avait done dure trois mois. » Mais l’au- 
teur n’a pas parld plus haut de cette mission, ni ecrit qu’elle avait commence en 
octobre 1793, ni cite le nom de Le Bas; il dit simplement, p. 29, qu’espions et 
propagandistes etaient « tous aux ordres dudictateur Saint-Just*. — P. 63 , lire, au 
lieu de 1 ’archevSque de Mecheln, 1 ’archevSque de Malines. — P. 74 on lit : 
« Lorsque les allies entrerent en 1793, la cite (de Mayence) n’offrait plus que des 
ruines. Il en fut de mSme a Worms et a Spire.. »; cela est bien exagere, m£me 
pour Mayence, et ni Worms ni Spire n’avaient ete bombardds. — Id., « Les der- 
niers princes-electeurs s’etaient laisses seduire par la doctrine des illuminds » : 
assertion vague et inexacte. — P. 81 et 82 nous lisons par deux fois que Jeanbon 
Saint-Andre etait pasteur et conventionnel. — P. 106, il faliait citer le Due d'En- 
ghien de Welschinger (p. 378) qui n’a trouve aucun grief, aucune charge grave 
contre M m " de Reich et Liebermann, — P. 184, l’auteur cite des Etudes sur le pri- 
fet Jeanbon Saint-Andre par Levy-Schneider; l’indication est peu ptecise. — On 
s’etonnera qu’il n’ait pas connu 1 ’ouvrage de Bockenheimer, la Geschichte der 
Stadt Main\ wahrend der fran^bsischen Herrschaft 1 jgS-i 8 1 4 ou il aurait trouve 
un precieux jugement sur son heros, et des indications sur le r 61 e de Colmar au 
concile national de Paris (p. 255-256 et 267). — Lire p. 21, Dereser, Schwind, 
p. 77, Erthal, p. 89 (au bas), 1797, ?• * 7 ’* Boucly au lieu de Deresser, Schwend, 
Erbtahl, 1794 et Boekly. 
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paysans et du bas clerge les communautes juives du Sundgau. II eut 
contre lui les catholiques qui avaient pour eux le ministre, M. de 
Serre, etl'intimeamideM. de Serre, M. Millet de Chevers, procureur 
general et l’homme important de la Cour royale Au bout de vingt 
mois,Sersfut envoye a Aurillac, il perca des routes, il acquit l’affection 
des habitants du Cantal, eten 1828, huit ans apres, les ddputds du 
Puy-de-Dome, cherchant un administrateur, le demanderent au 
ministre. Les editeurs des Memoires nous communiquent la lettre 
d’un depute quiecrit a Sers qu’il connait sa paternelle administration, 
que la reputation du prefet a franchi les bornes du Cantal, que « les 
vertus et I’amabilite de Mme Sers sont venues retentir aux oreilles et 
plus encore aux coeursa. A Clermont-Ferrand, Sers connut maints 
personnages, Montlosier, Barante, Chabrol, Castellane; il gagna la 
confiance du Conseil general et mdrita celle du pays ; il menageait 
d’ailleurs tous les partis et il allait a Vichy saluer la Dauphine et a 
Randan faire visite a la famille du due d’Orleans. Lorsque parurent 
les ordonnances de juillet, il envoya sa demission; mais il resta en 
fonctions dansl’inter£t de son departement pour empecher les troubles 
inseparables de l’absence d’autorite \ Il fut alors appele a la prefecture 
de Metz, et les pages qu’il consacre a son sejour dans la Moselle sont 
les plus curieuses et les plus instructives de ses Memoires : elles met- 
tent en relief l’anarchie qui suivit la revolution de i 83 o dans certains 
departements. Les generaux pactisent avec leshommesdu mouvement; 
les soldats sont, selon l’expression de Sers, en complete orgie ; le secre- 
taire general Domes, plein d’une froide violence et ne revant d’autre 
rdle que celui de representant en mission, contrecarre son prefet; un 
comite constitutionnel qui comprend le maire, le procureur general, 
l’avocat general, pretend dominer la ville ; ce n’est qu’a force de pru- 
dence et de patience, apr£s avoir laisse le mouvement s’user en mani- 
festations desordonnees, que Sers parvient a remonter les ressorts 
detendusde 1 ’autorite. Mais lorsque Louis-Philippe passe en revue la 
garde nationale de Metz, certains officiers et notamment Bouchotte, 
le neveu du Bouchotte de 1793, ne saluent pas le roi de leur ep£e, et 
le 5 juin i 832 , lorsqu’dclate une emeute, deux maisons de marchands 
grainetiers sont pillees devant la troupe qui reste l’arme au bras. A 
partir de cet endroit des Memoires, le rdcit de Sers ne se compose 
plus que de fragments. Les plus interessants sont relatifs au due . 

1. On eut aime a lire le temoignage de Puymaigre, son successeur ( Souvenirs , 
p. 220 ) : « Sers, pose, grave, methodique, connaissant bien tous les rouages d’une 
administration dont il avait monte tous les degres, me laissait des bureaux bien 
composes auxquels je dus mon salut ». 

2. A propos du suicide du general Sainte-Suzanne, (p. 240) on lit dans les Sou- 
venirs intimeset notes du baron Mounter , p. 267, que Sers croyait inutile detirer, que 
les meneurs avaient prornis de ne rien faire d’hostile, mais que les fleurs de lys 
ayant ete arrachees, « le general se crut deshonore, s’eflraya de l’idee d’fitre juge 
lache ou traitre, etpour se tirer d’embarras, eut recours a ses pistolets ». 
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d’Orl^ans : le prince raconte a Sers, alors prdfetde Bordeaux, comment 
a manqu^son mariage avec la fille de l’archi due Charles et il luiavoue 
qu’il ne peut parler religion avecsa femme (Hdlene de Mecklenbourg), 
qu’il perdalorsson sang-froid, que le vieuxlevain catholique se reveille 
en lui lorsqu’elle discute a ce sujet (p. 322 ). Tels quels, et bien qu’ina- 
chev£s, ces Memoires comptent parmi les plus attachants souvenirs 
< que nous aient laisses des administrateurs ; ils prennent place a cotb 
de ceux de Puymaigre et de d’Haussez. Sers a vu bien des choses,et il 
faudra lire, il faudra consulter ce qu’il dit de la vie des fonctionnaires 
francais a Mayence sous l’Empire, de l’invasion de 1814, de l’entree 
des allies dans Paris et du gouvernement provisoire, des journees de 
i 83 o a Clermont-Ferrand et des ^meutes republicaines a Metz. Tous 
les gouvernements l’ont employe parce qu’il etait loyal et exempt 
d’intrigue. Au fond, il n’aime pas les Bourbons et les « revenants de 
Coblenz » : il n’a pas servi impunement sur les bords du Rhin. Il est 
orleaniste, et comme le remarquent les £diteurs, il reste toujours 
protestant; ila toujours, disent MM. Sers et Guyot, « une espece de 
liertd secrete d’etre ne dans une religion qu’il tient au fond du coeur 
pour superieure aux autres ». Cette introduction, si courte soit-elle, se 
lit avec beaucoup de profit et d’agrement : on y trouve des vues justes 
et fines, notamment celle-ci qu’un prefet de ce temps-la etait un admi- 
nistrates bien plus qu’un agent politique, qu’il pouvait s'elever au- 
dessus des coteries, qu’il survivait aisbment aux destins d’un minist&re. 
Les notes, mises au bas des pages, seront utiles : ce sont, pour la 
plupart, des indications biographiques, tirees parfois de documents 
d’archives, eton remarquera particulierement les notes empruntees au 
dossier de Sers, celles qui concernent Bouthillier, Salamon, Sainte- 
Suzanne, Onslow, Barante, celles qui reproduisent une lettre deM. de 
Panat sur la politique de Charles X (p. 2 2 5 ) et deux lettres de Barante 
des 7 et 9 aofit i 83 o (p. 242), celles que M. Guyot a prises dans le 
recueil manuscrit de Ktihlmann 

A. C. 


1. Il y a toutefois des notes sur des personnages comme Lefebvre, Kellermann 
Victor, Marmont, Savary, de Serre, Gourgaud, qui nous semblent inutiles ou trop 
longues, et, en revanche, on aurait aime a trouver une note sur Daigrefeuille, sur 
Colmar, sur Lorge, Schulmeister, Rumigny, Atthalin, Picquet, etc. etc. — P. 8-9 >1 
fallait signaler une erreur de Sers qui a ecrit Treilhard au lieu deTallien. — P. 40 
ce Boyer dit Pierre le cruel, etait, non Jean-Baptiste Boyer, mais Pierre Boyer. — 
P. 48 Rapp etait alors general, et non colonel. — P. 5 o on pouvait citer sur le 
vieux Petersen notre Mayence, 5 o, et notre Hoche , 81. — P. 70 pourquoi mettre 
1 ’initiale V.. . lorsqu’on voit p. 127 que ce nom est celui de Verny (voir du restesur 
ceVerny notre Alsace en 1814, p. 3 oi et 463;. — P. 118 le Lambert ici cite etait 
de Lauterbourg et avait ete depute a la Legislative. — P. 122, On est intrigue par 
ces mots « le general Gerard (Jacobi) » ; ce Jacobi, ne serait-ce pas Joseph, car il y 
avait deux Gerard, Joseph ou le baron Gerard, et Maurice ou le comte Gerard, et 
il s'agit p. 122 et 127 de Joseph Gerard qui commandait a Landau et la note de 
la p. 127 sur Maurice G£rard est, par suite, a supprimer. — P. 137 et 142 Bou- 
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Commandant Lunet de Lajon'quif.re : Ethnographie du Tonkin septentrional, 
Paris, Leronx, 1906. 1 vol. in-4 0 , 384 p., 20 planches, 1 carte. 

— Le Siam et les Siamois, Paris, Colin, 1906, 1 vol. in-18 jesus, 358 p., 3 fr. 5 o. 

M. Lunet de Lajonquiere, connu pour ses estimables ouvrages sur 
l’lndo-Chine, nous donne aujourd’hui dans V Ethnographie du Ton- 
kin septentrional, redigee sur l’ordre du gouverneur general, M. Beau, 
une nouvelle Edition remaniee et tres augmentee d’un livre qu’il pu- 
blia a Hanoi en 1904. II ne parlait dans ce livre que des territoires 
militaires; il etend maintenant son sujetatoute « la region hors delta 
du Tonkin septentrional » (p. 7), c’est-a-dire au bassin du Fleuve 
Rouge et de quelques cours d’eau cotiers, et a la partie franchise de la 
vallee du Tso-Kiang, affluent de droite du Si-Kiang, soit environ 
54,700 kilometres carres peuples par 374,538 ames. A cote des docu- 
ments qu’il a recueillis lui-meme, M. de L. a utilise ceux que lui ont 
fournis les administrateurs civils et militaires. Malheureusement ces 
fonctionnaires, novices dans l’ethnographie, n’ont pu reunir de don- 
neesexactes sur l’anthropologie, et beaucoup d’entre eux ont employe 
dans la redaction des vocabulaires annexes aux notices des methodes 
de transcription inconnues ou erronees. Une etude ethnographique, 
privee de ces deux bases primordiales, perd beaucoup de sa valeur, 
et on ne peut accepter que cotntne hypotheses les conclusions de l’au- 
teur, qui d’ailleurs reconnait tres loyalement ces lacunes et est le pre- 
mier a faire des reserves (p. 37 * 38 ). 11 croit pouvoir ranger les habi- 
tants du Tonkin septentrional en cinq groupes principaux, dont 
trois, les «Thai », les «Man » et les « M do », constituant les 83 , 4 0/0 
de la population totale, se rattacheraient aux races originaires du sud- 
ouest chinois, tandis que les « Muong » seraient apparent^ aux Anna- 
mites, et les « Lolo », presentant certaines analogies avec les « Gurka », 
viendraient de la vallee du Brahmapoutre. La science confirmera 
peut-etre un jour ces theories presentees d’une facon claire etlogique. 
L’ouvrage contient, en outre, des details tres precis sur les mceurs, 
les coutumes, les croyances des indigenes, ce qui le rendra curieux 
pour tous, et utile a ceux qui voyageront dans ces contrees ou qui 
seront appeles a les administrer. 

Dans le Siam et les Siamois le commandant de L. nous narre un 
voyage qu’il entreprit, en octobre 1904, avec M. Finot, ancien directeur 
de l’dcole fran^aise d’Extreme-Orient, pour aller visiter les anciennes 

thillier a deux notes biographiques, c’est une de trop. — P. 134 cet eveque se 
nommait La Fare et non La Force. — P. 2 5 1 et aiileurs, le general Duchaud est le 
general Duchand, un des amants de Pauline. — Lirep. 5 o Petersen, p. 68 Verny, 
p. 120 Tirant, p. 157-159 Woelhvarth, p. 177 Patocki et Catoire, p. 214 et aiileurs 
Beker, au lieu de Pettersen, Vernes, Lyrant, W&hlwarth, Patocky, Cattoire et 
Becker. — P. xu, ces quatre membres etaienl-ils calvmistes ? Ou lutheriens ? 
Mieux vaut dire, commc Sers (p. 189), « protestants ». — Enfin, pourquoi ecrire 
toujours Lezay avec un accent aigu ? 
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capitales des « Thai ». Chemin faisant, il nous peint les Siamois sous 
des couleurs flatteuses, et nous les montre s’elancant dans la voie 
de la civilisation europe'enne sous la direction intelligente de leurs 
princes, comme naguere les Japonais. D’apres lui, l’influence anglaise 
ne serait pas aussi preponderante qu’on Fa dit, mais en revanche Fin- 
fluence francaise serait absolument nulle,et notre langue presque uni- 
versellement ignoree. On retrouve (p. 202), comme dans le precedent 
ouvrage, Fhypothese relative a la parente des « Lolo » avec les 
« Gurka » et on fait plus ample connaissance avec la race « thai », 
dominante au Siam comme dans le Tonkin septentrional. Les voya- 
geurs franchirent la frontiere birmane et pousserent jusqu’a Rangoon ; 
il y aurait done lieu de critiquer le titre trop restrictif de l’ouvrage, 
comme de deplorer Fabsence de cartes. Toutefois, comme le recit est 
simple et sans pretention, on le lit avec facilite et agrement. En racon- 
tant « cette tournee de 1800 kilometres accomplie en deux mois », 
M. Lunet de Lajonquiere a fait plus et mieux a qu’aplanir la route 
aux touristes en quete de chemins nouveaux ». 

A. Bioves. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 14 septembre igo6. 
— La seance publique annuelle est fixee au vendredi 16 novembre. 

M, Ernest Babelon coinmente deux passages tie Ihistorien Polybe, dans lesquels 
il est parle du prix des voyages dans la haute italie au n* siecle avant J.-C. et de 
la solde des legionnaires romains. M. Babelon s’attache a demontrer que dans 
Polybe comme dans Plutarque le terme obole a le sens d 'as libral ou as pesant 
une livre de 327 grammes. De la il resulte que le voyageur sejournant dans une 
hotellerie de la haute Italie payait une somme equivalant a 25 ou 3o centimes 
pour sa nourriture et son logement. Quant a la paie des soldats, M. Babelon l’evalue 
a 2 deniers et demi environ pour le fantassin, a 4 deniers et demi pour le centu- 
rion, a 7 deniers et demi environ pour le cavalier. Mais le soldat etait tenu de 
payer sur cette solde sa nourriture, son entretien et son equipement : le questeur 
en retenait revaluation. 

M. Cagnat coinmente une inscription de Carthage relative a un personnage 
nomme Sex. Appuleius; il admettjuece personnage est le mari d’Octavie, soeur 
ainee d’Auguste, qui aurait succede a son beau-frere Antoine comme sacerdos ou 
flamen Juhalis : ce dernier mot se trouve pour la premiere fois dans l’inscription 
en question. Les Carthaginois avaient eleve a Appuleius, peut-etre dans le Capi- 
tole, une statue qui portait sur son piedestal Yelogium etudie par M. Cagnat et 
recemuient signale par le R. P. Delattre. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d’une notice sur l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 

A la fin de la seance du 7 septembre, M. Clermont-Ganneau a presente quel- 
aues observations au suiet d’une inscription neopunique reccmment decouverte, 
uans la region d’El-Ket (Tunisie), par le capitaine Benet et publiee par M. Ph. 
Berger dans le Bulletin archeologique du Comite des travaux lustoriques 16 juil- 
let 1906). 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX. 


I.e Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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De La Grasslrie, De la categorie du genre. — Wilmanns, Grarnmaire allemande, 
111, i. — Lettres a Lessing, p. Muncker. — Abeke.n, Goethe dans ma vie. — Cor- 
respondance dc Catherine II et de Zimmermann, p. Bodemann. — Bliard, Prieur 
de la Marne. — - Correspondance du due d’Enghien, I, p. Boulay de la Meurthe. 
• — Correspondance de La Forest, I, p. G. de Grandmaison. — Guillaume de 
Bade, Memoires, I, p. Obser. — Boissy d’Anglas, Boissy d’Anglas et les regi- 
cides. — Shelley, Hellas, trad. Castelain. — Andrieux, La Commune a Lyon. — 
Regnault de Beaucaron, Souvenirs d'anciennes families champenoises et bour- 
guignonnes. — Michel, La loi Falloux. — Jones, Le service consulaire des 
Etats-Unis. — Pirque Aboth, trad. Fiebig. — Zapletal, Samson. — Venetianer, 
La vision d’Ezechiel. — Dard, Chez les ennemis d’lsrael. — Du Tholonet, L’in- 
ccssante evolution. — Garrod, La religion des braves gens. — Hesselmeyer, 
Annibal et le passage des Alpes. — Pisacane, Le guerre italienne de 1848-49. 


Raoul de la Grasserie, De la catdgorie du genre. Paris, Leroux, 1906. in- 12, 
256-v p. 

Un livre aussi court ou la catdgorie du genre est etudiee a tous les 
points de vue et dans toutes les langues ne peut etre dvidemment 
qu’une esquisse somnraire. Toutefois il pourrait faciliter l’etude des 
diverses parties de la question s’il resumait les travaux anterieurs et 
orientait sur les sources. Mais, a part un ou deux cas ou il cite, on ne 
sait pourquoi, des auteurs fran9ais, M. de la G. omet toute biblio- 
graphic; et il parle de toutes les langues sans jamais citer ses sources, 
comme s’il les avait toutes observees par lui-meme. Si l'auteur avait 
beaucoup de soin et de surete, le precede serait encore inquietant; 
mais il est trop facile de voir que le soin et la surete manquent 
egalement ; p. 178, M. de la G. parle des langues slaves en general, 
et cite du russe, sans avertir; p. 188 et suiv., on trouve des de'clinai- 
sons sanskrites tres fautives; p. 190, une opposition russe de masc. 
Mobil (sic), fem. liobila, n. liubilo , qui pourrait faire croire que e’est 
par le radical que le neutre se distingue en russe des autres genres; 
p. 21 3 , on apprend que l’adjectif predicat est invariable en slave, etc. 
L’ouvrage ne pourra done guere servir qu’aux personnes desireuses 
d’avoir un aper^u ties general de la question du genre. Encore 
l’auteur a-t-il eu le tort de melanger les faits de vocabulaire et 
ceux de grarnmaire; autre chose est d’avoir des formes grammati- 
cales pour des genres divers, autre chose d’avoir des mots distincts 
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pour le pere et la mere, le taureau et la vache, pour qui et quoi. Quant 
aux causes reelles, on ne devra pas les chercher; M. de la G. n’en 
signale que d’ideologiques (ce qui ne veut pas dire psychologiques), et, 
la meme oil les causes sont le plus apparentes, il ne veut pas les aper- 
cevoir : si lesnoms des animaux domestiques component une distinc- 
tion de genre, par opposition a ceux d’animaux sauvages, c’est que 
« les premiers seuls sont assimiles a l’homme » (p. 95 )! La question 
generale du genre meriterait assurement d'etre traitee a fond; mais il 
y faudrait un examen attentif et minutieux de chaque type de langues ; 
une classification abstraite fondee sur l’examen superficiel d’un cer- 
tain nombre de grammaires ne suffit meme pas a poser les problemes. 

A. Meillet. 


Deutsche Grammatik, Gotisch, Alt- Mittel- und Neuhochdeutsch, von W. Wil- 
manns, III, t. — Strasbourg, Trubner, 1906. In-8, x- 3 i 5 pp. Prix : 6 nik. 

Les deux livraisons du tome II de la Grammaire de M. Wilmanns 
s’etaient suivies de trespres; mais il ne s’est pas ecoule moins de 
dix ans entre la derniere du tome II 1 et la premiere du tome III. 
Celle-ci est entierement consacree a la grammaire et a la syntaxe 
historiques du verbe allemand, extremement developpees, pouss6es 
meme jusque dans le dernier detail, et souvent entremelees de 
remarques tres delicates, confinant a la psychologie du langage 
(p. 107, 129, 179, 189, etc.), dont seul etait capable un linguiste 
double d’un Eminent praticien. On ne saurait done trop recomman- 
der la lecture assidue de ce livre, non seulement aux germanistes de 
profession ou aux etudiants qui aspirent a le devenir, mais encore et 
surtout aux professeurs d’allemand de nos lycees et colleges, qui y 
trouveront tout ce qu’il faut pour mettre au point leur enseignement 
et le vivifier par les considerations historiques sans lesquelles une 
grammaire, aussi exacte qu’on la suppose, n'est que vulgaire et 
rebutant empirisme. 

J’ai deja exprimd le regret que M. W. ait cru devoir (p. 25) substi- 
tuer un classement de son cru a la classification des verbes forts, telle 
qu’on la trouve dans la plupart des grammaires scientifiques : non 
que je reprouve la sienne, et au contraire je serais tout disposd a la 
juger meilleure en principe; mais, en matiere de pedagogie, rien ne 
ddconcerte un debutant, comme de voir les formes, qu’il a dejk 
quelque peine a retenir, classees sous des rubriques et des num^ros 
differents dans les divers ouvrages auxquels on le renvoie 2 . — P. 5, 
1. 6, la proposition que « le parfait prend au duel et au pluriel les 


1. Cf. Revue critique, XLII (1896), p. 122, et les references y indiquees. 

2. Dans mes cours, je me vois constamment oblige de dire que tel verbe fort 
est de la classe I Streitberg et de la classe 11 Wilmanns, etc. 
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desinences secondaires » est vraie du germanique, maisnon de l’indo- 
europeen, et c’est de l’indo-europeen qu’il est question dans cet alin^a. 
— P. 32 Anm., j’imagine quePtrraest une fame d’impression pour 
Prasentia. — P. 40, 1 . i 3 du bas, gibet, lire gibst. — P. 45, la vraie 
raison de Fabandon de la forme ich gibe pour ich gebe me parait etre 
la conjugaison parallele ich fare , etc. : la, la i re personne du sg. dtait 
indemne de 1 ’apophonie, contrastait avec la 2 e et la 3 9 , et avait le 
meme vocalisme que la i PC du pluriel; gebe a ete refait sur geben 
d’apres fare et faren. — P. 81, ne fut-ce que pour l’illustration 
meme de la regie formulee, 1’auteur aurait dQ ajouter aux types de 
parfaits et participes faibles ratta giretit, etc., le type de participe 
fiechi giratter. — P. 88, l’identite seduisante, mais douteuse, du 
latin habere et de 1’allemand haben devrait etre prdsentde avec plus 
de reserve. — P. 96, 1 . 4, etant donnee la racine skel, base supposee 
du pr^terito-present skal sal soil, ce n’est pas quand l’Z etait voyelle, 
comme le suppose la graphie, que le k a pu disparaitre; mais au 
contraire c’est quand l’Z etait consonne que le k a 6x6 comme ecrase 
dans un groupe consonnantiquedifficilement prononfable. — P. 139, 
le passage d’Isidore aurait gagne a etre accompagne d’une traduction 
plus litterale que 1’original latin : le novice croira que le datif 
chiscribe est traduit par tempus, qu’il prendra pour un accusatif. 

Si complete et touffue meme que soit cette excellente grammaire, 
il y avait moyen, je crois, de la faire plus complete encore, et cela 
sans la grossir beaucoup. A voir et admirer le soin minutieux avec 
Iequel M. Wilmanns collige les themes de comparaison dans tous les 
auteurs du moyen age allemand, on se demande pourquoi il est 
si chiche d’exemples tire's des dialectes contemporains qui lui auraient 
fourni tant et de si precieuses survivances de formes et de construc- 
tions tombees en ddsu^tude dans la langue classique. Du moment 
que 1’on constate le maintien en allemand de l’antique distinction des 
verbes en -6 et en -mi, il n’est pas indifferent de constater aussi que 
nombre de patois du sud disent encore ich hart « j’ai ». En ce qui 
concerne l’emploi de l’infinitif en fonction de participe passe (p. 161) 
et la curieuse interversion syntaxique a laquelle cet emploi donne 
lieu (p. 1 63 ), une phrase telle que t’ miieter het mi lere strike (alsa- 
cien, au lieu de streke klert ), « ma mere m’a appris a tricoter », est 
d’une singularity instructive et frappante. Et n’y a-t-il pas toute la 
th£orie de la distinction du verbe imperfectif et du verbe perfectif, 
dans le contraste des deux locutions alsaciennes : er set (= er sihet) 
net haiter, « il ne voit pas clair = il a mauvaise vue » ; mais i kse 
(— ich gesihe) ti mol, « je te vois bien » (en ce moment-ci, a quel- 
qu’un qui se cache, qui ne veut pas Stre aperfu, etc.)? C’est par ces 
minuties qu’un humble parler local se rattache a ses origines cin- 
quante fois seculaires et s’en eclaire pour les eciairer a leur tour. 

V. Henry. . 
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Briefe von und an Gotthold Ephraim Lessing in funf Banden, hrsg. von 
Franz Muncker. Vierter Band. Briefe an Lessing aus den Jahren 1771-1773. 
Leipzig, Goschen, 1905. In-8°, vi et 296 p. 

C r est le quatrieme volume des Letlres de et a Lessing. II renferme 
des lettres adressees a 1 ’ecrivain, de 1770 a 1773, surtout par Gleim, 
Nicolai, Charles Lessing et Eva Konig. (n 05 356 - 554 ). Comme dans 
les precedents volumes, l’editeur, M. Muncker, a publie ces docu- 
ments, autant que possible, d’apres les originaux, et, a leur defaut, 
d’aprSs les plus anciens imprimes. On remarquera quelques inedits, 
peu importants d’ailleurs, (indications de Lessing relatives a une 
demande du due Charles de Brunswick qui desirait de son bibliothe- 
caire VAlsatia de Schopflin, deux billets du meme personnage priant 
Lessing de faire remettre certains manuscrits a un professeur Schmid, 
deux lettres du conseiller Hofer et une lettre du recteur Richter). 
L’impression est toujours tres nette, tres soignee, tres agreable a 
l’oeil. Les notes ne contiennent que l’indispensable. Encore deux 
volumes, et cette belle publication sera terminde. 

A. C. 


Goethe in meinem Leben, Erinnerungen und Betrachtungen, von Bernhard 
Rudolph Abeken, nebst weiteren Mitteilungen uber Goethe, Schiller, Wieland 
und ihre Zeit aus Abekens Nachlass hrsg. von Adolfe Heuermann. Weimar, 
Bohlau, 1904, in-8*, vii et 278 p. 5 fr. 

L’ouvrage comprend trois parties i° Goethe dans ma vie, ce que 
Goethe a ete dans la vie d’Abeken. C’est une autobiographic d’Abeken. 
II nous raconte les annees qu’il passa dans l’Osnabruck d’autrefois, 
semblable aux villes des vieilles chroniques et ou vivait Moser : les 
emigres le frapperent par leur adresse et leur activite ( « sehr anstellig 
und industrios », p. 20) et il vit l’un d’eux charger du fumier pour 
un petit bourgeois 1 : il lut alors Burger et le recueil de Percy, 
Thomson, don Quichotte, Werther que son pere regardait comme un 
livre dangereux, Got\, Wilhelm Meister. A l’universite d’lena, il fut, 
comme tous les jeunes gens, « entraine » par Schelling, il se passionna 
pour Tieck et Frdddric Schlegel, il applaudit les drames de Schiller-; 
mais Goethe regnait sur lui; il savait le Faust par coeur, et lorsqu’il 
rencontrait Goethe, il ne pouvait se lasser de regarder « ce superbe 
visage et ces yeux puissants ». A Berlin oil il fut pr^cepteur, il frd- 
quenta des cerclesou Goethe dtait souvent « le theme de l’entretien ». 
Enfin a Weimar, sur le sol sacre (p. j3) il s’entretint avec Goethe et 
sa passion pour le grand ecrivain ne fit que croitre (p. 78); il rapporte 


1. Un autre emigre, un pretre, qu’il voit & Wernigerode en 1804 (p. 252 ) lui 
raconte qu’il est d’Arras, qu’il a ete condisciplc de Robespierre, qu’il etait assis 
sur le meme banc, que Robespierre etait un garfon mechant et perflde ( base und 
tUckisch). 
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plusieurs des conversations et des propos de Goethe ; il decrit Christiane 
qui aimait surtout a se trouver avec des acteurs et des etudiants, nfiais 
qui avait quelque chose de la The'rese de Meister\ il juge que Mme de 
Stein ne fut pas « grande dans sa douleur » (p. 89); il voit Goethe au 
theatre de Weimar le 6 octobre 1808 au milieu des souverains, des 
mardchaux, des ministres, et Goethe lui semble « le plus grand de 
tous» (p. 101). Une autre foisil l’entend crier a la jeunesse qui demande 
a grand cris le lever du rideau: Wird's bald still et tout se tait, comme 
devant le lion de la ballade (p. io 5 ). 2 0 Entretiens de Schiller avec 
Christiane de Wurmb (dans le texte original) et particularity sur ■ 
Schiller et sa famille. 3 ° Communications sur Goethe , Wielatid, Foss 
(tiroes du journal que tenait Abeken et de sa correspondance). L’ou- 
vrage est, en somme, interessant; il renferme nombre d’anecdotes, 
de de'tails curieux, depreciations parfois dignes d’un philistin > 
parfois aussi debordantes d’enthousiame, souvent justes et attachantes 
(cf. sur les Affinites electives p. 167 et 1 3 1 ) ; les amis et admirateurs 
de Goethe trouveront plaisir et profit a le lire. 

A. C. 


Der Briefwechsel zwischen der Kaiserin Katharina II von Russland und 
J. G. Zimmermann, hrsg. von Dr. Ed. Bodemann. Hannover u. Leipzig, Hahn., 
1906. In-&° xxv et 1 57 p. 5 fir. 

Cette correspondance entre Catherine et le medecin Zimmermann 
est fort interessante et instructive. Elle etait connue; Marcard avair 
publie en r 8 o 3 les lettres de l’imperatrice, mais tres inexactement et en 
omettant d’importants passages. M. Bodemann nous donne aujour- 
d’hui ces lettres de la tsarine, au nombre de 35 , en leur entier, et il y 
joint 44 lettres de Zimmermann. Il a reproduit les textes d’apres les 
originaux qui sont a la bibliotheque royale de Hanovre dans les 
papiers du c^lebre docteur, et il nous dit qu’il les reproduit avec exac- 
titude, qu’il n’a fait de corrections que la ou le sens 1’exigeait, qu’il a 
rectifie l’orthographe de la tsarine et ajoute les accents et signes de 
ponctuation qui manquaient. A notre avis, il n’a pas procede assez 
radicalement ; de deux chosesl’une, ou bien il fallait reproduire tels 
quels les originaux, — mais que nous importe l’orthographe de ces 
deux Strangers et quel int^ret ont pour nous leurs fantaisies graphi- 
ques qui ne font que retarder, g£ner et agacer le lecteur ? — ou bien il 
fallait les publier comme voulait, ce- semble, M. Bodemann, en fai- 
santles corrections qu’exigeait le sens, en « changeant 1’ecriture trfes 
souvent phonetique », en ajoutant signes et accents. Il a suivi les deux 
mdthodes, tantot l’une, tantot l’autre, et il a laisse ou commis des 
fautes et rendu la lecture des lettres parfois malaisee *. Mais tr£ve de 


1. J’admets que l’editeur ait reproduit scrupuleusement les manuscrits et je ne 
corrige que des fautes evidentes — pas cellesde ponctuation, d’accent-, et Celles d’im- 
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critiques, et remercions ce glorieux veteran, Fediteur de tant d’atta- 
chantes correspondances, de cette nouvelle publication. II a, du reste, 
dans une introduction solideet soignee, analyst les lettres qu’il £dite 
et mis en lumtere leur valeur et importance. Peut-gtre n’a-t-il pas 
assezinsiste surle ton flatteur et vraiment servile de Zimmermann (il 
dit a ha Voltaire que « des bords de la Neva nous arrive la lumiere » 
et il « adore » Catherine, il lui voue « un enthousiasme qui surpasse 
tous les enthousiasmes », il tombe « enchant^ et stup£fait » aux pieds 
de son portrait, il baise sa main « si divinement bonne », il admire ses 
charmes et ce qu’ils ont de majestueux). Aussi preferons nous de beau- 
coup les lettres de la tsarine a celles du medecin. Elle decrit son 
voyage en Tauride; ellese glorifie de ses victoires sur la Turquie et la 
Suede et des ressources immenses de la Russie ; elle assure qu’elle ne 
fera rien contre l’interet de son empire et la dignite de sa couronne; 
elle dit d£ja quelle sera sa politique durant la Revolution, pensera ses 
propres affaires et puisque, par metier, elle est royaliste (p. n5), 
laisser leroi de Prusse, l’empereur et autres retablir en France le gou- 
vernement monarchique. Elle aime d’ailleurs les lettres et les arts : 
tout ce que demande Zimmermann en faveur des medecins engages 
par le gouvernement russe, en faveur de Forster et de Kotzebue, il 
l’obtient. Toutefois elle refuse absolument de prendre Lucchesini a 
son service. 

A. C. 


Pierre Bliabd, Le conventionnel Prieur de la Marne en mission dans l’Ouest 
(1793-1794). D’apres des documents inedits. Paris, Emiie-Paul, 1906. In-8“, 
45 o p., 5 fr. 

Ce livre sera utile. Il est comme on dit aujourd’hui, tres documente. 
L’auteur n’a rien neglige comme source d’information; il ne s’est pas 

pression, il y en a trop (p. 7, aver ; p. 1 1, ligne 2, que, p. 17 d’ate, p. 35 aide, p. 56 , 
ligne 2 el, p. 61 enloyt, p. 83 re'eu, p. 1 3 5 be Sischtoura, p. 137 aocorde, p. i 38 
faire, p. 146 sanguinaise, p. 149 dont, p. 1 54 fairot fairc, p. x 55 compratiote, p. 1 57 
faisois, etc. pour « avec, qui, date, aide, et, employe, vccu, deSischtowa(cf. p. 1 3 g) 
accorde, faira, sanguinaire, done, fairoit faire, compatriote, fairois », etc.; mais des 
fautes r£elles : P. 14 m’anime (s’anime) — p. 45 ose (use), — p. 49 moderdment 
( modernement ) — Id. manque un mot apres assef (si Nicolai sera asse \ pour reim- 
primer). — P. 65 la cherissent ( les cherissent) — p. 66 parce qu’il ne serait pas juste, 
vous en conviendrez, de deplacer (parce qu'il ne serait pas juste. Vous en convien- 
dres de deplacer ) — p. 68 tresegalc (trbs legale ) — p. 71 ces procedes (les proce- 
dis) — p. 74 desbateliers de cette nation, enrages contre leur maitre, (De bateliers 
de cette nation enragee contre leurs maitre) — p. 82 capitaine du corps du g^nie 
(capitaine de corps de genie) — p. 98 e’est une mer a boire (e'est une mer a brise) — 
p. i 32 n’ont fait autre chose qu’aguerrir nos troupes (qu'd guerir nos troupes) — 
p. 1 37 me pdnetre pour V. M. de reconnaissance, (me pen&tre par V. M.) — p. 147 
pass£ le Sund (parti le Sund), etc. Morale : ces publications de textes historiques 
en notre langue fcfites par un Stranger, devraient fitre revues par un Franfais 
instruit, oudu moins, etre modernisees, imprimees dans notre franfais d’aujour- 
d'hui, ce qui evjterait bien des fautes d’impression et de sens. 
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content! de fouiller dans lcs cartons des archives nationales et des 
archives de la guerre; ii est alle dans les villes oil a sejourne Prieur 
de la Marne et il a cherche et longuement etudie les pieces qui y sont 
conservees. II nous raconte done dans Ie plus grand detail la mission 
de Prieur dans le Morbihan, et il montre que le representant recourut 
a la violence plutdt qu’a l’adresse. Nous ne pouvons insister sur les 
details amasses par 1’auteur ; tout ce qu’il dit est etaye de preuves, et le 
tableau qu’il trace est, comme il s’exprime, bien sombre, parfois mime 
tachl de larges trainees de sang. En dix mois, trois mille citoyens au 
moins furent incarceres dans le Morbihan (p. 167). M. Bliard a d’ail- 
leurs fait revivre notre proconsul; il le represente justement comme 
un homme d’une infatigable faconde, qui prodigue les mots sonores 
et vides, les discours declamatoires et boursoufles (p. 44). Lorsque 
Prieur felicite le club de Rostrenen, ne dit-il pas qu’il ne peut « sc 
defendre d’un mouvement de sensibilite bien delicieuse », et qu’il 
n’ltait jusqu’alors qu’ « environne de la fange fedlralisteet fanatique »? 
« Vous verrez, conclut-il, par mon arrlt 6 que je suis un enfant de la 
Montagne et je ferai l’impossible pour me rendre digne de ma mire » 
(p. 2.27). Ce qu’il y a de plus interessant dans le volume, e’est la par- 
tie consacrle a la Vendee. Le representant se bat bien ; il gourmande 
les laches; il prend d’utiles arretes pour rlorganiser les troupes; mais 
il s’est entichl de Rossignol; il le sait incapable, mais Rossignol est 
& ses yeux l’honneur de l’lgalite, l’enfant cheri de la Revolution, le 
fils ainl du Comite de salut public; peu importe que Rossignol perde 
encore des batailles; Rossignol restera general en chef, et les gene- 
raux qui 1’entourent, seront responsables ! (p. 275). En revanche, 
Prieur dira qu’il y a peu a compter sur Kllber, que e’est un Alle- 
mand, qu’il a des talents militaires, mais que sa conduite n’inspirepas 
la confiance (p. 278); il menace meme de traduire Kleber devant un 
tribunal qui le fera guillotiner (p. 289). D’ailleurs, implacable envers 
les Vendeens vaincus : « ce ne sont plus, dit-il, des ennemis a com- 
battre, mais des gredins a assommer « (p. 307). M. Bliard a essay! 
d’ltre impartial, il y a tres souvent reussi, et bien qu’il nomme le 
Comite une « nefaste re'union », on ie remerciera d’avoir etabli les 
responsabilitls de Prieur, d’avoir expose d’apres les pieces authen- 
tiques les actes du fougueux montagnard '. 

A. C. 


i.P. 1-2, il eut fallu montrer que Prieur avait dlja, au camp de la Lune, exercl 
sa faconde et d’une voix stentorienne proclame la Republique — p. 42 il y avait 
alors presque partout des « bataillons scolaires » — p. 69 le chapitre est inexac- 
tement intituld « la levee des 3 oo,ooo homines » ; il ne s’agit plus de cette levee 
decidee le 24 fevrier, nous sommes en novembre, et il s’agit de la levee des 
citoyens de la premiere requisition — p. 93, « les deputes du Morbihan, Gillet 
et Merlin »; il n’y a pas de Merlin, depute du Morbihan. 
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Correspondence du due d’Enghien (1801-1804), et documents sur son enle- 
vement et sa mort par le comte Boulay de la Meurthe. Tome I. Portrait en 
; heliogravure. Paris, Picard, 1904. In-8°, lxvii et 521 p. 

Correspondance du comte de La Forest, ambassadeur de France en Espagne, 
i8o3-i8i3, publiee pour la Societe d’histoire contemporaine par M. Geoffrey de 
Grandmaison. Tome I, avril 1808-janvier 1809. Paris, Picard, 1905. In-8°, xlv et 
456 p. 

Void deux volumes publies par la Societe d’Histoire contemporaine 
avec le soin admirable qu’on lui connait. 

L’un est le premier tome de la Correspondance du due d’Enghien 
de 1801 a 1804. II est edite par M. Boulay de la Meurthe ; ce nom 
suffit. L’introduction, ecrite en excellent style, est une etude de soi- 
xante pages sur Georges Cadoudal et le due d’Enghien. L’auteur 
montre comment la conspiration de Georges a cause la mort du jeune 
due. Le dernier des Conde fut saisi en territoire neutre, jug£ de nuit 
et fusille sur l’heure dans les fosses de Vincennes parce qu’on le 
regardait comme l’auxiliaire de Georges, com me le prince qui devait 
autoriser Georges et l’assister de sa presence. Mais, ainsi que le prouve 
M. Boulay de la Meurthe dans son magistral expose, le due d’En- 
ghien est demeure etranger au complot, et il n’aurait pu y trouver 
place sans manquer a son caractere, a l’opinion qu’on avait de lui, et 
« sans sortir des cadres et de l’organisation du parti royaliste ». Apres 
ce bon et beau morceau d’histoire, viennent les documents, tires de 
diverses archives, des archives nationales, des archives etrangeres, 
des archives de Chantilly, des State Papers, etc. Ce ne sont pas seu- 
lement des lettres du due d’Enghien, ce sont toutes les pieces qui se 
rapportentau sujet, qui est, dans ce livre, le licenciement de l’armde 
de Conde et la conspiration de Georges. Les notes que l’editeur a 
mises au bas des pages, sont instructives, pas une n’est inutile, et 
beaucoup renferment sur des personnages du temps des renseigne- 
ments qu’on aurait de la peine a trouver ailleurs. Bref, on retrouve 
d’un bout a 1’autre du volume, dans l’annotation comme dans 1’intro- 
duction, le savoir, l’exactitude, le scrupule que M. Boulay de la 
Meurthe met dans tout ce qu’ii publie '. 

Le tome premier de la Correspondance de La Forest est prdced£ 
d’une tres solide et utile introduction. La Forest, comme disait Napo- 
leon, etait un homme de merite et proprea tout. M. de Grandmaison 
voit en lui tr£s justement un de ces diplomates dont Talleyrand a 
trace le portrait dans l’eloge funebre de Reinhard, un de ceux qui 
travers£rent la Revolution en gardant des traditions de l’ancien regime 
dont l’Empire beneficia. II raconte comment l’experience technique 
de La Forest aida Joseph Bonaparte, homme d’Etat improvise, dans 
les negociations avec les Etats-Uniset a Luneville. Puis noussuivons 


. i. P. 365, Miranda fut denonce, mais non arr6te par Dumouriez; p. 371, lire 
Lostie de Kerhor au lieu de L'hostis. Khor. 
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La Forest a Munich, a la diete de Ratisbonne, a Berlin. Enfin, nous 
voici en Espagne, « point culminant de la carriere de La Forest » il 
y a sejourne cinq annees consecutives comme porte-paroles de Napo- 
leon et conseiller de Joseph, et, s’il faliait 1 ’accompagner pas a pas 
durant ces cinq ans, on devrait narrer par le detail tout le regne de 
Joseph. II s’est d’ailleurs acquitte de sa mission avec adresse, compo- 
sant, comme il disait, son maintien et ses discours en raison des vues 
de son souverain, se munissant, selon le mot de son biographe, d’un 
optimisme inalterable, convaincu qu’on arrive a tout concilier avec 
beaucoup de zele et un peu de sagesse. M. de Grandmaison a tres 
joliment montre sa position entre les « injonctions impdrieuses » 
de l’empereur et les « resistances enervees » du roi. A-t-il raison de le 
comparer a ces proconsuls qui transmettaient aux rois d’Asie les 
ordres de Rome ? Les proconsuls avaient-ils la tenue et l’impeccable 
urbanitd de La Forest ? Quoi qu’il en soit, cette notice, repetons-le, 
est excellente, et elle nous conduit jusqu’aux derniers jours du diplo- 
mate, qui fut, comme on sait, ministre des affaires dtrangeres sous le 
gouvernement provisoire et pair de France. La correspondance de 
La Forest a Madrid va du22avril 1808 au 2 mai 1 8 1 3 et comprend, 
en ddpeches et bulletins, plus de neuf cents numeros adressds a Cham- 
pagny et a Maret. Le volume que nous annon^ons va jusqu’au mois 
de fevrier 1809 et comprend trois divisions precedees chacune d’un 
sommaire : I. La nomination du roi Joseph. II. La retraite du roi 
Joseph. III. La campagne de Napoleon en Espagne. M. de Grand- 
maison reproduit integralement les textes (sauf quelques ddpeches de 
peu d’interet qu’il analyse). Il a rddige sur chaque personnage cite 
une notice biographique, etses notices sur les Espagnols seront d'au- 
tant mieux accueillies qu’il n’a pu les composer qu’apres des recher- 
ches tres longues dans des ouvrages rares, dans les almanachs de la 
cour, dans les livres genealogiques. Il complete du reste la corres- 
pondance de La Forest en reproduisant les passages des lettres et 
journaux auxquels le diplomate fait allusion. Tout dans ce volume, 
introduction et annotation, merite done les plus grands cloges. 

A. C. 


Denkwurdigkeiten des Markgrafen Wilhelm von Baden, hrsg. von der 
Badischen Historischen Kommission, bearbeitet von Karl Obser. Erstcr Band. 
1792-1818 (avec un portrait et deux cartes). Heidelberg. Winter. 1906. In-8*, 
xv et 56 o p. 

L’auteur de ces Me'moires dont nous annon^ons le premier volume, 
est le prince et margrave Guillaume de Bade, fils cadet du margrave 
et plus tard grand-due Frederic Guillaume etde la comtesse d’Empire 
Louise-Caroline de Hochberg. Il porta dans sa jeunesse le nom de 
comte de Hochberg et e’est sous ce nom qu’il est design^ dans notre 
Alsace en 1814. Ce fut, des sa jeunesse, un homme intelligent, ener- 
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gique, resolu. En 1809, a dix-sept ans (il est ne en 1792), il est aide- 
de-camp de Massena; en 1812, a vingt ans ii commande les troupes 
badoises dans la campagne de Russie; en 1 8 1 3 il couvre la retraite 
de Leipzig et il est fait prisonnier; en 1814 il est a la tete du corps 
de la Confederation qui bloque les forteresses d’Alsace ; en 1 8 1 5 il 
mene une division sous les ordres de 1 ’archiduc Jean et il assiste aux 
sieges de Neufbrisach, de Schlettstadt et de Huningue. C’est tout cela 
que nous trouvons dans le premier volume de ses Memoires , et 
l'editeur, M. Obser, nous raconte en son introduction comment 
l’ouvrage fut compose. Hochberg ne s’est pas contente de tenir un 
journal. Il a compose de 1847 a 1854 des « contributions » ou Beitrage 
a l’histoire de sa maison. Puis, et des 1 8 5 1 jusqu'a 1859, il a ecrit 
ses Memoires, ses Denkwurdigkeiten qui vont de 1792 a 1847 et > 
pour les ecrire, il s’est servi de son journal et de toutes les sources 
imprimees et manuscrites dont il disposait. Mais ce texte de ses 
Memoires, il l’a vu et revu, — au moins en ce qui concerne les 
annees 1792-1814 — et il remania completement en 1 85 5 la partie 
relative a la campagne de Russie, parce qu’il voulait la publier a part ; 
on a trois textes differents de ce travail sur l’expedition de 1812. Il 
avait meme l’intention de publier ses Memoires en leur integrality, 
mais l’age et les maladies Ten empdcherent. Ce fut le general Roeder 
de Diersburg qui apres la mort du prince, publia ses souvenirs. Ils 
parurent en 1864. Mais Roeder ne donna que les chapitres ou Hoch- 
berg traitait des campagnes de 1 809 a 1 8 1 5 ; il laissa de cote beaucoup 
de passages importants sur certains personnages et dvenements ; il 
modifia plusieurs endroits oil 1’auteur critiquait l’armee badoise ; il 
fit de tres longs « raccords » et insera des pages entieres de son cru. 
Aujourd’hui, avec l’autorisation de la maison de Bade, et au nom de 
la Commission de l’histoire de Bade, M. Charles Obser dont on 
connait toute 1' « acribie » et 1’ « accuratesse », publie le texte complet 
des Memoires de 1792 a 1818. Il a toujours, nous dit-il, preferd la 
deuxidme ou troisieme rddaction a la premiere. Il a fait de legers 
changements qui s’imposaient, supprimant les details insignifiants> 
effagant les repetitions, corrigeant les fautes de style, donnant a 
l’ceuvre une forme lisible, et se croyant d’autant plus oblige a ce 
remaniement que Hochberg aurait, s’il avait vdcu plus longtemps, 
soumis son manuel a une derniere revision. Un point arrdtait toute- 
fois l’editeur. Dans le chapitre sur le congres de Vienne, Hochberg 
s’etait borne a retracer les fetes et il parlait a peine de sa mission 
politique qu’il avait exposee deja dans les Beitrage. Pour ne pas 
omettre un des episodes les plus intdressants de le vie du margrave et 
ne pas laisser une lacune dans le recit, M. Obser a intercald un 
extrait des Beitrage qui renferme tout l’essentiel. Il a d’ailleurs 
control avec le plus grand soin, non seulement d’aprds les imprimds, 
mais d’apres le journal de Hochberg et les documents des archives 



d’histoire et de litterature 


25 I 

de Karlsruhe, bulletins, rapports, journaux et historiques des regi- 
ments, le texte des Memoires, et il a constate que le recit est partout 
« sur et objectif ». Quand il y a de legeres erreurs, il les rectifie dans 
les notes, et il a eu soin de donner au bas des pages une foule d’in- 
formations qui, sous une forme tres breve, nous renseignent sur les 
personnages cites dans le texte ou nous indiquent les livres et articles 
a consulter Citons enfin des appendices contenant des pieces justi- 
ficatives (lettres a et sur Hochberg) ainsi qu’un index des noms de 
personnes, redige par M. Sapp. 

A. C. 


Boissy d’Anglas et les regicides, par Boissy d’Anglas, senateur, ancien ministre 

pl£nipotentiaire, son petit-fils. Paris, Champion, igo 5 , gr. in-8“, 58 p. 

Cette plaquette, tres bien dditde, precedee d’un beau portrait com- 
mente par Jouy et d’une chaude preface du regrette Albert Le Roy, a 
ete composee, comme l’indique le titre, d’apres des documents officiels 
et des papiers de famille . On y trouvera la preuve des genereux efforts 
que fit Boissy d’Anglas sous la Restauration en faveur des « regicides » , 
et son petit-fils a le droit d’etre fier de l'energie, de la perseverance 
(p. 5 i)que Boissy deploya pour arriver au succes. Boissy, ecrit l’auteur, 
« suivait le penchant de sa nature qui le portait a s’interesser a toutes 
les causes oil l’humanite dtait en jeu et il avait la pitie et le besoin de 
venir toujours au secours de 1 ’infortune ». La categorie des 46, dont 
la mort rdduisait peu a peu le nombre — les 46 etaient, comme on sait, 
ceux qui avaient prononce le mot de mort dans leur vote bien que ce 
vote efit compte contre la mort — durent leur retour a^Boissy, et il 
rendit le meme service a d’autres encore, dont les lettres de remercie- 
ment se trouvent dans les archives de 1 ’auteur. M. Boissy d’Anglas 

1. On le felicitera surtout d’avoir identifie la piupart des noms russes, et, pour 
notre part, nous le remercions d'avoir cite si souvent notre Alsace en 1814. 
P. 6, lire sans doute « le vidame de Vasse » au lieu de Le Vidame, de Vasse et 
« chevalier du Cheyron •• au lieu de Chevalier Duchegron. — P. 96, Lazowsk i 
pour Laqousky. — P. io 5 , Paars et non Paar. — P. 129, Mcrio et non Mario. — 
P. 1 3 1 , au service et non en service. — P. 245, il y a Desfolle dans le texte, et 
l’editeur conjecture Lefol ; il a raison, mais l'auteur avait ecrit « Dessolle » (il 
avait surement vu ce general en 1812 a Smolensk) — P. 41 1, Abbatucci est tombe, 
non a la tete de pont de Kehl, mais a celle d'Hunir.gue, et c’est pourquoi il a son 
monument pres d’Huningue. — P. 438, le nora de ce Betancourt, ne a Tenerifle, 
doit s’ecrire plutot Bethencourt. — P. 488 (lettre de Victor qui signe Bellune et 
non Belluno, lire « ainsi que » et non » ainsi, que »; (lettre de Daendels) cc dis- 
tinguees » et non distingue's. — P. 56 o, index, lire Yorck von Wartenburg pour 
York von Wartenberg et a la page precedente, rectifier l'indication relative a 
Wimpfen qui, en tout cas, n est pas general francais. Dans ce mSme index, le 
general Schramm est qualifie de chef de bataillon et Vandamme renvoie a 
HUneburg; mais c’est Clarke qui etait comte d'Hunebourg et Vandamme etait 
comte d’Unsebourg. 
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nous donne encore dans son travail d’autres details et temoignages 
interessants — par exemple, une lettre de Barnave (p. 56) et la virile 
reponse de la citoyenne Boissy fp. 5y) — et on le remerciera d’avoir 
mis en son vrai jour, comme il dit, une figure trop oubliee 

A. G. 


Shelley, Hellas, drame lyrique traduit en prose franfaise avec le texte anglais 
en regard et des notes par Maurice Castelain, maitre de conferences & l’Uni- 
versite de Poitiers. Paris, Hachette, 1906. In-8“, xxn et 186 p. 

M. Castelain nous renseigne dans l’introduction de cet excellent 
travail sur la composition de Hellas — qui, dit-il avec raison, ne 
compte pas parmi les meilleures ceuvres de Shelley — et il nous 
montre comment Shelley emprunta aux Perses d’Eschyle les princi- 
paux elements de son petit drame. Il a reproduit le texte de l’edition 
de 1822 , de l’edition princeps qui fut la derniere publication de 
Shelley, mais il retablit et imprime entre parentheses certains pas- 
sages que l’editeur avait supprimes avec l’autorisation du poete, et il 
a corrige les erreurs que Shelley signale dans une lettre a Ollier. La 
traduction de M. Castelain est tres exacte, bien superieure a cellede 
Rabbe, et elle est toujours claire. Les notes qui se trouvent a la fin 
du volume seront utiles. Les unes dclaircissent le texte. Les autres 
ont un caract£re purement historique : Shelley a dit qu’il puisait ses 
renseignements dans les journaux; M. Castelain a consulte le Jour- 
nal des Debats, et il y a trouve les faits et les bruits auxquels 
Shelley fait allusion \ 

A. C. 


Louis Andrieux, La Commune A Lyon en 1870 et 1871. Paris, Perrin, 1906 . 

In-8", 297 p. 3 fr. 5 o. 

Le livre est plein d’esprit et de verve, et on devait s’y attendre, 
puisqu’il a pour auteur l’ancien prefet de police Andrieux; mais il est, 
en outre, tres clair, tres interessant, et fort bien informe. Un des 
personnages citds dans l’ouvrage et qui jouerent alors un role 
a Lyon, nous affirme 1’exactitude du recit, et d’ailleurs, M. Andrieux, 
procureur de la Republique a cette epoque, ne se borne pas a 

r. Lire p. 55 Voulland au lieu de Vouland. — P. 54 Legendre n’alla pas a Lyon, 
avec Boissy et Vitet; il refusa et fut remplace par Alquier; on trouve du reste la 
correspondance des trois commissaires dans le premier volume du Recueil 
Aulard. 

2. P. 18, pourquoi traduire without a breath par « pamee? » ; — v. 336 , lire 
« short » au lieu de short et v. 1027 « freedom » au lieu de freedon; — v. 990 
“ a travers bieu des anarchies hostiles » est obscur, et le traducteur aurait du, 
comme ailleurs (cf. sa note de la p. i 5 i), rendre anarchy par « despotes » ; — 
p. 169, le mot « 1 ’ordre regne a Varsovie » est, non de Souvorov, mais du 
ministre Sebastian! dans la seance de la Chambre du 16 septembre i83i. 
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fouiller_da.ns.sa memoire qui est excellente ; il indique ses sources, 
il reproduit et analyse des documents ; il a voulu faire oeuvre d’his- 
torien et il a joint a son texte un index des noms cites. On 
approuvera la plupart de ses jugements. Il blame sans hesitation, 
sans circonstances att£nuantes, les arrestations et les detentions arbi- 
trages des premiers jours, l’envahissement et le pillage des cou- *•' 
vents et des seminaires, la gestion des finances municipales — qu’il 
.qualifie de folle — les emeutes en face de l’invasion allemande, 
l’assassinat du commandant Arnaud qui lui semble horrible et qu’il 
raconte de la plus saisissante facon (p. 147-157). Mais, s’il ne cache 
pas 1’indignation que doivent soulever ces crimes et ces attentats, il 
remarque que Lyon echappa neanmoinsa des perils plus graves, que 
Lyon ne connut pas les massacres et les incendies de Paris. Que 
Challemel-Lacour ait commis des fautes; qu’il ait ete, a certains 
moments, comme enerve, comme exaspere ; qu’il ait eu tort d’arr&ter 
le gdndral Mazure et de 1 ’exposer aux exces de la foule; qu’il ait eu 
« d’etranges facons pour ordonner une enquete 1 » ; sa politique de 
temporisation ne fut pas sterile; il Iouvoya avec habilete (p. 112); il 
sut fortifier peu a peu son autorite; ilput, tout en maintenant l’ordre 
tant bien que mal, contracter des marches pour armer et equiper les 
troupes qui se formaient a Lyon ; il crea les legions du Rhone et 
celles d’Alsace-Lorraine. Mfime le Conseil municipal, rneme le 
Comity de salut public eurent, en somme, leur heure, leur raison 
d’etre. Le Conseil municipal put, grace a la confiance qu’il inspirait 
par les ecarts de son intransigeance autonomiste, « remplir Futile 
office de tampon » et « amortir le choc de Finsurrection contre l’auto- 
ritd reguliere. » Quant au Comite de salut public, ne peut-on dire 
qu’ « au lendemain d’une revolution, il y a quelque chose de pire 
qu’un mauvais gouvernement, l’absence de toute direction, l’anar- 
chie »? C’est, en somme, un tableau complet du Lyon de 1870-1871 
qu’a trace Fauteur. Il n’oublie personne, ni le Polonais Malicki qui 
crea un Corps de vengeurs pour fuir ensuite avec la caisse, ni Miero- 
lawski et son farneux « camp roulant », ni le citoyen Paul, inventeur 
d’une « fusee-satan » capable de consumer toute une armee. Rerner- 
cions-Ie de l’hommage qu’il rend, en passant, a M. Bdrenger, le 
sdnateur et academicien actuel, qui, pendant que d’autres cherchaient 
dans les fonctions publiques un refuge contre le devoir miiitaire, 
quitta sa robe de magistrat pour s’engager dans la i re legion du 
Rh6ne, re^ut une blessure a Nuits, et « modestement, sans grade ni 
galons, pendant cette dure campagne d’hiver, donna Fexemple du 
patriotisme et de Fhonneur ». Remercions-le aussi des lignes qu’il a 
consacrees a Valentin, le successeur de Challemel-Lacour, et a Henon, 
maire de la ville. « Valentin, dit M. Andrieux, etait intrepide avec 

1 . 11 s’agit du fameux mot fusille^-moi ces gens-la qui etait d’ailleurs, comme 
le fait observer l’auteur, une annotation, et non un ordre. 
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simplicity , il n’avait ni la haute culture ni la superiority intellectuelle 
de son predecesseur ; mais sa nature bonne et loyale, sa figure 
ouverte, son regard ferme, sa rude et sincere poignee de main lui 
conciliaient les sympathies ». Pour Henon, il « montra pendant toute 
la duree de sa magistrature beaucoup de courage et de sang-froid. » 
• a M. Andrieux merite le mSme eloge que Henon : il a relache les 
victimes des arrestations arbitraires ou aide a leur evasion ; il a force 
Malicki a quitter Lyon ; il a preside le Comite qui pourvut aux 
besoins de I’armee des Vosges ; il a pris la part la plus active aux 
mesures qui retablirent l’ordre apres le 22 mars pendant que Valentin 
etait prisonnier de la Commune; il a fait arr^ter les emissaires venus 
de Paris a Lyon pour soulever les departements contre Versailles ; il 
a, le 3 o avril, a la t£te des troupes somme les insurges qui le saisirent 
et faillirent l’echarper \ 

A. C. 


Regnault de Beaucaron, Souvenirs anecdotiques et historiques d’anciennes 

families champenoises et bourguignonnes. 1175-1906, par un de leurs 

descendants. Paris, Plon. 1906. In-8°, 619 p. 7 tr. 5 o. 

M. Regnault de Beaucaron possede dix-huit volumes manuscrits, 
avec pieces, autographes et portraits, qui relatent les principaux 
evynements de sa fantille, et il sait par de nombreux arbres genealogi- 
ques toutes ses parentes ascendantes, descendantes, collaterals. C’est 
ce qu’il a voulu faire connaitre a ses enfants. Non qu’il entre dans 
l'aride detail des multiples filiations. Mais il a une belle memoire et 
une vaste lecture, il raconte des anecdotes, il accumule les citations, 
et, si gros qu’il soit, son volume se laisse feuilleter et lire. Il l’a du 
reste divise, pour plus de clarte, en quatre parties : avant la Ryvolu- 
tion, de 1789 a 1800, de 1800 en i 85 o, depuis i 85 o. Il suffira de 
dire, pour donner une idee de l’interet que presentent certaines pages, 
que les Regnault sont apparentes au chevalier d’Eon, a Buffon, a 
Alfred de Musset, a nombre de maisons tonnerroises, aux Azema 
dont un ytait gouverneur de l’ile Bourbon au moment du naufrage du 
Saint-Geran. C’est surtout lorsqu’il traite des annyes 1789-1900 que 
l’auteur sente les temoignages a pleine poignee. Un Regnault de 
Beaucaron etait membre de la Lygislative et Franfois Hue, valet de 
chambre de Louis XVI, ainsi que l’avocat Chauveau-Lagarde, lui 
ytaient allies. On trouvera meme que l’auteur a trop souvent puisy 
dans les Souvenirs de Hue. Mais on parcourt avec interlt les pages 
qui terminent le volume et qui ont trait aux Meurville et a leur vie 
au Mexique, a certains episodes de la revolution de 1848 dans le 
departement de l’Yonne, a l’occupation de Blois pendant la guerre 
de 1870 (le journal des enfants Meurville est assez curieux),au siege 


1. P. 1 63 , lire Sere et non Serre. 
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de Paris ou le pere de 1 ’auteur etait intendant militaire de la garde 
nationale, k l’assassinat du capitaine Roze au Tonkin. Un index 
utile est consacre aux noms de families cites dans le volume '. 

A. C. 


Henry Michel, La Loi Falloux. Paris, Hachette, 1906. In-8 de 524 p. 

Une histoire complete de la loi Falloux embrasserait toute l’histoire 
de 1 'enseignement public et prive en France dans la seconde moitie 
du xtx“ siecle. Disons tout de suite que tel n’est pas l’objet de ce livre 
posthume auquel M. Charlety a mis la derniere main. Le regrettd 
H. Michel ne s’est propose — et la tache etait deja suffisante — que 
de retracer, avec une precision minutieuse, l’histoire assez compliquee 
de 1 ’elaboration et du vote de cette loi fameuse. Nous assistons a la 
conception du projet par de M. de Falloux sous la Constituante, nous 
en suivons la discussion dans la commission extraparlementaire 
instituee par le ministre, dans les diverses commissions parlemen- 
taires nommees par la Legislative, devantle Conseil d’Etatqui reclama 
son droit d’etre consulte et qui obtint satisfaction, en depit du minis- 
tre, devant l’opinion et la presse, a l’Assemblee elle-m£me enfin qui 
vota la loi, quand M. de Falloux n’etait deja plus au pouvoir. 

Bien composee, ecrite d’un style clair et sobre, vivante parce que 
de nombreuses figures la traversent, cette etude pourrait bien 6tre 
definitive. M. M. n’a neglige aucune source d’information et il en a 
decouvert de nouvelles et d’importantes. On ne connaissait les ddbats 
de la commission extraparlementaire que par les comptes rendus 
d’un des secretaires, Hausset, partiellement publies par M. de 
Lacombe en 1879, a la veille du depot des lois Ferry, dans un but de 
parti. Les notes inedites de Paul-Fran^ois Dubois, qui fut, au sein 
de la commission, un des rares defenseurs de l’Universitd, ont permis 
a M. M. de completer et de rectifier la publication de M. de Lacombe. 
On ignorait completement ce qui s’etait passe au Conseil d’Etat 
M. M. a retrouve aux archives de la Chambre des deputes le proces- 
verbal officiel des seances que le Conseil a consacrees a la loi Falloux. 
Les archives nationales enfin lui ont fourni de nombreuses lettres 
interessantes emanees d’eveques et de consistoires. Aussi sur bien des 
points importants son livre apporte-t-il de vives lumieres. 

II apparait d’une fa?on indiscutable que le ve'ritable pere de la loi 
Falloux, c’est beaucoup moins M. de Falloux lui-meme que M. Thiers. 
Des le premier jour, M. de Falloux s’assura le concours de M. Thiers. 
II le lui demanda avant d’etre ministre et Thiers le lui promit tout 

1 . Lire p. 18 1 Henry, p. 178 et 188 Becquey, p. 190 Froudiere, p. 258 Soreze, 
p. 275 Blankenbourg, p. 304 Hotelans au lieu de Henrys, Becquet, Frondiere, 
Sorrtqe, Blenkembourg, Hotland; il fallait dire p. i54que Dampierre est le futur 
general et p. 184 que Huguenin etait secretaire du district d’Ervy, ce qui explique 
l’interet que prend a lui Beaucaron (juge, corante on sait, au tribunal d Ervy). 




256 


REVUE CRITIQUE 


entier, en confessant qu’il « avait fait fausse route sur le terrain reli- 
gieux ». Avec une franchise meritoire, Thiers ecrivait deja, en mai 
1848, a Madier de Montjau dans une lettre rendue publique : « Quant 
a la liberte d’enseignement, je suis change, je le suis, non par une 
revolution dans mes convictions, mais par une revolution dans l’etat 
social » (p. 99). S’il pensait ainsi avant les journdes de juin, on devine 
avec quels sentiments il presida la commission extraparlementaire 
institute par Falloux! II s’y montra plus clerical (c’est le seul mot 
qui convienne) que les ecdesiastiques qui y siegeaient, au point qu’a 
plusieurs reprises Dupanloup dut le ramener a la moderation. Contre 
la gratuite de l’enseignement, il invoqua cet argument qu’elle etait 
une application du communisme. L’instruction, disait-il, est un 
commencement d’aisance, l’aisance n’est pas reservee a tous. Dans sa 
fureur de reaction, il denon^ait les instituteurs, tous les instituteurs 
comme des socialistes, des « anticures ». Il reclamait la suppression 
absolue des ecoles normales et voulait remplacer partout les institu- 
teurs par des congreganistes. « Je suis pret a donner au clerg6 tout 
l’enseignement primaire » (p. 108). Bref, Thiers ne vit dans la loi 
qu’une mesure de police, un acte de defense sociale. Il le disait 
brutalement a la commission extraparlementaire, oil il semble avoir 
singe le langage et l’attitude de Napoleon au Conseil d’Etat, il le 
repeta avec plus de formes, mais avec une egale nettetd, a la commission 
parlementaire qu’il presida egalement et a la Legislative enfin ou son 
intervention fut decisive. Si le projet primitif de M. de Falloux fut 
aggrave, c’est en grande partie a Thiers qu’on le doit. Si les congre- 
gations non autorisees furent intentionnellement oubliees dans la 
loi, ce fut encore son oeuvre. Il alia jusqu’a se faire longuement a la 
tribune le det'enseur de ces memes jesuites qu’il avait ardemment 
combattus sous Louis-Philippe ! 

Il est done hors de doute que Thiers est 1 ’auteur responsable de 
de la loi Falloux, mais il n’est pas rnoins evident aussi que cette loi 
exprime bien toute la pensee des gouvernants d’alors. Thiers n’a 
6te que l’organe approprie de tout un parti ou rnieux de toute une 
classe. Si j’avais une critique a formuler contre ce livre si riche et 
d’ailleurs inacheve, je reprocherais a 1’auteur de n’avoir pas suffi- 
samment degage et mis en relief ce caractere de mesure de classe qui 
est le caractere essentiel de la loi Falloux. M. M. s’etonne que le 
cot6 gauche ne lui ait fait qu’une opposition timide, indecise, inco- 
herente, maladroite. Il s’etonne que les orateurs et les journaux 
rdpublicains n’aient meme pas signale le p6ril, tant de fois denonce 
depuis, que la loi allait faire courir a 1’unite morale de la nation, 
qu’ils n’aient pour ainsi dire pas prevu la coupure prochaine des deux 
jeunesses. Il s’etonne plus encore que cette loi, qui devait Stre si 
profitable a l’Eglise, ait rencontre a droite, chez L. Veuillot, chez la 
plupart des eveques une hostilite violente et irreductible. 
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Etonnement quelque peu narf qui disparait des qu’on se replace 
dans la pens^e des contemporains, ce qui est le devoir de i’historien. 
La loi Falloux ne fut pas en effet pour ses auteurs une loi de prin- 
cipe, mais une loi de classe. Elle ne fut pas faite par des catholiques 
— Thiers n’avait pas cesse d’etre sceptique 1 — mais par des cl^ricaux, 
ce qui n’est pas la mSme chose. Quoi de surprenant alors que les catho- 
liques purs l’aient trouvee insuffisante ? Rendait-elle a l’Eglise le droit 
exclusif d’enseigner dont elle etait en possession avant 1789 et qu’elle 
considere comme une fonction primordiale? CEuvre des clericaux, la 
loi n’a pas ete combattue surtout par des incredules, par des laiques, 
comme nous dirions aujourd’hui. L’opposition d’un journal comme 
la Liberte de penser est negligeable. Le plus rdsolu des adversaires de 
Thiers et de la loi fut M. Wallon, un catholique tres sincere, qui 6tait 
en m£me temps un universitaire convaincu. Des republicans, qui 
composaient la gauche de la Legislative, la grande majorite ne pen- 
saient pas autrement que M. Wallon. II y avait a leur tete ce meme 
general Cavaignac, dont le P. de Ravignan, S. J., dirigeait la cons- 
cience et a qui M. de Falloux lui-m£me avait donne sa voix pour 
la Presidence de la Rdpublique. Les republicans de 48 etaient a 
cent lieues de I’ideede lalcite. Si M. H. Michel leur avait predit que 
1’Universite deviendrait un jour neutre en matiere religieuse, abso- 
lument neutre, d’horreur ils se seraient voile la face et certains, qui 
survecurent, se la voilerent en effet, comme plus tard Jules Simon, 
lors du vote des lois Ferry. Comment auraient-ils prevu le conflit des 
deux jeunesses et comment s’en seraient-ils affliges? En i85o l’oppo- 
sition n’etait pas entre des laiques d’une part, des catholiques de 
l’autre, mais entre des partisans et des adversaires du monopole de 
1’Universite. Voila la verite! Les partisans de 1’Universite n’etaient 
pas plus des laiques a notre sens que 1’Universite elle-meme n’dtait 
alors Iaique. Line des lacunes de ce livre, c’est justement qu’il ne 
nous dit pas nettement jusqu’a quel point les craintes de Thiers et 
des reactionnaires etaient fondees, jusqu’a quel point le personnel des 
instituteurs etait socialiste et « anti-cure ». Sans doute, M. M. cite les 
depositions que firent devant la commission extra-parlementaire 
quelques universitaires et ecclesiastiques de marque et ces deposi- 
tions s’accordent pour traiter d’exagdrations manifestes les reproches 
d’atheisme et de socialisme formule's contre le corps enseignant, 
mais il y avait peut-£tre moyen d’en savoir plus long ! Ce que disent 
en termes generaux et vagues les depositions cities pouvait etre 
prdcis£ et dclaire par les rapports ordinaires des inspecteurs et des 

1. Le mfme Thiers qui voulait confier tout l enseignement primaire au clerg£, 
se refusait au contraire avec la derniere energie a etendre la surveillance du 
clerge dans 1’enseignement secondaire, parce que l’enseignement secondaire, c est 
1’enseignement de la bourgeoisie et que « les classes moyennes veulent comme un 
droit la libre discussion philosophique » (cf. p. 144-145). 
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recteurs, rapports qui existent quelque part, soit au ministere de 
l’instruction publique, soit aux archives nationales. C’est seulement 
au prix d’une pareille recherche qu’on pourra determiner exactement 
les effets de la loi de i85o et la comparer avec la loi de 1 8 3 3 qu’elle 
a remplacee. 

Quoi qu’il en soit, il ressort des maintenant de l’etude de M. M. 
cette conclusion tres nette, encore qu’implicite, c’est que la preoccu- 
pation essentielle d’oii est nee la loi Falloux, c’est-a-dire la pensee de 
soumettre l’enseignement a la direction de l’Eglise dans un but de sau- 
vegarde sociale, cette preoccupation etait a peu de chose pres partagee 
egalement par les adversaires corarae par les partisans de la loi. Le seul 
disaccord irreductible entre les uns et les autres, entre M. Wallon et 
M. Thiers, entre M. de Falloux et M. Barthelemy Saint-Hilaire, 
c’est que ceux-la faisaient credit a l’Universite et lui maintenaient 
leur confiance, tandis que ceux-ci au contraire la rendaient resp on- 
sable de la propagande des idees subversives et entendaient la faire 
surveiller de pres par l’Eglise et lui enlever son monopole. Ce n’est 
pas la loi Falloux qui a fait les deux jeunesses, ainsi que le repete 
M. M. apres tout le mofide. La coupure a des causes plus profondes 
et plus generates, des causes sociales. Une simple loi n’est pas capable 
a elle seule de produire de telles consequences sur la vie d’un grand 
pays! Si Cavaignac avait gouverne a la place de Louis-Napoleon, je 
ne crois pas que le cours des choses aurait beaucoup changl. Nous 
n’aurions pas eu la loi Falloux, soit ! mais nous aurions eu une loi 
Wallon ou une loi Barthelemy Saint-Hilaire qui aurait sans doute 
maintenu une Universite plus forte, mais une Universite toute impre- 
gnle de catholicisme. Ce n’est pas l’Universite, c’est le Parlement 
qui a fait l’enseignement la'ique. M. M. me parait l’avoir trop oublie. 
C’est l’ecueil des travaux de detail que la perspective leur fait facile- 
ment defaut. 

Albert Mathiez. 


The Consular Service of the United States, by Chester Lloyd Jones (Publica- 
tions of the University of Pennsylvania, Series in political economy and public 
law n» 1 8), Philadelphia, John C. Winston C°, 1906, 1 vol. in-8", 126 p. 

« L’objet de la presente monographic, dit M. Jones (p. v),est d’es- 
quisser l’histoire du service consulaire des Etats Unis et de signaler 
specialement le developpement de ses rapports avec le commerce ». II 
se fait surtout l’echo d’un mouvement datant de i 897 ,et qui s’est tra- 
duit par de nombreuses petitions demandant au Parlement la reorga- 
nisation du corps consulaire (p. 3o). Apres un historique abregl, M. J. 
insiste sur la transformation du commerce americain qui, sous l’in- 
fluence de l’augmentation de la production industrielle, se tourne de 
plus en plus vers l’exterieur en quite de marches & conqulrir, et qui a 



d’histoire et de litterature 


259 

besoin en consequence des conseils et de l’aide des consuls. II passe 
en revue les services consulaires europeens pour y trouver des ensei- 
gnements, et ce serait un exemple a suivre en tout pays. Ce rapide 
examen n’est pas defavorable aux agents francais; pourtant on pour- 
rait dire d’eux, comme de la majorite de leurs collegues etrangers, que 
leur utilitd, au point de vue commercial, est « grandement limitee par 
leur instruction premiere et l’organisation defectueuse du service » 
(p. 107). Dans un appendice, on lit une loi, votee par le Senat amd- 
ricain le 3 o janvier 1906, qui accorde satisfaction a l’auteur sur 
quelques points. L'ouvrage est tres documente et M. Jones termin e 
chaque chapitre par une bibliographic qui pourra etre prdcieuse a ceux 
qui voudront approfondir le sujet. 

A. Bioves. 


— Le traite Pirqiti ’aboth, de la Mischna, otfre un interet particulier a raison 
des rapprochements que l’on peut faire, soit pour ce qui regarde le fond, soit 
pour ce qui regarde la forme, entre certaines sentences des anciens docteurs juifs 
et divers passages du Nouveau Testament, specialement des Evangilcs. C’est ce 
qui a determine M. P. Fiebig a en donner une traduction accompagnee de notes 
critiques ( Pirque 'aboth, Der Misclmatractat, « Spnlche der Voter », ins Deutsche 
ilbersetqt, Tubingen, Mohr, 1906; in-8° 43 pages). Tres utile publication. — A. L. 

— Nouvelle et intcressante etude du P. V. Zaplf.tal sur l’histoire de Samson 
( Dev biblische Samson; Fribourg, Gschwend, 1906; in-8”, 80 pages). Bonne tra- 
duction ; remarques originales sur le caractere metrique des discours ; scepticisme 
assez justifie a l’egard des interpretations mythologiques tentees jusqu’a ce jour 
sur cette curieuse legende. — A. L. 

— M. L. Venetianer propose une nouvelle explication de la fameuse vision 
d’Ezechiel ( Eqechiels Vision und die salomonischen W'asserbecken ; Budapest, 
Kilian, 1906; in-8°, 40 pages). II entreprend d’abord de rectifier le sens du mot 
ofan dans la description des recipients qui etaient adjoints a la mer d'airain dans 
le temple de Salomon. On croyait ces recipients montes sur roues; mais ofan 
signifierait « rigole »; les recipients auraient ete rattaches au grand reservoir et 
entre eux par des rigoles. Par suite, il n’y aurait pas non plus de roues dans la 
vision d’Ezechiel, niais un seul etre a quatre tStes, entoure a mi-hauteur d'une 
rigole en demi cercle figurant 1’eau vite du temple, et surmonte d’un autre demi- 
cercle figurant le firmament. Comme tout cela ne va pas sans d’assez nombreuses 
corrections dans les textes et ne donne pas, pour finir, une representation bien 
satisfaisante, on peut craindre que l'hypothese de M. V., nonobstant certains rap- 
prochements ingenieux, ne trouve pas beaucoup de credit. — A. L. 

— Dans son livre : « Chej les ennemis d' Israel (Paris, Lecoffre, 1906; in- 12, 
33 1 pages), p. 242, M. A. Dard vante « la savoureuse amertume du frais breu- 
vage que les fils de la blonde Gcrmanie fabriquent a la perfection ». Souvenirs 
de voyage ecrits dans le mime style que cet eloge de la biere. Defiance insuffi- 
sante a 1 egard des traditions legendaires. Details archeologiques interessants, 
I- auteur aurait du se borner a dire, sans aft'ectalion litteraire, les remarques et 
impressions qu il a recueillics « dans la terre de Huss » et « au pays des Philistins ». 
- A. L. 
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— II faudrait une competence a peu pres univcrselle pour critiquer l’ouvrage de 
M. Victor du Tholonet sur L incessante evolution (Paris, Revue les idees et les 
hvres, igo 5 ; in-12, vii-aqq pages). Mais il aurait fallu sans doute, et a plus forte 
raison, une telle competence pour i’ecrire. M. du T. n'a pas du'reste pris le sujet dans 
toute sa largeur; il entend surtout par evolution le progres materiel et l’intluence 
plutot facheuse qu'il lui attribue sur les moeurs; il touche un peu a toutes les ques- 
tions d’ordre pratique, mais non an mouvement des ideas, au progres scientifique; 
sans qu’il le dise expressement, on voit qu'il admet que certaines choses, la religion 
par example, ne doivent jamais changer; i! voudrait qu'on rajeunit « quelque peu 
l’enseignement »..., en accordant « plus de place au romantisme »; il est partisan 
de l’expansion coloniale et met son espoir dans la sociologie. Plus de bonnes 
intentions que de profondeur. — Z. 

— Le Uvre de M. II. W. Garrod sur la religion des braves gens (The religion 
of all good men ; London, Constable, 1906; in-8°, xi-229 pages) est une collec- 
tion d’articles sur divers sujets d’histoire religieuse et de philosophie morale, qui 
sont domines par la meme idee d une religion naturelle. Le principal a pour 
objet la mission de Jesus, qui ne se serait pas presente comme le Messie d’lsrael, 
mais settlement comme le prccurseur du Messie. These deja soutenue en ces dcr- 
mers temps, mais qui ne s’appuie guere que sur des presomptions indemontrees 
ou des inductions hatives. M. G. ailegue l’emploi intpersonnel de la formule 
« Fils de 1 'homme », sans avoir peut-ctre examine d’assez pres la question de son 
authenticity dans les divers passages ou elle se rencontre. — Z. 

— La librairie Mohr (P. Siebeck) de Tubingen vient de publier une dissertation 
de M. E. Hesselmeyer intitulee Hannibals Alpenilbergang im Lichte der neueren 
Kricgsgeschichte. La theorie de 1’auteur est une conciliation entre les partisans 
du Mont Cenis et ceux du Petit Saint-Bernard . Le gros de l'armee avec Hannibal 
aurait traverse le premier, Magon avec la cavalerie, le second. Il est des questions 
qui feront couler encore beaucoup d'encre. — R. C. 

— La tres active Diblioteca stonca del risorgimento italiano de MM. Cusini et 
Fiorini donne une nouvelle edition de la Guerra combattuta in Italia negli anni 
1S4S-Q (Romc-.Mihm. Albrighi, Segati ct C": 3 fr. 5 o).Cet ouvrage de Carlo Pisa- 
cane est curieux par la discussion des operations militaircs. par l’esprit dans 
lequel il est ecrit; l’auteur y soutient que l'affranchissement de l’ltalie avait pour 
condition necessaire la conversion prealable de la nation a la republique et au 
socialisme. Mais la nouvelle edition n'est qu'une reproduction du texte auquel on 
s'est bariie a joindre le testament politique cent par Carlo Pisacane au moment 
d’entreprendre la maiheurcusc expedition de Sapri en 1857. Mais on cherchera 
en vain une note sur les fails ct les jugements enonces par Pisacane ou simplement 
un resume dc sa biographic. — Charles Dejoc. 

— Notre collaborateur M. Charles Joret, preparant depuis plusieurs annecs une 
biographie du botaniste et traducteur Auguste Duvau, prie les erudits, qui connai- 
traient quclques documents relatifs a cct ecrivain ou a sa famille, de vouloir bien 
les lui signaler. 


Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX. 


Le Pu\. Imp. R. Marchebsou. — Peyrilter, Rouehon et Gamon, successeurs. 
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Faddegon, Le commentaire de £amkara. — Brugmann, Morphologie. 2' ed. — 
Marie Loke, Les versions neerlandaises de Renaud de Montauban. — Lavisse, 
Histoire de France, IV-VI,p.CoviLLE, Petit-Dutaillis, Lemonnier, Mariejol. — 
Vermale, Les biens ecclesiastiques nationalises du Rhone. — Colmo, Principes 
sociologiques. — YVaxweiler, Esquisse d’une sociologie. — Prins, L’esprit du 
gouvernement democratique. — Doflein, En Extreme-Orient. — Bourget, 
Etudes et portraits. — Fuchs, Le bien et le mai. — \V. Monod, Aux croyants 
et aux athees. — Giran, Paroles de sincerite. 


famkara’s Gitabhashya toegelicht en beoordeeld door Barend Faddegon. 

— Amsterdam, Faddegon, 1906. In-8, 116 pp. 

Cet estimable ouvrage est une these de doctorat de 1’Universite 
d’Amsterdam. En vue de preciser le caractere et la methode du com- 
mentaire que Ca/nkara, le grand maitre du theisme hindou, a super- 
pose au vague et splendide pantheisme de la Bhagavad-Gita, l’auteur 
collationne avec une analyse rapide du texte les points qu’il envisage 
comme essentiels dans l’exposd philosophique du commentateur. En 
somme, l’impression qui se degage de ce travail est bien celle qu’on 
eprouve des la premiere lecture de 1’oeuvre elle-meme, a savoir que la 
Bhagavad-Gita est un admirable poeme, — qui gagnerait a litre 
ecourte de moitie, — mais enfin un poeme et non pas un traite tech- 
nique, et que, en le commentant comme un traite technique, en s’effor- 
9am de pallier les antinomies echappees a I'inspiration poetique, 
qu’aurait exclues un severe expose doctrinal, Camkara a necessaire- 
ment donne dans les subtilites et les interpretations forcees dont est 
coutumier l'esprit hindou et dont un esprit occidental meme n’aurait 
pu se garder dans l’accomplissement d’une tache aussi desesperee. 

V. Henry. 


Grundriss der vergleichenden Grammatik der Indogermaniscben Spra- 
chen, von K. Brugmann und B. Delbruck. Zweiter Band :Lehrevon den Wort- 
formen und ihrem Gebrauch, von K. Brugmann. Erster Teil : Allgemeines, 
Zusammensetzung (Komposita). Nominalstamme. Zweite Bearbeitung. — Stras- 
bourg, Triibner, 1906. ln-8, xvj-688 pp. Prix : 17 mk. bo. 

Comme la seconde edition de la Phonetique de M. Brugmann, 
l'edition refondue de sa Morphologie est a tous egards un livre nou- 
veau : non pas seulement en ce que l’ordre des matieres y est entiere- 
ment change, et en ce que — cela va sans dire — tous les progres 
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accomplis depuis quinze ans par la linguistique indo-europeenne y 
sont consigns et apprecies avec la haute competence d’un savant 
auquel en revient d’ailleurs la plus large part; mais nouveau vraiment 
par l'esprit de synthese qui le domine tout entier ety apparait comme 
la recompense de trente ans de patiente analyse. Cet esprit s’accuse 
des le debut par une magistrale introduction de 5o pages, oil les prin- 
cipes gen^raux de 1’etude de la derivation, tels qu’ils se deduisent des 
faits observes en morphologie indo-europeenne, et tels aussi qu’ils 
peuvent s’appliquer a celle de toute langue humaine, sont exposes et 
justifies avec une precision et une lucidite auxquelles aucun linguiste 
n’^tait encore parvenu. L’idee dominante, qui n'appartient pas ea 
propre a l’auteur, mais qu’il a le merite de poursuivre avec une impec- 
cable logique d’un bout a 1’autre de son exposition, c’est que les 
m£mes forces productives que nous voyons aujourd’hui a l’ceuvre 
dans le langage y ont ete, identiques a elles-memes, de tout temps, et 
que, par ainsi, des formations qui nous apparaissent primaires, — 
suffixes 1 - 0 -, -a, -yo-, etc., — furent en indo-europeen, pour la plu- 
part, aussi nettement secondaires que le sont en fran^ais ou en alle- 
mand des mots tels que vendable 1 ou lesbar. Des lors, si le nom du 
« theme » (Stamm) continue a subsister, la notion abstraite que ce 
nom represente, — et dont, il y a pres de vingt ans deja, avec une pres- 
cience singuliere, M. Havet reclamait la disparition 3 , — s’efface dans 
le flottement de la limite indistincte oil s’agglutinent et se confondent 
des Elements a la fois thematiques et suffixaux : ce n’est plus sur un 
« theme » que se construisent les derivations meme les plus primi- 
tives, mais souvent sur une forme casuelle ou adverbiale, sur un mot 
tout fait; et ainsi, sans le moins du monde verser dans la « glottogo- 
nie », M. B.nous fait p^netrer la genese des atomes crochus du lan- 
gage beaucoup plus loin que nul autre avant lui. 

Soit, par exemple, un rapport aussi simple que celui de sk. svapnas, 
gr. u7cvo«, lat. somnus. Depuis qu’il existe une linguistique mdthodique, 
il a deja pass£ par quatre etapes successives. Au temps de Bopp et 
mfime encore de Schleicher, on ne se serait pas fait trop de scrupule 

1. On sait que M. B. proscrit ce terme et le remplace par le mot « Formans » 
que M. Meillct a heureusement traduit par « morpheme ». Le suffixe, en effet, en 
tant qu’oppose a la racine, est comme elle une abstraction pure; le morpheme, 
une realite concrete et saisissable, un conglutinat d’elements d’origine diverse, dont 
seule l’analogie creatrice a fait un tout en les transportant en bloc, arbitrairement, 
d’une formation a une autre: dans 1 'anglais 1 ead-a-ble, -ble est, si Ton veut, suf- 
fixe, en tant que nous envisageons comme tel le latin - bili mais -a- est un element 
emprunte au type amia-ble, et l’ensemble constitue le morpheme -able. 

2. 11 est regrettable que les exemples que M. B. tire du fran?ais ne soient pas 
tous aussi sursque ceux que sa vaste Erudition demande a d autres langues : le mot 
finable, qu’il semble reproduce avec quelque complaisance (p. 123, etc.), n'a 
jamais eu beaucoup de vie et n’en a plus du tout aujourd’hui, et « envoi de envoyer » 
aurait avec avantage remplace « renvi de renvier » (p. 18). 

3 . Cf. Revue critique, XXVII (1889), p. 48. 
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d'inserer le signe = entre ces trois quantites. Plus tard, on y sut dis- 
tinguer deux ou peut-etre trois etats de la racine; mais lequel, en 1’es- 
pece, 6tait indo-europeen? Car enfin il n’etait pas vraisemblable que 
nos premiers parents, pour dire « sommeil », eussent trois mots 
presque pareils : * swepnos , *supnos, 'swopnos. Et, s’ils n’en avaient 
qu’un, comment deux langues issues de la leur avaient-elles cree les 
deux autres? La theorie des apophonies de declinaison et de conju- 
gaison a surgi a point pour niveler ces dualites raboteuses. Et mainte- 
nant, void que la theorie des « bases » radicales, beaucoup moins 
elastique et aventureuse — je m’empresse de le dire — chez M. Brug- 
mann qu’eile n’apparait chez M. Hirt, concilie en une synthese 
superieure nombre d’antinomies superficielles notablement plus 
choquantes que celle de la triade ci-dessus. Ce qu’y gagne la vue d’en- 
semble du domaine indo-europeen, le lecteur le pressentira mieux 
que je ne saurais le definir. Quelles clartes nonvelles en rejaillissent 
sur chaque detail, il le constatera avec admiration presque a chaque 
page, etsurtout lorsqu’auront paru les index alphabetiques, qui feront 
de ce livre — tant les exemples y sont multiplies — une sorte de 
lexique d’etymologie indo-europeenne 

Mais 1’etymologie comporte, parallelement a la filiere des formes, 
celle des significations, etl’auteur nel’oublie jamais : non seulement, 
dans tout le cours de sa morphologie, il prend soin de subordonner 
la fonction a la forme; il consacre en outre les cent dernieres pages 
de son livre a une sorte de revision en sens inverse, ou il reprend cha- 
cun des morphemes au point de vue de sa signification, subordon- 
nantici les formes a la fonction % et jette les premieres assises d’une 
s^mantique vraiment scientifique, dontles principespourront avec les 
progres de la linguistique generale s’etendre a d’autres domaines 
moins explores 1 2 3 4 . 

La correction materielle est, comme toujours, irreprochable : a 
peine pourrait-on fa et la relever quelques lapsus insignifiants, qui 
eussent echappe ala chasse aux errata *. 

L’adulteredu mari ne comptant pas dans les socieids primitives, il 
n’y a pas lieu de croire que ce soit au masculin (p. 18 et 74) que l'adjec- 


1. Oblige de me borner, je cite cependant, a titre d’illustration typiijue (p. 526), 
la double enigmedu lat. anser — absence d’/i initial et syllabe er finale — qui se 
resout a\'ec une elegante aisance. 

2. On s’etonne de ne pas rencontrer dans cette section nn paragraphe qui traite 
de la numeration; les numiraux sont pourtant bien des themes nominaux. M. B. 
a eu sans doute ses raisons pour les rejeter ailleurs. mais il nous les devait. 

3 . Je signale notamment : a titre de generalite, les pages 382 a 598; a titre du- 
plication a un cas donne, la p. 65 7, dont toutefois la delicate psychologie ne me 
parait pas exempte de quelque subtilite. 

4. Il manque parfois un trait d’union que le lecteur suppleera sans peine ; p. 3 q, 
1 . 16; p. 66, 1 . 2 du bas; p. 84, 1 . 14 du bas.etc. P. 127, 1 . 12 du bas, lire « rau- 
schend ». P. 221, 1 . t, lire sid-ium. P. 333 . , 1 . 4, lire * swteor. P. 33 q, 1 . 7, lire 
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tif adulter ait fait sa premiere apparition — L’acception locale de 
ob n’a pas « disparu a Lepoque classique » (p. 39) : il signifie encore 
« devant » dans Cicdron. — Un ultra, en frangais, n’est pas « un ultra- 
liberal », mais tout le contraire (p. 41). — P. 66 ou 78, on attendrait, 
sinon une explication, au rnoins une mention du type gr. apy.-. — 
P. 88, l’explication de ciniflo par qui cinerem flat me semble trop 
accorder a l’etymologie popuiaire : je ne doute pas que les Romains 
ne l’entendissent ainsi ; mais en realite ciniflo « coiffeur » est une cor- 
ruption d’un emprunt grec dont le premier terme etait xfxtwo-. — 
P. i 23 (etcf. p. 273), la contre-partie du lat. populneus a double suffixe 
meritait d’etre citee : c'est fraxinus , adjectif de matiere sans suffixe 
(. fraxina virga Ov. Her. XI. 76). — A propos du passage de la decli- 
naison consonnantique a la declinaison vocalique (p. 1 3 o), conjecture 
en armenien, germanique et balto-slave, il y avait lieu de montrer le 
precede en oeuvre dans les pracrits, et notamment en pali, oil il se 
laisse saisir a vue d'oeil. — P. 1 5 8 et ailleurs, 1 ’auteur ramene assez 
frequemment le lat. triduom sans nous eclairer sur la cause de la lon- 
gueur de 17 . — P. 206, irpoito; etupa-o;, contractes de " prowatos, tandis 
que dans sa Phonetique (p. 84?) M. B. pose * itptoaxo; : il faudrait conci- 
lier cette contradiction. — 1 1 n'y a aucun argument a tirer de l’adjectif 
mahishvant (p. 218) : dans toute la litterature sanscrite, il ne se pr6- 
sente qu'une seule fois, au masculin en epitheteaun substantif neutre, 
dans de telles conditions, des lors, qu’une correction, d’ailleurs tres 
simple, semble irresistiblement s’imposer*. — Le substantif feminin 
krmt (p. 2i9)existe autrement que comme nom de riviere \ — On 
regrette de voir abandonner (p. 237) la seduisante equation lat. fid- 
men = sk. brahman-. — Les noms du fer different d’une Iangue indo- 
europeenne a l’autre, maisil y en a un qui est commun au celtique et 
au germanique, et Ton demeure d’accord que les Germains ont appris 
des Celtes a forger le fer (p. 281); neanmoins M. B. n’estime pas que 
le nom du metal ait passe de ceux-ci a ceux-la. On conviendra que c’est 
du rnoins le plus probable. — P. 32 1, sk. atharyus « flamboyant » 
sens purement hypothetique '. — Meme observation pour bharitram 
« bras » (p. 341), qui, dans 1 ’unique passage vedique oil il figure (R. 
V. in. 36.7), doit bien plutot, vu l'antithese qu’ilfait a pavitram, desi- 
gner un instrument quelconque \ — P. 371, en depit de 1 ’etymologie, 
la seule forme attestee est lat. curulis. — P. 393, ^otovo; rattache a la 
racine de t?eou>?? — Si Pon restitue 3 poxf,xa « virilite » (p. 418), que je 

(pcr^nup. P. 394, 1 . 3 du bas du texte, « adjektivischer ». P. 621, 1 . 5 du bas, je sup- 
pose que le mot « wieder » ne devrait pas eire en italiques. 

1. Cf. Mem. Soc. Ling., via, p. 448. 

a. R. V. vii, 68. 5 , et cf. Mem. Soc. Ling., x, p. 90. 

3 . Sous la graphie krimi (oxyton) « ver femelle », oppose a krimi « ver male », 
A. V. v. 23 , 1 3 a-b. 

4. Cf. P. VV. et p. w. s. v. 

5 . Le mot revient encore p. 590, 
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juge, comme I’auteur, etre la forme phonetiquement correcte, les deux 
vers de l’lliade (n 857 = X 363 ) offrent une coupe tout a fait insolite 
qui offense l’oreille : je croirais volontiers que des le temps d’Homere 
le mot correct etait devenu * aSpoTrjTa par semi-contamination de 
dvBpoj. — De propos delibere (p. 440), M. B. place sous une seule et 
m£me rubrique les themes grecs en -rj-(a long et feminins) et les 
latins en -tu- ( u bref et masculins). On ne saurait pourtant se defendre 
du soupcon qu’ils relevent de deux categories phonetiques et morpho- 
logiques sensiblement differentes, et que les themes latins en -tut- (cf. 
p. q53) offriraient une correlation plus approchee. — Un ydjus (sk. 
ved.} n'est pas « une oblation » (p. 534), tnais exclusivement « une 
formule sacrificatoire ». — La forme piXtov, au moinsla premiere fois 
qu’elle se rencontre (p. 557), ne devrait-elle pas etre notee comme 
dialectale (laconienne) ? — - Si les noms indo-europeens du « pere » et 
de la « mere » avaient ete tires des vocables enfantins pa et ma par 
addition du suffixe de * bhrater (p. 588 ), ne devraient-ils pas £tre 
paroxytons comme ce dernier mot? — P. 618, srovoovr, « fronde » est 
sans doute une faute d’impression. — P. 639, l’on nous avertit 
qu’on ne'glige l’infinitif gaelique, parce qu’il n'a point depouille sa 
nature nominale; rnais je ne pense pas qu’il en soit de meme de l’infi- 
nitif brittonique, auquel on eut pu consacrer un bref alinea. — Bien 
avantM. Pischel (p. 646), Bergaigne avait revendique pour lev^dique 
vra le sens de « femelle » et, du moment que ce sens est admis, il 
n’y a vraiment aucune raison, sous pretexte qu’il existe un mot vratam 
« troupe », de supposer que vra , lui aussi, a designs une collection 
avant de se restreindre a une acception d’individualite : vra peut fort 
bien relever de la meme racine que son masculin vards « epouseur » \ 
— Le tablinum romain (p. 649) n’est pas « une galerie de tableaux », 
mais « un hangar en planches » 1 2 3 dispose a l’arriere de l’atrium. — 
P. 669, a propos de 7:270X0?, etc., on attendrait un rappel du compa- 
ratif attenuatif. — La discordance grammaticale par accord logique 
(allemand die Fraulein, p. 672) est courante chez les comiques latins 
pour les noms de courtisanes : mea Planesium. 

Les lecteurs de ma generation, temoins jadis de la levee de bou- 
cliers quisaluales premiers essais de 1’ecole soi-disant neo-grammati- 
cale, ne fermeront pas ce livre, avidement parcouru, sans une impres- 
sion de soulagement, et presque de fierte : quand la linguistique, 
d^sormais consciente de sa methode, declara vouloir s’attacher rigou- 
reusement au principe de la constance des lois phonetiques, de bonnes 
ames la plaignirent de s'etre coupe les ailes ; on peut voir aujourd’hui 


1. Bergaigne-Henry, Manuel Vedique. p. 3 o 6 , et Quarante Hymnes du R. V., 
P- 14 i. n. [Mem. Soc. Ling., vni, p. 14). 

2. Quoique le Lexique de M. Uhlenbeck soit muet sur cette etymologie. 

3 . Mau, Privatleben der Romer, p. 220. 
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que, si elle s’est interdit les voletements papillonnants, c’etait pour 
s'enlever d’un essor plus puissant et plus sur. 

V. Henry.. 


Les Versions neerlandaises de Renaud de Montauban, etudiees dans leurs rap- 
ports avec le poeme franpais, par Marie Loke, professeur a l’ecole secondaire de 
jeunes lilies de La Haye. These de doctorat d'Universite presentee a la Faculte 
des I.ettres de l’Universite de Toulouse. Toulouse, Privat, igo6. 

Mademoiselle Marie Loke, qui a deja rendu service aux etudes 
fran*;aises en Hollande par une traduction, excellente sous tous les 
rapports, du beau livre de M. Bedier sur Tristan et Iseut, aborde 
dans sa these un probleme qui interesse la litterature hollandaise 
autant que la litterature frani;aise. Quelle est la place qui revient au 
Renaud de Montauban hollandais dans l’histoire de la legende de 
Renaud? Jusqu’a present les versions neerlandaises de Renaud 
avaient ete etudiees en elles-memes, on avait fait quelques rappro- 
chements plutot timides et isoles entre les textes neerlandais et le 
texte francais, mais les rapports entre les differentes versions neer- 
landaises n’avaient pas encore ete solidement etablis, et on n’avait 
pas meme essaye de les comparer point par point avec le poeme 
francais. Voila ce que M u ° Loke a entrepris de faire avec une preci- 
sion et une sfirete de methode qui meritent des eloges. 

La premiere partie, qui s’occupe de la filiation des versions neer- 
landaises, a sans doute demande beaucoup de travail. En effet, il a 
fallu une attention soutenue pour decouvrir les fils tenus qui relient 
entre eux ces differents textes. Ce qui augmentait la difficulte des 
recherches, c'etait l’etat fragmentaire du texte neerlandais en vers; le 
terrain de la comparaison etait par la devenu tres restreint. Aussi les 
rapports qui existeraient entre ce texte et le poeme allemand sont-ils 
moins assures que ceux que M 11 ' Loke a etablis entre les livres 
populaires. Ainsi, elle est obligee d’admettre que le texte en vers « a 
utilise un texte francais anterieur a celui qui nous a ete conserve, 
mais qu’il a fait aussi des emprunts a celui-ci » ; ce qui en soi n’est 
pas impossible, mais cependant ne laisse pas de surprendre un peu. 
Pourtant on reconnaitra que l’auteur a su rendre tres probable la 
genealogie qu’elle propose pour les versions neerlandaises. Grace a 
elle, nous savons avec une quasi-certitude que les fragments en vers 
et la traduction allemande du poeme neerlandais remontent a une 
source commune (a - ), que d’autre part les livres populaires neerlan- 
dais et allemand ont egalement une meme origine (r), et que x et y 
proviennent d’un meme texte primitif, qui a du etre traduit du fran- 
V'ais. Tout en rendant hommage aux travaux de ses predecesseurs, 
MM. Matthes et Pfaff, M 1 * 5 Loke les complete et quelquefois les cor- 
rige. Je signale ses recherches sur les differents poemes frangais que 
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l’auteur de la traduction allemande a du connaitre, qui sont inte- 
ressantes pour connaitre l’expansion de la litterature epique fran- 
caise a l’etranger. Elle a, en outre, releve avec soin les formes, 
parfois assez bizarres, sous lesquelies Ie texte allemand cite des .nonts 
propres. (II me semble que Bolloys pour Blois, p. 48, est simplement 
une orthographe phonetique). Enfin, elle a £tabli que la traduction 
qui est a- la source des versions neerlandaises, a dO etre ecrite en 
picard. 

C'est cette traduction hvpothetique qu’elle compare avec le texte 
franfais publie par Michelant, et la partie de son livre qu’elle y con- 
sacre a done une portee plus grande que la premiere. Nous retrou- 
vons ici le soin du detail significatif et la surete d’information qui 
caracterisent cette premiere partie. L’auteur commence par une com- 
paraison detaillee des e'pisodes, qu’elle fait suivre d’une comparaison 
gendrale, et voici comment elle resume les resultats auxquels elle 
aboutit : « En resume, je crois avoir demontre que, si la comparaison 
detaillee des differents episodes des deux versions rend probable l’an- 
teriorite de la redaction neerlandaise, l’analyse litteraire conduit au 
m^rne resultat ». Ce resultat, je crois qu’on peut le considerer comme 
definitif, en le restreignant un peu ; d’ailleurs, M lle L. reconnait 
elle-meme que certaines parties du r£cit neerlandais sont jeunes. 
Tndiquons brievement les arguments sur lesquels 1’auteur s’appuie : 

1. Le recit neerlandais est plus voisin de la donnee historique 
decouverte dans le temps par M. Longnon, et, a moins de revo- 
quer en doute le bien fonde des rapprochements faits par ce savant, 
on sera d’avis que cette ressemblance plus grande entre l’histoire et Ie 
recit, est une presomption en faveur du caractere plus primitif de 
celui-ci. Ce qui distingue surtout la version neerlandaise du poeme 
fran^ais, c’est l’absence de 1 ’episode des Ardennes; or justement il 
n’y a, dans le recit historique, pas de place pour le sdjour que les 
heros auraient fait dans les grandes forets legendaires des Ardennes. 

2. Le debut neerlandais, contrairement au debut fran^ais, presente 
une unite fondamentale avec la suite du roman ; comme, en outre, 
il contient des traits qu’on retrouve dans la traduction italienne, on 
peut supposer que la redaction neerlandaise est la traduction d’un 
texte fran^ais qui traitait aussi les Enfances de Renaud. Enfin, les 
traits de folklore qu’on trouve dans les redactions neerlandaise et 
italienne corroborent l’hvpothese d’apres laquelle elles ont ete tra- 
duites d’un texte francais ante'rieur a celui publie par Michelant. 
3 - L’episode de Saforet que connaissent settles les versions neerlan- 
daises, ne saurait etre considere comme une interpolation du traduc- 
teur neerlandais, d’autant moins que le texte francais ne 1’ignore pas 
tout a fait. 

M lle Loke m’a fait l’honneur de mettre mon nom en tete de son 
livre ensemble avec celui de l’eminent savant qui a ete son president 
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de these. Je suis sur que, comme moi, M. Jeanroy suivra avec grand 
interet la carriere scientifiquc de M' le Loke, qui a si bien debute. 

J.-J. Salverda de Grave. 


Ernest Lavisse, Histoirede France (Hachette et C”). T.IV, i, Les premiers Valois 
etla guerre de Cent ans (1328-1422), par A. Coville, 1902, 448 p.. — IV, 11 : 
Charles VII, Louis XI et les premieres annees de Charles VIII (1422- 
1492). par Petit-Dutaillis, 1902. — V, r : Les guerres cFItalie, la France 
sous Charles VIII, Louis XII et Francois I' r (1492-1519), par H. Lemon- 
nier, iyo 3 , 394 p. — V, n : La lutte contre la maison d’Autriche. La France 
sous Henri II (1519-1559), 1904, 38 o p. par le nieme. — VI, 1 : La Rdforme 
et la Ligue. LEditde Nantes (1598-1559), par J.-H. Mariejol, 1904, 429 p. 
— VI, 11 : Henri IV et Louis XIII \1598-1643), par le meme, 1905 , 493 p. 

Ces trois tomes (divises en six demi-tomes) embrassent trois siecles, 
les plus importants de notre histoire. I Is s’ouvrent avec l’avenement 
d’une dynastie feodale, chevaleresque et batailleuse, qui faillit com- 
promettre, a plusieurs reprises, les resultats politiques obtenus par la 
sagesse avisee, par l’aprete quasi-bourgeoise et l’economie mesquine 
des Capetiens ; ils se ferment a Fheure ou le premier roi Bourbon et le 
ministre de son fils ont enfin repare les fautes de leurs predeces- 
seurs, panse les plaies, plie la nation a l’unite et a l’obeissance. Entre 
ces deux dates s’intercalent les episodes d’un des drames les plus 
angoissants que jamais peuple ait vecu : l’invasion anglaise, avec ce 
terrible probieme de savoir si la France, ou une partie de la France, 
ne deviendra pas une dependance d’une tie perdue dans les brumes du 
Nord ; contre une royaute incapable, gaspilleuse et parfois demente, 
le souleventent des masses populaires qui tachent, rnais sans assez de 
suite dans leurs velleites f^briles, de se gouverner elles-memes; le 
dechirement en deux camps d’une noblesse trop nombreuse; contre 
l’etranger et contre les partis, l’admirable floraison du patriotisme; le 
lent travail de reconstitution de l’institution monarchique, mene de 
pair avec une extension demesuree de la puissance frangaise au dehors ; 
la decouverte de l’ltalie, l’emerveillement eprouve par nos barbares 
d’outre-monts devant les palais de Venise et les ruines augustes de la 
Ville Eternelle ; cet admirable renouveau de l’humanite qu’on a si 
bien baptise' du nom de Renaissance; puis l’universel ebranlement des 
consciences et, au milieu des luttes pour les saintes libertes de l’ame, 
le subit et sauvage reveil des passions feodales; enfin le retour de 
l’ordre: la lassitude et la rnisere engendrant le loyalisme, une royaute 
absolue qui fonde sur la fidelite laborieuse de ses sujets une puissance 
sans precedent, les debuts de l’hegemonie franchise sur le continent 
euro pee 11 . Au milieu de tout cela, ou plutot sous la chatoyante brode- 
rie oil sedessinent les evenements et les personnages, la trame serree 
d une evolution sociale qui de la France feodale fait lentement sortir 
un peuple de robins et de bourgeois, qui commence l’emancipation 
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dupaysanet l’enracinea la terre,qui ruine les institutions industrielles 
medievales et prepare I’avenement du capitalisme. 

Quatre auteurs seulement se sont partage cet immense sujet, d’un 
interet aussi europeen que francais. Ce nombre relativement restreint 
de collaborateurs permet a 1 'Histoire de France de M. Lavisse d’unir 
deux merites en apparence inconciliabies : la specialite des compe- 
tences, l’unitede composition et de ton. Ce livre « aconsulter » est en 
m&me temps un « livre de lecture ». D’autant plus que, malgry les 
djversites inevitables, on sent circuler a travers ces volumes le souffle 
d’une meme volonte maitresse. Le choix des larges divisions; le soin 
apporte aux indications bibliographiques, sommaires, mais suffisantes 
et parfois meme critiques; une place egale toujours reservee a 1 ’expose 
narratif des faits et a la description des etats sociaux; tout, jusqu’a la 
fapon dont sont comjus et rediges les titres marginaux, montre que 
les auteurs ont du obeir aux lois d’une unite superieure. La est le prin- 
cipal merite de cette collection, ce qui la distingue heureusement de 
plusieurs entreprises similaires. 

La tache qui s’imposait a M. Covilleetait des plus delicates : dans 
un livre destine au grand public et d’ou est banni tout appareil de 
references, aider le lecteur a se retrouver au milieu des intrigues 
dynastiques et diplomatiques, des expeditions et des batailles, de la 
guerre de Cent ans. L’auteur n’a pu eviter tout a fait ni les longueurs 
ni les secheresses. On netrouvera ni les unes ni les autres dans sa des- 
cription de l’etat economique de la France au debut du xiv* si£cle. 
Son petit diptyque de la vie rurale normande alors et aujourd’hui 
(p. 21), sa description de Paris, sont d’excellents morceaux. Tout au 
plus leur reprochera-t-on leur nuance un peu optimiste. Si la France 
de 1328 etait a ce point prospere, comment comprendre (p. i3i)que 
« la guerre, bientot, avait tout change »? Comment expliquer la 
Jacquerie? Comment rendre comptedes efforts de ce Marcel sur lequel 
M. Coville porte un jugement modere, net et ferme, et qu’on peut 
croire definitif : « Pour condamner Etienne Marcel, il faudrait 
approuver tout ce regime de gouvernement, toutes ces mauvaises 
moeurs contre lesquelles il s’est revolte » \ 

Le demi-tome de M. Petit-Dutaillis s’ouvre par une description du 
gouvernement anglais dans la France du Nord de la Loire : la plupart 
des historiens qui l’ont precede s’en tenaient presque exclusivement 
au « roi de Bourges ». On verra chez celui-ci comment la sagesse de 
Bedford (etait-ce vraiment sagesse, n’etait-ce pas plutot simple incapa- 
city d'une ame feodale de s’elever au dessus du concept de transfert 
de suzerainete?) laisse intacts les organes administratifs, abandonne 


1. L’extriJme correction des volumes de cette collection nous autorise a signaler, 
p. 186, un lapsus qui s’explique par une imprudentc modification sur epreuves : 
« il apportaiten ces matieres un esprit. .. et comme par un instinct. . . »,etp. 365 : 
un « tache-t-il »• qui n’est pas francais. En 400 pages, c'est peu. 
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les fonctionsciviles adesFrancais, d’ailleurs « Bourguignons » ; ce n'en 
est peut-£tre pas assez pourruiner (p. 6, n. 1 ) 1'hypothese de Stubbs, 
a savoir que la victoire definitive des Anglais aurait change le sort de 
la France. 

« Ce que pensaient les Franfais de la domination anglaise », 
M. Petit-Dutaillis le demandeau Bourgeois , a Robert Blondel, a Alain 
Chartier, a des opuscules anonymes. Sur la radieuse apparition de 
Jeanne, ii dit excellement ce qu’il y avait dire, demele avec soin l’his- 
toire et la l^gende, quoique son parti-pris d’impassibilite le defende 
mal contre toute emotion. 

Mais ce qu’il y a encore de meilleur dans l’oeuvre, c’est, en 100 pages, 
le tableau de la societe apres la guerre de Cent ans : « la misere et le 
travail »; les gueux et les etudiants; les paysans, la constitution des 
petits domaines et des parcelles, les friches qui ont besoin de bras, la 
hausse des salaires et des fermages, les affranchissements; les metiers 
libres et corporatifs, l’extension de la jurande; le commerce et la for- 
mation de la bourgeoisie; ce que deviennent la noblesse, l’Eglise; le 
mouvement intellectuel ; et comment la rovaute canalise toutes ces 
forces vives : cette synthese est un morceau de tout premier ordre, 
apres lequel le « Louis XI » parait un peu rapide. Le sujet y est comme 
etrique et meme morceld par la reapparition des memes rubriques, 
« politique dconomique, lettres et arts a la veille des guerres d’ltalie ». 
II semble que cette fois on ait voulu decidement faire tenir trop de 
matiere en un seul volume, et que 1’auteur en ait ete g€ne. 

Je serais plus a 1’aise pour parler des deux tomes confies a 
MM. Lemounier et Mariejol si je ne 1’avais fait ailleurs. Je ne pour- 
rais que me rep^ter, louer l'harmonieux e'quilibre qu’etablit M . Lemon- 
nier entre ses recits et ses tableaux. II resume fort bien l dtat actuel 
de nos connaissances sur les debuts de la Reforme, encore qu’il 
indique insuffisamment le role qui revient aux influences du dehors. 
II nous donne de multiples raisons de ne pas croire, avec de Luynes, 
Muntz, Delaborde et L.-G. Pelissier, que les guerres d’ltalie etaient 
dans la vraie tradition fran^aise, et de juger, avec Courajod, qu’il y a 
dans la Renaissance francaise autre chose qu’une importation ita- 
lienne. Specialiste de l’histoire de l’art, M. Lemonnier semble avoir 
6te comme ecrase sous le poids de ses richesses : ici, et dans ses cha- 
pitres d’histoire litteraire, plus de noms, de titres et de dates que de 
ces idees qui illuminent une evolution intellectuelle. 

Comme celie de M. Petit-Dutaillis, 1’ceuvre de M. Mariejol sedetache, 
sur l’ensemble, avec un vif eclat. Ce n’est pas que M. Mariejol se 
depouilie de ses preoccupations d’homme du xx« siecle et s’installe 
dans fame meme de ses personnages : sa verve quelque peu ironique 
l’entraine plutot a les regarder du dehors. Mais comme il les fait bien 
comprendre, comme il nous en donne la pleine et claire intelligence! 
C’est avec des phrases des pamphlets, des memoires, des correspon- 
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dances, des documents officiels qu'il les peint et qu’il les juge; et ces 
extraits, choisis avec bonheur, soulignes d’un sourire qui est a lui 
seul un commencement de critique, donnent a son recit une saveur 
piquante. II nous conduit d’une main sure a travers le dedale des 
guerres civiles et 1’on s’etonne, apres l’avoir suivi, de trouver le che- 
min si facile. Son impartialite, qui n’est peut-etre pas absolument 
exempte d’un certain mepris gouailleur pour les theologastres de tout 
acabit, lui a valu les attaques des catholiques et des protestants. Son 
Henri IV est dessine d’une main fine, sympathique et pourtant severe. 
De Richelieu il nous donne, non un de ces portraits en pied qui ne 
sont fideles pour aucune date, mais une serie d’esquisses ou 1’on voit 
« l’ev£que le plus crotte de France » s’acheminer a la vraie grandeur. 
Son gofit pour 1’histoire politique, plus exactement pour la psycho- 
logic politique, ne l’empeche pas de nous exposer congrument 1’his- 
toire economique, commerciale, coloniale, industrielle — si feconde 
en ces temps qui preparent et annoncent Colbert — et l’histoire 
intellectuelle. 

Tels quels, ces trois tomes forment un tout excellent qui ne fait pas 
moins d’honneur au directeur de l’entreprise qu’aux quatre bons 
ouvriers auxquels il a confie cette part du travail. On remarquera 
que, sur eux quatre, il y a trois professeurs de nos Universites pro- 
vinciales : cela n’empechera pas le bon public de continuer a croire 
et a dire toute science et tout talent exclusivement et a toujour* 
enfermes entre les murailles d’une seule ville de France. 

Henri Hauser. 


Francois Vermale. Essai sur la repartition sociale des biens occl6siastiques 
nationalises 1 departement du Rhdne). Paris. F. Alcan. 1906. In-8 de 146 pages. 

Cette these de doctorat en droit, annoncee dans le recueil Charlety, 
dontil a ete rendu compte ici meme, ne remplit qu’imparfaitement 
l’attente du lecteur. Ce qu’une etude de ce genre doit se proposer 
avant tout de mettre en lumiere, c’est i° quelle etait, avant la vente, 
l’importance territoriale et la valeur approximative (capital, revenus) 
de la propriete ecclesiastique, par rapport aux autres proprietes, sei- 
gneuriales, roturieres, domaniales, etc.; 2 ° quelle fut, apres la vente, 
la repartition sociale des biens d’Eglise, dans quelle mesure ils aug- 
menterent la grande, la moyenne, la petite propriete, la propriete 
paysanne, la propriete bourgeoise, quelles classes et meme quelles 
professions beneficierent de l’operation eta quel prix? 

Le recueil de M. Charlety permettait de repondre a la plupart de 
ces questions, mais pas a toutes et bien souvent, il ne fournissait que 
des reponses indirectes qui demandaient a etre interpretees. 

Pour connaitre 1’etendue territoriale de la propriete ecclesiastique, 
il suffisait de convertir les chiffres des mesures anciennes donnes 
dans le recueil en chiffres des mesures modernes. Le travail sans 
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doute fastidieux mais necessaire, devait etre fait d’abord pour chaque 
commune, ensuite pour chaque district, entin pour tout le d^parte- 
ment. II y avaitlieu ensuite, pour connaitre l’etendue de la propriete 
roturiere, de consulter les roles des tailles. M. V. avait un modele a 
suivre, l’etude de M. G. Lecafpentier parue dans la Revue historique 
de mars 1 898 (la propriete fonciere du clerge et la vente des biens 
nationaux d'origine ecclesiastique dans la Seine-Inferieure et specia- 
lement dans le district de Caudebec). Mais M. V., ignorant Pexistence 
de ce travail, ne s’est pas pose une des questions capitales de son sujet. 

M. V. a essaye de repondre aux autres questions. II a recherche 
comment la propriete ecclesiastique avait ete allottiepour la vente par 
les administrations de district ou de departement et par les munici- 
palites, si elle avait ete partout partagee en petits lots, conformement 
aux intentions du ldgislateur et dans quelle mesure. II a montre faci- 
lement que si dans la ville de Lyon et dans le district de la campagne 
de Lyon,le morcellement aurait pu etre pousse plus loin, en revanche 
dans le district tout rural de Villefranche, la division en parcelles fut 
intensive. II aurait ete interessant de savoir par qui les petits lots 
furent achetes de preference. M. V. a dressepour chaque district deux 
tableaux, d’une part celui des acquereurs, profession par profession, 
d’autre part celui des lots vendus rangds par categories de valeurs 
(tant de lots de 1000 a 2000 livres, tant de 2000 a 3 ooo, de 3 ooo a 
4000 etc.). Par malheur, ces deux tableaux ne correspondent pas et 
par consequent ne servent pas a grand’chose. II nous importe peu 
d’apprendre que dans tel district il y eut 9 lots vendus de o a 100 1. 
y 3 de 100 a 5 oo 1 ., 93 de 5 oo a 1000, etc., si on ne nous dit pas imme- 
diatement dans quelles classes de la societe, dans quelles professions, 
ils sont passes en totalite ou en partie. 

II etait indique de rechercher quelle fut l'etendue territoriale en 
meme temps que la valeur globale des acquisitions de chaque cate- 
gorie d’acheteurs ipaysans, citadins, commercants, industriels, 
hommesde loi, etc.). II y avait pour cette statistique des calculs assez 
nombreux mais assez simples a faire. M. V., qui ne doit pas aimer 
beaucoup l’arithmetique, se borne la plupart du temps a compter le 
nombre des lots acquis grosso modo par les ruraux ou par les citadins. 
II n’entre dans aucune precision. II constate par exemple que dans 
le district de Villefranche « les acquereurs habitant Lyon deviennent 
proprietaires de 277 lots, les acquereurs habitant le district deviennent 
proprietaires de 662 lots » (p. 102), et c’est tout. II n’a pas eu la curio- 
site de calculer la superficie globale de ces lots, et de detailler leur 
composition en forets, vignes, pres, etc., ni la valeur respective de 
chaque groupe d’acquisitions. L’unite de comparaison est pour lui le 
lot, ce n’est pas le franc ou le metre. Veut-on savoir si les 277 lots 
acquis par les Lyonnais ont ete payes plus cher ou moins cher que les 
662 lots achetes paries indigenes du district, il faudra se reporter au 
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recueil Charlety et faire soi-meme tous les calculs. M. V. recule 
devant les additions. 

S’il lui arrive de se demander combien la vente des biens ecclesias-' 
tiques a produit dans le departement, il se borne a additionner tels 
quels les chiffres des adjudications, sans les corriger chaque fois par 
le calcul de la depreciation des assignats, si bien que ses totaux glo- 
baux ne representent rien de reel. 

II etait impossible d’apprecier les effets de l'agiotage sur 1’operation 
en s’en tenant aux seuls actes de vente. II fallait, de toute evidence.se 
reporter aux journaux du temps, aux papiers des administrations, aux 
dossiers judiciaires, etc. M. V. n’y a pas songe. Aussi a-t-il laisse dans 
l’ombre tout cet aspect de la question. 

On concoit mal enfin qu’une semblable etude ne se refere pas de 
temps en temps aux etudes analogues dont d’autres regions ont dt€ 
l’objet (Legeay pour la Sarthe, Rouviere pour le Gard, Forot pour 
Tulle, etc.). II y avait la, semble-t-il, matiere a des comparaisons ins- 
tructives. Ces comparaisons ne sont mfime pas amorcees. 

Est-ce a dire que M. V. ait perdu compietement son temps et sa 
peine? Ce serait injuste de le laisser croire. M. V. a dtabli avec plus 
ou moins de precision que, dans le departement du Rh6ne, les biens 
ecclesiastiques se sont vendus tres vite (l’operation etait presque ter- 
terminee avant le i e rjanvier 1792); — que les encheres furent tres 
frdquentees et animees; — que dans le district de Lyon-ville et de 
Lyon-campagne, la classe ouvriere n’acheta qu’un nombre de lots 
infime ; — qu’ici la plus grosse part des biens ecclesiastiques fut acquise 
non pas, comme on aurait pu s’y attendre, par la « Fabrique » lyon- 
naise, mais par le moyen commerce; — que dans le district de Vil- 
lefranche les acquereurs furent presque tous des gens du lieu et en 
grande majorite des ruraux. C’en est assez pour que cet « essai », 
malgre ses lacuneset ses insuffisances, emerge du fatras ordinaire des 
theses de droit. 

Albert Mathiez. 


Alfredo Colmo. Principios sociologicos. Buenos Aires, Biedma e hi jo, 1905. 

In-8<>, 379 p. 

E. Waxweiler. Esquisse d’une sociologie, Bruxelles et Leipzig, Misch etThron 

'Notes et memoires de l’lnstitut de sociologie, fasc. 2), 1906. In-4 0 , 3°(5 p. 

Professeur a l'Universite de Buenos Aires, M. Colmo a voulu 
mettre ses concitoyens au courant des progres de la sociologie. Dans 
un expose clair, et que meme tin lecteur etranger peut lire agreable- 
ment, il etudie le contenu de la sociologie, la definition de la societe, 
les relations entre la sociologie et les sciences sociales. Puis il passe 
en revue les diverses ecoles sociologiques ettermine en nous faisant 
connaitre ses tendances personnelles. 

C’est surtout a la science fran9aise que M. Colmo a demande des 
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inspirations; conime son livre est vraisemblablement destine a un 
legitime succes non settlement dans sa patrie, mais dans tous les pays 
de langue castillanne, nous ne pouvons que nous en feliciter. C’est 
surtout l’influence de M. Durkheim qu'il a subie, encore qu’il con- 
serve, a l’egard de ce profond et imperieux penseur, une certaine 
independance. Non seulement il fait etat des attenuations que, sous 
l’aiguillon de la dialectique de Gabriel Tarde, le chef de l’ecole objec- 
tive a apportees a la rigueur de sa conception primitive, mais encore 
n’est-il pas loin de dire que la definition durkheimienne du social est 
un cercle vicieux. 

Si le livre de M. C. est, par nature, quelque peu dclectique, celui 
de M. Waxweiler est, an contraire, une tentative violemment originale. 
Le savant directeur de 1’Institutde sociologie de Bruxelles est aussi 
eloigne qu’on peut l’etre de la conception durkheimienne. Tandis que 
le sociologue fran^ais (qu’on s’etonne de ne pas voir m£me mentionn£ 
dans la bibliographic de VEsquisse ’) semble avant tout preoccupy 
d’affirmer l’autonomie de sa science, de lui decouvrir non seulement un 
objet propre et une methode propre, mais un systeme propre et ferme 
de causalites specifiques, M. W. fait effort pour rattacher la sociolo- 
gie a la biologie, pour en faire une branche, non seulement de l’anthro- 
pologie, mais de la biologie animale, et mfime de l’energetique g^nrf- 
rale. Les faits sociaux lui apparaissent comme un ensemble de phe- 
nomenes« d’adaptation des fitresa leur milieu »; la sociologie, c’est, 
en derni^re analyse, une ethologie. Prenant a la fois aux Colonies 
animates de M. Perrier et aux Societes animates de M. Espinas, a Groos 
et a Brehm, a Delage et a Frazer, a Tarde comme a M. Giard, M. W. 
met dans sa bibliographic autant de naturalistes que de sociologues. 
II etudie « le social » chez l’animal avant de l’etudier chez l’homme. 
Chez l’homme m^nie, c’est surtout 1’animal-homme qu’il envisage, 
ses reactions a 1’egard du milieu, en tant que ce milieu est constitue, 
non seulement par les choses, mais par les autres hommes. C’est une 
physiologie et une pathologie, c’est aussi une embryogenie des societes 
qu’il a tentd d'ecrire, en un style dur, herisse de mots barbares 1 2 , plus 
beige que francais, mais d’une main singulierement puissante. 

Ce n’est pas un de ces livres qui seduisent par l’harmonieuse rigueur 
de la composition, mais c’est un livre qui fait penser. C’est, comme 
dit l’auteur, un « recueil de problemes sociologiques, accompagnes de 
quelques indications pour leurs solutions, en vue de les ramener a 
un point de vue commun ». De ce point de vue, qui est celui des 


1. Malgre la precaution prise (p. 1 2) contre toute accusation d'omission : le nom 
et la doctrine de M. Durkheim ne sont pas de ceux dont on puisse se dispenser de 
parler. 

2. Je cueille : actualiste; synethie ; polymorphisme social; potentiality sociale ; 
activites conjonctives, competitrices, divulgatrices ; idiotropisme, allophilie; 
impulsion catethique, palinythique, etc. Tout ce jargon est-il indispensable? 
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sciences physiques et naturelles, M. W. s’exerce a demolir les « gran- 
dioses constructions sociologiques », a enlever aux mots « Ieur valeur 
de synibole magique », a bannir de la science « toute teleologie », a 
ne voir que des « choses banales », c’est-a-dire de simples manifesta- 
tions de la vie, la oil des philosophes, qui etaient en meme temps des 
poetes, ont vu des entites mysterieuses. A la sociologie objective, il 
oppose la « sociologie positive » '. 

Henri Hauser. 


De l’esprit du gouvernement dejmocratique. Essai de science politique par 
Adolphe Prins, professeur a l’Universite de Bruxelles. Collection de l’lnstitut 
Solvay. 1 vol. in-8°, 1-294 P- Bruxelles, 1905. 

M. Prins a trouve une belle definition de la democratic moderne, 
ou plutot de ce qu’elle devrait etre : « De nos jours la democratic 
n’est pas et ne peut pas etre un etat social. Elle est une pens^e de jus- 
tice. Elle est, dans une societe d’inegaux, la protection des petits 
contre les grands ; elle represente, sous le controle de tous, la garantie 
des droits, des libertes et des interets de chacun, et la participation 
du maximum possible de citoyens a la realite de la vie publique. Elle 
doit aussi repondre a cette idee qu’il y a dans les couches inferieures 
de la societe des tresors de vertus, de talents et de superiority qu’il 
faut attirer vers la chose publique. » 

Belle definition, mais qui est singulierement peu d’accord, tout le 
monde le sent, avec ce qu’est devenue la democratic niveleuse, egali- 
taire, incoherente ou corrompue dans les deux mondes. M. P. emploie 
a demontrer et a analyser dans ses causes ce disaccord, quatre grands 
chapitres qui semblent etre le resume d’eloquentes lemons, chapitres 
oil l'histoire moderne et meme l’histoire antique est sommairement 
passee en revue et rappelee dans ses principaux laits d’organisation 
politique plus ou rnoins populaire. L’auteur en tire de sages avertis- 
sements pour nos societes contemporaines : il ne dissimule aucune de 
leurs erreurs ou de leurs defectuosites, tout en proclamant que le 
xrx° siecle est un des grands siecles de l’histoire, mais a cote ou en 
depit de la democratic « classique », conforme aux idees de Rousseau. 

Si je suis generalement d’accord avec M. P. sur la critique, je le 
serais peut-etre moins, ou moins constamment, sur les remedes qu’il 
propose. Pour lui la decentralisation est le veritable frein necessaire 
a l’omnipotence des majorites parlementaires ou des referendum pie- 
biscitaires qui tendent a tout envahir. 11 distingue avec raison dans 

1. J\ivoue ne pas tres bien apercevoir finter^t que presente le Lexique socto- 
logiqne qui occupe les p. 279-295 ; i’auteur (M. Chr. Beck) a depouille le diction- 
naire en retenant les « mots susceptibles de suggerer directement un phenomene 
sociologique ». Je ne vois pas trop ce qu’on gagne a aligner en colonnes les mots 
« s’abandonner, apotre, cacochyme, pique-nique, sbire, tutoyer », etc. — Comme 
dans tout recueil de faits sociaux, il y a chez M. Waxweiler quelques « histoires de 
sauvages » qui auraient besoin d'etre soumises a une plus severe critique. 



REVUE CRITIQUE 


cette decentralisation trois categories : gouvernement local, associa- 
tions, individus; mais il enferme l’etude dn developpement contem- 
porain de chacune de ces formes de 1’activite sociale en un seul cha- 
pitre, et il y faudrait des volumes. Le seul sujet du gouvernement 
local souleve des problemes multiples et complexes qu’un coup 
d'ceil sommaire sur 1 ’Angleterre, les Etats-Unis et la Suisse ne suffit 
pas a resoudre. Les generalisations d’un Tocqueville ne sont plus 
aujourd’hui de mise. Nous sommes plus exigeants sur le detail des 
faits et des points de vue. De mdme l’auteur fournit des indications 
bien insuffisantes sur les reformes desirables ou possibles du suffrage 
universel « inorganise ». Sa conclusion se ressent du vague des derniers 
chapitres : « Essayons d’obtenir une societe raisonnable, humaine et 
genereuse, qui trouve des conditions de ponderation, d’harmonie et 
de justice dans 1’accord, la cooperation et l’equilibre des forces dont 
elle dispose ». On voudrait un peu plus de precision dans un « Essai 
de science politique ». 

E. d’E. 


Franz Doflein. Ostasienfahrt. Erlebnisse und Beobachtungen eines Naturfors- 
chers in China, Japan und Ceylon. Leipzig et Berlin, Teubner, 1906, gr. 8% 
pp. xiii, 5 1 1 . Mk. i 3 . 

Des notes et des souvenirs recueillis au cours d’une exploration en 
Extreme-Orient, dont le principal but etait d’etudier les couches pro- 
fondes des eaux japonaises avec leur faune et la distribution geogra- 
phique des differentes especes sous-marines, M. Doflein, maitre de 
conferences a l’Universite de Munich, a fait un tres attachant volume. 
Les resultats proprement scientifiques de son voyage ont trouve ou 
trouveront place dans des monographies speciales, et si les observa- 
tions et les experiences du naturaliste ont rernpli, mSme dans le pre- 
sent ouvrage, d’abondantes pages qui ne relevent guere du cadre de 
la Revue, l’ensemble du livre, par le merite et la variete de sa docu- 
mentation, interesse un public plus vaste que celui des zoologistes de 
profession. D’ailleurs les profanes eux-memes auront plaisir a lire et 
suivront sans peine ces details d’ordre surtout biologique, tres agrea- 
ment presentes, avec beaucoup d’heureuses formules. 

Parti en juillet 1904, M. D., apres une traversee non exempte d'in- 
cidents, a touche quelques points de l'lndo-Chine et de la Chine : 
Saigon, plus occupee de plaisirs que d’affaires, station elegante de fonc- 
tionnaires et de militaires oisifs; Hong-Kong, le joyau d’une Riviera 
asiatique ; Macao, oil les Chinois mSme se sont romanises; Canton 
qui evoque le souvenir dcs cites des contes arabes; Shanghai, demi- 
europeenne et demi-americaine. Son rare talent de coloriste a su nous 
donner l’impression du decor tropical et rnieux encore nous faire 
sentir le prodigieux affairement des grouillantes villes chinoises. Il a 
regarde avec une vive curiosite et beaucoup de finesse ces civilisations 
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etrangeres; il les rapproche de certaines phases de la culture occiden- 
tale et cherche toujoursa les penetrerpar une clairvoyante sympathie. 
C’est le Japon naturellement, but de son expedition, qui occupe dans 
le volume de ses souvenirs la place la plus considerable. II l’a vu 
autrement que la plupart des touristes, ses travaux scientifiques 
l’ayant amene surdes points recules, au milieu de pecheurs et de pay- 
sans. Au bord de la baie de Senda'i et de celle de Sagami, dans la sta- 
tion zoologique d’Aburatsubo, il a eu l’occasion d’etudier un Japon 
qui n’est pas encore le Japon d’emprunt des grandes villes, deguise 
sous un vernis europeen. C’est cet ancien Japon, encore tout penetrd 
de culture chinoise, qu’il a en tres haute estime, pour son labeur, son 
genie industrieux et son spartanisme, plus peut-etre que l’autre, le 
Japon moderne et belliqueux, qui est plus generalement admire et 
qu’il lui a ete donne d’ailleurs d’observer aussi, son sejour ayant coin- 
cide avec la premiere annde de la guerre contre la Russie. En dehors 
de l’information scientifique, le lecteur trouvera dans ce volume sur 
l’organisation de l’enseignement, l’Universite, les ecoles, l’education, 
les enfants, dont l’auteur a toujours aime s’entourer en leur qualite de 
« naturalistes nes », sur l’art ancien et contemporain, sur le sentiment 
de la nature des Japonais, sur leurs methodes agricoles, etc., d’excel- 
lentes pages ou le biologiste qu’est avant tout M. D. a seme plus d’un 
curieux aper^u. Dans sa conclusion, il ne pouvait eviter de parler du 
peril jaune; mais s’il le fait, c’est pour dire qu’il n’y croit pas. Il 
attend au contraire de ce reveil du Japon, dont les destinees ne sont 
pas sans analogic avec celles de l’AUemagne, un precieux bienfait 
pour l'Occident : « la dure et saine concurrence » qui empeche les 
peuples de s’enerver dans une activite trop facile. 

Au retour, M. D. s’est arrete a Ceylan dont il a explore le nord et 
le centre. Son itineraire l’a conduit a travers la ville ruinee d’Anura- 
dhapura, pres de laquelle s’eleve le figuier sacrd, venere des boud- 
dhistes. Pendant de longues journees il a parcouru la jungle, dont la 
flore, les oiseaux et les papillons sont abondamment et pittoresque- 
ment decrits. Des observations de caractere tres special mais curieuses 
sur certaines varietes de termites et de fourmis terminent le volume. 
L’auteur dans sa preface declare s’estimer satisfait, s’il parvient a faire 
eprouver a ses lecteurs un peu de cette joie dont un voyage dans les 
tropiques remplitle savant. 11 y aura, je crois, reussi : son admiration 
si sincere et si chaude, sa perspicacite’ si eveillee a decouvrir les liens 
qui unissent par tout pays un peuple et une civilisation au monde ou 
ils se developpent, son inlassable et joyeuse ardeur au travail font que 
le lecteur le suit partout avec interet, depuis la traversee du canal de 
Suez jusqu’aux dernieres heures qu’il passe, quelques moments avant 
de s’embarquer, sur la cime d’un arbre pour y observer le manege de 
fourmis-tisserands. Quatre cartes et une illustration abondante et tres 
soignee, dde en grande partie a des cliches ou des dessins originaux, 
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augmentent l’attrait du livre dont l’execution materielle fait le plus 
grand honneur a l’editeur. 

L. R. 


Paul Bourget. Etudes et Portraits. Sociologie et Litterature. Paris, Plon, sans 

date (1906), in-16, p. 38a. Fr. 3.5o. 

Une moitie des morceaux de cette troisieme serie des Etudes et Por- 
traits sont des Notes sociales, 1’autre moitie de brefs articles, consa- 
cres a des romanciers et a des poetes, les uns et les autres ecrits a 
des dates et a des occasions diverses. Les premiers, malgre la variete 
des titres et des circonstances qui les ont provoques, sont etroitement 
relies entre eu.x; et non pas seulement par des redites et des reprises 
de developpements et de formules, mais parce qu’ils offrent dans 
l’ensemble une doctrine chere a l’auteur et pour laquelle il a trouve 
d'illustres representants avant lui ou autour de lui. Bonald, Balzac, 
Taine, M. Maurice Barres lui ont tour a tour donne pretexte a 
exposer divers aspects de sa these du « traditionalisme par positi- 
visme ». Ce n’est pas ici le lieu de la discuter, non plus que d’ouvrir 
un debat sur certaines interpretations un peu trop absolues des idees 
ou des faits qui forment la matiere interessante de ces neuf chapitres. 

L'accord sera plus facile sur les morceaux d’ordre exclusivement 
litteraire, bien que, dans chaque groupe, litterature et politique se 
penetrent souvent. Je leur trouve d'ailleurs plus de variete et meme 
plus de verite, plus de souplesse aussi et de profondeur dans l’analyse. 
Quelques-uns, ceux sur Barbey d’Aurevilly et Guy de Maupassant, 
ont en outre le merite d’apporter des souvenirs personnels et des 
remarques oil la penetration du psychologue s’est trouvee encore 
servie par l’intimite de la frequentation. Les autres, sans offrir l’at- 
trait de cette observation directe, men presentent pas moins beaucoup 
d interet. L'evolution du talent poetique de Sainte-Beuve ; la tech- 
nique des nouvelles et des romans de Balzac; la facture des Mise- 
rables de Victor Hugo et leur influence sur la mentalite de certains 
milieux sociaux contemporains ; la passion de George Sand et de 
Musset, qu’il faut juger comme un cas litteraire et qui ne pouvait etre 
que malheureuse entre « cette soeur cadette de Goethe et ce petit- 
cousin de Byron®; la qualite de la vision chez Pierre Loti, la maniere 
sobre dont elle s’exprime, et a propos de ses voyages en Terre-Sainte, 
son scepticisme religieux — pour m’en tenir aux chapitres essentiels 
— ont fourni a M. Bourget l’occasion de courtes etudes, volontaire- 
ment limitees, mais neanmoins poussees, riches en rapprochements 
et en souvenirs, d'un dessin net et d’une forme limpide 

L. R. 

1. Les articles sur Heine et Musset et sur la Matson de Goethe renferment de 
legeres inexactitudes : l’auteur connait, il semble, mieux les ceuvres des poetes 
allemands que les circonstances de leur vie; encore conviendrait-il, en citant des 
vers de Heine, de laisser de cote sa propre traduction si peu fidele. P. 3o, Bonald 
est ne au Monna et non a Millau ; p. 38o, un mot de Pascal est mal cite. 
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Gut und BSse, Wesen und Werden der Sittlichkeit, von E. Fuchs. Tubingen, 

Mohr, 1906, in-8, vi-3o8 pages. 

Aux croyants etauxathees, par W. Mokod. Paris. Fischbacher 1906; in-i2, 

320 pages. 

Paroles de sincdrite, par E. Giras. Paris, Fischbacher, 1906; in-8, 260 pages. 

L’ouvrage de M. Fuchs meriterait une discussion plus etendue et 
plus approfondie que ne le permettent les conditions du present „ 
compte-rendu. Analyse methodique et fine du sens moral dans ses 
diverses manifestations; effort pour donner a la morale une base 
inebranlable en l’appuyant sur la conscience individuelle ; synthese 
de la morale et de la religion dans une interpretation de l’Evangile 
cens£ contenu essentiellement en la foi au Dieu-Pere ; remar- 
quable construction philosophique oil l'on a peut-etre envisage trop 
exclusivement la psychologie de l’homme moderne, du chretien 
eclaire, sans avoir suffisamment egard a l’histoire meme de la mora- 
lite, a ce que l’on peut savoir de ses origines, a l’importance essen- 
tielle du facteur social, de la raison collective dans revolution de la 
morale et dans la formation de 1’individu moral : telle est l’impression 
que donne ce livre a un lecteur arrivant de 1’histoire ou de la vie 
commune. La morale, pas plus que la religion, ne repose uniquement 
sur le sentiment individuel ; elle ne se fonde pas seulement sur le 
d^sir de communion spirituelle avec les autres hommes, mais aussi 
sur les necessites de la vie sociale telles que les perfoit la raison plus 
ou moins cultivee des individus et des groupes humains. 

M. F., qui traite de l’essence et du developpement de la vie morale 
dans l’humanite, puis de la formation de la vie morale dans l’individu, 
a surtout expose ce qu’on pourrait appeler la psychologie de la 
morale et esquisse une theorie particuliere de la morale chretienne 
dans le sens du protestantisme liberal. 

Le livre de M. W. Monod est moins didactique ; peut-Stre est-il 
plus original en son fond, et, si ce n’est pas une oeuvre de science, 
c’est un document de premier ordre sur la crise religieuse du temps 
present. Nombre de croyants voient tous les problemes, sentent les 
embarras, souffrent le travail que revolution de la science et de la 
society contemporaine suscite a la foi traditionnelle ; mais beaucoup 
ne savent, ou ne veulent, ou ne peuvent dire ce qu’ils eprouvent et 
dans quelle direction ils se trouvent emportes. La question fonda- 
mentale est evidemment celle de Dieu. M. M. la traite ex professo dans 
une des cinq etudes ou conferences ( Que faire ? — Comment lire 
l’ Evangile? — L'atheisme moderne est il irreligieux ? — Un athee. — 
Le probleme de Dieu) qu’il a reunies en ce volume, mais il y revient 
volontiers ailleurs et elle est sous-entendue partout. La solution qu’il • 
propose n’est pas au-dessus de toute objection. L’idee d’un Dieu qui 
ne serait pas tout-puissant, independamment des difficultes qu’elle 
pourrait soulever dans l’ordre m^taphysique, semble en contradiction 
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avec le poStulat de la priere ; « l’autonomie relative » du monde 
introduit dans la conception generale de l’univers un dualisme qui 
parait difficile a justifier rationnellement ; enfin, vouloir demontrer ce 
Dieu par la seule affirmation de la conscience morale, c’est-a-dire, 
an fond, renoncer a le demontrer, est un procede que beaucoup 
refuseront d'adopter, une foi qui se met elle-m€me en dehbrs de la 
raison courant grand risque d’etre de Filluminisme ou une sorte 
d’attitude her&ditaire qu’un peu plus de culture ferait disparaitre ; et 
s’il est vrai, d’une certaine maniere, que l’on n’a pas besoin, pour 
prier, de savoir « dans quel sens Dieu est un etre personnel et dans 
quelle mesure il est omnipotent », il est sans doute plus vrai encore 
que l’idee commune de la personnalite divine, sans laquelle on ne 
congoit pas la priere, dans l’acception propre du mot, parait de plus 
en plus n’etre qu'un anthropomorphisme traditionnel sans aucun 
rapport, et c’est le moins qu’on puisse dire, avec l’experience scien- 
tifique, avec la th^orie generale de l’univers qui tend a resulter de 
celle-ci, et avec 1’evolution de l’histoire humaine, meme dans 1’ordre 
religieux. 

Les « paroles » de M. Giran sont des sermons presque laiques. 
Theorie de la foi libre; interpretation bienveillante du scepticisme et 
de l’incrddulite. Tendances analogues a celles de M. Monod ; style 
plus soign£ ; originalite peut-Stre moindre dans la pensee. « La 
Religion, nous dit-on, ne voit la verite qu’a travers l’intuition morale, 
la Science ne la saisit qu’au moyen de la raison ». Je veux bien que 
l’intuition morale se distingue du raisonnement pur; mais qui dit 
intuition ditexercice de l’intelligence. Appliquee auxmatieres morales, 
l’intelligence est soutenue par une sorte de tact, par un sentiment 
plus ou moins affine. Mais jusqu’a quel point doit-on admettre la 
certitude d'une intuition morale que la raison n’a point controlee ? 
Cette intuition morale est en somme la foi, la vieille foi, dont on 
essaierait vainement de contesterle role necessaire dans le developpe- 
ment humain, mais qu’il serait pareillement vain et dangereux de 
considerer comme une source de connaissances independante de la 
raison. M. G est, d’ailleurs, loin de le contester : « C’est, dit-il, dans 
la relativite en la connaissance que doit se faire l’accord... Les eglises... 
seront des associatious fraternelles de libres chercheurs et de libres 
croyants groupes selon leurs affinites ». Reste a savoir si ces « affi- 
nity » donneraient aux groupemenis dont il s’agit une cohesion suffi- 
sante pour qu’on puisse encore parler d’eglises, et si le maintien de 
la tradition, consideree comme un moyen pedagogique, non comme 
une autorite absolue, c’est-a-dire d’une tradition toujours critiquee et 
amelioree, n'est pas une condition indispensable du progres. 

A. B. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Kittel, Bible hebraique. — Cowley, Catalogue des manuscrits hebreux de la 
Bodleienne, II. — E. Meyer, Les Israelites et leurs voisins. — Thieme, L'hu- 
milite dans l’Evangile. — Les Regestes des papes, I, p. Kehr. — Baumstirk. 
La liturgie romaine. — Beowulf, p. Holthausen. — Pierre Champion, Guil- 
laume de Flavy. — Cestre, John TheKvall. — Pollio, Waterloo. — Longfel- 
low, Evangeline, p. Sieper. — Dleidour, L’eglise catholique de l'Etat sous la 
troisieme Republique. — Academie des inscriptions. 


Biblia hebraica edidit R. Kittel. Pars. II, Leipzig, Hinrichs, 1906, in-8, 
pp. 553 - 1 320. 

Catalogue of the Hebrew Manuscripts in the Bodleian Library. Yol. II by 
A. Neubauer and A. E. Cowley. Oxford, Clarendon Press, 1906; in-4, xvi- 
544 pages. 

Die Israeliten und ihre Nachbarstamme. von E. Meyer. Halle, Niemeyer, 1906; 
in-8, xvi-576 pages. 

Die christliche Demut, von H. Tiiie.me. i Halfte : Wortgeschichte und die 
Dentut bei Jesus. Giessen, Topelmann, igoC;in-8. xvi-2?8 pages. 

L’excellente edition de la Bible hdbraique publiee sous la direction 
de M. Kittel est maintenant complete (voir Revue du 26 aout iqo 5 , 
p. 1 4 1 ) . La seconde partie contient les derniers Prophetes et les 
Hagiographes. Bonne distribution du texte dans les livres prophetiques 
et poetiques; annotation soignee; tres utile publication. 

Le premier volume du catalogue des manuscrits hebreux de la Bod- 
leienne mentionnait les acquisitions faites par la Bibliotheque jusqu’en 
1886. Depuis ce temps, le tresor s’est accru dans des proportions con- 
siderables, specialement depuis 1890, par de nombreux fragments 
provenant de la geni^a d’une ancienne synagogue, au Caire. Parmi 
ces fragments, il n’est pas superflu de le rappeler, s’est retrouvee la 
majeure partie du texte hebreu de l’Ecclesiastique. D’oii opportunite 
de completer le catalogue en dressant Finventaire de ces richesses. 
M. Neubauer s’appliqua d’abord a ce travail, mais il fut empeche par 
sa sante de le continuer. M. Cowley lui fut adjoint comrne auxiliaire, 
en 1895. et le remplaqa definitivement au terme de Fannee 1899. C’est 
par les soins de ce savant que parait le nouveau catalogue, qui, par 
ses notices succinctes mais completes et detaillees, avec son copieux 
index general et son index hebreu-arabe, fournit aux travailleurs une 
mine de renseignements et un precieux instrument de recherches. 


Nouvelle serie LX II. 


41 
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Nouvel examen des sources de l’histoire israelite pour la periode 
des origines; critique tres penetrante de leurs donnees; conclusions 
tres probables en un grand nombre de points particuliers; remar- 
ques tres satisfaisantes sur les conditions et le developpement de la 
conquete de Canaan : tel est, semble-t-il, le jugement qu’il convient 
de porter sur l’important ouvrage que M. E. Meyer vient de publier, 
avec le concours de M. B. Luther. Les deux auteurs reagissent, non 
sans quelque raison, contre la tendance, assez commune en ces der- 
niers temps, a interpreter les legendes patriarcales comme de purs 
mythes ethnographiques; mais ce n’est pas poury faire plus grande la 
part de l’histoire, e’est pour faire plus large la part des principaux 
redacteurs (J, E) dans la facon de traiter et de combiner les anciennes 
traditions. Grande reserve sur la question de l’exode et sur le role 
historique de Moise; le souvenir de ce personnage se rattache origi- 
nairement a l’oracle et au culte de Iahve a Cades ou Meribat-Cades. 
Interpretation originale du curieux passage : Ex. iv, 24-26, oil Iahve 
apparait se battant avec Moise, comme il s’est battu avec Jacob, pendant 
la nuit : circonstance a noter pour le caractere primitif du dieu. On 
sait que Sippora sauve son mari de l'agresseur en lui jetant aux jambes 
(euphemisme) le prepuce qu’elle vient d’enlever a son fils et en disant : 
« Tu es mon fiance sanglant ». II est admis generalement que le geste 
et les paroles s’adressent a Moise; selon M. M.,ils concerneraient 
Iahv£, et le texte ne rdpugne nullement a cette explication; en tout 
cas, la circoncision est consid^ree comme un moyen magique d’^carter 
la col£re de Iahve; e’est Sippora qui est censee l’avoir invente, et il 
n’est pas autrement certain que l’anecdote ait pour objet de legitimer 
la circoncision des enfants en tant que substitute a celle des adoles- 
cents puberes. Moise etait-il, d’apres J., fils d'Ephraim et petit-fils de 
Joseph, comme le croit M. M., en s’autorisant de l’interet que J. 
porte a Ephraim? Il est permis d’en douter. La legende de l’enfant 
abandonne suggererait une autre hypothese : comme les heros sur la 
naissance desquels on fait de semblables recits, Moise pouvait fort 
bien etre cense issu d’un etre celeste, « un fils de Dieu », et d’une fille 
de Ltvi; le recit de Gen , vj, 1-2, 4 b , favorise cette supposition, et Ton 
peut conjecturer qu’une origine semblable etait attribuee a Noe, in- 
venteur de la vigne, qui se rattachait sans doute a la lignee de Lamek 
(cainite) par Naama, soeur de labal, Iubal et Tubal. Les tribus du 
desert auraient eu pour centre de culte la tente de Iahve : l’arche, ori- 
ginate de Canaan, n’auraitete reunie a la tente que par David : hypo- 
these vraisemblable. La legende de Joseph doit beaucoup a J., son 
premier redacteur ; l’element historique y est en faible quantite;ce 
n’est pas a dire que l’interpretation mythologique de M. Winckler soil 
acceptable; M. M. trouve meme risquee l identification de Joseph a 
El-berith, dieu de Sichem : cette identification a neanmoins quelque 
probabilite, le sanctuaire d’El-berith comprenant une caverne qui a 
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toute chance d'etre le tombeau de Joseph, et « 1 'arche » qui avait, 
disait-on,rapporte d’Egypte les ornements du patriarche, pouvant etre 
de’venue, a la faveur du temps et des circonstances, 1’arche de Iahve( voir 
Revue du 7 mai 1906, p. 295). Les Habiri, mentionnes dans les do- 
cuments cuneiformes de Tell-el-Amarna, seraient les Hebreux, et les 
debuts de l’invasion israelite en Canaan remonteraient aux environs 
Tan 1400; la tradition reellement historique d’lsrael ne commence qu’a 
la fin du xn° siecle, avec les exploits de Debora et de Gedeon. II fau- 
drait citer presque toutes les pages de ce livre, qui est moins un essai 
d’histoire qu'un recueil de materiaux concernant les origines d'Israel 
et des peuples palestiniens, une serie de discussions erudites, sans 
beaucoup d’unite ni de vues d ensemble. On pourrait assez aisement 
resumer en quelques pages les conclusions de M . M . sur l’histoire pri- 
mitive d’lsrael; mais l’auteur lui-meme aurait accru la valeur et Futi- 
lity de son ouvrage en le completant par ce resume. 

C’est une question bien delicate que celle qui est traitee par 
M. Thieme : analyser la nature de l’humilite dans l’Evangile, et, a 
ce propos, tout naturellement, essayer d’entrer dans les sentiments 
les plus intimes de Jesus, analyser sa conscience. La matiere fait un 
peu defaut pour une telle entreprise ; on a des textes, mais peu consi- 
derables par l’etendue et d’une authenticity relative, quand elle n’est 
pas douteuse ou tout a fait contestable. M. T. a fait oeuvre meritoire 
en scrutant les sentences evangeliques qui se rapportaient a son sujet; 
et, de maniere ou d’autre, elles s'y rapportent a peu pres toutes. Sa 
critique est tres prudente, disons merne conservatrice — , mais peut 
etre conduite involontairement, en certaines occasions, par l’idee qu’il 
s’est faite de Jesus serviteur de Dieu et impeccable representant du 
Pere celeste. S’il a des doutes, au fond tres justifies, sur la discussion 
concernant la remission des pec’hes dans l'histoire du paralytique 
[Marc, 11, 1 - 1 2 , oil tout ce qui est insere entre la formule : « 11 dit au 
paralytique », dans le v. 5, et la meme formule repetee a la fin du 
v. 12 est comme superpose au simple recit du miraclel, on peut se 
demander si ce n’est point parce que Fattitude de Jesus en cette cir- 
constance ne lui parait pas exempte d’une certaine ostentation peu 
compatible avec l’humilite du serviteur de Dieu; et quand on le voit 
faire grand etat de la priere d’action de grace contenue dans Matth., 
xi, 25 - 3 o. on est tente de penser que les efforts qu’il fait pour interpre- 
ter humblement , je veux dire en un sens purement moral et sans aucune 
idee de relation transcendante, les paroles : « Nul ne connait le Fils, 
si ce n’est le Pere, ni le Pere si ce n’est le Fils », tendent a sauvegarder 
Pauthenticite de la declaration, pour lui capitale, puisqu’elle lui four- 
nit le theme de son livre : « Instruisez-vous pres de moi, parce que je 
suis doux et humble de coeur. » II est telles de ces conclusions sur 
lesquelles un historien ne peut pas se prononcer, par exemple, celle 
qui concerne le sentiment que Jesus avait de son impeccability, sentt- 
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ment auquel M. T. n’attribue pas d’ailleurs un caractere absolu. 
Exposition bien ordonnee, mais un peu touffue. Travail utile. 

Alfred Loisy. 


Regesta pontificum Romanoruin; Italia pontificia, siue Repertorium priuile- 
giorum et litterarum a Romanis ponuticibus ante annum MCLXXXXV 1 I 1 Italiae 
ecclesiis, monasteriis, ciuitatibus singulisque personis concessorum. Iubente 
regia societate Gottingensi congessit Paulus Fridolinus Kehr. Vol. I, Roma. 
Berolini, apud Weidmannos, MDCCCCVJ. xxvi-201 pp. in-4 0 . Prix : 6 Mk. 

En 1898, la Societe royale des sciences de Geettingue chargeait 
M. Kehr de preparer une edition critique des privileges et lettres 
pontificaux jusqu’a Innocent III. Ceux qui ont suivi les recherches 
de M. Kehr depuis ce temps savent avec quelle conscience et quel 
bonheur il accotnplit cette tache. On n’a qu’a parcourir les Nachri- 
chten de Geettingue pour y retrouver, tantot la preuve de falsihcations, 
tantot le texte de documents inedits decouverts dans les bibliotheques 
et les archives. 

Mais M. K. n'a pas tarde a se convaincre qu’un travail prelimi- 
naire s’imposait, la refonte complete de Jaffe. Meme sous sa derniere 
forme, ce recueil ne repondait plus aux exigences et aux acquisitions 
de la science. Un grand nombre de pieces avaient ete analysees 
d’apres des editions plus ou moins exactes et plus ou moins sinceres, 
sans recours aux originaux. M. K. essaie de remonter aussi haut que 
possible dans la tradition et de faire un depart plus severe des pieces 
authentiques et des pieces fausses. 

Jaffe suivait l’ordre chronologique. On avait ainsi une vue generale 
de l’activite dispersee de chaque pape. M. K. suit l’ordre des desti- 
nataires; on a done les documents de chaque institution. 11 est inte- 
ressant pour l’histoire des methodes de constater que l’ordre geogra- 
phique s’impose aussi dans ce domaine. Une table chronologique par 
pontilicats sert a la fois de guide historiqueet de concordance avec Jaffe. 

Le premier volume paru a pour unique objet Rome. En void les 
grandes divisions : I. Eglise romaine(cardinaux, clerge); 11 . Patriarcat 
du Latran (primicier et notaires, delenseurs, schola cantorum , ves- 
tiaire, praepositus coquinae dominicae, portier) ; III. Eglises et 
monasteres de Rome par regions; IV. Vrbs Roma (senat et peuple, 
cite Leonine, cite Johannine, schola piscatorum stagni, families patri- 
ciennes, particuliers). En tete de chaque paragraphe, une notice 
precise et nourrie resume les faits acquis; elle est precedee d’une 
bibliographic parfois fort longue (plus d’une page de petit texte pour 
1 histoire du cardinalat et suivie d’une liste des manuscrits connus. 
Chaque piece vient ensuite, representee par un numero d’ordre, sa 
date, un resume, I'incipit, les indications chronologiques reproduites 
textueilement, la reference aux manuscrits, aux editions et a Jaffe. 
Quelquefois une note souleve ou resoud une difficulte particuliere. 
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L’utilite' du recueil de M. K. ressort de ces indications. II fournit 
la documentation de l'histoire ancienne de PEglise romaine. II se 
range a cote du Liber pontificalis, annote et en quelque sorte complete 
par M. Duchesne, a cote aussi de Fouvrage excellent d’ArtnellLni sur 
les eglises de Rome. M. Kehr cite d’ailleurs souvent Ies livres de 
M. Duchesne et d’Armellini. Comme eux, ses regestes seront cons- 
tamment consultes par tous ceux qui s’interessent au passe ecclesias- 
tique de la ville de Rome. 

Paul Lejay. 


Liturgia romana e liturgia dell’ esarcato; il rito detto in seguito patriarchino 
et le origini del « Canon Missae » roraano ; richerche storiche del Dott. Antonio 
Baumstark. Roma, Pustet, MDCCCC 1 V; vi-192 pp. et 4 pi. in-8*. 

M. Baumstark veut surtout expliquer la formation du canon romain 
de la messe. II suppose qu’il a ete d’abord reduit, puis etendu. Cette 
question a ete soulevee par M. Drews en Allemagne et a deja pro- 
voque d’autres travaux. On ne peut faire que des hypotheses, bien 
fragiles dans notre penurie de documents. Voy. Particle de M. Funk, 
Theologische Quartalschrift, t. LXXXVI (1904), p. 600. 

La liturgie qui aurait pr^te une partie de son texte a celle de Rome, 
serait celle de Ravenne. Nous n’avons aucun renseignement Etendu 
sur cette liturgie. Mais M. B. essaie d’en savoir plus long, principa- 
lement par letude de trois sources : l'ecrit faussement attribue a saint 
Ambroise De sacramentis, les mosaiques de Ravenne, un missel de 
Brescia. Or le missel de Brescia et le De sacramentis representent 
l’usage milanais plus ou moins modifie, non pas, comme le veut M. B., 
je ne sais quel rit independant importe d’Orient. Les mosaiques reve- 
lent un fait interessant. Le canon romain, tel que nous le connaissons, 
mentionne les sacrifices d’Abel, d’Abraham et de Melchisedech comme 
les figures decelui du Christ. A Rome, ces sacrifices sont employes dans 
les monuments surtout avec une signification funeraire. A Ravenne, 
les mosaiques semblent bien en faire des symboles du sacrifice eucha- 
ristique. Mais nous n’avons pas l’equivalent romain des basiliques 
ravennates. Les mosaiques sont deja du vi' siecle, d’un temps oil bien 
des melanges ont ete produits. D’autre part, la liturgie ambrosienne 
connaissait aussi ce symbolisme. Je crois qu'il n’y a rien a conclure. 
L’hypothese la plus vraisemblable est que les Eglises du nord de 
PItaiie, Milan, Aquilee, Ravenne avaient des rits etroitement appa- 
rentes, de bonne heure alteres par la contagion du rit romain. C’est 
Pinverse de la these de M. Baumstark. 

En tout cas, il me semble risque d’exposer l’histoire du canon 
romain, que nous ignorons, d'apres le rit de Ravenne, que nous ne 
connaissons pas. L’ouvrage contient, ainsi qu’on l’a vu, quelques 
indications accessoires qui peuvent etre utiles. 

Paul Lejay. 
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Beowulf nebst dem Finnsburg-Bruchstuck, mit Einleitung, Glossar und 
Anmerkungen herausgegeben, von F. Holthausen.I-1I. (Alt- und Mittelenglische 
Texte herausgegeben von L. Morsbach und F. Holthausen. Bd. 3 .) — Heidel- 
berg, C. Winter, 1905-06. ln-8, 2 vol., l'un de viij-112 pp. a 2 mk. 40 
(relie 2 80',, l’autre de xx-160 pp. (cotees 1 13-272) a 2 mk. 80 (relie 3. 20). 

Le Beowulf \ a coup sur, n'est point un chef-d’oeuvre; mais enfin 
il vaut la lecture, et surtout il est un specimen unique de cette 
antique poesie anglo-saxonne que jadis on a tres fort admiree sur 
parole. Maintenant done que le diplome d’^tudes superieures laisse a 
nos candidats a l'agregation une certaine latitude de se tracer a eux- 
mernes leur programme, il se peut — mais je n’y compte gu£re — 
que l’un d’eux ait la curiosite d’aborder ce domaine plus celebre que 
connu. A ce vaillant je ne souhaite pas de meilleur guide que 
M. Holthausen, de meilleure initiation que le texte critique auquel il 
a apporte tous ses soins. 

Du texte meme, il n’y a, naturellement rien a dire, sinon qu’il 
repose sur les principes grammaticaux et metriques mis en lumiere 
par les travaux de M. Sievers. L’editeur l’a meme fait suivre 
(p. ioq-ioS) d’un essai de restitution des 52 premiers vers de l’arche- 
type, qui suffira a donner aux debutants une idee sommaire de 
l’effrayant arbitraire de l’orthographe du vieil-anglais. Un resume du 
poeme et une ample notice bibliographique precedent le glossaire, 
aussi completque possible dans sa brievete relative : toutes les formes 
n’y sont pas relevees, mais tous les mots, bien entendu, et sous 
chaque mot tous les numeros des vers oil il revient sous une forme 
quelconque. Soixante pages de notes en petit texte eclaircissent les 
difficultesd'histoire, de syntaxe et de style, ou renvoient aux ouvrages 
speciaux; et, si un lecteur desire, par exemple, etre renseigne rapide- 
rnent sur les divers types d’ellipse parsemes dans le poeme, l’article 
« Ellipse » d’un repertoire alphabetique special le renverra a onze 
passages, parmi lesquels il remarquera notamment la frequence de 
l’omission du verbe « £tre ». Rien enfin n’est oublie de ce qui peut 
orienter l’etudiant meme autodidacte, pourvu que la pratique d’un 
ouvrage plus varie et plus elementaire, tel que l’excellent Reader 
de M. Bright, 1 ait rompu aux premieres exigences d une entreprise 
beaucoup ntoins malaisee qu’elle ne semble au premier abord. * 

V. Henry. 


I. On sait que MM. Bulbring et Holthausen preconisent une graphie, qui con* 
sistc a laisser sans signe la diphtongue longue et a inarquer de brevite la diph- 
Uingue b 1 eve . amelioration theorique, e'est possible, mais enfin simple aftaire de 
convention. 
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Guillaume de Flavy, capitaine de Compifegne, contribution a I’histoire de 

Jeanne d’Arc et a 1’etude de la vie railitaire et privee au xv e siecie, par Pierre 

Champion, archiviste-paleographe. Paris, Honore Champion editeur, un vol. de 

xix-3o 4 p. 

Le nom de Guillaume de Flavy n’est pas inconnu, meme du grand 
public. Deux circonstances, facheuses toutes deux, mais a des litres 
diflferents, lui ont acquis une notoriete au rnoins relative. II n’est guere 
de manuel d’histoire oil il ne figure, mele au recit du dernier exploit 
. militaire de Jeanne d’Arc : tout le rnonde sait que Flavy etait « capi- 
taine » de Compiegne lorsque la Pucelle y fut prise, dans une sortie, 
pendant le siege de 1430; on a meme voulu parfois le rendre respon- 
sable de ce funeste evenement. D’autre part sa mort fut tout un abo- 
minable drame de famille : mari brutal et infidele, odieux tyran 
domestique, il peril assassine par sa femme, Blanche d’Overbreuc, au 
chateau de Nesles en Tardenois, et ce meurtre, accompli en des con- 
ditions toutes romanesques, donna lieu a un proces qu’on cite parmi 
les causes celebres de 1 ’epoque. Mais si 1 ’on connaissait commune- 
ment l’episode de Compiegne grace a l’illustration de ce lie qui en fut 
la victime, il restait encore quelque obscurite a dissiper touchant le 
role qu'y avait joue Guillaume, et si l’on savait a peu pres comment 
ce dernier etait mort, on etait moins fixe sur ses debuts et sur l’en- 
semble de sa carriere. Le personnage valait la peine qu’on l’envisa- 
geat de tout pr£s, qu’on le reprit de toutes pieces, qu’on le remit tout 
entier sur pied. Telle est I’entreprise qui tenta la jeune erudition de 
M. Pierre Champion, alors eleve de 1 ’Ecole des Chartes, lorsqu'il cut 
a choisir son sujet de these ; il I’a executee le plus heureusement du 
rnonde, avec un succes consacre deja deux fois officiellement : a 
l’Ecole par le diplome d’archiviste-paleographe, a l’lnstitut par une 
part a la derniere repartition du prix Bordin. Nous savons mainte- 
nant tout ce qu’on peut savoir et tout ce qu’on doit penser de Guil- 
laume de Flavy. 

L’homme de guerre, en Flavy, ne fut pas sans valeur, a condition, 
bien entendu, que Ton commence, pour le juger, par se reporter au 
xv* siecie. Quoique ayant pris des grades dans l’Universite, q unique 
attache a la personne de Regnault de Chartres, son parent, lors des 
missions diplomatiques de ce prelat en Savoie, a Rome et en Ecosse, 
il fut avant tout un soldat. Son grand merite aux yeux de la posterite, 
c’est d’avoir toujours garde son epee au service de la cause nationale 
alors que tant de ses compagnons d’armes ne se faisaient faute de 
passer d’un parti a l’autre selon leur interet du moment. Avant de 
deveuir capitaine de Compiegne, il 1 ’avait ete de Beaumont en 
Argonne et, en cette qualite, avait pris une part active a la campagne 
de 1427-1428 dont le sens special, pense M. Ch. apres Simeon Luce, 
fut de determiner « le milieu d’exaltation naturelle qui decida de la 



288 


REVUE CRITIQUE 


mission de Jeanne d’Arc ». Capitaine de Compiegne, son intelligence 
et sa vigueur comptent pour beaucoup dans l'insucces final des Bour- 
guignons devant la place en 1430; quant a l’accusation qu’on a fait 
peser sur lui, plus ou moins vaguement, a 1 'occasion de la prise de 
l’heroine, son biographe la combat point par point dans un long 
appendice et il semble bien qu’elle doive etre d£cidement ecartee. Dans 
le corps de son livre, M. Ch. donne un recit tres detaille, tres precis 
et sans doute defitiitif, de la malheureuse affaire du pont de Com- 
piegne ; mais telle n’est pas, a beaucoup pres, la seule « contribution » 
apportee par lui a 1 ‘histoire de Jeanne : nous citerons, entre autres, 
de curieux renseignements sur les partisans qui composaient la petite 
troupe de la Pucelle a Compiegne et, plus particulierement encore, 
(’identification, jusqu’alors incertaine, de Tun deux, 1 'italien Barthe- 
lemi Baretta. Non moins habilentent que M. G. Lefevre-Pontalis dans 
son commentaire de Morosini, M. Ch. a mis aussi en lumiere tout ce 
qu’eut de deplorable cette « politique des treves » tant pronee par les 
conseillers de Charles VII et dont s’irritait si fort la clairvoyance de 
Jeanne d’Arc. 

Pour tout le reste, Flavy fut un personnage fort peu sympathique, 
fort peu estimable. Pillard sans pitie, la Picardie et l’lle-de-France 
ressentirent douloureusement leseffets desa tyrannie. Ambitieux sans 
vergogne, d’esprit processif et de conscience nolle, sa fourberie ne le 
cedait pas a sa cruaute . L’une et l’autre apparaissent a peu pres egales 
au coursde son existence mouvementee et surtout de la sinistre aven- 
ture qui comraemja avec son mariage, voire avec ses fiamjailles, et dont 
on ne peut pas meme dire qu’elle prit fin avec sa mort, celle-ci ayant 
ete suivie de represailles tardives. Nos auteurs de melodrames n ont 
jamais rien imagine de pire que les peripeties de cette histoire et la 
legendaire tour de Nesle de Paris n’a guere a envier, en fait d’hor- 
reurs, a son homonyme du Tardenois. M. Ch. consacre a ces lugubres 
tragedies presque toute la seconde moitie de son travail et l’on peut 
dire, sans faire tort a l’autre moitie, que c’est celle-la qui se lit avec le 
plus d’interet. Non que l’auteur ait essaye de dramatiser les faits a 
l’aide d’artifices litteraires : nullenient; il s’est contente de les exposer 
tels qu’ils lui apparurent a rnesure qu’il depouillait les longues et 
innombrables pieces d'archives judiciaires qui les lui fournissaient et 
il a pu avec raison, dans sa preface, promettre a ses lecteurs qu’ils 
eprouveraient « combien toute litterature est vaine aupres de la ter- 
rible concision et de l’inimitable couleur d'un simple proces-verbal ». 
La documentation de M. Champion, aussi judicieuse qu’abondante, 
constitue d'ailleurs un des merites les plus saillants de son ouvrage; 
outre une infinite de notes, de citations, de references, de discussions 
critiques au has du texte, les deux cents dernieres pages sont remplies 
de pieces justificatives tres etendues et generalement importantes, 
nouvelle et precieuse mine oil viendront certainement puiser desor- 
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mais les historiens de la fin de la guerre de Cent ans et ceux de la 
societe francaise au xv e siecle. 

Que jVI . Ch. nous permette toutefois trots modestes remarques — 
i° Pure inadvertance sans doute s’il nous montre (p. 42, n. 4) Jeanne 
gagnant directement, de Soissons, « Crepy-en-Valois, puis Compie- 
gne », contrairement au recit de Berri, non controuve que nous 
sachions, d’apres lequel elle retourna tout droit de Soissons a Compie- 
gne. C’est deux ou trois jours plus tard qu’elle est allee a Crepy. — 2 0 
La plupart de ses historiens racontent qu'un certain matin, tres peu de 
temps avant sa prise, le jour m^me peut-etre, et dans 1 ’eglise Saint- 
Jacques de Compiegne ou elle venait de communier, Jeanne fit part au 
peuple et a une centaine d’enfants qui 1’entouraient, des pressentiments 
de trahison dont elle se sentait envahie; FJavv serait le traitre q u’t-lle 
avait en vue. M. Ch., qui discute ionguement l’origine de ce recit 
ip. 283-286), le regarde comme « fort inexact » et, en admettant que 
la scene ait eu lieu, il ne croit nas possible de la placer au jour de la 
prise de Jeanne (23 ntai), ni que Jeanne ait suspecte les sentiments du 
capitaine. L’anecdote en elle-meme nous parait au moins vraisem- 
blable et nous ne voyons pas pourquoi elle ne serait pas du 23 mai : 
Jeanne, qui partit de Crepy-en-Valois dans la nuit, pouvait fort bien 
etrea Compiegne asseztdt pour assister a la messe,l’afl’aire du pont ne 
s'engagea que vers le soir. L'affluence des enfants autour de la Pticelle 
en prieres s’accorde d'une facon frappante avec ce que nous savons 
de ses pieuses et naives habitudes iv. la deposition de son auntd- 
nier Pasquerel au proces de rehabilitation) et la petite allocution 
a elle attribuee surla foi de deux vieillards qui disaient l’avoir enten- 
due de leurs oreilles en leur jeune temps rentre assez, si nous pou- 
vons ainsi parler, dans sa riianiere. Quant a Flavy, il nous sem- 
ble bien qu'il faut le mettre hors de cause, les paroles de Jeanne 
ne Pincriminent point ; mais n’avait-elle pas rencontre, et tout 
recemment encore, tel ou tel autre personnage dont la conduite 
etait de nature a justifier ses apprehensions? Par exemple : cinq ou 
six jours auparavant, exactement le t8 si nous adoptons une conjec- 
ture tres plausible de M. Ch. (p. (68, n. 2], cherchant a faire une 
diversion sur les derrieres des troupes bourguignonnes, elle avait vu 
l'entree de Soissons refusee a ses troupes par le picard Guichard 
Bournel qui commandait cette place au nom de Charles VII et par 
les bourgeois soissonnais que ce « capitaine » avait induits en erreur 
sur les veritables intentions de I'heroine, en sorte qu’elle avait du 
rebrousser chemin, bien ntalgre elle. Le ressentiment de cet echec et 
ce qu'elle savait probablentent des accointances de Bournel, plus bour- 
guignon que franpais comme la suite allait le proux-er, pouvait bien, 
nteme sans compter d’autres indices inquietants, lui avoir inspire les 
angoisses qu’elle manifesta de facon si touchante au petit peuple de 
Compiegne. A la rigueur. si l’on tient a ecarter le 23 , on peut mettre 
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la scene *de Saint-Jacques au lendemain du retour de Soissons, c’est- 
a-dire le 20. — 3 ° Un peu plus tard ce Bournel vendit au due de 
Bourgogne la place qui lui avail ete confiee par le roi de France. 
M. Ch. a eu la bonne fortune, meritee par ses scrupuleuses recher- 
ches, de decouvrir dans les archives de la Chambre des Comptes de 
Lille le montant (4.000 salutsd'or) du honteux marche. Mais il nous 
semble qu'il a eu tort (p. 168, n. 2), parlant incidemment de la red- 
dition de Soissons, de la dater du mois de mai : le passage de la 
chronique anonyme sur lequel il se base (Bibl. Nat., fr. 23 oi 8 , 
f® 499, r°j vise settlement un armistice expirant le 24 juin. D’autre 
part il resulte d’un autre fragment des memes comptes (Arch, du 
Nord, B 1942; qu'un certain Jean de Ternant, envoye par Philippe- 
le-Bon pour « requerre l’obeissance de ladite ville », ne s’acquitta de 
cette mission qu’a partir du 5 juillet. C’est done posterieurement a 
cette date que la reddition, vraisemblablement deja negociee sous 
main entre Bournel et les gens du due de Bourgogne, aurait ete 
reeliement eonclue et cela concorderait avec les dires de Le Fevre de 
Saint-Remi et de Chastellain qui la placent apres celle de Crepy-en- 
Laonnois. Sans doute Berri dit que Bournel vendit Soissons ((incon- 
tinent » apres l'infructueuse tentative de Jeanne : on concilierait ce 
texte avec les autres cn observant qu’il doit s’agir seulement, dans 
Berri, des pourparlers de Bournel avec les Bourguignons, non de la 
reddition officielle acceptee par les bourgeois soissonnais. La distinc- 
tion presente quelque inter^t quant a ces derniers : ne pouvant expo- 
ser ici les diverses circonstances, plus ou moins attenuantes. de leur 
reddition, nous leur devons au moins de constater qu’ils eurent la 
pudeur de la faire attendre. Reconnaissons en meme temps que le 
biographe de Flavv est tres excusable de n’avoir pas traite tout a fait 
a fond un episode qui ne se rattachait qu’indirectement a son sujet 
et sur lequel, d’ailleurs, son livre nous fournit, nous venons de le 
dire, une importante donnee. 

Fx. Bn. 


Charles Cestre. — John Thelwall, a Pioneer of Democracy and Social 

Reform in England during the French Revolution. London. Sonnenschein. 

1906. 204 pp. 

Fils d’un petit boutiquier de Londres, Thelwall appartenait par ses 
origines it cette race turbulente des « apprentis » ou le Long Parle- 
ment avait autrefois recrut£ ses premieres troupes; a la fin du 
xvn < ‘ siecle, il se serait enrole dans les bandes de « brisk boys » sou- 
doyees par le Comte de Shaftesbury; on l’aurait retrouve peut-etre 
dans la plaine dc Sedgemoor combattant aux cotes du due de Mon- 
mouth. Mais sous le regne de George III, un Thelwall trouvait 
difficilement a satisfaire son besoin d’agitation; loin d’etre d’humeur 
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frondeuse, I’Angleterre paraissait fiere de son gouvernement ; les classes 
populaires elles-memes, bien que tenues en tutelle par 1'oligarchie, 
ne souhaitaient point de changement ; elles avaient montre pendant la 
guerre d’Amerique de quel cote exagerement conservateur penchaient 
leurs prejuges. 

Lorsque vers 1790 Thelwall commemja a se faire connaitre comme 
agitateur, il n’aurait pas fallu etretres perspicace pour lui predirel’in- 
succes. Et Thehvall n’etait pas dutoutperspicace.il etait plus impulsif 
que reflechi. Son enthousiasme, sa foi dans la valeur de ses theories 
faisaient de lui un meneur; son manque de souplesse d’esprit et les 
lacunes deson instruction lerendaientimpropreau role plus complexe 
d’hoinme politique. On se le figure en d’autres temps com posant un 
roman a these, quelque chose dans le genre de la Case de Voncle 
Tom ; caril cultivait leslettres et a laisse d’abondants ecrits. Son style 
correspond bien a l’idee que nous nous faisons de son caractere. On 
y trouve du trait, de la force, mais ces qualites sont gatees par l’en- 
flure et 1’obscurite'. 

Vers 1790 done, sous 1 ’influence des grands evenements qui sepas- 
saient en France, nombre de jeunes Anglais songeaient a emanciperle 
genre humain, et, en attendant de realiser leur reve, attaquaient le 
ministere. M. Pitt etait naturellement leur adversaire. Les orateurs 
de clubs ne l’epargnaient pas, pas plus qu’ils n’epargnaient l'arislo- 
cratie, la Chambre des Communes reactionnaire et le clerge anglican. 
Thehvall et ses compagnons organiserent bientot une campagne de 
conferences et de reunions publiques dont la violence alarma les 
autorites. Ala reflexion on comprend la nervosite excessive du gou- 
vernement. Burke avail appele le jacobinisme « la revolte du talent 
contre la propriete' ». La propriete eut peur de ces journalistes auda- 
cieux, de ces pamphletaires en communication constante avec les 
revolutionnaires de France ; ellese tourna vers ses protecteurs naturels, 
les gens de la police et les juges. Conspirateur un peu malgre lui, 
Thehvall se trouva implique dans un proces de haute trahison qui 
faillitle conduirea la potence. L’eloquence du grand avocat Erskine 
et le bon sens d’un jury le sauverent. 

Sa carriere politique etait terminee. Le mouvement de reformes 
auquel il s’etait mele, echouait devant de nouvelles lot's repressives. 
Tout rentrait dans l’ordre. Abandonne de ses amis, Thelwall dut 
mener la vie obscure et inquiete d’un suspect. Il se retira a la cam- 
pagne, y vegeta durant les guerre du Premier Empire. En 1818 il 
reparut un moment a Londres, mais ce fut pour ne rien comprendre 
aux changentents qui s’e'taient produits. Sa predication sur la trater- 
nite universelle ne trouvait plus d’echo. Un journal qu’il fonda dis- 
parut faute d’abonnes. Personne ne venait ecouter ses conferences. Il 
etait definitivement oublie m^me de la police. Nul ne remarqua sa 
mort qui survint en i 83 q. 
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Ce n’est'pas une biographie de cet agitateur que M. Cestre a voulu 
ecrire, c’est une etude de l'influence de la Revolution fran9aise sur 
un Anglais de talent et de condition movens. Grace a des documents 
inedits, M. C. a accompli sa tache avec une precision qui ne laisse rien 
a desirer. D’une facon generale la Revolution inspira a chacun le 
desir d’assurer plus de justice et de bonheur a ses semblables. Thelwall 
etait naivement convaincu que Papplication integrale du programme 
contenu dans la Declaration des Droits de l’Homme amenerait Page 
d'or. Ces aspirations sentimentales devaient, et ceci est plus interes- 
sant, prendre corps et provoquer differentes manifestations dans le 
domaine pratique. Elies auraient du renforcer le courant philanthro- 
pique et humanitaire que 1 'Angleterre connaissait depuis le metho- 
disme. Mais, comme ellesne correspondaient a aucune idee religieuse* 
elles ne reeurent de la majorite qu’un accucil hostile. D’accord sur le 
terrain de la sensibilite, Thelwall et les philanthropes pietistes res- 
taient des adversaires intellectuels. Peut-etre M. C. aurait-il du 
insister sur ce point. Les reformes que reclamaient les revolutionnaires 
anglais elfrayaient moins que les principes au nom desquels ils les 
reclamaient. Ce qui faisait le plus de tort a Thelwall, c’etait sa « phi- 
losophic ». Elle venait de France, elle etait « laique », Pidealisme 
demoeratique qu’elle inspirait, en parut d'autant plus mena^ante pout- 
la securite nationale. Ainsi Pun des articles du programme revolution- 
naire anglais, c’etait la reforme parlcmentaire ; or les conservateurs s’y 
interessaient avant 1789, et leur theoricien Blackstone la justifiait en 
invoquant Pcsprit merne de Pantique constitution du pays. La reforme 
parut seditieuse quand Thelwall vouiut la motiver par des raisonne- 
ments empruntes au « Contrat social » de Rousseau. 

C’est dans ses projets de reformes sociales que Thelwall se montre 
le plus original. M. C. donne des details curieux sur les enquetes 
auxquelles Pagitateur se livra dans les manufactures. Thelwall avait 
beau se proclamer disciple de Rousseau, il garda les qualites pratiques 
de sa race et chereha plus d’une fois a trouver dans la realite ou faire 
atterrir ses theories absolues. Par lit il merite le nom de « precurseur» 
que lui a donne son biographe. 

Cette analyse, nous Pesperons. a permis d’entrevoir les solides 
merites du livre, Felicitons M. C. d’avoir su, en tirant de l’oubli une 
figure curieuse. dominer son sujet par des considerations generales 
d’une haute portee. Sachons-lui gre aussi de la sympathie qu’il a 
montree pour son infortune hems. Des prejuges de toute sorte ont 
empeche jusqu'it present les Anglais de rendre justice a leurs revolu- 
tionnaires de 1790. Un Francais est mieux place pour mesurer la 
part d’un Paine ou d un Thelwall au developpemem de la civilisation 
anglaise. 11 y a plus d'un demi-sieele que 1 ’Angleterre a rehabilite ses 
Cromwell et ses Ireton ; il est temps qu’elle revise l’arret de condam- 
nation dont elle frappa autrefois des revolutionnaires moins ill ustres 
et moins heureux. 
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Grace a des travaux comme celui dont nous rendons compte 
aujourd’hui, ces precurseurs meconnus du xx e siecle devront trouver 
meme dans leur pays des juges eclaires et equitables 

Ch. Bastide. 


General Alberto Poum. Waterloo (1815), Con nuoxri documenti. Roma, Casa 
editrice italiana, iqoG. 104 ". vn~5ji p. avec 5 carter. 

Cet ouvrage se signale d’abord a l’attention par son etendue, par la 
nationality de son auteur — il n’appartient a aucune de celles qui 
furent representees sur le champ de bataille de Waterloo — entin par 
le sous-titre qui annonce des documents nouveaux. A la lecture le 
volume du general P. reserve quelque disillusion. On n'y relive, en 
effet, comme documents non encore utilises dans des travaux ante- 
rieurs, que les pieces suivantes : 

* i° (p. 40 et 41 Quelques renseignements empruntes aux Archives 
de la Guerre permettant de constater quo les vivres et le materiel sont 
insuffisants ou de mauvaise qualite dans un certain nombre de corps 
francais au moment de 1’entrie en campagne; 

2 0 (p . i 3 o'. Un rapport de Lefebvre-Desnoettes, date de Gosselies le 
1 5 juin a 9 heures du soir, dormant la composition iconnue par ail- 
leurs) du detachement ennemi qui occupait les Quatre-Bras et annon- 
cant l’intention de s'y porter le lendemain al’aube; 

3 °(p. 226'. Une lettre envovee par le marechal Ney au major-gene- 
ral le 16 juin a 10 Iteures du soir Dans ce compte-rendu assez inco- 
lore de la bataille des Quatre-Bras, leprince dcla Moskotva attribuc le 
faux mouvement du comte d’Erlon a un malentendu et ne fait pas 
mention de l'ordre donne au general Delcambre de rappeler le 
i er corps a Frasnes, C’est ce rapport qui a provoque l’objcction que 
M. Houssave se fait a lui-meme dans l’appendice de la 5 t me edition. 

A ces quelques documents se reduisent les nouveautes promises par 
l’auteur : assez mince bagage, fort insuffisant, semble-t-il, pour justi- 
lier le sous-titre du volume. Mais si le general P. ne nous lournit que 
peu de renseignements inedits, en revanche il fait de larges emprunts a 


1 . M.C. nous pnrtlnnncra les quelques remarques qui suivent : P. id. la phrase 
est constitute tie telle t'a^rm qu’on croit a l'existencc de deux collections separees 
de State Trials. P. 72 : A propos de la gallophobie de la populace angiaise, 
1 expression a trahi la pensile Je hauteur. On trout c au cotirs du xtui* siecle de 
nombreuses preuves de gallophobie dans l'attitude et le langage do la canaille de 
l.ondres. Faut-il rappeler le fameux « French dog »r P. ir>?,lisez : Thehvall 
could draw up the following table, et p. t5S n.: leaped up to, au lieu dc: jumped 
to P. 1 , Si, j..ir suite de fame d'linpression sans doute; he battered Jinrii the deep- 
rooted prejudice. 

2 . Fette lettre est egalernent reproduce in-e\tenso — a\ec quelques incxaclitt des 
d'ailleurs — dans la 5i"" edition Ju Waterloo de M. lloussaye, coutemporame de 
1 out rage du general I’olh,.. 
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des ouvrages deja connus, partieulierement a celui de M. Houssaye. 
II le suit presque pas a pas, le citant quelquefois, le traduisant plus 
souvent encore sans en aviser le lecteur. Les deux plus beaux chapitres 
de M. Houssaye, celui qui depeint l’esprit de I’armee fran^aise et 
celui qui raconte la poursuite des Anglais dans l’apres-midi du 17 juin, 
sont presque textuellement reproduits. Frequemment, dans le cours 
du recit, on retrouve des epithetes, des membres de phrase, des para- 
graphes meme de M. Houssaye. En voici quelques exemples : P. 5 1 7, 
l’infatigable division Teste; p. 39, jamais Napoleon n’avait eu dans 
ses guerres un instrument plus redoutable et plus fragile a la fois; 
p. 235 , ce « tres peu de temps » fut au moins une heure et demie, etc. 
On ne s’etonnera pas, apres avoir vu le general P. utiliser si souvent le 
livre de M. Houssaye, de trouver dans son ouvrage des opinions tres 
voisines de celles de l’auteur fran^ais et des jugements presque toujours 
identiques. Ardent panegyriste de 1 ’Empereur, il fait retomber sur ses 
lieutenants la responsabilite de toutes les fautes commises et ne lui 
reproche que son inaction de la matinee du 17, pendant laquelle il 
aurait du se rendre a Frasnes au lieu de perdre un temps precieux sur 
le champ de bataille de Ligny. Les operations des armies alliees sont 
egalement appreciees de la meme maniere que dans l’ouvrage de 
M. Houssaye. On ne peut guere relever que deux divergences de vues 
entre les auteurs : l’une porte sur la position prise par le comte de 
Lobau pour faire face a Bulow le 18 juin, l’autre sur l'ordre de 
retraite donne par Gneisenau le soir de Ligny. 

Le general P. n’admet pas le blame inflige par-M. Houssaye a 
Lobau pour ne s’citre pas etabli au dela du bois de Paris afin de dis- 
puter au 4 me corps prussien le debouche du defile de Lasne. Il sou- 
tient son opinion par des raisons qui nous paraissent indiscutables. 
Appuyee a gauche a la division Durutte, dominant a sa droite la vallee 
de la Lasne, renforcee par les constructions de Frichermont et de 
Hanotelet, la position choisie par le commandant du 6 me corps est la 
seule qui garantit les ailes d’un mouvement enveloppant et permit 
d’executer sans danger les contre-attaques dont le resultat fut de retar- 
der le plus qu'il etait possible la marche de Bulow. 

En ce qui concerne l’ordre donne par Gneisenau pres de Bussy le 
16 juin a la tombee de la nuit, le general P. l’admire sans reserve, tan- 
dis que M. Houssaye pretend qu’ « il faut en rabattre ». L’opinion du 
general P. est ici d’autant plus surprenante qu’il reproduit dans son 
ouvrage l’aveu du general Lettow-Vorbeck, lequel constate, d’apres 
l’examen des documents officiels. que la retraite fut ordonnee, le 16, 
non sur Tilly et Wavre, mais simplement sur Tilly : « L’essentiel, dit 
l’auteur italien, est que le general Gneisenau n’a pas ordonnd la 
retraite vers la base d’operations des Prussiens, c’est-a-dire vers le 
nord-est et Test, mais vers le nord, certainement avec l’idee de 
reprendre les operations et de les reprendre de concert avec les 
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Anglais ». II parait pourtant impossible de preter, Ie 1 6 , au comte de 
Gneisenau la vaste conception qui lui a toujours ete attribute. II suffit, 
en effet, d’avoir ete mele une fois a la deroute d’une armee — et j’ai ete 
sounds plusieurs fois a cette triste epreuve — pour savoir que les 
horames saisis de panique se dirigent toujours instinctivement a 
l’oppose de l’attaque ennemie et ne peuvent plus en etre ecartes, — 
autrement dit, ils tournent le dos a l’adversaire et courent droit devant 
eux. C’est precisement ce qui s’est passe au centre de la ligne de 
Blucher apres F « effet de theatre » produit par la manoeuvre de 
l’Empereur sur Ligny. L’infanterie en desarroi, protegee par les 
contre-attaques de la cavalerie, s’est precipitee perpendiculairement a 
la direction Bussy-Sombreffe ; le marechal Bliicher a ete emporte par 
les fuyards d’une traite jusqu’a Mellery, bieri au dela de Tilly. L’ordre 
donne par Gneisenau, poste pres du moulin de Bussy, ne pouvait con- 
center que les corps de la droite qui tenaient encore entre Saint- 
Ainand et Wagnelee, menaces d’etre enveloppes par leur gauche s’ils 
ne se retiraient immediatement. Or, ces corps ne pouvaient etre diri- 
ges que sur Tilly t° parce que, en se dirigeant vers Fest, ils abandon- 
naient a l’ennemi les troupes qui s’etaient enfuies vers Tilly; 2 ° parce 
que le flot des fuyards leur barrait la route de Fest; 3° parce que, en 
s’engageant soit sur la route de Namur, soit sur la voie Romaine, ils 
s’exposaient a une marche de flanc devant un adversaire victorieux. La 
mime observation s’applique au 3 m ' corps qui formait la gauche de la 
ligne de bataille prussienne. Le general Thielmann qui le commandait 
s’est retire sur Gembloux, non par ordre, car il etait hors de portee de 
Gneisenau a la suite de la deroute du centre, mais parce que la route 
de Namur etait oblique a sont front de defense et qu’elle etait mena- 
cee par les cavaliers du general Burthe qui avaient depasse Tongrinne. 
II faut done, non seulement en rabattre, comme dit M. Houssaye, mais 
bien constater que rien n’explique les grands eloges donnes depuis 
1 8 1 5 a Gneisenau et que le general P. exprime a son tour en termes 
enthousiastes. 

Ces reserves faites sur le livre du general P., il convient de louer la 
clarte de l’exposition et la justesse de presque toutes les considerations 
dont il fait suivre chaque chapitre. On doit citer particulierement les 
observations qui concernent la defectuosite du service d'exploration 
des trois armees, la mauvaise qualite des attelages de l’artillerie fran- 
yaise, le peu d’empressement de Gneisenau a secourir les Anglais, 
Finvraisemblance du fameux ordre de Wellington « Up Guards and 
at theme », etc. 

Ecrit par un militaire et pour des miiitaires, le recit des operations 
est presente dans un style simple et precis, qui en rend la lecture facile. 
S’ii n’apporte guere d’e'claircissements aux divers problemes qui 
demeurent non resolus, il n’en constitue pas moins le meilleur 
ouvrage que puissent consulter sur cette campagne les ofliciers ita- 
liens, a Fintention desquels il parait avoir e'te ecrit. , 
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II convient d’ajouter que le volume du general Pollio est accompa- 
gne de plusieurs cartes excellentes et maniables, tandis que le plus 
important des ouvrages francais sur la matiere en est arrive a la 
52 mc edition sans que l'auteur ait juge utile d’y joindre les plans des 
batailles de Ligny et des Quatre-Bras ; d'autre part, les trois cartes du 
Waterloo de M. Houssave n'ont pas de talon, ce qui oblige le lecteur 
a imprinter au livre un mouvement de rotation fort desagreable 
chaque fois qu’il a besoin d’y recourir 

Reginald Kann. 


Longfellow’s Evangeline, Kritisehc Ausgabc nut Euileitung, etc., von Ernst 
SitPi.R. Heidelberg, Winter, igo 5 . ln-S°, vii et 177 p. 2 mark 60. 

M. Ernest Sieper, professeur a PUniversite de Munich, publie 
dans ce volume une edition fort bien faite du poeme d ’ Evangeline de 
Longfellow. Le texte est donne d'apres la derniere edition revue par 
le poete. Les variantes donnees au bas des pages montrent combien 
Longfellow a change de vers pour mieux attraper le rhythme. Les 
notes, a la tin du volume, sont utiles. La dissertation sur l’hexametre 
anglais — c’est le metre A' Evangeline — rendra des services, et on 
lit avec interet le chapitre sur l'accueil que l’ceuvre recut de la cri- 
tique contemporaine. Quelques fautes d’intpression ont echappe a la 
vigilance de l’editeur ( par exemple aux pour eaux, p. 1 5q, 1. 8.). 

B. C. 


A. Dmibot R, L’Eglise catholique et 1’Etat sous la troisieme Republique 

( 1870 - 1889 ). r r vol. Alcan, 190O. xi ct 468 pages iii-8°. 

En donnant a son grand ouvrage attjourd’hui classique sur les 
Rapports de lEglise et de VEtat en France au xi\ e siecle ce comple- 
ment attendu, M. Debidour n’a pas seulement rendu it la cause qu’il 
a toujours defendue un grand service, il a mieux merite encore de la 
science historique, de la science qui dit laverite aux hommes de tous 
les partis. La separation, qui \icnt de s’accomplir, donnera sans 
doute a ces pages presque contemporaines un brulant interet d'ac- 
tualite, les republicans, it qui dies sont plus specialement destinees, 
y trouveront matiere a d utiles reflexions, mais l’actualite aura passe 
depuis longtentps que le livre continuera de s’imposer it l’attention 
des historiens, parce que la documentation en est aussi solide que 
neuve, la methode irreprochable, le recit d'un mouvement entrainant, 
les jugements entin d’une impartialite entiere, d'une independance 
souvent courageuse. 

L’histoire des temps contemporains n’est difficile a ecrire que pour 
deux raisons, 1’une d’ordre materiel, l’autre d'ordre moral. Les 
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sources d’information les plus precieuses sont d’ordinaire inaccessi- 
bles. Ensuite les acteurs vivants occupent encore de hautes situations 
et leur passe, leurs services rendus les entourent d’une aureole et 
d’une sorte de legende qu’entreiiennent les partis. M. D. a reussi a 
triompher, dans la mesure oil la chose etait possible, des difficultes 
inherentes a sa tache. La Republique n’a pas eu pour lui de secrets 
d'Etat. Elle lui a ou vert toutes grandes les portes de ses archives. II 
y a puise a pleines mains dans la correspondance de Rome, dans les 
dossiers de la direction des cultes. Ses relations personnelles avec 
beaucoup d’hommes qui ont marque au Parlement lui ont permis de 
completer, de rectifier des documents inedits dont il est inutile de 
souligner 1’importance. Son livj'e a parendroits la valeurde memoires 
ou de temoignages directs . Sans dome, les archives du Vatican lui 
sont restees inconnues, il n’a pas eu la naivete de chercher a y pene- 
trer. Mais, si on songe que les ambassadeurs que la Republique 
accredita au Vatican etaient tous des catholiques tres fervents, en pos- 
session de la contiance du Saint-Pere, tres bien places par consequent 
pour recevoir ses confidences, on s’accordera peut-Srre a admettre 
que leurs depeches suffisent a nous renseigner, au moins provisoire- 
ment, sur les intentions de la Cour romaine. 

Il n’est pas besoin de dire d’ailleurs que M. D. n’a neglige aucune 
des autres sources qui s'offraient a lui pour contbler les lacunes des 
documents officiels. Journaux, pamphlets, memoires, sa lecture est 
immense. S’il met en scene les catholiques, c'estle plus souvent leurs 
propres temoignages, leurs propres paroles qu'il reproduit ou qu'il 
invoque. Quant a l’autre difficulty de sa tache qui consistait a appre- 
cier des personnages vivants, dont plusieurs etaient des amis poli- 
tiques, M. D. l’a regardee en face et resolue avec utie fermete tran- 
quille. « Pour juger les hommes, dit-ii, je n’ai pris d’autre regie que 
la loi morale ordinaire... Je leur ai distribue l’eloge ou le blame sans 
m’inquieter du drapeau qu’ils servaient. Et Ton me rendra, j espere, 
cette justice que je n’ai pas ete moins severe pour mon parti que pour 
les autres... Je ne me dissimule pas que la liberte de mes jugements 
peut m’attirer de redoutables inimities ou m’aliener des bienveillances 
auxquelles j’attache le plus grand prix. Mais cette consideration ne 
rn'a pas arrete quand j’etais jeune ; au declin de ma vie elle ne me tera 
pas reculer... » fx-xi). Ces nobles declarations ne sont pas des pre- 
cautions oratoires. M. D. a tenu parole. 11 a juge avec une severite 
justifiee les faiblesses, les capitulations trop nombreuses des dirigeants 
de la Republique. 

Mais celivre n’est pas seulement un livre de science et de bonne 
foi. C’est aussi une oeuvre litteraire. Le recit vivant et complexe 
comme larealite vient cependant s’organiser sans effort autour d'une 
idee centrale qui 1'eclaire : « La France a rornpu le Concordat a son 
corps defendant et parce qu’elle n’a pas pu faire autrement ». Cette 
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idee sort des faits comme une conclusion naturelle. Les gens preve- 
nus, il n’en manque pas, pourront la contester, mais ils devront fer- 
mer les yeux devant l’evidence des preuves que M. D. accumule. Je 
considere pour ma part qu’il a pleinement demontre que les diffe- 
rents gouvernements, republicains ou conservateurs, qui se sont suc- 
* cedes de 1870 a 1889 se sont tous efforces, a des degre's divers, de 
contenter ou de menager l’Eglise, sans jamais reussir soit a la satis- 
faire, soit a prevenir ses attaques. Des qu’ils furent au pouvoir, les 
hommes du 4 septembre, anticlericaux a tous crins sous l'Empire, 

« s’attacherent scrupuleusement a bien meriter de l’Eglise ». Ils 
mirent a la tete de leur gouvernement Trochu « catholique et bre- 
ton », ils offrirent au pape de lui donoer la Corse comme refuge, ils 
mirent 1 'Orenoque a sa disposition, ils montrerent de la mauvaise 
grace a recevoir le secours de Garibaldi que le pape haissait, ils com- 
blerent en revanche de recompenses et de medailles les Charette et 
les Cathelineau et ainsi preparerent sottement les elections clericales 
de 1871. L’un d’eux, le juifCremieux faisait de l’arcbev£que Guibert 
son confident et son ami et confiait la direction des cultes au clerical 
Silvy. — La Commune elle-meme ne fut pas aussi irreligieuse qu’on 
le dit. Plusieurs de ses membres, comme Regere, faisaient profession 
de catholicisme. Le culte ne fut supprime que dans 12 eglises sur 70 
environ. Si les otages ont peri, le vrai coupable fut Thiers. S’il est 
vrai que le fanatisme a joue un role dans la guerre civile, c’est plutot 
du cote de la repression qui fut horrible. On ne lira pas sans emotion 
les souvenirs personnels que rapporte ici M. D. — Le gouvernement 
de M. Thiers fut rempli de tendresse pour FEglise romaine. II ne 
songea a reprimer la violente campagne des eveques pour le reta- 
blissement du pouvoir temporel que sur les representations de l’Al- 
lemagne et de l’ltalie. Malgre la loi, il interdit aux officiers de 1 ’etat 
civil de proceder au mariage de I'ex-pere Hyacinthe. Ses magistrats 
condamnerent a six mois de prison l’abbe Junqua qui avait continue 
a porter l’habit ecclesiastique contrairement aux ordres de son eveque. 
Jules Simon, commencant ses palinodies, frappait a tour de bras sur 
les instituteurs qui deplaisaient a leurs cures. — Puis ce fut l’Ordre 
Moral. L’ev£que Lavigerie conseillait alors au comte de Chambord 
de tenter un coup d’Etat et de ne pas reculer devant la guerre civile... 
Les republicains vainqueurs au 16 Mai auraient ete dans leur droit 
en usant de represailles contre i’Eglise qui les avait partout combat- 
tus. Gambetta, Ferry, Grevy, Freycinet, Paul Bert lui-m^me, recu- 
lerent cependant devant une lutte ouverte. Ils s’ingenierent a porter 
au clerge des coups indirects par les lois scolaires et du divorce. Ils 
n’appliquerent leur programme de laicite qu’en detail, avec d’infinis 
menagements. Ils crurent possible de rallier l’Eglise a la Republique. 
Repudiant la separation qu’ils avaient autrefois pronee, ils s’eifor- 
cerent de maintenir le Concordat et firent le reve de reconstruire une 
eglise gallicane a Pabri des articles organiques ! 
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Volontairement ou involonta'irement, je n’oserais me prononcer, 
ils se laissent jouer parle pape adroit qui a succede au brutal Pie IX. 
Us permettent a Leon XIII de peser sur leur politique interieure au 
moyen du protectorat des catholiques d'Orient et d'Extreme-Orient 
qu’il menace d’enlever a la France. A la suite de Spuller ils se recon- 
cilient peu a peu avec l’Eglise. Ils inaugurent la politique de « l’es- 
prit nouveau » et dans leur trompeuse securite germe l'antisemitisme 
et grandit bientot l’aventure boulangiste. Le clerge a recompense les 
opportunistes de leurs menagements en continuant a miner la Repu- 
blique. M. D. arr£te ici son premier volume. 

En f’ermant ce livre si attachant, on peut se poser certaines ques- 
tions auxquelles il ne donne pas de reponse directe. On peut se 
demander pourquoi en definitive la droite comme la gauche, qui se 
sont succedees au pouvoir pendant ces vingt annees, n’ont pas reussi a 
appliquer leur programme religieux. La droite n’a pu restaurer « la 
monarchic chretienne », la gauche etablir « la Republique laique ». 
A quoi cela tient-il? II n’en faut pas seulement chercher les raisons 
dans les circonstances et dansle caracteredes gouvernants. Au-dessus 
des homnies et mente des partis, il y a en histoire des forces ineluc- 
tables qui les dominent, ce sont les conditions sociales. A notre 
epoque de moins en moins croyante, au sens vrai du mot, les raisons 
d'agir sont rarement de l’ordre de la foi. Ce sont les interets qui gou- 
vernent. L’histoire religieuse ne peut done pas Stre separee de l’his- 
toire sociale. Si les opportunistes renierent en grande partie leur pro- 
gramme laique, si, au lendemain de leur victoire, ils menagerent tant 
l’Eglise. la cause en est que, representant les interets de la grande 
industrie et du haut commerce, leur potitique sociale ne s’accommo- 
dait pas d’une politique religieusejogique et intransigeante. La bour- 
geoisie republicaine d’alors sentait plus ou moins consciemment que 
sa puissance etait liee au maintien d'une religion officielle. Elle ne 
demandait au fond qu’une chose au clerge, ne pas intervenir contre 
elle dans la melee electorate. Pour atteindre ce but, le Concordat 
semblait un meilleur instrument que la Separation. Inversement, si 
les conservateurs de i’Assemblee de 1871 ne restaurerent pas, pendant 
les cinq ans qu'ils gouvernerent, « la monarchie chretienne », e’est 
qu’ils etaient plus conservateurs encore que catholiques. Ils voulaient 
moins servir l’Eglise que s’en servir. Ils n’etaient pas plus resolu- 
meni theocrates que les opportunistes n'etaient resohiment la'iques. 
Les uns et les autres consideraient 1 ’Eglise, la Religion comme des 
moyens. Et voila pourquoi 1 ’histoire religieuse de notre epoque est 
aussi et surtout celle de i'histoire politique et de Lhistoire sociale. 

Albert Mathiez. 
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Academiedes Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 21 septembre igo 6 . 

— M. G. Perrot continue la lecture de sa notice sur l’histoire de l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 

M. Cagnat annonce qu'il a refu de M. le commandant Guenin, commandant le 
cercle de Souk-Ahras, trois inscriptions que cet officier a trouvees aux environs 
de Tebessa. Les deux premieres proviennent d’une localite appelee Ai’n-Kamellel 
situee a une cinquantaine de kilometres de Tebessa, vers TOuest-Sud-Ouest et 
dans l'une d’elles est nomme le iegat L. Minicius Natalis qui etait a la tete de la 
Numidie en 104-105. La troisieme a ete trouvee a Ksar-el-Boum (Tasbent), i une 
quinzaine de kilometres de Tebessa. Ces pierres marquaient la limite fixee au 
temps de Trajan entre le territoire abandonne a la tribu des Musulanes au Nord; 
au Sud, dune part, une propriete de l’empereur (pierre 1 et 2); de l’autre une 
peuplade ou une municipality encore inconnue, les Tisibenenses ou Tisibennenses . 

A l’aide d’une subvention de l’Academie, M. l’abbe Breuil a etudie six cavernes 
ornees de peintures et de gravures, de la province de Santander, sous la conduite 
de M. Alcade del Rio et du R. P. Sierra, leur inventeurs. Ces cavernes sont : 
t° Hornos de la Pena, qui presente exclusivement des gravures ou se recon- 
naissent chevaux, bisons, bouquetins et une extraordinaire figure anthropoide 
munie d’une queue, peut-ctre un singe; 2° San Isabel, ou se trouvent quelques 
grossieres images, d’une antiquite peut-etre moins reculee, faites avec le doigt sur 
le plafond argileux; 3 ° Covalanas, a Ramales, ornee de fresques rouges ponctuees, 
figurant tin cheval, un boeuf, de nombreuses biches; 4 0 La Haza, toute voisine de 
la precedente, et contenant des peintures, de la mime technique, ou l’on recon- 
nait des chevaux et des canides ; 5 “ La Yenta de la Perra a Molinar (Biscaie), mais 
a quelques metres de la province de Santander, avec des gravures tres archai’ques 
de bison et d’ours des cavernes; 6° La grande grotte de Castillo a Puente Viergo, 
qui est remplie de nombreux dessins’graves ou peints. Les gravures, les unes 
legeres, les autres plus creusees, figurent des chevaux, des certs, des biches, des 
bisons, des bouquetins. Les peintures se subdivisent en : a) mains cernees de 
rouge, comme a Gargas (decouverte de MM. Cartailhac et Regnault); b) dessins 
lineaires primitifs noirs ou rouge, des chevaux, bisons, cerfs; c) dessins du meme 
genre, mais plus modeles ; d) fresques polychromes semblables h celles d’Altamira, 
et figurant exclusivement des bisons; e ) des figures rouges diverses; disques, 
figures tectiformes, scaliforntes ou scutiformes. La figure la plus remarquable est 
celle d’un elephant dessine en rouge, et qui semble diflerer du mammouth. 

Acadeuie df.s Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du2S septembre igo 6 . 

— M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. le comman- 
dant Esperandieu, datee des Laumes, 27 septembre, ou sont annoncees de nou- 
velles decouvertes. Parmi les sculptures, il signale line statue qui parait etre celle 
d’un chef gaulois; les images de trois tetes coupees, aux yeux clos, qui rappellent 
d’assez loin celles d’Entremont; la tete d’une statue de femme; une figure de 
cavalier, etc. 

M. Perrot continue la lecture de sa notice sur 1 ’Academie. 

M. Heron de Villefosse annonce qu’il a re<;u du D r Carron une lettre l’informant 
d’une decouverte faite, il y a quelques jours, a Sousse, par le lieutenant Mellier, 
charge de la direction des fouilles en l’absence de l’abbe Leynaud. Au cours de 
sondages executes non loin des galeries deja deblayees, les tirailleurs ont rencon- 
tre une galerie plus large que les autres et dans un excellent etat de conservation. 
On a pu dresser un plan approximate de huit galeries qui s’etendent sur un 
espace de 200 metres environ, 11 est possible que ces galeries se relient aux 
premieres; il est possible aussi que Ton se trouve en presence d’un groupe tout 
a fait different et otfrant d’autres caracteres. 

M. Clermont-Ganneau donne lecture d’une serie de commentaires sur quelques 
passages de la chronique samuritainc publiee par M. Neubauer et de ditferentes 
autres chroniques orientales. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


l.e Puj. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeujK. 
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Sethe, Contributions a 1 ’ancienne histoire de l’Egvpte, II. — Davies, Les tom bes 
de Houiya et d’Ahmosis. — Holtzmann, La vie juive selon le nouveau Testa- 
ment. — Soltau, Le paganisme dans le christianisme. — Hess, Jesus de Na- 
zareth. — Lietzmann, L’Epitre aux Romains. — Maier, L'Epitre de Jude. — 
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Fatio, Etudes sur l’Espagne, II, 2' edition. — Ferraxd, Un texte arabo-malga- 
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Kurt Sethe, Beitrage zur altesten Geschichte zEgyptens, 2*« Halfte, 1905, 

Leipzig. J.-C. Hinrichssche Buchhandlung, in-4 0 , P- 65-147. 

L’an dernier j’ai rendu compte du premier fascicule. II y a dans le 
second, trois memoires sur : 1 0 le developpement de la/acon de dater 
par annees che\ les anciens Egyptiens, avec une Note additionnelle 
d’Edouard Meyer ; 2 0 la Chronologie de V histoire la plus ancienne de 
I’Egypte controlee par les donnees resultant de I'etat des eaux et par 
d autres renseignements sur les evenements qui dependent des saisons 
de I'annee ; 3 ° Menes et la fondation de Memphis. 

i° La premiere de ces etudes contient un releve minutieux de toutes 
les expressions graphiques dont les Egyptiens se sont servis pour 
dater les evenements. La discussion est menee tres vjgoureusement, 
avec une logique serree, et il faudrait ecrire un veritable memoire 
pour en indiquer la marche : je me bornerai a en fournir brie- 
vement les resultats. D’apres M. Sethe done, A, a l’epoque thinite 
on designait les annees par la mention de certains evenements qui 
s’etaient accomplis au commencement ou dans le courant de chacune 
d’elles; toutefois chaque deuxieme annee dans un regne etait indi- 
quee par le nom d’une ceremonie speciale, le Service d’Horus de Hie- 
rakonpolis. Au debut, aucun des termes employes pour noter l'idee 
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d’annee n’accompagnait la mention de l’evenement, mais a partir 
d’Ousaphais, le cinquieme roi de la I re dynastie, on plaga devant cette 
mention le mot hait « commencement », qu'on exprima dansl’ecriture 
par l’ideogramme de la pousse. — B. Pour distinguer l’une de l’autre 
les annees du Service d'Horus , il avait fallu ajouter a la mention de 
ce service celle d’un autre evdnement accompli dans 1’annee : sous la 
II e dynastie, cet evenement fut regulierement un recensement du 
betail et de la fortune du Pharaon. Comme ces recensements, se 
renouvelant de deux ans en deux ans, ne constituaient pas un point 
de repere suffisant, on les numerota en inscrivant derriere le mot 
hait, le mot sapou « fois >' et le nombre ordinal correspondant : annee 
de la seconde fois du cens des bceufs, annee de la troisieme fois du cens 
du betail et ainsi de suite, en egyptien hait SAVOVs-san-nou tonouit 
ahaou, etc. Sous Sanofroui, a la fin de la in® dynastie, la mention du 
Service d’Horus disparait et celle du recensement reste seule, mais 
celui-ci s’opere parfois durant deux anndes consecutives. — C. A 
partir de ce moment, sous les IV% V e et VP dynasties, toutes les 
annees a l’exception de la premiere qui garde son vieux nom de hait 
samtaoui « annee de la reunion des deux terres », sont appelees les 
annees oil le recensement a lieu halt sapou N tonouit... « annee de la 
fois N du cens... » les annees ou le recensement n’a pas lieu hait ma- 
khait sapou N tonouit « annee apres la fois N du cens... », ou bien en 
supprimant l’expression tonouit « cens », hait ma-khait sapou N. 
« l’an d’apres la fois N... ». Pendant longtemps les recensements se 
reproduisirent tousles deux ans regulierement et de fagon a coincide!" 
avec les annees reelles du regne : sous Metesouphis I er , ils devinrent 
annuels, si bien que « l’annee de la fois N . . . » hait sapou N... couvrit 
forcement « l’annee N » du regne. — D. II en decoula naturellement 
que la vieille fagon de designer l’annee par un evenement se trans- 
forma en une formule qui designa l’annee de regne. On conserva 
l’expression hait sapou N de la XI e dynastie a l’epoque grdco-romaine 
en lui adjoignant le numero d’ordre de l’annee du Pharaon regnant, 
mais, comme le sens primitif s’en etait perdu de bonne heure, on fit 
de hait-sapou un seul mot hasapoui[t], auquel on attacha les nombres 
cardinaux avec le genre feminin, et qu’on fixa dans une orthographe 
speciale pour le distinguer de ranpouit , en copte rompe-rompi que 
marque l’annee non chronologique. — E. Sous les Ptolemies, le 
terme hasap oui[t] fut ecrit phonetiquement, et Ton inventa pour l’ex- 
pliquer une derivation du mot haspou « le quart » qu’Horapollon 
recueillit dans ses Hieroglyphes (I § 5). II sortit d’ailleurs de l’usage 
courant, et le copte ne le connut plus que pour designer la premiere 
annee, asph-oui. 

Quelques signes hieroglypbiques n’auraient pas ete de trop pour 
eclaircir entierement ces aphorismes : j’espere pourtant les avoir 
exposes de fagon suffisamment intelligible. Ils marqueraient s’ils 



d’histoire et de litterature 


3o3 


sont exacts une revolution complete dans nos habitudes d’envisager 
la notation des dates egyptiennes. Certains points me paraissent 
acquis au debat. D’autres me semblent au contraire devoir soulever 
des objections graves, sans que pourtant je me croie le droit de les 
rejeter des maintenant: il me faudrait pour arriver a des conclusions 
fermes plus de loisir que je n’en ai eu jusqu’a present. 

2 0 Dans le second memoire, M. Sethe cherche a tirer parti pour son 
systeme chronologique des renseignements que la Pierre de Palerme 
fournit sur les hauteurs du Nil pendant les cinq premieres dynasties 
et des saisons pendant lesquelles certains travaux etaient executes 
sous des regnes donnes, ainsi le transport des granits de l’Ouady 
Hammamat sous le premier empire thebain. Exemple : le roi Mete- 
souphis I er se trouvait a la cataracte, le 28 Payni dans la cinquieme 
annee de son regne, et l’on peut supposer avec toute vraisemblance 
qu’il choisit pour voyager en ces parages les mois les moins chauds 
de l’annee. Or en 1 ’an 2400 avant J.-C. auquel 1 ’an V de ce Mete- 
souphis correspond selon le systeme de M. Sethe, le 28 Payni tom- 
bait le 6 fevrier julien, soit vers le 19 janvier gregorien. Done la date 
du systeme est de celles qui conviennent le mieux aux conditions 
materielles de l’evenement. Ici, M. Sethe raisonne comme un touriste 
europeen vivant dans un temps de bateaux a vapeur, plutot que 
comme un indigene egyptien vivant dans un temps de navigation a 
voile. Le vent jouait un role preponderant dans les questions de 
voyage sur le Nil, le vent est assez regulier en Egypte et les Egyp- 
tiens ne craignent pas la chaleur : un bon moment pour remon- 
ter est le temps de la pleine inondation, aout et septembre, pen- 
dant lequel le vent souffle regulierement du nord et tout en 
favorisant la traversee vers le sud tempere de maniere fort agr£a- 
ble les ardeurs de l’ete. Le mouvement etait tres actif pendant 
ces mois il y a vingt-cinq ans, avant que le chemin de fer eut ruine 
a moitie la batellerie, et il est relativement considerable encore 
aujourd’hui. Il serait done possible que Metesouphis eut choisi pour 
visiter Elephantine les mois oil l’inondation bat son plein, et alors 
le fait invoque par M. Sethe se retournerait contre son systeme. Je 
me hate d’ajouter que M. Sethe n’insiste pas beaucoup sur ce genre 
d’arguments, et je ferai comme lui : l’hypothese contre n’a pas ici 
plus d’evidence que l’hypothese pour, et e'est d’un autre cote que 
viendra la preuve decisive. 

3 ° La these du troisieme memoire n’est pas nouvelle, mais M. Sethe 
1’a corroborde et developpee d’une fa9on tres personnelle. Il en 
reprend tous les points l’un apres l’autre, et il rnontre successivement 
que Menes, ayant reuni les deux royaumes d’Egypte, fonda, sur le 
territoire qtii servait de marche au Delta contre le Said, une forteresse 
qu’il appela « le Mur Blanc » anbouit oua\it ou au pluriel « les Murs 
Blancs » : elle fut l’une des residences des souverains thinites, avant 
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de devenir sous l’un des souverains memphites, le centre principal 
de l'administration. La ville qui se forma alors au sud du « Mur 
Blanc » autour du temple de Phtah, prit pendant la VI e dynastie le 
nom de Mannofir-Memphis sous lequel elle est connue. Les fails 
groupes par M. Sethe autour de cette donnee premiere nous 
prouvent que Memphis ou plutot « le Mur Blanc » et par abreviation 
« le Mur » ou « les Murs » jouissaient deja d’une veritable notoriete 
sous les premieres dynasties : c’est par elle que les rois thinites main- 
tenaient leur domination sur la Basse-Egypte. Mais la partie vrai- 
ment originale du memoire est celle ou M. Sethe prouve que la fon- 
dation de Memphis marque le moment oil l’Egypte se constitua telle 
que nous la voyons a l'epoque historique, et que l’operation par 
laquelle on fondait une ville en en delimitant l’enceinte, « la marche 
autour du mur », resta toujours unie a celle par laquelle « les deux 
etats furent reunis » samtaoui , la ligature du lotus et du papyrus. 
Jusqu’a l’epoque Ptolemaique, le couronnement de Pharaon comprit, 
entre autres rites, le samtaoui et « la marche autour des murs ». Je 
ne puis qu'indiquer les conclusions en gros ; le detail comprend 
nombre de notions nouvelles qui auraient merite un examen serieux. 

Tel est ce tres important ouvrage, court mais plein de faits et 
d’idees. On a vu que je ne suis pas d’accord avec M. Sethe sur beau- 
coup de points ; ses systemes chronologiques me paraissent trop 
etroits et ses conjectures souvent trop hardies. II faudra peut-etre 
modifier plusieurs des resultats qui y sont presentes comme cer- 
tains : beaucoup demeureront acquis a la science. 

G. Maspero. 


N. de G. Davies, The Rock Tombs of el-Amama, Part III. — The tombs of 
Huya and Ahmes (A'P h Memoir of the Archaeological Survey of Egypt, 
edited by F.-Ll. Griffith), igo 5 , Londres, in- 4°, xi-41 p. et 40 planches. 

M. Davies continue avec la meme patience etavecle meme succes 
la publication des tombes d’El-Amarna : il nous en donne encore 
deux cette annee, celles de Houiya et d’Ahmosis. 

Houiya, — car c’est bien ainsi ou Haouiya qu’il faut vocaliser ce 
nom, — etait attache a la maison de la reine Tiyi, mere d’Amen- 
othes IV, en qualite d’intendant du harem, de tresorier et de major- 
dome. II vint s’etablir a Khouitatonou avec sa maitresse, il y mourut 
et il y fut enterre. Son tombeau, dont les representations sont d’assez 
bonne facture, contient deux series de scenes. Dans la premiere, qui 
est la plus developpee, les moments principaux de sa vie publique 
sont figures, ceux qui, apres lui avoir valu la faveur du roi sur cette 
terre, justifiaient ses pretentions a une position correspondante dans 
l’autre monde. La seconde nous montre en abrege ses funerailles et 



D'HISTOiBS ET D£ LITTERATURE ’ 3o5 

les scenes d’agriculture et d’industrie domestique qui devaient assu- 
rer une existence large a sa survivance. Les tableaux les plus impor- 
tants pour nous sont ceux de la premiere sdrie. On y voit en effet 
comment la reine Tiyi, qui etait demeuree a Thebes probablement 
apres la fondation de Khouitatonou, vint rendre visite a son fils et se 
fixa dans la capitale nouvelle, puis comment en l’an XII Houiya pre- 
senta au souverain et a sa femme Nofriteiti, un convoi de prisonniers 
asiatiques, europeens et ethiopiens. La reception de la reine douai- 
riere est curieuse, et le detail des scenes oil elle est representee. est 
instructif pour les savants qui voudront etudier l’dtiquette de la cour 
d'Egypte. La famille royale est a table (pi. IV), la vieille Tiyi a la 
droite et son fils en face d’elle a gauche avec sa bru : le roi est assis 
sur un fauteuil un peu plus haut que ceux des deux femmes ; mais ils 
ont tous devant eux un gueridon charge de fieurs et de victuailles. 
Khouniatonou, devore du kebab a mtoe un immense tibia de boeuf, 
Nofriteiti attaque une volaille entiere a belles dents, et Tiyi leur tient 
tete resolument, mais on ne voit pas ce qu'elle mange. Les enfants 
sont assis a cote des femmes, sur des sieges bas, la petite Bakitatonou 
pres de sa mere Tiyi, qui lui passe un bon morceau, Marouitatonou 
et Nofirnofviouatonou pres de leur mere Nofriteiti. Un peu plus loin 
le repas est termine, les tables ont ete enlevees et on s’est mis a 
boire : Tiyi, son fils et sa bru vident des coupes plus ou moins pro- 
fondes, tandis que les petites filles mangent des fruits et des gateaux. 
Le service est fait dans les deux cas par Houiya qui prend les mets a 
mesure qu’on les apporte de l’office, les goute selon Fusage et les 
presente aux souverains ou les pose sur leurs gueridons. C’est 
Houiya dgalement qui marche en avant de Tiyi lorsque celle-ci est 
introduite par Khouniatonou dans le temple d’Atonou. C’est lui 
encore qui amene les prisonniers etrangers au Pharaon en l’an XI I et 
qui recoit a cette occasion des colliers d’or et des bracelets. Ce fut le 
grand evenement de sa vie et il dut mourir peu apres. 

Ahmosis etait scribe royal, porte-flabellum a la droite, surinten- 
dant du logis, majordome. et les epithetes qui accompagnent son nom 
montrent qu’il dtait fort avant dans l’amitie de son maitre : il lui sur- 
vecut probablement, car son tombeau est inacheve et la decoration 
n’en a pas ete poussee tres loin. Elle n’a rien d’original et elle repro- 
duit les themes ordinaires aux hypogees d’el-Amarna, la visite au 
temple de Khouniatonou, et la famille royale dinant avec autant 
d'appetit que chez Houiya : ici toutefois, c’est la reine qui mange 
le kebab et le roi qui saisit la volaille. Les scenes sont assez 
fragmentaires, mais on peut les completer au moyen des scenes figu- 
rees aux tombeaux voisins, et elles fournissent quelques details nou- 
veaux : ainsi, la presence en avant de la montagne celeste de Fun 
des « sycomores de malachite » mentionnes aux chapitres CIX et 
CXLIX b du Livre des Morts. Les hymnes au soleil renferment ^ga- 
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lement des expressions assez originales, et iis meriteraient d’etre 
etudies de tres pres. 

Comme toujours, M. Davies a essaye de reproduire d’abord l’etat 
actuel des murailles, et ses dessins sont aussi exacts qu’on etait en 
droit de l’attendre d’un copiste tres habile. II y a joint, autant qu'il 
l’a pu, les portions de textes ou de figures copiees, estampees ou pho- 
tographies par Nestor Lhote, par Lepsius et par d’autres et qui ont 
ete detruites vers la fin du xix e siecle. Le tout forme un ensemble tres 
satisfaisant : donne Fetat des originaux, des collations nouvelles 
n’ajouteront ou ne corrigeront pas grand chose aux reproductions 
qu'il nous a donnees. 

G. Maspero. 


Neutestamentliche Zeitgeschichte, von O. Holtzmann. Zweite Auflage, Tubin- 
gen, Mohr, 1906; in-8°, xii-43i pages. 

Das Fortleben des Heidentums in der altchristlichen Kirche, von W. Soltac. 

Berlin, Reimer, 1906; in-8°, xvi-307 pages. 

Jesus von Nazareth, von W. Hess. Tubingen, Mohr, 1906; deux in-8°, xv-77 et 
vi-126 pages. 

Handbuch zum Neuen Testament, herausgegeben von H. Lietzmann. Band m: 
die Briefe des Apostels Paulus. Lief. 1 : Der Brief an die Romer, Tubingen, 
Mohr, 1906; gr. in-8°, iv-80 pages. 

Der Judasbrief, von F. Maier {Biblische Stitdien, XI, 1-2). Freiburg, i. B., Herder, 
1906; in-8”, xvi- 1 88 pages. 

La seconde edition du livre de M. O. Holtzmann peut t;tre consi- 
deree comme une oeuvre nouvelle. Cadre soigneusement prepare pour 
l’histoire des origines chretiennes : ce n’est que le cadre, ainsi que le 
titre l’indique suffisamment. L’auteur decrit successivement, avec 
force renseignements bibliographiques et une minutieuse erudi- 
tion, mais aussi avec ordre et clarte, Ie terrain historique (apercu de 
l’histoire de la Palestine depuis Alexandre jusqu’a Fan 70, geogra- 
phic politique, expansion du juda'isme, monnaies et mesures, chrono- 
logic), la vie juive (service du temple, les synagogues et les docteurs 
de la Loi, les partis religieux, le sanhedrin, le juda'isme de la disper- 
sion), la religion (la literature religieuse, la piete, Dieu et les esprits, 
Fau-dela et le monde a venir>. L’ouvrage a son utilite comme manuel 
a cote de la classique Geschichte des judischen Volkes im Zeitalter 
Jesn Christi , de M. E. Schurer. M. H. croit pouvoir placer le bap- 
teme de Jesus en Fan 28, Farrestation et la mort de Jean Baptiste, la 
pre'dication gaiileenne de Jesus en Fan 29, la passion le vendredi 
7 avril de Fan 3 o. Trop de precision peut-etre, et pas assez de defiance 
it l’egard du quatri&me Evangile. Qu’il y ait eu des rapports suivis 
entre Jean et Jesus, c’est ce qui parait contredit par la tradition pri- 
mitive de 1 Evangile. Le sejour du Christ en terre paienne, entre la 
predication aux alentours au lac de Gennesareth et le depart pour 
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Jerusalem, a-t-il dure plusieurs mois? On ne sait, mais M. H. a rai- 
son d’en tenir compte, et un intermede assez long avant la demarche 
finale permet de resoudre certaines difficultes. Seulement, il ne faut 
pas oublier que la tradition, voyant dans le Baptiste le precurseur de 
Jesus, a voulu de plus en plus le rapprocher de lui. Peut-fitre est-il 
temeraire de fixer la date du bapteme. On part toujours des synchro- 
nismes indiques dans Luc, hi, 1 - 2 , et l’on ne remarque pas assez que 
l'hagiographe s’est propose, avant tout, de dater l’Evangile. L’indi- 
cation qu’il donne est censee valoir pour le Christ comme pour Jean, 
et l’on peut dire pour le Christ plus que pour Jean ; on peut ajouter 
qu’elle concerne m£ine plutot la fin que le commencement de la pre- 
dication evangelique, la consommation bien connue que les debuts 
obscurs du ministere de Je'sus. Les anciens auteurs qui rapportaient 
la passion a la paque de 1’an 29 interpretaient sans doute fidelement 
la donnee de Luc. Resterait a savoir, et on ne peut pas le savoir, jus- 
qu’a quel point cette donnee est vraiment traditionnelle, et si elle ne 
resulterait pas de reflexions et de calculs plus ou moins stirs. Mais 
comme elle s’accorde bien avec la chronologie de Paul, il est prudent 
de s’y tenir. 

Ce n’est pas uniquement ni meme principalement en historien que 
M. Soltau expose et resout la question des influences paiennes sur le 
christianisme, c'est en croyant qui a une conviction amfiee sur la 
valeur absolue de la religion chretienne et sur la difference essentielle 
qu’il suppose exister entre cette religion et les autres. On ne discute 
pas avec la foi, et la valeur absolue du christianisme est un postulat 
de la foi, non une conclusion philosophique ou une donnee de l’his- 
toire. Le christianisme a une valeur absolue pour celui qui y croit; 
mais il en va de m£me pour les autres religions, en sorte que Ton 
peut dire de toutes qu’elles ont une valeur absolue pour la conscience 
de leurs fideles respectifs, et une valeur relative pour l'intelligence 
du philosophe et du critique. L’idee d’une religion absolument par- 
faite semble aussi incompatible avec la condition de l’humanite que 
celle d’une science parfaite. Il ne faut done pas s’attendre a ce que le 
christianisme de l’Evangile realise la perfection absolue. Pour la lui 
attribuer, on est oblige toujours de manipuler son essence, a seule fin 
d’y trouver l’ideal qu’on y cherche, et qu’on ne saurait imposer a 
l’avenir ni meme au present. Apres bien d’autres, M. S. remonte a 
l’enseignement personnel de Jesus et explique la notion du regne de 
Dieu; il en fait valoir le caractere purement religieux et moral, mais 
il en neglige la partie apocalyptique, et, en subordonnant a la conver- 
sion des homines l’avenement definitif du royaume, avenement qui 
impliquait un renouvellement total des conditions d'existence du 
monde et de Fhumanite, non seulement une re'novation morale de 
celle-ci, il introduit dans l’Evangile, sans s’en apercevoir, une idee 
etrangere a la pensee du Christ. Jesus demande la conversion, parce 
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que l’av^nement du royaume est imminent; mais., qu’on se conver- 
tisse ou qu’on ne se convertisse pas, le Juge va venir; ceux qui ne 
seront pas sauves seront condamnes. Cette remarque suffit pour mon- 
trer le cote faible du systeme adopte par M. S. et qui est, au fond, 
celui de tous les theologiens protestants depuis le xvi e siecle. Pour le 
critiquer dans les details, il me faudrait ecrire ici de nouveau I’Evan- 
gile et I’Eglise : travail aussi encombrant que superflu. Que M. S. 
veuille bien relacher quelque chose de l’opposition qu’il institue 
entre le paganisme et le christianisme, de la distinction qu’il fait 
entre les elements venus du paganisme, qui auraient ete susceptibles 
d’adaptation chretienne, et d’autres qui ne l'auraient pas ete, je lui 
accorderai que toutes les confessions chretiennes ont des progres a 
faire pour accomplir 1’ideal que l’esprit de 1’Evangile, plutot que 
l’Evangile rnerne, encore maintenant, nous aide a concevoir. 

Les deux fascicules de M. Hess se completent Tun l’autre. Le pre- 
mier est une sorte de concordance des Evangiles synoptiques en 
omettant les rdcits de l'enfance), avec deux ou trois morceaux settle- 
ment de Jean on aurait du s’en tenir a la pericope de l'Adultere), le 
tout arrange de facon a former un recit suivi, sauf pour la resurrec- 
tion, ou les apparitions ne sont pas racontees, mais remplacees par 
un expose de la foi apostolique pris dans Luc (recit d'Emmaiis;, 
les Actes, les Epitres de Paul et la finale de Mathieu. Le second est 
caique sur le premier dont il garde les divisions; mais l'auteur y 
interprete et commente historiquement les textes qu’il a traduits dans 
le precedent volume. La il se montre plus instruit que les evangelistes 
sur beaucoup de points ; Jesus aurait toujours joui d’une excellente 
« same corporelle et spirituelle » (c’est possible, mais nous n’en 
savons rienj ; il aurait longuement etudie la Loi, fait des sejours it 
Jerusalem, ou il avait appris a connaitre la doctrine des pharisiens 
(cela encore est assez conjectural) ; il aurait moins insiste que Jean- 
Baptiste sur 1’imminence du grand avenement (assertion gratuite) ; il 
se serait avoue Messie devant Caiphe et ne se serait pas avoue roi des 
Juifs devant Pilate i le temoignage concernant l'aveu devant Pilate, 
aveu qui explique la condamnation, est beaucoup plus solide que 
celui qui regarde la rnise en scene du jugenient par Caiphe, concu 
pour montrer le « Fils de Dieu » dans le « roi des Juifs », et pour 
transporter de Pilate sur les autorites juives la responsabilite de la 
condamnation). Danscet expose historique pas un motde la resurrec- 
tion, mais epilogue sur l’eminente personnalite de Jesus et sur la reve- 
lation du seul dogme vivifiant, la foi au Dieu Pere. Vie de Jesus 
rationalisee, adaptation du Christ historique a un ideal tout modernc 
de la religion. 

A en juger par les fragments qu’offre le prospectus et par le corn- 
mentaire de 1’Ephre aux Romains, le rnanuel du Nouveau Testament 
dont la iibrairie Mohr entreprend la publication, contribuera serieuse- 
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ment au progres de la science biblique. II contiendra une grammaire 
du grec neotestamentaire, une esquisse de la litterature chretienne 
primitive et une autre de la civilisation greco-romaine, la traduction 
avec commentaire de tous les ecrits du Nouveau Testament, et, 
comme derniere partie nullement inutile, une explication pratique de 
ces ecrits pour les besoins de l’enseignement chretien dans le remps 
present. La direction generate des travaux appartient a M. H. Lietz- 
mann, qui s’est reserve le commentaire des quatre grandes Epitres de 
saint Paul et qui nous donne maintenant la premiere. La traduction 
de celle-ci est remarquablement soignee; sans degenerer en para- 
phrase, elle contient entre parentheses les menues additions qui sont 
souvent necessaires pour rendre facilement intelligible le langage de 
Paul. Le commentaire est a la fois concis et abundant ; tres clair, avec 
toutes les references utiles. Pas d’autre introduction qu’une analyse 
de l’Epitre. 

L’auteur de la seconde Epitre de Pierre a utilise l’Epitre de Jude. 
Les critiques regardent ces deux Epitres comme apocrvphes, et deja 
l’ancienne Eglise ne les avait pas acceptees sans hesitation dans le 
canon biblique. Mais comme elles ont fini par y etre reyues, les exe- 
getes catholiques en ont jusqu’a present defendu l’authenticite. Tache 
difficile, mais pas au point de deconcerter une bonne volonte que 
soutient une forte theologie. Comme dans la plupart des cas sem- 
blables, l’inauthenticite se demontre aisement; ce que les critiques ne 
peuvent expliquer avec la meme clarte, ce sont les conditions dans les- 
quelles les documents apocryphes ont reellement vu le jour. L'apolo- 
giste de la tradition peutdiscuter leurs hypotheses, et de I’insuffisance 
de celles-ci ou de leur incertitude conclure a la necessite logique de 
sa propre these. M. F. Maier applique ce procede a la defense de 
l’Epitre de Jude et subsidiairement de la seconde de Pierre. Erudi- 
tion abondante, presque aveuglante ; argumentation un peu confuse 
et pas du tout convaincante. On apprend, par exemple, que, si elle 
eut ete apocryphe, l’Epitre de Jude n’aurait pas ete exploitee dans la 
seconde de Pierre (?). A ce compte, le iivre d'Henoch, cite dans 
Jude, serait pareillement authentique. II est vrai que, selon M. M., 
Jude, en citant Henoch, ne se refere pas au Iivre, mais a la « tradi- 
tion » (!) Le pretendu Jude ecrit (v. 17) : « Quant a vous, tres chers, 
souvenez-vous des choses qui ont ete annoncees par les apotres 
de Notre Seigneur Jesus-Christ. I Is vous disaient que, dans les der- 
niers temps, il y aurait des hommes moqueurs », etc. Et cela aurait 
ete publie avant la mort des apotres Pierre et Paul, par un « frere » de 
Jesus! Et ce serait Pierre en personae qui, paraphrasant devote- 
ment ce passage, aurait dit (II Pier, in, 1 - 3 ; : ■< Voici, tres chers, la 
seconde lettre que je vous ecris, pour eveiller dans votre memoire le 
souvenir des choses predites par les saints prophetes et les prescrip- 
tions du Seigneur et Sauveur enseignees par vos apotres; rappelez- 
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vous d’abord, que dans les derniers temps, il doit venir des 
moqueurs », etc.! Venerable tradition, quelles singulieres choses on 
est oblige d’imprimer pour te defendre! 

Alfred Loisy. 


L’Enseignexnent des lettres classiques d’Ausone a Alcuin. Introduction a 

l’histoire des ecoles carolingiennes par M. Roger. Paris, Picard et fils, 1905 ; 

xvm-359 pp. Prix : 10 fr. 

Le probleme de la transmission des lettres classiques se pose sur- 
tout pour la p^riode qu’a etudiee M. Roger. Limits a la Gaule, il ne 
peut guere trouver de solution ; car les maitres et les livres des 
ecoles carolingiennes sont venus du dehors. M. Roger s’est done vu 
force de le traiter dans son ensemble. 

La methode adoptee est rigoureuse et precise. Rejetant toute idee 
precon^ue, M. R. saisit 1 ’enseignement des lettres au iv e siecle ; puis, 
de siecle en siecle, de demi-siecle en demi-siecle, il en poursuit la 
fortune, d’abord en Gaule hors de l’Eglise et dans l’Eglise, puis en 
Bretagne et en Irlande; enfin de nouveau en Gaule, quand les moines 
insulaires viennent s’y etablir. Chaque texte, chaque nom propre est 
classe exactement a sa place. L’auteur se garde de donner a ses con- 
clusions plus d’etendue que ne le component les renseignements. 
Cette rigueur aboutit a des resultats assez neufs. 

Les ecoles publiques ne se sont maintenues en Gaule que jusque 
vers 420 ou 430, et encore seulement dans la province romaine et 
dans quelques grandes villes, Narbonne, Bordeaux, Lyon. Ensuite 
l’enseignement devient prive; les maitres, comme les eleves, se font 
rares. Sidoine Apollinaire doit son education litteraire a des maitres 
particuliers. Au vi« siecle il n’y a plus d’enseignement litteraire, bien 
que peut-etre l’enseignement elementaire n’ait pas ete aussi atteint. 
On savait lire et ecrire autant qu’avant, grace aux ecoles clericales. 
Mais, dans ces ecoles memes, les lectures theologiques ont remplac^ 
l’etude des auteurs. Jusqu’au vi e siecle en effet, l’Eglise avait eu vis a 
vis des lettres profanes une attitude hesitante ; elles etaient dangereuses 
par tout cequ’elles recelaientde paganisme etde critique, elles etaient 
utiles pour soutenir les interets intellectuels de la religion dans une 
societe cultivee. Le danger frappait surtout les moines, places hors du 
contact avec la vie, en reaction avec elle. Quand la culture dispa- 
rut de la societe, 1’utilite qui avait maintenu les etudes profanes dans 
les milieux ecclesiastiques cessait d’exister. Des le iv' siecle, un 
ascete comme Martin de Tours trouve qu’il y a mieux a faire que 
d’etudier. A Lerins, vivent des moines lettres, mais qui doivent leurs 
connaissances a leur education premiere, anterieure a la profession 
monastique. La Bible et la theologie sont les seuls objets dont on 
parait s’etre occupe a Lerins. La regie de saint Benoit prescrit la lec- 
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ture : ce ne peut Stre que la « lecture sacree ». Gregoire le Grand con- 
damne l’etude des lettres chez les eveques. Isidore de Seville reduit 
toute la culture antique en quelques donnees positives, dessechees 
dans son herbierdes Origines et destinees a emp^cher toute recherche 
ulterieure dans les sources. Seul, Cassiodore depasseces vues etroites 
et laisse ouverte la possibility d’etudes plus approfondies et plus 
fibres. Mais il n’est pas suivi. 

A ce moment meme, c’est-a-dire vers le milieu du vi« siecle, les 
premiers indices de la culture classique apparaissent en Bretagne; un 
peu plus tard, a la fin du siecle, on les saisit en Irlande. Des lors un 
mouvement de plus en plus intense se manifeste dans les ties. Les 
Irlandais, d’abord eleves, deviennent maitres et elaborent une culture 
que developpent les Anglo-Saxons : culture qui met les lettres et les 
sciences profanes au service de la theologie et de l’exegese. Dans trois 
chapitres, M. R. analyse avec precision l'enseignement de la gram- 
maire, de la rhetorique et de la dialectique chez les Anglo-Saxons. 

C’est cette culture et cet enseignement que nous retrouvons dans 
les ecoles carolingiennes. Ici encore M. Roger contredit une 
croyance longtemps acceptee. En passant sur le continent Su vi e et 
au vii' s., les Irlandais ont eu pour principal but de developper et de 
conserver la vie religieuse. Us n’ont rien fait pour les lettres. Si on 
prend une a une les indications incertaines que nous fournissent sur- 
tout les vies de saints, leur portee est singulierement reduite quand 
on les serre de pres et dans leurs termes. Tres ordinairement, s'il 
est question d’un enseignement, il s'agit de 1’Ecriture et de la theo- 
logie. Meme Columban ne parait pas avoir organise les etudes lit— 
teraires dans ses monasteres. Les moines irlandais avaient une cul- 
ture personnelle qu’ils ne cherchaient pas a repandre. Il y a de ce 
phenomene deux raisons generates . La barbarie etait alors trop 
grande, l’Eglise de Gaule avait trop de chemin a faire pour rejoindre 
l’Eglise d’lrlande. De plus, les disciples des Irlandais etaient des ames 
eprises de rigueur ascetique, qui fuyaient un monde corrompu et 
cherchaient une vie religieuse et penitente. La beaute du langage et 
les cadences des syllabes etaient des attraits frivoles pour de tels 
esprits. Il faut ajouter que les conditions materielles des etablis- 
sements religieux ne permettaient guere une autre etude que celle de 
l’Ecriture. Nous nous representons souvent les monasteres sous 
l’aspect des vastes contructions benedictines duxvu e et du xvm e siecle 
ou des luxueuses batisses des trente dernieres annees. Alors ce 
n’etaient guere que de sgroupes de huttes autour d’une petite chapelle. 

Ainsi, jusqu’a Charlemagne et Alcuin, il n'y eut pas de re'novation 
intellectuelle en Gaule. Boniface prepara leur oeuvre, surtout, 
semble-t-il, par 1’organisation et la reforme de l’Eglise. Il fallait 
d’abord sortir du chaos. 

Dans cet expose, il v a maints problemes particuliers qui ne sont pas 
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encore resolus. Mais il en est deux d’une portee generate et dont la 
solution peut modifier les conclusions. D’ou les moines irlandais 
ont-ils pris leur culture profane? N’y avait-il pas, en Gaule et en 
Italie, des lieux ou se conservaient l’etude du latin et la tradition des 
manuscrits? La premiere question a ete posee par M. R. (p. 2'36}etil 
repond loyalement qu'il n’a pas de solution certaine a lui donner. II 
h^site entre deux hypotheses, dont il ecarte lui-meme la premiere 
et dont la seconde n’est pas tres satisfaisante : « Les Eglisesbretonne et 
irlandaise auraient bien re^u le germe de la culture classique au 
iv e siecle, mais ne l’auraient pas developpe <tout> de suite, pour des 
raisons qui nous echappent, peut-etre sous l’influence du mona- 
chisme occidental, hostile aux lettres ». L’hypothese plait d’abord. 
Cependant, a la reflexion, elle parait singuliere. La culture n’est pas 
comme ces grainesqui se sont conservees dans les tombeaux d’Egypte 
et que nous pouvons semerapres trente siecles. M. R. ajoute : « Au 
cours de cette p^riode, les deux Eglises ont pu recevoir des appuis 
etrangers. Des moines presses par le desir de Papostolat, desmaitres 
chasses du continent, ont pu apporter en Bretagne et en Irlande, soit 
des manuscrits, soit le secours de leurs connaissances. Mais ce sont 
la des faits accessoires ». Est-il bien sur que ces faits soient acces- 
soires? Et alors on sent le lien des deux questions que je posais tout 
a l’heure : toute culture avait-elle disparu du continent? Un ensemble 
de renseignements me parait donn 6 sur ce sujet par le recueil de 
M. Chatelain, Vncialis scriptura. Je ne crois pas que M. R. 1’ait 
consulte, ou, en tout cas, l’a-t-il cite tres rapidement, sans y attacher 
d’importance. Or ce recueil concerne pr^cisement l’epoque obscure 
du vi e et du vii* siecle, a laquelle appartiennent beaucoup de manus- 
crits decrits. Les manuscrits profanes sont peu nombreux, mais il y 
en a. La copie des manuscrits ecclesiastiques prouve qu’une certaine 
tradition intellectuelle se maintenait. Car s’il faut avec M- R. distin- 
guer soigneusement la culture profane et les etudes ecclesiastiques, 
cependant pour la possibility d’une renaissance des lettres la persis- 
tance des etudes sacrees etait une condition indispensable et suffisante- 
C’est encore un point sur lequel M. R. ne parait pas avoir assez 
insiste. En d’autres termes pour que la renaissance carolingienne 
se produisit, il etait necessaire que, pendant cent cinquante ans, Ton 
continuat a copier, lire et gloser 1’Ecriture. Qu’on l’ait fait, que Ton 
ait etendu cette preoccupation a certains Peres et meme a des gram- 
mairiens, c’est ce qu’il semble que prouve Y Vncialis scriplura. 

Au surplus, l'apport du continent aux origines de la renaissance 
carolingienne est maintenant un probleme qui preoccupe les histo- 
riens de la litterature medievale. M. R. a pu le voir en lisant le Sedu- 
lius Scottus de M. Hellmann (voy. surtout p. io3). 

Ce sont la des obscurites profondes, qui ne seront peut-etre jamais 
entierement dissipees. Comme M. R. l’a remarque, il faudrait d’abord 
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mieux connaitre les textes qui procedent de l’enseignement insu- 
laire. A defaut de publications integrates, un catalogue descriptif et 
analytique, une sorte de regestes de tous les manuscrits et de toutes 
les oeuvres qui ont cette provenance, est une tache indispensable et 
tot ou tard inevitable. Dans l’e'tat de la science, le livre de M. Roger 
est le meilleur qu’il puisse etre. Lui aussi, il prepare l’avenir par une 
mise au point rigoureuse des faits connus. 

Voici quelques observations pour finir. P. 28, et n. 5 , sur l’eternite 
de Rome, voy. Cumont, dans la Revue d’histoire et de litterature 
religieuses , I (1896), p.435. — P. 35 , M. R. est bien severe pour 
Ausone; il ne parait pas s’£tre rendu compte que c’etait un vieux pro- 
fesseur. Ses oeuvres n’ont pas d'autre importance. — P. tot, une 
hymne composee par Chilperic, a ete publiee par M. Krusch, Vitae 
sanctorum aeui merorvingici , t. IV, p. 38 ; cf. P. von Winterfeld, 
Z eitschrift fur deutsches Alter turn, t. XLVII (1903), p. 74. — P. 1 3 8 : 
« L’edit de Julien, qui n’interdisait pas aux fideles de s'instruire, mais 
de s'instruire aupres des maitres chretiens ». Cf. cependant Bidez et 
Cumont, Recherches sur la tradition manuscrite des lettres de Julien , 
p. 16, n. 5 . — P. 144 et 145, M. R. allegue le me'pris des lettres dont 
font etalage Sulpice Severe et Paulin de Nole. 11 eut pu citer le debut 
de 1 ’opuscule de Vincent de Lerins et d’autres passages ou les ecrivains 
ecclesiastiques annoncent qu’ils useront d’un style simple et sans 
ornement. Ces declarations n’etaient-elles pas de tradition? sont- 
elles bien sinceres, chez un poete, comme Paulin, chez un ecrivain, 
comme Vincent qui s’astreint aux regies des cadences finales? ne sont- 
ellespas encore de la rhetorique? — P. 180-18 1 . A propos de la critique 
biblique enseignee par Cassiodore : « Le respect du texte saint impose 
a la grammaire d’autres sacrifices. Les irregularites y deviennent 
sacrees. C’est seulement quand elles sont dues a de fausses corrections 
que le copiste est autorise a les faire disparaitre. 11 doit respecter des 
constructions comme uiri sanguinum et dolosi. radetur caput suum, 
etc. Soulignons ce conflit de la grammaire avec le texte de l’Ecriture, 
et remarquons surtout comment il est resolu... Meme daps la gram- 
maire, nous voyons apparaitre le redoutablc principe d’une autorite 
divine, infaillible non dans la pensee, mais dans la lettre », etc. Je 
veux bien. Mais ces prescriptions de Cassiodore et la distinption entre 
les fautes du copiste et les particuiarites du texte sont aqjourd’hui 
1 ’abc de la critique verbale. Un philologue qui edite la Vplgate n’a 
qu’it s’y r tenir. — P. 187. Le role de Gre'goire le grand est e^actement 
indique et justement apprecie. On pourrait ajouter que ce pape se 
conforme a une des traditions les plus anciennes de I’Eglise romaine 
plus preoccupee de gouvernement et de discipline que de culture, 
laissant a d'autres, mernes aux laiques, le soin d'exposer, de com- 
menter, d’eclaircir la doctrine, iutervenant par des decisions, non par 
des speculations. — P. 195 suiv. et ailleurs, M. R. rattache a une 
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arriere-pensee religieuse la methode abreviatrice d’un Isidore : « L’on 
en vient a se demander si, en compilant les auteurs profanes, Isidore 
n’a pas voulu permettre aux chretiens de ne pas les lire » (p. 200). II 
faudrait cependant ajouter que c’est un trait caracteristique de toutes 
les decadences, trait bien plus ancien dans l’Empire romain que l’in- 
fluence chretienne. Festus abrege Verrius Flaccus, avant que Paul 
diacre n’abrege Festus. Des le 1" siecle, Tite-Live est reduit a une 
Epitoma. L’ecole a besoin de recueils d’extraits et d’abreg^s. Elle est la 
proie du « primarisme », quand on n’eprouve plus le besoin et que l’on 
cesse de remonter aux originaux. — P. 238 suiv., excellente etude des 
Hispericafamina : p. 244, eructo pour praedico est du latin biblique 
(Pi., xvni, 3 ; xliv, 2; cxliii, i 3 ; etc.); boetes , glose par stella: 
ne serait-ce pas Bootes, le Bouvier ? pernas, au sens de membra , est 
le mot latin : un des caracteres de ce jargon est de donner un sens 
general a des termes particuliers ; conis, oculis, est probablement le 
produit d’une etymologic fantaisiste de conitteo. Les dilettantes de 
cette litterature artificielle n’ont fait que pousser a l'extrdme des ten- 
dances qui etaient deja tres marquees dans les oeuvres d’une epoque 
plus ancienne. L’habitude de repeter plusieurs fois la mfime image 
par des adjectifs et des verbes est prise depuis longtemps dans les 
ecoles. Sidoine ne laisse rien a desirer sous ce rapport. On peut se 
demander si cette description des ponts est de lui ou de quelque Irlan- 
dais : « Peruii pontes quos antiquitas a fundamentis usque aggerem 
calcabili silice crustatum crypticis arcubus fornicauit » (Sid., Epist., 
I, v). — P. 256 , sur la latinite d’Aldhelm, voir maintenant le pro- 
gramme d’EwALD, Aldhelms Gedicht de uirginitate (Gotha, 1904; 
progr. nr. 819). II y a des fautes d’impression ; p. 240, 1. 2 du bas, 
texte, lire : pas\ p. 25 1, 1 . 9, lire les theories ; partout ecrire Nole, 
non pas Notes ; etc. 

Paul Lejay. 


Leon Morel, — Antoine et C16opatre, drame de Shakespeare traduit en vers 
framjais. Hachette, Paris, 1905, 121 pp. 2 fr. 5 o. 

C’est une entreprise hardie que de s’attaquer a une piece de 
Shakespeare, et il semble que ce soit une temerity de choisir entre 
toutes une piece difficile comm e Antoine et Cleopatre. Mais M. Morel 
aime les tours de force : temoin ses traductions en vers d ’In Memoriam 
et des Sonnets du Portugais. Sa nouvelle traduction rendra un double 
service : si le lecteur prend la peine de la comparer a l’original, il 
saura qu’accuser notre alexandrin de manquer de souplesse, c’est le 
calomnier. Non seulement la version fran^aise est exacte, mais a la 
lire on se sent emporte par le souffle qui anime l’original Ensuite 
si Ton n’a qu’une connaissance imparfaite de 1’anglais, on aura de 
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Shakespeare une idee differente de celle que l’on peut puiser dans des 
traductions inexactes et surtout des adaptations infideles. Avant de 
representer Shakespeare sur une scene francaise, il faudrait demander a 
des mains pieuses une traduction telle que celle-ci et non se contenter 
de contrefacons que rendent tolerables le talent des acteurs, l’art des 
machinistes et l’ignorance du public. 

Ch. Bastide. 


Etudes sur l’Espague, par A. Morel-Fatio. Deuxieme serie, Grands d’Espagne 
et petits princes allemands au xviii* siecle d’apres la correspondance inedite du 
comte de Fernan Nunez avec le prince de Salm-Salm et la duchesse de Bejar. 
— Deuxieme edition revue et corrigee. — Paris (H. Champion) 1906. in-8° 
xvi-429 p. 

II a ete deja rendu compte dans cette revue (1891, nouv. serie, 
t. XXI, p. 1 5 1) de la premiere edition de ce livre. C’est avec plaisir 
que nous voyons paraitre la seconde. En 1 ’absence si regrettable de 
memoires et d’autobiographies espagnols, cette correspondance de 
Fernan Nunez, encadree d’un large et solide commentaire, nous est 
particulierement precieuse : elle nous fait connaitre la partie eclairee 
de la Grandesse du xvm e siecle, petit groupe singulierement restreint 
de la societe espagnole d’alors, mais tres interessant dans son effort 
vers l’air plus libre du dehors, vers ^emancipation de la pensee, vers 
les idees nouvelles qui passionnaient le reste de l’Eur'ope. Le cha- 
pitre sur la Colonie espagnole a Paris reste toujours a lire et a retenir, 
meme apres la brillante etude sur les amours du marquis de Mora et 
de mademoiselle de Lespinasse, due a M. de Segur et a laquelle ces 
pages de M. Morel-Fatio ont fourni d’titiles indications. 

Nous constatons que l’observation faite a M. M.-F., en 1891, sur 
l absence de divisions dans son ouvrage, a perdu sa raison d’etre. II 
a divise cette fois son livre en chapitres, avec sommaires en tete : le 
lecteur y trouvera d’autant plus de facilite et d’agrement. 

H. L. 


— M. Gabriel Ferrand a consacre une etude philologique tres approfondie a 
Un texte arabico-malgache du xvi e siecle, transcrit, traduit et annote d’apres les 
mss. 7 et 8 de la Bibliotheque Nationale, dans le tome XXXY 11 I des Notices et 
Extraits des manuscrits (Tirage a part, in-4'’, PP’ >28). — J. 

— M. F. Nau a fait tirer a part, sous le titre de Lettres choisies de Jacques 
d'Edesse (Paris, Leroux, 1906, in-8 0 , pp. 90), des articles publies dans la Revue de 
I'Orient Chretien, et contenant : i° le texte syriaque et la traduction d’une lettre 
de Jacques a Jean le stylite et de deux lettres au diacre Georges; 2 0 la traduction 
de deux lettres publiees par Wright en 1876 dans le Journ. 0/ sacred literature. 
Toutes ces lettres ont pour objet des questions d’exegese biblique. — J. 

— Dans une brochure intitulee Le nom du Chameau cheq les Berbe'res (Paris, 
Leroux, 1906), M. Rene Basset montre que le terme general dans les dialectes 
berberes pour designer le chameau parait etre d’origine arabe et signifies « celui 
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qui ecume de la bouche » : le chameau aurait done etc introduit par les Arabes 
au Maghreb. L’auteur discute les textes historiques, que divers ecrivains, notam- 
ment M. Flamand dans un recent et interessant memoire, ont invoques a l'appui 
de la these contraire, et il semble bien qu’il en repousse victorieusement l’auto- 
rite. Sur le terrain purement linguistique. il reste a etudier l’origine de tous les 
mots speciaux que divers dialectes donnent au chameau, selon les divers moments 
de sa vie, et aussi a etendre, encore plus que ne l'a pu faire actuellement R. B., 
et a preciser l'aire geographique du nom panberbere du chameau; on peut, je 
crois, ajouter aux nombreuses indications de M. B. le nom du petit chameau en 
Teda erremi (Barth). — M. G. D. 

— La Porta linguarum orientalium, editee a Berlin par MM. Reuther et Rei- 
chard, s’est enrichie d’une seconde edition de la grammaire hebraique de M. Carl 
Steuermagel ( Hebraische Grammatik mit Paradigmen, Litteratur, Uebungstiicke 
i md Worterverqeichmss). Ce rnanuel, concis. mais clair et complet, marque un 
reel progres sur les anciennes grammaires hebraiques a l’usage des commen- 
ipants. L’auteur indique les formes primitives des mots, auxquelles conduit la 
grammaire comparee semitique, basee principalement sur l’arabe. C’est une 
excellente innovation qui met sous les yeux des etudiants les modifications qu’a 
subies l’hebreu biblique, et qui perniet d’expliquer logiquement les regies de la 
grammaire. Ces regies se fixent facilement dans la memoire au moyen des nom- 
breux exercices que l’auteur a ajoutes. Dans un appendice separe ( Methodische 
Anleitung q um hebraischen Sprachunterricht), les exercices ont ete, en outre, ana- 
lyses et expliques a l’usage des professeurs. Le livre a eu un succes merite; la 
premiere Edition a ete epuisee deux ans apres la mise en vente. La seconde edi- 
tion a recu de notables ameliorations. Sorti des presses de Drugulin a Leipzig, le 
texte est tres correct et bien imprime. Le prix est modere : 3 M. 6o pour la 
grammaire, et t M. pour l’appendice. — R. D. 

— Nous avons re<;u de la librairie Tempsky a Vienne (G. Freytag a Leipzig) : 
i° A. Scheindlers Lateinische Schulgrammaiik , herausgegeben von R. Kauer, 
6’ ed., 1906; 240 pp. in-8°; 2° Schuhvorterbuch qu Heinrich Stephan Sedlmayers 
ausgemahlten Gedicliten des P. Ovidius Naso von Hugo Jurenka; 3' ed.; 1906 ; 
vi-178 pp. in-S" et 32 fig. M. Jurenka a publie en 1898 un lexique scolaire des 
Metamorphoses. Celui que nous annon?ons est adapte a une chrestomathie 
d’Ovide qui comprend aussi des morceaux elegiaques. Les articles sont un peu 
plus developpes et un peu plus elementaires; ils comportent de nombreux ren- 
seignements d’antiquites et de mythologie; ils sont illustres de bonnes gravures. 
Peut-etre etait-il superflu de reproduire la meme figure a caducifer et a Mercwius : 
a ce dernier mot, le lexique des Metamorphoses presente LHermes de Praxitele. 
L’execution materielle est tres soignee. — P. L. 

— M. P. Rasi nous envoie : De codice quodam Ticinensi quo incerti scriptoris 
Carmen « De pascha » continetur ; accedunt ad carmen ipsum adnotationes criticae 
et appendix metrica (Estratto della Rivista di Filologia xxxiv, 1906, n“ 3 ; 
34 pp. in- 8 °). Le carmen de Pascha est une oeuvre du iv' ou du v" siecle publiee en 
dernier lieu dans le Cyprien de Hartel, III, 3 o 5 - 3 o 8 . Apres une collation de ce 
manuscrit du xv c s., M. U. fait valoir dans ses notes critiques l’importance des 
lemons qu’il nous fait connaitre. L’etude metrique montre que 1 ’auteur est un 
versificateur correct et de bonne ecole. Le texte du manuscrit de Paire se rap- 
proche beaucoup de celui de 1 'Aldine (Venise, mdii), en mime temps qu’il s’ecarte 
des manuscrits connus jusqu’ici. L’article de M. Rasi sera utile. Il prouve, apres 
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d’autres travaux, la necessite d’une nouvelle edition critique des textes reunis par 
Hartel dans ses trois volumes. — P. L. 

— Les conferences de vulgarisation qui sont faites au Musee Guimet donnent 
lieu a des publications interessantes : telle la brochure de M. J. Reville sur le 
prophetisme hebreu (Paris. Leroux, 1906: in-16, 36 pages). Tout au plus pourrait- 
on, au point de vue d'une philosophic morale independante, baisser d'un cran 
l’admiration que l’auteur professe pour l’idee de 1’expiation par les souffrances du 
juste, dans le second Isaie, Reconnaitre dans cette idee cellede la solidarity morale 
est une transposition plutot qu’une interpretation. — A. L. 

— Travail tres critique et tres soignd de M. F. Kuchler sur l'attitude politique 
d’Isaie (Die Stellung des Propheten Jesaia \ur Politik seiner Zeit ; Tubingen, Mohr, 
1906: in-8, xii-57 pages). Ce prophete n’a jamais ete en aucune fafon un agent de 
1 ’Assyrie, comme l’a soutenu M. H. Winckler. Ses principes etaient purement 
religieux, et ses conseils n’etaient pas plus faciles a suivre pour le gouvernement 
de son pays que ne le seraient les preceptes du pur Evangile pour les hommes 
politique de notre temps. — A. L. 

— Edition critique, traduction et commentaire du texte d'Habacuc, par 
M. B. Duhm (Das Buell Habakuk ; Tubingen, Mohr, 1906; gr. in-8, 101 pages). 
Ingenieux essai, plus ingenieux peut-etre que convaincant, pour sauvegarder 
l’unite du livret traditionnel et en rattacher l’origine a la conquete d’Alexandre. 
Le malheur est que les Grecs n’y sont pas mentionnes, et que M. Duhm est oblige 
deles substituer aux Chaldeens. II reste, semble-t-il, plus probable qu’un ancien 
oracle a ete encadre entre deux psaumes, pour lui donner corps, dans le recueil 
des Douze prophetes. — A. L. 

— Le Verrocchio de M. Marcel Reymond est le 9“ volume de la collection des 
Maitres de VArt publiee par la Librairic de l'Art ancien et moderne (in-8° carre, 
avec 24 reproductions; prix : 3 fr. 5 o). Peu de critiques eussent eti aussi bien 
prepares a en parler avec competence et autorite que Thistorien de la Sculpture 
florentine et d’autres si attachantes monographies inspirees du meme art. Mais 
d’ailleurs peu d’etudes devaient etre aussi utiles a publier dans cette collection 
de vulgarisation documentee : on sait combien peu d’oeuvres de Verrocchio pos_ 
sede la France, parmi le si petit nombre de celles qu’a executees le sculpteur et le 
peintre, Tun des plus grands du xv' siecle. M. R. n’en a mis que plus de soin a 
decrire et a etudier ces quelques chefs d'oeuvre, a en caracteriser 1’esprit, a en evo- 
quer Teloquence; relativement facile pour les statues ou bas-reliefs que nous con- 
naissons de Tartiste, la tache etait beaucoup plus delicate pour ses peintures et ses 
dessins, dont l’histoire est assez obscure, dont si peu defient toute discussion 
d’authenticite. On appreciera tres vivement le gout avec lequel toutes ces ques- 
tions ont ete etudiees, ainsi que Toriginalite essentielle du talent de Verrocchio, 
ou Ton retrouve toute l’ancienne tradition florentine, affinee par un « spiritua- 
lisme » des plus delicats. Verrocchio, manifestement, creait pour le plaisir de 
creer, pour la beaute, pour l’expression de Tame, non pas pour quelque raison 
religieuse on sociale. Moins energique que Donatello, il est plus tendre; surtout il 
veut la perfection absolue de la facture dans celle de la composition, et s’il met 
au jour si peu d’oeuvres, e’est pour en raffiner l’admirable execution. C’est un rea- 
liste a sa fafon, un realiste de la beaute. Les reproductions photographiques 
sont, comme d’habitude, ires reussies. — H. n. C. 

— Voici trois brochures de M. Jadart, secretaire-general de l’Academie de 
Reims, qui sont des tirages it part de la « Revue historique ardennaise » et qui 
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meritent une mention : i° Les remontrances des habitants de Rethel et du baillage 
de Vitry-le-Francois aux Etats-Generaux.de Blois en i 5 SS (43 p. 1). On trouve 
dans le texte de ces Remontrances, en ieur expression naive, originale les aspira- 
tions et les voeux du peuple de Rethel et du bailliage de Vitry-le-Franfois. 
Le cahier des Rethelois insiste sur les dangers de la religion, sur les moyens de 
ramener les dissidents, sur la necessity d’appliquer les edits de rigueur contre les 
huguenots; mais il reclame aussi la « liberte de l’Eglise gallicane ». Ces bourgeois 
de petite ville veulent la residence des membres du clerge, la reforme de la jus- 
tice et des finances, la diminution des juridictions dans les ressorts judiciaires. 11 s 
veulent l’integrite des juges. Ils veulent que leur pays ne soit plus « deserte et 
ruine par les camps », que l'homme de guerre refoive une solde et que s'il derobe, 
pille ou massacre ou « fait autres mechant cas », il soit puni de mort sans remis- 
sion. 11 s veulent que les tailles soient « reduites ». Le cahier du bailliage de Vitry 
est conforme au cahier particulier de Rethel. On y remarquera qu’il impose aux 
deputes de ne rien accepter du roi ou des princes pendant les Etats ni trois ans 
apres. Il demande « que tous poids et mesures soient reduits aux poids et mesures 
de Paris » et que le roi ne puisse faire aucune guerre sans le consentement des 
Etats.' — 2° Le bourg et I’ancienne abbaye de Chaumont-Porcien (54 p.) M. Jadart 
decrit l’ancienne eglise demolie en 1889 et donne laliste des curiosites et oeuvres 
d’art transferees dans le nouvel edifice; il analyse une histoire manuscrite de 
1’abbaye ecrite au xvm e siecle et resume d’anciennes declarations des biens des 
religieux; enfin il dresse une bibliographie des sources et des ouvrages a consul- 
ter sur le bourg et l’abbaye. — 3 “ Les edifices religieux du departement des 
Ardennes (40 p.). La brochure comprend trois parties : statistique de ces edifices 
religieux au point de vue du classemcnt des monuments historiques; statistique 
au point de vue des dates et des styles; bibliographie et iconographie. « Nous 
parlons volontiers, dit M. Jadart, de ces edifices que nous aimons et que nous 
frequentons, non seulement sous le coup des necessites'du moment, mais sous 
l’impression de visites faites jadis en beaucoup d’endroits et de recherches deja 
longues entamees depuis trente ans ». Et il propose de garder, d’entretenir les 
■eglises et les chapelles. 11 y a dans les Ardennes cinq edifices religieux classes 
comme monuments historiques : Mouzon, Rethel, Sainte-Vaubourg, Verpel et 
Vouziers. M. Jadart voudrait qu’il y ait,en outre, des edifices de second ordre, 
pour lesquels le departement ouvrirait un chapitre de subsides, et des edifices de 
troisieme ordre que les budgets communaux subventionneraient regulieremenl. Il 
fait un eloquent appel aux particuliers : que l’homme ne « neglige pas levied edi- 
fice qu’il a vu des l’enfance et que ses aieux ont b&ti ; qu’il se rende compte que 
l’eglise est l’ornement historique et comme le musee du village;... nous irions 
volontiers de village en village redire aux habitants que cette eglise est leur pro- 
priety seculaire, leur titre d’honneur, parfois de profit et d’attraction locale ». 
— A. C. 

— Nous n’avons qu’a annoncer en louant, comme toujours, le z£le de l’auteur et 
en le remerciant du grand et inoubliable service qu’il rend aux etudes revolution- 
naires, trois publications de M. A. Aulard : i° la rdedition du deuxieme volume 
de son remarquable ouvrage sur les Orateurs de la Revolution (Paris, Comely, 
1906. In-8, 565 p., 7 fr. 5 o). Nous disons le deuxieme volume; en realite, c’est le 
premier des deux tomes consacres a la Legislative et a la Convention ; M. Aulard y 
etudie la Legislative, les royalistes constitutionnels, les independants, et lesGiron- 
dins, Girondins de la Legislative et de la Convention, Brissot et Condorcet, les 
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theoriciens du parti, Vergniaud et les Girondins proprement dits (Guadet, Gen- 
sonne, Ducos, Boyer-Fonfrede, Grangeneuve) et les amis de M“ e Roland, Barba- 
rous et Buzot — le deuxieme tome de Paris sous le Consulat, recueil de docu- 
ments pour I'histoire de lesprit public a Paris (Paris, Cerf, Noblet, Quantin. 
In-8°, 849 p.) ; ce volume a rapport a la periode qui s’etend entre le 22 novembre 
1800 et le 20 avril 1802 ; on y trouve, comme on sait, des extraits des journaux, 
ainsi que les rapports de la prefecture de police et les tableaux de la situation de 
Paris dresses par le ministere de la police. — 3 " le tome XVII du Recueil des , 

Actes du Comite de salut public avec la correspondance officielle des representants 
en mission (Paris, Leroux, 1906. In-8", 853 p.) : ce tome va du 21 septembre au 
6 novembre 1794. — A. C. 

— A l’usage des etudiants et des eleves des lycees, MM. C. Polack et E. Rodhe 
ont public des Pages choisies des Grands ecrivains du xix’ sibcle (Prose, i r * partie. 

Le Romantisme. 2' partie. Le Naturalisme et l’Epoque contemporaine. Lund, 
Lindstet, 1906, in-8° pp. 112 et 2i3. Prix : 1 kr. 22 6re et 2 kr.), destinees a 
leur servir de livre d’etude et de guide dans le choix de leurs lectures. Ces extraits 
sont bien faits et interessants ; ils se priteront, comme l’ont voulu les auteurs, 
a d’utiles rapprochements et ils sont capables de donner a leurs lecteurs une idee 
assez precise de devolution de notre litterature. II est difficile dans ce genre de 
publication d’etre complet. J’ai ete cependant surpris de ne pas y trouver cer- 
tains noms, comme de Maistre, Lamennais, Thiers, Vigny, Th. Gautier, les deux 
Dumas, About, etc., pour ne rien dire des vivants; ils avaient a etre admis dans 
un recueil de Grands ecrivains au moins autant de titres que Fustel de Cou- 
langes. Les Pages choisies seront accompagnees de notices biographiques et litte- 
raires et de notes grammaticales qui paraitront dans un volume separ£. Cette dis- 
position ne me parait guere pratique; en tout cas pour beaucoup de ces morceaux 
quelques lignes d’introduction sont indispensables pour les replacer dans l’en- 
semble d’ou ils sont tires, et pourquoi ne pas mettre directement en tete de cha- 
cun cette breve explication? Le texte, la ou j’ai pu le contr 61 er, est en general 
exact; j’ai releve seulement quelques erreurs, les plus graves aux pages 1 1 , 49, 

53 , 54, 58 , 60, 61, 91 de la 1" partie et 26, 134, 169 de la seconde. — L. R. 

— La « bibliotheque d’exercices frarifais » ( Fran^dsische Uebungsbibliothek ) a 
publie une piece en un acte de Paul Heyse, Im Bunde der Dritte. Le texte a £te 
edite par M lu Anna Brunnemann qui l’a fait preceder d’une courte notice biogra- 
phique (Paris, Boyveau et Chevillet; Dresde, Ehlermann, 1906.. In-8", vn et 6i p.). 

II est destine a des Allemands qui le traduiront en franfais, un tres grand nombre 
d’expressions sont traduites au bas des pages, et un lexique se trouve a la fin du 
volume. P. 20, note 11 ecrire « proposait » et « devorait » au lieu de proposa et 
devora. P. 28 helle traduire par « pure » plutot que par vraie. P. 29 traduire « le 
repousse vivement » plutot que se defend violemment . P. 59 « gater avec qn » {es 
mit jem. verschutten) n’est pas franfais. L’introduction est d’ailleurs agreable, bien 
qu’elle loue un peu trop ce « lever de rideau », et les notes de 1’editrice 
temoignent de son savoir. — A. C. 

— Nous avons a annoncer trois fascicules nouveaux du Schwei^erisches Idioti- 
*o», les fascicules 43, 44 et 42, comprenant les feuilles 9-28 du VI C volume de cet 
important ouvrage (Frauenfeld, Huber). Ils vont de rechling a rodel et com- 
prennent, entre autres articles importants, reichen. Rich (Reich), riechen , ruck 
(rauh), ruechen, Recht', Riclit, richten , richtig. Rad , grad (gerade), Red (Rede), 
redlich, Rod, Rodel et leurs composes. 
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— Signalons en passant un important catalogue, le Repertoire des livres d’his- 
toire en rente d la librairie Lucien Dorbon (Paris, rue de Seine, 6). II comprend, 
en 422 pages, plus de 8,000 numeros repartis en cinq periodes : t° jusqu’a 1389; 
2 0 de Henri IV a Louis XV ; 3 ° Louis XVI et Revolution : 4 0 1800-1820; 5 ° i 83 o a 
1900. Tous les amateurs de 1 ’histoire de France auront profit a consulter cette 
liste; elle est dressee avec soin, avec nettete, avec intelligence, et par le nombre 
et la variete des indications, elle facilitera surement bien des recherches. Le 
volume cartonne coute 2 fr. 5 o lesquels seront rembourses a qui achetera pour 
25 francs de livres. 


Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 5 octobre 1 go 6 . — 
M. le Secretaire perpetuel communique une lettre de M. Holleaux, qui transmet a 
l’Academie un rapport de M. W. Vollgraff, professeur a l'Universite d’Utrecht, 
ancien membre etranger de l’Ecole fran?aise d’Athenes, sur les fouilles d’Argos 
qu’il a pu continuer l’ete dernier du 10 juin au 1" septembre. M. Vollgraff a 
deblaye et explore un batimentromain en briques, qui contenait les abreuvoirs ou 
aboutissait 1 ’aqueduc venant du village du Belissi. On a retrouve la statue du fon- 
dateur de l’aqueduc, en marbre de Paros; cette statue ressemble beaucoup a celle 
de C. Ofelius Ferus, decouverte a Delos par M. Homolle; manquent la tete, les 
jambes, le bras droit, l’avant-bras gauche. Quelques fouilles pratiquees dans la 
grande cour du chateau venitien, sur la Larissa, ont amene la decouverte de nom- 
breux fragments architectoniques provenant d'une ou de plusieurs eglises byzan- 
tines. Dans un champ situe au centre de laville moderne, on a trouve et deblaye 
en partie le soubassement d’un temple prostyle en calcaire, de l’epoque classique. 
Les murs de l’epoque byzantine qui doublent les murs antiques contenaient plusieurs 
steles a inscriptions placees autrefois aupres du temple d’Apollon Lyceios ; parmi 
elles, un fragment d'un traite conclu a Argos, au v siecle, entre les villes de 
Knossos etde Tylissos, et un ddcret du in* siecle en 1 ’honneur des Rhodiens, qui 
avaient prete aux Argiens cent talents pour leur permettre de reparer les murs de 
la ville et de reorganiser leur cavalerie. 

M. le marquis ae Vogue signate une publication recemment parue en Angle- 
terre : Aramaic Papyri, par MM. Sayce et Cowley. Elle contient une importante 
collection de papyrus arameens decoiiverts a Assouan en iqoqet donnes aumusee 
du Caire par Lady William Cecil et M. Robert Mond. Ces pieces proviennent des 
archives privees d'une famille et constituent une partie de ses titres de propriete. 
Elles eclairent la vie privee d’une colonie juive etablie dans Pile d’Elephantine 
(Yeb) et dans la forteresse de Souan situeeen face sur la rive gauche du Nil, sous 
la protection du gouvernement perse. 

M. Maspero annonce que le service des antiquites del’Egypte continue a concen- 
trer ses efforts sur la consolidation et sur le deblaiement des grandes ruines de 
l’Egypte. En continuant le deblaiement de la cour situee entre les vn* et vm" 
pylones et des regions qui 1 ’avoisinent du mur Est jusqu'au Lac sacre, M. Legrain 
amis au jour une poterne avec une rangee.de cynosc6phales. M. Maspero a du 
reprendre en sous-oeuvre le grand portique attenant au mur ouest du temple 
d'Edfou, qui menafait de s’effondrer et dont la restauration a ete confiee a M. Bar- 
santi.M. Maspero a continue les fouilles de Sakkara; il en a entrepris de nou- 
velles a Toukh el Garamous, ou M. Edgar a recueilii le complement du tresor 
d’orfevrerie decouvert en 190D, et a Kom-Tchgaou, ou M. G. Lefebvre a decou- 
vert d’importants documents : textes coptes du vn", testament en grec d’un habi- 
tant d’Antinooupolis sous Justin II, et environ 1,200 vers inedits de Menandre. 

M. Senart donne des bonnes nouvelles de la mission de M. Pelliot au Turkestan. 

M. Salomon Reinach etablit que, dans un passage de Juvenal (XI. 177-180), il 
n’est pas question d’un parallele entre Homere et Virgile, comme on l’a cru 
jusqu'ici, mais entre Virgile et Stace, que Juvenal incline a preferer au poete de 
l’Eneide. Il qualifie Virgile d altisonus, « pompeux », et se fait ainsi l’echo des 
critiques qui, des l'epoque de Caligula, reprochaient a Virgile de « manquer 
d'esprit ». — M. Boissier presente quelques observations. 

M. Emile Riviere, directeur de laboratoire au College de France, presente une 
sene de reproductions des principales gravures prehistoriques qu’il a decouvertes 
sur les parois de la grotte de La Mouthe (Dordogne). A I'exception d’une seule, ces 
gravures representent des animaux : bison, antilope, bouquetin, renne, cheval 
barbu, hemione, mammouth, etc. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Pevriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Setiie, Documents sur la XVIII' dynastie. — Borchabdt. Le temple d’Amon ; 
Les nilometres. — F. Martin, Le livre d'Henoch. — Vaganay, Le probleme 
eschatologique dans Esdras. — Galante, Les sources du droit canonique. — 
Eusebe, Histoire ecclesiastique, I - 1 V , trad. Grapin. — Pargoire, L’Eglise 
b'yzantine 527-847. — De Zwaan, Le traite de Bar Salibi contre les Juifs. — 
Koeppel, L’action de Ben Jonson sur les dramaturges contemporains. — Made- 
lin, La Rome de Napoleon. — Rouquerol, L’artillerie dans la bataille du 
18 aout. — Halot, L’Extrbme-Orient. — Travaux de l’lnstitut Solvay, 1-7. — 
Academie des inscriptions. 


Kurt Sethf., Urkunden der 18 Dynastie, iivr. i- 5 , 1905-1906, Leipzig, J.- 
, C. Hinrichs’sche Buchhandlung, in-4 0 , 3 gt p. autog. 

La publication des Documents pour servir a I'histoire de la 
XVIIh dynastie a marche rapidement : cinq fascicules ont paru en 
un an, qui forment un gros volume de quatre cents pages et le com- 
mencement d’un second volume. La celerite n’a pas nui a la perfec- 
tion materielle; l’ecriture hieroglyphique est toujours d’une nettete 
remarquable, et les morceaux sont disposes avec la meme clarte d’un 
bout a l’autre. L’ouvrage repond bien au but que l’auteur s’en propo- 
sait : il fournit aux commenyants une veritable chrestomathie peu 
coCtteuse et de lecture facile, il donne aux Egyptologues de tout age 
de bonnes editions des textes principaux dont ils peuvent avoir 
besoin pour I'histoire des premiers regnes de la XVI I I e dynastie. 

La methode est identique a celle que Sethe a suivie pour ses docu- 
ments de l’Ancien Empire. Chaque morceau est precede d’un titre, 
d’une indication de provenance et d’une bibliographie courte, qui 
contient les titres des principaux ouvrages oil il a ete public anterieu- 
rement. Dans la plupart des cas, il a ete collationne sur l’original, sur 
un estampage ou sur une photographic, par Sethe lui-meme ou par 
un des membres de l’ecole de Berlin : l’examen de toutes les copies a 
produit un texte qui n’est pas toujours complet, mais qui du moins 
est presque toujours correct dans ses parties conservees. Ce texte est 
divise en paragraphes d’apres l'ordre des matieres que le redacteur de 
l’inscription y avait traitees, et chaque paragraphe est partage lui- 
meme en autant d’alineas qu’il contient de phrases ou de membres de 
phrase. Quelques notes, releguees au bas des pages, rappellent les 
Nouvelle serie LXJI. 4 3 
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variantes des copies anciennes qui n’ont pas ete incorporees dans le 
texte ; plus rarement, elles renferment une conjecture grammaticale. 
Plusieurs des morceaux sont suivis d’observations critiques; mais le 
cas n'est pas frequent, et presque partout M. Sethe s’est borne a livrer 
le texte sans commentaires. Tout cela est presente si simplement que 
l’effort necessaire pour achever promptement une oeuvre aussi com- 
plete ne parait nulle part. II a ete considerable pourtant, et les resul- 
tats visibles qu’il a produits supposent une serie d’etudes prelimi- 
naires, dont la plupart ont ete forcement longues et laborieuses. Un 
certain nombre des inscriptions editees ne presentaient plus que des 
fragments disjoints : M. Sethe a classe ces debris et les a relies assez 
souvent par des supplements qui permettent d’en determiner le sens 
et la valeur. Ce n’est la heureusement qu’un fait assez peu frequent, 
mais les inscriptions completes ou a peu pres n’ont pas offert moins 
de difficultes. 11 a fallu les analyser de tres pres et souvent mSme les 
traduire longuement, avant de pouvoir choisir, entre les legons 
diverses des copistes precedents ou les lectures contradictoires que 
suggerait un original en mauvais etat, celles qui repondaient le mieux 
a la signification generale du passage. Si la publication a fait des pro- 
gres si rapides, c’est qu’elle a ete patiemment et minutieusement pre- 
paree pendant des annees. , 

II etait impossible qu’au milieu de tant de lignes d’hieroglyphes, il 
ne se glissat pas ga et la des fautes. L’ceil de M . Sethe et ceux de ses 
aides l’ont trahi parfois tandis qu’ils collationnaient les textes sur la 
pierre meme, et tout ne m’a point paru egalement heureux dans la 
maniere dont il a comble les lacunes. Ce sont la des accidents inevi- 
tables dans’ l’etat de nos connaissanccs, et ici d’ailleurs, l’erreur est 
reduite a son minimum, au moins dans les quelques morceaux dont 
j’ai veririe la transcription. Il est probable qu’un Egyptologue, repre- 
nant chaque piece et l’etudiant separement, trouvera ga et la des 
fautes a corriger : il y a chance pour que ces fautes ne soient jamais 
graves, sauf peut-etre dans les passages ou l’auteur se sera laisse 
entrainer a combiner certains fragments selon les idees particulieres 
qu’il entretient sur la succession des Thoutmosis. 

G. Maspero. 


L. Borchardt, Zur Baugeschichte des Amonstempels von Karnak, (fasc. i 
du t. V des Untersuchungen r »>’ Geschichte und Altertumsknnde JEgyptens , 
herausgegeben von Kurt Sethe), Leipzig, J. C. Hinrichs'sche Buchhandlung, 
1900, in-4", 47 P-> 20 vignettes et 1 planche en couleurs. 

Les deblaiements methodiques que le Service des Antiquites a 
entrepris a Karnak depuis 1900 n’ont pas seulement amene de grosses 
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decouvertes de monuments et produit la consolidation de plusieurs 
parties ruinees, elles nous out permis de reprendre les recherches de 
Rougd et de Mariette sur l'histoire du temple d’Amon. En attendant 
que Legrain publie le resultat des travaux qu’il a ete charge d’executer, 
Borchardt a etudie les restesdes edifices les plus anciens et il a essaye 
de determiner l'ordre dans lequel ils ont ete construits et les sur- 
charges successives de leurs plans plus exactement qu’il n’avait ete 
fait jusqu'a ce jour. 

II est difficile de rendre compte par une simple description sans 
figures des conclusions auxquelles il est parvenu. II admet, comme 
Mariette et Rouge, que le premier Temple, celui de la XI I e dynastie, 
occupait l’espace aujourd'hui vide situe derriere le sanctuaire restaure 
par Alexandre. C’etait un carre presque regulier entoure de mursque 
Borchardt suppose avoir ete batis en briques, et il n’en subsiste plus 
que trois seuils de granit echelonnes de l’Ouest a l’Est sur le grand 
axe, ainsi qu’un socle en granit sur lequel le naos du dieu pourrait 
avoir ete pose. Au commencement de la XVI I I e Dynastie Ameno- 
thes R r ne modifia rien a l’arrangement du sanctuaire de la XII e , 
mais il batit un peu en avant au Sud Ouest de Tangle Ouest de Ten- 
ceinte un temple nouveau, dont T entree etait tournee vers le Sud et se 
trouvait dans l’axe des septieme et huitieme pylones actuels : ce serait 
le temple detruit par Thoutmosis III et dont nous avons retrouve 
les debris presque complets dans la cour qui separe les deux pylones. 
Thoutmosis I Cr n’aurait pas touche au sanctuaire primitif mais il Tau- 
rait enferme dans une longue enceinte rectangulaire, bordee de por- 
tiques et precedee de deux pylones, le quatrieme et le cinquieme de 
ceux qui subsistent encore. Hashopsouitou diminua de moitie Taire 
de la cour en construisant contre la muraille en briques Ouest de la 
XII' Dynastie, un ensemble de chambres en gres dont les deux ailes 
seules sont conservees aujourd'hui. Elle translorma aussi les deux 
extrSmites de la cour etroite en salles couvertes dont Ie plafond etait 
soutenu par des colonnes, puis elle erigea dans 1’espace demeure ouvert 
deux grands obelisques dont un seul est debout actuellement. Thout- 
mosis III n’elargit pas l’ensemble que son grand-pere Thoutmosis I er 
avait etabli, mais il altera gravement les dispositions interieures. Je 
renonce a indiquer ici les changements qu’il fit subir a Toeuvre de ses 
predecesseurs : un plan seul permet de le constater, et nous le ren- 
controns en deux fois aux vignettes 1 5 et 19 du memoire de Borchardt. 

Cette exposition tres seche ne donne pas une idee suffisante de la 
richesse d’information que Borchardt apporte a l’appui des differentes 
parties de sa these : je crois qu’elle presente exactement l'idee qu’il se 
fait du developpement de Karnak pendant les premiers regnes de la 
XVI ID Dynastie. Chemin faisant, il examine diverses questions 
accessoires. C’est ainsi qu’il propose une solution fort elegante au 
probleme que souleve la presence de rainures a la surface superieure 
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des bases d’obelisques : elles auraient servi comme de cran d'arret et 
de pivot au moment de l’erection. Je ne puis pas traiter ici les divers 
points douteux qui subsistent apres sa demonstration ni les objec- 
tions qu’elle appelle a 1’esprit : elle complete et elle corrige heureuse- 
ment en bien des endroits celle de Mariette. Le programme que je me 
suis trace pour le deblaiement et pour la consolidation des edifices de 
Karnak nous conduira bientot, je l’espere, dans les regions etudiees 
par Borchardt et les fouilles nous fourniront au moins partiellement 
la solution des difficultes presentes. Pour le moment, je repondrai a 
une question qu’il pose au sujet du pyramidion d’obelisque que j’ai 
apporte en 1884 au musee de Boulak et qu’on voit aujourd’hui au 
Musee du Caire. II etait a l’Est du temple, dans le couloir compris 
entre le grand mur d’enceinte et la muraille qui enferme les edifices 
secondaires de Thoutmosis III. J’ai l’impression que l’obelisque 
auquel il appartenait se dressait au-dehors du grand temple, proba- 
blement en avant du portique qui fait face a la porte de Nectanebo. 
Le mouvement de la chute porta le fragment a la place oil il se trou- 
vait quand je resolus de le prendre. Il semble que l’un des grands 
marchands d’antiquites qui travaillaient au debut du xix c siecle pour 
Salt ou pour Drovetti avait eu l’idee de s’en emparer : il avait ete 
taille par le bas de maniere a offrir l’aspect d’une petite pyramide eta- 
blie carrement sur sa base, etde menus eclats provenant de cette ope- 
ration etaient epars sur le sol a cote de lui. 

G. Maspero. 


L. Borchardt, Nilmesser und Nilstandsmarken (extrait de VAnhang den 

Abhandlungen der Konigl. Preuss. Akademie der Wissenschaften vom Jahre 

1906), Berlin, 1906, in-4 0 , 55 p. et 5 planches. 

Le Nil regit si completement la constitution agricole de l’Egypte 
que les souverains ont du se preoccuper des les temps les plus anciens 
de noter ses mouvements, depuis le point le plus bas oil il descend a 
l’etiage jusqu’au point le plus haut auquel la crue puisse atteindre. 
Les echelles dont ils se servaient pour les mesurer, et les construc- 
tions de nature diverse, quais, puits, escaliers, sur lesquelles ces 
echelles se trouvent, ont ete appeles nilometres. Le nilometre de 
Rodah en face du vieux Caire donne aujourd'hui la cote officielle des 
crues, et il a succede a un nilometre tres ancien que les pretres d’He- 
liopolis avaient etabli au meme endroit pour le meme usage. Bor- 
chardt a releve dans les inscriptions les mentions relatives a des nilo- 
metres antiques detruits, et il a etudie sur les lieux ceux qui sub- 
sistent encore. Il en a note quatorze qui s’echelonnent de la Nubie au 
Delta, a Koubosh, a Tafah, a Philae — oit il en compte deux, — a 
Elephantine, a Assouan, a Kom-Ombo,a el-Hosh, a Edfou, a Esneh, 
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a Louxor,a Karnak, a Tehneh, a Kom-Gizeh. Les uns ont untf echelle 
continue, d’autres portent une ou plusieurs echelles disjointes : plu- 
sieurs enfin sont accompagnes d’inscriptions demotiques ou grecques 
qui commemorent certaines crues. 

Je ne suivrai par Borchardt dans la description qu’il en donne, ni 
dans les calculs auxquels il se livre pour relier l’une a l'autre les don- 
nees fournies par chacun d’eux : c’est affaire aux ingenieurs de les 
verifier. Je ne retiendrai qu’un point de son exposition, celui ou il 
declare que les Egyptiens opererent, des les temps archaiques, le 
nivellement de la vallee entiere entre la premiere cataracte et le 
Delta. C’est en effet la conclusion qu'il tire des passages de la Pierre 
de Palerme oil les hauteurs du Nil sont notees pour chaque annee, 
sous des souverains qui appartiennent aux deux premieres dynasties. 
Je n’ai pas les connaissances techniques qui me seraient necessaires 
pour decider si Borchardt a raison, mais je signale le fait aux gens du 
metier : ils trouveront dans Borchardt un guide sur et auquel ils 
pourront avoir foi en ce qui concerne les donnees du probleme. 
Toutes celles que nous possedons jusqu’a present sont reunies avec 
soin, exposees clairement, et les vignettes ou les planches permetten 
de controler les descriptions du texte. 

G. Maspero. 


Le livre cPHenoch, traduit sur le texte ethiopien par F. Martin. Paris, Letouzey, 

1906, in-8, ci-3 1 g pages. 

Le problems eschatologique dans le IV” livre d’Esdras, par L. Vaganay. 

Paris, Picard, 1906; in-8, xn-121 pages. 

Sous ce titre general : Documents pour Vetude de la Bible, 
M. l’abbe F. Martin, professeur de langues semitiques a l’lnstitut 
catholique de Paris, entreprend de vulgariser par des traductions 
francaises accompagnees d’introductions et de notes les textes anciens, 
epigraphiques et autres, qui peuvent eclairer l’interpretarion historique 
de la Bible. Il commence par les apocryphes de l’Ancien Testament 
\ceux que l’exegese protestante appelle communbment pseudepi- 
graphes). Les collaborateurs de M. M. offrent toutes les garanties de 
competence. Pour la traduction d’Henoch, il s’est associ£ ses eleves 
ethiopisants et il s’est donne la satisfaction paternelle d'imprimer leurs 
noms sur la couverture du volume qui vient de paraitre. Ce volume 
fait tres bien augurer d’une publication qui a son utilite. A l’heure pre- 
sente, les catholiques ne peuvent plus ou ne peuvent pas encore abor- 
der de front et scientifiquement les principales questions bibliques. 
Mais des travaux d’approche restent possibles et ne compromettent 
pas leurs auteurs. En disant beaucoup de choses a cote de la Bible, 
on finira par mettre les lecteurs en etat de comprendre ce qui est 
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dedans. .Le livre d’Henoch, en particulier, est precieux pour Fintel- 
ligence du mouvement messianique et des idees courantes dans le 
judaisme palestinien un peu avant l’apparition du christianisme. 
L’introduction de M. M. contlent une bonne etude sur les doctrines 
et une analyse tres attentive de la composition. L’auteur est parfaite- 
ment instruit de la litterature, assez abondante, qui concerne son sujet ; 
il discute fort critiquement l’origine de la compilation henochite, pla- 
<;ant la redaction des diverses parties entre l’an 170 environ et l’an 64 
avant Jesus-Christ, et il donne un tableau tres complet des passages 
d’Henoch et du Nouveau-Testament qui presentent une affinite 
indiscutable. Je ne sais si la traduction n’accuse pas en quelques 
menus details un peu d’inexperience litteraire; peut-etre aurait-on 
pu la rendre plus correcte sans rien sacrifier de son exactitude. On 
a d’ailleurs eu soin d’y joindre non seulement des notes exegetiques 
mais un veritable apparat critique : traduction des variantes des 
manuscrits ethiopiens et du fragment grec de Bouriant. Tres utile et 
tres louable publication. 

L’etude de M. Vaganay sur le IV e livre d’Esdras est une these de 
doctorat en theologie, presentee a la Faculte catholique de Lyon. 
Plan regulier, forme soignee. Excellente et penetrante analyse de la 
doctrine eschatologique, l’on peut dire de la psychologie du pretendu 
Esdras; effort meritoire et suffisamment reussi pour depasser les 
resultats d’une critique purement litteraire, en entrant dans la realite 
de l’histoire et dans la vie des croyances; conclusions personnelles 
sur Finterpretation du morceau principal, la vision de l’aigle, ou l’on 
peut chercher la date du livre. M. V. s'arrete a l’hypothese d’une 
interpolation et considere comme surajoutes IY Esdr. xi, 3 , 10-11, 
22 - 32 , xn, i- 3 , 17-2 1 , 29-31 a, paraphrase d’un redacteur chretien, vers 
l’an 218. Il est facheux que cette conjecture ne se puisse autoriser 
d’aucun temoignage dans la tradition du texte, comme il arrive pour 
les deux premiers et les deux derniers chapitres de la version latine, 
dont le caractere adventice ressort a la fois de leur contenu et de 
leur absence dans les versions orientales. Toutefois l'addition de ces 
chapitres, qu’on rapporte a la seconde moitie du m e siecle, permet 
de supposer, a une epoque anterieure, des remaniements dont on 
ne peut fournir la preuve extrinseque. La combinaison de traditions 
plus ou moins divergentes sur Feschatologie, Fassociation d’un messia- 
nisme national avec un esprit de religion universaliste, dans un ecrit 
a peu pr6s contemporain des Evangiles, aide grandement a com- 
prendre et le syncretisme analogue de ceux-ci et l’enseignement 
de Jesus. M. V. s’est abstenu de toute comparaison et il s’est borne 
meme a un tout petit nornbre de references au Nouveau-Testament, 
mais son oeuvre de debut ne laisse pas d’etre pleine de promesses. 

Alfred Loisy. 
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Fontes iuris canonici selecti. Collegit Andreas Galante. (Eniponte, libraria 

academica Wagneriana. mcmvi. xvi-677 pp. in-8“. Prix : 17 Mk. 

Ce recueil comprend 274 documents ou extraits de documents, 
repartrs sous les rubriques suivantes : I. Ecclesia antiquissima ; II. 
Potestas ecclesiastica et imperiiim ciuile ; III. Ordinatio; IV. Hie- 
rarchia ordinis et hierarchia iurisdictionis ; V. Pontifex romanus ; 
VI. Cardinales ; VII. Curia romana ; VIII. Legati pontificii; IX. 
Metropolitae ; X. Episcopi-, XI. Capitidi (sic) ; XII. Vicarii et coadiu- 
tores episcoporum ; X III. Parochi; XIV. Ordines et congregationes . 
Suivent deux appendices : une liste chronologique des papes et un 
tableau des titres de la seconde partie du Corpus iuris canonici, 
avec reference des Decretales de Gregoire IX aux collections subse- 
quentes. 

Le but poursuivi par M. Galante est de faciliter l’acces de nom- 
breux documents disperses aux ecclesiastiques qui etudient pratique- 
ment le droit de l’Eglise catholique. On aurait done tort de lui repro- 
cher des omissions qui sont justifies par son dessein ou le devel- 
loppement donne a certaines rubriques, par exemple a celles de 
irregularites en matiere d’ordination. D’autre part, il parait se limi- 
ter aux questions de droit public ecclesiastique et a la constitution de 
l’Eglise. II ne donne pas un texte sur le manage, pas un sur la police 
des id^es : la constitution de Sixte V, Immensa aeterni Dei , est 
publiee en son entier, et avec son chapitre sur V Index; mais le docu- 
ment rentre dans le cadre que j’indique, puisqu’il est comme la charte 
constitutive de la curie romaine. MCmie dans le cadre adopte, on cher- 
cherait en vain certains documents importants. Nous n’avons ici que 
deux concordats, le concordat francais (avec les articles organiques) et 
le concordat autrichien. Sans parler des autres conventions et concor- 
dats allemands, la convention de 1904 conclue entre le Saint-Siege et 
l’Espagne au sujet des ordres religieux eut present*: un certain interet. 
Pour la periode ancienne, Galante ne peut suppleer le vieux Bruns, 
qui donne les conciles en entier. 

Ces lacunes etaient inevitables. Malgre tout, le recueil de M. G. 
reunit des textes fort importants, non seulement pour la pratique du 
droit canon, mais aussi pour l’histoire. La premiere section, Ecclesia 
antiquissima, reproduit la Didache (d’apres Funk), des extraits de 
Clement de Rome, Ignace, Polycarpe, Justin, Irenee, des canons 
apostoliques, de Tertullien et de Cyprien, de la Didascalie (d’apres 
Hauler), les conciles d’Elvire, d’Arles I, de Nicee I. Parmi les pieces 
posterieures, je cite au hasard l’edit de Constantin et de Licinius, la 
donation de Constantin, le privilege d'Otton 962), les Dictatus papae 
de Deusdedit, la Paix de Worms, des extraits de Marsile de Padoue, 
la bulle In cena Domini ; les constitutions de Pie IV, Gregoire XV. 
CHment XII et Pie IX sur l’election du pape, la regie des freres 
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mineurs (constitution d’Honorius III), l'approbation <fe la Compagnie 
de Jesus par Paul III. 

Chaque article est precede d'une bibliographic assez complete et 
impartiale. L’edition reproduite est distinguee par une etoile. II est 
regrettable que le numero des textes ne soit pas indique dans le titre 
courant, puisque l’index ne renvoie pas a la page. Le mot Syllabus 
manque a l'index 

Paul Lejay. 


Eusfcbe. Histoire Eccl^siastique. Livres I-IV. Texte grec, et trad, fran^aise par 

Emile Grapin. Paris, Picard; 1905; in-12; pp. vm-524. (4fr.) 

Le second volume des Textes et Documents pour l’ etude historique 
du Christianisme de MM. Hemmer et Lejay est consacre aux premiers 
livres de V Histoire ecclesiastique d’Eusebe ; l’ouvrage complet formera 
trois volumes. Nous avons eu deja l’occasion d’exposer le but, le> 
avantages et la methode de cette collection, et nous n’y reviendrom 
pas. Le texte donne ici reproduit l’edition de M. Schwartz (190: 
dans la sdrie publiee par l’Academie des Sciences de Berlin. 
Quelques lectures contestables sont signalees, et quelquefois dis- 
cutees, dans l’Appendice, ou Ton a reuni nombre d’observations fort 
utiles pour Pintelligence des passages difficiles d’Eusebe, et surtout 
pour diriger le lecteur dans la voie de recherches plus approfondies. 
L’editeur y fait montre d’une erudition de tres bon aloi, et il est facile 
de deviner que les directeurs de la collection ne sont pas etrangers a 
cette partie de la publication. La traduction est simple, claire, uni- 
forme et, semble-t-ii, superieure a celle des Apologies de Justin 
donnee dans le premier volume. Le sujet, il est vrai, se pretait mieux 
a faire valoir ces qualites, qui pourtant ne sont pas celles du style 
d’Eusebe. Elle est fidele sans etre servile, et sans s’astreindre a ces 
tournures quasi barbares que 1’usage moderne impose de plus en plus 
aux traducteurs. Au reste, les nombreux secours externes : version 
syriaque, version de Ruffin, versions modernes, ne permettent guere 
a un traducteur attentif de se meprendre sur le sens d un passage 
d’Eusebe : ce qui ne lui enleve pas le merite de le bien rendre, apres 
1 avoir bien compris. Il y a de legeres fautes d'impression. Excusables 
dans Ie grec, elles le sont moins dans le fran^ais ; le prote s’est montre 
quelque peu negligent. Une meilleure disposition materielle aurait 


t. Les titres d ouvrages francais ne sont pas toujours correctement donnes. 
Lire p. 27, 1 . 38 : civile : p. 5 o, 1 . 10 : Chretiens; p. 09, 1 . xx : XVI ; p. 77, 1. 28 : 
Freppel; p. 274, L 18 : adresseront; p. 273, 1 . 20: collationnee; p. 277, 1 . 22: 
actes; 1. 24 : annule ;1. 34 : etendue: p. 409, 5 : son organisation. 
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facilement permis de reduire ie volume d’une cinquantaine de 
pages 

J.-B. Ch. 


L’Eglise Byzantine de 527 a 847, par le R. P. J. Pargoire. Paris, Lecoffre; 
in-12, 1906; pp. xx-404 (3 fr. 5 o). 

L’Eglise byzantine telle que la con^oit 1 ’auteur « c’est, dit-il, 
l’empire byzantin considere au point de vue religieux » (p. 7). Ce n’est 
done pas une histoire proprement dite de l’Eglise de Constantinople 
qui nous est presentee dans ce volume, mais plutot un tableau ou, 
pour mieux dire, une serie de trois tableaux de l’etat religieux du Bas- 
Empire, correspondant a trois grandes periodes historiques : de Justi- 
nien a l’ecrasement de la Perse 1 2 3 (527-628) ; de l’ecrasement dela Perse 
a l’apparition de l’iconoclasme (628-725) ; de l’iconoclasme a la mort 
de S. Methode (725-847). Pour chacune de ces periodes, d’un siecle 
environ, l’auteur expose rapidement les rapports de l’Eglise byzan- 
tine avec le pouvoir civil et avec les autres communautes chretiennes, 
principalement avec l’Eglise Romaine; il passe en revue les details de 
son organisation interieure : hierarchie, liturgie, legislation cano- 
nique, institutions monastiques, manifestations du culte public et 
prive, etc. Ce cadre si vaste a ete rempli par le P. Pargoire d’une 
fa$on assez heureuse. L’auteur possede fort bien son sujet. II a puise 
aux sources, et il a mis en oeuvre quantite de documents, d’une 
maniere qui fait honneur a son erudition. On peut lui reprocher 
d’avoir voulu faire rentrer trop de choses dans un espace trop res- 


1. Quelques observations, pour ne pas deroger aux usages : I, xi, 8. Sur le pas- 
sage de Joseph concernant le Christ, voir un art. de Th. Reinach dans la Rev. 
des Etudes juives, 1897. — I, xin, 5 . La traduction de toeapy r,; par « souverain » 
est trop vague ; 6, « Abgar fils d’Oukamas » est un contre-sens (deja commis, si je 
ne me trompe, par Ruffin); les deux mots sont simplement en apposition et il faut 
traduire « Abgar Oukama » ( =Abgarus Niger). II, xii, 3 : « 11 y est dit qu’elle 
(Helene) a regne sur la nation des Adiabeniens ». Le «_>'» est de trop, car il semble 
indiquer que cela est dit sur les « steles » dont on vient de parler; il fall ai t tra- 
duire « on dit qu’elle a regne... » La note qui concerne ces « steles » (p. 5 oi) 
manque de precision; elles ne servaient pas de tombeau a Helene, mais surmon- 
taient l hypogee (encore existant et vulgairement appele Tombeau des Rois ) ou la 
reine etait ensevelie. — II. xxm, 4; les mots - 3 x 6 -nxvrfi v, qui ne sont pas rendus 
dans la traduction, me paraissent avoir le sens de xiT s'oy r.v. 5 : Je prefererais 
« fermentee » a « enivrante » pour traduire cxixsoi. 8 et 1 2 : je doute fort que r, 8-Joa 
TO-Vlr.ToS soit une allusion a Jean, x. 9. — IV, xxx. A propos de Bardesane, une 
courte note sur l'etat des dernieres controverses n'eut pas ete inutile. Cf. Rub. 
Duval, la Litter, syr., 3 e ed. §XIV. 

2. A vrai dire, ce titre parait mal choisi; la campagne d'Heraclius ne fut pas 
l’ecrasement definitif du rovaume Sassanidc, detruit en realite paries dissensions 
intestines et l’invasion musulmane. L’apparition de l'islamisme semblait mieux 

indiquee pour marquer une date memorable dans 1’histoire byzantine. 
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treint; par suite, dans les chapitres consacres a 1’hagiographie, 
la biographie de personnages importants se reduit a quelques dates, et 
les chapitres consacres a la litterature religieuse ne sont guere que 
de simples enumerations d’ouvrages. La litterature chretienne de 
l'epoque byzantine est assez importante pour qu’on lui consacre un 
volume dans la collection alaquelle appartient l’ouvrage du P. P. 
L’auteur s’efforce visiblement d’etre impartial dans son exposd des 
rapports de Byzance avec ses adversaires religieux; mais on sent 
qu’il est naturellement porte a la severite pour les empereurs et a 
l’indulgence pour les papes. On peut encore lui reprocher son style, 
qui manque de simplicity. II abuse a chaque page de 1’interrogation et 
de l’inversion, ce qui ajoute a 1’aridity engendree par l’extreme con- 
cision et la multiplicity des sujets abordes. Mais ces critiques et 
quelques petites inexactitudes, inevitables dans un detail si minutieux, 
ne doivent pas nous empecher de reconnaitre que le P. Pargoire nous 
a donne un bon livre, et sans aucun doute les deux volumes qui 
doivent completer ce travail, ne seront pas inferieurs au premier. 

J. B. Ch. 


The Treatise of Dionysius Bar Salibhi against the Jews. The syriac text 
edited by J. De Zwaan. L eide ; J. Brill; in-8 0 .; pp. iv-56 (5 fr.). 

Denys Bar Salibi, syrien monophysite, mort £vgque d’Amid en 
1 1 7 1 , a laisse de volumineux ouvrages qui nous sont pour la plupart 
parvenus. Parmi eux se trouve un traite centre les heresies, qui 
renferme des polentiques contre les Musulmans, les Juifs, les Nesto- 
riens, les Chalcedoniens (Diophysites) et les Armeniens. Dans le traite 
contre les Juifs, qui fait l’objet de la publication de M . De Zwaan, 
l’auteur repasse, en neuf courts chapitres, leslieux communs qui for- 
ment le fond de toutes ces polentiques. Tantot il pose des objections, 
tantot il repond a celles de ses adversaires; objections et solutions 
etant, comme de juste, toujours tirees de l’Ancien Testament. Les 
principaux sujets abordes sont : la necessity du Temple pour le culte 
judaique, le Messie, la venue du Messie, la Trinite, 1 ’accomplisse- 
ment des propheties en Jesus qui est le Messie. — L’editeur n’avait 
a sa disposition qu’un seul ms. (appartenant a M. Rendel-Harris), et 
ce ms. est loin d’etre correct; il a bien suggere quelques rectifications, 
mais il a laisse subsister des formes etranges, qui sont evidemment 
des fautes de copie ou de lecture, auxquelles il a ajoute un grand 
nombrede fautes d’impression ; de sorte que son travail constitue une 
assez mediocre publication. Esperons que la traduction que nous 
promet M. De Zwaan sera telle que nous puissions sincerement 
encourager par quelques eloges ses debuts dans la litterature syriaque. 

J.-B. Ch. 
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E. Koeppel. Ben Jonson’s Wirkung auf zeitgenossische Dramatiker und 
andere Studien zur inneren Geschichte des englischen Dramas. Heidel- 
berg, Winter, 1906, In-8°, 238 pp. 

M. Koeppel s’est deja fait connaitre par deux volumes de Quell en- 
Studien. Dans son nouvel ouvrage ce sont des questions d’influences 
qui le preoccupent. La premiere partie de son travail est une etude 
des emprunts, des parodies, et meme des simples mentions dont Mar- 
lorwe, Kyd, Greene, Peele, Lyly, Spenser, Sidney ont ete 1 ’objet dans 
la litterature dramatique de leur temps. Dans la deuxieme partie, 
M. K. passe en revue chacune des pieces de Ben Jonson afin de 
rechercher quelle a ete Faction du grand comique sur les drama- 
turges contemporains. Deux etudes plus courtes, l’une sur les 
romans de chevalerie, l’autre sur Rabelais dans le theatre anglais du 
xvi e siecle, completent l’ouvrage. Chose rare dans un travail de ce 
genre ou l’auteur cherche souvent a trop prouver, les exemples cites 
sont generalement convaincants. Les notes ont beaucoup d’interfit, 
j’en signalerai une en particular sur Finfluence de Chaucer dans 
Jonson. 

Ch. Bastide. 


L. Madelin. La Rome de Napoldon, Paris, Plon. 1906, in-8° 727 p. 8 fr. 

Du 10 juin 1809 au 19 fev'rier iSrqFEtat Romain fut partie inte- 
grante du territoire francais. C’est l’histoire de cette Rome de 
Napoleon , le « tete-a-t£te de Napoleon et de Rome » com me il l’ecrit 
apres Norvins, que M. M a entrepris de retracer. Le choix du sujet 
se justifie par l’absence d’une etude complete et documentee sur la 
question. L’auteur en donne d’autres motifs. « J'ai, dit-il, depuis 
quelques annees fait de Napoleon le principal objet de mon etude. . . 
Cette physionomie et cette epoque m’interessent passionnement. 
J’aime plus passionnement Rome et FItalie... II etait naturel que ce 
chapitre inedit de l’histoire et de Napoleon et de Rome tentat ma 
curiosite... » (p. 1). 

Ni les raisons militaires, ni l’interet economique, ni meme la poli- 
tique proprement dite ne justifient Fannexion de Rome. L'Etat de 
FEglise etait a peu pres indefendable, improductif et tres difficile a 
gouverner. De mauvaises frontieres, aisement ouvertes aux Napoli- 
tains et aux Anglais, peu ou point d’agriculture, Industrie nulle, 
gouvernement anarchique, population paresseuse, indifferente ou 
hostile, tel est le bilan. Pourtant Napoleon reserve a ce pays une 
predilection marquee et des managements exceptionnels. Cest que 
Rome est pour lui la capitale de l’Empire d’Occident qu’il a reve de 
restaurer. On voit qu’ici M. M. estd’accord avec les plus recents his- 
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toriens de la politique imperiale, M. Driault, notamment, que pour- 
tant il ne nomme pas. 

Napoleon a sur Rome et les Romains les illusions d’un Fran^ais du 
xvii i e siecle, nourri de Tite-Live et de Montesquieu : il eroit pou- 
voir ressusciter, en l’affranchissant du « joug des pretress, le Romain 
classique qu’il imagine d’apres Plutarque. Il est en meme temps 
occupe de se faire aimer de ce peuple dont il se croit et veut se 
montrer le vrai souverain. De la ses managements envers lui. L’Etat 
Romain n’est d’abord qu’occupe (2 fevrier 1808-9 juin 1809) et on y 
laisse le pape, avec l’espoir de le gagner. Il faut, pour precipiter 
l’annexion, le danger d’une conquete napolitaine, meditee et pre- 
paree par Murat, qui prelude ainsi, des 1809, a sa trahison de 1814 
(p. 197-99. C’est *un des points les plus neufs de l’etude de M. M.L 
Pour gouverner Rome, Napoleon fait choix d'hommes propres a la 
seduire plus qu’a la soumettre : le general Miollis, le prefet Tour- 
non, le conseiller d'Etat Norvins. Il y envoie meme un « ideologue », 
Degerando. (V. leurs « portraits », traces selon le procede de Taine 
et de Sorel, p. 210 et suiv.) Une Consulta de Gouvernement, qu’ils 
dirigent, supprime l’inquisition, reforme, reglemente et introduit 
partout les « lumieres ». Mais le clerge romain resiste; alors Napo- 
leon, pousse par Murat, fait enlever le pape et a deprdtrise » Rome. 
(Liv. II, ch. 11. M. M. attribue dans cet episode les principales res- 
ponsabilites a Murat, Saliceti et Radet, non a Miollis). 

La bonne organisation donnee au pays, surtout le fonctionnement 
regulier d’une justice impartiale, gagnent un moment aux Fran5ais 
les sympathies du patriciat et de la population. Neveux et nieces du 
pape deporte vont danser chez le gouverneur et le prefet. Mais 
l’etablissement de la conscription vient tout gater. Le brigandage 
augmente, alimente par les refractaires, le clerge refuse le serment, 
les fonctionnaires demissionnent, le peuple s’agite sans oser s’insurger, 
l’opposition passive grandit chaque jour. Napoleon s'en irrite. 11 en 
veut aux Romains de repondre si mal a ses attentions. « Je ne leur 
dois rien que la mort », dit-il au prefet de Rome venu a Compiegne 
au printemps de 1 8 1 1 , et pour les reduire il emploie la confiscation et 
la deportation. En meme temps Miollis cherche a endormir le mecon- 
tentement par le spectacle des grands travaux publics, les faveurs aux 
artistes, la magnificence des fetes et des representations theatrales 
(livre III, ch. vi et vn). Au moment oil ses efforts vont peut-etre 
produire leur effet, la debacle de l’Empire commence. Murat profile 
de la faiblesse des garnisons francaises pour s’emparer de Rome le 
19 janvier 1814. Miollis resiste jusqu’au 10 mars dans le Chateau 
Saint-Ange, et le 24 mai le Quirinal ouvre ses portes a Pie VII, remis 
en liberte par Napoleon qui aime mieux lui rendre Rome que de la 
donner a Murat. La reaction, favorisee par l enthousiasme qui 
accueille le retour du pape, n’est cependant pas tres violente, et laisse 
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a peu pres intacte unepartie importante de l’oeuvre des Franqais. Les 
cinq ans de la domination napoleonienne a Rome ont eu du moins 
ce bon effet de faire apprecier a sa valeur le genie organisateur et 
administratif que l’Empereur communiquait a ses agents, eux-memes 
energiques, capables et honnetes. 

La documentation du livre de M. M. est de tout premier ordre, 
surtout en fait de pieces manuscrites inedites. Outre les depots publics 
de la Guerre, des Affaires etrangeres, des Archives nationales et vati- 
canes, de la Bibliotheque Victor-Emmanuel, etc., 1 'auteur a pu con- 
suiter d'importantes archives privees. 11 a eu a sa disposition les 
Memoires inedits de Miollis, ceux de Tournon (publies depuis), ainsi 
que leurs papiers personnels, les Memoires de Patrizzi et une note 
autobiographique du procureur general Le Gonidec. La base de 
l’ouvrage est done excellente. 

La mise en oeuvre sera plus discutee. M. M., il faut lui rendre cette 
justice, n’y a pas apporte de prejuge, ni de systeme. Son livre ne tend 
a rien demontrer — pas assez meme — mais seulement a depeindre. 
Pas un mot n'est dit de l’influence que l’annexion de Rome a pu avoir 
sur la politique exterieure de l’Empire. Rien non plus — et ceci etait 
de l’essence meme du sujet, — sur l’etat economique du pays apres 
1809 (il y a au contraire, au ch. i er , un interessant paragraphe sur la 
situation de l’Etat de l’Eglise a ce point de vue avant l'occupation 
frangaise). Rien sur l’application du blocus continental et sur ses 
effets. On sait, par de recents travaux, ce que l’etude de ces ques- 
tions peut apporter de lumiere dans l’histoire de l’epoque imperiale. 
Peut-etre au reste sont-ce des lacunes volontaires, car l’histoire 
diplomatique et 1'histoire economique interessent rarement le grand 
public, et ce livre est ecrit pour lui, dans la forme qui est faite pour 
lui plaire. Il y a un « prologue » et un « epilogue », des chapitres 
nombreux et dont les titres piquent la curiosite Conscrits et bri- 
gands; On « deblaye » les convents; la Guerre des pretres; la Rome 
qui s’ amuse, etc.). 

Les sommaires sont etablis dans la meme intention. Ainsi au 
livre III, ch. iv : « Des phrases ! — Le baronnage est mal rallie; motifs 
qu'il a de se gendarmer en secret, — La « conscription doree »... 
Ch. vii : « Propos de bivouacs; souvenirs enivrants rapportes de 
Rome. — Premieres deceptions ; Cythere boude «... etc. Les descrip- 
tions abondent des les premieres pages. L’auteur dit lui-meme ip. 7) : 
« le decor m’interesse ici presque autant que le drame », et e’est en 
effet la forme pittoresque qu'il choisit le plus volontiers, avec la 
forme dramatique, mise en scene et dialogue. (V. p. ex. pp. 20-21, 
199-200, 234-42, 3o2, 3 oy, 5 10, 552 et tout le chapitre, 602, 640 etc). 
Le style aussi vise toujours a l'etfet. par des precedes de pure rhe- 
torique : la periode oratoire (p. ex. p. 179 et Syo, phrases de 36 et 
de 33 lignes) et plus souvent encore 1 'abondance des epithetes colo- 
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rees, des periphrases et des metaphores 1 — oil parfois une erreur se 
glisse 2 . 

Ce livre plaira surement a ceux qui cherchent dans 1 ’histoire un 
divertissement. Les lecteurs serieux seront mis en defiance par des 
artifices de composition et de langage qu’ils connaissent trop bien. 
Qu’ils passent outre a une impression d'agacement inevitable. 
L’ouvrage de M. M. a un fond tres solide et vaut infiniment mieux 
que tant d’autres, auxquels il a le tort de vouloir ressembler. 

R. Guyot. 


L’artillerie dans la bataille du 18 aout, essai critique, considerations sur I'ar- 
tillerie de campagne a tir rapide par Gabriel Rouquerol, lieutenant-colonel 
d’artillerie, sous-chef d’etat-major du 6® corps d’armee. Paris, Berger-Levrault, 
iyo6. ln-8°, iv et 7 p. avec croquis panoramiques et 7 plans avec 18 transparents, 
12 fr. 

C’est une des meilleures etudes sur le sujet, et elle est indispensable a 
qui veut connattre a fond la bataille du 18 aout 1870. Elle est pleine 
de details techniques et 1’auteur a pour but d’apprecier les modifica- 
tions qu’avec le canon a tir rapide l’emploi de rartillerie subirait 
aujourd’hui dans une grande bataille. Mais les historiens et amis de 
1’histoire tireront grand profit de ce travail tres solide, tres conscien- 
cieux, appuye sur les documents franfais et allemands. M. Rouquerol 
rnontre, par exemple, que notre artillerie ne sut pas profiter dans sa 
lutte contre rartillerie prussienne des avantages que lui donnaient sa 
superiority numerique et sa position. II caracterise les diverses atti- 
tudes, selon les divers corps, de Rartillerie aliemande, ici (au ix e corps) se 
bornant a retablir 1’affaire mal ordonnee et ne voulant pas s’engager a 
fond, la (a la garde) cooperant tardivement mais avec energie a une 
attaque generale, ailleurs (au xn e corps) accompagnant danssa marche 
l’infanterie qui pouvait cheminer seule avec ses propres forces, tout 
oumoins dans le mouvement sur Roncourt, et participant ensuite a 
l’attaque de Saint-Privat. II expose, au passage, l’importance du role 
que notre infanterie, grace a la superiority de son fusil, auraitpu jouer 
dans le combat contre Fartillerie, si elle avait eu l’esprit d’offensive et 


1. Napoleon est « le Robespierre a cheval » (p. 261); le prince Gabrielli « un 
strugforlifeur » (sic, p. 262; ; Murat « un Roland, en passe de devenir Ganelon »; 
le maire et les adjoints de Rome sont « le quatuor municipal ». V. aussi p. 401, par 
exemple, la metaphore finale du chapitre, et cetle phrase, p. i 3 o : « Sur les ruines 
futnantes de la Tolfa, c'est le drapeau franfais qui a ete arbore, — des lors 
abhorre ». 

2. P. ex. p. 172 : « Cacault, encore que conventionnel et regicide, oppose un 
front de bronze aux demarches des revolutionnaires ». Cacault ne fut nullement 
regicide. II appartint, non a la Convention, mais au Conseil des Cinq Cents, et 
seulement en fan Yl, 
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si les deux armes s’etaient mises d’accord pour agir ensemble. II fait 
voir enfin que si notre artillerie etait inferieure a celle de l’adversaire 
en materiel et en tactique, si elle etait sure d’etre plus ou moins rapi- 
dement annihilee, elle avait du moins 1’habilete manoeuvriere etla bra- 
voure; qu’elle ne fut pas a la hauteur de sa tache, mais qu’elle ne 
merite pas les reproches dont on l’accable ; que son intrepidite, son 
devouement parfois hero'ique au Point du Jour, a Amanvillers et a 
Saint-Privat ne sont pas du tout des choses negligeables et que sans 
ce sentiment moral l’armement meme Ie plus perfectionne, la science 
meme la plus consomme'e ne servirait de rien. 


LTExtreme-Orient. Etudes d’hier, dvenements d’aujourd’hui par Alexandre 
Halot, consul imperial du Japon, avec une preface de M. Michel Revon. 
Bruxelles, Falk tils, 1905. 1 vol. in-16, 1 carte. 212 p. 

M. Halot, que la plume autorisee de M. Revon nous presente 
comme un esprit ouvert, connaissant a merveille le Japon qu’il a etu- 
die sans prejuge et qui l’a recompense en lui confiant le soin de le 
representer a Bruxelles, a reuni en un volume quatre articles, parus 
de 1900 a 1904 dans differentes revues. II y a ajoute un cinquieme 
chapitre intitule « Peril jaune » dans lequel il examine les dangers 
reserves a la race blanche par 1‘avenement d’une grande puissance en 
Extreme Orient. 

Les quatre articles ont perdu, avec leur actualite, beaucoup de leur 
interet. Le lecteur n’y trouve meme pas quelques previsions sagaces, 
realisees par les evenements de ces dernieres annees. Certes, moins 
que personne nous ne songeons a reprocher a M. H. de ne s'etre pas 
montre prophete ; pourtant, dans certains cas, il l’eut ete a peu de 
risques. Ainsi, lorsqu’a la fin de son premier article (sur la guerre 
sino-japonaise de 1894-1895), il assurait (p. 1 1 1) « qu’il y aura desor- 
mais, en Coree, une sorte de condominium russo-japonais », pour- 
quoi ne rappelait-il pas les paroles prthees a Bismarck vers 1882 : le 
chancelier allemand, faisant allusion au Sleswig-Holstein, disait qu'il 
connaissait trop Tissue invariable de pareille situation. D’ailleurs, 
l’exemple des condominia austro-prussien en Danemark et franco- 
anglais en Egypte, permettait d'affirmer qu’il en serait de meme dans 
la peninsule coreenne, et que Tune des deux puissances chercherait 
ine'vitablement a evincer Tautre. De la a predire la Iutte entre le tsar 
et le mikado, il n’y avait qu’un pas. 

Ceci ote beaucoup de poids aux conclusions de M. H. Pourtant, 
son dernier chapitre ne saurait passer inapercu. L’auteur s’y montre 
tres optimiste. Il ne croit pas au peril jaune a cause du peu d’apti- 
tudes militaires des Chinois (p. 206-207) et des differences essen- 
tielles qui ont toujours separe et separeront toujours les deux grands 
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peuples jaunes (p. 207). Sur le premier point, M. H. nous parait 
beaucoup trop absolu : des juges plus competents que lui, par 
exemple Gordon pacha et M. le general Frey, ont assure a plusieurs 
reprises que le troupier chinois, loin d’etre meprisable, possede des 
qualites qui en peuvent faire un excellent soldat. Ce sont l’igno- 
rance, l’incapacite, la lachete des mandarins qui ont sans cesse pro- 
duit les faciles defaites des armees celestes; l'instruction donnera un 
jour a l’empire du Milieu des officiers, des generaux qui sauront 
mener leurs hommes, et alors les troupes chinoises, sans egaler celles 
de leurs voisins dont les qualites guerrieres sont aujourd’hui recon- 
nues et admirees de tous, ne seront point depourvues de valeur. 
D’apres M. H (p. 208) pour eviter le peril jaune, il suffit de faire des 
Japonais « en quelque sorte les agents de I’Europe » dans l’ceuvre de 
la civilisation en Chine. Passant entin a la concurrence indigene qui, 
a-t-on dit, fermera bientot les marches de l’Orient a nos produits, 
M. H. adniet que la Chine fabriquera de nombreux articles qu’elle 
achete aujourd’hui aux occidentaux, « mais son developpement meme 
creera chez elle des besoins nouveaux, generateurs de nouveaux 
debouches pour les industries d'Europe et de nouveaux echanges 
commerciaux ». Cet argument est au moins specieux et digne de 
remarque. 

L’ouvrage a les defauts de forme inherents a la fa<;on dont il a ete 
compose : M. Halot n’a pas pris la precaution de relire ses articles les 
uns a la suite des autres et on y trouve de frequentes repetitions '■ 
Nous regrettons aussi d'y relever quelques erreurs materielles 1 2 et de 
nombreuses defaillances de style ’. 

A. Bioves. 


1 : p. 14, 124 et 1 55 l’idee romaine dc « barbarie ■>. P. 25 et 199 les Japonais 
compares a des chevaliers du moyen age munis d’armes perfectionnees. P. 53 
et 139 les premieres relations du Japon et de la Coree, en l’an 32 av. J.-C. P. 54 
et 160 l’uniiication de la Coree au vn» siecle. P. 56 , 57 et 160 la conqufite de la 
Coree par les Japonais sous le gouvernement d’Hideyoshi. P. 5 q et 1 65 « les etats 
tampons » const itues par la Chine contre ses voisins, etc. 

2. Est-il exact de dire (p. 14) : « Il y a a peine quelques annees le Bosphore etait 
pour ainsi dire l’extreme limite de I’activite europeenne*. P. 20 Ce n’est pas le 
Sultan qui porte le titre de Sublime Porte. P. 22 Les rois de France ont-ils inspire la 
treve de Dieu?P. 28 le shogun Yieiasum est-il le meme que le Yieiasu de la page 
suivante? Pourquoi rejeter a la page 56 la note sur Hideyoshi dont il est deja ques- 
tion p. 26 et 27 ? Est-il vrai qu’apres i860 les Russes seuls soup?onnaient la faiblesse 
de l’empire chinois? L’auteur se contredit ailleurs (p. 120) : « Toutes les puis- 
sances etaient pleines de hardiesse depuis que la guerre de 1894-1895 leur avait 
appris la faiblesse militaire du celeste empire dont les Japonais etaient auparavant 
seuls a se douter ». P. t 3 g il parle- des convictions patriotiques des Chinois », 
alors qu’a plusieurs reprises il s’est efforce d’etablir que les Celestes Etaient 
depourvus de patriotisme. Pourquoi ecrire p. 146 Li-Hung-Tchang quand dans 
tout le reste du livre on orthographic Li-Hung-Chang r 

3 . « P. 39, « renfoicer l’adoption d'une sage politique ». P. 42 : « la conser- 
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Institut Solva^, Travaux de l’lnstitut de Sociologie, Notes et Memoires, Fasci- 
cule 1-7. 

L r Institut Solvay de Sociologie, etabli en 1902 au Parc Leopold, a 
Bruxelles, constitue un laboratoire de recherches permanentes con- 
duites par le directeur, M. Emile Waxweiler, et ses collaborateurs 
scientifiques (Ansiaux, De Leener, Des Marez, Houze, Prins, Petrucci, 
Wodon, presque tous professeursa I’Universite), et accessibles a toute 
personne desireuse d’y entreprendre des recherches independantes 
dans undes cabinets scientifiques de Statistique, d’Anthropologie, de 
Technologie et d’Histoire. Les travaux de l’lnstitut comprennent, outre 
un Bulletin mensuel, trois series : i° Actualites sociales ayant pour 
objet la vulgarisation des questions courantes sur 1’accroissement de 
la productivity humaine (1 1 n° s parus au i er juin 1906, le dernier est 
ce qui manque au commerce beige d' exportation). 2 0 Etudes sociales, 
3 parues sur Les syndicats industriels en Belgique ; L’esprit du gou- 
vernement democratique ; Concessions et regies communales en Bel- 
gique . 3 ° Notes et Memoires, etudes sociologiques originales sans 
periodicite reguliyre, grand in-4 0 , c hez Misch et Thron, Bruxelles et 
Leipzig, sur les sujets suivants : 

M. E. Solvay, Note sur des formules d’ introduction a V Energetique 
physio-et-psycho-sociologique (26 p. 2 fr.). donnant les conclusions 
essentielles du fondateur de l’lnstitut et montrant les liens etroits 
entre les phenomenes sociologiques et biologiques, qui emanent 
egalement de l’energie universelle : « edifier une sociologie positive 
revient ainsi a rattacher l’etude des groupements sociaux a l’Ener- 
getique, qui domine aujourd’hui toutes les sciences de la nature ». 

M. Emile Waxweiler, Esquisse d'une Sociologie ( 3 o 6 p. 12 fr.i, 
destinye non a « engager une controverse nouvelle sur les diverses 
theories », mais a « donner aux recherches une base... experimen- 
tale », et aboutissant a cette conclusion que le moment est venu de 
dresser une science nouvelle de la vie, qui etudiera les phenomenes 
de reactions reciproques des individus, et qui sera une Ethologie 
sociale cf. Revue critique , numero 40, p. 2y3). 


vatiou d un pays ». P. 5o « des revoltes provoquees par Tune ou T autre exaction ». 
P. 65 11 ..les Japonais aussi suspects que des Europeens, ceux-ci (?) avaient ». P. 69 
« Le traite de 1876 fut le point de depart de 1’etablissement de negociants japo- 
nais dans tous les ports de Coree; par elle (?) le Japon remplissait a l'egard de la 
Coree le role d’initiateur qu’il avait subi lui-m6me de la part des Etats-Unis 
d’Amerique ». P. 87 « la terminaison de la ligne ». P. 127 « Si au lieu de contrecar- 
rer les projets das Japonais, les Europeens leur avaient permis de profiter il y a 
cinq ans (en 1895) de la defaite inHigee par eux (?) aux Chinois. P. 170 « Ce n'est 
pas cet emploi continuel de la force, qui puisse les faire estimer des Chinois ». 
P. 172 « Elle songea depuis quelques annees ». Je ne note pas de choquantes 
repetitions de mots p. 22, 23, 67, 1 38, 159, 162. 
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M. R. Petrucci, Les origines naturelles de la propriete, essai de 
Sociologie comparee, qui, considerant la Propriete au point de vue 
abstrait, la trouve caracterisee par Pexploitation des materiaux du 
monde exterieur par un individu ou un groupe qui leur confere une 
productivity durable. Le phenomene de Propriete nait de 1 ’activite 
merae de la vie et se manifeste des qu’elle apparait. Passant en revue 
le monde animal, l'auteur trouve, entre autres faits interessants, que 
chez les Insectes, l’evolution sociale superieure arnene la predomi- 
nance dcrasante du caractere collectif qui pese jusque sur la structure 
de l’individu, tandis que la meme evolution des vertebres subordonne 
les formes individuelles et familiales de la Propriete a la forme col- 
lective sans aller toutefois jusqu’a les effacer entierement. Le chapitre 
consacre aux hommes ne s’occupe que des primitifs chasseurs et 
pasteurs sans pousser jusqu’aux formations juridiques de la Propriete, 
rnais en eclairantdes points de comparaison precieux pour la Socio- 
logie comparee. Les 6 principes essentiels du phenomene de propriete 
sont formules p. 223 , puis un paragraphe final montre que la famille 
n’est pas toujours a la base des formations sociales et qu’on ne peut 
lier le phenomene social a revolution animale ni mdme intellec- 
tuelle, le milieu social retentissant au contraire sur la formation intel- 
lectuelle. 

M. L. Wodon, Sur quelques erreurs de methode dans V etude de 
I'homme primitif, notes critiques p. 2 fr. 5 o) dirigees contre 
K. Bucher, de Leipzig, qui vient d’editer la Sociologie de Schaeffle, 
et qui ne veut pas rattacher 1’activite productrice primitive de I’homme 
au mobile economique, pretendant que, dans le principe, le travail 
se confondait avec le jeu et l’activite esthetique. M. Wodon affirme 
que cete confusion originaire du jeu, du travail et de l’art n’est nul- 
lement etablie par les observations ethnographiques. Les livres com- 
battus ici sont surtout Die Enistehung der Volkswirtschaft (traduit 
par Hansay sous le titre d’ Etudes d’liistoire et d'economie politique) et 
Arbeit und Rhythmus de Bucher, puis aussi Die Formen der Familie 
und die Formen der Wirtschaft et Les debuts de l' art (traduit par 
E. Dirr), de Grosse. 

M. E. Houze, L’Aryen et I’Anthropo-Sociologie (i 77 p. 6 fr.), 
triple etude critique sur L’Aryen , qui, comme type morphologique, 
n’existerait pas, n'aurait jamais existe et ne pourrait jamais etre 
retrouve dans le fouillis des types dont le melange remonte aux 
temps prehistoriques ; sur L’Anthropologie, qui veut montrer revolu- 
tion, aidee de la selection, concentrant sur le systeme nerveux loute 
son activite transformatrice et progressive. (L’examen du crane ne 
peut servir a deceler la valeur de 1’intelligence, et toutes les theories 
craniometriques aboutissant a des deductions psycho physiologiques 
sont fausses; ; sur L'Anthropo-Sociologie ou plutot contre 1’Ecole 
d’Anthroposociologie, dont les pretendues lois ne reposeraient que 
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sur des erreurs statistiques, anatomiques, physiologiques, psycholo- 
giques, historiques. On saitque les principaux representants de cette 
Ecole sont M. M. de Lapouge, Ammon, Collignon, Chalumeau etc., 
sans oublier Gobineau et, peut-etre, Galt le phrenologue, que l’Ecole 
recuse, mais que ses adversaires persistent a lui attribuer comme 
ancetre. 

M. Charles Henry, La rnesure des capacites intellectuelles et ener- 
getiques ( 7 5 p. 4 fr.) , comprenant trois memoires mathematiques : 
i° Criterium d’irreductibilite des ensembles statistiques ; 2 0 Decompo- 
sition des courbes pseudo-binomiales en courbes binomiales ; 3° Cotes 
et mesures ; plus une Remarque additionnelle de M. E. Waxtveiler, 
faite a propos d’une statistique dressee par lui et utilisee par M . Henry 
(3 e memoire) dans l’etude de la distribution des salaires chez les 
ouvriers industriels de Belgique. M. Waxweiler analyse quelques faits 
importants relatifs a 1 ’evolution contemporaine du salariat industriel 
et recherche dans quelle rnesure les salaires obeissent a des determina- 
tions energetiques. A noter encore la conclusion de M. Henry : « Les 
proprietes considerees dans les ensembles binomiaux sont propor- 
tionnelles a des quantites eldmentaires, temps ou espaces, precisables 
immediatement ou non ». 

M. R. Petrucci, Origine polyphyletique , homotypie et non compa- 
rability directe des societes animates (126 p. 5 fr. j , en 3 parties : i re 
Etat actuel de la theorie de revolution ; points de bifurcation de ses 
grandes lignes, susceptibles de fournir la base de toute determination 
de comparability ; 2 e Position des caracteres sociaux dans la serie 
animale; le caractere herite, reculant de plus en plus vers d’obscures 
origines, Unit par se r^soudre en negation; 3 e Sujet proprement dit, 
tel qu’il est formule dans le titre ci-dessus : La vie en bandes comme 
terme initial; caractere homotypique et polyphyletique des formes 
familialeset dans la formation des categories, constitutives du groupe 
social; isolement des femelles pleines et role desvieilles; lieux de 
rendez-vous, le phenomene esthetique (pas social dans ses origines); 
conditions du developpement social chez l’homme, pratique du lan- 
gage et utilisation de l’outil; causes consecutives du groupement ; 
origine de la tendance associative. Conclusion : il est absurde de 
consider er lactivite animale comme presociologique relativement a 
1’homme, et meme d'attendre quoi que ce soit de la Sociologie 
genetique. 

Th. Sen. 


-\C4demie dps Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 2 octobre igo 6 . - 
M. Glotz, professeur d’histoire au lycee Louis-le-Grand, commente une inscrip- 
tion recemment decouverte dans les fouilles allemandes de Milet. Cette inscrip- 
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tion est la suite d’une autre qui figurait sur une stele perdue. Elle porte un decret 
de proscription qui met a prix la tete de plusieurs personnages et qui montre avec 
quelle facilite les cites et les partis ordonnaient de courir sus aux traitres et aux 
revolutionnaires. Elle revele en outre la detresse de Milet au milieu du v” siecle, 
une lutte a mort, ou vers l’an 449, les factions ensanglantaient la Grece asiatique 
au profit de la domination athenienne. — MM. Haussoullier, Perrot et Babelon 
presentent quelques observations. 

M. Antoine Thomas analyse des documents inedits decouverts par lui aux 
Archives nationales et qui jettent un jour tout nouveau sur la biographie du poete 
franfais Henri Baude, sous le regne de Louis XI. Le poete avait obtenu de 
Charles VIII, en 1428, l’office d'elu sur le fait des aides en Bas-Limousin ; ses 
administres incritninerent sa conduite, le poursuivirent d’abord devant le Grand 
Conseil, puis devant la Cour des aides, et obtinrent finalement, apres un long 
emprisonnement, sa revocation et sa condamnation a une amende de 800 lit res 
parisis, pour « faultes, delictz et abus», par jugement du 5 aout 1468. Le jugement 
fut rigoureusement execute, et les biens du condamne mis en decret. Baude semble 
toutetois avoir profite de la reaction qui se produisit a la mort de Louis XI, si 
tant est qu’il faille ajouter foi a une piece publiee par J. Quicherat et qui lui donne 
de nouveau, ala date du 6 janvier 1487, le titre de «eleu du Bas Pays de Limosin ■>. 

M. Leon Dorez presente les photographies de reliures et de miniatures qu’il a 
fait executer, a l’aide de subvention de 1 ’Academie et de la Societe des Bibliophiles 
fran?ais, d'apres les manuscrits de la collection de Lord Leicester, a Holkham Hall 
(Norfolk). Ces 120 photographies, une fois publiees, constitueront de nouveaux et 
precieux documents pour 1’histoire de l'art pendant le moyen age et les premiers 
temps de ia Renaissance en Allemagne, en Angleterre, en France, en Italie et en 
Flandre. 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du ig octobre igo6, 
— M. Homolle communique une lettre de M. Replat, architecte de l’Ecole fran- 
vaise d’Athenes, annonfant l’achevement des travaux du Tresor des Atheniens a 
Delos. On a employe, pour les tres discretes restaurations, des materiaux qui per- 
mettent de les distinguer sans difficult^ des parties antiques. 

M. S. Reinach communique une lettre ou M. Emile Cartailhac, corresponds^ 
de l'Academie, signale une nouvelle caverne ornee de figures dans les Pyrenees 
ariegeoiscs. Les dessins principaux se trouvent au cceur d’une montagne, 

800 metres de l’entree. Ils furent d’abord aper?us par M. le commandant Malard e r 
ses fils. On y trouve une trentaine de bisons, de chevaux, de cervid£s, de bou- 
quetins, tous dessines en noir avec talent, du style de l’epoque paleolithique. On 
remarque surtout les fleches noires ou rouges indiquees sur les Hanes de sept bisons ; 
il semble difficile de ne pas les expliquer par la pratique de l’envoutement. 

M. Chavannes annonce, au nom de la commission du prix ordinaire ou du 
budget etde celle du prix extraordinaire Bordin, que ces prix seront attribues aux 
etudes orientales en 1909. Pour le premier de ces prix, le sujet propose pour 1900 
sera maintenu. Pour lc second, le prix sera decerne au meilleur ouvrage imprime 
ou inanuscrit relatif aux etudes orientales; si 1’ouvrage est imprime, il devra 
avoir ete pubhe depuis le i er janvier 1906. 

M. Leon Dorez continue la lecture de sa communication sur les manuscrits a 
peintures de la collection de Lord Leicester, a Holkham Hall. Il avait presente, 
dans la dermere seance, les photographies de peintures empruntees a des manus- 
crits datant des xi e , xn e et xiiv siecles. Il montre, cette fois, des peintures des 
xiv” et xv” siecles, decorant des volumes qui proviennent de divers couvents ita- 
liens, d’Alberto d'Este, du roi de Hongrie Mathias Corvin, de Laurent de Medicis, 
dc Charles le Temeraire, de Raphael de Marcatel, batard du due Philippe le Bon. 
abbe de Sainl-Bavon de Gand, etc. Ces peintures seront tres prochainement 
publiees, ainsi que le catalogue de toute la collection de manuscrits de Holkham 
Hall. 

M. Joulin commence Ia lecture d’une etude sur les etablissements antiques du 
bassin superieur de la Garonne. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX 


Le Puy, imp. Marehessou. — Peyriller, Houcion et Gamon, S' 
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Sayce et Cowley, Papyrus arameens decouverts a Assouan. — Skok, Les noms 
de lieux du Midi avec suffixes acum, anum, ascum, uscum. — Loeseth, Tristan 
et Palamede. — Golovkine, La cour et le regne de Paul I. — Djuvara, Science 
et foi. — Grass, Les sectes russes, I, 2-3. — Baentsch, Le monotheisme orien- 
tal preisraeliie. — Andersen, La cene aux premiers siecles. — Seeberg, Le 
decret apostolique. — Kaftan, Jesus et Paul. — Bremond, La vie des saints. 


Aramaic papyri discovered at Assuan, edited by A. H. Sayce with the assis- 
tance of A. E. Cowley and with appendices by W. Spiegelberg and Seymour 
de Ricci, Text, pp. 1-79; 27 plates. ln-f', London, 1906, Alexander Moring. 

La terre des Pharaons, qui nous livre a foison papyrus egyptiens, 
grecs, latins, coptes, arabes, etc., s’est montrde jusqu’ici singuli£re- 
ment avare de ce genre de documents pour les vieilles langues 
semitiques. Elle ne nous avait guere gat£s sous ce rapport. Tout 
au plus une'dizaine de lambeaux informes de papyrus dcrits en 
caracteres arameens, telle etait la portion congrue a laquelle nous 
nous trouvions reduits, il y a encore une trentaine d’annees. L’^tude 
de ces debris de textes a exerce en son temps la sagacite de nombre de 
savants. Tout en differant d’avis, parfois etrangement, sur la lecture 
et l’interpretation des quelques mots qu’on pouvait y dechiffrer tant 
bien que mal, ils s’accordaient tous sur un point : c’est que ces papy- 
rus devaient etre classes a l’epoque ptolemaique, aussi bien, d’ailleurs, 
que les quelques ostraca ou inscriptions Iapidaires, de langue et 
ecriture similaires, recueillis jusque la en Egypte. 

Ayant eu a aborder a mon tour, en 1876 et 1877, a l’occasion du 
cours de Renan, l’examen de la question, j'aboutis a une conclusion 
tout autre, a savoir que tous ces documents devaient Stre reports a 
la periode perse Ach^m^nide. S’il en £tait bien ainsi, ils prenaient 
du coup une signification historique d’un rare interet, car ce n’etait 
pas seulement un simple changement de date, mais un changement 
complet de milieu politique '. Le point de depart de cette conclusion, 


1. Origine perse des monuments aramiens d’Egypte, dans Rev. Arch., 1878 
pp. 95-107, et 1879, pp. 21-39. 
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qui allait a 1'encontre de l’opinion recue et pouvait sembler alors bien 
risquee, me tut fourni par Finterpretation rationnelle du fragment dit 
papyrus de Turin ( C . I. S ., II, n° 144), oil je proposai de reconnaitre 
le debut d’une requete officielle adressee par un certain Pakhim a un 
satrape d’Egypte, ou sous-satrape, portant le nom revelateur de 
Mithrawahicht. Je montrai, d’autre part, que les formules y employees 
. presentaient un rapport saisissant avec celles de la requite adressee 
au roi Artaxerxes par les autorites du pays de Samarie a l’effet d’arr£ter 
la reedification du temple de Jerusalem entreprise par les Juifs, 
requete dont le texte arameen nous a ete conserve dans le livre 
d’Esdras (IV, 1 1-17). Je fis ressortir, a l’appui de cette fatjon de voir, 
tous les faits historiques, archeologiques ou numismatiques tendant a 
etablir que 1 arameen etait la langue officielle de la chancellerie de 
1’empire achemenide, en particulier dans les satrapies occidentales . 
Par consequent, il etait tout naturel d’en induire que FEgypte ne 
devait pas faire exception a la regie. De la le diagnostic general que 
je fus amene a poser pour le groupe entier, formant bloc, des docu- 
ments arameens d’Egypte, tant papyrus qu’ostraca, inscriptions lapi- 
daires, et simples graffiti. 

Un commencement de preuve ne tarda pas a se produire, sous la 
forme d’une stele funeraire arameenne decouverte a Saqqara 1 2 et datee 
en toutes lettres de l’an IV de Xerxes. Mais on pouvait encore objecter 
que cette preuve n’dtait valable, apres tout, que pour les textes lapi- 
daires et que, malgre les analogies etroites de langue et d’dcriture, les 
papyrus constituaient un groupe a part susceptible d'etre maintenu a 
l’epoque ptolemaique conformement a la doctrine regue. ' 

Ce n’est que beaucoup plus tard que la premiere preuve directe, 
en ce qui concerne les papyrus, nous fut enfin apportee par le papyrus 
Euting J , oil il est question incidemment de Fan XIV du roi Darius. 
C est avec une satisfaction bien legitime que j’ai salue Fapparition de 
ce document qui venait justifier definitivement la solution du probleme 
telle que je 1 avais proposee. Peu apres, j'eus moi-mdme la bonne 
fortune de confirmer la chose en reussissant a dechiffrer, sur un petit 
fragment de papyrus arameen tout recemment decouvert a Saqqara, 
la date : « an XIX du roi Artaxerxes » 3 . 

Non seulement le papyrus Euting etait explicite sur le fait materiel 
de la date, mais, par maint detail de son contenu, il nous reporte en 

1 . C. I. 5 ., II, n° 123 . Nous pouvons aujourd'hui enregistrer a cote, grace a une 
recente trouvaille, la stele arameenne d Assouan, dedicace religieuse mentionnant 
le commandant superieur de la garnison perse et datee avec la plus grande preci- 
sion, « du mois de Siouan (calendrier arameen} correspondant uu mois de Mekhir 
cal. egypt.) de l’an 7 d'Artaxerxes » 'Vogue, Rep. d'ep. sem., n° 4S8}. 

2. Euting, Notice sin' un papyrus egypto-arameen de la Iiibliothcquc i'mpenale de 
Strasbourg , dans les Mem. pres, par divers savants a I'Acad. des Inscr., sene 
t. XI. pp. 297-3 1 1. pi. 1904. — Cf. Rep. d’ep. sem.. n“‘ 36 i, 498. 

3 . Rec. d’arch. Orient., VI, p. 207. 
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plein milieu perse : nom du satrape ou gouverneur Archam (Arsames), 
titres et qualites de divers fonctionnaircs conformes a la hierarchie 
perse, mots iraniens transcrits en arameen, etc., autant de rayons con- 
vergents qui viennent eclairer le document d’un jourfranchementache- 
menide. Plus d’un point, pourtant, et non des moindres, etait reste 
encore obscur malgreles efforts consciencieux du premier editeur. C’est 
ce que j’ai essaye d’etablir en reprenant apres lui l’etude du document 1 
et en rectifiant la lecture et Interpretation de certains passages qui, 
entendus comme je l’ai fait, en precisent singulierement la nature et 
1 ’origine. Je soutins alors que nous avions affaire a une plainte adressee 
au satrape d’Egypte par un groupe collectif non egyptien — peut- 
etre meme bien juif, ce que les faits nouveaux dont je vais parler 
tendent a confirmer — pour protester contre les agissements et les 
empietements du college des pretres egyptiens desservant le sanctuaire 
du dieu Khnourn, dans Pile d’Ele'phantine. La lecture et Pidentification 
du nom de la localite qui, sous la transcription arameenne de la forme 
egyptienne Yeb, avait completement deroute M. Euting 2 , etaient un 
trait de lumiere. La provenance, jusque la inconnue, du papyrus 
acquis de seconde main, se trouvait des lors fixee avec certitude et, 
du meme coup, le lieu de residence du groupe collectif de qui emanait 
la requite : ce ne pouvait litre qu’Elephantine, ou ce qui est pour 
ainsi dire tout un, Pantique ville de Syene, aujourd’hui Assouan, 
situee a moins de deux cents metres de Pile, sur la rive orientale du 
Nil, aux abords de la premiere cataracte, a la frontiere de la Nubie. 
Cette conclusion, que j’emettais sur la base de ma nouvelle lecture, 
etait bien d’accord avec la provenance averee de plusieurs ostraca 
arameens deja recueillis a Elephantine meme, de la stele arameenne 
d'Assouan, datee de Pan VII d'Artaxerxes, dont j’ai parle plus haut 
et du fragment de pap. R. E. S., n° 246. 

Elephantine et Syene s’annoncaient done ainsi comme un centre 
arameen tres important de l’epoque achemenide, oil il y avait les plus 
grandes chances de decouvrir des documents congeneres. Je reiterai 
alors un voeu, que j’avais deja autrefois emis sans succes, a savoir 
que notre pays, qui dispose de tant de moyens d action en Egypte 
et qui y fait chaque annee, dans Pinteret de Parcheologie, des sacri- 
fices considerables qu on souhaiterait moins ostentateurs et plus fruc- 
tueux, procedat ades recherches et excavations methodiques dans cette 
mine pleine de promesses. Malheureusement, je prfichai dans le desert. 

L’evenement, cependant, allait bientoi montrer que je n'etais pas 
trop ntauvais prophete. Cet evenement c est la trouvaille, je ne dirai 
pas inesperee, car les considerations exposees plus haut autorisaient 
tous les espoirs, rnais la trouvaille vraiment merveilleuse que nous 


1 . Id., pp. 22 1-246. 

2. II y voyait seulement un mot qui aurait signitie « aqueduc ». 
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fait connaitre aujourd’hui la publication dont j’ai a rendre compte, 
apres ce preambule peut-etre un peu long mais non sans quelque 
utilite pour la position de la question. Voici les faits. Au printemps 
de 1904, un riche amateur anglais, M. Robert Mond, occupe a faire 
des fouilles a Thebes, fut informe qu’on venait de trouver aupres 
d’Assouan tout un lot de papyrus « hebreux ». II se rendit aussitot 
dans cette derniere ville et reussit a acquerir la majeure partie du lot. 
Le reste passa entre les mains de Lady William Cecil. Grace a une 
heureuse entente entre leurs detenteurs. les papyrus furent reunis a 
nouveau et genereusement offerts par eux au Musee du Caire. I Is 
etaient au nombre de neuf 1 tous a peu pres intacts, encore roules et 
plies 2 3 ; deux d’entre eux avaient meme conserve les empreintes des 
cachets qui les scellaient. Ils contenaient des textes d’une etendue 
considerable, en magnifiques caracteres arameens de tout point sem- 
blables a ceux des fragments connus jusqu’ici. Avec une munificence 
qu’on ne saurait trop louer, M. R. Mond decida d’entreprendre a ses 
frais la publication de ce tresor incomparable auquel son nom restera 
ainsi, a juste titre, doublement attache. 

La tache de dechiffrer, transcrire, traduire eteommenter ces textes 
qui forment une masse imposante, fut confiee a M. A. E. Cowley, du 
Magdalen College d'Oxford. On ne pouvait faire un meilleur choix, 
comme le prouve la publication magistrale que j’ai sous les yeux et 
qui fera epoque dans l’epigraphie semitique. M. Cowley y a deploye 
toutes les qualites qu’on etait en droit d’attendre de lui apres les 
beaux travaux dont nous lui sommes deja redevables. II y a eu d’au- 
tant plus de merite qu’il avait a frayer une voie nouvelle sur un ter- 
rain a peu pres vierge, herisse de difficultes de tout genre. II a donne 
de la plupart de celles-ci des solutions aussi satisfaisantes que pos- 
sible J . Sans doute, et M . Cowley est le premier a le reconnaitre, 


1 . A ces neufs papyrus (B-K) achetes sur place, il faut en ajouter un dixieme, le 
papyrus A, faisant partie du meme ensemble et provenant certainement de la 
meme trouvaille, lequel a ete acquis plus tard par la Bodleian Library. Si mes 
renseignements sont exacts, 1’acquisition en aurait ete faite a Paris meme, ou ce 
papyrus, distrait du lot, etait venu s’echouer chez un marchand d’antiquites. 

2 . Voir, la double vignette du frontispice montrant le papyrus A dans son etat 
primitif, avant le deroulement. Le sceau y est encore adherent; il est regrettable 
qu’on ne nous en ait pas donne la description comme on l’a fait pour les sceaux 
des papyrus H et J. 

3. Je ne vois guere a lui reprocher que de n’avoir pas tenu assez compte des ele- 
ments de comparaison tres importants qu’auraient pu lui fournir les documents 
egyptiens contemporains. Il a fait bon usage des rapprochements babyloniens, 
maisun usage trop exclusif. 11 ne faut pas oublier que nous sommes en plein 
milieu egyptien, et c'est de ce cote qu’il aurait du souvent chercher la lumiere 
Je le montrerai, chemin faisant, dans plus d'un cas. Pour le moment, je me bor- 
nerai a un exemple. La formule si frequente « tu as satisfait mon cceur », est de 
style dans les actes demotiques. 11 en est de mSme de plusieurs autres qui revien- 
nent a diverses reprises dans nos actes arameens. 
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nombre de points, quelques-uns tres importants, restent encore a dis- 
cuter et a elucider, Mais le gros du travail estfait, et tres bien fait, et 
la route est singulierement deblayee pourceux qui voudront s’y enga- 
ger apres M. Cowley, soit pour le suivre, soit mfime, a l’occasion, 
pour s’ecarter de lui. 

L’ouvrage publie par les soins de M. Mond se compose de deux 
parties bien distinctes. D’abord un album de 27 grandes planches in- 
folio, dormant de bonnes reproductions des originaux en gravures 
simili. Puis le texte explicatif qui contient : i° une courte note intro- 
ductoire de M, Sayce, en sa qualite de « editor » de la publication ; 
2 0 un brefavertissement de M. Mond, ou il parleavec trop de modes- 
tie du service signale qu’il a rendu a la science ; 3 ° une introduction 
etendue dans laquelle M. Sayce indique a grands traits les resultats 
generaux qui ressortent du contenu des documents; 4 0 une excellente 
etude technique deM. Cowley sur I’ecriture, la langue, l'orthographe, 
la phonetique, la morphologie et la syntaxe de nos nouveaux textes 
arameens *, ainsi que sur les precieuses donnees chronologiques 2 et 
numismatiques 3 qu’ils nous apportent; 5 ° l’explication des noms 

1. A signaler entr’autres faits saillants : i° i’echange de certaines lettrcs : 
U — P = B, i— Q (= f) ; A = H; % — D {— dli; phenomene tres important 
pour l’histoire de 1’evolution de l’arameen a haute epoque) ; 2“ les formes feminines 
du pronom demonstr. DKY, ALKY, quand on s'adresse a une femme, nous revelant 
que dans la forme ZK, le K est proprement le suffixe du pronom 2' pers. masc., 
ajoute au demonstratif primitif Z (consequence qui s’etend a toute la famille 
semitique pour cette categorie de mots similaires). 

2. Les 10 papyrus sont tous dates, avec la plus rigoureuse precision, du regne 
des rois perses Xerxes, Artaxerxes et Darius, par jour, mois et annee. La concor- 
dance des calendriers egyptien et arameen est toujours marquee avec l’equivalence 
des quantiemes. II y a la des donnees chronologiques d'un prix inestimable, qui 
devront 6tre calculees par des mathematiciens. Autant que je puis m’en rendre 
compte a premiere vue, ce calendrier arameen est lunaire, ce qui etait a prevoir, 
et fonde, a ce qu’il semble, sur une annee lunaire vague, sans artifice de mois 
intercalaire ou complementaire (cf. cependant 1’observation que je ferai plus loin 
a propos du pap. G) ; d'ou un retard croissant sur la marche de l’annee solaire 
egyptienne de 365 jours, retard qui ressort nettement de la rotation tangentielle des 
deux calendriers sur la periode qu’embrassent nos documents : soit une soixan- 
taine d’annees (de 470 a 410 av. J.-C.). II faudra, bien entendu, faire intervenir 
maintenant dans cet ensemble, [’indication de la stele d'Assouan, ou le mois 
egyptien de Mekhir coincide avec le mois arameen de Siouan,en 458 av. J.-C. 

3 . Les monnaies de compte employees sont le KBS (que M. Cowley, par un 
ingenieux rapprochement semantique, compare a la qesitah biblique); le side, le 
khallour, et une autre nionnaie divisionnaire designee seulement par la sigle d ou 

M. Cowley y ajoute la iSRTA; mais je doute que ce mot designe une espece 
monetaire definie, car il n’apparait que dans 1’expression : 2 d. (ou r.) pour 
-SRTA, laquelle semble n'indiquer qu’un certain taux : 2 d. pour dix. Cette pro- 
portion 2/ to est souvent specifide sur les papyrus demotiques de l'epoque perse et 
aussi sur les papyrus grecs ptolemaiques. La valeur intrinseque et_ relative de ces 
diverses monnaies reste encore a determiner. Nos papyrus arameens contiennent 
certainement tous les elements de la solution; mais ils devront faire 1'objet de 
ealculs speciaux. Il faudra, je crois, tenir grand compte des donnees egyptiennes 
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propres egyptiens qui y figurent, travail du a M. Spiegelberg, specia- 
Iement competent en cette matiere 1 ; 6° une bibliographic, dressee 
avec beaucoup de soin par M. Seymour de Ricci, enumerant tous le » 
monuments arameens d’Egypte connus ou signales jusqu’ici 2 : papy- 
rus, inscriptions lapidaires et ostraca. Puis vient le travail propre de 
M. Cowley : traduction des documents, accompagn£e de nombreur 
et savants commentaires ; index des noms propres; glossaire 3 extre- 
mement detaille,avec renvois a tous les passages oil les mots apparais- 
sent ; enfin transcription des documents en caracteres hebreux carres, 

Je ne saurais mieux faire, pour donner une idee de l’inter£t extraor- 
dinaire offert par cet ensemble que d’analyser en de brefs sommaires 
les diverses pieces qui le composent. Chemin faisant, j’indiquerai c.'i 
et la quelques observations qui se sont presentees a moi an coui- 
d’une premiere et rapide lecture, forcement tres insuffisante. Je m : 
reserve d’y revenir ailleurs plus en detail, apres l’etude approfondie 
que demande une pareille collection de textes qui, a elle seule, es ? 
tout un Corpus. 

— A. Qonyah, fils de Cadoq, Arameen de Syene, obtient de son 
voisin Mahseyah, fils de Yedonyah, Arameen de Syene, du quartier 
de Ouarizat *, 1’autorisation de construire un mur en briques (?) adj a- 

dont M. Cowley me semble avoir trop neglige la comparaison, notammenl tlu 
deben et de sa subdivision bien connue en sides et en qati ou qita. Je ferei 
remarquer, a l’appui, que plusieurs de nos expressions arameennes : « Monnais 
du poids du roi », « du poids de Ptah », « monnaie d’argent fondu » etc., ne son: 
que la reproduction textuelle de locutions qui apparaissent a chaque instant sur 
les papyrus demotiques contemporains et raSme ptolema'iques; cf. par exemple, 
« tant de deben , de sides ou de qati d’argent fondu de la double maison de Ptah ». 

1. Y ajouter le nom de femme Tetosiri (Ostracon M, b.) dont M. Spiegelberg a 
donne entre temps ( Melanges Noeldeke ) une excellente explication. 

II serait bien desirable qu'un iraniste qualifie entreprit le meme travail pour les 
elements perses, noms propres et mots, contenus dans nos documents. 

2. Y ajouter trois ostraca arameens d'Elephantine recemment entres dans le 
Musee de Berlin et publies par M. Lidzbarski ( Ephem ., II, pp. 229 sq., H, J et Q}. 
H et J. correspondent peut-etre aux n 0! 16, 17 de M. S. de Ricci qui dit avoir vu 
ceux-ci en 1906, au Caire, entre les mains du Dr. Rubensohn. 

3 . On fera bien de toujours s’y reporter, car M. Cowley y a souvent consigne 
d’importantes observations qui n’avaient pas trouve place dans le commentaire, 
notamment des rapprochements avec les autres documents deja connus. 

4. Le mot lu RGL et traduit par « quartier », revient nombre de fois dans ces 
documents, suivi de divers noms propres d’hommes: RGL de Ouarizat, d’Artaba- 
nou, J’Atropadan, de Haumadat, d lddin-nabou, dont les quatre premiers sont 
manifestement perses, et le dernier babylonien. M. Cowley incline a croire qu’il 
designe la « clientele », a laquclie appartiennent les divers habitants tant d’Ele- 
phantine que de Syene, distribues en circonscriptions regionales sous le comman- 
dement de certains chefs analogues au cheikh el-hara de nos jours. Vaudrait-il 
pas mieux opter pour la lecture, egalement possible, DGL, en s'appuyant sur le 
meme mot biblique qui semble repondre a une classification analogue ? fie ■cry** 
des Septante ; cf. le votypx et les hegemonies des papyrus ptolema'iques, et la uj 1 
des Egyptiens). II peut s’agir ici d’une repartition, d’ordre fiscal, de la population 
indigene entre divers bureaux. 
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cent a la porte de sa maison. Tenants et aboutissants de celle-ci 
L’an 1 5 de Xerxes = 470 av. J.-C. — 20 lignes (y compris la sus- 
cription). 

— B. Dargman, fils de Harsin, Khorazmien, du temple du feu (?) a 
Elephantine, ouvrier (?), 2 se desiste de ses pretentions sur un certain 
terrain revendique par Mahseyah fils de Yedonyah, juif ( Yahotidi ) 
d’filephantine, celui-ci ayant, avec sa femme et son fils, affirme son 
droit devantle tribunal preside par Damidata, serment decisoire 3 au 
nom « du dieu Yahou (Jehovah) d’Elephantine ». L’an 21 (de Xerxes), 
« qui est la premiere annee de l’intronisation du roi Artaxerxes » 4 — 
465 av. J.-C. — 22 lignes , 

— C. Mahseyah fils de Yedonyah, juif d’Elephantine, confirme a 
son gendre Yezanyah fils de Ofiryah la donation d’un terrain 6 et 
d’une maison, donation par lui faite a sa fille Mibtahyah, femme de 
ce dernier. L'an 6 d’Artaxerxes = 459 av. J.-C. — 22 lignes. 

— D. Le meme donne a sa fille susnommee la propriete susdite, en 
lui transmettant l’acte de desistement de Dargman (papyrus B) con- 
cernant celle-ci. M£me date (jour, mois, annee) que celle de l’acte C. 
— 36 lignes 6 . 


1. Cf. les delimitations decrites dans des conditions analogues par divers con- 
trats demotiques de 1 ’epoque perse (voir, par exemple, Revillout, La propriete en 
droit egyptien, pp. 32 1 - 323 ). 

2. ZY ATRH BYB. Ne vaudrait~il pas mieux comprendre tout simplement : 
« dont le lieu (de residence) est a Elephantine », ou peut- 4 tre meme, en rattachant 
a l’expression le mot 'BYD (traduit par « workman ») : « dont la residence, la pro- 
priete a ete fixee i Elephantine »? Cf. les xitoixot, xXT,pouyo; de l’epoque ptole- 
maique. 

3 . C’est le 'ankh { sankh ) si important dans le droit egyptien et frequemment 
mentionne par les actes demotiques. 

4. Inutile d’insister sur l’importance historique de ce synchronisme si explicite. 

5 . La superficie est evaluee a t2 coudees + 1 palme X 11 coudees. Ce dernier 
chiffre est suivi d’un mot embarrassant, ffSTA, que M. Cowley traduit par con- 
jecture : « with the measuring-rod ». Ce serait une verge de metal. Mais il parait 
assez difficile de tirer ce sens du mot hebreu rapprochg ('e'se't, « lingot, plaque de 
metal »). Notre mot aurait-il, par hasard, quelque rapport avec l'hebreu 'aclitei 
qui, combine avec 'asar, forme le nom de nombre « onze » ? Nous aurions alors 
simplement la repetition en toutes lettres du nombre exprime d’abord en chiffres : 
« sur 11, sur onze », selon une habitude dont ces papyrus nous offrent plus d'un 
exemple (entr’autres, pap. B. 1 . 14 : « la somme de 20 kebech , qui sont vingt » ; cf. 
pap. D. 1 . 14, et autres). Je dois avouer toutefois que la variante du pap. D 1 . 5 , 
n’est pas favorable a cette hypothese dont je ne me dissimule pas le caractere 
precaire. C'est dommage que la presence de la sifflante emphatique ne nous per- 
mette pas de rapprocher l’arabe 'asdt « canne ». Phonetiquement, 1 ’arabe 'asi 
« branche de palmier », conviendrait mieux, mais le mot en lui-meme ne me 
plait guere. 

6. Le mot MRHQ, et ses congeneres. au sens de « cession, alienation » est a 
rapprocher du verbe palmyrenien RHQ qui. meconnu pendant longtemps, a, 
comme je 1 ’ai montre autrefois, la meme signification. Ce verbe coexiste peut- 
etre en palmyrenien avec le verbe RHM qui est facile a confondre graphiquement 
avec lui, et auquel j’avais prete le sens de n donner a titre gracieux » (cf. le meme 
sens attribuable a RHilT et RHMN sur nos nouveaux papyrus C 1.7 et J 1 . 1 1, 14). 
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— E.^Le meme, « Arameen de Syene », donne a la meme une autre 
maison, acquise autrefois par lui de Mechoullam fils de Zakkour, 

« Arameen de Syene », et lui transmet en consequence l’acte de vente 
souscrit par ce dernier. Cette donation a pour objet de dedommager 
sa fille de diverses choses quelle lui avait donnees alors qu’il etait 
HNDZ ' dans la citadelle et qu’il n’avait pu lui rendre en nature ou 
en argent. Cette maison confine d’un cote au sanctuaire ( egora ) du 
dieu Jehovah ( YHH] . L’an 19 d’Artaxerxes — 446 av. J.-C. — 
21 lignes. 

— F. Pi' fils de Pahi, architecte (?) de la citadelle de Syene, tran- 
sige avec Mibtahyah fille de Mahseyah fils de Yedonyah (cf. les papy- 
rus precedents), Arameens de Syene, a la cour des Hebreux 2 (? ?) a 
Syene, au sujet d’especes, grain, vetements, bronze, fer etc., qui 
avaient fait l’objetd’une contestation entre eux. 11 s’incline devant le 
serment decisoire defere a la dite Mibtahyah qui a jure au nom de la 
deesse Sati’. L’an 25 d’Artaxerxes = 440 av. J.-C. — 14 lignes. 

1 . HNDZ. Mot d’origine evidemment perse. M. Cowley incline a y voir une 
certaine charge (peut-etre « controleur du service des eaux ») occupee autrefois 
par Yedonyah. Le mot avait deja apparu dans le pap. Euting, avec une iegerc 
variante orthographique ( HNDYZ ), et ii a etf , en son temps, l’objet d’hypotheses 
tres diverses qui se trouvent ainsi remises en question. J‘ai peine a me rallier a 
1’explication de M. Cowley. II semblerait resulter du nouveau document, qu’en etant 
HNDZ, Yedonyah se trouvait plutot en mauvaise posture, puisqu’il recevait de 
sa fille certaines choses qu’il etait ensuite hors d’etat de lui rendre. Ce n'es 
guere le fait d'un fonctionnaire plus ou moins grassement retribue. S’agirait-il, 
en l’espece, de quelque chose comme un emprisonnement, une detention a 
titre d’otagePou encore de la corvee, cette institution si 6gyptienne dont surement 
les Perses n’ont pas manque d'user? Dans le pap. Euting, le contexte semble 
impliquer pour HNDYZ l’existence d’une agglomeration d’hommes reunis sur un 
meme point pour unc raison indeterminee (il s’agit la d’un puits servant aux 
besoins : i° de la garnison de la forteresse d'Elephantine; 2 0 de ceux qui y sont 
HNDYZ). Cela pourrait se concilier avec l’ordre d’idees que j’indique, bien 
entendu, avec les reserves vonlues. On pourrait aussi penser a une foire, avec la 
grande affluence qu’elle entraine ? Aux divers mots iraniens deja mis en ligne 
pour l'etymologie (entre autres le rapprochement avec le perse endaq, hencla q sur 
lequel insiste M. Cowley et que j’avais suggere) on pourrait peut-Stre ajouter, en 
ce qui concerne le second element du mot, si c’est bien un compose, le persan diq, 
« forteresse ». Le troisieme caractere etant susceptible d’etre lu D ou H ad libi- 
tum, on pourrait peut-etre aussi penser au perse riq, de rikhten, « fluere, affluere»; 
cela nous ramenerait encore, bien que par une autre voie, a l’idee d’une affluence, 
d’un concursus tel que celui que pouvait amener une panegyrie. Tout compte 
fait, il est sage, jusqu'a plus ample informe, de conclure par un non liquet. 

2 . « Au tribunal des Hebreux », lecture et traduction bien sujettes a caution. 11 
n’est jamais question d’ « Hebreux » dans nos documents, mais de Juifs et d'Ara- 
meens. Ne faudrait-il pas lire etcomprendre tout simplement : ' al dina qi ’ abaid'na 
be-Souan, « au suiet du jugementque nous avons fait a Syene » ? 

3. Ne pas oublier que notre Mibtahyah, qui ne se fait aucun scrupule de pre- 
ter serment au nom de la deesse Sati, est une Juive, fille de Juif! Voila bien de 
quoi faire hurler encore Jeremie, qui n'a pas assez d’invectives contre ses com- 
patriotes d’Egypte faisant des infidelites a Jehovah. Voir entr'autres les chapitre 
XL1V, ou ce sont surtout les femmes juives qui sont prises a partie par le pro- 
phete indigne. 
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— G. As-hor fils de Ceho (Teos), architecte (?) du roi, declare 
prendre comme femme legitime Mibtahyah fille de Mahseyah, Ara- 
meen de Syene (devenue veuve, ou divorcee dans l’intervalle), lequel, 
sur sa demande, lui a accordela main de celle-ci. Lemari verse a son 
beau-pere 5 sides a titre de mohar et constitue a sa femme une dot 
en especes et un trousseau (longue et minutieuse enumeration des 
objets) Clauses diverses en cas de deces de l’un ou l’autre des con- 
joints, ou de divorce a la requete soit du mari, soit de la femme (res- 
titution du trousseau) ; droits des enfants eventuels etc. L’an 23 de 
d’Artaxerxes = 440 av. J.-C. — 3 g lignes. 

— H. Menahem et 'Ananyah, tous deux fils de Mechoullam fils de 
Chelomim, juifs d’Elephantine, ayant obtenu satisfaction, se desistent 
d’une plainte qu’ils avaient introduite a la cour de Nepha (?) 1 devant 

le gouverneur Ouidrang (?), commandant de la garnison, contre 

Yedonyah et Mahseyah, tous deux fils de As-hor fils de Ceho (Teos) 
et de Mibtahyah fille de Mahseyah, Juifs du mdme quartier, au sujet 
de divers objets mobiliers, effets de laine et de lin, ustensiles de 
bronze, fer, bois, ivoire, grains, etc., que As-hor avait requs en depot 
de Chelomim fils de 'Azaryah et ensuite refuse de rendre. L an 4 de 

1. A propos du mot LANTU la sagacite phtlologique de M. Cowley semble 
avoir ete en defaut. Ne pouvant en expliquer la forme grammaticale, il suppose 
que ce doit etre une faute du scribe pour LAXTTI ou LASTTH, « pour ma 
femme » ou « pour femme ». La forme est parfaitement reguhere et encore con- 
nue de la langue talmudique; c’est le-intou,k l’etat absolu arameen (etat cons- 
truit : intout = hebr. ichoiit), « en mariage ». 

L’expression BKP HDHn at one time » pourrait etre a certains egards rappro- 
chee de l’arabe kaffeten « en totalite ». 

Si le nom du mois de Tichri est bien suivi d'un determinatif exceptionnel, d'ail- 
leurs ires mutile ( ZY MLA ?}, cela pourrait faire penser a un mois cotnplementaire 
(cf. Tichrin letTichrin II). Mais le calendrier de ce groupe d’Arameens semble 
reposer sur une annee lunaire vague, sans correction intercalaire. 

II faut comparer les contrats de mariage demotiques de l’epoque perse (voir, 
par exemple, ceux cites par Revillout, Journ. Asiat., 1906, mars-mai, pp. 35 1 et 
suiv.). Ils presentent avec celui-ci les plus etroites analogies, tant au point de vue 
des formules que des diverses stipulations elles-memes. Voir notamment (pp. 36 o- 
36 1) la description du trousseau de la mariee, description tout a fait dans le gout 
de celle-ci. 

2. J’hesite a croire qu’il faille comprendre comme le fait M. Cowley ( glossary , 
s. v.) : « au tribunal de Memphis ». Je serais plutot tente de voir dans NPA 
quelque mot definissant la nature de l’action judiciaire engagee, a Syene mSme 
ou a Elephantine. Peut-etre une sorte d’appel ? Je n'ose penser a 1 ’arabe nefi 
« deni », et istinaf n appel » au sens juridique. Peut-etre la suite est-elle a entendre 
a peu pres ainsi : « devant le tribunal (Jr + din ':) du prtrk (gouverneur ? mot 
perse) Ouidrang (ou Ouidarnag ) commandant des troupes » ? ou bien : « devant 
sa seigneurie (ou quelque titre ayant cette valeur) le prtrk Ouidarnag etc. «, ou 
encore : « devant le juge gouverneur Ouidarnag, etc. »? 

Nous savions deja par le pap. Euting, ou j’ai reussi a eclaircir ce passage de- 
sespere,que ce meme Ouidarnag residait, en qualite de prtrk, a Syene-Elephantine. 
La chose est confirmee expressement par le papyrus suivant (J, 1 . 4). Raison de 
plus pour ecarter la conjecture de Memphis. 
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Darius =3 42 1 av. J,-C. — 2olignes. (Le papyrus roule et plie, etait 
encore entoure de sa cordelette scellee d’un sceau au nom du dieu 
Amon-Ra '). 

— J. Yedonyah fils de Hocha'yah fils de Ouryah, Arameen d’Ele- 
phantine, par devant Ouidrang commandant de la garnison de Syene, 
declare se desister de Taction judiciaire engagee par lui contre Yedo- 
nyah et Mahseyah, tous deux fils de Natan et de Mibtahyah fi lie de 
Mahseyah fils de Yedonyah, au sujet dela possession de la maison de 
Yezaniah fils de Ouryah. Tenants et aboutissants de Fimmeuble 
decrits en detail fa noter : a Pest, le sanctuaire de Jehovah et la route 
royale) \ An VIII de Darius — 417 av. J.-C. — 21 lignes (ce papyrus 
etait encore roule, plie et scelle comme le precedent. Le sceau repre- 
sente cette fois simplement un lion a la queue en trompette). 

— K. Mahseyah et Yedonyah, tous deux fils de Natan, Arameens 
de Syene, precedent d’un commun accord au partage a Famiable des 
esclaves ayant appartenu a Ieur mere (defunte) Mibtahyah. L’an XIV 
de Darius = 41 1 av. J.-C. — 17 lignes J . 


1. Remarquer que les quatre parties en presence, le redacteur lui-meme de 
l’acte, et les quatre temoins sont tous des Juifs averes. Done, encore un joli 
coup de canif dans le contrat d’alhance entre Jehovah et son peuple. 

2. Cf. « la rue du roi » dans des contrats egyptiens de l'epoque perse (Revillout, 
op. c., pp. 1 68, 322 , etc.). 

3 . Je demanderai la permission de m'etendre un peu plus longuement sur cet 
acte qui clot la serie proprement dite des papyrus nouvellement deeouverts. Les 
esclaves a partager entre les deux freres, certainement juifs comme l’indique suffi- 
samment leurs noms caracteristiques, sont une certaine Tebo et ses trois tils : 
Petosiris, Belo et Lllo (?). Petosiris est adjuge a Mahseyah, Belo a Yedonyah. Le 
partage de la mere et du troisieme enfant, Lilo, est renvoye a plus tard. La 
raison en est, je suppose, que Lilo etait encore en bas-age et allaite par sa mere; 
on sait qu’en Egypte, encore aujourd'hui, l'allaitement des enfants se prolonge 
tres longtemps. 

Ce document ott're des particularities a la fois tres interessantes et fort obscures. 
D'abord, au debut ( 1 . 2), le nom de chacune des deux parties en presence est suivi 
d’une barre oblique sur la signification de laquclle M. Cowley n'a pas d’idee bien 
arretee.il inclinerait a y voir une sorte de signe d’mterponctuation. Je croirais 
plutot qu’ici et ailleurs (notamment dans le passage du papyrus L, 1 . 4, rapproche 
par M. Cowley), il faut conserver a cette barre sa valeur ordinaire qui est celle 
du chiftre 1 . C est pour plus de precision et afin de bien marquer le nombre des 
parties en presence que le redacteur s’est servi de cette notation : 

Mahseyah fils de Natan i 
Yedonyah fils de Natan i 

Ce qui le prouve c est que, d une part, il supprime la conjonction << et » entre 
les deux noms et, d’autre part, qu’il les fait suivre, aussitot de ia totalisation, ega- 
lement chiffree : 

en tout 2 

Mahseyah s’adressant a son frere coheritier dit ensuite : 

Void la part qui te revient, a toi Yedonyah : le Homme Petosiris. ayant pour mere Tebo. 
esclave . i'ai tatoue un rod sur sa main droite. l'inseription (« writing ») etiint tatouee en arameen 
comme celle de Mibtahyah. Et \oid la part qui me re Meat a moi Mahseyah : le nomine Belo. 
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— L. Grand fragment d’un papvrus de meme provenance, appar- 
tenant evidemment au meme ensemble. M. Cowley l’avait deja fait 
anterieurement connaitre. II le reproduit a nouveau, en l’eclairant par’ 
la comparaison des documents precedents. X... fils de Yatma recon- 
nait avoir regu de Y line certaine somme d’argent qu'il s’engage a 
rembourser a date fixe, en servant des interets mensuels a un taux 
determine. La date manque, le debut ayant ete detruit. Mais l’epoque 
doit etre sensiblement la meme, a en juger par la mention, parmi les 
temoins, d’un Mahseyah fils de Yedonyah, homonyme du personnage 
figurant a maintes reprises dans les actes analyes ci-dessus et appa- 
remment identique avec lui. — 16 lignes (dans l’etat actuel). 


ayant pour mfere Tebo. escla\e , et j’ai tatoue un yoi sur sa main droite. l'ecriture etant tatouee 
en arameen comme celle de Mibtahyah. 

Telle est, du moms la fa?on dont M. Cowley entend ce passage qui presente 
plus d’une difficult^. II n’est pas douteux qu’il s’agit, l’auteur l’a bien vu, de 1’usage 
barbare, si repandu dans l'antiquitd, de inarquer l’esclave au nom de son maitre. 
C'est ce que contirme l’ostracon arameen M, ou il est question d’une femme esclave, 
Tetosiris, a marquer sur le bras, au-dessus d’une marque anterieure. Mais je differe 
d'avis avec lui sur plusieurs points importants. La barre oblique qui, a deux 
reprises, suit le nom de la lettre yod, n'a pas, je pense la valeur du pesiq masso- 
retique « calling attention to something unusal ». Ici encore, c'est le chiffre i, 
indiquant qu’il est question d'un seul caractere isole. Les mots SXYT et SXYTT 
ne me paraissent pas devoir <Jt re rattaches a une racinc i'.VV, a laquelle il est 
difficile de preter la signification de « tatouer », signification attendue sans dome, 
mais non justifiee etymologiqucment ; je les rapprocherais plutot du mot talmu- 
dique SXTCT, « entaillcs, encoches, traits » qui marquaient les divisions des 
mesures de capacite telles que le Inn. Le T, par consequent, serait radical; cela 
change du tout au tout les etats grammaticaux que M. Cowley attribue a ces 
deux mots et dont le second, de son aveu meme est « very strange ». Le pre- 
mier, SXYT, devient ainsi un participe pe'il « marque » se rapportanta l'esclave; 
le second, SXYTT, tin nom verbal feminin (peut-etre au plurieh, a 1’etat 
construit. se rapportant a MQRA : « la marque de la legende ». L'expression 'L 
YDH B YMX ne signifie pas « on his right hand »; cette fafon de dire serait, en 
effet, « very strange », comme le reconnait encore ici M. Cowley lui-meme. Je 
Comprends : « sur sa main, a droite de u (cf. 1’arabe beyaman , bey amen, mime 
sens! ; la main n’est pas specifiee, pas plus que ne Lest le bras sur 1’ostracon 
precite. KZXH ne doit pas etre combine grammaticalement avec MBTHYH 
« like that of Mibhtahyah r, mais traite a part; c’est 1’equivalent de l’arabe kedhd, 
keqalek, « comme ceci, ainsi, de la maniere que voici o; l’expression annonce que 
le mot suivant est une citation textuelle. Sous le benefice de ces diverses observa- 
tions, je traduirais la partie controversee du passage, traduction applicable aux 
deux phrases litteralemcnt paralleles : 

I yod est marque’ sur sa main, a droite de la marque iconsistant em une legende en arameen 
ainsi concue . « d MIBTAHYAH «. 

On voit par la la difference. Il ne s’agit plus d’une operation pratiquee par les 
nouteaux inaitres sur leurs deux eschi'-es respectifs. Cette operation, ils pourront 
la faire plus tard, it loisir, s’lls le jugeni bon. I.'acte de partage n’a pas a s’en 
preoccuper. et il ne s’en preoccupe pas. 11 se borne a donner la description signa- 
letique des deux esclaves dans leur etat actuel , e’est-a-dire portant deja marques 
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A cetfce serie M. Cowley ajoute de nouvelles reproductions et 
transcriptions, ameliorees sur quelques points, des ostraca arameens 
d’Elephantine deja publies par lui (M, N, O, P, Q) \ Bien que d’un 
autre ordre, il ne sont pas moins interessants que !es papyrus, car 
ces billets prives nous font penetrer encore plus avant peut-etre 
dans la vie intime et journaliere de cette communaute juive, de 
la langue arameenne, fixee au v e siecle avant notre ere a Elephan- 
tine et a Syene. Les noms de ces deux villes y reviennent plusieurs 
fois ainsi que les noms de personnages homonymes de ceux de nos 
papyrus. 

M. Cowley termine en reproduisant, comme elements de compa- 
raison, le texte d’un autre fragment de papyrus deja publie (= 
(Rep. d'ep. Sem., n° 246) et du papyrus Euting (= id. n os 36 1 , 498). 
Dans ce dernier, grace aux nouveaux documents, il peut introduire, 
a la 1 . 5 de la colonne C, une bonne et importante lecture donnant le 
nom de Jehovah, ecrit sous la forme YHU comme dans les nouveaux 


sur une main — peu importe laquelie — le caractere_rod, suivi (« a droite de ») du 
nom en toutes lettres, de leur maitresse defunte, nom precede du lamed d'appar- 
tenance. Quant a ce qui est de ccyod isole, il peut representer l’abreviation de 
quelque mot qu’it serait temeraire de pretendre deviner ( YHUH , « i! est », ou 
autre expression analogue? YB « Elephantine »?etc.); mais il peut aussi tout 
simplement faire fonction de numero d’ordre ou matricule. 

Comme tous les precedents, 1 c document se termine par une sanction materielle. 
Celle des parties qui violerait I’engagerrtent souscrit sera tenue de verser a l’autre 
une somme de tant a titre de ABYGDNA ou ABYGRNA. M. Cowley, avec toute 
apparence de raison, soup?onne dans ce mot (qui se retrouve egalement sur les 
papyrus H et J) la transcription de quelque terme perse. J’inclinerais a adopter la 
seconde lecture et a voir dans I’element GRNA le perse et persan garan, geran 
« pesant, poids ». Peut-etre est-ce un mot forme un peu comme Test le latin 
« com pensatio » et rentrant dans le raeme ordre idees? Ce sens repondrait bien a 
la nature de la stipulation qui faite ici, comme dans tous les autres documents, 
au profit de la partie lesee, jamais a celui d’une autorite judiciaire ou adminis- 
trative, a proprement le caractere d’une indemnite, de dommage-interfits plutot 
que d'une veritable amende au sens legal, ainsi que l'admet M. Cowley en tradui- 
sant par « fine ». Resterait a trouver le sens du premier element ABY, qui, 
phonetiquement, peut equivaloir a AUY, voire APY. La preposition iranienne 
api, ave, abi, bi « sans » fournirait un compose assez bon materiellement : abi 
garan « sans poids » (cf. le persan b'-geran « sans prix, precieux »). Mais cela 
conduirait a une signification qui n’est guere en situation. D’autre part, je nose 
penser serieusement a avi ( apik ), abi « canard », malgre l’existence bien connue de 
toute une s^rie de poids babyloniens qui afteclent justement la forme de cet oiseau. 

1. Pour completer cet ensemble il convient d’y rattacher les ostraca arameens 
d’Elephantine qui figuraient deja au Corpus Inscr. Semit., et qui s'eclairent main- 
tenant d’un jour nouveau tant pour la lecture que pour l’interpretation. Cf. en 
outre les deux ostraca de mime provenance, publies tout recemmenr par M. Lm i- 
barski (F.phem., 11 , 229 H, et 234 J; un troisieme (id., p 243, Q) semble appar- 
tenir a un groupe different, geographiquement et, aussi, chronologiquement, si, 
comme le croit M. Lidzbarski, il contient deux noms grecs — chose possible mats 
qui ne me parait pas encore demontr^e. 
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papyrus C’est un argument de plus, et bien topique, a ajouter a 
ceux que j’avais deja fait valoir en proposant de voir dans les auteurs 
inconnus de cette requete adressee aux autorites perses d’Elephan- 
tine, un groupe de Juifs aramaisants en confiit avec les tenan- 
ciers de « la maison du coin du quai », les pretres du dieu Khnoum. 

Inutile d’insister sur Finteret hors ligne de cet ensemble d’actes 
authentiques dont je viens de donner un faible apergm et qui, sortis 
intacts de quelque archive de famille, revetus des signatures auto- * 
graphes des temoins, nous revelent l’existence d’un groupe de Juifs 
aramaisants fixes a Elephantine et a Syene, pendant une periode 
continue d’une soixantaine d’annees, de Fan 470 a Fan 410 av. J.-C. 

Ils resolvent de grands problemes et ils en posent de nouveaux. Celui 
de l’epoque des monuments arameens d’Egypte est definitivement 
resolu dans le sens que j’avais indique, il y a quelque vingt-cinq ans. 

La question capitale, devant laquelie palissent toutes les autres, 
c’est celle du role joue dans ces documents par le dieu d’Israel. Son 
nom y est prononce, sans ce scrupule qui devait plus tard en faire 
un tetragramme ineffable. On jure par Jehovah, comme on jure par 
une divinite egyptienne (la deesse Sati). Bien plus, on n’a pas craint 
de faire concurrence au Temple en ruines de Jerusalem en fondant 
dans ce lieu d’exil ou de colonisation, un sanctuaire de Jehovah. Ou 
s’elevait cet egora, dont l’existence heterodoxe etait bien faite pour 
provoquer les fureurs d’un Jeremie? Etait-ce dans File mfime d'Ele- 
phantine, ou bien dans la ville de Syene qui n’en est separee que par 
un bras duNil? Les documents permettent d’hesiter sur ce point. 
Sans doute, la mention de la « route royale » adjacente au sanctuaire 
pourrait faire pencher la balance du cote de Syene. Cependant, il ne 
faudrait pas trop presser cet argument. La « route royale » ne nous 
reporte pas fatalement sur la terre ferme. Ce pouvait etre aussi bien 
une voie publique sillonnant File d’Elephantine (longue de i, 5 oo m. 
environ). La provenance exacte de la trouvaille, si on la connaissait, 
aiderait a trancher la question. Malheureusement on n’a a cet egard 
que des renseignements vagues et contradictoires, FinterSt des auteurs 
indigenes de la trouvaille etant, comme toujours, pour des motifs 
faciles a comprendre, d’echapper au controle et de depister les 
recherches. Les uns disent Elephantine, les autres Syene. Les uns 
prdtendent que le lot de papyrus etait renfermedans un coffret de bois; 
les autres, dans un vieux vase de terre cuite \ Seule, une enquete 

1. Cette partie de la phrase pourrait des lors etre retablie ainsi : LM'BD TMH 
LYHU A[LHSY]-, a comprendre : « afin de faire la, pour Jehovah notre dieu... ». 
S’agirait-t-il par hasard de la construction du sanctuaire ( egora 1 mentionne dans 
les papyrus E et J, ou bien de quelque ceremonie religieuse a y accomplir ? Qui 
sait mime si le fragment R. E. S. n“ 249 (espece de memoire d’entrepreneur) ne 
se rapporte pas a cette construction ? 

1. Je serais assez tente de croire a cette seconde version. Elle serait en parfait 
accord avecce que nous lisons dans Jeremie, XXXII, 7-14, lorsque le prophete apres 
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approfondte, faite sur place avec les precautions voulues, permettrait 
de savoir la verite. Cette enquete devrait etre menee concurremment 
avec une exploration methodique des lieux et avec des fouilles inten- 
sives. Ilya certainement, soit a Elephantine, soit a Syene, un nid a 
decouvrir. Nous n’avons qu’une faible partie de ce qui doit s’y 
cacher encore. Esperons qu’on se decidera enfin de notre cote a faire 
Ie necessaire a cet effet. Ce ne sera pas trop tot ; ce sera memefacile- 
ment trop tard si, ici encore, nous laissons prendre les devants a 
d’autres mieux inspires et plus degourdis. Qui sait si, dans quelque 
geni\ah secrete de Fantique egora du Jehovah d’Elephantine, ne 
dort pas, attendant quelque coup de pioche heureux, une torah du 
v e siecle avant notre ere, un Pentateuque en caracteres arameens qui 
viendra bouleverser l’exegese classique, tout en la consolant un peu 
de l’amere deception qu’elle doit a la Bible Schapira, de falote 
memoire ? 

Clermont-Ganneau. 


Die Mit den Suffixon -acum -anum, -ascum, und -uscum gebildeten sud- 
franzosischen Ortsnamen, von Peter Skok (Beihefte zur Zeitschrift far roma- 
nische Philologie, herausgegeben von G. Grober, 2 Heft). Halle, Niemeyer, 
1906. xt-265 pp. in-8°. Prix : to Mk. 

Le livre de M. Skok embrasse les departements de FAin, des Alpes- 
Maritimes, de FArdeche, de FAriege, de FAveyron, de l’Aude, des 
Basses-Alpes, des Basses-Pyrenees, des Bouches-du-Rhone, du Can- 
tal, de la Charente, de la Charente-Inferieure, de la Correze, de la 
Creuse, de la Dordogne, de la Drome, du Gard, du Gers, de la 
Gironde, des Hautes-Alpes, de la Haute-Garonne, de la Haute-Loire, 
des Hautes-Pyrenees, de la Haute-Savoie, de la Haute-Vienne, de 
l’Herault, de l’lsere, des Landes, du Lot, du Lot-et-Garonne, de la 
Lozere, du Puy-de-Donte, des Pyrenees-Orientales, du Rhone, de la 
Savoie, du Tarn, du Tarn-et-Garonne, du Var, de Vaucluse, de la 
Vienne. 

M. S. s’est preoccupe d’etablir avec precision le sort des suffixes 
-acum, - anum , -ascum, -uscum dans les noms de lieux du Midi. Les 
conclusions interesseront les romanistes et seront un apport a la cons- 
titution de notre carte linguistique. Mais bien qu’un tel travail n’ait 
pu etre accompli que par un romaniste, ses resultats auront peut-etre 
encore plus de portee pour l'historien, pour le geographe et pour le 
latiniste. Une des principals difficultes que presente Fonomastique 


avoir redige. dans une forme qui devait singulierement ressembler a celles de nos 
papyrus, le contrat d’acquisition d’un champ appartenant a son cousin Hanameel, 
enferme les pieces originates «dans un pot de ter re \bi-klei-khdi-es), afin qu’elles 
puissent se conserver longtemps ». 
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topographique est le choix entre plusieurs formes anciennes possibles 
ou attestees. Les documents du moyen age portent des noms latins 
de lieux qui sont seulement des latinisations de noms romans; on se 
tromperait en les prenant pour les noms anciens authentiques. D’autre 
part, des noms latins tres voisins ont pu, en diverses regions, aboutir 
a un meme resultat. Inversement, un meme nom latin a donne nais- 
sance a des formes differentes. Chaque cas doit done etre etudie sepa- 
rement et cependant Ton n’a de solution sure que par l’examen des 
noms repartis sur une aire etendue. M. S. cite quelques exemples de 
ces meprises inevitables. Chelieu ne vient ni de Calliacum, ni de Cadu- 
liacum, ni de Catulliacum (Holder), maisde Catulacum ( Catlacu ). 

U ne autre question est celle du cas oil s’est fixe le nom de lieu. Pour 
le suffixe - acus , les seuls cas a considerer dans le Midi sont l’ablatif, 
l’accusatif et le neutre du singulier. Les exemples du pi Uriel , ablatif 
ou nominatif, ne se trouvent que dans le nord. II y a quelques 
exemples de l’accusatif et de l’ablatif du pluriel pour les derives avec 
-anus. Le feminin de ce suffixe est frequent ets'explique par 1 ’emploi 
primitif de uilla, colonia, terra. Maisle masculin [fundus, ager ) ou le 
neutre ne sont pas rares. 

La premiere partie du livre de M. S. traite de ces generalites La 
deuxieme et la plus considerable etudie les noms de lieux ramenes a 
leur origine : i° noms propres latins; 2° noms propres celtiques ; 3 ° 
noms propres germaniques ; q 0 noms propres chretiens ; 5 ° noms com- 
muns (de plantes, d’animaux, de produits et de proprietes du sol); 
6° adjectifs. Cette partie comprend 764 numeros. Chaque numero 
traite d’un mot souche et de ses derives latins. Ainsi Curtinius, * Cur- 
tenus, * Curtellius ( Curtelia ), Curtilius sont rattaches a Curtins ; a 
Gauius, Ga'ius, sont rattaches Gauillius, Gauinius ; a Gaulius , les 
derives Gaulinianus, Gaulanus, Gaulotus, Gaulenus , Gaulonius ; a 
Priscius, Priscinius, Priscinus , * Priscillius , Priscillus. Par ces 
exemples, on voit que l’etude des nomsde lieux en roman peut servir 
a completer notre connaissance de l’onomastique latine. Plus d’un 
nom d’homme, jusqu’ici non documente, se trouve postule neces- 
sairement paries noms de lieux usites aujourd’hui. II y a la une source 
de renseignement que les latirfistes ne sauraient plus negliger, depuis 
le livre de M. S. Nous desirons vivement que Ton nous donne 
bientot un recueil analogue pour le Nord de la France. 

Quand on aura un inventaire assez complet, on pourra l’etendre 
par une etude des noms de personnes. On sait qu'un grand nombre 
de families francaises portent des noms qui sont ou des noms de lieux 
ou des derives de noms de lieux. II suffit de parcourir les listes de 
M. S. pour s’en convaincre : Chevillard , Landou\y , Maillard, Magny , 
Julian , Messimy, Nadal , Launoy, Loisy, Lintilhac , Meilhac, sont des 
exemples qui se presentent d’eux-memes . On trouvera certainement 
dans cette categorie des formes nouvelles. 
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L'ouvrage de M. Skok se termine par un index des noms modernes, 
classe par departement et, pour chaque departement, par suffixes. 
Cette disposition est fort incommode. II faut de longues recherches 
pour trouver un mot. Une liste alphabetique unique etait moins 
savante, a coup sur;mais elle offrait precisement ce que Ton demande 
a un index. Au lieu de cela, nous avons une centaine de listes alpha- 
betiques (40 departements comportant chacun deux, et souvent trois 
listes); plus une liste des noms de lieux dont le departement est 
inconnu (?), et une autre de ceux qui sont employes comme termes de 
comparaison. Cet inconvenient est grave dans un livre dereference, 
ou se trouvent accumules tantde renseignements precis et surs. 

P. L. 


E. Lceseth. Le Tristan et le Palamfede des manuscrits franpais du British 
Museum (Videnskabs-Selskabets Skrifter; II Hist, filos. klass., igo5, n“ 4, Chris- 
tiania, igo5; in-4” de 38 p.) 

M. Loeseth etudie les six manuscrits de Tristan ex les deux du Pala- 
mede conserves a Londreset y releve quelques variantes caracteristi- 
ques, qui lui permettent de les classer. La conclusion de ce penible et 
consciencieux depouillement est presque entierement negative : les 
manuscrits dtudi^s se rattachent etroitement aux anciens ou accusent 
« de tres forts croisements »;les traits qui leursont propres paraissent 
dus a des remanieurs recents. M. L. combat en terminant la theorie 
de Parodi, d’apres laquelle le Tristan italien remonterait a une ver- 
sion franpaise anterieure a celles qui nous sont parvenues. Cette dis- 
sertation forme un utile complement au grand ouvrage de 1’auteur sur 
les romans en prose de Tristan. 

A. J. 


Comte Fedor Golovkine. La cour etle r&gne de Paul I. Portraits, souvenirs et 
anecdotes, avec introduction et notes, par S. Bonnet. Avec cinq portraits. Paris, 
Pion, igo5, in-8, 448 pages, 7 fr. 5o. 

C’est une lecture amusante que celle de ces souvenirs du comte 
Fedor Golovkine, dont le nom n’est point nouveau dans la table de la 
litterature historique du xix e siecle. Un editeur bien renseigne (on 
aime a dire de nos jours « averti »), et plein de gout, les a publics 
d’apres les archives conservees,en un chateau du canton de Vaud,par 
une famille apparent^ au comte. Une notice biographique precede 
les souvenirs memes. Tout au plus pourrait-on lui reprocher trop de 
developpements sur les autres membres de la famille Golovkine, dont 
l’histoire fait oublier ou se confond avec celle du principal interesse. 
Qu’on nous permette de relever aussi certaines negligences de style 
qui donnent parfois aux phrases un sens peu clair; et, a cote d’anec- 
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dotes bien connues, celles de la margrave de Bayreuth ou de la grande 
duchesse Marie, certaines affirmations hasardees qui proviennent 
d’une grande confiance dans 1’ oeuvre d'ailleurs si considerable de 
M. Waliszewski. Si nous notons quelques legeres erreurs, c’est pour 
montrer que nous avons tout lu, mot a mot, avec un vif interet (ce 
qui est rare aujourd’hui), c’est encore pour nous mettre en regie avec 
les exigences de la Revue critique. 

Fedor Golovkine lui-meme est un homme d’infiniment d'esprit, 
mordant et imprudent, dont la verve sarcastique a mis bientot fin a 
une double carriere de diplomate et de courtisan. II a montre une 
singuliere fantaisie dans sa courte ambassade de Naples, a la fin du 
regne de Catherine II, et pas mal d’insolence ensuite a la cour de 
Paul I. La mere le mit aux arrets, le fils 1 ’exila de Petersbourg apres 
lui avoir fait inutilement defense d’y dire de bons mots. Aussi 
Golovkine deploie-t-il une grande severite dans ses jugements sur ce 
Paul I, que Catherine sans doute avait interet a faire passer pour 
son fils naturel, tandis qu’en realiffi il ressemblait par le caractere a 
son legitime pere l’empereur Pierre III. Rien a la fois de plus pueril 
et de plus despotique; nous sommes en Asie et non point en Europe. 

D’autres portraits, d’autres scenes sont admirables. Golovkine, 
devenu une sorte de grand seigneur cosmopolite a la fagon de beau- 
coup de ses compatriotes, observe et juge, une fois ou deux, a la fagon 
de Saint-Simon. II n’ecrit pas bien, et il interesse. Malgre toute son 
ironie, il ne laisse pas d’etre credule. Il ne doute pas de 1’authenticite 
des fameuses « Lettres de Sainte Helene ». Il a grande opinion de 
lui-meme et de ses jugements. Erreurs et vantardises, tel est le lot 
commun des memoires historiques. Notre comte pretend avoir fait la 
fortune de Nesselrode et de Metternich ; il assure que c’est lui, 
Golovkine, qui fit livrer la bataille de Waterloo, en rendant ainsi 
a l’Europe « un service impayable » fp. 221). Mais il ne vous 
force pas a le croire. Il abonde en jugements precongus, en 
commerages de cour. Si, d’apres lui, Paul I n’est pas le fils de 
Pierre III, le due de Reichstadt n’est pas non plus celui de Marie- 
Louise, tandis que le comte de Narbonne est bien celui de M mc Ade- 
laide. Ce sont la propos d’antichambre sur les secrets de l’alcove 
royale. Il attribue au prince Henri les calomnies repandues sur la 
memoire de la premiere femme de Paul I. Le partage definitif de la 
Pologne n’a pasd’auire cause que la necessite de distribuer quelques 
terres vacantes a Zoubov et a Markov (p. 240). Voila bien les juge- 
ments sommaires d’un homme du monde. 

Tres r^pandu dans la societe europeenne, a Berlin eta Petersbourg, 
puis a Paris et a Florence, pour ne pas parler de Lausanne, qu’il 
jugeait « bien petite ville » pour lui, Golovkine se trouvait en rela- 
tions avec nombre de personnages celebres sur le compte desquels il 
a recueilli des anecdotes ou avec qui il a ete en correspondance : 
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M me de Stael, Joseph de Maistre, la comtesse d'Albanv, Capodistria, 
gioupe charmant de la societe si intelligente du debut du xix* siecle. 
Anecdotes et correspondance figurent a la fin de ces souvenirs, qu'il 
eut ete grand dommage de laisser enfouis dans un castel vaudois. Et 
c’est avec reconnaissance envers les proprietaires de ces papiers de 
famille et envers l’editeur que l’on ferme le volume qui, tout gros 
qu’il est, fait bien vite passer le temps 

De Crue. 


— Si je l’ai bien compris, M. M. Djuvara, dans sa conference sur la connaissance 
scientifique et la connaissance religieuse ( Wissenschaftliche und religiose Welt- 
ansicht; Goettingen, Vandenhoek, 1906; gr. in-8°, 40 pages), distingue nettement 
l’objet de la science de celui de la foi, rattache plus ou moms la connaissance 
religieuse au sentiment esthetique et attribue a toutes les croyances positives un 
caractere symbolique. Ces conclusions auraient pu se demontrer en termes plus 
clairs. — A. L. 

— M. K.-K, Grass a public deux nouveaux fascicules de son travail sur les 
sectes russes (Die russischen Sekten, I Band, Lief. 2 : Geschichte und Lehre der 
Gottesleute oder Chlusten ; Lief. 3 : Kultus und Organisation der Gottesleute oder 
Chliisten. Leipzig, Hinrichs, 1906; in-8”, pp. 1 1 3 - 3 5 2, 3 5 3-496). Cf. Revue du 
3 o decembre 1903, p. 320. Etude minutieuse et tres documentee. Details curieux. 
dans le dernier fascicule, sur des faits de meurtre rituel. immolation d'ent'ants, 
juridiquement etablis par une sorte de proces inquisitorial en 1748, et qui 
semblent depourvus de reahte. — A. L. 


1. Quelques exemples de phrases peu Claires : p. 14, « l'avenement au trone de 
Pierre II et de l’imperatrice Anne »; p. 37, « l'erudition necessaire a un chatelam 
ne comptait gueres » ; p. 46, « une position onereuse »; p. C 5 , n. t, « Curieuse- 
ment, le savant ecrivain russe donne l'ambassade de Naples », etc. — P. 9, n. 2. 
Pierre le Grand mourut-il reellement de « la complication d’une gravelle avec le 
mal qui emporta Francois I » .’ P. 26, les « cadeaux d'hommes » sont-ils vraiment 
la cause des relations russo-prussiennes? P. 24, n. 2,«£sperance du Puv de Fer- 
rassieres, marquise de Montbrun », femme du comte de Dohua, porte une serie de 
notns et de titres un peu en desordre; le nom glorieux du Puy-Montbrun est devenu 
un norn de famille. P. 20, « hlle d’un Saltikov » pour fille d'une Saltikov. 
Je nc crois pas exact d'eenre, p. 39, « Unins »; p. 46, « Le Catt » (voir, 
meme page, un alexandrin de qualorze syllabes); p. 379, « d’Escars » pour 
desCars. Ce ne fut pas seulement a Lausanne que les Suisses reconnaissants 
firent Capodistria bourgeois d’honneur 'p. 414, n. 2). En quoi, p.77, Rostopchine 
fut-il plus « vil courtisan » qu'un autre ; « Vi 1 courtisan » est un terme banal ; en 
revanche, p, iG 5 , « faire des caravancs » est une expression exacte pour un cheva- 
lier deMalte.P. 112, n. 1, « Joseph II, empereur d’Autriche », et p. 237, Fran- 
{ois II, empereur d’Autriche * sont nommes ainsi bien a tort pour Joseph II, Fran- 
cois Il.empereurs des Romains ou, si I’onveut, d’Allemagne. II scrait moins grave 
de les appeler « l'empcreur Joseph 11 , l'empereur Francois II d’Autnche », coniine 
I’empereur Frederic II de Souabe ou l’empereur Henri VII de Luxembourg. Pour 
Francois II, ce 11'est plus une faute de l’appeler .. Francois I, empereur d’Autriche ». 
Qu’on me pardonne tous ces pedantismes ! 
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— La these d’un monotheisme oriental preisraelite a retrouve quelques defen- 
seurs en ces derniers temps. M. B. Baentsch { Altorientalischer und israelitischer 
Monotheismus ; Tubingen, Mohr, 1906; in-S”, xii-120 pages) I’expose de nouveau, 
en s'autorisant des donnees de l'archeologie. II ne parait pas que ces donnees 
appuient fortement la these. L’auteur lit « entre les lignes » de l’astrologie chal- 
deenne que les differents dieux sont, au fond, les manifestations d’une puissance 
unique qui se revele dans tout l’univers. Mais en attendant que cette doctrine se 
rencontre exprimee dans les textes, l’on n’a pas a la deduire ni a la supposer; et 
si elle se montre plus ou moins definie dans un texte recent, on n’en peut con- 
clure qu’elle soit primitive, surtout si ce texte accuse un travail de reflexion sans 
rapport avec la religion vivante et le culte traditionnel. C'est alter un peu vite en 
besogne que d’alleguer comme temoins du monotheisme semitique YEl-'elion de 
Byblos et celut qui aurait ete adore a Jerusalem 2000 av. J.-C. ( VEl-elion de 
Melkisedek !), l’Astarte shem-Baal et laTanit pene-Baal de Carthage. A Carthage, 
la deesse eclipsait le dieu et il est bien difficile d'admettre que sa denomination la 
presente comme une simple forme du Seigneur supreme. Conclusions hatives sur 
des indications insuffisantes et de sens discutable. Ce qui ferait la difference entre 
l'ancien monotheisme oriental et le monotheisme Israelite, c’est que le premier 
impliquait (!) le polytheisme et que le second l'a d’abord exclu (?), la divinite, 
puissance morale, etant detachee du systeme astral. Que les anciens patriarches 
aient connu le monotheisme oriental et que Moise y ait rattache la religion qu’il 
fondait, ce sont des hypotheses gratuites: que le caractere de la religion israelite 
reclame pour celle-ci un fondateur qui ne peut etre que Moise, c’est un raisonne- 
ment apporte la ou il faudrait un bon temoignage. Inutile de sp^culer sur le rap- 
port qu’a pu avoir la foi d’Abraham avec le culte de Sin a Ur et a Harran. En ces 
matieres, il est prudent, pour le moment et sans dome pour longtemps encore, 
d’ignorer quelque chose. — A. L. 

— L’important travail de M. A. Andersen sur la cene dans les deux premiers 
siecles ( Das Abendmal in den {ivei ersten Jalirhiinderten nach Cliristus; Giessen, 
Topelmann, 1906; in-8”, itt pages) parait en seconde edition avec quelques com- 
plements, notamment en ce qui regarde la cene dans Justin (sur la premiere edi- 
tion, voir Revue du 17 octobre 1904, pp. 266-267). Argumentation ires subtile 
pour etablir que le recit de la cene dans les Synoptiques n'avait pas encore 
acquis sa forme actuelle vers Pan i 5 o. Justin cite librement les paroles de l’insti- 
tution, et il n’est pas trop difficile d’admettre qu'il a volontairement supprime 
dans son expose ce qui concerne l’idee de la redemption. — A. L. 

— Remarquable travail de M. A. Seeberg sur l’espece de catechisme qui se 
trouve au commencement de la Didache, ainsi que dans l’Epitre de Barnabe, et sur 
le rapport du decret apostolique reproduit dans Act. xv, 22-29, avec cette cate- 
chese, dont 1’existence traditionnelle et l’origine juive paraissent bien etablies ( Die 
beiden Wege und das Aposteldekret ; Leipzig, Deichert, 1906; in-8% io 5 pages). 
Mais, si les rapprochements que fait M. S. sont infiniment instructifs, ce n’est 
pas a dire que toutes ses conclusions s’imposent. Ainsi, le rapport de certains pas- 
sages des Synoptiques avec la catechese en question est tres vraisemblable. mais 
il parait concenter beaucoup plus la redaction des Evangiles que l’enseignement 
meme de Jesus. Quant au decret apostolique, dont 1 ’authenticite serait incontes- 
table, sauf pour la prohibition « du sang et des (animaux) etouffes ■>, qui aurait 
ete ajoutee dans une source judeo-chretienne, il sentbie que I on derange seule- 
ment par une hypothese violente Tequiltbre d'un rectt arttficiellement con^u. On 
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pourrait supposer qu’il a ete compu tel quel dans un milieu judeo-chretien ou se 
pratiquait ce que l’on fait ordonner par les apotres. Ce qui parait digne de toute 
consideration, c’est l’idee de cette instruction catechetique, fixee dans ses lignes 
principales, que Jesus a pu viser quelquefois, que les premiers missionnaires 
Chretiens auraient adoptee, en la modifiant, et qui aurait laisse des traces dans les 
ecrits du Nouveau Testament, a commencer par les Evangiles synoptiques. — A. L. 

— Rien de plus instructif que la critique a laquelle M. J. Kaftan soumet les 
livres de vulgarisation ecrits par M. Bousset sur Jesus, par M. Wrede sur saint 
Paul ( Jesus und Paulus. Eine freundschaftliche Streitschrift gegen die religions- 
geschichtlichen Volksbucher von D. Bousset und D. Wrede. Tubingen, Mohr. 
1906; in-8°, 77 pages), M. K. n’a pas trop de peine a montrer que les livres en 
question ne sont pas historiques autant qu’ils le pretendent, mais que les auteurs, 
en presentant comme la verite de I’histoire ce qui leur parait essentiel dans l’en- 
seignement de Jesus et dans celui de Paul, ont tout simplement confondu avec la 
realite historique ce qu’ils croient pouvoir retenir de l’Evangile et de Paul lui- 
mfime. Impossible de considerer le messianisme comme un accessoire genant dans 
la carriere de Jesus, n'en deplaise a M. Bousset; et n’en deplaise a M. Wrede, Paul 
n’est pas le theologien dont les conceptions dogmatiques ont d’abord altere 
l’Evangile du Christ, mais un veritable ap6tre et un fidele interprete de cet Evan- 
gile. Jusque-la tout va bien. Seulement M. K. expose ensuite avee beaucoup de 
gravite que l’existence du pur christianisme se termine avecl'Evangile de Jean; ce 
qui vient ensuite est la paganisation catholique. Mais, juste ciel! est-ce que le 
paganisme n’a pas exerce a toutes les epoques une influence plus ou moins pro- 
fonde sur le monotheisme juif et chretien? Et & qui fera t-on croire que le messia- 
nisme et l’eschatalogie, elements essentiels de l’Evangile primitif, sont l’expression 
adequate de la veritd religieuse; que la notion du Logos est sans portee dans l’Evan- 
gile johannique; que le mysticisme de Jean, mime deja celui de Paul sontun pur 
produit de l’Evangile priche par Jesus? Evidemment, ce n’est pas chose facile a 
un croyant que d’etudier sa propre religion comme une autre matiere d’histoire, 
en faisant abstraction de sa foi personnelle. Le mieux serait, quand on veut 
precher sa croyance, de ne pas afficher la qualite d’historien; et quand on veut 
Stre historien, de ne pas voir autre chose que les temoignages, leur valeur critique 
et leur signification originelle. — A. L. 

— La Meditation sur la saintete et la vie des Saints, de M. H. Brf.mond (Paris, 
Poussielgue, 1906; in-16, 52 pages) n’est pas une effusion mystique, maisuneserie 
de fines reflexions sur la litterature hagiographique et sur la meilleure fafon de 
raconter la vie jies Saints. Avis trop sages peut-etre pour etre bien suivis. — A. L. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S" 
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Sethe, Documents de la 1 8' dynastie, 6-7. — Breasted, Anciens souvenirs dc 
i Egypte. — Grierson, Le marathi. — Jensen, Lepopee de Gilgamesh, I. — 
Hellmann, Sedulius Scottus. — Cadet de Gassicourt, L'abbaye de Cordillon. 

— P. de Bouchaud, Jean de Bologne. — Lamprecht, Histoire de 1 ’Alleinagne. 
II, Temps modernes. Ill, 2. — Sigwalt, L’enseignement des langues vivantes. 

— SteinmCiller, La litterature reformiste des langues. — Farjexei,, La morale, 
chinoise. — Vogt, Le catholicisme au Japon. — Piolet et Vadot, La religion 
catholique en Chine. — E. Ferry, Le reglement de l’infanterie. — Bodley, 
L’Egiise de France. — Niebergai.l, La predication, II. — La New-York Review. 

— Collection Baeumker et Herding (Wittmann, Hahn, Mi.nges, Krebs, Ostler). 


Kurt Sethe, Urkunden der 18 Dynastie 6«-7 e fascicules, Leipzig. J.-C. Hinri- 
chs’sche Buchhandlung, 1906, in-4", P- 293-548. 

J’ai rendu compte recemment des cinq premieres livraisons de cet 
ouvrage important : Ies deux que void presentent les memes qualites 
et le meme interet. Les documents qu’elles renferment appartiennent 
aux regnes communs de la reine Hatshopsouitou, de son mari Thout- 
mosis II, de son neveu Thoutmosis III, et quelques uns d’entre eux 
sont tres mutiles : M. Sethe les a retablis avec beaucoup de hardiesse 
parfois et avec beaucoup d’habilete toujours. La collection en est 
d’autant plus precieuse que beaucoup de fragments 011 de monuments 
complets provenant de memes personnages etaient disperses dans les 
musses divers des trois continents et par suite peu accessibles aux 
savants. 11 en ressortira des details nouveaux pour l'histoire des sou- 
verains et une connaissance plusexacte du role joue par les principaux 
hommes d’Etat et fonctionnaires de l’epoque. 

G. Maspero. 


J.-H. Breasted, Ancient Records of Egypt, historical documents from the 
earliest times to the Persian conquest, collected, edited and translated 
with Commentary, Chicago, the University of Chicago Press, 190G, 4 vol., 
in-8°, t. I, xliii- 344 , t. 11 , xxvm-417, t. Ill, xxmii-27'9, t. 1 \', xxvm- 52 o p. — 
Prix de chaquc volume i 3 fr. 7?. 

C’est une oeuvre considerable et qui rendra des services aux Egyp- 
tologues comme aux savants qui n'ont pas etudie les ecritures et les 
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langues de l’Egypte. Rien n’etait plus difficile jusqu’a present pour 
les historiens non dechiffrants que de savoir oil trouver des traduc- 
tions suffisamment claires des documents dont nous nous sommes 
servis pour etablir nos Annales : ils devaient les aller chercher dans 
des centaines de memoires isoles, recueils d’inscriptions, revues, 
journaux qu’il ne leur etait pas toujours possible de se procurer, 
surtout lorsqu’ils travaillaient en province. Les Records de M. Breasted 
les leur donnent pour la plupart, traduits en anglais, annotes et 
ranges par ordre ehronologique depuis les premieres dynasties jusqu’a 
la conquete persane. 

Le premier etonnement qu'on eprouve en parcourant cette immense 
collection, e’est de voir combien peu des textes qu’elle renferme son 1 
traduits pour la premiere fois. Presque tous, meme les moins impor- 
tants, l’ont ete au moins deux fois, et beaucoup quatre ou cinq, en 
anglais, en francais ou en allemand, en latin, en italien. C’est ce don: 
on ne se douterait pas toujours en lisant les notices que M. Breasted 
a consacrees achacun d’eux. Pour ne citerqu’un exemple, il n’indique 
a propos des inscriptions de Matonou (Amten) que les textes repro- 
duits dans Lepsius, Schaefer et Sethe, tous Allemands ’, sans ajoute; 
qu’il en existe une traduction frangaise avec commentaire qui contien 
plus de 200 pages : il ne parait pas en soupconner Pexistence, et c'e-i 
facheux, car il y aurait trouve peut-Stre l’indication du sens de plu- 
sieurs passages qu’il n’a pas essaye de rendre. Il semble que, da> ' 
bien des cas, lorsqu’il s’agissait d’ceuvres deja anciennes, surtout c- 
celles qui etaient decrites en langue frangaise, il ne se soit pas donm 
la peine de les ouvrir et d’en examiner autre chose que le titre et k ■ 
planches. Serait-ce qu’il est moins familier avec le frangais qu’avcc 
l’allemand? En tout cas, cette negligence Pa expose a de curieuses 
meprises. En voici une des plus bizarres. A propos de la grande stele 
de Sheshonk, prince des Mashaouasha 2 , il raconte que cette stele 
trouvee par Mariettc a Abydos a etc laissee par lui a sa place antique ■ 
Wiedemann dit bien qu’elle a ete transportee a Boulak et il mentionne 
meme la Salle, ou elle serait exposee, Salle hypostyle de I'Est , n° q 3 ; 
mais M. Breasted, qui a visite l’Egypte et le musee de Gizeh, declare, 
malgre le temoignage de Wiedemann, que Pendroit ou elle est actuel- 
lement est inconnu; il lui a ete par consequent impossible d’en 
etablir un texte meilleur que ne Pest celui de Mariette. Or le monu- 
ment qui n’est pas facile a dissimuler, puisqu’il est en granit rose et 
qu’il mesure i m. 20 de haut sur 1 m. 5 o de large dans son etat actuel, 
a ete decrit, apres Mariette, dans tous les catalogues de langue fran- 
?aise, dans le Guide au Musee de Boulaq de 1 883 , sous le n°4y< 
p. 419, dans la Notice de Virey-Morgan ed. de 1897, p. 5 q, dans k 


1. T. I, p. 76, c. 

2. T. IV, p. 325 , d. 
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Guide au Musee du Caire de 1902. Si M. Breasted avait corfsulte les 
sources francaises avec le mSme soin qu’il consuite les sources alle- 
mandes, il se serait evite cette erreur de bibliographic, et il aurait pu 
constituer son texte d’apres 1 ’original. J'ajoute que si je signale ce 
genre de fautes et si j’y insiste, c’est que M. Breasted en negligeant 
toute une partie, — la plus considerable peut-etre — de la litterature 
egyptologique, enleve a des savants qui ont travaille, et bien tra- 
vaille fort souvent, la seule recompense qui puisse leur rester aujour- 
d’hui de leurs peines, la satisfaction de voir reconnus par les genera- 
tions nouvelles les services qu’ils ont rendus. Si eminents que soient 
les Egyptologues d'aujourd’hui, j’ai quelque idee que leur bagage 
scientifique serait reduit fortement si on en retranchait tout ce qu’ils 
doivent a leurs predecesseurs. 

Je n’ai pas pu encore etudier mot par mot toutes les traductions de 
M. Breasted : j’en ai examine assez pour constater qu’elles donnent 
bien le sens du document dans la plupart des cas, et que les non £gyp- 
tologues auront le droit de les utiliser sans courir le risque d’etre 
trompes. Il faudra naturellement qu’ils se mefient des tendances par 
trop Sethe'-e nnes que l’auteur manifeste ; ni sa chronologie, ni sa 
fa^on de reduire la duree de l’empire egyptien ne me paraissent plus 
vraisemblables aujourd’hui qu’il y a un an. Si j’avais de l’espace pour 
un compte-rendu detaille, j’aurais mille observations de detail a faire : 
je n’en introduirai ici qu’une seule parce que le point sur lequel elle 
porte est de nature a interesser la critique biblique. J’avais transcrit 
par Abilim, pluriel de Abel « prairie » la seconde partie d’un dcs noms 
geographiques de la liste de Shesbonk a Karnak : M. Breasted declare 
cette interpretation impossible parce que, dit-il, le pluriel de Abel 
n’existe pas, et il propose de reconnaitre dans le groupe la forme 
Abram du nom d’Abraham. J’aurai plus tard l'occasion de revenir sur 
la transcription Abilim : pour le moment, je me bornerai a dire que 
si l’on veut avoir un nom d’homme en cet endroit, — ce que rien dans 
l’orthographe egyptien ne n’oblige a supposer, — Abirarn ferait 1 ’aftaire 
aussi bien qu’Abram. Je ne m’oppose pas a la transcription Abram : 
mais je tiens a dire qu’elle n’est pas certaine et que les hebraisants 
seront prudents s’ils ne I’admettent qu’avec toute reserve que de droit. 

Il serait injuste de laisser le lecteur sous une impression mauvaise 
ou simplement douteuse : malgre les defauts que j’ai notes, le livre est 
tres bon et il satisfait a 1 ’un des desiderata de notrc science. Je suis 
sur qu’il aura du succes et qu’il s’epuisera vite : je souhaite que dans 
la prochaine edition, M. Breasted comble les Jacunes que je lui ai 
signalees. Ce lui sera peut-etre un gros travail, mais il ne craint pas 
sa peine, et il n’epargnera rien pour rendre son oeuvre aussi complete 
que possible. 


G. Maspero. 
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Linguistic Survey of India. Yol. VII : Indo-Aryan Family, Southern Group, 

Specimens of the Maraf/;i Language, compiled and edited by G, A. Grierson. 

Calcutta, Government Printing, njo 5 . Gr. in-4“, xtj-409 pp. el une carte. 

La maraf/ii est la langued’un agregat politique qui eut son heure 
de brillante celebrite dans les fastes de l’lnde. Elle est aussi, semble- 
t-il, la continuation de celui de tous les pracrits dont la litterature du 
moyen age hindou fit le plus d’usage, au moins comrae langue de la 
poesie lyrique, parler d'infinie et presque puerile douceur : la maha- 
rashfri. C’est ce qu’implique, en tout cas, la continuite du nom a tra- 
vers les ages, et ce qu’enseignent unanimement les grammairiens indi- 
genes. Aux raisons d’en douter, qu’on a induites de diverses consi- 
derations dialectologiques, M. Grierson, avec la haute competence 
qui lui appartient, oppose une argumentation serree et convaincante, 
dont la conclusion p. 12) plaira surtout aux linguistes qui preferent 
a la theorie de l’arbre genealogique la delicate doctrine des ondula- 
tions dialectales. 

A tous ces titres, la maraf/ii meritait une etude approfondie, que 
justifie d’ailleurs antplement son importance pratique actuelle : elle 
est parlee par plus de 18 millions de sujets sur un espace de 
100,000 ntilles carres anglais. Cette aire vue sur la carte offre gros- 
sierement l’aspect d’un triangle rectangle tres allonge dans le sens de 
I’ouest a Test : le petit cote de Tangle droit, c’est la cote, depuis 
Daman jusqu’un peu par dela Goa, englobant par consequent Bom- 
bay et ses dependances ; le grand cote atteint et depasse Nagpur, done 
le dialecte subsiste sporadiquement encore beaucoup plus a Test; 
Thvpotenuse rejoint le littoral en coupant a travers le Berar. A cette 
jonction, done a 1 ’extrSine S.-O., une aire beaucoup plus reduite, 
aux alentours de Goa, enferme la konkani, la seule variete dialectale 
de la mara/Zii qui presente des particularity notablement divergentes 
et bien a elle. Plus au sud, le monde aryen finit : c’est le domaine des 
langues dravidiennes. 

De tous les sous-dialectes de la maraf/ii, M. G. nous donne, entre- 
meles de notices grammaticales et de renseignements statistiques, 
94 specimens, chacun d’eux superbement imprime en devanagari et 
suivid une transcription avec traduction interlineaire ; suit, s’il y a 
lieu, une « tree translation », inutile pour la plupart des morceaux, 
parce que le texte general de comparaison adopte est la Parabole de 
1 enfant prodigue Le livre se termine par un tableau comparatif ou 
214 mots ou phrases usuelles sont traduits en huit dialectes mara- 
f/iiques misen regard les uns des autres. 

Les linguistes trouveront a glaner dans les notices mainte observa- 

1. Mais it ne manque pas, neanmoins, de morceaux moins conventionnels, 
types de conversation courante ou de litterature populaire. Les deux contes des 
pages 90 et 210 debutent assez joliment pour qu'on regrette de n’en pas savoir la 
fin. ' 
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tion interessante et curieuse. Je n’en veux ici signaler qu’mie, parce 
que, d’une part, elle ne s’applique qu’a la variete konkanaise de la 
langue, et que pourtant, de 1’autre, elle est susceptible d une portee 
fort etendue. La maraf/ti construit sa negation (nd) a la suite du 
verbe. De cette construction la konkani a fait sortir un infixe negatif 
done la genese est visible a l’oeil nu, suit : nida-nd « il ne dort pas » ; 
puis nida-nd-nt « ils ne dorment pas », etc. ; et de meme, oppose a 
nida-talo « je dormais », nida-nd-tald 1 « je ne dormais pas ». Voila 
de quoi nous eclairer, s’il en etait besoin, sur les origines premieres 
de l’intixation. C’est ainsi, n’en doutons pas, que l’indo-europeen a 
tire de son apparente racme yeng sa flexion ‘yu-ne-g-mi "yu-n-g-mes . 
Et ce n’est pas autrement, — bien que les germanistes allemands n’en 
veuillent pas convenir, — que l’alsacien, sur la locution du moyen- 
allemand er miieste iht « il devrait eventuellement », a cree une con- 
jugaison infixante de conditionnel, soit pi. si miiest-it-e « ils de- 
vraient ». 

L’ouvrage est etabli sur le plan de rigoureuse methode et £dite 
avec toute la sobre elegance auxquelles nous ont habitues le Linguis- 
tic Survey et son eminent directeur. De plus, M. Grierson s’est 
adjoint pour ce volume la collaboration de M. Sten Konovv. Je pense 
que c’est tout dire. 

V. Henry. 


Das Gilgamesb-Epos in der Weltliteratur, von P. Jensen. Erster Band : Die 
Ursprunge der alttcstamentlichen Patriarchen-, Propheten-und Befreier-Sage 
and der neutestamentlichen Jesus-Sage, Strassburg, Trubner, 1906, gr. in-8, 
xv-io 3 o pages. 

Le litre nous averiit que ce gros volume est a these. La preface nous 
fait connaitre que, la these ayant deja re^u dans le monde savant, 
principalement aupres des exegetes, un accueii plus que froid, 1’auteur, 
sans en etre autrement flattd ni satisfait, n’en est pas du tout deconcerte 
ni ebranle dans sa conviction. Il a faitsespreuves comme assyriologue, 
et ses travaux lui ont acquis en cette qualite une reputation aussi con- 
siderable que meritee. Mais il aborde maintenant l’histoire des reli- 
gions et 1’histoire de la Bible. A mon grand regret, je vais etre oblige 
de me joindre a la foule qui ne sait pas comprendrcla these et qui ne 
peut pas radmettre. 

Si M. Jensen s’etait contente de nous dire : « L’epopee de Gilga- 
mesh a ete pendant des siecles l'epopee nationale de 1’empire chaldeen; 
elle remonte aux ages les plus recules, ainsi qu'en font foi les monu- 
ments figures ; elle a done pu et du penetrer partout oit sont parvenus 
les armes et l’influence de Babylone, consequemment en Palestine, 


1. P. 171. Observer les variations de quantite qui resrfltent de l'agglutination 
et qui sont les amorces d’une apophonie future et indefiniment possible. 
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chez las.peupleS de Canaan, et aussi en Israel; elle devait £tre 
encore populaire au temps de la captivite; rien done d’etonnant a ce 
qu’on en retrouve des traces dans la litterature biblique ; tout le 
monde sait qu’on en retrouve d’abord un gros morceau, le deluge, qui 
se rencontre a la fois dans l’epopee chaldeenne et dans le livre de la 
Genese ; mais d’autres debris moins considerables peuvent etre signales, 
avec quelque probability ; de meme certaines analogies, ou n’apparait 
pas suffisamment un indice de dependance, pourraient s’expliquer 
encore par une influence plus ou moins lointaine de l’epopee sur la 
tradition legendaire d’Israel », — personne n’aurait eu lieu de s’eton- 
ner, et le savant orientaliste n’aurait ete expose a la contradiction 
qu’a propos de tel ou tel rapprochement particulier. Mais il ne nous 
dit pas cela, et il nous dit bien autre chose. A peu pres tous les grands 
personnages de la Bible, y compris le Christ, sont des Gilgamesh, ou 
des Eabani, a moins que ce ne soient des Xisuthros, ou bien les 
trois en meme temps. Et la base de ces rapprochements echappe a 
1’esprit le plus bienveillant et le mieux exerce aux comparisons de ce 
genre. 

Prenons d’abord en exemple la legende de Moise : 

Gilgamesh obligeait les habitants d’Erek a construire les murs de 
leur ville : Pharaon condamnait les Israelites a faire des briques pour 
la construction de sesvilles. L’oppression des gens d’Erek cesse par 
la creation du pasteur Eabani, qu’une hierodule va chercher dans la 
campagne et qui contracte amitie avec Gilgamesh : la servitude des 
Israelites cesse par 1’intervention du pasteur Moise, qui se rend, avec 
sa femme, du desert en Egypte, et qui rencontre en chemin son frere 
Aaron, dont il fait son auxiliaire. Gilgamesh et Eabani s’en vont a la 
montagne des dieux combattre le roi des Elamites, Humbaba, et, tres 
probablement, ramenent d’Elam la deesse Irnina-Ishtar : Moise et 
Aaron viennent avec les Israelites a la montagne de Dieu, Sinai-Horeb; 
ils battent non loin de la les Amalecites; apres quoi le pr£tre Jethro 
ramene a son gendre Moise Sippora, femme de celui-ci, qu’il avait ren- 
voyee. Quand Gilgamesh et Eabani sont rentres a Erek, Gilgamesh 
rejette l’amour d’Ishtar : peu apres que les Israelites se sont dloignes 
du Sinai, Miriam et Aaron reprochent a Moise d’avoir pris une femme 
couschite ( Nombr . xn). Apres avoir dedaigne Ishtar, Gilgamesh tue le 
taureau celeste: apres 1’incident de la femme couschite, le livre des 
Nombres raconte l’immolation de la vache rousse [Nombr. xix).... 

Les rapprochements continuent pendant des pages et des pages, 
sans Stre plus concluants. On en trouverait tout autant dans n’importe 
quelle histoire, et les faits divers des journaux en fourniraient des 
milliers. Qu’est-ce que cela peut prouver? Absolument rien, et 
M. J. aurait pu aussi bien rattacher a son Gilgamesh toute la Bible, 
depuis la premiere ligne jusqu’a la derniere. Puisqu’il est alle jus- 
qu’aux Evangiles, donnons encore quelque idee de ses explications : 
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Eabani etait dans la campagne, vfitu de peaux, mangeant de l’herbe 
avec les betes : ainsi Jean-Baptiste. Les dieux avaient prescrit a la 
deesse Arum la maniere de creer Eabani : l’ange Gabriel avait pres- 
crit a Zacharie le regime que devait suivre son fils Jean. Amitie de 
Gilgamesh et d’Eabani : bapteme de Jesus par Jean. Eabani est 
retourne a sa campagne apres s’etre lie avec Gilgamesh : Jesus va au 
desert apres son bapteme. Le dieu soleil a parle a Eabani : le diable a 
parle a Jesus. Eabani revient a Erek : Jesus retourne en Galilee. Xisu- 
thros a echappe au deluge : Jesus a calrne la tempete. Gilgamesh a 
reproche a Isthar ses amants : Jean-Baptiste a blame Antipas et Hero- 
diade. Gilgamesh a marche contre Humbaba : Jesus est venu a Jeru- 
salem. Ishtar, derant son pere Anu, a accuse Gilgamesh de l’avoir 
insultee: Jesus, devant le grand prttre, a ete accuse de blaspheme. On 
pouvait imaginer Gilgamesh tue par Humbaba : Jesus a ete condamne 
a mort par Pilate. Apres le deluge, Xsuthros a ete enlcve par les 

dieux: apres sa mort, Jesus ressuscite et monte au ciel 

Ici encore il est inutile d’insister. Le lecteur jugera. 

Alfred Loisy. 


Sedulius Scottus, von S. Hellmann ( Quellen mid Untersuchungen jur lateinischen 
Pliilologie des Mitetalters, herausgegeben von Ludwig Traube, Bd. I, H. 1 ); 
MOnchen. C. H. Beck, 1906; xv-2o3 pp. in-8\ Prix : 8Mk. 5o (le vol. complet, 
i5 Mk.). 

Nous avons annonce l’entreprise de M. Traube. Son recueil sera 
pour l’etude du moyen age ce que sonties Texts und Untersuchungen 
pour celle du christianisme ancien. Le caractere litteraire du moyen 
age est la conservation de la tradition antique et la transformation de 
cette tradition par les peuples nouveaux. La litterature, le style, les 
pratiques et la theorie de la metrique, du rythme et de la rhetorique, 
l’histoire de la philologie et de la transmission des oeuvres classiques, 
1’histoire de l’ecriture, voila autant de points que contient la formule 
generate de l’epoque. Le besoin de monographies developpees et 
d’editions critiques etait vivement ressenti. La collection de M. Traube 
va lui donner satisfaction et aider a eclaircir un chapitre important de 
l’histoire de la civilisation occidentale. 

L’action des lettres insulaires est une des obscurites de cette his- 
toire; on l’a vu, a propos du livre de M. Roger. M. Hellmann a done 
choisi heureusement le sujet du premier memoire. Le sous-titre en 
indique les trois parties : Liber de rectoribus christianis ; Das Kollek- 
taneum des Sedulius Scottus im dem Kodex Cusanus C 14 nunc 3~; 
Sedulius und Pelagius. 

L Le De rectoribus appartient a un genre qui est la transformation 
chretienne du panegyrique. Le changement est complet : a l’eloge 
otficiel s’est substitute la monition. On voit deja poindre a 1’epoque 
merovingienne cette Evolution dans des ecrits de circonstance. Mais 
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on doit aux lettres de l’epoque suivante d’avoir fait de P « Institution 
du prince » un genre litteraire bien defini. Outre le De rectoribus, 
nous avons la Via regia de Smaragde, le De Institutione regia de 
Jonas d’Orleans, le De regis persona et regio ministerio d’Hincmar. 
Avec les essais d'Agobard et de Florus de Lyon, ce sont les debuts de 
la litterature politique au moyen age. La forme est celle qu’imposait 
la culture contemporaine, un melange de souvenirs classiques, de 
pathos ecclesiastique et de definitions pedantes, tirees d’Isidore, le 
tout uni par un style indigent et barbare. 

Sedulius a ecrit son livre entre 855 et 85 9 pour Lothaire II. Dans 
le probleme capital qui agitait les esprits, sur les rapports de l’Eglise 
et de l’Etat, il prend une position intermediate. La maniere dont il 
traite le sujet revele la connaissance etendue qu’il possedait de la litte- 
rature classique. Chaque chapitre comprend deux parties, Pune en 
prose, l’autre en vers de metres varies. 

L’ouvrage avait ete publie par Freher (1619) et Mai (1842; d’ou 
Migne, P. L., CIII, 291). M. H. a eu a sa disposition plus de secours 
queses devanciers et nous apporte un texte tout a fait sur. 11 a com- 
plete sa tache en determinant avec soin, dans un second apparat, les 
sources nombreuses de Sedulius. 

II. Le Collectaneum de Sedulius a ete etudie par divers savants, 
surtout par J. Klein (1866). C’est une copie de la fin du xn e siecle, 
que Pon peut rattacher au monastere de Saint-Jacques a Liege, oil 
sejourna Sedulius. L’original etait un recueil d’extraits, qui ne nous a 
pas ete transmis complet ni dans l’ordre primitif. Il n’en est pas moins 
precieux par le temoignage qu’il fournit des lectures de Sedulius et par 
les fragments d’ouvrages perdus qu’il a conserves. A cote d’auteurs 
irlandais ou d’ouvrages vulgarises en Irlande, comme Priscien et 
Charisius, nous trouvons Vegece, Valere Maxime, Macrobe et surtout 
Ciceron f De inn., Pro Flacco, Pro Fonteio, Phil., In Pis., Parad., 
Fuse.; plus la Rhet. d Herennius ). 

D’ou viennent les textes lus par Sedulius? Ceux de la premiere 
categorie sont d’origine irlandaise, merne ceux qui se trouvaient aussi 
sur le continent, comme Ambroise. Cependant il se sert souvent de 
P Historia tripartita, de Cassiodore; d’apres cet ouvrage, il cite deja 
la scene de l’eglise entre Ambroise et Theodose; ce recit sera fort 
exploite lors de la querelle des investitures. Or, Historia etait incon- 
nue des sources irlandaises de Sedulius. De plus Sedulius parait tirer 
du continent la plupart de ses citations profanes, ceriainement celles 
de Valere Maxime et des Tusculanes, et aussi celles de Lactance. 

Sedulius se proposait de recueillir des pensees morales et des traits 
brillants. Mais il ne s’astreint nullement a une exactitude rigoureuse. 
Par une serie de textes paralleles, M. H. montre comment il abrege 
ou modifie son modele. Cela est de consequence pour les fragments 
de Ciceron qu’il a sauves. 
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Parmi les livres irlandais de sa bibliotheque se trouvait un recueil, 
Prouerbia Graecorum, qu’il cite aussi dans le De rectoribus et qui est 
utilise par les collections canoniques irlandaises. M. H. le publie 
d’apres les differentes sources. II explique le titre par l’hypothese d'un 
original grec ou d’une traduction grecque prise pour l'original et 
incline a attribuer la paternite du recueil aux Irlandais. L’origine cel- 
tique est, en effet, tres probable. La langue a quelques analogies avec 
celle des Hisperica Famina. La forme de ces sentences me parait etre 
surtout empruntee a la Bible. Les livres sapientiaux contiennent des 
accumulations, coniine celles de A 36 , 62, 74. Les enumerations carac- 
teristiques d'objets ou de personnes qui ont les memes qualites se 
retrouvent dans les Proverbes de Salomon. Cf. Prou Graec., A 5 q : 
« Septein sunt ora in quibus nusquam genus misericordiae repertum 
est : os inferni..., os cupiditatis..., etc. » ; et Prov. Sal., xxx, 1 5 : « Tria 
sunt insaturabilia et quartum quod nunquani dicit : Sufficit : infernus 
et os uuluae et terra...; ignis uero numquam dicit : « Sufficit » ; on 
peut comparer tout ce chapitre avec les passages auxquels renvoie 
M. H., p. 1 35 . On peut aussi comparer A 53 avec Ps., CLXV, 2 ; Prov., 
XII, 5 ; Ps., CXXXIX,6 ;CXL, 9. J’inclineraisa croire que le moraliste 
irlandais avoulu donner une sorte de pendant aux proverbes bibliques. 
Le titre n’indiquerait pas, des lors, une origine vraiment grecque, 
mais settlement une composition profane ; l’epithete de « grec » englobe 
et oppose toute la litterature seculiere a la « verite hebraique ». 

Un autre appendice traite de la collection canonique irlandaise 
’publiee en 1874 par Wasserschleben. Bradshaw y avail deja distingue 
deux recensions. M. H. prouve que ia plus ancienne est celle que 
Bradshaw avait cru la plus recente, celle du Vallicellianus A 18 s. 1 . 

Une etude de la collection canonique irlandaise au point de vue des 
principes et des idees serait desirable. M. H. remarque qu clle servi- 
rait a preciser le rapport etabli au moyen age entre le dioit et la 
morale. Cette observation est tres juste. L’union des preoccupations 
morales et juridiques se retrouve dans un personnage qui me paiait 
avoir cu une certaine influence sur les conceptions ecclesiastiques des 
Irlandais, Cesaire d'Arles; voy. mon etude sur Le role theologiqite 
de Cesaire d'Arles, surtout p. 1 3 1 suiv. [Rev. d idst, et de litter, reli- 
gieuses, X (1905), 468 suiv.). 

Un dernier appendice de cette partie complete les renseignements 
et les textes publies par Klein relevant de la philologie classique \Tus- 
culanes, Valere Maxime, Macrobe). 

III. La troisieme partie est un supplements une correction irnpor- 
tante aux recherches de M. Zimmer, Pelagias in Irland. Le commen- 
taire de Pelage sur saint Paul ne peut etre reconstitute que d’une rna- 
niere approximative et indirecte. M. H. fait entrer en ligne toutesles 
sources dont quelques-unes ont ete signalees apres le liyre de M. Zim- 
mer. II faut distinguer deux groupes, e et X Au premier appartient 0 
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et le Pseudo-Primasius (P. L., XVIII, 41 3 ) ; 8 se subdivise lui-meme 
en deux families, le ms. de Wiirzbourg M. th. f. 12 (voy. Zimmer) er 
6', c’est-a-dire Smaragde (P. L., Cl 1 , 1 3 ) , Sedulius ( P.L. , CIII, 9; cite 
par M. H. d’apres les ms.) et le mss, de Vienne Palat. 1247 (voy. 
Zimmer). A est represente par le ms. de Saint-Gall y 3 , dont M. Zim- 
mer a revele l’importance, et le Pseudo-Jerome (P. L.,XXX, 645). Le 
ms. de Saint-Gall est contamine par des corrections prises a 0. Le 
groupe 0 doit jouer un grand role, car il decide, en cas de disaccord, 
entre A et le Pseudo-Primasius. Mais la reconstruction du commen- 
taire lui-meme reste une tache impossible; nos sources ne sont que 
des abreges ou des gloses extraits de l’ouvrage. 

Quatre appendices terminent cette partie : gloses tirees de Pelage, 
dans le ms. de Munich 9545 (x e s.); Mss. de Sedulius sur saint 
Paul; Remarques sur les prologues et les arguments de Pelage ; La 
division des Epitres en chapitres dans Sedulius. 

Le livre de M. Hellmann inaugure de la maniere la plus heureuse 
la collection entreprise par M. Traube. 

Paul Lejay. 


Histoire de l’abbaye de Cordillon, par M. F. Cadet de Gassicourt, sous-biblio- 
thecairc a la Bibliotheque nationale. Caen, 1906 (Paris, Champion) in-4 de 
xxxv-260 pages, illustre de i3 planches hors texte. Tome I* r histoire. . 

L’histoire de l’abbaye de Benedictines de Saint-Laurent de Cor- 
dillon, au diocese de Bayeux, est une oeuvre consciencieuse, fruit de 
longues et patientes recherches, apportant de curieux details sur 
1 ’histoire ecclesiastique du Bessin normand. Cordillon ne joua pas 
un role aussi important que la fameuse abbaye de la Trinite de Caen, 
sa voisine, mais son histoire n’en est pas pour cela moins interessante 
a cause des documents qui ont permis a l’auteur d’en reconstituer 
tout le passe. 

L’origine de cette abbaye est tres incertaine et a donne lieu a bon 
nombre de legendes que 1’auteur a fort judicieusement exposees 
(p. 1 - 1 2) et que nous avons trouvees aussi ingenieuses que pitto- 
resques, surtout celle rapportee a la page 3, et qui permettent d'en 
faire remonter la fondation des le xu e siecle. II est regrettable que le 
cartulaire, dont M. de G. prepare 1 ’edition, n’ait pas conserve les 
chartes primitives qui auraient permis a l’auteur d’etre un peu plus 
affirmatif; mais ceci n'ote rien au merite de l’oeuvre, concue et rea- 
lisee, nous dirions presque avec elegance de style si la secheresse du 
sujet n’etait venue parfois jeter une note d’ennui dans ces pages qui 
sont pourtant le tableau fidele d’une abbaye benedictine pendant le 
cours de son existence. 
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L’histoire de Cordillon pendant le moyen age est presque impos- 
sible a reconstituer ; elle est a peu pres tout entiere dans les chartes 
que l'auteur a analysees, et elles ne sont pas nombreuses, ayant ete 
perdues on transcrites en petit nombre dans le Cartulaire que con- 
serve actuellement la Bibliotheque du chapitre de Bayeux (p. 16). Le 
fameux Regestmm visitationum d’Eudes Rigaud ne fait aucune men- 
tion de Cordillon, nous sommes ainsi prives de renseignements sur 
l'etat temporel et moral de 1’abbaye a une periode, relativement peu 
eloignee de la fondation. 

Ce n’estguere qu’a partir du xvi° siecle, au moment de la diminu- 
tion progressive de Cordillon, qu’on peut suivre, d’une maniere a 
peu pres certaine, 1 ’histoire particuliere de l’abbaye. C’est alors toute 
une suite de noms de la noblesse normande que nous rencontrons dans 
les derniers chapitres de cette histoire. Bonne de Harcourt, Jeanne de 
Bures, Jacqueline de Cornet de Briquessart, Thomine Pigache, que 
l'auteur sernble confondre avec les Pigace (p. 61); Guillemette de La 
Ferriere, Jeanne de Savonnieres, Marie de Matignon qui commenpa 
la redaction d’un Journal tenu par les dernieres abbesses, actuelle- 
ment conserve dans la bibliotheque du Grand seminaire de Bayeux, 
et continue, par celles qui lui succederent, jusqu’en 1772. Ce manus- 
crit nous initie, annee par annee, a tous les travaux, a tous les eve- 
nements qui se passerent a Cordillon pendant cette periode de cent 
douze ans (p. xi); l’auteur y fait de nombreux emprunts (p. 98 et 
suiv.) 

Dans la liste des dernieres abbesses, on trouve les noms de Marie 
de Matignon de Gace, Marie de Froullay de Tesse, Marie Le Berceur 
de Fontenav, Bonne-Eulalie d’Anneville de Chiffrevast. L’auteur a 
entremele les chapitres consacres au gouvernement de chaque 
abbesse, de renseignements biographiques sur les religieuscs, ce qui 
a donne a son livre une physionomie particuliere, veritable galerie 
de portraits monastiques, un peu frustes, rnais combien reels ! 

Les amateurs d’anecdotes et de minuties interieures auront beau- 
coup a glaner dans ce livre; mais, par contre, peu de faits saillants 
relatifs a l’histoire generale de Normandie : 1 ’histoire de Cordillon 
ne sort pas de l’enceinte claustrale. 

La Revolution vint et 1 'abbaye disparut comme tant d’autres. II 
n’en reste plus aujourd’hui qu’une grande maison modernisee dans 
laquelle l’auteur eut la premiere pensee de composer son livre fp. v). 

M. de G. a, dans une assez longue introduction, (v-xxxiv) examine 
et presente les sources de l’histoire de Cordillon; il en a tire tout le 
parti possible, on doit lui en savoir gre. 


Etienne Deville. 
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Boucuaud (P. de). Jean de Bologne (1542-1608). Paris, Lemerre, 1906, in-8”. 

M. P. de Bouchaud est un poete et un humaniste. Cette dualite nous 
explique et la forme et le fond du nouveau volume d’art que nous 
devons a sa plume erudite. Son Jean de Bologne comprend en effet 
trois parties: d’abord, un chapitre de courtes biographies d’artistes,sans 
lien entre elles, tels des sonnets, de 1 16 pages; puis la notice sur Jean 
de Bologne ; enfin, pour terminer, d'autres biographies, breves et inde- 
pendantes. Pour un poete, c’est l’aube, le jour, le crepuscule de Fart 
italien du xvi e siecle. En resume, il a voulu, je pense, faire oeuvre de 
vulgarisation, mettant a la portee de tous, des documents, un peu 
longs et trop dissemines dans la Fin de la Renaissance d’Eug. Muntz, 
trop concis, trop rapides dans la biographie de Jean de Bologne de 
M. Leprieur; ce dernier d’ailleurs fournissant un cadre parfait. Nous 
ignorons si M. P. de B . Fa connue. 

Les neuf premieres pages du volume resument le tableau de la scul- 
pture italienne au xvi c siecle. Ce serait la, vraiment, un tour de force, 
non sans merite, si on ne s’y trouvait en presence d’idees, que leur 
age, leur respectabilite ont fait pendant longtemps considerer comme 
de tout repos, mais qui, malheureusement, commencent aujourd'hui 
a se terriblement demoder. Eug. Miintz ne semble pas avoir ecrit : on 
en parle ici ties peu; pour Courajod, suivant la tradition, M. P de B. 
fait bonne et prompte justice, en quelques lignes severes,de cet insurge 
!p. 1 18); quant a FExposiiion des Primitifs francais de 1904,00 ne sait 
vraiment si elle a ete ouverte, car nuile part, ses premieres conse- 
quences ne sont signalees. Seul, Fart italien demeure, seule, l’ltalie a 
instruit le monde. C'est la que les Flamands ont appris ce qu’ils 
savent: « dire le contraire, c’est s’insurgcr contre un fait », — « c’est 
ne voir qu’un des cotes de la question et ne pas vouloir comprendre 
que la vitalite de Fart italien etait trop forte pour ne pas s’etendre en 
dehors de FItalie. » Le fait, mais oil est-il ? M. P. de B. Faffirme, c’est 
parfaitement vrai ; mais si d’autres allaient avoir l’audace de pretendre 
le contraire, en apportant aussi des fails? Car tout est possible. 11 ne 
suffit pas de dire en etfet qu'une chose n’est pas, pour qu’elle ne 
puisse pas etre. Voyez la question d’Alesia, sur qui « tout a ete dit » : 
— c’est imprime, et par un critique historique, non des moindres — ; 
pourtant aujourd’hui, M. Esperandieu ne vient-il pas lui donner une 
vie toute nouvelle et insoup^onnee hier? 

S'il est excellent d’appartenir a une ecole, decent de s’incli- 
ner devant des maitres experimentes, facile de suivre des chemins 
depuis longtemps frayes, il ne faut pas, comme l’ecrivait hier le 
general Libermann, « que Fhabitude de ne penser que par autrui, 
rendit incapable d idees personnelles », — « il ne faudrait pas non 
plus que la memoire fut developpec au detriment du jugement ». Le 
travail de M. P. de B. me semble alors arriver au moment opportun. 
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Pour lui, en realite conime pour beaucoup d’autres d’ailleurs, ia 
Renaissance, me semble demeurer, tout comme une toile de Carriere, 
dans un brouillard, un peu dangereux. 

A propos de mes Origines franchises de la Renaissance, le cornte 
de Lasteyrie n’a pas hesite a se prononcer. « C’est bien simple, a t il 
dit, toute l’histoire de l’art est a refaire » Mais cn meme temps il 
m’ecrivait, et je me garde bien de nepas repeter ses lignes, car nous 
ne ferons jamais trop de lumiere : « Vous aurez de la peine a vous 
entendre avec vos contradicteurs, puisquc vous ne parlez pas le meme 
langage. » 

C’est parfaitement vrai, mais pourquoi? Parce que jamais on n’a 
positivement defini ce qu’etait la Renaissance anistique — je dis 
artistique. Le Jean de Bologne de M. P. de Bouchaud perrnet de pre- 
ciser la chose. 

La, en effet, a chaque page, il est question de V humanisme : « son 
influence sur Part », — « le subjectivisme qu il engendre ». Pour 
M. P. de B. la Renaissance est « i’antour de l’Antique, le culte des 
belles formes, l’amour des nudites » (p. 1 1 55 . Et, ajoute-t-il, « il ne 
s'agii pas de savoir si la concurrence meridionale doit ceder le pas a la 
mentalite septentrionale, mais de constater simplement qu'au xvi e sie- 
cle, le monde entier a les yeux tournes vers l’ltalie ». D’accord, mais 
avant le xvi e siecle, avant le xv e , n’y avait-il done rien ? C’est la ou 
precisement git l’erreur. Tous ceux qui parlent de la Renaissance, la 
tiennent pour une, indivisible. Tous unissent dans une pensee unique 
la Renaissance artistique et la Renaissance litteraire. M. P. de B.suit 
la discipline de l’Ecole, dont la formule se resume ainsi : « La Renais- 
sance est le mouvement intellectuel et artistique , qui, en Europe, 
substitue aux idees et aux formes du Moyen Age, des id des et des 
formes nouvelles. On attribue son origine et ses caracteres essentiels a 
l’influence des chefs-d’ceuvre de la pensee et de 1 'art antique, a peu pres 
oublies pendant le Moyen Age. » (A. M. Berthelot). Or, humanistes et 
artistes sont-ils done aussi dependants l’un de 1 ’autre qu’on pretend le 
dire, marcherent-ils done toujours forcement la main dans la main, les 
artistes a la remorque des humanistes i Jusqu’a hier cela ne faisait 
aucun doute; mais aujourd’hui ? Si, en effet, nous voyons tous en 
Petrarque le premier des humanistes, si son couronnement au Capi- 
tole (1431) annonce la venue d’un age intellectuel nouveau, si meme 
on peut admettre que Dante a prepare le culte de l’Antiquite litteraire, 
( 1 3 2 1 ) , que pouvions-nous dire de 1 ’hisioire de Part pur? Rien, 
puisque « dans leur humilite, les Primitifs n’avaient pas voulu livrer 
leur nom a la posierite ». Alors, e’etait fort simple : Part et l’huma- 
nisme devaient avoir une commune origine et, comme nul ne pouvait 
contredire, la cause etait entendue. Mais voila que tout a coup des 


1. Rei’iie de I'.b t ancien et moderne, 1906, t. II, p. 62. 
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signatures indiscutables viennent au jour, que des 1 145, des artistes, 
comme le peintre francais Johannes Gallicus, signe a Brunswick, 
en grosses lettres, une page d’un talent absolument personnel, qu’en 
1 1 60, le chartrain Rogerus sculpte et signe les statues du portail royal 
de la cathedrale de Chartres, que vers 1170, Brunus sculpte et signe 
• le portail de Saint-Gilles du Gard, dont les statues sont aussi belles 
que les plus belles du xiv e siecle, qu’une foule d’artistes enfin — du 
xi e au xiv® siecle, on en pourrait citer des a present deux cent cinq, 
qui ont ainsi trace, souvent orgueilleusement, sur la pierre ou sur le 
bois leur nom qu’ils voulaient transmettre aux generations futures — , 
jettent sur la nature « ce regard heureux » qui est la bonne fortune du 
genie, ou trouvons-nous a cette epoque l’influence de cet humanisme, 
dont tous sont d’accord pour constater l'apparition seulement au 
commencement du xiv e siecle? 

Voila ce que M. P. de B. n’a pas soup^onne, ou plutot ce qu’il n’a 
pas encore admis. Pourtant peut-il nier « un fait » contre lequel, il 
parait difficile de « s’insurger » ? Son Jean de Bologne n’etait done 
pas inutile : car il permet d’attaquer de front une legende qui a fait son 
temps. Pour tinir, en admettant meme que sur quelques points nous 
acceptions ses theories, saurions-nous vraiment partager ses enthou- 
siasmes pour la fin du Rinascimento, quand Courajod, dans sa pro- 
phetique envolee, qui mit pourtant plus de vingt ans a se faire 
simplement discuter, montrait deja, et non sans raison, que Part d’un 
Donatello et d’un Ghiberti n’etait pas un point de depart, mais au 
contraire un point d’arrivee? 

F. de Mely. 


Karl Lamprecht, Deutsche Geschichte. Zweite Abteilung : Neuere Zeit. Drittcr 
Band, zweite Halfte. t. und 2. Auflage. Freiburg i. B., Heyfelder, 1906. In-8°, 
pp. xiv, 399-873. 

La premiere partie de ce nouveau volume de la Deutsche Geschichte 
de M. Lamprecht a paru l’annee derniere et je l’ai annoncee ici 
meme ( Revue du 3 juin igo 5 ). Elle nous donnait pour la fin de la 
« periode de l’individualisme » un tableau de 1’evolution sociale, 
intellectuelle et artistique de 1 ‘Allemagne ; la seconde partie est con- 
sacree a son histoire politique, de i 65 o a 1750 environ. Par sa 
matiere meme l’auteur se trouvait done ramene davantage dans les 
voies ordinaires des vastes syntheses historiques et il avait plutot a 
utiliser les recherches des autres savants qu’a mettre en oeuvre une 
documentation personnelle. Mais s’il ne pouvait y avoir autant de 
nouveaute dans les resultats, cette seconde partie n’en conserve pas 
moins sa valeur propre. 

Le premier souci de M. L. a ete de ne pas tomber dans une confu- 
sion difficile a eviter et de donner au lecteur une vue claire de l’evo- 
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lution politique de 1’AlIemagne, en negligeant volontairement tout ce 
qui s’est accompli en dehors des grands faits qui gouvernent le deve- 
loppement historique de la nation et Iui ont imprime une direction 
essentielle dans les periodes suivantes. Pour celle qui forme en ce 
moment l’etude de 1’auteur, l’histoire politique de FAllemagne tient 
dans l’avenement de l’Autriche et de la Prusse au rang de grandes 
puissances. Ce rang, elles Pont conquisala fois par une extension ter- 
ritoriale et par la transformation de la monarchic en un Etat absolu ; 
de plus,en meme temps qu’elles s’accroissent, elles deviennent rivales. 
Les grandes puissances occidentales comme les Etats du Nord et de 
1’Est ont etd intimement rneles a ces progres qu’ils ont tantot favo- 
rises et tantot contraries, et l’histoire de 1’Allemagne se confond alors 
presque avec l’histoire de l’Europe ; quant aux petits Etats allemands, 
leur mediocrite leur a impose un role de satellites tres varie, mais 
accessoire. C’est ce jeu d’interets politiques si changeant et si com- 
plexe que M. L. s’est applique a suivre et a demeler, en ne perdant 
jamais de vue les ambitions des differents Etats, le programme qu’ils 
se sont trace, les succes et les echecs qu'ils ont rencontres et la nou- 
velle orientation resultant pour eux des uns et des autres. Son livre a 
le merite de coordonner avec beaucoup de lucidite et d’une facon 
vivante toutes les demarches, tortueuses ou brutales, de la diplomatic 
allemande et etrangere, d’en expliquer en detail les conflits, mais en 
se bornant a un resume succinct, quand le moment est venu d’en 
suivre les phases militaires. En effet sur les guerres memes qui se 
sont presque succede sans interruption dans cette pdriode, l’auteur 
a voulu passer rapidement. 11 s’est au contraire attache a bien mar- 
quer 1’evoluiion de la politique interieure des deux Etats principaux, 
l’Autriche et la Prusse. Dans cet effort incessant qu’elles font l’une 
et l’autre pour devenir grandes puissances europeennes, deux fac- 
teurs, d’ailleurs connexes, tiennent la premiere place : le regime 
financier et l’organisation militaire. M. L. a etudie par le menu les 
transformations de la politique financiere en Prusse et en Autriche, 
depuis le Grand Electeur jusqu’a Frederic II, depuis Leopold I er jus- 
qu’a Marie-Therese, en insistant sur la lutte que ces fondateurs d’un 
Etat absolu ont du engager contre la resistance des dietes provin- 
ciates. Le nouveau regime militaire qui jette les fondements d’une 
arrnee permanente, presque d’une armde nationale, a ete, lui aussi, 
•examine dans le detail, et pour lui, comme pour l’organisation finan- 
ci£re et les progres de la centralisation administrative, un constant 
rapprochement est etabli entre la Prusse et l’Autriche, qui nous per- 
met de saisir a combien d’egards l’Etat de Frederic II etait en avance 
sur la monarchic des Habsbourgs et comment l’application ou le 
genie des Hohenzollern ont lentement prepare une superiority que 
les ev^nements devaient consacrer. Ce souci d’une explication interne 
des progres exterieurs d'un Etat n’est pas un des moindres merites 
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du volume’. Cependant le desir d'insister sur l’organisation interieure 
n’a pas fait negliger a Pauteur l’oeuvre personnelle des acteurs de cette 
periode historique. La part qui revient au Grand Electeur, a Frede- 
ric I' 1 ', a Frederic-Guillaume et a son fils a ete pesee avec precision : 
jugeant le premier plus froidement qu’on ne fait d’ordinaire, M. L. a 
tenu au contraire a souligner les merites du second et du troisieme 
surtout, auxquels jusqu’a present on n’avait pas rendu entiere justice. 
Mais par dessus tout il a su donner un vif relief a la physionomie de 
ses grands premiers roles : la sympatfiique figure de Marie-Therese se 
detache nettement dans son recit, et la belle caracteristique de Frede- 
ric II qui le termine se lira avec interet, meme apres tant d’autres. 

Ce nouveau volume prend dignement rang dans la serie de ses 
aines, non pas, a vrai dire, par l’originalite de ses conclusions, mais 
parce que, conformement au plan general de l’historien, il nous fait 
bien saisir la relation intime que 1’auteur a voulu etablir entre revo- 
lution de la nation pendant la periode individualiste, telle qu’il Pa 
exposee dans ses livres anterieurs, et son developpement politique '. 

L. R. 


Ch. Sigsvalt. De l’Enseignement des langues vivantes. Paris, Hachette, 190O, 

in-t6, pp. xm, 288. Fr. 3 , 5 o. 

Steinmuli.er, Hermann Breymann’s Neusprachlicho Reform-Literatur. 

(Drittes Heft). Leipzig. Deichert, hjo 3 , 8 1 " p. 152. Mk. 4. 

I. Un des maitres les plus autorises parmi les professeurs de langues 
vivantes a reuni en volume une serie d’articles ecrits au cours des 
vingt dernieres annees et dont l’ensemble reflete assez fidelement 
revolution de cet enseignement. Mais le livre n’a pas seulement une 
valeur documentaire interessant les historiens de la pedagogie. Les 
« jeunes », auxquels sont dediees ces « idees d’un vieux professeur », et 
aussi leurs aine's, en meme temps que le public soucieux d’une infor- 
mation sure, trouveront profit a lire ces reflexions, fruit d’une longue 
experience qui ne s’est fermee a aucune nouveaute, mais ne se paie 
d’aucune illusion. Les conclusions principales de ces articles — eiles 
reviennent avec une insistance qu’excuse la forme du livre — c’estque 
le but de l’enseignement des langues etrangeres doit Stre avant tout 
dtifini et qu’il faut s’accorder a le trouver dans l’acquisition de la 
langue usuelle, qui pour l’auteur represente tout le langage commun, 
a l’exception de toute terminologie speciale. Quant aux moyens d’at- 
teindre ce but, on est aujourd’hui unanime a reconnaitre qu’on n’y 
reussira qu’avec les procddes inductifs; mais entre eux M. Sigwalt ne 
veut pas faire de choix absolu, il reste eclectique et reclame avec insis- 

1. P. 465, pourquoi ne pas laisser a Kortvijk son nom frangiais, puisqu’a cote 
Lille et Tournai ne s’appellent ni Ryssel ni Doornick; p. 360 , lire le comte de 
Valengin. au lieu de Valengis. 
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tance la liberte pour le maitre. Les dernieres reformes out. prone et 
impose une forme de ces procedes, « la methode directe ». M. S., qui 
sait la mesure des resultats scolaires, se defie de ses brillantes pro- 
messes; il paraitrait meme qu’elle ne les aurait pas toutes tenues et 
que la traduction chassee a coup de fourche ne serait pas eloignee de 
rentrer en grace. Quoi qu’il advienne, un fait est certain, c’est que 
l’enseignement des langues vivantes se transformc, progresse et evolue 
franchement dans un sens utilitaire. Telle est du rnoins l’impres- 
sion que laissera aux profanes le livre de M. S., ecrit avec une reelle 
liberte d’esprit et plein d’un bon sens aiguise parfois de beaucoup de 
malice. 

II. La publication de M. Steinmiiller est faite pour plaire a 
M. Sigwalt (son nom p. ioo s’y est deforme en Siegiuart) : il y trou- 
vera une confirmation de beaucoup de ses previsions et aussi une 
orientation de l’enseignement des langues vivantes en Allemagne telle 
qu’il la souhaite chez nous : 1’eclectisme dans la methode au lieu du 
dogme. M. Breymann avait fait paraitre une bibliographie critique de 
tout ce que le mouvement reformiste dans l'etude des langues etran- 
geres avait suscite; deux volumes embrassant la periode de 1876 it 
1899 ont ^ publies. Il a laisse le soin d’editer le troisieme a un de 
ses bleves, M. St., qui s’est acquitte de sa tache avec la plus grande 
conscience, en conservant le plan et les divisions de son maitre. On 
pourrait sans doute lui signaler l’oubli de quelques brochures parues 
chez nous, mais ces lacunes sont de peu d’importance et sa bibliogra- 
phie reste suffisamment copieuse. Avec les ouvrages de discussions 
theoriques et les livres destines a servir dans la classe pour l’ensei- 
gnement du fran^ais, M. St. nous renseigne aussi sur les reglements 
officiels, programmes, congreset conferences interessant la discipline 
des langues vivantes. Tout ce repertoire sera tres precieux a qui 
voudra en etudier 1 ’evolution. L'auteur l’a deja esquissee dans un 
aper£u general a la fin de son volume (p. 1 o 3 - 1 42 pour la pe'riode 
dont il s’est occupe. Pour resumer d’un mot a mon tour ses conclu- 
sions, on peut constater que le mouvement reformiste est en Allema- 
gne en decroissance; un compromis s’est etabli entre radicaux et 
conservateurs : on est convenu de la necessite de garder dans la 
classe l’usage de la langue maternelie, de conserver la traduction, 
version et theme, enfin de ne pas se borner a laisser les eleves faire 
leur grammaire. Les partisans les plus declares de la methode directe 
ont accorde qu’a l’ecole on ne pouvait pas apprendre a parler. 11 est 
curieux de comparer l’ardeur presente des reformistes fran^ais avec 
cette prudente retraite de leurs collegues d’Outre-Vosges. Mais pour 
avouer ses impuissances ou ses erreurs, la reforme n’en a pas ete 
moins utile a l’enseignement des langues e'trangeres qu’elle a vivifie 
ct mieux arme. M. St., qui comme son maitre appartient a ce parti 
de la conciliation, a eu raison d’en signaler tous les heureux bien- 
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faits, et L’o,n peut en esperer d’analogues pour nos propres ^coles, 
lorsque les theories, chez nous comme en Allemagne, se seront mises 
d’accord avec l’experience. 


L. R. 


F. Farjenel. La morale chinoise, fondement des societes d’Extreme-Orient 

(Etudes economiques et sociales publiees avec le concours du College libre des 
sciences sociales). i vol. in-8 0 , Giard et Briere, 1906. 

Dans cette « oeuvre de vulgarisation », l’auteur expose les prin- 
cipes de la societe chinoise; avec raison, il y trouve comme idee 
dominante la piete filiale dont le culte des ancetres est l’expression 
tangible. L’expose est clair et, n’ayant pas de caractere technique, 
reste un peu superficiel; il est toutefois de nature a donner en somme 
quelques idees justes au lecteur. On y rencontre malheureusement 
diverses erreurs, dont les tines sont, je le veux bien, de simples inad- 
vertances, par exemple Confucius vivant de 55 1 jusqu’apres 452 
a. C. (p. 58 ), et aussi l’etat de « Tsin qui couvrait le sol du Chen-Si 
« et du Tcheli » (p. 44) : or Tsin ne comprenait pas le Chen-si ou 
Chan-si, rnais le Chan-si, et d’autre part Tshin (que M. F. appelle 
aussi Tsin) etait a l’extreme ouest de la confederation, non pas dans 
la region de Test. D’autres erreurs, plus graves, tiennent peut-£tre 
a la methode meme : c’est ainsi que dans le chapitre X, la morale 
moderne M. F. ignore les travaux de M. De Groot, et specialement 
son Sectarianism ; par contre il fait dans la societe primitive une place 
bien large et bien nette a l’Assyrie; de meme le rapprochement Qso;, 
tao (p. 1 17, note 2) ne releve que de l’imagination. 

Maurice Courant. 


Science et religion. Etudes pour le temps present. Paris, Bloud et C'°. 

I . Albert Vogt. Le catholicisme au Japon. 1 vol. in-12. 

II. J. B. Pioi.et et Ch. Vadot. La religion catholique en Chine. 1 vol. in-12. 

I. Ce resume qui montre une veritable intelligence des choses 
japonaises, met bien en relief les points principaux de l’histoire du 
catholicisme au Japon, tant aux xvi 8 et xvn' siecles que depuis 1844- 
Quelques pages, celles par exemple ou sont contees la decouverte, 
puis la persecution desvieux chretiens de Nagasaki, sont emouvantes 
en leur brievete. 

II. Tableau precis des vicariats apostoliques de Chine : la partie 
historique est par trop rapidement traitee et par trop seche. Quelques 
fautes d’impression sont a signaler : p. 12 Plichon pour Pichon, p. 26 
Nyan-king pour A Jganking. Les notions sur les religions chinoises 
(p. 5 ) sont peu exactes„ 


Maurice Courant. 



d’hISTOIRE ET DE L1TTERATURE 


3 79 


« • • 

Commandant Edmond Ferry, Un reglement moderne. Essai sur le reglement 
de l'infanterie du 3 decembre 1904. Paris, Chapelot, 1902, 1 broch. in-18, 84 p. 

Aux yeux de M. Ferry le nouveau reglement marque un progres 
tres sensible sur les precedents. A Ten croire, si le reglement de 1875, 
inspire par l’experience de la guerre de 1870, en particulier par les 
enseignements tires de la bataille de Saint-Privat, se trouvait pres de 
la verite, les r^glements suivants commirent la faute de tracer un 
cadre unique et etroit dans lequel devaient entrer toutes les formes 
de combat. On en etait la quand les campagnes des Anglais contre 
les Boers vinrent prouver l’inanite de la fiction qu’on voulait prendre 
pour la r^alite. On reconnut alors « que la bataille n’est pas une chose 
rigide et precise, mais la lutte de deux volontes opposees et egalement 
libres » (p. 5 ). En consequence, le reglement de 1904 « se borne a 
faire un expose de procedes de combat en faisant des enonces de prin- 
cipes » (p. 23 ), et il accorde la part la plus grande a l’initiative indivi- 
duelle, surtout a celle des officiers subalternes qui seuls auront sous 
leurs ordres des groupes suffisamment restreints pour pouvoir les 
guider au milieu des projectiles de I’ennemi. M. F. ne formule pas la 
moindre critique, ne souleve pas la plus petite objection. II est mani- 
festo qu’ason avis on ne pouvait faire plus et mieux que les redacteurs 
du reglement actuel, et il parvient presque a en convaincre le lecteur 
impartial. Est-cea dire que nous avons desormais l’Evangile des com- 
bats a venir, Evangile dont le colonel Ardant du Picq serait le pr£- 
curseur, et notre auteur Fexegete ? Pour partager cette foi il faudrait 
oublierqu’a chaquc nouveau fascicule on crut toujours toucher a la 
verite - . D’ailleurs les perfectionnements de l’armement, les decouvertes 
de la science ntodifient annuellement les procedes dc combat, et ce 
qui est exact aujourd’hui ne le sera plus demain, Cependant le regle- 
ment actuel marque evidemmcnt un retour dans la voie du bon sens. 
Nous regrettons que M. Ferry n’ait pas accorde plus de place dans 
son ouvrage a la partie la plus importante pour ses camarades : l’ins- 
truction et Feducation du soldat. Nombrc d’entre eux eussent aime 
a mieux connaitre les idees d’un juge aussi competent sur les methodes 
nouvelles a employer. Neanmoins tous les officiers pourront tirer 
grand profit de ce petit livre. 

A. Bioves. 


— M. . 1 . E. C. Bodi.ey publie deux conferences qu it a donnecs a Eondres sur 
l’Eglise de France, depuis qu'a ete votee la loi de separation , The Church tn 
France; London, Constable, 1906: in-8“, i8e pages': il reproduit en appendice le 
textc du concordat de tSoi, les articles organiques, la loi dc 1901 sur les associa- 
tions, et la loi de 1903 sur la separation. « Deux choses semblent certaines. ecrit 
l'auteurdans sa preface : la premiere est que l’abrogation du concordat est la pre- 
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miere brech? Serieuse faite a la citadelle administrative construite par Napoleon 
et qui pendant un siecle a preserve la France de 1 'anarchie, a travers trois revo- 
lutions et sept changements de regime; la seconde est que la loi de separation, 
bien qu'elle soit 1'oeuvre d’anticlericaux est un acte d'ultramontanisme, car c’est la 
premiere fois, depuis qu'il existe une nation franfaise, que le pape est maitre 
absolu des evdques et du clerge de France ». Cela est vrai, mais peut-etre n’est-ce 
pas toute la verite. L’auteur lui-meme declare avoir ete frappe du caractere tout 
positif qu’a pris la discussion de la loi devant le parlement et il se propose de 
revenirsurce sujet. Dans ses deux conferences, il se montre bien informe de la 
situation du clerge catholiqne en France depuis le concordat de 1801, et ses 
jugements sont d'unobscrvateur aussi clairvoyant qu’impartial. — A. L. 

— Nous avons refu : W’ie predigen wir dem modernen Menschen, de M. F. 
Niebf.rgall (Tubingen, Mohr 1906; gr. in-7 0 , vm-202 pages). Seconde partie d’un 
traite de predication a l’usage des jeunes pasteurs, dont la premiere partie a paru 
en igoa. — Z. 

— Ref u egalement le premier numero dune revue catholique, The New York 
Review, fondee Pan dernier aux Etats-Unis (Saint-Joseph’s Seminary, Yokers, 
N. Y.). On pourra se faire une idee de son caractere et de son objet par le som- 
maire de ce premier fascicule: \V. Ward, The spirit of Newman’s Apologetics; — 
G. Fonsegrive, Catholicity and free thought; — J. J. Fox, Scotus redivivus; — 
C. Clifford, Hollzmann’s Life of Jesus; — J. M. Sorley, The Church and the 
Soul ; — F. P. Duffy, Man versus the Cosmos ; — J. F. Driscoll, Recent views on 
Biblical Inspiration; — F. E. Gigot, Studies in the Synoptics. — Notes. — Book 
Reviews. — Z. 

— Nous ne pouvons que signaler ici plusieurs travaux importants publies dans 
le recueil de MM. C. Baeumker et G. von Hertling; Beitrage \ur Geschichte der 
Philosophic des Mittelalters: Texte tind Untersuchungen (Munster, Aschendorffq 
Band V, Heft 1, M. Wittmasn, ZumStellung Avencebrol's ( Ibn GebiroVs) imEntwic- 
kelwigsgang der arabischen Philosophic (190a gr. . in-8°, vni-77 pages), tres line 
analyse de la doctrine d’lbn Gebirol, explique avec precision le rapport de celle-ci 
avec la philosophic grecquc, specialement avec Plotin; — B. V, H. ir, S. Hahn, 
Thomas Bradwardimts undseine Lelire von der menschiichen Willensfreiheit ,{1 1903, 
56 pages) substantiel et documente; — B. V, H. iv, P. P. Minges, 1 st Duns Scotus 
Indeterminist ? (1903; xii-i38 pages), ressemble un peu a un plaidoyer, tend a 
rectifier l'interpretalion commune de la doctrine de Scot sur la volonte et le 
rapport de celle-ci avec l’intelligence; — B. V, H.v-vi, E. Krebs, Meistfr 
Dietrich (Theodoricus Teutonicus de Vriberg), sein Leben, seine Werke, seine 
Wissenschaft (1906 ; xn-230 pages), etude tres complete de la doctrine et des ecrits 
avec publication de textes; — B. VI, 11 . 1, H. Ostler, Die Psychologie des Hugo 
von St. Victor, ein Beitrag pir Geschichte der Psychologie in der Frilhscho- 
lastik (1906; \tii-i83 pages), expose solide, avec reference constante aux sources. — 
Tres recommandable publication. — Z. 


Le Proprietaire-Gdrant : Ernest LEROUX 


Le Pay, imp. Barchessou, — Feyriller, Kouchou et Garnon, S r! 
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Nissen, L’orientation chez les anciens. — Melanges Nicole. — Janell, Inscrip- 
tions grecques. — Cavallera, Le schisme d’Antioche ; Une homelie d'Eustathe. 
Cynewulf, Helene, p. Holthausen. — Paul Laurent, Souvenirs de Bayard a 
Mezieres. — Saint-Simon, Memoires, p. Boisi.isle et Lecestre, XIX. — M.ar- 
tinien, Les generaux du grand-duche de Varsovie. — TctiERNOFF, Le parti 
republicain au Coup d’Etat et sous le Second Empire. — Gontaut-Biron, Mon 
ambassade en Allemagne, p. Dreux. — Hesseling, La Koine et les dialectes 
paleo-grecs. — Diehl, Botticelli. — Febvre, La Franche-Comte. — Cheradame, 
La colonisation et les colonies allemandes. — Halot, L'imperatrice Sy-Tay- 
Heou. — Schrader, Prudent, Anthoine, Atlas de geographic moderne. — Aca- 
demic des inscriptions. 


H. Nissen, Orientation, Studien zur Geschichte der Religion, Erstcs Heft, 

Berlin, Weidmann, 1906, in-8° iv-107 p. — Prix : 3 fr. 5 o. 

Un voeu ^xprime a Strasbourg, eu 1 899, par le Congres des Societes 
allemandes d’histoire et d’archeologie a servi de point de depart, non 
pas aux recherches de 1’auteur, mais a la redaction du livre dont il 
nous presente aujourd’hui le premier fascicule. L'orientation des edi- 
fices sacres et meme de certains edifices profanes d’usage public ne 
s’est pas faite au hasard, chez les peuples de 1’antiquite, ni chez les 
modernes, mais elle etait soumise a des regies etroitement liees a la 
connaissance de l’astronomie. Ce sont ces regies que M. Nissen s’ef- 
force de deduire des auteurs et surtout des monuments encore exis- 
tants. Son premier fascicule est consacre a des considerations gene- 
rales, puis a l’etude de l’Orientation chez les Egyptiens et chez les 
Semites, puis chez les peuples classiqucs lors de la fondation des 
villes. 

C’est naturellement le chapitre relatif a l’Egypte qui a attire mon 
attention plus particulierement. Norman Lockyer avait deja traite 
complement le sujet, il y a une dizaine d’annees, mais son livre qui 
renferme une masse d’observations et d’informations precieuses, etait 
plus d’lin astronome que d’un archeologue : il tirait des faits cons- 
tates des conclusions trop rigoureuses qui, transportees dans le 
domaine de l’histoire, y transformaient la physionomie de certaines 
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epoques,‘s&ns que rien les justifiat du cote de l’archeologie. M. Nissen 
ne tombe pas dans ce defaut, et ses deductions sont presque toujours 
tres moderees : je regrette pourtant qu’il se soit borne a examiner et 
a discuter les donnees de quelques temples sans faire entrer en ligne 
de compte celles que d’autres lui fournissaient. A Thebes, par 
exemple, le groupe de Karnak attire son attention, mais ni Louxor, 
ni les temples de la rive gauche ne sont pris en consideration, et pour- 
tant, tout en etant d^dies a Amon, ils s’etendent dans des directions 
diffe'rentes de celui de Karnak. En fait, lorsque l’on considere la posi- 
tion des temples sans autre souci que de determiner le rapport dans 
lequel ils se trouvent avec le Nil, on remarque qu’ils ont tous 1’axe 
principal ou parallele ou perpendiculaire au courant local, bien 
entendu par a peu pres, car 1’ exactitude materielle etait impossible 
aux Egvptiens en pareil cas. Je me suis demande s’il n’y avait pas la 
une indication dont il conviendrait de tenir compte pour etablir les 
regies. En theorie, les temples auraient dte orientes de deux manieres 
differentes, de SudenNord etd’Est en Ouest ou d’Ouest en Est, pour 
des motifs astronomiques. En pratique, et sans doute pour des besoins 
de culte, tels que la sortie des barques sacrees par exemple, on regia 
leur position sur le Nil, les temples du premier groupe etant toujours 
sensiblement paralleles au fleuve, ceux du second lui restant sen-si- 
blement perpendiculaires. Ce n’est la qu’une conjecture, qu'il sera 
facile a des savants competents en ces matieres de verifier ou de 
rejeter. 

La brochure de M. Nissen est, on le voit, tres suggestive pour les 
Egyptologues. Elle m’a paru etre aussi interessante en ce qui con- 
cerne les Semites, et les indications qu’elle fournit pour l'orientation 
des villes des pays grecs ou romains pourraient s’appliquer presque 
toutes a celle des villes egyptiennes : ici toutefois, je n’ai pas 1’auto- 
rite necessaire pour me prononcer, et c’est aux archeologues clas- 
siques de rendre le jugement. 

G. Maspero. 


Melanges Nicole; Recueil de memoires de philologie classique et d'arch^ologie 
oti'erts a Jules Nicole, professeur a FL'niversit^ de Geneve, a l'occasion du 
XXX' anniversaire de son professoral. Avec un portrait, 19 vignettes et 20 plan- 
ches. Geneve, rue du Vieux-Collegc, W. Kundig et fils; 1900, 2 ft', et 672 pp. 
grand in-8°. Prix : 3 o fr. 

Ce beau volume s’ouvre sur le portrait du dedicataire. Deux pieces 
de vers grecs sont signe'es R. Y. Tyrrell et J. P. Maiiaffy. Suivent 
cinquante-cinq memoires dont voici brievement le sujet. 

Bauer (Adolf), Die Chronik des Hippolytos , etudie le tableau 
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mosalque des peuples dans cette chronique (cf. Genese x, et I Para- 
lip., i, 4-24). Hippolyte ajoute a la liste des peuples, des catalogues de 
leurs pretendues colonies (i-or/J.ou), des douze grandes montagnes et 
des quarante fleuves, une sorte d’itineraire de la Mediterran^e. C’est 
une compilation puisee a des sources tres modestes, comme des livres 
de classe (voir les Laterculi Alexandrini , publies par M. Diels* 
Abhandlungen der Berl. Akad., 1904). — Blass (Fr.), De personarum 
distributione in loco Choephororum A eschyli, discute principalement 
les vers 479-509. — Bluemner (H.), Textkritisches Apuleius Me- 
tamorphosen ; nombreuses corrections, la plupart tres simples et voi- 
sines du texte des mss. — Breal (M.), At<xu(ivrjtr ( « ( Od ., VIII, 258 ) : 
compost de as! (astvautat, magistrats chez les Mildsiens), <rJv et un 
derive de gvaogat; cf. le participe alvopvwvrec a Teos (C/G., 3044). — 
Cagnat (R.), La maison des Antistiiis a Thibilis : laraire dresse dans 
\' atrium , en 164, et inscriptions relatives a Q. Antistius Adventus. 
M. Cagnat rectifie les donnees de la Prosopographia imperii roman i 
sur ce personnage et sa famille. — Comparetti (D.), Epistolaire d’un 
commandant de Varmee romaine en Egypte, fragment d’un copie 
de lettres sur papyrus ; les lettres sont relatives a une requisition de 
chameaux en vue d’une expedition; fragments en latin concernant 
les gladiateurs attaches a la legion. — Conybeare, Pseudo-Hierony- 
mus de christianitate : exposition du rit baptismal, dans un ms. de 
Florence du xn 8 ou du xnt* siecle. L’ouvrage est ancien et contient un 
curieux morceau sur la conse'cration de Jesus par l’Esprit. — Doerp- 
feld (W.), Verbrennung und Bestattung der Toten im alten Grie- 
chenland. Dans Cic., De leg., II, 63 , M. D. croit qu’il est question 
non de l’incindration et de l’enterrement, mais de la coutume de 
deposer les restes du bucher dans des columbaria opposec a celle de 
les enterrer. D’apres M. D., les Grecs ont toujours brills les morts, 
puis enterre les restes. Les petits enfants 6taient enterres sans etre 
brides; c’etait aussi l’usage des Pythagoriciens. — Duchesne (L.), 
L’Armenie chretienne dans VHistoire ecclesiastique d'Eusebe : VI, 
46 et IX, 8. — Erman (H.), La falsification des acles dans I’antiquite : 
etude tres interessante sur les faciiites de falsification que presen- 
taient les actes et les mesures prises pour y remedier — Francotte (H .) , 
Le pain a bon marche et le pain gratuit dans les citis grecques. — 
Furtwaengler (A.), Ein Wirtshaus auf einem Italischen Vasenbilde : 
vase messapien du iv e siecle, representant la cour d’une auberge 
(?evu>v) et la servante occupee a harnacher un cheval. Le mot ;evuiv 
est emprunte au grec par le messapien, comme « Hotel » par l’alle- 
mand au francais. — Girard (Paul), Thucydide et le siege de Troie. 
Dans Thuc., I, 11, 1, lire : Ixpirr'Or.aav. L’article contient beaucoup 
d’observations interessantes sur 1 ’epopee troyenne. — Goodspeed 
(E.-J.), Greek documents in the museum of the New- York historical 
society : inscriptions, ostraca, papyrus. — Gradenwitz, Schubart, 
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Vitelli, Eine nene Siaypsor, aus Hermopolis. M. Gradenwitz compare 
ce document avec ceux du mfime type qui sont connus. — Grenfell, 
(B.-P.), Some classical fragments from Hermopolis : Aristophane, 
Chevaliers, 37-46 et 86-95, avec scolies; Lysistrata, 433-447, 469- 
484 ; fragment de comedie grecque; Homere,//., XVI II, 674-579, 61 5 - 
618. — Havet (Louis), La mise en relief par disjonction dans le 
style latin. Exemples tires de Ciceron,Seneque,des comiques, deVir- 
gile, Horace, Minucius Felix ( 5 , 3 , lire : crisp is torosisque nndae hor- 
roribus). — Helbig (W.), Der Streitwagen in den jiingeren Schichten 
der Ilias, d’apres les vases du Dipylon. — Herwerden (H. van), Nona 
addenda ad Lexicon meum graecum suppletorium et dialecticum ( Lei - 
dae 1 goo) eiusque appendicem [ibidem igo2). — Hitzig (Herm.), Zur 
Wertung des Pausanias-codex i 3 gg (Pa) der Bibliotheque nationale 
in Paris : le ms. vaut mieux que sa reputation. — Holleaux (M.), 
La premiere expedition d’Antiochos-le-Grand en Koile-Syrie : la 
bataille de Sellasie est de 222. — Jouguet (P.) et Lefebvre (G.), Papy- 
rus de Magdola, petition relative a une rixe de femmes aux bains. — 
Kof.rte (A.), Die Entstehung\eit der Hiketiden des Aischylos : 481. 
— Latyscheav (B.), Inscriptions metriques de Panticapee. — Le 
Coultre (J.), La prononciation du latin sous Charlemagne, d’apres le 
De ortho graphia d’Alcuin. — Ludwich (A.), Bemerkutigen qu Xeno- 
phanes. Corrections. — Maspero, Le debut du second conte de Satni- 
Khamois. II faut supposer que la femme obtient du dieu par l’incu- 
bation une recette de fecondite. L’incubation etait souvent employee 
dans ce cas. — Milliet (J.-P.), Lesyeux hagards, note sur une mode 
artistique de I'e'poque alexandrine . — Mitteis (L.), Zur Statthalter- 
liste der Thebais, surtout pour le iv® siecle apres J.-C. — Muret (E.), 
Glaucus, etudes d’etymologie romane. Le heros de Ylliade est devenu 
le type du fou, de l’homme egare (cf. Z, 234-236), et son nom a passe 
avec ce sens en castillan, en portugais, en proven^al. Quant aux 
formes italiennes analogues, alocco, locco , oloch, etc., elles se ratta- 
chent a un autre mot, ulucus , uluccus , qui vraisemblablement doit 
prendre dans les dictionnaires la place de alucus, invention de Vos- 
sius (Servius, Buc., vm, 55 ). — Naville (Ed.), Un temple de la 
xi' dynastie a Thebes, temple de Deir el bahari, en terrasses, Cdifie 
par Mentouhotep, avec un cimetiere de princesses royales. — Nicole 
(G.), Remarques sur une statue inachevee de marbre pentelique, 
ebauche d’un Apollon de type archaique, trouvee a Dionyso, compa- 
rable a l’Apollon de Naxos publie par M. Gardner; Sur une hydrie 
a figures rouges du muse'e d’Athenes, restitution fragmentaire d’un 
vase de Meidias. — Oltramare (P.), L’Epitre d’ Horace d Auguste, 
son objet et sa disposition. M. Oltramare me parait faire trop bon 
marche de l’ordre reel, suivi par le poete. — Pottier (E.), Sur le 
bronze du rnusee de Naples dit « Alexandre a cheval ». Ce n’est pas un 
portrait d’Alexandre. — Reinach (S.), Un Ganymede de I’dcole de 
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Praxitele, statuette*~ 4 ^^tre qui a appartenu a M. de Sariiges, qui 
prouve que la statue des- USfiy, n’est pas devenue un Ganymede par 
i’unique caprice de Benvenuto QsUini- — Reinach (Th.), Les Juifs 
d'Alexandronese , d’apres le papymg: sxv ( B.C.H. , XXVII, 199) de 
Magdola : petition d’une femme cont*%. un Juif qui lui a vole son 
manteau et l’a recele a la synagogue avec & complicity du sacristain 
(mai 217 avant J.-C.). — Robert (C.). Zn Hesiods Theogonie. La 
Theogonie n’est pas une epopee, mais un prelude, un hymne, que le 
rhapsode pouvait faire suivre d’un autre poeme. La tres remarquable 
explication de la Theogonie par M. R. ne pept etre resumee en 
quelques lignes. — Rzach (A.), Zu A. von Gutschmid’s Sibyllenstu- 
dien; corrections inedites de Gutschmid. — Saussure (F. de), D’ (ijcr;- 
Xuatc d TptTtToXspo?, remarques etymologiques . Un cataplasme de farine 
d’orge s’appelle decompose par l’etymologie populaire en 

to(xr, Xoth, mais contenant un radical representant l’ide'e de moudre 
(wjjL-v’X'jai;, aXuat;, aXeupov). A ce radical, on peut rattaeher oXuaa, sXu|j.o;, 
ouXat, peut-etre ’EXeu-si; qui cacherait un nom perdu de la meule, 
enfin le deuxieme element de Tp'.-rrc-'iXipo;, modification par l’etymo- 
logie populaire d’un primitif * TptS-oXspioi ou * -554-3X590;. — Smyly 
(J.-G.), The employment of the alphabet in Greek logistic : defense 
du systeme de numeration grecque et exemples de diverses ope- 
rations. — Tsountas (Chr.). IUp! tiiv h ' Elt-jTvn Or,<TTjpiu\/. — Waltzing 
(J.-P.), Un glossaire latin inedit , Bruxelles, ms. 1061 5-10729, xn* s. ; 
c’est le manuscrit du Laterculus de Polemius Siluius. — Weil (H.), 
Observations sur deux odes d' Horace. Dans I, 1 les deux premiers 
vers et les deux derniers doivent etre detaches, et le reste peut se 
diviser en strophes de quatre vers (voy. Plessis, Metrique grecque et 
latine, p. 3 oi). IV, iv, 10-22 ( quibus ... sed) ont ete interpol^s par 
Horace lui-mSme. Tib^re posait aux erudits des questions embarras- 
santes. Quand il re9Ut l’ode, il « demanda au poete de rechercher 
l’origine de l’armement des Vindelices et d’en toucher un mot dans 
ses vers : la parenthese citee contient la reponse d’Horace ». — Wes- 
sely (C.), Instrumentum census anni p. Chr. n. 24.0. — Wiedemann 
(A.), Die Anfange dramatischer Poesie im alien Aegypten, danses 
figurees, pantomimes, danses funeraires, mascarades, f£tes religieuses, 
mysteres. — Wilcken (U.), Der Traum des Konigs Nectanebos , 
d’apr£s le papyrus U de Leyde; nouvelle edition avec discussion. — 
Wilhelm (Ad.), Ein Beschluss der Athener, restitution de /. G., I, 
Suppl., p. 14, 46 a. — Zenghelis (C.), Sur le bronze prehistorique : 
analyse chimique et determination de 1 ’etain. — Cavvadias (P.), 
La tholos d’Epidaure et le peintre Pausias. Pline, N. H., XXXV, 124, 
vise la decoration de la tholos. — Gerhard (G.-A.) et Crusius (O.), 
Mythologische Epigramme in einem Heidelberger Papyrus : exer- 
cices poetiques d'ecole ; les Heroides d’Ovide appartiennent a la 
nieme categorie. — Homolle (Th.), Une inscription liturgique de 
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Delphes. — LambRos' (Sp. P.), ’AvbcSoxa aTcxvfi'npxra Atoysvoy; too Astsp- 
Tto'j, d’apres un manuscrit de l’Athos. — Loewy (E.), Zum Reper- 
torium der spaeteren Kunst : les representations du jugement de 
Paris sur les deux sarcophages de la villa Medici et de la villa 
Pamphili remontent a un original peint. — Mahaffy (J.-P.), The 
Jews in Egypt. 

L’execution du volume fait honneur aux presses de l’imprimerie 
Kiindig. 

P. L. 


Walther Janell, Ausgewaehlte Inschriften griechisch u. deutsch heraus- 
gegeben. Berlin, Weidmann, 1906, un vol. in-8% p. V-VII, 1-148, avec un; 
vignette et trois figures dans le texte. 

Le livre de J. est un ouvrage de vulgarisation, mais qui est tres 
propre a donner aux etudiants le gout de l’epigraphie grecque. Le*. 
inscriptions y sont entierement traduites a la francaise et 1’auteur les 
a reliees entre elles par un commentaire perpetuel, qui en fait coni- 
prendre l’interet et qui en rend la lecture a la fois agreable et aisee. I! 
y manque un choix descriptions juridiques, comme des fragments de 
la loi de Gortyne, quelques formules hypothecates et un exemple ou 
deux de traites d’arbitrage : une vingtaine de textes auraient sufh a 
comple'ter le tableau de la vie grecque. La traduction est generalemen’. 
exacte, mais tend trop a la paraphrase : l’archegete Rexanor y est qua- 
lifie d’Herzog, p. 127; ailleurs, il est question du Landtag hellenique 
(p. 81). Dans le commentaire, qui est de seconde main, quoique 
puise a de bonnes sources, J., de raeme, n’a pas craint les allusions 
modernes : on ne s’etonnera pas d’y rencontrer les noms de Pierre 
Loti et de Bismarck. Les trois figures representent trois inscriptions 
celebres, un decret d’Athenes, une rhetra en bronze d’Olympie et la 
stele peinte de Lyseas. 

A. De Ridder. 


Le schisme d’Antioche (iV-v sifecle), par Ferdinand Cavallera. Paris, Picard. 
190a ; xix- 342 pp. in-8°. Prix : 7 fr. 5 o. 

S. Eustathii episcopi Antiocheni in Lazarnm, Mariam et Martham homilia 
christologica, nunc primum e codice Gronouiano edita cum commentario de 
fragmentis eustathianis; accesserunt fragmenta Flauiani I Antiocheni; opera et 
studio F. Cavallera; Parisiis, Picard, 1900; xiv-i 32 pp. in-8”. Prix : 4 fr. 

En 33 o, Eusebe de Nicomedie profitait du revirement de Constan- 
tin pour faire deposer par un synode Eustathe, l’eveque niceen d’An- 
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tioche. Des lors, Eustathe disparait a peu pres completemerq <je l’his- 
toire. M. Cavallera le croit mort avant 337 (p. 65). Les eveques sui- 
vants sont eusebiens; mais ils avaient ete elus regulierement et 
ostensiblement admettaient le symbole de Nicee. Quant a Eustathe, 
il avait ete depose non comme niceen, mais comme sabellisant, c’est- 
a-dire comme favorisant une des heresies trinitaires que condam- 
naient les catholiques eux-memes. L’accusation pouvait etre fausse, 
mais le debat n’avait officiellement qu’un caractere juridique et dis- 
ciplinaire. Cependant, des l’origine une fraction de niceens se separa 
de la grande Eglise sous la conduite d’un prthre, Paulin d’Antioche. 
Le reste de la communaute orthodoxe continua de frequenter les 
eglises, restees en possession de 1’eveque. Ses veritables chefs etaient 
deux laics, Flavien d’Antioche et Diodore de Tarse. Ils surent oppo- 
ser, jusque dans l’eglise, a la vieille doxologie la doxologie nou- 
velle qui exprimait la doctrine de Nicee et firent retentir le chant al- 
terne des psaumes sous les voutes de la basilique, bade par Cons- 
tantin. L’eveque Leonce dut subir ces innovations; il dut meme 
renoncer a maintenir le diacre Aetios, un arien pur, dans ses fonc- 
tions. La situation se gata apres 1’election de Melece, au commence- 
ment de 36 1 . Eveque demissionnaire de Sebaste, ami d’Acace, il fut 
choisi comme favorable a l’arianisme. Mais devant l'empereur Cons- 
tance, il soutint la doctrine de Nicee. On l’exila. La mort de Cons- 
tance rendit a l’orthodoxie la liberte . Un concile se tint a Alexandrie 
qui recommanda aux Pauliniens l’union avec Melece. Malheureu- 
sement un eveque exile, Lucifer de Cagliari, emporte et brouillon, 
vint a Antioche avant que les decisions d’Alexandrie ne fussent con- 
nues et ordonna eveque Paulin. Antioche avait deux eveques : Me- 
lece et Paulin. Le schisme etait consomme. 

C’est ce schisme dont M. Cavallera raconte l’histoire. Il est tres 
important, parce que, pendant plus d’un siecle, il complique toutes 
les querelles ecclesiastiques. Il tient une place considerable dans les 
oeuvres des grands ecrivains contemporains, Athanase, Basile, Chry- 
sostome, Gregoire de Nazianze. Il est impossible d’approfondir un 
point de l’histoire du iv e siecle sans se heurter a cette affaire. 

Elle presente deux difficultes principales que M. C. resoud ainsi 
i°le schisme d’Antioche n'a pas eu un caractere dogmatique; seules, 
des questions de personnes et de discipline ecclesiastique etaient 
engagees, car l’ordination de Paulin etait canoniquement irregu- 
liere; plus tard, et a la faveur du schisme, une discussion sur la ter- 
minologie dogmatique [la querelle des hypostases) s’est greffee sur le 
ditferend disciplinaire ; 2 0 jamais 1‘Eglise de Rome n'a rejete positi- 
ve m e n t la communion de Melece. L’etude de M. C. parait convain- 
cante sur le premier point. La seconde conclusion est moins certaine. 
La lettre de Darnase a Paulin, relative a l apollinariste Vital (p. 164 ) 
reconnait formellement la juridiction de Paulin comme eveque. Les 
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deux partis ne s’y sont pas trompes; le desarroi des meleciens et la 
joie dcs pauliniens montrent la portee de l’acte pontitical. II n’est pas 
tout a fait exact de dire que « Pacte est isole » (p. 229). II vient a la 
suite de toute une serie de negociations oil Rome se tient sur la 
reserve. II est le terme des hesitations du pape; il les commente et en 
indique le sens. Que Damase ait ete, au surplus, fort mal renseigne, 
il n’y a pas a en douter. Mais la n’est pas la question. Si l’on remonte 
plus haut, « Melece, d’apres saint Basile [lettre 67], est reconnu 
comme evfique des 366 par le pape Libere dans une lettre que rap- 
porte Sylvain de Tarse » (p. 229). Mais M. G. a pris soin lui-meme 
de ramener a sa veritable valeur l’affirmation de Basile (p. iq 3 , 
note 1). 

Le travail de M. C. est clair et bien compose. Les discussions par- 
ticulieres sont rejetees dans des appendices. Les sources sont consul- 
tees et citees. Il est facheux que la typographic ne mette pas plus de 
clarte dans les references. On est un peu choque par des phrases 
comme celle-ci : « M. Loofs va meme jusqu’a la qualifier de wertlos » 
(p. 19, sans guillemets ni italiques). 

P. 40. M. C. est etonne de la facilite avec laquelle, trois ans apres 
Nicee, on peut deposer les eveques orthodoxes. Il n’y a qu’une expli- 
cation possible : c’est que la foi proclamee a Nice'e n’exprimait pas la 
croyance generale. Sans parler des ariens purs, bien des gens devaient 
etre au meme point que Melece, avant son election a Antioche. Ils 
s’en tenaient aux expressions de l’Ecriture et des anciennes profes- 
sions de foi (p. 97) et restaient indifferents a une discussion qui leur 
paraissait metaphysique. Cependant, au moment meme de cette elec- 
tion, trente ans apres l’exil d’Eustathe, Acace se trouve oblige d’eta- 
blir comme eveques les defenseurs du consubstantiel (p. 72). On 
avait fait du chemin, et il en restait encore a faire. — P. 46, la scission 
de Paulin souleve un petit probleme que ne mentionne pas M. C- 
Comment sans eveque, les Eustathiens pouvaient-ils celebrer la litur- 
gie? I Is se mettaient certainement hors de l’usage ordinaire des 
Eglises. — P. 53 , n. 1 : completer les indications sur 1’antiphone par 
un renvoi a A. Naegele, dans les Berichte de l’academie de Saxe, 
t. LVII (1905), p. 1. — P. 55 : Eudoxe de Germanicie « ne fut guere 
present » a Antioche. Cependant Hilaire de Poitiers se plaint des 
blasphemes qu’il profere dans son eglise [Contra Const., i 3 ; P.L., 
X, 591-592). 

M. C. ne pouvait citer tous scs nombreux devanciers. Cependant 
il a omis le plus recent et le plus detaille, le Rev. F. W. Puller, qui 
donne au schisme d’Antioche une partie importante (pp. 227-376) de 
son livre, The primitive saints and the see of Rome (Londres, 1900). 
M. Puller est un religieux de l’Eglise etablie. Son theme est que la 
communion avec Rome n’est pas une condition necessaire pour faire 
partie de l’Eglise veritable. Maigre ce dessein apologdtique, son travail 
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est tres consciencieux et vraiment historique. II est pr.esque aussi 
detaille que celui de M. C. On y retrouve un grand nombre d’idees 
exposees par M. C. M. Puller comme M. C. soutient que Theodoret 
est tres bien renseigne sur l’histoire d’Antioche, beaucoup mieux que 
Socrate; que Melece n’a pas eu a se prononcer a Rimini parce qu’il 
etait encore sans titre episcopal ; que Melece a ete repousse par les 
Eustathiens, non pour des raisons dogmatiques, mais parce qu’il a 
ete baptise, elu et introduit dans l’episcopat par des eveques ariens ; 
que Basile, dans la lettre 67 fait « une application particuliere des 
principes generaux » poses par le pape Libere; etc. L’accord des deux 
auteurs sur quantite de points rend encore plus sures les conclusions 
de M. Cavallera. Outre cet avantage, il est utile que, dans notre 
langue, un livre special existe sur cette question. 

La these latine est un supplement de la these francaise, comme 
Tindique le titre. M. Cavallera y publie, pour la premiere fois, une 
homelie qu’il attribue a Eustathe d’Antioche. II en donne une edition 
soignee avec traduction latine. Suivent les fragments d’Eustathe et 
de Flavien, dont un recueil nouveau etait tres desirable. Des tables 
terminent le volume. 

Paul Lejay. 


Cynewulf’s Elene, mit Einleitung, Glossar, Anmerkungcn und der lateinischen 
Quelle, herausgegeben von F. Holthausen (Alt = und Mittelenglische Texle, 4I. 
— Heidelberg, Winter, 1903. I11-8, xvj-100 pp. Prix : 2 mk. 20 (cart. 2 mk. 60}. 

L’esprit et le plan de cette edition de 1 ' Helene de Cynewult sont 
exactement ceux de l’edition du Beowulf due aux soins du meme 
auteur et publiee dans la meme collection 1 2 : il serait done superflu 
d’y insister, et plus encore d’en faire l'eloge. Les debutants qui vou- 
dront s’exercer sur ce texte interessant, qui a ete scrupuleusement 
revise et cesure, le trouveront sans aucun doute plus aise que le Beo- 
wulf, ne fut-ce qu’a raison du texte latin qui lui a servi de canevas et 
qui l’accompagne au bas de chaque page. I Is auront aussi la ressource 
de s’aider de la recente traduction de M. Holt J , et, en la combinant 
avec le glossaire de M. Holthausen, ils se fortifieront en anglais et 
allemand en meme temps qu'ils apprendront Fanglo-saxon. 

V. Henry. 


1. Cf. Revue critique , LX 1 I (1906), p. 286. 

2. Cf. Revne critique, LV 11 (1904), p. 286. 
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Souvenirs" de Bayard a Mezieres, par Paul Laurent, archiviste des Ardennes. 

Paris, Picard, 1906, in-8°, 20 p. 

M. Paul Laurent examine dans cette plaquette les oeuvres artis- 
tiques, anciennes et modernes, qui temoignent de la reconnaissance et 
du culte des habitants de Mezieres pour le chevalier Bayard, leur 
defenseur de i 52 i.Ce sont : la coupe dite de Bayard, remise en 1626 
a un echevin de Mezieres par les executeurs testamentaires du cha- 
noine Payon ; le portrait de Bayard, ex'ecute en cette meme annee 1 626 
par Laurent Levesque a la demande des echevins de Mezieres moyen- 
nant la somme de vingt-sept livres; l’inscription commemorative du 
siege en lettres gothiques qui se trouvait autrefois dans Peglise de 
Mezieres; les deux tableaux du siege, executes par Depinois en 1759, 
et par Hucher vers i 83 o; les deux drapeaux de la garde nationale, 
dits drapeaux de Bayard (1814 et 1818); le portrait en pied du cheva- 
valier, fait en 1819, par Couvelet ; la statue due a Croisy (1893), etc. 
Tous ces renseignements, patiemment recueillis par M. Paul Lau- 
rent, et accompagnes de details curieux qu’il a tires des archives com- 
munales de Mdzieres, ainsi que de reproductions interessantes (la 
coupe, le portrait de Levesque, le tableau de Depinois et de Hucher, 
car Hucher n’a fait que copier Depinois) completent notre travail 
sur Bayard a Mezieres en 1 5 2 1 ( Etudes d'histoire , i re serie) et en 
forment comme un dernier chapitre, le chapitre iconographique. 

A. C. 


Saint-Simon. M6moires. Nouvelle edition par A. de Boislisle, avec la collaboration 
de L. Lecestre. Tome XIX°. Paris, Hachette, 1906, 609 p. in-8. De la collection : 
Les Grands Ecrivains de la France. 

Le tome XIX des Memoires de Saint-Simon qui vient de paraitre 
renferme seulement l’annee 1710; encore ne la comprend-il pas tout 
entiere : car le debut de l’annee 1710 se trouve dans le tome precedent 
et la fin ne figurera que dans le tome vingtieme. La fraction des 
Memoires qui forme le tome XIX (p. 1-416) ne contient pas des ques- 
tions d’un interet general, mais beaucoup de ces affaires de detail, oil 
excelle le genie observateur et descriptif de Saint-Simon, et qui sont 
d’ailleurs si precieuses pour la connaissance vraie de la cour et de l’epo- 
que de LouisXIV. Les rapports personnels de Boufflers,de d’Harcourt 
et de Villars, 1 ’ « imposture des Chavignards, dits Chavigny, et ce qu’ils 
sont devenus », la mort de Flechier, la mort de l’archeveque Le Tel- 
lier, la mort de Monsieur le Due, les pretentions de laduchesse d’Or- 
leans et de la duchesse du Maine pour des affaires de preseance, la 
« mecanique des apres-soupers du Roi », la mort du due de Coislin, 
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la mort de la marechale de La Meilleraye, le tres curieux « t Discours 
sur Mgr le due de Bourgogne, 25 mai 1710, adresse a M. le due de 
Beauvillier, qui me l’avait demande », les cabales apropos du mariage 
de Mademoiselle et du due de Berry, la question epineuse et racontee 
par le menu de la nomination de madame de Saint-Simon comme 
dame d’honneur de la duchesse de Berry, la mort de la duchesse de 
La Vailiere, divers episodes de la guerre de la Succession : tels sont 
quelques-uns des sujets traites dans cette partie des Me'moires . 

Le texte des Me’moires se continue (p. 417 444) par trente-trois 
Additions de Saint-Simon au Journal de Dangeau. Enfin, les savants 
editeurs ont ajoute (p. 445-548) quatorze Appendices, documents ine- 
dits ou eclaircissements : Les lettres de pairie du marechal de Villars; 
Chauvigny, Chavigny et Chevignard : fragments inedits de Saint- 
Simon; Le diplomate Chavigny : Mort et succession de l’archeveque 
de Reims; La maison d’Orleans et les princesses; Reglement du rang 
des princesses du sang; Survivances des charges du due du Maine et 
rang pour ses enfants ; Projet de mariage pour le due de Vendomc ; 
L’origine des Cosse; Le cure de Saint-Germain l’Auxerrois; Les Cos- 
kaer de La Vieuville, fragment inedit de Saint-Simon ; Mariage du due 
de Berry avec Mademoiselle; Le duche de Fitz-James, fragment ine- 
dit de Saint-Simon ; Villars et Heudicourt. L'appendice in sur le 
diplomate Chavigny (p. 456-493) forme une dissertation particulie- 
rement importante; on y voit que l’accusation portee par Saint-Simon 
contre ce edebre diplomate, qui mourut seulement en iyyijd'avoir 
transforme son nom de Chevignard en Chavigny pour se rattacher a 
une illustre famille alors eteinte, s’appuie sur des documents authen- 
tiques; 1 ’histoire de cette imposture peu banale, a laquelle Louis XIV 
fut pris pendant quelque temps, est des plus singulieres. 

Apres les Appendices viennent (p. 549-567) les Additions et Correc- 
tions, oil, comme toujours, il y a beaucoup a glaner. On se borne a 
signaler une notice sur les gendarmes de la garde du Roi et des docu- 
ments sur le mariage du due de Berry et de Mademoiselle. 

Les merites de cette edition sont trop connus et ontete trop souvent 
rappeles ici meme pour qu’il y ait encore a les signaler; mais e’est une 
vraie joie pour le lecteur de les retrouver a l’apparition de chaque 
nouveau volume. Pour la purete du texte, l’abondance et la precision 
du commentaire, e’est vraiment le modele des editions savantes. 
Saint-Simon meritait un commentaire de cette envergure et de cette 
richesse ; il a le bonheur posthume de l'avoir trouve. 


G. Lacour-Gayet. 
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A. jMartive.v. Les gAn^raux du grand-duche de Varsovie de 1812 a 1814. 

- Paris, Leroy. 55 , rue du Faubourg-Poissonniere, 1906. In-8“, 34 p. 

Ce travail du modeste et cortsciencieux erudit a qui nous devons les 
importantes listes des officiers tues et blesses dans la guerre de 1870 et 
dans les guerres de l’Empire, sera tres utile aux chercheurs et ama- 
teurs de la periode napoleonienne. On sait la part grande et souvent 
glorieuse que les troupes polonaises prirent aux campagnes de 1812. 
1 8 1 3 et 1814 M. Martinien nous donne une suite complete de 
notices sur les generaux qui commanderent ces troupes : Poniatowski 
(avec un magnifique portrait reproduit d’apres une estampe en cou- 
leurs qui parut a Dresde en r 8 1 3 , et un extrait interessant de Soltik 
sur la mort du prince), Fiszer, Zayonschek et Dombrowski (avec leurs 
portraits, tires de la Bibliotheque polonaise de Paris), Kamieniecki, 
Wielhorski, Kniaziewicz, Rozniecki, Woyczynski, Kozinski, Hauke, 
Sokolnicki, Pelletier iqui commandait l'artillerie et le genie), Ka- 
mienski, Mielzinski, Potocki, Axamitowski, Paszkowski, Isidore 
Krasinski, Michel Grabowski, Piotrowski, Zoltowski, Tyszkiewicz, 
prince Michel Radziwill, Bieganski, prince Antoine Sulkowski, Dzie- 
wanowski, Turno, Niemojewski, Pakosz, Kossecki, Laczynski, Pac 
(avec son portrait et celui de Sokolnicki et de Kniaziewicz), Kru- 
kowiecki, Malachowski, Sierawski, Weyssenhoff, Rautenstrauch, 
Uminski, Tolinski, Kwasniewski, Stephan Grabowski, Vincent 
Krasinski, Konopka, Kropinski, D’Estko, Klicki, Bronikowski. 
Chlopicki, Louis et Jean Dembowski (voir sur ce dernier, man’ de 
la belle Mathilde, amie de Stendhal, notre Stendhal-Beyle, p. 1 5 7 
et 528), Lubienski, Kurnatowski, Kossakowski, prince de Giedroyc, 
Niesiotowski, Stabicki, Martuschewitz, Wasilewski, Grabinski, Je- 
zewski, Hebdowski, prince Sanguszko-Lubartowicz. II est a souhai- 
ter que M. Martinien continue ses travaux sur ce domaine, et nous 
l'engageons vivement a composer le livre qu’il projette sur les 
generaux allies de 1812 a 1814 et a reunir dans un meme volume, 
avec les Polonais dont il vient d’exposer les services, les Italiens, les 
Westphaliens du roi Jerome, les Espagnols du roi Joseph, les gene- 
raux des troupes de Berg et les Ailemands, Bavarois, Saxons, Wur- 
tembergeois, Hessois, Badois, etc. Cet ouvrage, accompagne d’une 
table des norns, serait d’autant ntieux accueilli que nous n’avons pas, 
dans nos depots d’archives, de controles exacts et complets pour les 
generaux Grangers du premier Empire. 

A. C. 


1. Of. les Mem. de M"" de Chastenay, II, 167 : <> L’esperance de Ieur indepen- 
dance avait prccipite en foule les Polonais dans I’armce de Napoleon. Leur 
bravoure etait admirable. Aventuriers dans leurs exploits, citoyens dans leur but 
final, tls perissaient pour s’assurer de revivre, et recevaient, en attendant, des 
grades et des dignites. » 
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I. Tchernoff. Le parti r6publicain au coup d’Etat et sous le second Empire. 

Paris, Pedone, 1906, in-8”, xi-676 p. 

Le precedent travail de M. T., Associations et societe’s secretes sous 
la deuxieme Republique , etait surtout un recueil de documents, d’un 
tres grand interet assurement, mais trop copieux pour ne pas contenir 
quelque fatras et des redites assez nombreuses. II faut louer l'auteur , 
d’avoir, cette fois, entrepris lui-meme un travail de mise en oeuvre 
que la nature des sources utilisees rendait indispensable. 

Pour ecrire cet important volume, M. T. s’est adresse d’abord aux 
pieces d’archives. Le fonds de la police generale aux Archives natio- 
nales ne donne a peu pres rien sur la periode 1848-1870, mais les 
archives du ministere de la Justice recemment transportees a Fhotel 
Soubise, ont conserve tous les rapports des procureurs generaux pres 
les cours imperiales, source de premier ordre pour l’histoire du coup 
d’Etatet de Factivite des partisd’opposition apres 1 85 1 . De meme laserie 
departementale F ICHI (et non F" 1 comrne l’ecrit plusieurs fois M. T.) 
contient des renseignements importants sur le mouvement republi- 
cain, vu du cote du gouvernement. Mais ces documents ne sauraient 
a eux seuls fournir les materiaux d’une etude aussi developpee que 
celle-ci. Pour les completer M. T. a fait appel aux souvenirs oraux ou 
ecrits des republicains de toute nuance qui ont pris part a la lutte 
politique sous FEmpire, par exentple MM. Ranc, Deroisin, F. Buis- 
son, H. Brisson, Ad. Carnot, Adrien Hebrard, Casimir Perier, etc.> 

II a eu entre les mains quelques Memoires inedits et surtout des cor- 
respondences emanees de temoins comme E. Picard, Ferry, Laurier, 
Herold, Henri Lefort, etc. L’examen de ces differents documents lui 
a perrnis de reviser bien des opinions jusqu’ici admises sans discus- 
sion sur l’histoire politique interieure du second Empire. II s’efforce 
ainsi d’etablir que la resistance au coup d’Etat de 1 8 5 1 fut beaucoup 
plus serieuse qu’on ne le croit ordinairement, et que la fameuse 
« operation de police » du 2 decembre « ne reussit que grace a une 
surprise et ne se ntaintint qua la faveurd'une veritable terreur. » II 
fait remarquer en particulier, a l’encontre de la legende refue, suivant 
laquelle les ouvriers auraient accepte la dictature napoleonienne dans 
l’espoir de voir realiser plus tot les reformes sociales, que ce sont les 
hommes du peuple qui furent de beaucoup les plus nombreux parrni 
les victimes du coup d’Etat. Mais les ouvriers republicains n’etaient 
pas organises pour une resistance efficace, et c’est apres coup, pour 
justifier et faire accepter l’oeuvre des commissions ntixtes, que le gou- 
vernement la representa comme une rnesure contre les societes secretes 
revolutionnaires. 

M. T. etudie aussi de tres pres les resultats des elections et l’orga- 
nisation de Faction politique parrni les republicains. II taut signaler 
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a ce titre ,le ( s chapitres sur 1’influence des proscrits, sur le « reveii 
du quartier latin », et surtout le chapitre sur « l’lnternationale », 
dont l’auteur a tres bien degage les origines et 1’inspiration pri- 
mitive, uniquement « solidariste », au debut, puis deviee brusque- 
ment par 1 ’intervention des communistes et de Bakounine. La 
derniere partie montre les progres de 1’opposition republicaine et 
son role depuis les elections de 1869 jusqu’a la chute de l’Em- 
» pire (A signaler un tres interessant passage sur le 4 septembre, p. 
600 et suiv.) 

On voit l’importance et la nouveaute du travail de M. T. La forme 
n’est malheureusement pas toujours en rapport avec l’excellence du 
fond. EUe porte la trace de la hate avec laquelle le volume parait avoir 
ete ecrit. Ilya des solutions de continuite, des repetitions, des obscu- 
rites dans le developpement et merae dans le style, des fames d’im- 
pression nombreuses. Certains passages tout a fait reussis (ex. : le 
portrait de Gambetta, p. 38 o et suiv.) montrent au contraire ce qu’un 
peu plus d’application aurait pu oter d'imperfections a cet utile et 
important ouvrage 

R. Guvot. 


Vicomte de Gontalt-Biro.n, Mon ambassade en AUem3gne (1872-73), publie 

par A. Drevx, archiviste-paleographe. Paris, Plon, 1906, in-8% xi-444 p. 

Au rnois de novembre 1871, le vicomte de G.-B., membre de 1 ’As- 
semblee nationale, ntais n’ayant rempli jusque-la aucune fonction 
diplomatique, etait designe par M. Thiers pour representer la France 
a Berlin. Le President de la Republique avait, pour le choix de son 
ambassadeur, cru devoir preferer les qualites de sang-froid, de dignite 
et de tact a la preparation professionnelle. Les circonstances et la per- 
sonne de M. de G.-B. justifiaient cette maniere de voir, puisque le 
nouvel ambassadeur reussit dans sa mission et ne quitta son poste 
qu’en 1877, lors de la retraite du marechal de Mac-Mahon. L’auteur 
avait commence, vers la fin de sa vie, d’ecrire le recit de cette ambas- 
sade. II ne l’avait pousse que jusqu’a la date de novembre 1873, et 
c’est ce fragment qui est publie par les soins de M. Dreux. De plu- 
sieurs passages il resulte evidemment que l’epoque de la redaction doit 
etre placee aux environs de 1888. (M. de G.-B. etait ne en 1818 et 


1. I.ire : p. 43. Ten ut : p. fio, Lamalgue : p. 43, le mouvement fut etoufte; p. 64, 
ressonissait ; p, 71, mal leur en prenait; p. 27H, Gotfefroy; p. 21)0, s’ecroule; 
p. 35 ij, MasiiHj p. 377, impopularite ; p. 4 19, interpe/Zation; p. 441 , fonJer; p. 49S, 
Barges: p. 58 i, zVlegales; p. 395, Pfriliischcr; p. 387) Rcichshotl'cn, etc. La iettre 
de Karl Marx en anglais, p. 43G-57 est remplie de fames. 
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mourut en 1890). Une part notable du recit consiste d’aflleurs dans la 
reproduction de documents diplomatiques oude notes prises a mesure 
des evenements. Ces notes, et les memoires eux-memes, avaient ete 
communiques au due de Broglie, ami de l’auteur, qui en a tire la 
matiere d’une petite etude parue en 1891’) sous le title : La mission de 
M. de G.-B. d Berlin. Depuis lors la presque totalite des lettres ou 
depeches echangees entre G.-B. .Thiers et Remusat et reproduites dans t 
la premiere partie du volume a ete rnise au jour par les soins de 
M lle Dosne. Ce fait a motive de la part de l’editeur des retranchemcnts 
importants dans le texte du manuscrit. 

. Ilya neanmoins des renseignements interessants it glaner dans le 
recit des negociations relatives a la liberation du territoire. Aux 
pp. 93 et suiv., notamment, l’auteur se defend, avec raison, semble- 
t-il, du reproche a lui adresse par Saint-Vallier et Manteuffel d’avoir 
fail li compromettre la liberation anticipee par une fausse demarche 
aupres du cornte d’Arnim. II y a la, en tout cas, des elements d’appre- 
ciation qui ne sont pas a negliger. Voir egalement, p. 3 io et suiv., 
la discussion du temoignage de Thiers sur les peripeties qui ont pre- 
cede la signature de la convention du i 5 mars 1873. A signaler 
encore, au chapitre V, les conversations do G.-B. avec Gortschakof 
lors de l’entrevue des trois Empereurs. Elle sont le prelude de l’inter- 
vention russe dans la crise franco-allemande de 1 8 7 5 . 

La seconde partie du livre est plus nouvelle, surtout en ce qui con- 
cerne la politique interieure, qui y tient beaucoup de place. Le temoi- 
gnage de G.-B. est important surtout en ce qu’il nous apprend de 
l’etat d’esprit des monarchistes a l’endroit de Thiers et de sa politique 
en 1872-73. L’auteur appartient a l’opinion legitimiste, et a ce titre, 
il hesite longtemps a accepter le poste que lui offre Thiers. (Voy. a 
l’appendice un recit curieux, mais non date, des pourparlers qui pre- 
cederent la nomination). II a nioins de prejuges que la plupart de ses 
collegues de la droite, et infiniment plus de moderation et d'esprit 
politique. II n’en est pas moins persuade que si Thiers a penche vers 
la gauche et « viole le pacte de Bordeaux », e’est ft dans la crainte de 
ne pas trouver de la part des conservateurs la complaisance exigee 
parses vues personnelles et ambitieuses » fp. 23 1). II insinue assez 
clairement (p. 412) que Thiers et les Allemands etaient d'accord pour 
faire echouer la restauration monarchique, et il tient pour « tres peu 
douteux » que Bismarck ait « participe aux intrigues de l'opposition 
contre le gouvernement conservateur a l’epoque du 16 mai 1877. » Il 
est convaincu, et repete souvent, que 1 ’Allemagne « considerant la 
Republique comme le regime le plus capable de satisfaire ses vues », 
prefererait « la France affai'blie par la Republique a la France restauree 
par la monarchic « (p. 401), ce qui ne 1’empeche pas de constater a 
plusieurs reprises combien le roi de Prusse et Bismarck ont peur de 
voir Gambetta arriver au pouvoir (p. 21 5 , 271, etc.). II est convaincu 
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que la France avait retrouve, grace aux conservateurs, avant « les 
mauvaises elections du 14 octobre 1877)) une consideration « qu’elle 
n’a peut-etre pas conservee au meme degre depuis que le pouvoir et 
les destinees du pays sont tombes entre les mains des republicans. » 
Le volume contient aussi plusieurs lettres du due de Broglie (tres 
remarquables du reste quant a la forme), qui temoignent curieuse- 
, merit de 1’etat d’esprit du chef des monarchistes a la veille d’une ten- 
tative de restauration. Le due s’y declare •< entraine a jouer la grosse 
partie » et ajoute : « j’y ai ete incredule et meme resistant jusqu’a la 
derniere heure, ne croyant pas qu’on obtint ce qui pouvait calmer les 
preventions tres vives du pays » (p. 403). II estime que pour commu- 
niquer « aux bas-fonds conservateurs du suffrage universel » un peu 
de « l’entrain des classes intelligentes et eclairees », il aurait suffi que 
le comte de Cbambord « eut dit un mot, un seul qui eut paru demen- 
tir ceux qu’il a dits de trop depuis deux ans », (p. 401), et il recom- 
mande a G.-B. de venir prendre part au « grand vote » parce que, 
dit-il, « nous ne serons pas assez surs de notre fait pour ne pas avoir 
hesoin de tout le monde » (p. 40D). 

Ces memoires ont etd edite's par M. Dreux avec autant de soin que 
de competence. Les notes sont claires, exactes et suffisamment com- 
pletes, et il n’y a presque pas une faute d'impression On regrettera 
l’absence d’une notice biographique sur l’auteur. 

R. Guyot. 


— M. D. C. HtssEUXG a fait, a I'Academie royale d’Amsterdam, sur la xowf, et 
les dialectes paleo-grecs, une communication qui nous parvient sous forme d’un 
tirage a part des Compte-rendus de cette Academic 'Amsterdam, Johannes Muller, 
igofi, 'i~j pages). Yoici un extrait du sommaire franfais mis par l’auteur en tUte 
de cette brochure. « L’origine des dialectes et des langues communes. La Koine 
ecrite et la Koine orale. Observations sur la theoric de M. Kretschmer... Deve- 
loppement des deux xotvat; l'un a ses origines sv sits t, l'autre se prepara au Piree 
et se developpa dans les autres grands centres commerciaux. Opinion de M. Wit- 
kowsky sur l’influence de la conquete macedonienne. — Partout dans les grandes 
villes la langue commune fit disparaitre les anciens dialectes; mSmc a Athenes 
1’attique pur ceda la place a la Koine. Discussion de quelques passages de Philos- 
trate. Les anciens dialectes se maintiennent encore pendant plusieurs siecles dans 
les villages isoles, ce n’est que par le teinoignage de la langue moderne qu’on 
peut constater qu’ils ont fini par disparaitre partout. — Le tsaconien, exception 
generalement admise a la regie de la disparition des anciens dialectes. Opinions 
sur le caractere et les origines de ce dialecte; particularites qui le distinguent de 


1 . P. 363, lire: Detains, etp. 397 , Yenetie. 
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tous les autres parlers grecs el dont quelques-unes attestent son origine dorienne, 
tandis que d’autres nous forcent a rejeter I'hypothese d'une continuity ininterrom- 
pue entre le laconien et le tsaconien. Solution proposce. Le tsaconien est une 
langue melangee, produite par la necessity de communication entre des Grecs 
parlant dorien et des etrangers d originc ouro-altaique. Temoignage de l’histoire 
et de la linguistique en faveur de cette hypothese. — La Koine orale ne 
reussit a triompher definitivement des dialectes anciens qua Pepoqueou, a cause 
de la stagnation dans la vie litteraire des Grecs, la Koine ecrite cessa pour un 
certain temps d'etre le lien intellectue! entre tous les Hellenes. C’est de cette 
epoque (periode qui suit la mort de 1 'empereur Heraclius) que date le grec 
moderne ». Cette brochure est interessante. L ‘hypothese relative au tsaconien 
s’appuie sur de serieuses donnees et merite d'etre prise cn consideration. 
- H. P. 

— Quel peintre, quel artiste a plus prolite du snobisme de notre epoque 'le mot 
est de mise, puisque l’elan est parti de Ruskin) que ce Botticelli dont M. Charles 
Diehl nous apporte la premiere monographic franyaise? (Collection des Maitres 
de Part, librairie de l’Art ancicn et moderne, 1 vol. in-8% av. 24 phot. Prix : 
3 fr. 5 o). Le moment est venu oil l’on s’en doute, et I’erudit critique \a tout de 
suite au devant de Pobjection. II est certain que, cornme il arrive souvent, et pas 
seulement en peinture, ce n'est pas toujours par ce qu’il a eu de plus rernar- 
quable que le celebre Florentin a conquis Padmiration des preraphaelites, anglais 
et autres. et la vogue du public. La fantaisie morbide, Pelegancc gracile de cer- 
taines scenes et de certains types de femme ont paru seduisantes et originales au 
possible. La ferinetc des types d'hommes, la sincerity des portraits, l’amplcur des 
compositions de ce « peintre excellent dont les creations ont un air viril » (cornme 
le proclamaient ses contemporains), interessent davantage tout en dormant d'ail- 
leurs une base plus solide a l’examen des oeuvres en vogue. M. Diehl a contpris 
Pimportance qu’il y avait a etudier a la fois Phomme dans son cadre historique, 
ami a la fois des Medicis et des humanistes pai'ens, de Savonarole et des idea- 
Iistes, et Poeuvre partagee entre Iamythologie symbolique et les mysteres du chris- 
tianisme, sans compter le realisme actuel : l’artiste cornme son talent etaient la 
souplcsse meine, la passion aussi. Les inegalites profondes de ce talent ne le ren- 
dent pas moins sympathique. Un tableau chronologique des oeuvres, et un autre 
de leur repartition dans les Musees, completent heureusenient le ltvre, du reste 
fort bien illustre. — H. de C. 

— La quatrieme monographic regionale publiee sous les auspices de la Revue 
de synthese historique, la Franciie-Comte, par M. Lucien Febvre (Paris. Cerf, 
iqo 5 , 76 p.) fera honneur a la collection. Cornme ses devancicrs, M. Febvre incri- 
mine le manque de methode, l etroitesse et la timidite dc conception des travail- 
leurs locaux et il trace un programme digne de tenter leur curiosite. Avec un sens 
geographique tres sur, il decrit les limites quelque peu Houcs de cette contree 
composite, puis il rappelle l’histoire qui s’est deroulee dans ce cadre : les episodes 
decisifs sont signales par [’occupation burgonde, puis par l'occupation franyaise; 
or sur la francisation, sur les conditions sociales de la province, sur les conse- 
quences de la Revolution, tout est a faire. M. F. n’exclut pas des recherchcs 
l'epoque contemporaine : il demande qu'avec les « survivances » soient etudiees 
les 11 transformations » p. cx. le regime cooperatif des fruitieres du Jura et lem- 
ploi de la houille verte, et le courant commercial que doit ranimer l'ouverturc 
du Simplon. Ainsi s’annonce le renouveau de Phistoire regionale. — B. A. 
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— Le gros volume de M. Cheradame {La colonisation et les colonies altemandes. 
Plon, 1905, II et 480 p.,8 cartes en couleurs) n’apportera rien de nouveau ni de sug- 
gests au public tran?ais. Tout a ete dit en France comme en Allemagne sur les 
mecomptes des entreprises et des etablissements d’outre-mer de l’Empire; mais 
M. Ch. oublie de signaler [’importance nouvelle qu'ont value aux colonies du 
Pacifique les derniers evenements en Extrfime-Orient. L'auteur s’est principale- 
ment attache a la condition juridique et administrative des Schut^gebiete', il avail 
ete devance dans cette voie par M. Pierre Decharme [Rev. crit., tgo 3 , I, p. 497). 
Les notices relatives a chaque pays de protectorat transcrites ou traduites d'apres 
les publications officielles, et qui ont deja vieilli, pechent par un exces de seche- 
resse et souvent parune insuffisance de critique ou d’information ; la construction 
de tentacules ferres, la plantation du coton et du cacao meritaient mieux que de 
simples mentions et chiffres. Pourquoi M. Ch. au lieu de ressasser et de compiler, 
ne s’est-il pas inquiete, en publiciste averti qu’il est des idees et des choses alle- 
mandes, des tendances qui, en matiere coloniale, se partagent les esprits a 1’heure 
presenter Les discussions des Congres coloniaux dont le premier s’est tenu a Ber- 
lin en 1902, les efforts du Kolonial-Wirtschaftliches Komitee, les ambitions de 
l’Union pangermanique dont M. Ch. connait tousles secrets, auraient amplement 
fourni de quoi interesser le lecteur — et l’auteur. La meilleure partie del'ouvrage, 
e’en sent les cartes. M. Ch. inscrit sur la couverture qu’clles sont de Dietrich Rei- 
mer, semblant identifier ainsi l’editeur et le cartographe. — Une coquille, p. 36 , 
note: guerre austro-botr . — B. A. 

— M. AlcxanJre Halot, consul imperial du Japon, public fBruxelles, Falk fils, 
1905, in-8°, 47 p.) une conference faite au cercle artistique de Bruxelles en 1902 
et parue depuis dans la Revue de LUniversite de cette ville. 11 nous y retrace les 
grandes lignes de la vie de I'hnpe'iatrice Sy-Tay-Heou ; e’est le nom ou plutot 
Fun des surnoms officiels de la fetnme qui gouverne la Chine presque sans inter- 
ruption depuis la mort de l’empereur Hien Foug, sou epoux, survenue en 1861. 
II est difficile de percer les mysteres qui entourent l’existence des maitres du 
celeste Empire, et le plus consciencieux des historiens aurait a se contenter de 
documents sans grande valeur. M. H. a sans doute du se faire souvent 1’echo des 
bruits qui ent circule dans la capitale du Fils du Ciel, mais on ne saurait lui 
rcprocher de n’avoir pas plus approfondi le regne mouvemente d’une femme qu’il 
compare a Elisabeth d’Angleterre et a la grande Catherine; s’ileut evite d’inutiles 
digressions ct quelques petites erreurs de detail, on ne pourrait que lui fitre recon- 
naissant du portrait equitable, selon toutc apparence, qu’il nous peint. — 
A. Bjoves. 

— L 'Atlas de Ge'ographie moderne de MM. Schrader, Prudent et AnthoiNE, 
chez Hachette (1 vol. in-foliode 64 cartes; prix, relie : 25 francs) dont nous avons 
signale ici avec eloges la premiere edition en i8go,vient de reparaitre, soigneuse- 
ment revu et mis au jour, soit dans les cartes memes, soit dans le texte imprime 
au recto et au verso de chacune d’elles. Ces remaniements, cette revision, portent 
natureilement surtout sur les renseignements economiques et statistiques que 
comporte ce texte; sur le developpement des voies commerciales, des chemins de 
fer, indique sur les cartes. De meme, sur les decouvertes polaires ou les recon- 
naissances sur les regions desertes d’Asie ou d’Afrique. Enfin, les changements 
politiques survenus a la suite de guerres ou de conventions. Pour le texte, les 
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nouveautes les plus intcress, antes ont irait aux colonies franfaises, a l'Afrique, a 
l’Amerique du Sud. Pour les cartes, il faut noter, relativement a nos colonies 
justement, deux planches toutes remaniees, avec cartes nouvelles pour Madagas- 
car, le Congo et la Nouvelle-Caledonie. La carte de l'lnde anglaise est refaite 
aussi, et mieux agencee, et bien entendu les trois cartes de l’Afrique. Les correc- 
tions les plus importantes portent encore dans les cartes de l’Amerique du Sud et 
de la Chine. Cependant, d’une fa?on generale, il n’y a aucun changenient dans la 
disposition et le choix des cartes de cet atlas, et je ne puis m'empecher d’expri- 
mer a nouveau un regret deja formule il y a seize ans. Admettons que certaincs 
cartes, qui paraissent peu utiles, aient neanmoins Ieur prix; il n'en reste pas 
moins qu’unese»/e carte pour la Grande-Bretagne est vraiment insullisante dans 
un atlas pratique. Il semble qu’on se soit dit que les guides et les atlas de nos 
voisins sont d’une consultation trop commode pour qu’il valul la peine d’insister 
dans un atlas franfais : la raison serait insuffisante, comme la carte. Mime obser- 
vation du reste pour l’unique carte d'ltalie, cependant comme ell e reparait agran- 
die, par fragments, dans d’autres cartes, il n'y a pas autant a dire. — H. de C. 


Acadjsmie des Inscriptions en Bei.i.es-Lettres. — Seduce du 26 octobre if/06. — 

M. Barbier de Meynard donne des nouvelles de la mission de M. dc Motilinsky, 
auquel l’Academie a accorde 3 , 000 Jr. sur la fondation Benoit Gamier pour 
recueilhra In-Salah et dans le Hoggnr un ensemble de donnecs nouvelles sur la 
linguistique, l’ethnographie et l'histoire de cette region peupltie par les tribus 
touareg. 

M. Heuzey ctudie les origines chaldeennes du inonstre a tetc de serpent dont 
une mission allemande a retrout e les grandes figures, tnodelees en couleur sur 
les briques emaillees des murs de Babylone. Cet animal, vraimeut apocalvptique, 
est beaucoup plus ancien que les murailles de Nabuchodotiosor . M. Heuzey en 
avait deja signale le prototype, figure plus de 20 siecies auparavant, sur un \ase 
en pierre et sur un cachet rapportes par M. do Sarzec et purtant le notn de Goudea. 
Sur ces monuments, le dragon chaldeen est consacre au dieu Xin-ghis-ziJa, qui 
etait le patron personnel de Goudea. Le cachet, en particuher, represents ce dieu 
avec deux serpents qui lui sortent des epaules. M. Heuzcv suit les transformations 
du mime type a travers l’epoque babylonienne, surtout sur la serie des galets de 
bornage decouverts par M. de Morgan. A Babylone, les dragons sacres tormaient 
une paire d'animaux fantastiques consacrcs aux deux grands dieux de la citte, 
Mardouk et Nebo. Le commandant Cros a rctrouve aussi, dans sa mission en 
Chaldee, un cachet babvlonien, ou l’on voit un seul dragon adore sur un autel et 
portant a la fois les symboles reunis des deux divinites. 

M. J. Carcopino, membre de l’Ecole tranvaisc de Rome, fait une communication 
sur nne inscription qu’il a decouverte en juin dernier a fi kil. au S. d’Ain Tounga, 
dans le lit de l'oued Kxalled, affluent de drone de la Medjerdah, et qui interesse a 
la fois l'histoire de la colonisation romainc en Atriquc et celle du colonat partiaire 
dans toute l’etendue du monde romain. Cette inscription, qui date du regne d'Ha- 
drien, debute par une petition de cultivateurs demandant des terres sur le 
domaine imperial, et contient la reponse a cette petition ou senno procuratorum 
imp(eratoris) Caes(aris ) Hadriam, dont ['inscription d’Ain Ouassel avait revele un 
exemplaire posterieur que celle-ci eclaire et complete. El 1 e sc termiue par une 
lettre procuratorienne transmise par un certain nombre de fonctionnaires dont les 
titres permettent de mieux connaitre la hierarchic procuratorienne en Atrique. 


Acadewie des Inscriptions et Beu.i.s-Lettrcs. — Seance du 2 novemtre rqofy. 
■ — M. Cagnat, president, lit line note de M. Allred Merlin, directeur des antiquites 
de la Tunisie, qui annonce la fin des fouillcs de M. le capitame Benet a Bulla 
Regia et resume les decouvcrtes dues a cet otficier. Dans un angle de ce qui 
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parait etre'le forum de la ville a ete deblaye un edifice compose d’une cour dallee, 
entouree de portiques, et termine par trois chambres juxtaposees. Dans celle du 
milieu, on a trouve trois statues, une d’ Apollon, une de Ceres et une d’Esculape; 
d’autres statues ont ete recueillies dans la cour. La chambre de droite contcnait 
de nombreux fragments d’inscriptions ; d’ou il faut conclure qu’Apollon et ies 
autres dieux etaient adores en cet endroit comme genies protecteurs de la cite. 
Ces inscriptions mentionnent un certain nornbre d’autres monuments, entre autres 
les rostres, le tabularium et un temple de Diane. '■ 

M. Maurice Holleaux, directeur de PEcole franfaise d’Athenes, communique un 
resume des decouvertes faites a Delos par les membres de l’Ecole, grace a la 
liberal! te de M. le due de Loubat. Ces decouvertes ont ete, cette annee, parlicu- 
lierement importantes : deblaiemcnt du grand portique nord du sanctuaire, edifie, 
comme parait l’attester une inscription de l’architrave, par le roi de Macedoine, 
Antigone Gonatas ; — decouverte, dans la merne region, d’un tombeau mycenien 
et de tres nombreux debris de vases, appartenant a toutes les series connues de 
la ceranuque archaique; — degagement de deux nouveaux ilots du quartier du 
Theatre : une inscription monumentalc, encore en place, fixe la date de la cons- 
truction de ce quartier (milieu n e s. a. C.); plusieurs statues trouvees dans les 
maisons (notamment celle de la Muse Polhymniei offrent un grand interet archeo- 
logique; — mise au jour, au S. du sanctuaire, d’un monument circulaire, con- 
sacr£, semble-l-il, au culte d'un heros archegete d’une famille athenienne; — 
decouverte, au S. du sanctuaire, d’une esplanade rocheuse ou se dressaient cinq 
lions colossaux, en marbre de Naxos, monuments importants de la statuaire 
archaique des lies, des v;i* vi e sieclcs. — Parmi les inscriptions nouvellement 
trouvees, il faut signaler une stele ou sont enumeres tous les sacerdoces de Delos 
a l’epoque de la seconds domination athenienne. Des depots de monnaies ont ete 
rencontres en plusieurs points : monnaies attiques en argent du nouveau style 
dans le voisinage du Portique de Philippe; monnaies de bronze dans le quartier 
du Theatre. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du g novembre igoO. 
— M. B. Haussoullier donne lecture de sa notice sur la vie et les ouvrages de 
M. Jules Oppert, son predecesseur a 1’Academie. 

M. Philippe Berger annonce que M. Slouschz, auxiliaire du Corpus des inscrip- 
tions senntiques, arrive a Tanger apres une mission epigraphique tres perilleu^e 
et tres fructueuse en Tripolitaine et en Tunisie, a ete atternt de la variole, et qu’il 
est a craindre que les documents par lui rapportes n’aient peri dans le grand 
incendie rccemment eteint par ies maritis framjais. On a d'ailleurs de meilleures 
nouvelles de la sante de M. Slouschz. 

M. Clermont-Ganneuu etudie un groupe de legendes antiques relatives a 
l'alotiette huppe-e, legendes d’origine orientale dont on suit la trace chez Esope, 
Anstophanc, Theocrite, et, plus tard, dans des documents syriaques. L’tine de-. 
plus etranges est celle d’apres laquelle I’alouette aurait ete le premier etre cree et 
aurait enseveli son pure dans sa propre tele. M. Clcrinont-Ganneau montre qu’elle 
a pour point de depart la huppe caracteristiquc qui se dresse sur la tetc do 
l’oiseau. 


Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX 


Le Puy, imp. Marchesson. — Peyriller, Eouchon et Gamon, S r ‘ 
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Nausester, Penser, parler et enseigner, II. — Heinze, La technique epique de 
Virgile. — Leipoldt, Didyme l’aveugle d’Alexandrie. — Clement d’Alexandrie, 
I, Le Protreptique et le Pedagogue, p. O. StShlin. — Bossert, Calvin. — 
Vicomte de Noailles, Le cardinal de La Vaiette. — Waliszewski, Le9 origines 
de la Russie moderne, 1 585 - 16(4. — Deherain, L’expansion des Boers. — 
M. Leroy, La transformation de la puissance publique. — Jessen, Manuel his- 
torique de la question du Slesvig. 


Denken Sprechen, und Lehren. II : das Kind und das Sprachideal, von Dr. 

W. Nausester. — Berlin, NVeidmann, 1906. In-8 (viij-) 246 pp. Prix : 5 mk. 

Je me suis expliqud en temps et lieu 1 sur les doctrines pedagogiques 
de M. Nausester, suivant lesquelles, notamment (p. 243), le theme 
serait un exercicesans utilite, et sur le dissentiment profond, absolu, 
irreductible, qui me separe de lui dans 1 ’appreciation de la valeur 
psychologique des categories grammaticales. Bien qu’il ait consacre 
quelques pages de son nouveau livre (p. 195-202) a la discussion des 
objections qui lui ont ete opposees, et qui, a mon avis, auraient pu 
etre plus topiques, il n'a point vise les miennes et par la m’a dispense 
d’y insister davantage. II a sans doute sagement pense' que, la ou les 
premiers principes sont a ce point differents, il ne saurait y avoir 
aucun terrain d’entente commun, ni par consequent de controverse 
utile. Je ferai done comme lui, et me bornerai a lui faire observer que 
l’unique exemple qu’il ait tire du frangais (p. 194) est assez mal- 
heureusement choisi : il n’est certes pas un Frangais tant soit peu 
instruit qui, en lisant le titre bizarre « Religions et Religion », ne 
fasse sonner l’s de liaison, et il n’est done nullement vrai de dire que 
la categorie du pluriel ne soit ici marquee par aucun signe audible. 
Le fond de l’argumentation de M. N., e’est une collection de pro- 
verbes et dictons allemands, qu’il a etablie avec le soin le plus scru- 
puleux et classde avec un rare esprit critique, et d’ou il pretend inferer 
que la langue des proverbes est rebelle a la derivation, aux formes 
de declinaison et de conjugaison, a tout ce qui enfin constitue l’atti- 
rail de la grammaire, et que tel est aussi l’esprit de l’enfant et l’esprit 

1. Revue critique , LI I (1901), p. 442. 
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du langage ideal. Cela est possible, et je ne conteste pas a ce point 
de vue lasuperiorite de l'anglais, si aise a apprendre en tant que langue 
ecrite. II demeure toutefois que la plupart des langues qui, a un 
point de vue moral, intellectuel ou esthetique, valent la peine d’etre 
enseignees et apprises, sont des langues a grammaire plus ou moins 
compliquee, et que des lors le seul moyen pedagogique de s’en rend re 
reellement maltre est d’acquerir le sens grammatical. 

V. H. 


Vergils epische Technik. Von Richard Heinze. Leipzig, Teubner, igo3. vm- 

488 pp. in-8°. Prix : 12 Mk. 

II n’est pas inutile d’indiquer le sujet de M. Heinze en proc^dant 
par elimination. M. H. distingue dans l’ceuvre de Virgile ars et inge- 
nium. II ne s’occupe de rien de ce qui procede de V ingenium. II nous 
dira de quels elements tel episode est constitue, mais il neglige volon- 
tairement l’esprit qui anime la construction de Virgile. De plus, il 
laisse entierement de cote tout ce qui releve de 1’elocution, aussi bien 
le style et la phrase que la versification. 

Dans le sujet ainsi delimite, M. H. paralt avoir recherche principa- 
lement la reponse aux questions suivantes : Quels ont ete les calculs 
et les intentions de Virgile ? dans quelles conditions Virgile a-t-il du 
travailler ? Quels procedes ont servi ces intentions et se sont plies a 
ces conditions ? 

L’ouvrage est divise en deux parties. La premiere est une analyse 
detaillee des principaux recits de YEneide : la chute d’llion, les erreurs 
d’Enee, Didon, les jeux, Enee dans le Latium. 

Void un exemple de la methode suivie par M. H. Virgile place en 
Sicile la mort d’Anchise. C’etait un point sur lequel la tradition n’dait 
pas d’accord : on trouvait le tombeau d’Anchise a vEneia, en Arcadie, 
en Epire. Le poete s’est cru libre d’innover. Il a de amene a une solu- 
tion inedite par sa conception de 1’epopee. Des jeux etaient une piece 
indispensable d’un tel poeme; ils s’imposaient meme a un Romain, 
car les ludi funebres etaient un usage important de la vie nationale. 
Or, des jeux ne pouvaient etre celcbres en l’honneur d’un mort secon- 
daire; il fallait un personnage lie intimement avec le heros. Dans 
YEneide, Anchise seul repondait a ces conditions. Anchise devait dis- 
paraitre avant le sejour d’Enee a Carthage ; en sa presence, Enee nc 
pouvait se laisser entrainer par l’amour de Didon et oublier sa mis- 
sion divine. Mais les jeux ne pouvaient pas dre celebres avant le 
sejour a Carthage. Ils auraient fait le debut du poeme, un debut beau- 
coup trop tranquille, et qui aurait concentre l’attention toute fraiche 
du lecteur sur un simple compagnon du heros. Les jeux devaient done 
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etre une ceremonie commemorative. Les Troyens, par suite, etaient 
forces de passer deux fois par le meme lieu, la premiere pour per- 
mettre a Anchise d’y mourir, la seconde pour donner occasion a des 
jeux funebres. Entre les deux escales, se rangeait l’episode de Didon. 
Or, un point quelconque de la cote, en Calabre ou en Lucanie, n’eut pas 
repondu a 1’interet de l’action II fallait quelque endroit celebre. La 
Sicile convenait admirablement avec son temple d' ’\opool~r, Alvsti;. Du 
meme coup l’incendie des vaisseaux par les femmes etait rattache a la 
trame du poeme de la maniere la plus naturelle. Les hommes etaient 
tous alles voir les jeux. Les femmes, comme il etait convenable, 
etaient restees settles. Ainsi Virgile trouvait une solution tres elegante 
au probleme complexe que posait 1 ’insertion des jeux dans son 
poeme. 

La deuxieme partie de l’ouvrage est la mise en oeuvre des analyses 
de la premiere. M. H. etudie, dans VEntide, l'invention (methode de 
creation, personnages, merveilleux, action) ; l’exposition, « Die Dars- 
tellung », consideree dans 'e recit, dans les descriptions et dans les 
discours; la composition, dans l’ensemble, dans les scenes particu- 
lieres, dans les chants du poeme; les buts vises par Virgile. 

A l’egard de son sujet, Virgile se trouvait dans la situation d’un 
historien. Outre que les faits les plus importants etaient consideres 
comme certains, les details eux-memes etaient fixes par la tradition. 
Virgile n’avait de liberte que dans Ieur choix et leur combinaison. II 
reduisait la tradition; il en comblait les lacunes. Nous venons de le 
voir fixant la mort d'Anchise en Sicile. Il a aussi invente des person- 
nages dpisodiques, Nisus et Euryale, Androgee, si nos sources nous 
permettent de l’affirmer. M. H. a parfaitement raison de remarquer 
que cette dependance de la tradition n’a rien a voir avec l’originalite 
ou son contraire (p. 244 ). Limitation etait consideree par les Romains 
comme une conquete. La veritable originalite se marquait a l’esprit et 
au style, c’est-a-dire aux elements que M. H. a exclus de son 
enquete . 

D’autres elements du poeme sont regis par une tradition litteraire. 
Les caracteres sont plus generaux qu’individuels, comme dans la der- 
niere periode de 1’epopde grecque, dans Apollonius de Rhodes ou 
Callimaque. Une reflexion interessante de M. H. est que le caractere 
d’Enee se developpe sous nos yeux. Lors de la prise de Troie, Enee 
est un jeune homme bouillant qui court a 1 ’ennemi sans mettre les 
siens en surete. Il manque de confiance dans les promesses des dieux. 
Il oublie sa mission aupres de Didon comme naguere Cesar aupres de 
Cleopatre. Peu a peu sa volonte et son esprit prennent de la fermete. 
L’avertissement de Tiberinus (VI 1 1, 532) le laisse plus assure de la 
parole des dieux que son entretien avec Venus au premier livre. La 
mort de Pallas ne I’affecte pas au point de Iui faire oublier ses devoirs. 
Il est devenu le digne hdros de sa destinee. 
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Le dernier chapitre, sur les buts vises par Virgile, est important. 
h'Eneide, par l’unite d'interet,le pathetique des scenes, la soudainete 
des peripeties, la prot'ondeur des ressorts psvehologiques, se rap- 
proche plus du genre historique que de l’epopee alexandrine. Cer- 
tains recits de Tite-Live, la guerre de Veies, l'histoire de Camille, 
celle de Coriolan, ont une allure et un caractere virgiliens. Ces rap- 
prochements conduisent M. H. a mettre l’epopee virgilienne sous la 
dependance de certaines theories grecques sur l’histoire, telles qu’on 
les trouve exprimees dans le jugementde Thucydide par Denys d’Ha- 
licarnasse. C’est l’usage maintenant de montrer que les ecrivains ont 
£te les ecoliers des theoriciens. Mais l’explication est peut-Stre plus 
simple. Ilya beau temps que 1’on a remarque le caractere « epique » 
de la premiere decade de Tite-Live. Le style et la langue memes 
sont plus poetiques que dans les decades suivantes. La ressemblance 
de Virgile a Tite-Live n’a done rien de surprenant. II reste a expli- 
quer pourquoi tous deux s’opposent aux Grecs. J’y verrais l’effet de 
l’esprit romain, qui s’interesse aux belles histoires morales, a la psv- 
chologie des individus, aux traits particuliers, a l’emotion etau pathd- 
tique. 

Je ferais done commencer des ce paragraphe la thdse qui remplit 
la suite du chapitre. M. H. y etudie en effet les qualites qui font de 
Virgile un Romain et un Romain de 1 ‘epoque d’Auguste : la haute 
conception de sa mission, son role d’educateur et de moraliste, sa 
religion a recueillir les traditions de sa race, la tenue tres elevee de 
sa narration. Ces pages sont les mieux venues de tout l’ouvrage. 

M. H., qui a su rendre justice ailleurs a Sainte-Beuve et a M. Bois- 
sier, eut pu mentionner Eugene Benoit a propos des origines des cites 
italiennes dont Virgile sc fait l’historien. Je contesterais peut-etre 
l’explication donnee p. 475. M. H. est en train de montrer quelle 
noblesse est imposee aux personnages de YEneide. II le fait avec 
exactitude et finesse. II oppose, par exemple, l’Hephaistos d’Homere, 
forgeron noirci et sali par le travail, au Vulcain de Virgile, qui ne 
met pas la main a la pate et se contente de surveiller et de donner 
ses ordres. Le sejour d’Enee chez Evandre semble faire exception. 
Nous sommes ici chez de tres petites gens. M. H. dit: « Tous ces 
traits de simplicity sont le contraire de l’elevation; mais ils la sug- 
gerent indirectement par le contraste entre les humbles debuts du 
Romanae conditor arcis et l'eclat brillant de la Rome imperiale ». 
Cela me parait un peu subtil. D’abord aucun des traits de la descrip- 
tion n’est choquant. Evandre est un pauvre homme, mais sa vie 
patriarcale n’est pas exempte de dignite. C’est un prince de Monte- 
negro. De plus, si quelques details sont naifs, la tradition les entbel- 
lit, la legende les releve. Sur ce dernier chapitre, j’ajoute encore une 
observation. II nous fait sortir de la technique et nous aide a 
penetrer l’esprit meme de Virgile. Ne sommes-nous pas tout pres 
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de Vingenium exelu par M. H. de son programme? C'est qu’il 
parait difficile d’etudret Virgile un peu a fond sans toucher a ce qui 
fait de lui Virgile et non La. Calprenede. 

Le livre de M. Heinze, encete qu’un pea trop systematique par 
endroits, est une excellente contribution a l’exegese de VEneide. 

Paul Lejay. 


Clemens Alexandrinus. Erster Band, Protrepticus und Paadagogus (Die grie- 
chischen christlichen Schriftsteller der ersten drei J ahrhunderte , herausgege- 
ben von der Kirchenvater-Commission der k. preussischen Akademie der 
Wissenschaften, XII) . Herausgegeben von Otto StShlin, Leipzig, Hinrichs, 
igo5. lxxxiii-35i pp. in-8°. Prix : i3 mk. 5o. 

Les conditions du texte de ces deux ouvrages sont simples : un 
manuscrit unique, quatre copies faites sur ce manuscrit, tous les 
manuscrits derives de ces quatre copies; nous possedons l’archetype 
et ses copies. Le manuscrit unique est le manuscrit de Paris Gr. q 5 i, 
copie en 914 par Baanes, pour Arethas, archeveque de Cesaree de 
Cappadoce. C’est un manuscrit celebre, souvent decrit, sur lequel 
M. Stahlin donne encore des details plus precis concernant surtout 
sa composition etles feuillets perdus, les corrections et les scolies, la 
distinction des mains. II resulte de son etude que le manuscrit a perdu 
83 feuillets, dont cinq quaternions complets de la fin, et que l’eveque 
Arethas s’est servi d’un manuscrit, probablement l’original du manus- 
crit, pour faire certaines corrections. Cet original parait avoir ete 
dispose par un grammairien chrdtien, peut-etre au v* siecle, en vue 
de l’enseignement ; cette intention explique les gloses de mots rares 
et les notes mythologiques. Du manuscrit de Paris sont derivees 
quatre copies : i° Modene III D 7, x e -xi e s.; 2 0 Laurentianus V 24, du 
xn s s. ; 3 ° Genes Miss. urb. 28 ; 4 0 Paris, sup. gr. 234, en partie, du 
xvi e s. Ses deux premiers manuscrits seuls peuvent entrer en ligne, 
parce qu’ils ont ete copies avant la perte des cinq quaternions de la 
fin et avant de nombreuses corrections apportees au texte du 451 par 
une main du xv 9 siecle. Le manuscrit de Modene a passe par la biblio- 
theque d’Alberto Pio de Carpi et de Rodolfo Pio ; il a ete consulte 
par Vettori. Le manuscrit de Florence n’est pas une copie directe 
du 451. II repose sur un intermediate qui a ete corrige sur un 
manuscrit independant du 45 1 pour le premier livre du Pedagogue', 
ce texte etait souvent meilleur. Cette copie avait, de plus, re^u des 
changements arbitraires, portant sur l'orthographe, la grammaire et 
le style. A ces manuscrits, il faut ajouter quelques citations dans les 
chaines et les florileges et d’assez nombreux extraits dans divers 
auteurs, avant tout dans la Preparation evangelique d’Eusebe. 

Les principals editions precedentes sont celles de Vettori (Flo- 
rence, i 55 o), edition princeps hative et peu correcte; de Sylburg 
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(Heidelberg, 1 592) , tres amelioree, avec de bonnes observations, des 
references aux auteurs cites et d’excellents index ; de Potter 
(Oxford, 1715), qui a complete 1 ’oeuvre de Sylburg. La derniere edi- 
tion, publiee par G. Dindorf a Oxford en 1869, ne donne pas ce 
qu’elle semblait promettre. Mais Clement a ete surtout connu par la 
mauvaise traduction latine de Gentien Hervet (Florence, 1 5 5 1 ), sou- 
vent reimprimee. Celle de l’edition Potter est bien meilleure, bien 
que, pour le Pedagogue etles Stromates, elle repose sur Hervet. 

M. S. a eu a sa disposition les corrections et les remarques inedites 
de savants et d’amis, notamment celles de Theodor Heyse, qui pre- 
parait une edition, de Eduard Hiller, de J. Bernays, de M. Joseph 
B. Mayor. Tous ces secours donnent a la nouvelle edition une valeur 
durable. La decouverte d’un manuscrit independant du Paris. 
45 i pourrait seule modifier un peu profondement l’etat du texte. Op 
peut le considerer comme fixe pour longtemps. Un double apparat 
presente les citations et allusions de Clement et les variantes des 
manuscrits. II n’est pas de philologue qui ne sache combien de frag- 
ments d’auteurs perdus nous a conserves Clement. L’identificatior 
des citations et leur reference aux editions modernes n’ont pas du 
£tre la tache la moins longue de M. S. A ce seul titre, son oeuvre 
marque un progres au moins aussi grand que celle de Potter sur celle 
de Sylburg. Les variantes orthographiques ont ete omises, pour la 
plupart, dans l’apparat critique ; une etude sur l’orthographe des 
manuscrits, placee dans ^introduction, les remplace avec avantage. 

Les scolies sont editees a la fin et accompagnees de tables particu- 
lieres. Jusqu’ici elles n’etaient connues que par les editions insufli- 
santes de Klotz et de Dindorf. Pour la premiere fois, se trouvent dis- 
tinguees celles qu’a copiees Baanes et celles d’Aretas. 

L’introduction de ce volume traite de toutes les oeuvres de Clement 
et s’ouvre par une longue liste de testimonia. Je n’en ai fait connaitre 
que la partie relative au Protreptique et au Pedagogue . Puisque 
M. Stahlin a pu ecrire une introduction generale, la suite de l’edition 
doit etre en bonne voie; on annonce les Stromates comme a l’impres- 
sion. Nous souhaitons vivement que les occupations du savant edi- 
teur lui laissent assez de loisir pour terminer sa tache sans trop 
tarder *. 

Paul Lejay. 


1 . M. Stahlin a fait effort pour rendre l’usage de son edition commode et rapide. 
Ses indications sont generalement exactes et completes. Cependant la liste des 
pp. xxiv-xxv n’indiquc pas la date des manuscrits, sauf pour un. La cote « Mut. 
Ill D 7 1 pourra embarrasser; il faut chercher dans une incidente le nom de 
Modene, p. xxvii. Le lecteur doit aussi savoir que Jerome Commelin est un 
imprimeur d’Heidelberg (lieu de l’edition Sylburg). Enfin les dates des manus- 
crits eussent du etre repetees sur la liste de la p. 2. Ce sont des vetilles. Mais 
il faut penser que le philologue qui consultc Clement n'a pas tous les details 
presents a l'esprit, s’il les a jamais eus. 
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Didymus der Blinds von Alexandria. Von Johannes Leipoldt {Texte u. Unter- 
suchungen, N. F. XIV, 3 ). Leipzig, J. C. Hinrichs, 1903. 148 pp. in-8“. Prix : 
3 Mk. 


Didyme, ne vers 3 1 3 , mort en 398, perdit la vue a quatre ans. 
Ferme desormais a tome une partie du monde exterieur, il se livra 
avec d’autant plus d’ardeur a l’etude et devint, peut-etre sous l’epis- 
copat d’Athanase, lechefde l’ecole catechetique d’Alexandrie. Ascete, 
il eut -surtout des ascetes pour disciples, Ammonius, Palladius, 
Jerome, Rufin. Son role et ses ecrits, juges d'abord favorablement, 
furent ensuite condamnes comme entaches d’origenisme. 

M. Leipoldt passe en revue ses oeuvres. Voici les conclusions de 
cette enquete qui peuvent modifier les donnees courantes. A la suite 
de M, Holl, M. L. lui attribue le traite contre Arius et Sabellius mis 
sous le nom de Gregoire de Nysse IP. G., XLV, 1281). Cette attribu- 
tion est importante; le traits devient un des plus anciens ouvrages de 
Didyme et il contient pour la premiere fois la formule : >mx vW.%, 
TSi'e Le De spiritu sancto est connu par une traduction de 

saint Jerdme, g^ndralement fiddle, sauf pour la terminologie trini- 
taire. Les deux livres du Pseudo-Athanase contre Apollinaire ne sont 
pas de Didyme, comme l’a cru Draseke, ni d’Ambroise d’Alexandrie. 
Leur rhetorique dififere trop du langage simple et neglige de 
Didyme. Les livres IV et V contre Eunomius, mis au compte de 
Basile, ne sont ni d'Apollinaire (Draseke) ni de Didyme (Funk). C'est 
une macedoine ou peuvent se trouver des morceaux, plus ou moins 
intacts, de Didyme et meme d’Athanase. 

M. L. attribue beaucoup d’influence a l'infirmite de Didyme sur 
son caractere et sa theologie. Didyme est placide et circonspect. Ses 
discussions ont un ton academique et, a le lire, on ne se douterait 
guere que le sang coule dans les rues d’Alexandrie a propos de la 
Trinite. Pas de personnalites deplaisantes, a peine quelque petite 
injure, bien pale en regard de ce que les thdologiens dchangent jour- 
nellement. Il ecritmal et meprise la rhetorique, en bon moine. Dans 
un passage, il s’echappe et condamne le mariage; peche tout a fait 
certain avant le Christ, le mariage, meme apres le Christ, est un 
peche en comparison de la virginite, qui est divine. Il n’est sorti de 
sa reserve habituelle que sous l’influence de sa conception morale. Il 
est toutpret de condamner la matiere et le corps. 

Les deux traits distinctifs de sa physionomie, d’apres M . L., sont 
l’origenisme et le neonicenisme. Didyme est platonicien surtout a 
travers Origene. Il accepte quelques-unes des idees les plus risquees 
de son maitre. Cependant il les prend commeau hasard, sanslogique 
et sans suite. Les contradictions ne l’embarrassent pas. A ces vues 
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decousues, il manque la concentration et la systematisation. Seules. 
la fermete de l’esprit et la tenacite de la volonte pourraient les donner. 
Mais Didyme manque de consistance. Didyme est aveugle. 

La nouvelle orthodoxie niceenne comporte certaines retouches et 
une terminologie que l'on trouve chez les Cappadociens. La formulc 
citee plus haut, pda o-isda, uiroTraist;, est caracteristique de cettc 
evolution. Didyme a subi l’influence des Cappadociens. Mais il est le 
premier a enoncer cet aphorisme. Il n’a probablement fait quereduire 
en theoreme les idees nouvelles qui flottaient dans l'air ambiant. 

La theologie de Didyme n’est pas exempte d’influences paiennes. 
Il est monotheiste, mais a un moindre degre que plusieurs de ses 
contemporains. II est favorable aux devotions populaires, au culte des 
anges, dont il nous dit que les chapelles sont parsemees dans la ville 
et la campagne ; au culte de Marie, qu’il appelle souvent Oeotoxoc, iv- 
rapOsvo;, avec Athanase d’ailleurs. 

Didyme est un the'ologien de transition : transition entre les deux 
orthodoxies niceennes, transition entre la christologie anti-apollina- 
riste et la christologie de Cyrille d’Alexandrie. Il n’est done pas tou- 
jours aise de determiner sa pensee, qui passe d’un terme a l’autre. 
Son infirmite semblait l’avoir predestine a ce role cre'pusculaire. 

- Telle estl’idee que M. L. nous donne de son hdros. Elle est certai- 
nement coherente et precise dans son incertitude. Peut-6tre est-il 
bien hardi de vouloir attribuer definitivement certaines ceuvres a un 
penseur et a un dcrivain aussi intermediate, et toute la these croule 
si on ne le fait pas. Parmi les discussions du livre, il faut surtoui 
signaler celle de la doctrine trinitaire et des formules de cette doc- 
trine. C’est un travail remarquable et que personne ne devra negliger. 
Mais la dissertation de M. Bethune-Baker sur l’homoousios et les 
discussions qui ont suivi sont entierement ignorees ’. 

Il n’y a pas d’index. 

Paul Lejay. 


Les grands 6crivaini frangais. Calvin, par A. Bossert. Paris, Hachette, 190G. 
222 p. in-18. Portrait. (Prix : 2 fr.). 

Dans ce volume de deux cents pages, M. Bossert nous offre une 
biographie, un peu resumee, mais suffisante en somme, d’un homnte 
qui, par ses actes et par ses ecrits, exert^a l’influence la plus marquee 


1. P. 98, M. L. cite Alexandre d'Alexandrie (dans Theodoret, Hist, eccl., I, 4 . 
1 5 ) et insiste sur le « son polytheiste » de l’expression -rpaypixa Suo appliqnee au 
Pere et au Fils. Cf. Tertulliex, Adu. Prax ., vii, vm, xiii. 
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sur les esprits de son temps, et dont la mentalite s’est imposee aux 
generations suivantes, longtemps encore apres sa morf., Ceux-la 
meme qui le combattent avec le plus de vigueur, sont obliges de 
reconnaitre aujourd’hui sa haute valeur intellectuelle et morale ; 
d'aiileurs 1'etude de la vie et des oeuvres de Calvin se recommande, 
en dehors de toute controverse theologique, a tous ceux qui s’inte- 
ressent au developpement de la langue et de la Literature frangaise 
vers le milieu du xvi e siecle. 

Ce qui nous a particulierement plu dans ce nouveau volume de la 
serie des Grands e'crivains, c’est la prudence avec laquelle M. Bossert, 
surtouten racontant la premiere partie de l’existence du futur reforma- 
teur, a su se degager de mainte tradition ancienne ou nouvelle ne 
donnant que des faits certains — et nous n’en connaissons pas beau- 
coup de tels — sans se laisser aller a des developpements, plausibles 
peut-etre, mais nullementetablis, sur la jeunesse de l'humanistepicard, 
sur ses etudes a Bourges et Orleans, etc. Une quarantaine de pages 
lui ont suffi pour retracer tout le developpement de Calvin jusqu’a 
la publication de V Institution chrestienne en 1 5 3 5 . C’est bien peu de 
chose, quand on compare ces quelques feuillets au monumental 
in-quarto consacre par M. E. Doumergue 1 2 a ces premieres phases, 
obscures ou a peu pres inconnues de la vie de Calvin. Et cependant 
il ne manque dans ce resume rien d’essentiel; tout ce qu’on sait de 
positif sur le futur chef de la Reforme a Geneve, avant son arrivee 
dans cette ville, s’y rencontre en un tableau raccourci, mais suffisant 
pour juger l’homme et son oeuvre. 

On sera egalement frappe de la fagon lucide et generalement equi- 
table dont M. B. a pose et traite les questions, souvent delicates, qui 
surgissent naturellement dans la seconde partie de cette esquisse 
biographique, soil qu’il nous otfre le tableau de la vie publique de 
Calvin, soit qu’il raconte les nombreux proces politico-religieux qui 
ensanglanterent alors la cite du Leman, les affaires de Gruet, de 
Bolsec, de Perrin, de Gentilis, et de Michel Servet. M. B. a garde 
de ses premieres etudes la connaissance des problemes theologiques, 
tout ense depouillant — s’il en futatteint jamais — de la terrible rabies 
theologica (ou antitheologica) qui distinguait eminemment les grands 
controversistes du xvi e siecle, et qui se retrouve encore de nos jours 
chez bon nombre de leurs disciples de tous les camps, orthodoxes, 
heterodoxes ou libres-penseurs. Aussi comprend-il les polemiques 
du temps et sait-il les exposer — tres en resume, bien entendu — 


1. Signalons en particulier la fayon dont il s’exprime (p. 21) sur l’influence, 
trop exageree de nos jours, que Lefebvrc d’Etaples aurait exercee sur Calvin. 

2. Jean Calvin, les homines et les choses de son temps, par E. Doumergue, 
professeur a la Faculte de Moutauban, Lausanne, Georg, 1899- 1900, in-q.“. Les 
tomes I-Ill de ce grand ouvragc, magniiiquement illustre, ont paru. L'auteur n'en 
est encore arrive qu’au second retour de Calvin a Geneve, en 1242. 
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d'une maniere impartiale, sans s’y m£ler lui-meme. 11 a d’ailleurs 
suivi partout les meilleurs guides, Amedee Roget, Abel Lefranc, 
Kampscfuilte, Cornelius, M. Doumergue; il a tout au moins feuillete 
les cinquante-neuf volumes des Opera Calvini, edites de i860 a 1900, 
par les professeurs de la Faculte de theologie de Strasbourg, s’il ne 
les a lus d’un bout a l’a litre et il donne en tout cas une idee tr£s 
suffisante des principaux ecrits du reformateur au public non theolo- 
gique auquel la collection des Grands ecrivains est destinee. On ne 
peut que l’approuver, par exemple, quand il affirme contre M. Dou- 
mergue, que le Commentaire sur le traite de la clemence de Seneque, 
pure oeuvre d'humanisme, ne montre encore en rien la regeneration 
religieuse du futur dogmaticien. Pour ce qui est du style, M. B. 
d’accord d’ailleurs avec la plupart des critiques autorises contempo- 
rains, assigne a Calvin, « le moins latinisant des grands prosateurs 
de la Renaissance », un rang tres eleve dans notre litterature; « au 
point de vue du developpement de la langue, il sort de la suite chro- 
nologique et se place immediatement avant Pascal » (p. 2 1 3 ), L'apprd- 
ciation generals de l’homme et de son oeuvre est historiquement 
impartiale; M. B, a bien fait voir que c'est par la force des choses, 
par l’ascendant naturel de son genie, que Calvin se trouva, entre 1 5 5 o 
et 1 56 o, (i investi d’une sorte d’apostolat universel dans les contrees 
de l’Occident » (p. 1 85 ; et non pas par un effort d’ambition dgoiste et 
demesuree, comme certains le repetent encore aujourd’hui. Si sur 
certaines questions de detail nous differons d'avis, ce n’est que sur des 
points tres secondaires a et nous ne croyons pouvoir mieux montrer, 
en terminant, dans quel esprit de largeur est ecrit ce petit volume 
qu'en citant ce que dit l’auteur a propos du proces de Servet : « aux 
yeux de l’humanite, ce qui distingue le martyr, quel que soil la cause 
pour laquelle il se devoue, c’est 1'hero'isme d’une conviction qui va 
jusqu'au sacrifice de la vie. L’erreur a ses martyrs comme la veritd, 
l’une et l’autre out aussi leurs persecuteurs » (p. 172 1 2 3 ). 

R. 


1. Nous regrettons que le nom du dernier des editeurs de Strasbourg, de celui- 
la tneme qui a compile avec tant de /e!e et de patience la Bibtiographia Calviniana, 
mentionnee it la page 222, M. Alfred Erichson, soit reste dans le easier du 
compositeur. 

2. Ainsi c'est tro'p peu de consacrer trois lignes au role que joua Calvin aux 
dietts et aux conferences de Hagucnau, Worms et Ratisbonnc, puisque ces 
voyages lui valurent l’amitie de Melanchthon et une connaissance assez approfon- 
die de I'Allemagne protestante d’alors. 

'i. P. 1 ? 6 , lire Piciieral pour Pieheiat. 
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Episodes de la Guerre de Trente Ans. Le cardinal de La V alette, lieute- 
nant general des armdes du Roi, 1635-1639, par le vicomte de Noaillesi 
Paris, Perrin etComp. 1906, 111 , 618 p. in-8", avec cartes et plans. Prix : 7 fr. 5 o. 

On ne petit qu'approuver le projet deM.de Noailles de nous don- 
ner une biographie quelque peu detaillee de ce cardinal de la 
Valette, que la faveur de Louis XIII et la protection de Richelieu 
mirent a la tete des armees royales, pendant une serie d annees de la 
guerre de Trente Ans. Louis de Nogaret, troisieme his du due 
d’Epernon, le fameux rnignon de Henri III, fut, il est vrai, un assez 
singulier archeveque et prince de l’Eglise, et certainement il a plus 
frequente les camps et les boudoirs que les cathedrales; mais e’etait 
une personnalite intelligente et agissante, qui avait eu de bonne 
heure le gout des questions militaires et qui ne fit pas trop mau- 
vaise figure sur les champs de bataille, d’oii le sort le fit disparaitre 
d’ailleurs avant le moment oil se revelent Turenne et Conde. L’au- 
teur a fait des recherches consciencieuses sur la matiere choisie, soit 
aux Archives etrang£res, soit h la Bibliotheque nationale, il a 
d^pouille soigneusement les memoires du temps J ; il est moins bien 
au courant de la litterature eirang£re afferente k son sujet. Ainsi, sur 
Bernard de Weimar il ne connait en allemand que l’ouvrage de 
Roese, (qu’il appelle toujours Rose) et semble ignorer les deux 
volumes bien plus recents de M. Gustave Droysen. 

Ce qui manque surtout al’auteur, e'est une orientation plus precise 
sur Vhistoire generate de l’epoque; des qu'il quitte les traces directes 
de son heros, on voit qu’il n’est plus tres documente; rien que dans 
les vingt premieres pages de son recit, on releve toute une serie de 
ces petites erreurs de de'tail qui trahissent, pour des yeux exerces, 
l’absence de connaissances exactes sur les hommes et les choses du 
temps 3 . Une autre remarque, d’ordre plus general, qu’on ne peut 


1. C’est d’ailleurs une question tres delicate a trancher, que celle des talents 
militaires de La Valette et je ne me sens pas assez competent pour le faire. Auss 1 2 
longtemps qu’il est associe a Bernard de Weimar, il passe a la cour pour un hon 
general; une tois separe de lui, a l’armee de Flandre, « son etoile palissait reelle- 
ment », de l’aveu de son biographe (p. 35 a , et comme cette eclipse continue en 
Italie, qu’il ne peuty sauver ni Verceil, ni Turin, il est permis de croire que son 
entrain tres reel n’avait pu paraitre du genie strategique que grace a l’appui du 
prince saxon, qui fut, sans conteste, un manceuvrier habile. 

2. On aurait desire rencontrer, a ce propos, un paragraphe special deprecia- 
tion raisonnee sur la valeur des Memoires du cardinal de la Valette , publies, 
des 1772, a Bans, chez Gobet et rediges par J. Talon, son secretaire, plus tard 
conseiller d’Etat, et finalement pretre de i'Oratoire, en 2 vol., petit in-8". 

3 . Ainsi, des la p. 1., a propos de la petite armee de Gustave-Adolphe, debar- 
quant en Pomeranie on nous parle d’une « colossale invasion >>. — P. 3 , l'auteur 
nous donne une singuliere caracteristique de l’Electeur palatin Frederic V, qu'il 
appelle « un bon homme Etat » et un « ardent conjuri », epithetes bizarres pour 
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s’empecher de formuler, c’est celle que provoque une note de la 
page in Les norns propres au corps de 1 ’ouvrage ont ete inscrits 
tels qu’ils out ete trouves aux Archives et dans les ouvrages dn 
temps. » Assurement on fait bien de respecter, en general, les textes 
documentaires (sauf bien entendu, a corriger en note les faates com- 
mises par l’ignorance ou la legerete des siecles anterieurs) ; mais on 
risquerait de perpetuer indefiniment les b^tises de ses devanciers en 
adherant sans restriction a des principes pareils, et il est absurde 
d’ecrire par exemple de propos delibere, Freysingne pour Freysingen 
(p. 125) ou Vittersein pour Wittersheim (p. 159), ou Weteranie pour 
Welter avie (p. 23 a), ou Mulheim pour Mullenheim (p. 263 ) 1 ? Ce qui 
est surtout regrettable, c’est que l’auteur, pour une foule de noms de 
localites d’Alsace et de Lorraine, qui ont des formes francaises parfaite- 
ment connues, et qu'on trouve dans tout dictionnaire topographique 
special, voire meme dans les dictionnaires de geographic universelle, 
ait adopte les formes et terminaisons allemandes, remises officiellement 
en usage depuis l’annexion. On ne s’explique absolument pas pour- 
quoi M. de Noailles ecrit Moehringen pour Morhange, Freimingen 
pour Freyming , Tetingen pour Teting, Gebweiler et Rnffach pour 
Gueb wilier et Rouffach , le Hohbar au lieu de Haut-Barr, Obernheim 
et Niedernlieim au lieu d 'Obernai et de Nidernai. Steinburg pour 
Steinbourg , etc., etc. 2 . 

Apres avoir signale en toute franchise certaines defectuosites de 
l’ouvrage, nous tenons cependant a repeter en terminant, que c'est 
une contribution utile a l’histoire de la participation de notre pays a 
la guerre de T rente Ans. L'auteur s’est bien garde de trop exalter son 
heros ; il nous le montre « hautain, avide, ambitieux, de mceurs trop 


ce prince mediocre et phlegmatique. On nous apprend « qu'il avait cmbrasse la 
Reforme », alors que sa maison professait les doctrines nouvelles depuis plu- 
sieurs generations. — P. g, on confond Halle et Hall en Souabe. Au lieu d.' Erfurt, 
on ecrit Etford. — P. 1 1 il est dit que le roi de Suede fit celebrer le « cultc reforme » 
a Augsbourg, et qu’il le professait lui-meme, alors que tout le monde sait que Gus- 
tave-Adolphe etait lutherien. — P. 12, l’auteur se pose la question : « savait-il 
(G. A.) au juste lui-meme ce qu’il voulait ? » Cela est bien probable, car le roi 
etait un prince ambitieux, opiniatrc et qui voyait les choses de loin; seulement il 
n’a pas juge a propos de nous faire la confidence de ses pensees de derriere la 
tete, masquant son jeu jusqu’a ce que la partie lui semblat gagnee. — P. 20. On 
ne peut pas dire que Wallenstein « envahit » la Bohemc, apres Lutzen, puisqu il 
s’y retira, et que, d’ailleurs, c'etait une possession heredttaire de la maison d Au- 
triche. — P. 32 , on voit figurer, au lieu de la Bergstrasse, le Bergstraat, comme si 
l’on parlait hollandais au coeur de 1 ’AlIemagne. — etc. 

1 . Le a sieur de Ponica » (p. 228) est l’agent de Bernard de Weimar, M. de 
Ponikau. 

2. D’autres cacographies proviennent d’erreurs geographiques: ainsi p. 239, on 
a conlondu le chateau du Honack avec le Honeck, qui est une haute montagne. 
P. 2 12. Haubondange (aujourd'hui officiellement Habudingcn ) devrait se lire 
Haboudange. 
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legeres ' » (p. 107) ; il ne le surfait pas aux depens de Bernard de 
Weimar, dont il apprecie assez equitablement la situation vis-a-vis de 
la France (p. 169), encore qu'il 1 ’appelle a l’occasion un prince « en- 
nuyeux ». Il ne semble revendiquer en definitive pour le cardinal de la 
Valette que l’eloge, tres conditionnel, accorde deja par le ducd’Aumale, 
qui l’appelait <> l’un des moins malheureux, un des moins mediocres 
generaux de l’epoque 2 », et malgre l'insucces de ses dernieres cam- 
pagnes, on ne le refusera pas sans doute au prelat qui niouraitit 
Rivoli, en septembre i 6?9, a peine age de quarante-cinq ans, assez a 
temps a temps pour eviter la disgrace royale, mais non pas celle du 
pape Urbain VIII, qui, pour des motif's politiques, bien entendu, 
refusa de dire pour lui la messe habituellement celebree pour chaque 
defunt du Sacre College, et marqua de la sorte sa rancune jusqu’au 
dela de la tombe *. 

R. 


Les origines de la Russie moderne. La crise revolutionnaire, 1 585 - 1614, par 
K. Waliszewski. Paris, Plon-Nourrit et Comp., iyo6, IV, 5 oi p. in-8°. Prix : 8 fr. 

M. Waliszewski a redig£ son Histoire de Russie d’une fa?on 
quelque peu extraordinaire. Il a debute par Catherine II, a remonte 
d’un bond jusqu’a Pierre-le-Grand, redescendant a ses successeurs, 
dans 1 ’ Heritage de Pierre-le-Grand ; puis, dans la Derniere des 
Romanotv, nous avons eu l'histoire du regne d’Elisabeth, apres quoi 
l’auteur nous a ramenes aux origines meme de la Russie moderne, 
par sa monographic sur Ivan le Terrible. C’est la suite de ce dernier 
ouvrage qu’il nous offre aujourd’hui, dans le tableau de la crise revo- 
lutionnaire qui vit sombrer, vers la fin du xvi” siecle, la dynastie de 
Rurik. Les precedents volumes de M. W. ont tous eu du succes; 
quelques-uns sont arrives deja a une quinzieme edition, ce qui est 
fort beau pour des ouvrages historiques assez volumineux. Le talent 
tres reel du narrateur, le piquant des anecdotes dont il sait entremeler 
les parties plus severes de son recit, expliquent d’ailleurs un resultat 
aussi satisfaisant pour l’auteur. De plus, les sujets russes jouissent 
de la vogue, a l’heure presente, plus que jamais, et le grand public 
francais n’a pas un choix si considerable d’ouvrages bien faits et 


3 . Le trap est d'un joli euphemisme quand on se rememore les galanteries du 
personnage. Il est vrai qu’on etait alors d’une indulgence etonnante pour les 
grands ! 

1. Histoire des princes de Conde, III, p. 401. 

2. On ne s’explique pas tres bien, dans ce livre ecrit avec un louable effort 
d’impartialite, certains echos des luttes brulantcs d’aujourd’hui, comme par 
exemple a la page 1 3 1 , la sortie contre « la persecution haineuse qui consiste a 
chasser le pretre de partout >•. 




4 1 4 REVUE CRITIQUE 

recents sur lg Russie a sa disposition qu’il ne saisisse avec une curio- 
site empressee i’occasion d’etudier, sous la conduite d un guide aussi 
amene, ces letups des troubles . C’est ainsi qu on appelle la periode 
trentenaire, qui s’etend de 1 58 q a 16141 et qui rappelle singulierement 
la tempSte revolutionnaire dechainee dans un pays qui, hier, encore, 
semblait a jamais rive dans les chaines de 1 ’autocratie. On voudra 
comparer les emeutes et les massacres du xvn 6 siecle avec ceux du 
xx e , et Ton constatera sans peine que la ferocitd des adversaires d alors 
et d'aujourd’hui est a peu pres la meme, ce qui n a rien d etonnant, 
l’education politique et morale des populations n’ayant guere fait de 
progres dans les trois siecles les plus recents du passe de l’Europe 
orientale. 

Le livre de M. W. s’occupe surtout de l’extinction de la dynastie de 
Rurik, quand apres Ivan, son fils Feodor occupe le trone, dirige par 
sonfavori tout-puissant, Boris Godounow, devenu son beau-frere. Un 
frere cadet du malencontreux souverain, un enfant de sept ans, Dmi- 
tri, disparait alors a Ouglitsch, ou on l’elevait, le i 5 mai 1591, assas- 
sine, selon les uns, se blessant mortellement lui-meme, en jouant 
maladroitement avec un couteau, selon la legende officielle, qui l’a 
promu bientot apres au rang des saints nationaux, Selon d’autres 
enfin, Godounow n’est pas coupable d’un assassinat, mais ses adver- 
saires, le craignant, ont profit^ d’une histoire de blessure, plus ou 
moins authentique, pour faire disparaitre eux-mfimes l'enfant et mettre 
ainsi l’espoir de la dynastie a l’abri de tentatives de meurtre futures; 
c’est un cadavre d'enfant quelconque, et non celui de Dmitri, qui fut 
apres la canonisation solennelle, presente a la veneration des fideles. 
Quoiqu il en soit, ce fut Boris Godounow qui profita de cette dispa- 
rition quand Feodor eut ferme les yeux, sans designer son successeur, 
en janvier 1 598. Acclame, sinon par le peuple, du moins par le Sobor , 
reunion des hauts fonctionnaires sous la presidence du patriarche, 
il reussit d'abord a faire accepter son autorite; mais, des i 6 o 3 , des 
insurrections edatent en Ukraine et c’est alors qu’on voit surgir aussi 
un jeune moine inconnu, le revenant d'Ouglitch. Le roi Sigismond 
de Pologne l’appuie, pour s’en faire un « instrument de regne»; 
il le fiance avec Marie Mniszech, la fille d’un riche magnat, et l’en- 
voie a Moscou (juin i 6 o 5 ), ou Boris vient de mourir d’une hemor- 
rhagie, qui peut-etre fut un assassinat. Dmitri entre en vainqueur 
dans la Ville Sainte, se debarrasse par le meurtre de Fedor, fils de 
Boris, qui avait ete' proclame son successeur, fait violence a la soeur de 
son rival qu’il oblige a devenirsa maitresse, puis celebre avec pompe 
son mariage avec Maryna Mniszech, a Cracovie, en novembre i 6 o 5 . 
Son regne est fort court; une reaction nationale et specialement anti- 
catholique se poursuit dans les rangs des boyards et du peuple; des 
mai 1606, le jeune souverain (M. W. penche a croire que ce premier 
Demetrius fut le prince disparu authentique, encore qu’on ne puisse 
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le demontrer absolument) est assomme par la foule en delire, et 
Vasili Chouiski est elu tsar par les boyards assembles. Mais le peuple 
des campagnes n’admet pas cette disparition subite; sous l’attraction 
du merveilleux, avec le concours interesse de la Pologne, Dmitri res- 
suscite une fois de plus; sa veuve Maryna finit par reconnaitre le reve- 
riant, apres bien des hesitations et des repentirs pourtant; Chouiski 
se voit oblige de prendre le froc pour sauver sa tete; les escadronj 
polonais apparaissent, une fois de plus, a Moscou. Mais ce second 
pr^tendant, quel qu’ait ete son vrai nom, disparait a son tour, expulse 
de sa capitale, puis assassine par les Tartares, en decembre 1610; et 
le grand soulevement national et religieux de 1 6 1 1 chasse la gar- 
nison etrangere du Kremlin, puis, apres de nouvelles agitations, le 
Sobor de fevrier 1 6 1 3 appelle a regner Michel Romanow, qui est 
couronne a la cathedrale de l’Assomption, le 1 1 juillet de la meme 
annee. Ce fut la fin de 1 ’ « ere des troubles » et le point de depart 
d’une epoque nouvelle pour la Russie qui avait vecu absolument en 
dehors de l’Europe civilisee d’alors. 

Tel est le resume sommaire de ce vaste chapitre d’histoire, tres 
brillamment traite par M. W. Inutile de louer le talent de l’ecrivain, 
la vivacite du coloris de ses tableaux, la finesse des portraits de ses 
principaux personnages, etc. Ses merites sont connus; ses defauts 
aussi. Comme toujours, c’est moins l’histoire du peuple dans son 
ensemble, les grands mouvements generaux, mais plutot l’histoire 
de la classe dirigeante, qu’il nous met sous les yeux. Nous aurions 
aussi voulu qu’il mit un peu plus de nettete et de fermete dans ses 
conclusions relatives aux vrais ou aux faux Demetrius *. Apres avoir 
dtudie si longuement un sujet, delicat et difficile, je l’accorde, il 
semble qu’on pourrait arriver a des conclusions plus precises sur les 
destinees du petit prince qui disparut d'Ouglitsch en 1591 ou qui y 
mourut 

E. 


Henri Dehf.rair, L’expansion des Boers au XIX' siecle. Paris, Hachette, 1905, 
420 p, 8 cartes. 

M. D. s’est propose d’etudier, non seulement l’expansion des Boers 
dans leur habitat, mais surtout l’origine de la « nationalite boer ». 


1 . En somme, il ne se prononce categoriquement que contre une des nombreuses 
hypotheses de I’histoire des Demetrius, celle qui identifie le premier d’entre eux 
avec le moine Grischka Otrepiew. Pour le second, massacre en 1610, on peut, je 
crois, le qualifier d imposteur, avec une certitude presque complete. 

2. Ceux qui seraient desireux d’examiner par eux-memes, plus en detail, les 
arguments, pour et contre, sur ce probleme historique, trouveront dans le livre 
de M. D, une bibliographie tres complete de la matiere. 
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C’est en effet un curieux probleme. Cette nationalite aurait-elle pris 
corps et ame si ceux qui la representent n’avaient ete refoules sur un 
territoire vierge de toute occupation europeenne, et dotes — en une 
certaine rnesure malgre eux — de 1’independance politique? En tous 
cas, le phenomene aura ete de courte apparition : les Etats boers ont 
cess6 d’exister, et la nationalite sera fatalement absorbee dans un 
groupe ethnique plus jeune, plus vivace, plus noble, l’afrikander. 

Ce bref episode de la colonisation de l’Afrique australe, — il era- 
brasse de 20 a 3o ans, — ce drame, M. D. 1’a raconte avec une impar- 
tiality meritoire. II a puise aux sources originales et les plus sures, 
tout en remarquant que les Boers n’ont pas laisse de documents sur 
leurs affaires, ni archives, ni ecrits polemiques. N’ont-il point trouve 
d’avocats parmi leurs congeneres d’Europe? 

En realite, au moment oil s'ouvre cette histoire, le lien moral des 
Boers avec l’Europe est rompu. En 1806, les Anglais se rendent 
maitres du Cap, pour rester maitres de la route des Indes. Au bout de 
3o ans, les fermiers d’origine hollandaise avec quelques melanges de 
sang huguenot, s’ebranlent hors du territoire britannique. Assure- 
ment la domination anglaise les avait exclus de la vie publique en 
brisant leurs institutions libres et leurs cadres, les hemraden, le 
burgher senat, le landroste; ces froissements provoquerent quelques 
echauffourees comme celle de Slachters Nek, mais non point un 
exode en masse. Ce n’est point a l’administration, a l’autorite tempo- 
relle que les Boers en eurent ; c’est aux autorites spiritueltes, aux 
Missionnaires. La querelle ne fut pas d'ordre religieux ; rien qui rap- 
pelle les controverses de secte. Les Missionnaires — ceux de la 
Society de Londres notamment — protdgeaient les indigenes et pre- 
chaient 1’abolition de l’esclavage. Cette rnesure, edictee en 1 83 3 , lesa 
lesinterets des fermiers; et. consequence plus grave, les laissa en proie 
aux brigandages des Cafres, clients des Missions. L’irruption des 
Cafres en i83q-5 fut, selon M. D., la principale cause de l’emigra- 
tion. Bien que le gouvernement colonial ait envoye des troupes au 
secours des colons, l’opinion anglaise, travaillee par les Missionnaires, 
applaudissait aux infortunes des Boers, et le chef du Colonial office 
justifiait les attentats des Cafres comme des represailles meritees. Les 
Anglais jouaient un jeu dangereux pour eux-memes a surexciter les 
noirs, a les lancer contre les blancs. Les longues et apres campagnes 
qu’ils eurent a metier contre les Zoulous et autres tribus furent la 
ran^on de cette erreur. M. D. montre — et c’est une des parties 
les plus neuves de son recit — comment se fortifia l’organisation mili- 
taire, comment se developperent les ambitions de ces noirs, soutenus 
et fiattes tant par les agents anglais que par les Missionnaires. 

Les Boers se disperserent en plusieurs bandes : l’une, sous Pieter 
Retiet, descendit par les Drakensbergen sur le Natal; elle s’eparpilla 
dans des fermes tout en creant un lien federatif sous le nom d’Asso- 
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ciation Sud Africaine ( 1 838 ) . Les Anglais ne tolererent pas ce qu’ils 
consideraient comme une usurpation : Sir G. Napier vint debusquer 
les Boers qui remonterent sur leurs chariots, a la recherche de terres 
libres. Le Natal fut annexe au Cap ; bienfait pour ce beau pays, que 
les eleveurs boers auraient sterilise. 

D’autres bandes, s’etant repandues entre les fleuves Orange, Vaal 
et Limpopo, conquirent le sol sur les Griquas ou Bastards et se 
grouperent en minuscules republiques de families ou de clans, Lyden- 
burg, Utrecht, Zutpansberg. Les Anglais les pourchasserent, et 
Pretorius eut a defendre contre eux les centres les plus importants, 
Winburg et Bloemfontein (1848). Mais plus que ces demonstrations 
miiitaires, les tendances alors regnantes en Angleterre favoriserent 
l’autonomie des Boers : Cobden, John Bright, Rogers s’elevaient 
contre l’expansion coloniale indefinie, contre les idees imperialistes. 
Ajoutez que le Cap etait tombe en discredit : deja s’annongait la for- 
tune de la voie de Suez. On resolut done d’abandonner les fermiers 
emigrants a leur sort, de les laisser se debrouiller avec les pillards et 
vagabonds noirs. La Convention de la Sud River (ryjanvier 1852) 
les affranchit de la souverainet^ britannique, incident qui passa ina- 
pen;u dans les fastes coloniaux et que F Annual Register de i 852 ne 
mentionna merne point. La Republique Sud-Africaine ne se constitua 
pourtant qu’au bout de 8 annees. tant Funion fut laborieuse entre les 
petites individualites. Les Boers de FOrange recurent aussi licence 
de s’organiser a leur gre. 

. En somme l’Angleterre se desinteressa de ces rustres, grossiers, 
sales, voleurs de bestiaux, voleurs d’enfants, bourreaux des noirs, 
exemplaires d’Europeens assauvagis. Sans partager ces prejuges de 
gentlemen, on doit se demander si les Boers ont ete dans FAfrique 
australe des agents de civilisation. La reponse ne pourra etre affir- 
mative. A tout prendre, ces eleveurs du veld rappellent les pasteurs 
nomades de FAfrique du Nord, vivant comme eux dans des gourbis, 
hostiles a tout progres, avec une vie intellectuelle et morale tout 
entiere hgee dans le Livre, ici la Bible, la-bas le Coran. Et quand 
les Boers s’europeaniserent plus recemment au contact des nitlander , 
ce ne fut pas tout profit pour eux. 

B. Auerbach. 


La transformation de la puissance publique, Les syndicats de fonctionnaires, 
parMaxime Leroy, i vol. in-S°. 1-287 p. Giard et Briere, ed. 1906. 

On pouvait penser que la philosophic politique avait epuise toutes 
les conceptions ou definitions de l’Etat : en voici une nouvelle qui 
a gerrne dans un certain nombre d’esprits, et qu’il est interessant de 
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signaler. Presque toujours en France les mouvements politiques, qui 
sont des mouvements de puissance, s'abritent sous des formules de 
caractere metaphysique qui leur donnent un aspect de profondeur 
renovatrice. II en a ete ainsi par exemple du « contrat social » et de 
la souverainete du peuple. Le mouvement syndical, qui devrait etre 
un pur groupement d’interets economiques, est en train de se batir a 
lui-meme une facade philosophique de grande allure, avec la preten- 
tion de loger derriere cette facade toute l’activite de l’Etat. Non seule- 
ment la « Confederation du travail » s’y emploie,ce qui serait naturel : 
mais des publicistes qui n’ont pas de role actif dans cette organisa- 
tion ouvriere cherchent a repandre l’idee nouvelle : et cette idee c’est 
que l’Etat doit etre tout, mais que l’Etat sera transforme par le syn- 
dicalisme, que l’Etat sera une confederation du travail agrandie, ce 
qui conservera les avantages de Faction de l’Etat, tout en supprimant 
les inconvenients de Faction de l’Etat. Voila une merveilleuse 
panacee. 

« En se de'veloppant contre FEtat, puissance regalienne, ecrit 
M. Maxime Leroy, le federalisme autarchique substituera a ses md- 
thodes des mdthodes de liberte et de competence, fermement main- 
tenues par l’egalite economique. A un moment de cette evolution, la 
tradition cedera : alors il n’y aura plus d'Etat au sens ou nous l'en- 
tendons, adossea une tradition plusieurs fois sdculaire de monarchic : 
il y aura un gouvernement professionnel du type de celui qu’a prevu 
Proudhon a la fin de la carriere, pour la plus grande liberte des 
hommes, enfin egaux en qualite de producteurs, ne de'pendant les 
uns des autres que par les seuls liens de la technique. « C’est ce que 
Fauteur appelle « l’ordre federaliste » . « La classe ouvriere est organi- 
see en federation. Desormaison peut dire que celle-ci estaussi naturelle 
a la classe ouvriere que la centralisation l’est a la classe bourgeoise... 
Son maximum de puissance, la classe ouvriere Fa dans sa Confede- 
ration generate du travail, qui vit surtout pendant quelques heures de 
Congres tous les deux ans... Rien n’est moins arbitraire que cette 
organisation federaliste : toute Fimpulsion est donnee, non par des 
comites directeurs, des deiegues, mais par le bas, par Fassemblee 
generale de chaque syndicat dont les deliberations sont transmises 
par mandataires a des congres federaux et confederaux dont les deci- 
sions ne sont, en principe, prises qu ad referendum... Ce federa- 
lisme c’est dans un certain sens une democratie; mais a la difference 
de nos democraties politiques, la liberte y est attentivement mainte- 
nue par Faction directe de chaque individu.., » 

Jusqu’a quel point ces affirmations de Fauteur sont d’accord avec 
les faits syndicaux reels, ni s’il y a une direction possible des collecti- 
vites humaines dans ces conditions, ce n’est pas ici le lieu de le recher- 
cher ni de le discuter. J’ai voulu seulement signaler son point de vue. 
Il serait injuste de laisser croire que son livre est tout entier consacre 
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a l’exposition de cette conception nouvelle et paradoxale J de l’Etat. 
A cote du sociologue quelque peu nuageux, il y a chez lui un juriste 
hardi, mais aiguise qui examine avec soin les rapports de subordi- 
nation rdciproque des fonctionnaires et du gouvernement et qui en 
tire des vues ingenieuses sur le fonctionnement reel de la machine 
politique : dependance de situation des fonctionnaires, dependance 
effective du Parlement, qui, comtne le dit bien M. L., retire la mon- 
naie de sa piece, e'est-a-dire recueille les fruits de sa perpetuelle inge- 
rence dans les nominations et l’avancement. Pour resister aux passe, 
droits et aux autres abus qui en resultent, M. L. ne voit pas d’autres 
remedes, dans l’etat actuel, que les syndicats de fonctionnaires — qu’il 
s’efforce d’ailleurs de montrer autorises par la presente legislation (lois 
de 1884 et de 1901 combinees), — mais il sent bien que les menaces 
de greve ou les greves de fonctionnaires e’est la decomposition de 
l’Etat; et il arrive ainsi a changer l’essence meme de l’Etat en le sup- 
posant transforme par le syndicalisme : conception dont il ne se dis- 
simule pas d’ailleurs le caractere hypothetique. On voit en presence 
de quel mouvement de faits et d’idees nous place le livre de M. L., 
mal compose et parfois mal ecrit, mais ou l’observateur politique 
peut puiser beaucoup de notions positives, et le philosophe beaucoup 
de matiere a penser. 

Eugene d’EicHTHAL. 


Franz de Jesses. Manuel historique de la Question du Slesvig. Copenhague, 
1906, gr. 8°. 473 p. avec cartes. Picard et fils. 

I 

Ce volume, edite avec luxe, est l’ceuvre de plusieurs historiens et 
savants, qui se sont reunis pour donner un expose complet de la ques- 
tion tant controversee du Slesvig. L’expose nous parait fait avec 
autant de savoir que d’impartialite. Quand cette question non encore 
definitivement resolue du Slesvig reviendra en discussion, les hommes 
politiques trouveront la des renseignements statistiques, historiques, 
demographiques pris aux sources. Cequi interessera plus particuliere- 
ment les philologues, e’est une premiere partie, due a la competence 
bien connue de M. Wimmer. La question de l’origine et de l’inter- 
pretation des runes y est traitee avec une parfaite clarte. Elle est 
suivie d’un travail de M. J. Steenstrup sur les noir.s de lieux du Sles- 
vig consideres comme temoignages de 1’histoire et de la nationalite du 
peuple. 

M. B. 


II 

Le present volume n’est que la traduction d'un manuel publie en 
1901, sous le coup des expulsions en masse de sujets danois, aux- 
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quelles verfait de proceder le gouvernement prussien en Slesvig. Le 
livre n’est done pas nouveau, mais, la langue danoise etant difficile et 
peu connue a Petranger, il n’avait guere ete lu qu’en Danemark. 
M. de Jessen a ete heureusement inspire en le mettant a la portee 
d’un plus grand public, et il faut l’en feliciter d’autant plus que le 
manuel n’est pas seulement une oeuvre de patriotisme eminemment 
respectable, mais aussi un monument de science impartiale, du a la 
collaboration de professeurs et de savants particulierement compe- 
tents. 

Il nous renseigne exactement, et, en beaucoup de points complete- 
ment, sur l’histoire du Slesvig depuis les temps les plus recules, et sur 
la situation actuelle de sa population, surtout de la population 
danoise des districts septentrionaux. Apres avoir etudie dans les 
monuments runiques et dans les noms de lieux les premiers vestiges 
de la nationality danoise, il raconte les relations du duche de Slesvig 
avec la couronne danoise ou l’Empire germanique jusqu’a « l’annee 
terrible » (1864). Il insiste avec raison sur le fait que jamais le Slesvig 
n’a fait partie, comme le Holstein, de l’ancien empire allemand, dont 
lalimite au nord etait l’Eider. Les conditions de la paix de Prague de 
1866, et, en particular, Particle V, qui reservait la faculte pour le 
Slesvig du nord de redevenir danois par un vote librement emis, sont 
exposes en detail, ainsi que la convention de Vienne du 1 1 octobre 
1878 oil l’Autriche releva l'Empereur Guillaume de l’obligation d’ex6- 
cuter cette clause liberate. La discussion approfondie de la nature du 
droit d’indigenat et de Poption pour les Slesvigois est fort interessante, 
ainsi que l’etude de leur resistance a la politique de germanisation, 
dans les eglises, les ecoles et les journaux. Parmi les instruments de 
lutte les plus efficaces, je mentionne la ligue pour la defense danoise 
dans le Nord-Slesvig, fondee en 1880. Les nombreuses cartes et les 
tableaux qui accompagnent le texte, mettent en evidence Pimportance 
au Slesvig de l’element danois qui souffre depuis quarante ans sous 
la rude discipline du vainqueur. 

Le manuel historique de la question du Slesvig, luxueusement 
imprime, orne de gravures instructives et de poetiques vignettes, 
agreable a regarder en meme temps qu’utile a lire, est un des livres 
les mieux faits pour attirer l’attention sur le sort miserable des Danois 
du Slesvig, et reveillerles sympathies qui ne leur ont jamais manque. 

Albert Waddington 


Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX 


Le Pur, imp. Marchessou. — Pey riller , Rouchon et Gamou, S" 
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M"' Harti.ebkn, Champollion, sa vie et son oeuvre. — Jacoby, La mosaique de 
Madeba. — Pottier, Catalogue des vases du Musee du Louvre. 111. — Bang, 
Les Germains au service de Rome. — A. Luchaire, Innocent 111, la papaute et 
1’Empire. — Brown, Le chevalier au lion. — Ford, Mordre la poussiere. — 
Lettres de Mazarin, p. cTAvenel, IX. — Driault, Napoleon en Italie. — Villiers 
du Terrage, Rois sans couronne. — Academie des inscriptions. 


H. Hartleben, Champollion, sein Leben und sein Werk, mit einem Titel- 
bild, einer Tafel und 19 in den Text gedruckten Abbildungen. Berlin, 
Weidmannsche Buchhandlung, 1906. in-8% 2 vol., xui-5y3 et 63(3 p. — Prix : 
3y fr. 3o. 

Champollion est le premier qui dechiffra les hieroglyphes avec 
succes : les Egyptologues le disent et le public les croit sur parole, 
mais iis ignorent les uns et les autres ce que fut la vie de l’homme et 
dans quelles conditions il lit sa decouverte. Les notices publiees sur 
lui de son vivant ou apres sa mort, par ses amis directs ou par des 
membres de sa famille, sont tres incompletes : si elles nous ren- 
seignent sur les principales manifestations de son activite scienti- 
tifique, elles ne nous apprennent rien de son caractere ni des episodes 
de son existence tourmentee. II v avait la pourtant une matiere admi- 
rable, tant pour l’abondance des sources connues que pour l’origina- 
lite et pour la certitude des resultats obtenus. Peut-etre l’eiendue du 
sujet effraya-t-elie les savants qui furent tentes de le trailer; toujours 
est-il qu’il fut neglige pendant plus de soixante ans. Une Allemande, 
Mademoiselle Herminie Hartleben, l’attaqua enfin il y a une dou- 
zaine d’annees, et elle en a tire deux gros volumes d’une science tres 
sure et d’un interet soutenu. 

En recueillir les elements n’a pas ete mince affaire. Iis etaient dis- 
perses dans vingt lieux differents de France ou d’ltalie, et le depot 
qui en contenait le plus, la bibliotheque des Champollions a Vif, 
etait peu accessible a d’autres qu’aux personnes de la famille. Made- 
moiselle Hartleben a reussi a ouvrir les portes les plus rebelles, et 
partout ou elle est passee, a Figeac, a Grenoble, a Paris, it Turin, a 
Pise, a Florence, a Rome, lorsquc les renseignements ecrits lui man- 
quaient, elle s’ingeniait a trouver quelque vieillard qui, dans son 
enfance, eut apen;u son heros ou qui eut entendu parler de lui par 
Nouvelle sorie LXII. 
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des personnes qui l'avaient vu et frequente. Elle a pu reunir ainsi, a 
cote des lettres et des memoires inedits ou imprimes, les restes d’une 
tradition orale qui etait sur le point de disparaitre. Que bien des 
documents lui aient echappe, cela etait inevitable et nous en avons la 
preuve des a present, au moins en ce qui concerne les rapports entre 
Champollion et la poetesse italienne Angelica Palli. II est probable 
que l’oeuvre de Mademoiselle Hartleben, a mesure qu’elle se repan- 
dra, en fera sortir d’autres des archives publiques et prives oil ils se 
cachent. L’attention une fois eveillee ne s’assoupira plus, mais Made- 
moiselle Hartleben aura le droit de se dire que si beaucoup de faits 
remontent au jour qu’elle n’avait pas soupfonnes, c’est elle qui en 
aura suscite 1 ’apparition. Je crois d’ailleurs qu’ils ne changeront rien 
aux grandes donnees de son ouvrage. Ils preciseront certains traits 
anciens d’un tableau qu’elle a trace; ils auront de la peine a y ajouter 
des traits nouveaux. 

Jean-Franfois Champollion y est naturellement toujours au pre- 
mier plan, mais le milieu scientifique et politique dans lequel il se 
mouvait est retabli tres adroitement autour de lui. C’est d’abord la 
societe litte'raire de Grenoble sous le prefet de Napoleon, le celebre 
Fourier, et par contraste le Paris scientifique du premier empire, 
avec ses coryphees Fran^ais ou Orientaux, Silvestre de Sacy, Etienne 
Quatremere, Agoub, Saint-Martin, les uns de ja maitres de longue 
date, les autres des eleves qui promettaient des maitres. A Grenoble, 
sous la Restauration, Champollion s’affilie aux complots bonapar- 
tistes; il est destitue, relegue, se re'fugie en fin de compte a Paris, et, 
a travers mille obstacles, il poursuit sans relache la solution du pro- 
bleme qu’il s’est pose, la lecture des inscriptions hieroglyphiques. Ce 
sont les annees d’apprentissage, annees de pauvrete et d’inquietude, 
oil toujours a la veille de decouvrir, il ne decouvre rien, mais oil il se 
forge des armes si solides et si efficaces que, le premier obstacle force, 
il peut aller d’un seul elan jusqu’au bout de son idee sans risquer 
d’echouer au but faute de preparation suflfisante. Mademoiselle Hart- 
leben resume les ^preuves qu’il subit avant d’en arriver a la Lettre a 
Monsieur Dacier, puis elle raconte tres finement comment, la gloire 
et 1’interet de la religion aidant, le bonapartiste de 1816 devint sans 
se retracter le protege de Louis XVIII et de Charles X, ses querelles 
avec des competiteurs attardes, ses courses a travers 1 ’Europe, sa 
creation du Musee Egyptien au Louvre, son voyage d’exploration en 
Egypte, enfin, sous Louis-Philippe, sa nomination au College de 
France et sa mort soudaine dans l’instant meme que sa fortune etait 
enfin fermement etablie. C’est de 1 ’histoire scientifique, exacte dans la 
forme comme dans le fond, mais sans aridite ni secheresse : Made- 
moiselle Hartleben aime son heros, pas assez pour se montrer par- 
tiale envers lui, suffisamment pour que la chaleur de son affection 
penetre et anime son recit. 
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J’imagine que, maintenant que Mademoiselle Hartleberf nous a 
donne ses deux volumes, les journees doivent lui paraitre longues. 
Elle aurait un moyen de les remplir sans changer de sujet : ce serait 
d’entreprendre la publication de la correspondance que Champollion 
adressait a son frere, de ces lettres interminables qu’on se plaisait a 
ecrire dans le temps que la poste coutait cher : beaucoup sont d'inte- 
ret mediocre pour nous et peuvent attendre patiemment un editeur, 
mais il n’en est pas de m£me de celles qui datent de ses longs sejours 
en Italic et en Egypte. Les lettres d’ltalie sont presque inconnues, 
car Champollion-Figcac n’en a insere que quelques fragments au 
Bulletin Ferussac : elles forment pourtant un ensemble a la fois ins- 
tructif et amusant par la masse de renseignements qu’on y lit sur les 
monuments egyptiens et sur les personnages avec Iesquels Champol- 
lion entra en relation. Les lettres d’Egypte sont plus celebres; mais 
Champollion-Figeac les a coupees et retouchees a outrance et le 
volume qu’il en a extrait n’offre qu’une petite partie de ce qu’elles 
contenaient : les raisons qui l’obligerent a en agir de la sorte n'ont 
plus de valeur apres trois quarts de siecle, et rien n’empecherait plus 
qu'on en donnat une edition definitive. Elies sont conservees en 
petit nombre a la Bibliotheque Nationale, pour la plupart aux 
archives de Vif. La famille de Champollion-Figeac qui a autorise 
Mademoiselle Hartleben a les consulter, lui permettrait sans doute 
de les imprimer in-extenso. Ce serait une tache agreable autant 
qu’utile, et je souhaite de voir bientot les volumes de la correspon- 
dance suivre et completer les deux volumes de la vie. 

G. Maspf.ro. 


A. Jacoby, Das geographische Mosaik von Madaba, die aelteste Karte des 
Heiligen Landes, miteinem Plan u. 4 Abbildungen.. — 109 op, in-8°. Leip- 
zig, Dietrich ; 190a (forme le fasc. Ill des Studien liber christliche Denkmaler, 
publ. par J. Ficker). 

La grande mosa'ique decouverte il y a quelques annees a Madeba, 
en plein pays moabite, constitue, on le sait, un document geogra- 
phique unique en son genre. Elle consiste en une immense carte de 
la Terre Sainte, carte extremement detaillee, historiee et surchargee 
de Idgendes grecques rappelant les principaux souvenirs de 1’Ancien 
et du Nouveau Testament. Cette carte, malheureusement tres muti- 
lee, qui formait le pavement d’une eglise byzantine, parait remonter 
au vi 8 siecle. Sa nomenclature presente d’etroites affinites avec celle 
de Y Onomasticon d’Eusebe et de saint Jerome. Elle a deja ^tel’objet 
de nombreuses dissertations, a la suite desquelles vient prendre 
place celle que nous offre aujourd’hui M. Jacoby. Son travail, fait 
avec beaucoup de soin et de conscience, n’ajoute, somme toute, pas 
grand’chosea ce que nous savions sur cette question. Il vaut surtout 
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par la diligence avec laquelle I’auteur a collige et reproduit les divers 
textes anciens, deja utilises d’ailleurs, qui peuvent eclairer le docu- 
ment. Cela nous permettra d’attendre la publication definitive qu’on 
nous annonce depuis des annees en Allemagne et qui, confiee je 
crois a M. Guthe, doit accompagner la reproduction chromolithogra- 
phique a grande echelle parue il y a quelques mois. M. J. se con- 
4 tente modestement d’une petite planche en noir, dessinee au trait, 
avec beaucoup de precision par le lieutenant Brix, d’apres les photo- 
typies du P. Germer-Durand. Sans doute, ce n’est pas encore 1 ’ideal, 
mais c’est suffisant pour suivre les copieux commentaires de M . J . 

L’auteur est, en general, au courant des travaux de ses devanciers. 
11 en use largement et il neglige rarement de le reconnaitre par de 
loyales citations. Mais, il aurait bien du, pour la commodite des lec- 
teurs, grouper dans une liste d'ensemble toute cette « Literatur », 
aussi abondante que disseminee. Dans une etude preliminaire, il 
dresse celle des diverses mosaiques connues jusqu’ici en Palestine et 
en Syrie. 11 en compte cinquante. Comme le fait remarquer avec rai- 
son l’auteur anonyme d'une bonne notice sur l’ouvrage de M. J., 
notice publie'e dans le dernier numero de la Revue Biblique foct. 
1906, p. 659), ce chiffre pourrait etre considdrablement accru. 

11 y aurait bien des petites observations de detail a faire au sujet 
des commentaires de M. J. Je mebornerai a quelques-unes. Le nom 
de la localite enigmatique lu MiiA (p. 44) doit l’etre en realite MQA ; 
nous en avons maintenant la certitude, grttce au fragment du grand 
edit byzantin de Bersabee que j'ai fait connaitre tout dernierement 
( Rec . d'Arcli. Orient., t. VII, p. 279). Le rapprochement du Salton 
Geraritikon avec le Salton des Plerophories de Jean Rufus avait deja 
ete indique par moi, il ya longtemps. L’introuvable Sobila ne serait- 
elle pas a reconnaitre dans le toponyme moderne Choubani, region 
de Gaza? Edrain me semble bien etre soit ' Adar , soit Outrun 'Adre, 
meme region. Meme region encore, Sykoma^on est incontestable- 
ment le Souq Md^en, retrouve par Musil. M. J. aurait pu rappeler 
(p. 87) que la lecture de la legende Alon Atath etc. et l’identite de ce 
site biblique avaient ete etablis par moi des Lorigine. Ce n’etait vrai- 
metit pas la peine de faire etat du rapprochement bien precaire de 
D. H. Muller entre Karak Moba et je ne sais quel nom de dieu (?) 
d’une inscription sabeenne. C’est a tort qu’est attribuee (p. 5 q) au 
P. Lagrange la restitution erronee [ZjAPEA . 

Un mot pour terminer. Pas plus que ses devanciers, M. J. ne s’est 
demande quelle pouvait etre la raison d’etre de cette carte delaTerre- 
Sainte, figuree sur le pavement d’une eglise perdue au fin fond du 
pays de Moab. Me sera-t-il permis de rappeler ici une hypoth&se que 
j’ai timidement emise ? C’est a deux pas de la que Moise a contemple, 
du sommet du Nebo, cette Terre Promise dont Jehovah lui-meme 
deroulait le tableau a sesyeux et sous ses pieds, et dans laquelle il ne 
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devait jamais entrer (Deuter., XXXIV, i - 5 ) . Ne serait-ce pas, par 
hasard, ce souvenir biblique que la tradition du christianisme local 
aurait voulu consacrer en fixant pour ainsi dire sur le sol meme oil 
l’on croyait qu’elle avait eu lieu, l’image de cette vision grandiose, en 
y melant etroitement la Palestine du passe et celle du present, avec 
leurs souvenirs de l’Ancien et du Nouveau Testament? 

Clermont-Ganneau . 


C. Pot tier , Mus6e du Louvre. Catalogue des vases antiques de terra cuite. 

Troisieme partie. L’Ecole Attique. Paris, Motteroz, 1906. Un vol. in-16. 

p. 601-1 1 33 . 

L’excellent catalogue de M. P. est en voie d’achevement. La troi- 
sieme partie, qui vient de paraitre, ne rendra pas moins de services 
que les precedentes. Le grand public la lira peu, mais tous les curieux 
d’art pourront beaucoup apprendre d’un guide aussi clair, aussi bien 
informe et aussi consciencieux : etudiant la plus belle epoque de la 
ceramique grecque, P. a le rare merite de ne negliger aucun probleme 
essentiel, de n’esquiver ou de ne pallier aucune difficulte; la oil il ne 
peut apporter de solution precise, il donne en toute franchise les 
raisons de son doute. Les opinions n’y sont pas aventureuses, 
mais personnelles et raisonnees, et l’auteur n’emet une conjecture, 
qu’apres l’avoir longuement meditee et comme murie devant les ori- 
ginaux. Aussi les eruditset les specialistes, meme lorsqu’ils seront en 
disaccord avec P., trouveront grand profit a le lire et a discuter ses 
arguments, toujours mesures et precis. Resumer ce catalogue serait 
inutile et impossible. Je me contenterai d’insister sur les points essen- 
tiels. 

La premiere partie (p. 601-816) est consacree aux vases a figures 
noires. P. 607, P. croit, a peu pres comme Loeschcke, que les Etrus- 
ques portaientle bronze en Grece et particulierement en Attique. Les 
vases peints qu’ils en rapportaient auraient servi surtout a transporter 
l’huileet le vin, d’oii (?) la grande quantite d’amphores attiques trou- 
vees en Italie et la preference que les potiers du Ceramique montrent 
pour cette forme de vase. P. 617, P. insiste, avec plus de raison, sur 
le caractere industriel des vases anciens : les fabricants ne connais- 
saient directement ni les auteurs, ni les grandes oeuvres d’art ; ils tra- 
vaillaient, pour la plupart, de deuxieme ou de troisieme main. Rien 
de plus vrai et, semble-t-il, rien de plus Evident, mais beaucoup d’ar- 
cheologues ont meconnu ce point et sont tombes par la en d’etranges 
erreurs. P. 620, l’art ionien ne recherche pas necessairement la min- 
ceur et l’degance des figures : ce seraient la, au contraire (?), des ten. 
dances attiques et que les Atheniens auraient herit^es des Myceniens. 
L’action des Doriens aurait et^ surtout morale etleur influence aurait 
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porte sur la composition, et non sur la technique de l’art. P. 63 o, 
P. constafe l’avance que la peinture prend sur la sculpture, non sans 
toutefois profiter de ses progres. P. 642, remarques ingenieuses sur 
la naissance du procede a figures rouges : l’invention etait en Pair a la 
fin du vi e siecle. Les peintures noires ne disparaissent pas d’ailleurs 
au v c siecle et on employa en m£me temps les deux techniques. 
P. 653 , observations sur la fabrication; les formes (p. 6 5 7) n’ont pas 
ete encore scientifiquement etudides ; pas de poncifs (p. 661), mais un 
modele donne parle chef d’atelier, et qui est copie librement. P. 663 , 
les peintres a figures noires faisaient un premier trace au pinceau et 
leurs croquis ont disparu, tandis que les esquisses gravees a la pointe 
se sont conservees dans les vases a figures rdservees. P. 668, le noir 
attique est a base minerale ; les instruments dont on se servait pour 
l’etude sont, quoi qu’on ait dit, encore mal connus, mais les Grecs, 
comrne les Japonais, prenaient parfois leurs pinceaux a pleine main. 
P. 673, le decor est anterieur au sujet. P. 677, cuisson et accidents 
divers, comme les coups de flamme oxydante. P. 688, gla^ure et ver- 
nis. P. 685 , marques de potiers, dont beaucoup restent inexpliquees. 
P. 690, les fabricants sont surtout des etrangers et des meteques. 
Theorie de P. sur les signatures d’artistes : Ino-siev, au debut, ddsigne 
indifferemment le travail du potier et celui du peintre; plus tard, 
c’est la marque du chef d’atelier, attentif surtout au tournassage et a 
l’execution materielle, mais qui ne laisse pas de surveiller et de diri- 
ger ses decorateurs. P. 708, chronologie et concordance des noms 
d’artistes. P. 725, Amasis. P. 734, Exekias. P. 743, ouvriers etran- 
gers, corinthiens et beotiens, installes et travaillant en Attique. 
P. 751, Nicosthenes : s’il n’invente pas la peinture a figures rouges, 
c’est un fecond producteur qui aborde tous les genres, essaie de 
toutes les techniques, emprunte aux Ioniens et a la metaliurgie, con- 
nait le trait en relief et use d’une polychromie subtile et variee. P. 
voit en lui le type le plus complet et le plus intdressant du ceramiste 
grec au temps des Pisistratides. P. 764, les fonds rouge orange. P. 768, 
coupes ioniennes avec leurs yeux prophylactiques et leur vasque 
moins profonde. P. 776, crateres a anses en volute (d’origine 
ionienne). P. 778, Andokides; c’est un excellent executant, maisGl est 
douteux qu’il ait rien invente. P. 790, amphores panathena'iques ; a 
cote des grands vases, serie secondaire, dont la destination reste con- 
jecturale. P. 801, on aurait peint en noir l’interieur des crateres a 
colonnettes, parce que ce recipient, oil Ton ne conservait pas le vin, 
n’aurait pas eu besoin (?) de garder une certaine porositC P. 806, il 
me semble douteux que Lysias puisse etre rapproche de Lysiades. 

Les vases a figures rouges (p. 817-1130) sont divises par P. en deux 
parties settlement, les peintures de style severe (520-470 av. J.-C.) 
et les peintures de beau style (470-404 av. J.-C.). P. 81 3 , importance 
croissante des palestres et changement du goilt public, qui devient 
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plus simple. L’homme est etudie pour lui-meme et en lui-meme, sans 
recherche des personnalites. Le dessin est, plus que jamais, le tout 
de Fart. P. 828, forme nouvelle de la coupe, dont les dimensions 
deviennent parfois exceptionnelles. Les representations de la vie 
reelle prennent 1’avance sur les sujets mythiques qui ne se developpe- 
ront que plus tard, et lorsque la peinture de style severe sera pres de 
son apogee. P. 33 o, l’influence du theatre est a la fois reelle et limi- 
tee : la composition devient plus logique, plus serree, plus liee, par- 
fois plus expressive. Les groupements par deux et par trois (p. 83 g). 
Timide apparition du pavsage, p. 842. Les raccourcis et l’invention (?) 
de Cimon de Cleones. Les peintres savent au besoin gtre des rea- 
listes, p. 8 5 1 . Un tableau, p. 855 , indique les formes successives 
qu’a prises le dessin de l’oeil ; P. y voit, non seulement un indice 
chronologique, mais une certaine recherche de Fexpression. P. 85 g, 
meme tableau pour l’oreille. P. 867, les formes nouvelles de vases : 
P. insiste, avec raison, sur le peu que nous savons sur ce point. 
P. 870, ornementation ; dans certains cas, assez rares, la disposition 
des palmettes permet de reconnaitre un atelier determine. P. 880, 
Andokides. P. 88 1 , Panphaios. P. 886, Epictetos. P. 888, legitimes 
reserves sur les conclusions abusives qu’on a tirees de certains noms 
historiques. P. 891, Epilycos; quelques additions de P. a son article 
des Monuments Piot [ IX, p. 1 5 6 ) . P. 904, Euxitheos. P. 906, Cha- 
chylion. P. 91 1, Euthymides. Ce serait un admirateur intransigeant 
des formules anciennes. II n’est nullement sur qu’il soit mort jeune et 
le deti qu’il porte a Euphronios s’expliquerait par le heurt de deux 
ecoles contraires. P. 916, curieuse faute de dessin. P. 921, amphore 
a peinture rouge sur fond noir et qui serait italiote. P. 927, la ques- 
tion d’Euphronios. Les trois peintures qu’il a signees sont d’une telle 
qualite d'art qu’il a du faire ou inspirer les autres, celles dont sont 
decores les vases qu’il a simplement fabriques. On pourrait objecter 
que le style de ces derniers tableaux est non seulement plus recent, 
mais tout a fait dissemblable; les deux celebres coupes de Douris, 
que l’auteur a dessinees et signees, different moins entre elles que, 
par exemple, le cratere d’Antee et la Dolonie du Cabinet des Medail- 
les. P. fait d’ailleurs admirablement ressortir (p. 931) la rare beaute 
du cratere. P. 935, la coupe de Thesee : analyse minutieuse et reserves 
sur l’imitation pretendue de Micon. P. 953, P. se felicite et s’inquiete 
en meme temps du succes qu’a rencontre sa conjecture d’Onesimos. 
P. 945, Smikros et ses rapports avec Euphronios ; e’en est peut-etre 
le camarade plus age. P. 952, Douris, sur lequel P. vient d’ecrire un 
excellent ouvrage de vulgarisation et qu’il tend a rehabiliter. De fait, 
Douris a signe de son nom des chefs-d’oeuvre comme la coupe de 
Memnon. P.952, le porte-etendard Perse (?). P. 975, Hieron, que P. 
place assez haut, bien qu’il y ait sans doute a distinguer parmi les 
decorateurs qu’il a employes. Sa fabrique est tres eclectique. P. 986, 
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Brygos, que P. admire autant que personne, mais qui, lui aussi, ne 
nous est con nu que comme fabricant. P. 990, la celebre llioupersis, 
oil il y a moins d’erreurs qu’on ne l’a dit. P. ioo 3 , hypothese interes- 
sante, d’apres laquelle le decorateur de Brygos ne serait autre que le 
conjectural Onesimos. P. 1021, l’amphore de Cresus. P. 1027, Hera- 
kies et Geras. 

Apres les guerres Mediques (p. 1040-1 i 3 o), P. constate le rajeunis- 
sement du genre familier et une tendance a montrer la vie de la femme 
et de l’enfant. Les sujets allegoriques, p. 1045. Polygnote, p. 1047. 
Symetrie plus raffinee, mais subsistante. La question du theatre, 
p. io 53 ; le sujet de quelques vases est empruntd a l’art scenique, mais 
l’imitation n’est pas servile, quoique rien ne s’oppose a ce que Poly- 
gnote ait subi l’influence des dramaturges. Eschyle aussi bien avait 
eu comme collaborateur Agatharchos. Le costume scdnique differe 
au v e siecle de ce qu’il sera plus tard et se rapproche plus de la vie 
courante. P. io 58 , les dithyrambes et les trepieds qui decorent le 
champ. P. 1064, rapports avec la sculpture et influence reciproque. 
L’expression, p. 1068. La polychromie et le modele par les hachures, 
p. 1071. Chronologie, p. 1074. Les noms d’auteurs ne diminuent pas 
autant qu’on l’a dit, p. 1076. Le cratere d’Orvieto, p. 1082. Les figures 
deviennent parfois trop grandes pour le cadre. Les vases portant le 
nom d’Euaion, p. 1098. P. 1114, Ajax et Cassandre. P. 1 1 16, prolon- 
gation du style libre, aboutissant a la decadence. P. 1120, graffite 
interessant. P. 1 126, lecture nouvelle d’une inscription discutee. 

P., qui a beaucoup fait pour l’etude des vases peints, nous doit de 
donner bientot son troisieme album et de terminer a bref deiai son 
oeuvre. 11 aura, dans son prochain volume, a passer en revue les 
vases figures, lespeintures sur couverte blanche et surtout les series 
italiotes, qui attendent encore Ieur historien. Ainsi complete, le cata- 
logue sera digne de l’auteur et digne de nos collections nationales. 

A. de Ridder. 


Martin Bang, Die Germanen im Romischen Dienst. Berlin, 1906, in-8°, 

104 pages, chez Weidmann.4 Mks 80. 

Dans cette dissertation l'auteur s’est propose d’etudier la part faite 
dans les differents corps de troupes romains aux habitants de la Ger- 
manie. On voit apparaitre des soldats germains pour la premiere fois 
dans C6sar; ils formaient des corps de cavalerie speciaux que le gene- 
ral employa plus d’une fois en Gaule, notamment lors de la prise 
d’Alesia. On en trouve egalement dans les armees de ses lieutenants, 
par exemple avec Curion, en Afrique. 

Lors de la reorganisation de la milice par Auguste, les Germains 
furent groupes naturellement en cohortes et en aides auxiliaires, 1’en- 
tree des legions etant encore r6serv£e a des Italiens ou a des citoyens 
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romains originates des pays voisins de l’ltalie, Ce n’est que peu a 
peu, a mesure que les cadres legionnaires se dilataient et que le droit 
decite s’etendait que les Germains furent admis dans les legions; ce 
qui ne les empSchait pas de peupler encore les corps auxiliaires et 
mtae de constituer des groupes hors cadre, nommes numeri ou 
vexillationes, ceci surtout au m e siecle. 

D’autre part, a cause precisement de leur demi-barbarie qui les 
tenait a part des intrigues romaines, les empereurs les enrolerent 
volontiers dans la garde imperiale, sous le nom de Corporis custodies 
a 1’epoque de la dynastie julo-claudienne, parmi les pretoriens et les 
equites singulares apres Septime Severe. Entin on en trouve, mais en 
petit nombre, parmi les matelots de la flotte. Tel est le re'sultat du 
travail conscienceux de M . B. Les documents litteraires ou epigra- 
phiques ont ete releves avec soin. Un tableau oil est relateela mention 
de tous les soldats germains connus, repartis par nationality, par 
corps de troupes et par siecles, termine et resume la dissertation. 

R. C. 


Achille Luchaibe, membre de l’lnstitut. Innocent IU. La Papaute et l’Empire. 

Paris, Hachette et C 10 , 1906. In-i6 de 3 oG pages. 

La publication d’un livre de M. Luchaire est toujours une bonne 
fortune pour les erudits. Ce troisieme volume consacre a Inno- 
cent III, apres l’interet qui s’etait attache aux precedents, etait 
d’ailleurs attendu avec impatience. On etait curieux de voir exposes 
par la science profonde de l’eminent membre de l’lnstitut les rapports 
qui existerent sous ce glorieux pontilicat entre la Papaute et l'Empire. 
L’attente n’a pas ete depue, au contraire. 

On connait les deux conceptions « imperialistes » rivales qui divi- 
serent le monde du rnoyen age et amenerent les guerres si acharnees 
du Sacerdoce et de l'Empire. Pour les uns, c’etait au Pape qu’appar- 
tenaient non seulement la suprematie spirituelle, mais encore la 
domination sur les peuples et la suzerainete sur les rois. Pour les 
autres, l’Empereur etait a la tete de la hierarchie sociale; au-dessus 
des rois, il devait posseder le centre et la capitale de l’Empire romain, 
l’ltalie et Rome ; le Pape n’e'tait qu’un prelat de l’Empire et devait lui 
etre soumis. On concoit combien le heurt de ces deux politiques radi- 
cales entrainaitde consequences redoutables. Apres plus d’un siecle de 
luttes, apres les regnes eblouissants d’un Frederic Barberousse et d’un 
Henri VI, on en etait toujours au meme point et la Papaute, malgre 
les revers subis par elle, n’avait pas abandonne ses pretentions de 
commander au monde des antes et des corps. 

Innocent III, sinon toujours en theorie, au moins en fait, adopta 
une politique de conciliation : « il y a place pour le Pape et I’Ernpe- 
reur, pensait-il, l’Empire est adjoint au Sacerdoce pour l’aider et non 
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pour le dbminer. Que l’Empereur assure 1 ’independance du Pape, en 
lui laissant Rome et une partie de I’ltalie. » Cependant il ne pouvait 
s’empecher de proclamer la superiorite au moins morale dont il 
jouissait : n’est-ce pas Dieu lui-meme qui avait institue i’Eglise et 
son chef, n’est-ce pas le souverain pontile qui avait seul le droit de 
donner en la basilique de Saint-Pierre l’onction sainte a l’Empereur 
et de poser sur sa tete la couronne de Charlemagne? En poussant un 
peu cette doctrine, on finissait par tomber dans la the'orie elericale et 
par declarer que le Pape seul creait l’Empereur, puisque 1 ’elu des 
princes allemands ne quittait son titre de roi des Romains que lors- 
qu’il avait ete sacre par lui. Mais, si au fond de sa conscience, tel 
etait le sentiment d’Innocent III, il se garda bien de le proclamer en 
face de ses rivaux. 

Les circonstances le favoriserent. A la mort prematuree d’Henri VI, 
le college electoral se divisa, faute de pouvoir porter ses suffrages sur 
Le filsdu defunt, alors age de trois ans, le futur Frederic II. Le parti 
le plus nombreux et le plus attache aux precedents empereurs, elutle 
frere d'Henri VI, Philippe de Souabe, qui fut couronne a Mayence 
le 8 septembre 1198; mais l’archeveque de Cologne et quelques autres 
prelats et seigneurs laiques choisirent Otton de Brunswick, qu’ils 
introniserent a Aix-la-Chapelle le 12 juillet de la m£me annee. Il est 
incontestable que l’adhesion donnee par Innocent III a celui-ci ou a 
celui-la avait une haute importance et pouvait avoir de graves conse- 
quences, non seulement pour l’Empire, mais aussi pour la fortune de la 
Papaute. Si le prince reconnu par lui triomphait, rien de mieux ; mais 
dans quelles aventures se precipitait-on, s'il succombait! Il est facile 
de concevoir que la prudence et la sagesse d’Innocent III furent alors 
mis a une rude epreuve. Fidele a une tactique qui a souvent reussi, il 
entreprit de trainer les choses en longueur et se resolut a declarer 
d’abord sa neutralite, en attendant que le bon droit de l’un ou l’autre 
des concurrents apparut clairement. Mais il ne put se maintenir long- 
temps dans cette ligne de conduite et son inclination le porta bientdt 
a reserver, au moins secretement, sa faveur au guelfe, a Otton de 
Brunswick. Il ne se prononca pourtant pas ouvertement contre Phi- 
lippe de Souabe. C’est ce qui lui permit, lorsqueles armes et la diplo- 
matic (ou plutot les intrigues diplomatiques et la corruption) amene- 
rent le succes de ce dernier, de preparer une volte-face complete. Il 
n’eut pas le loisir de la faire et la encore il fut favorise : le 2 1 juin 1 208, 
Philippe de Souabe etait assassine par le comte palatin de Baviere. 

Il semblait, apres cela, qu’Otton de Brunswick, reconnu par l’una- 
nimite des princes et prelats allemands, allait inaugurer une ere de 
paix et d’entente cordiale avec la Papaute. Mais il ne put se trouver 
sans rival et se garder d’oublier immediatement les services qu’il 
avait refus d’Innocent III ; il essaya done de faire revivre les preten- 
tions de ses predecesseurs si opposees aux conceptions de l’Eglise. 
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A peine eut-il ceint la couronne imperiale qu’il commenca les 
hostilites contre son bietifaiteur : il fut immediatement excommunie, 
et le meme pape qui l'avait soutenu dans ses difficiles debuts, pro- 
clama sa decheance. 

La fortune, decidement, etait acquise a la politique du pontife: Inno- 
cent III reussit a faire choisir par une partie du college electoral le 
jeune Frederic, roi de Sicile, comme roi des Romains et a susciter 
ainsi a l’empereur cree en grande partie par lui, un rival d’autant 
plus redoutable qu’il etait le fils d’Henri VI. Puis Otton eut la 
malheureuse idee de se jeter dans une coalition contre la France et il 
eut le tort de se faire battre honteusement par Philippe-Auguste a 
Bouvines. C’en etait fait de sa puissance. Frederic II inaugurait son 
regne sous les auspices de la Papaute. Ah! si Innocent III avait prevu 
les amertumes dont il abreuverait ses successeurs ! 

Eorsqu’il suscita la candidature du nouvel empereur, il semblait bien 
avoir pris ses precautions; en se reservant Rome, une partie notable de 
l’ltalie et la Sicile, il avait bien exige l’abandon par Frederic du pro- 
gramme de son pere; mais l’experience que lui avait donnee Otton de 
Brunswick aurait du l’avertir que 1’appetit du pouvoir et de la domi- 
nation ne se rassasie jamais. Il ne vecut pas assez longtemps pour voir 
son protege franchir les limites qu’il lui avait imposees, et en mourant 
il put croire que sa politique transactionnelle avait assure pour long- 
temps la paix au monde. 

Tel est le recit captivant que nous a donne M. Luchaire dans un 
large et beau style d’historien, avec une connaissance exacte des 
textes, avec une impartiality digne de lui. 

L.-H. Labande. 


A. C. L. Brown. The Knight of the Lion. [Baltimore] 1905. (Extrait des 
Publications of the Modern Language Association of America, XX, p. 673-706). 
J. D. M. Ford. « To bite the dust » and symbolical lay communion [Balti- 
more] 1905. {Extrait de la meme revue, XX, p. 197-230.) 

I. Cette dissertation fait suite a une etude du meme auteur sur le 
Chevalier au lion, qui etait presque tout entiere consacree a l’examen 
de la premiere partie du poeme de Chretien (voy. Revue critique, 
lix, p. 4-5). M. B. y demontrait que ce poeme etait fonde sur un vieux 
conte celtique bien connu, dont le heros, apres avoir conquis une 
maitresse dans le pays de feerie, la perdait pour avoir desobei a ses 
ordres. La seconde partie du poeme, composee d'episodes assez 
incoherents, etait restee jusqu’a pre'sent fort enigmatique. C’est d’elle 
que s’occupe specialement M. B. dans ce nouveau travail, oil il essaie 
de montrer (et a mon avis il y reussit) que dans cette seconde partie, 
le heros refait vers le pays de feerie le chemin qui l’y a conduit une 
premiere fois et arrive a reconquerir l’amante surr.aiurelle qu’il avait 
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perdue par sa faute. Si la correspondance entre les divers episodes des 
deux parties n’avait pas ete aper^ue jusqu’ici, c’est que Chretien en a, 
vers la fin, intercale de superflus, sans doute parce que cette corres- 
pondance lui echappait a lui-meme; mais elle est encore tres sensible 
dans le Mabinogi, plus fidele, selon M. B., au modele commun. Cette 
theorie me parait juste et solide dans son ensemble, mais je crois que 
M. B. a tort d’essayer d’etablir entre les deux parties du roman un 
parallelisme absolu. II admet lui-meme, sans aucun doute, que ce ne 
sont pas rigoureusement les memes personnages qu’Ivain rencontre 
au retour et les memes obstacles qu’il surmonte : il peut done y 
avoir entre les deux recits de legeres divergences. Ainsi on n’arrive 
pas, avec la meilleure volonte du monde, a saisir la moindre ressem- 
blance entre le farouche berger qui, dans la premiere partie, indique 
sa route a Ivain et le lion qui, dans la seconde, lui prete un concours 
si precieux '. 

Selon M. B., ce lion aurait ete d’abord pour Ivain non seulement 
un auxiliaire, mais un guide, charge de le ramener au pays de feerie : 
cela me parait tres probable, le theme de l’animal servant de 
guide a un heros etant tres frequent dans le folk-lore celtique, mais 
quand M. B. suppose que 1’animal en question etait deja un lion dans 
le conte directement imite par Chretien, il me parait sortir de la vrai- 
semblance; e’est une hypothese, en tout cas, qu’il n’a pas reussi a 
demontrer. 

Je crains aussi que M. B. ne fasse tort a la methode qu’il affec- 
tionne — et qui a deja provoque, en Allemagne, bien des critiques, 
par des rapprochements forces ou hors de propos. Qu’il s'appuie sur 
des contes, merne modernes, dont la dependance vis-a-vis des romans 
fram;ais serait bien invraisemblable, rien de rnieux; mais je ne vois 
pas ce qu’il peut tirer, dans cette etude des sources de Chretien, 
d’osuvres toutes litteraires, comme la Mule sans frein ou Meliador , 
qui n’ont peut-etre pas de sources celtiques directes et pourraient bien 
remonter aux romans de Chretien ou de quelqu’un de ses imitateurs. 

II. Dans ce memoire, oil une erudition abondante est rnise au 
service d’une critique fort eclairee, M. Ford prouve par de nombreux 
exemples que la communion par la terre, le gazon ou des feuilles a ete 
frequente au moyen age en France, en Espagne, en Italie, en Alle- 
magne, et que cette coutume a subsiste 5 a et la jusqu’au xvt 8 siecle. Il 
exprime l’opinion, conforme a celle des theologiens les plus auto- 
rises, que cette forme de communion a toujours ete consideree comme 
purentent symbolique. Il rappelle que Wackernagel avait voulu voir 
dans les locutions mordre la poussiere, ins Grass beissen, etc., des 

1. Parmi les animaux que garde ce singulicr pasteur, les serpents ne figurent 
pas (au moins dans Chretien) et ce n’est pas pour frayer un chetnin a Ivain que 
le lion combat un serpent : il ne peut done s’agir dans les deux parties de la 
mfime « vailee des serpents ». 
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sortes de survivances de cette coutume; cette theorie, ajoute-t-il, est 
insoutenable, puisque des locutions analogues sont deja frequentes 
en grec et en latin; c’est de celles-ci, pense-t-il, que seraient venues, a 
une epoque assez recente, les locutions modernes. 

A. Jeanroy. 


Lettres du cardinal Mazarin pendant son ministere, recueillies et publiees 

par M. le vicomte G. d'AvENEL. Tome IX, Paris, Imprimcrie Nationale, 1906, 

1004 pages in-4 0 . 

Cette importante publication, commencee par le regrette Cheruel 
en 1872, est enfin arrivee a sa fin. Le dernier tome, le huitieme, avait 
paru en 1894; apres un intervalle de pres de douze ans, M. le vicomte 
d’Avenel nous donne aujourd’hui ce qui reste de la correspondance 
officielle du cardinal Mazarin du mois d’aout 1 6 5 8 au mois de mars 
1661. L’historien de la premiere periode du regne de Louis XIV y 
trouvera bien des pieces curieuses inddites; il y en a moins pour 
la politique gen^rale proprement dite, (beaucoup d’entre les docu- 
ments de cette categorie nous etant deja connus par des travaux ante- 
rieurs, et principalement par ceux de M. A. Cheruel lui-mSme ') 
que pour 1’etude de la personnalite si complexe'du successeur 
de Richelieu dont la nature « ondoyante et diverse » et les attitudes 
plus ou moins felines frappent davantage quand on parcourt ainsi 
d’affilee des centaines de lettres et de billets contresignes et le plus 
souvent dictes par lui. II en est, oit Ton se demande si le ruse prelat 
italien se moque de ses correspondents ou de lui-meme, comme lors- 
qu’il ecrit en septembre i 65 g, a M me de Venel,la gouvernante de ses 
nieces, de conseiller a Marie Mancini de lire les philosophes , « parti- 
culierement Seneque, dans lequel elle trouvera de quoy se consoler et 
se confirmer avec joye dans la resolution qu’elle a prise » (p. 282). 
Attentif a ne heurter personne, meme ses ennemis, prodigue en belles 
paroles, il est plutot avare de manifestations palpables de sa recon- 
naissance 1 2 . Les pieces les plus interessantes dans ce dernier volume 
sont les depgches echangees avec Gravel sur la politique a suivre en 


1. Outre sa France sous le ministere de Mazarin et son histoire de la Minorite 
de Louis XIV , il faut rappeler surtout ici, les publications sur la paix des Pyre- 
nees, l’histoire de la Revolution d'Angleterre de Guizot, V Histoire des princes de 
Condi, du due d’Aumale, etc. 

2. Ainsi pour Turenne; en annotant, p. 468, la lettre excessivement liatteuse de 
Mazarin pour Turenne, du t 3 janvier 1660, M. d'A. y voit la preuve « combien se 
sont trompes les historiens qui ont pretendu que M. s’etait montre malveillant 
envers Turenne ». Mais les compliments de cette epitre ne prouvent rien du tout, 
puisque le cardinal se refuse absolument a donner au vainqueur de Conde le titre 
de mar^chal-general qu’il sollicitait; c’esl de l’eau b£nite de cour. et rien de plus’. 
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Allemagne et sur la Ligue du Rhin En dehors des 363 pieces 
donnees in extenso, notre volume comprend encore l’analyse de plu- 
sieurs centaines d’autres lettres demoindre importance 2 ; il se termine 
par une bonne table des matieres. Certaines notes de l’editeur auraient 
pu etre un peu plus explicites d'autres, en tres petit nombre, com- 
ponent quelques rectifications 4 , mais, dans leur ensemble, elles 
, repondent a ce qu’on etait en droit d'attendre de l'erudition de 
M. d’Avenel et ce n’est pas faire un mediocre eloge, a notre avis, de 
son travail, que de dire que les volumes de la collection des Lettres 
de Ma^arin, dus a ses soins personnels, sont dignes de ceux publies 
jadis par le savant recteur de Strasbourg et de Poitiers. 

R. 


1. Cest ainsi qu’on dit dans la lettre du i 5 juin 1660, adressee au resident fran- 
pais Gravel, que le but de la politique franpaise en Allemagne doit etre « d’affermir 
tellement et a jamais la liberte et les privileges des princes et Estats de l’Empire... 
qu’on n’aura plus occasion a Vienne de qualifier sujets les dits princes et Estats » 
(p. 617). On comprend que les principicuies du Saint-Empire-romain aient accueilli 
avec reconnaissance les promesses de cet Evangile nouveau... aussi longtemps 
qu’il leur fut possible d’y croire. II explique les succes primitifs, puis, quand la 
foi s’evanouit, la disparition de la Ligue du Rhin. 

2. La derniere lettre, adressee de Vincennes au pape Alexandre VII, estdu 6 mars 
1661; le cardinal mourait le 9 mars suivant. 

3 . Ainsi, p. 249, si le « president Morel » est vraiment identique avec Jean Morel, 
abbe de Saint- Arnoul, M. d’A. aurait trouve sur lui quelques renseignements sup- 
plementaires dans le livre de M. Max Immich, Zur Vorgeschichte des Orleans's- 
chen Krieges (Heidelberg, 1898). 

4. Pourquoi le nom de Boyneburg est-il partout(p. 3o5,434, etc., passeulement 
dans les textes, mais aussi dans les notes de l’editeur, change en Berneburg ! — 
P. 3 1 1 . « Cette depeche a etc imprimee » ; on a oublie d’ajouter oil. — P. 290. II 
n’est pas exact de dire que les biographes de Wicquefort n’ont rien su de la capti- 
vite de l ex-envoye brandebourgeois a la Bastille, en 1639 ; le fait est si peu ignore 
qu’on le trouve tnentionne meme dans le nouveau La rousse. — P. 464, pourquoi 
l’editeur appelle-t-il l’eveque de Munster, Christophe-Bernard vail Galen? Prince 
allemand, il a droit au von allemand ; il serait plus correct encore de l’appeler 
Ch. Bernard de Galen. — P. 463, il y a confusion entre les deux families de Holien- 
lohe, en Franconie et Souabe, et de Hollach, en Westphalie; ce dernier nom n’est 
nullement « une transformation a la francaise du nom de Idohenloe ». — P. 56 y, 
une coquille malencontreuse faitregner I note 5 ) Ferdinand II, de 1619 a i 6 R 5 . — 
P. 602, il n’est pas question du tout du Congres de la Ligue du Rhin , mais du 
Dcputationstag ou deputation (c’est-a-dire commission permanente) de la Diete impe- 
riale, que l’empereur Leopold desirait avoir plus pres de lui, a Ratisbonne. Cela 
est d’ailleurs expressement dit, p. 618, dans la depeche a Gravel, du 13 juin 1660, 
ou on lui enjoint « de ne point donner la main autrement a la translation de la 
deputation de V Empire ». — P. 653 , II faut lire en tout cas Smising; le nom de la 
famille existe encore aujourd’hui. — P. 639. Pourquoi ecrire tantot Ragosky et 
Ragotski, au lieu de la forme aujourd'hui gencralement admise Racocqyt — P. 6 jy- 
La forme Snoilsky est la seule legitime pour le nom de ce diplomate. — P. 798, 
lire Firmenich au lieu de Firmenisch. 
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J. E. Driault, Napol 6 on en Italie (1800-1812). Paris, Alcan, 1906 , in-8“, 
iv -687 p. 

Les rapports de Napoleon I er avec l’ltalie tentent beaucoup en ce 
moment la curiosite des historiens. Ilya peu de temps, M. Madelin 
etudiait, dans un gros volume dont nous avons rendu compte ici- 
meme, la Rome de Napoleon ; le travail de M. D. pourrait s’intituler 
le Napoleon de Rome. II formule, avec plus de developpement et 
selon un plan plus demonstrate, a peu pres la meme theorie : « Napo- 
leon fut un empereur romain . . . l’ltalie, terre classiquc de l’Empire, 
devait etre une des assises essentielles, l’assise centrale de l’Empire 
de Napoleon » (p. 3 o). 

On sait quelles ont ete les principals interpretations successive- 
ment admisesde la pensee politique de l’Empereur. La plus ancienne, 
celle que lui-mime avait presentee au public et espere imposer a 
l’histoire dans les entretiens de Sainte-Helene, a encore des partisans. 
C’est Ie Napoleon liberal et pacifique, contraint par les coalitions 
contre-revolutionnaires et la jalousie opiniatre de l’Angleterre a des 
guerres sans cesse renouvelees. Les travaux critiques entrepris apres 
1870, en France et ailleurs, et les publications de textes inedits ont 
modifie cette id^e, combattue seulement jusque-la pour et par des 
raisons politiques. Alors est apparue la these entrevue par les histo- 
riens allemands et par Taine, precis^e, developpee, illustree comme 
on sait par Sorel. Elle est rapidement devenue celebre. Elle a joui 
jusqu’a ces derniers temps, dans l’opinion generale, du meme credit 
qui avait ete fait d’abord a la precedente. D’apres Sorel, des l’instant 
oil la Convention, reprenant a son compte la tradition monarchique 
francaise, a reclame et conquis la frontiere du Rhin, elle entre avec 
toute l’Europe dans une lutte opiniatre de vingt-trois ans, dont l’An- 
gleterre est l’ame, et qui ne souffrira jamais que de rares et courtes 
trSves. « La France, pour completer, assurer, garantir la conquete 
des limites, est obligee de conquerir sans fin 1 ». Ces limites, qu’il a 
recues de la Revolution avec la charge de les conserver, Napoleon 
n’a jamais fait que les defendre contre 1 ’effort constant de l’Angle- 
terre, si loin qu’il ait du alter pour cela, mime a Moscou. 

Formulee d’abord seulement pour la periode anterieure a l’Empire, 
cette these seduisit par sa nouveaute, l’abondance des textes invoques 
en sa faveur, le talent de l’ecrivain et l’apparente rigueur de sa 
demonstration. Quand plus tard elle se developpa et s’etendit, les 
etudes de detail s’etaient multipliees et les differences d’opinion se 
firent jour. Les historiens anglais soutinrent que leur pays n’avait 
pas ete l’obstacle infranchissable et constant aux extensions de la 


1. L' Europe et la Revolution francaise, VII, 324. 
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puissance francaise. D’autres s’apercurent que certains faits, comme 
la campague^de Russie et la guerre d’Espagne, ne pouvaient s’expli- 
quer par le seul desir d’etendre le blocus continental et de reduire 
l’Angleterre. De nouveaux essais furent tentes pour mettre au jour la 
pensee intime de l’Empereur. Au Napoleon de la defensive succeda 
le Napoleon reveur, toujours hante parl’idee de la conquete de Cons- 
tantinople et du partage de l’Empire turc avec les Russes ; c’est la 
these de M. Emile Bourgeois '. M. D. semble y avoir d’abord adhdre, 
ou a peu pres. Peu a peu il la modifia, en vint a penser, apres exa- 
men des textes, d’abord que Napoleon avait voulu, non partager 
1 ’Empire turc, mais l’accaparer pour lui-meme, ensuite qu’il n’en 
avait voulu faire qu’un element, presque accessoire, du grand empire 
mediterraneen, a la fois gaulois, germanique et italien, mais romain 
avant tout, qu’il avait reve de restaurer. Le present volume expose 
et justifie cette derniere conception. L’ouvrage de M. D. sur la 
Politique orientale de Napoleon tendait, si je l’ai bien compris, a 
demontrer la precedente *. 

Cette conception romaine de l’Empire, M. D. en observe la for- 
mation et le developpement progressif a mesure des progres de la 
domination napoleonienne, depuis Marengo jusqu’a Moscou. En 
1800, Bonaparte ne songe encore qu’a « garder le Milanais, a ecarter 
l’Autriche, a preparer quelque nouvelle entreprise sur 1 ’Orient, sur 
l’Egypte ». En 180 5 , « il se contente d’etre un nouveau Charlemagne », 
fondant partout des royaumes vassaux, « organisant son empire en 
un systeme federal, d’apparence equivoque, romain et fdodal a la 
fois ». Mais de 1810 a 1812, « par son mariage autrichien, par la nais- 
sance du roi de Rome, ses idees politiques s’eclairaient de la plus vive 
lumiere. Il renon^ait a une federation oil ses freres n’etaient pas suffi- 
samment dociles; il leur reprenait peu a peu le pouvoir, il concentrait 
toutes ses affections et ses ambitions sur son fils unique, il concevait 
lunite imperiale, l’unite romaine; il etait vraiment l’Empereur. » 
(P. 672-673). Telle est la these. J’ai tenu, pour ne pas risquer de 
l’alterer par l’expression, a en prendre la formule chez M. D. lui- 
meme. L’auteur en a essaye la verification dans le pays oil les traces 
d une conception pareille, si elle a existe, ont du se marquer le plus 
fortement : l’ltalie. Il montre Bonaparte imposant au Directoire, qui 
n’y est pas enclin, la conservation de l’ltalie, la fondation de la 
Cisalpine, germe des annexions futures; puis restaurant cette repu- 
blique apres son retour d’Egvpte, et reservant, pour ses desseins 
futurs, indecis encore a cette date, la solution du probleme italien pose 
lors du traite de Luneville. Puis il etudie les rapports de Napoleon 
avec le nouvel etat italien, le role de la consulte de Lyon, celui, si 


1. Manuel historique de politique itrangire, t. II (1900). 

2. Voir la Revue critique , numern du 27 juin 1904. 
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curieux, de ce Francesco Melzi dont 1 ’Empereur ne voulut jamais faire 
qu’un factotum de sa toute puissance, la reunion du Piepiont, les 
tentatives et les projets sur Genes, Parme, la Toscane, Naples. De 
toutes parts, 1 ’Empereur semble assieger l’Etat romain, preparer la 
sujetion morale et materielle du pape en tant que souverain temporel. 
La negociation du Concordat, tres clairement exposee d’apres les 
sources les plus recemment connues, puis le voyage du pape et le 
sacre montrent l’usage que Napoleon entend faire de l’figlise dans son 
empire etendu. II veut etre, comme Charlemagne, le protecteur et 
l’egal du pape, et bientot le maitre de l’Eglise. Mais, par ambition et 
par ignorance de l’histoire, Napoleon a fait la fame de relever la 
papaute en decadence. II a donne au pape dans 1'Eglise de France, et 
par contre-coup dans toutes les Eglises, un pouvoir enorme, reven- 
dique inutilement au temps des plus grandes pretentions du Saint- 
Siege : la domination sur les ev£ques. II le comprend apres coup, 
essaie de reprendre par les articles organiques ce qu’il a cede par le 
Concordat, mais sans y reussir. L’application du Concordat a l’ltalie 
et la prise de Naples amenent les premieres luttes avec le pape, dans 
lesquelles se formulent les deux doctrines antagonistes : Napoleon se 
declare « Empereur de Rome » et Pie VII renouvelle les affirmations 
theocratiques du Saint-Siege, dans un langage que n’eut pas desavoue 
Gregoire VII . A ce moment, l’Empereur en est encore a la conception 
carolingienne de l’Empire. De 1806 a 1810 il passe peu a peu a la 
conception purement romaine, ceile de Diocletien, ou niieux de 
Constantin. Les etapes de cette transformation se marquent en 
Italie. C’est l’occupation du royaume de Naples, le transfert de 
Joseph en Espagne, I’occupation des Marches, 1 ’entree de Miollis 
a Rome, enfin le Senatus-Consulte du 17 fevrier 1810, etablissant 
le titre de Roi de Rome et le couronnement de la capitale italienne, 
— acte dont M. D. a raison de faire ressortir Fimportante signifi- 
cation. 

L’etablissement personnel de Napoleon et de son fils a Rome se 
prepare alors. Le pape ecarte, il reste a eloigner ceux a qui Fltalie a 
ete ou a paru promise : Eugene, transfere a Francfort, Murat, tenu 
pour suspect et emmene, malgre lui, en Russie. Il entrait sans doute 
dans les plans de Napoleon qu’il y demeurat, comme roi de Pologne. 
Sans la catastrophe de Moscou, le grand empire romain d'Orient et 
d’Occident allait se faire. 

On ne saurait meconnaitre ni 1 ‘interet de la these, ni ce qu’elle a 
de seduisant. La plupart des grands faits de la politique napoleo- 
nienne entrent mieux, semble-t-il, et tiennent plus a l’aise dans ce 
cadre agrandi que dans celui ou Sorel voulait Fenfermer. La partie 
mysterieuse, difficilement explicable du « secret de l’Empereur », ce 
sont les cntreprises d’apres 1808, Faffaire d’Espagne, la guerre d’Au- 
triche, la campagne de Russie. C’est par la necessite de les expliquer 
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d’une fa^on satisfaisante que M. Bourgeois avait ete amene a son 
hypothesq du reve oriental. M. D., lui, voit dans la guerre de 1812 
l’effort dernier de Napoleon pour s’assurer toutes les voies d’acces a 
la Mediterranee, pour exclure du Mare nostrum le seul rival, qu’il eut 
lieu d'y craindre, le tsar. La campagne de 1809 n’entrait pas dans ses 
vues. Elle lui fut imposee : « c’est la seule qu’il n’ait pas voulue, oil il 
ait dte veritablement provoque » (p. 5 77). Cela peut etre admis, en 
effet. Toutefois y faudrait-il une demonstration de detail, que M. D. 
ne pouvait certes pas entreprendre, mais qui reste a faire, d’autant 
plus qu’en 1809, c’est M. D. lui-mSme qui le dit, « l’Autriche avait 
peut-etre raison en se considerant comme menacee dans son inde- 
pendance » (p. 579). Restent 1 ’Espagne et aussi l’Allemagne. Que la 
conquete de la peninsule jadis romaine importe au nouvel empereur 
romain, cela se com;oit a la rigueur (bien que 1’on n’apenpoive guere 
de projets pour retirer l’Espagne a Joseph). Mais quel interet specia- 
lement romain trouve-til a l’occupation directe de la Hollande et des 
villes hanseatiques, alors que l’ltalie n’est pas encore tout entiere en 
sa main, qu’il y manque la Sardaigne et la Sidle, et, a certains egards 
aussi, Naples merne? II semble que M. D. ait senti la difficult^, car il 
ne parle guere de l’Espagne, et pasdu tout, si je ne me trompe, des 
c onquetes sur la rner du Nord et la Baltique. J’entends bien que M. D. 
n’a ecrit son livre que sur Napoleon et I'ltalie. Mais c’est a la politique 
imperiale tout entiere que s’applique son hypothese, el pour qu’on la 
prefere a telles autres, il faut qu’elle rende compte des faits plus com- 
pletement et mieux qu’elles. 

A vrai dire, elle est dans ce cas, et si Ton peut y noter des points 
faibles, c’est sans doute parce qu’elle est precisement une hypothese 
tres generale. La vraie reserve a faire ici est une reserve de principe. 
Si profondement latin et classique qu’ait de le genie de l'Empereur, 
n’est-ce pas lui demander de l’dre a 1’exces que de chercher dans sa 
politique un systeme parfaitement organique et coherent de toutes 
pieces? N’est-il pas admissible qu’il ait eu des hesitations, des varia- 
tions, des retours, qu’il ait subi des entrainements, cesse quelquefois 
de faire violence aux evenements et aux circonstances ? Et encore a 
certaines epoques specialement fievreuses de la carriere de Napoleon, 
ne peut-on pas dire de sa pens^e, et de sa correspondance oil elle 
s’exprime, ce que Talleyrand disait de la Bible et de la constitution 
de l’an III : « on peut y trouver tout ce qu’on veut, il suffit de savoir 
chercher? » 

M. D. entend bien que je ne suspecte ni la sincerite, ni la justesse 
de son jugement, dont les preuves sont faites. Sa documentation est 
de premier ordre, et il n’avance rien qu'il n’appuie d’un texte, non de 
Memoires, mais d’archives. Au reste, sa fa?on de travailler est connue, 
et se passe d'eloges. J’indique seulement, parce qu’il me semble qu’elle 
sera partagee par d’autres, l’impression que m’a Iaisse le livre. A la 
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derniere page de Napoleon en Italic , le dicton italien, modifie un peu, 
vient naturellement a l’esprit : e bene trovato , ma chi sa s’e vero 1 2 ? 

R. Guyot. 


Conquistadores et Roitelets, Rois sans couronne, du roi des Canaries a l'empe- , 

reur du Sahara, par le baron Marc Villiers du Terrage, Paris, 1906, Perrin 

et C ie , 1 vol. in-8° jesus illustre de cartes et portraits, 474 pages, 5 fr. 

Le titre de cet ouvrage, bien qu'un peu long, ne manquera pas 
d’allecher quelques lecteurs desireux de partager les emotions des 
aventuriers dont M. du Terrage conte l’histoire, et il est a craindre 
que parmi ces amateurs de grands coups d’epee beaucoup ne soient 
decus. En effet, l’auteur a resume la vie d e quarante roitelets et n’a 
pu consacrer plus de onze pages en moyenne a chacun d’eux. C’est 
dire qu'on ne trouvera sur la plupart que les renseignements faciles a 
decouvrir dans toute encyclopedic. 

Ajoutons que certains sujets nous semblent mal choisis. Qu’ont de 
commun par exemple les grands conquistadores espagnols, comme 
Cortez et Pizarre qui ont donne le Mexique et le Perou a l’Espagne, 
avec le roi des Ecrehous,contrebandier alcoolique dont les pretentions 
se sont bornees a un rocher sterile et inhabite entre Jersey et le 
Cotentin? Qu'a a faire le royaume d’Yvetot, auquel M. du T. attribue 
d'ailleurs l’origine la plus romanesque sans dire un mot de l’hypo- 
these plus vraisemblable de la survivance d’un franc-alleu, avec 
1’empire fantasmagorique du Sahara? Est-il juste de placer a cote de 
Victor Considerant et de Brigham Young des hommes comme Jules 
Gros, president de l’etat libre de Counani, ou Orelie I, roi d’Arau- 
canie? Enfin pourquoi s’arreter a Yakoob Beg, « souverain du Tur- 
kestan oriental », si on veut passer sous silence beaucoup d’autres 
aventuriers orientaux plus connus, comme par exemple Hong-siu- 
tsuen, le chef des Taipings, le Mahdi, mort souverain du Soudan, 
Rabah, marchand d’esclaves devenu monarque du Baguirmi, et tant 
d’autres J ? M. V. du T. semble n’avoir ete guide que par sa fantaisie 


1. Quelques rares inexactitudes de detail ou fautes d’impression a relever. 11 
rt’est guere exact de dire que le Directoire « ignore la puissance spirituelle du 
pape » (p. 9), ses tentatives pour obtenir en juillet 1797 un bref de pacification le 
prouvent assez. — La repubiique napolitaine ne s’est jamais appelee officiellement 
parthenopeenne, et le livre tres mediocre consacre par M. Faure aux Memoires de 
Championnet n’est pas le dernier mot sur la question. — Le resume donne p. 36 
des actes du Directoire en Cisalpine' n’est exact qu’a peu pres. — II faut lire : 
p. 40 Aretins et p. 1 3 1 Arezzo, p. 200 anne’e; il y a p. 22a une phrase inachevee 
et on regrette de ne pas trouver de reference au curicux propos de Lafayette 
rapporte p. 197. 

2. On pourrait encore citer dans le chapitre « les soldats de fortune aux 
ndes » 1 omission du celebre capitaine Fanthome, et de la dynastie des Bourbons 
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dans le choix des roitelets dont il se fait le chroniqueur. Peut-etre 
aussi a-t-il ete incite par la decouverte de documents, mais sur ce 
point nous somntes reduits a des 'hypotheses, car il a absolument 
neglige de nous indiquer les sources qu'il a consultees, et quand, par 
hasard, il lui arrive de citer un auteur, le renseignement est toujours 
incomplet. On alleguera sans doute en sa faveur que, pour des bio- 
1 graphics qui ne sont en sonime que des articles de dictionnaire, tant 
de soin etait inutile. Mais alors on ne s’etonnera pas que nous nc 
nous arretions pas plus longtemps a Pouvrage de M. de Villiers du 
Terrage, d’autant plus que le style a quelques defauts et le recit, des 
longueurs et des redites. 

A. Bioves. 


Academie des Inscrii'tkivs et Belles-Lettres. — Seance pitblique annuelle du 
16 novembre 1006. — Ordre des lettres : i° Discours de M. R. Cagnat, president, 
annuitant les prix decernes en iqoG, et les su|ets de prix proposes’ ; 2° Notice sur 
la wc et les travaux de Raoul Rochette, membre de 1 ’ Academic. par M. Georges 
Perrot, secretaire perpetuel ; 3 “ Les aventures de la reine Alienor; histoire et 
legcndc, par M. Elie Berger, membre de l’Academie. 

Ai.adlmik di s Ixsi rii'Tions et Bi:i.i.es-Li:ttres. — Seance du novembre 11)06. 

— M. Retie Pichon. professeur an lycce Henri IV, lit une note sur la legende des 
origines troyenncs dans Virgiie. 11 m’ontre que Virgile a modifie legerement la tra- 
dition relathe aux ancetres d'Enec, dans ic dessei'n de les rattach’er plus etroite- 
menta l'histoirede l’ltalieet de dormer a son poeme un caractere plus national. 

— MM. S. Remach et G. Boissier presentent quelques observations. 

M. Salomon Reinaeh montre la photographic d un medallion en niosaique decou- 
vert en MesojAutainie et recemment acquis par le Musee de Berlin, ou figure un 
buste de la Gaule personnitiee, a\cc I'mscription Gallia en lettres grecqucs. C’est 
la premiere et, jusqu’it present, la seule image certaine de la Gaule que nous ait 
legtiee i’art antique, (.a Gaule est representee sous les traits d'unc femme robuste, 
au regard assure, la tete couronnee de tours. La mosaique date d’environ 200 p. C. 

— MM. Babclon. Gagnat, lleiuti de Yillctosse et Bouche-Lcclercq presentent 
quelques observations. 

Leon Dorlz. 


Le Proprietaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


de i'lnde descendant de Jean de Bourbon devenu le favori d’Akbar. Ajoutons que 
dans l’article sur le comte de Boigne, M. du T. n'a pas utilise les details interes- 
sants, que Lon trouve dans les memoires du general Thiebault sui la vieillesse 
de cet aventurier. 


Le l’uy. Imp. Marchessou. — Pejriller, Ruuehon et Gamon, S 1 
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M IU Gaastra, Le Sutra de Jaiminiya. — Leipoldt et Crum, Vie et oeuvres de Che- 
nouti. — Boissier, La conjuration de Catilina. — Reitzenstein, Poimandres. 
— Chronique d’Hippolyte, p. Ad. Bauer. — Berendts, Les temoignages de 
la traduction slave de Josephe. — Collection Bloud, Science et religion. — 
Marius Roustan, Les philosophes et la societe fran^aise au XV 11 I* siecle. — 
Maugras, Dernieres annees du roi Stanislas. — Histoire socialiste, VII-V 1 II : 
Viviani, La Restauration ; Fourniere, Louis-Philippe. — Canonge, Guerre de 
1870-1871. — Academie des inscriptions. 


Bijdrage tot te Kennis van het Vedische Ritueei. JaiminiyagrautasOtra.. Door 
Dieuke Gaastra. — Leyde, Brill, 1906. Gr. in-8, xxxij-88-60 pp. 

II ne sertderien, malheureusement, de deplorer l’etrange discredit 
ou semblent plongees en France les etudes vediques. Mieux vaut s’en 
consoler, si toutefois consolation il y a, en constatant les brillants 
succes qu’elles remportent a l’^tranger : ce n’est pas seulement l’Al- 
lemagne et les Etats-Unis, c’est meme la petite Hollande, qui laisse 
bien loin en arriere le pays qu’honorerent les travaux de Burnouf et 
de Bergaigne. Le present livre est une these de doctorat de l'Univer- 
sit£ d’ Utrecht et l'oeuvre d’une jeune fille qui n’a nul besoin d’indul- 
gence. 

Le Sdtra de Jaiminiya est un manuel liturgique qui se rattache a 
l’Audgatra, c’est-a-dire a la portion du rituel vedique qui est du res- 
sort des officiants chantres. De ces manuels, on en connait deja 
essentiellement deux : celui de Lafyayana, depuis longtemps publie, 
et celui de Drahyayawa, en cours de publication. Quelques indica- 
tions assez vagues du Catalogus de M. Th. Aufrecht ayant attird 
la penetrante attention de M. Caland, ont procure la decouverte 
des manuscrits du Jaiminiya, dont il a signale 1’interet a son intelli- 
gente eleve. Elle I’a parfaitement compris, et s’est fort bien acquittee 
de sa tache, d’autant plus difficile, par endroits, que le texte n’dtait 
accompagne d’aucun commentaire. Tel quel, et malgre sa brievete et 
certaines obscurites, ce document, absolument neuf et reste tout a 
fait inconnu jusqu’ace jour, sera certainement d’un serieux secoursa 
tous les vedisants qui s’occupent du Sama-Veda, et plus particuliere- 
Nouvelle serie LX 11 . 
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ment al’ec'ole americaine qui explore le monumental fouillis du Jai- 
mirnya-Brahmana. 

Au point de vue de la redaction, ainsi que le remarque avec justesse 
M lle Gaastra (p. xiij), ce Siitra ne ressemble point a ses devanciers 
connus, ni en general a ce que Ton sait de la litterature soutrique, 
ou la brievete erigee en systeme est poussee jusqu’a l’outrance : c’est 
un texte suivi, concis, rnais sans ellipses trop artificielles, oil l’on ren- 
contre m£me des aphorismes developpes dans le style des Brahma- 
nas, et ou l’on peut suivre sans fatigue les operations principales qui 
incombent au choeur des chantres durant les diverses phases des 
trois pressurages de l’Agnisfoma. Bien entendu, le parallelisme entre 
ses prescriptions et celles des autres manuels du meme choeur a ete 
partout releve et soigneusement signale en note par la traductrice. 

L’ouvrage de M lle G. comprend les divisions suivantes : — i° Intro- 
duction (description des manuscrits, authenticite du Sutra et ses 
relations avec les textes qui procedent d’autres ecoles, particularity 
grammaticales et lexiques, sommaire des 26 chapitres du Sutra); — 
2 0 Traduction commentee; — 3 ° Liste, par pratikas, des stances et 
formules visees dans le Sutra, avec reference aux livres vediques et 
brahma/ziques qui les donnent in extenso ou les prescrivent pour la 
mime phase de la ceremonie ; — 4 0 Liste des noms des samani 
(chants liturgiques) vises au texte ; — 5 ° Repertoire complet de tous 
les mots, saufles pronoms et les copules insignifiantes ; — 6° Texte 
Sanscrit, compose avec la nettete et la correction auxquelles nous a 
habitues depuis longtemps l’excellente imprimerie de Leyde, et 
accompagne d’un apparat critique. 

II est a souhaiter que M lle Gaastra continue un genre d’etudes pour 
lequel son tout premier essai temoigne d’une si reelle aptitude 

V. Henry. 


Sinuthii archimandritae vita et opera omnia, ed. J. Leipoldt, adjuvante, 
W. Crum ( Corpus Script. Christ. Orient., Scriptores Coptici, Ser. II, t. II 
fasc. 1 : Sinuthii vita Bohairica), Paris, Poussielgue, 1906, in-8”, 82 p. — 
Prix : 5 fr. 5 o. 

L archimandrite Shenoudah est encore aujourd’hui presque popu- 
late chez les Coptes, mais son nom seul est reste : son oeuvre est 
perdue pour eux, et elle le serait encore pour nous, si le hasard ne 


1. P. 27, au commencement du chapitre xix (II. 3-4), au lieu de maken J ij .... 
spaandervuren gereed, il faut lire maakt hij, etc., conformement au texte Sanscrit 
de la p. 23 , oil le verbe est au singulier ( upakalpayati ). Cet appret d’un feu de 
copeaux n’est prescrit ici qu’a un seul des officiants, probablement a l’udgatar 
lui-mfimei 
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nous en avait conserve des parties considerables parmi les* debris de 
livres et les feuillets epars qui sont sortis, depuis pres d'un demi-siecle, 
du couvent de la Haute-Egypte qui est place sous son vocable. 

M. Leipoldt a deja publie un ouvrage important sur la vie du person- 
nage, et M. Crum les inscriptions de son monastere : ils etaient done 
mieux prepares que personne pour etablir Fedition de ses oeuvres. 

Le premier fascicule est une sorte de preface qui contient divers . 
documents relatifs a sa biographie. Le plus considerable est la vie de 
Shenouti ecrite en dialecte memphitique par son disciple Besa. La 
bibliotheque du Vatican la possede en entier, et e’est d’apres le manus- 
crit deja signale par Zoega qu’Amelineau en a donne le texte au t. IV 
des Memoires publics par les Membres de la Mission francaise ; trois 
courts fragments existent a la bibliotheque de l’Universite de Leipzig. 
C’est la piece de resistance du volume. M. Leipoldt y a joint quelques 
textes congus dans le meme dialecte et oil il est question de Chenouti : 
i° un fragment de Synaxare, deja publie par Amelineau ; 2 0 deux 
passages de FHistoire de l’eunuque Sisinnius au second desquels sont 
mentionnes l’apa Victor et l’apa Chenouti; 3° un fragment incertain, 
extrait du manuscrit XXV de Tischendorff, depose a la Bibliotheque 
de Leipzig ; 4 0 les Vers alphabetiques en l’honneur de Chenouti que 
Crum avait inserts dans son Catalogue des manuscrits coptes du 
Musee Britannique ; 5° un poeme en memphitique et en arabe a la 
louange de Chenouti, que Crum decouvrit naguere au Musee Bri- 
tannique. 

Le texte a ete constitue avec le soin que M. Leipoldt porte a tout 
ce qu’il fait. Les variantes et l’indication des corrections sont inscrites 
en note au bas des pages, avec le releve des differences entre Fedition 
d’Amelineau et Fedition presente. Le commentaire et les traductions 
viendront plus tard. Ce premier fascicule donne une idee excellente 
de ce que sera l’ouvrage meme. M. Leipoldt a la libre disposition et 
des manuscrits qui sont entres dans les bibliotheques publiques, et de 
ceux qui figurent dans les collections privees : il est actuellement le 
seul savant qui puisse mettre sur pied une edition complete, je ne dirai 
pas des oeuvres de Chenouti, du moins de la partie de ces oeuvres qui 
a echappe au naufrage de la litterature copte. 

G. Maspero. 


La conjuration de Catilina, par Gaston Boissier. Paris, Hachette, 1900. 261 pp. 
in-16. Prix : 3 fr. 5 o. 

Il y a deux manieres de traiter un sujet comme la conjuration de 
Catilina. On pent grouper tous les renseignements, les discuter, les 
classer chronologiquement, extraire des textes tout ce qu’ils contien- 
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nent de donnees positives. Cette methode, proprement phiiologique, 
donne la carcasse de l’histoire. Mais, apres avoir fait ce travail, on 
peut essayer d’entrer dans lame des acteurs, d’y demeler leurs cal- 
culs, d’en saisir les passions; on pent remettre les evenements dans 
leur cadre. II s’agit d’election consulaire : l'ecrivain en decrira le 
mecanisme. L'action se passe au senat : il exposera la marche d’une 
seance. Ces questions n’ont pas de secret pour le philologue. Mais le 
lecteur profane n’est pas fache qu’on les tire au clair pour lui. Sans 
ces explications, superflues pour l’homme docte, il risquerait fort de 
ne rien comprendre ni a l’enchainement des evenements ni a 1’atti- 
tude des personnes. C’est la proprement l’histoire. Pour l’ecrire, il 
faut avoir fait tout le travail du philologue. Il suffit d’y ajouter du 
talent. Le Catilitia de M. Boissier a le mdrite d’etre comparable et 
superieur a celui de Salluste. Il est classique par la composition, par 
lemouvement du r^cit, par la psychologie, par le soin du style. Il est 
moderne aussi et doublement : par l’information exacte et rigoureuse 
quilui donne ses fondations ; par la penetration des antes des acteurs 
ou l’experience de la vie contemporaine et de notre ochlocratie permet 
d’aller plus loin que le president de Brosses. C’est done une oeuvre de 
science et une oeuvre d’art. M. Boissier n’ignore pas les problemes, 
dont quelques-uns sont insolubles. Il ne les dissimule pas. Il cherche 
seulement a combiner avec les donnees certaines les solutions les 
plus vraisemblables et a fondre le tout dans l’unite propre aux tra- 
vaux litteraires. Les savants superieurs a la litteraiure peuvent lire le 
me'moire de John dans le huitieme volume du supplement des Nene 
Jahrbiicher. 

Paul Lejay. 


Poimandres, Studien zur griechisch-agyptischen und fruhehristliehen Litteratur. 

Von R. Reitzenstein. Leipzig, Teubner, 1904; viii-382 pp. in-8°. 

Poimandres est le premier des ecrits hermetiques et le nom du dieu 
a qui est attribue la revelation qu’il contient. M. Reitzenstein analyse 
1’opuscule et montre qu’il unit deux elements, d’une part, un frag- 
ment de theologie egyptienne, qui, a premiere vue, parait neoplato- 
nicien et qui cependant trouve un parallele dans une inscription du 
vm e siecle avant notre ere ; d’autre part, un mythe hellenise d’origine 
orientale. Le document est anterieur au n e siecle de here chretienne, 
bien que le recueil hermetique ait ete probablement compile sous 
Diocletien. 

L’ouvrage a une grande importance pour l'histoire des idees reli- 
gieuses et de la litterature chretienne. Il n’est pas douteux que l’auteur 
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du Pasteur d’Hermas n’ait imite les visions de l’auteur pa'ien. La 
ressemblance de ton et de formule est plus grande entre eux qu’entre 
le Pasteur et le quatrieme livre d'Esdras. Le personnage meme du 
Pasteur appartient a la tradition hermetique. Dans Poimandres , on 
trouve sur l’origine du monde et le role du Logos le germe des con- 
ceptions philoniennes. 

Poimandres est apparente a toute une litterature developpee en 
Egypte et qui est d’esprit hellenistique. M. R. en marque les points 
de contact et en indique l'influence. Parmi les rapprochements qui 
peuvent interesser le theologien, je signalerai les de l’alchimiste 

Zozime (m e -iv e s. apres J.-C.), qui rappellent les visions d’Hermas 
(p. 9); les paroles de saint Paul aux Ephesiens (in, 17-19), qui sont 
une allusion a une formule magique (p. 25); la discussion sur 
l’s 5 o'ja!a du Christ (Marc, i, 22), autre terme technique (p. 49, n. 3 ) ; 
les phenomenes de glossolalie (p. 57), la langue de la mystique 
hellenique dans le quatrieme evangile (p. 244 suiv.l, l’influence des 
conceptions egvptiennes sur les Logia (p. 239); etc. La litterature 
profane a egalement subi plus ou moins directement l’action de la 
litterature hermetique; M. R. explique de cette maniere la conception 
developpee par Horace, Odes, I, 11, 41-52,. un certain dieu qui 
descend sur la terre, prend la forme d’un certain homrne, purifie la 
terre de ses souillures et retourne au ciel. 

A la fin du volume, M. R. donne une edition critique d’une partie 
des livres hermetiques, I, XIII (XIV), XVI, XVII, XVIII. L’edition 
anterieure de Parthey (1854) est mauvaise. Lameilleure etait jusqu’ici 
celle de Candalle (1574). 

Les indications precedentes ne donnent qu’une tres faible idee de la 
richesse inattendue de ce volume, des textes publies et commentes, 
des conceptions analysees et rapportees a leur origine. II est une mine 
pour le philologue et le theologien. Le temps n’est plus ou ils pou- 
vaient travailler isoles, chacun dans son domaine, oil ils se rencon- 
traient tout au plus dans les parties les plus elevees de leurs etudes, 
le platonisme d’un Origene ou d’un Augustin. A cote de ces hautes 
speculations, des formes plus humbles de pensee s’imposaient a des 
milliers de convertis; ils avaient ete nourris par une litterature popu- 
late, par ce que M. R. appelle « die hellenistische Kleinlitteratur ». 
Le christianisme a du satisfaire ces esprits comme les philosophes. 
Le livre de M. Reitzenstein aide a mieux comprendre les aspirations 
religieuses de ces petites gens et ademeler quelques emprunts ignores 
de la religion nouvelle aux anciennes manieres de dire et de concevoir. 


Paul Lejay. 
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Die Chronik des Hippolytos im Matritensis Graecus 121. Von Adoll Bauer. 
Nebst einer Abhandlung uber den Stadiasmus Maris Magni von Otto Cuntz. 
Mit 1 Abbildung im Text und 5 Tafeln. Leipzig, Hinrichs [Texte u. Untersu- 
chungen, N. F., XIV, 1). igo 5 ; 3 ft. et 288 pp. in-8°. Prix : 8 Mk. 5 o. 

M, Bauer a retrouve le commencement de la chronique d’Hippo- 
lyte dans le ms. 12 1 de la bibliotheque nationale de Madrid. Ce 
manuscril a dte etudie surtout par M. Albert Martin pour Nicephore 
Calliste, et pour un Stadiasmus de la Mediterranee, par divers 
savants. Le Stadiasmus a ete publie plusieurs fois, notamment par 
C. Muller dans les Geographi graeci minores; on le considerait 
comrne un ouvrage separe, a la suite d’une erreur d’lriarte. Le ma- 
nuscrit est du x e s., du xi e au plus tard. 

En realite, le Stadiasmus est la derniere partie de ce que le manus- 
crit a conserve de la chronique d’Hippolyte. Ce manuscrit est en 
effet incomplet et en assez mauvais etat. II a appartenu a C. Lascaris 
a qui il a du venir sous forme d’une liasse de feuillets detaches et 
sans ordre. Lascaris les a ranges et cotes. Le manuscrit a ete relie 
posterieurement. 

La partie centrale, qui est le commencement de la chronique, n’a 
jamais £te etudiee. En voici le contenu : en tete, une table des prin- 
cipaux chapitres, due a l’auteur lui-meme et une preface; ensuite, un 
piSXo; YsveasuK avftptoitwv. la succession des patriarches d’apres la Bible ; 
enfin, la dispersion des peuples, 8tapspta;j.o?, catalogue geographique 
tres developpe, comprenant : i° les 72 peuples primitifs; i° leurs 
colonies; 3 ° les montagnes et les fleuves les plus considerables; 4 0 le 
Stadiasmos, instruction nautique comportant l’indication des points 
de la cote et leur distance ; 5 ° la liste des villes celebres d’apres Pto- 
lemee. C’est au milieu du Stadiasmos que nous laisse le manuscrit. 
D’apres les ouvrages derives, on voit que les chapitres suivants don- 
naient d’autres listes de patriarches, rois et prophetes juifs, les rois 
d’Assyrie, de Perse etde Macedoine, les olympiadeset les empereurs. 
Le manuscrit de Madrid a sauve environ la moitie de l’ouvrage. 

M. B. publie la partie inedite du texte grec et, sur trois colonnes 
paralleles, les de'rives les plus immediats d’Hippolyte, le Barbarus de 
Scaliger (redaction latine du vn«-vm e siecle d’une chronique alexan- 
drine du v e ), et les deux chroniques qui ont le m£me litre, Liber gene- 
rationis. De la comparaison, il resulte que Mommsen avait raison 
contre Frick et que ces documents ont pour noyau la chronique 
d’Hippolyte. 

Contrairement a l’opinion generalement admise, M. B. ne pense 
pas qu’Hippolyte ait eu un catalogue des papes. Un seul manuscrit 
du Liber generationis I annonce le chapitre : Nomina episcoporum 
Romae et quis quot annis praefuit. Aucun manuscrit n'a en realite ce 
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chapitre. Le catalogue conserve dans la premiere partie du chrono- 
graphe de 354 v i en * d’ailleurs. 

La chronique d'Hippolyte est une oeuvre mediocre, infefieure a 
celle de Jules Africain, a plus forte raison hautement surpassde par le 
travail savant d’Eusebe. Hippolyte a combing des listes tiroes de la 
Bible avec des livrets pratiques et des abr^ges scolaires. Cest un 
manuel de chronologie a l’usage des petites gens. 

Le succes n’en a pas ete moins grand. M. B. suit, chez les imita- 
teurs d’Hippolyte, la fortune du Diamerismos. ce catalogue issu d’un 
chapitre de la Genese. C’est surtout par les chroniques alexandrines, 
dont le Barbaras Scaligeri est une derivation, que l’oeuvre d’Hippo- 
lyte a eu une grande diffusion. L’Occident a ete plus reserve et ne 
compte que les deux recensions du Liber generationis. M. B. suppose 
que cette attitude est due au mauvais renom d’Hippolyte, schisma- 
tique et antipape. Je ne sais; car son culte s’est developpe; Da- 
mase a reconcilie le personnage avec 1 ’Eglise romaine. Si l’on 
jette un coup d’oeil sur le tableau qui resume les recherches de M. B., 
on voit que 1’influence de la chronique s’est exercee sur un grand 
.nombre de Byzantins qui dependent les uns des autres et, tous, 
des chroniques alexandrines. L’historiographie occidentale a suivi 
d’autres voies parce qu’elle avait d’autres sources. II ne faut pas non 
plus oublier que cinquante ans apres Hippolyte, 1 ’Eglise romaine 
parle latin. 

La decouverte de M. Bauer est importante. L’etude qui en a ete la 
suite Test aussi. Tout fait bien augurer d’une prochaine edition de la 
chronique. 

M. Cuntz ajoute un appendice sur le Stadiasmus. Muller avait eu 
tortde le placer entre 25 o et 3 oo : ses arguments n’ont pas de valeur. 
Tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il est posterieur a 194, date de la 
creation de la province de Coele-Syrie. Mais rien n’oblige a descendre 
beaucoup plus bas. CommeM. Bauer place la fin de la chronique en 
234-235, derniereannee d’Alexandre Severe, rien ne s’oppose a l'attri- 
bution du Stadiasmus , qui est un peu anterieur. Car Hippolyte s’est 
contente d’incorporer a peu pres textueliement un document preexis- 
tant et dont il n’a pas meme moditie les particularity de langue popu- 
late. A ces observations, M. Cuntz joint un grand nombre de cor- 
rections. 

Paul Lejay. 


Die Zeugnisse vom Christentum im Slavischen « De hello iudaico » des 
Josephus. Von A. Berendts [Texte u. Untersitchungen, N. F., XIV, 4). Leipzig, 
Hinrichs, 1906; 79 pp. in-8°. Prix : 1 Mk. 5 o. 

La traduction slave de Josephe contient huit passages relatifs a 
Jean-Baptiste, a Jesus et aux apotres qui ne se trouvent pas dans notre 
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texte grec. Les manuscrfts ne sont pas anterieurs au xv e siecle; mais 
la version est plus ancienne, du xm e siecle au moins. Les additions 
differeiSt'du recit des evangiles canoniques et parfois le contredisent. 
Le traducteur slave ne saurait en Stre rendu responsable. Ces addi- 
tions ne sont pas comparables aux interpolations surement chre- 
tiennes des manuscrits de Josephe. Un juif seul peut en etre l’auteur. 
Le Pseudo-Hegesippe s’accorde avec elles sur des phrases typiques, 
mais sans portee speciale : ce qui exclut Fhypothese d’un emprunt. 
Bien plus, cet accord s’etend a Tacite, de sorte qu’il faut supposer 
une source anterieure a la fin du i er siecle. Le passage le plus impor- 
tant, n° 4, sur le Christ, donne certains details que 1 ’on retrouve dans 
Fapocryphe Rescriptum Tiberii, dans un fragment de Jean d’An- 
tioche, dans une vie rythmique de la Vierge ( Bibl . hag. lat., 5347). 
Bien plus, le morceau donnu et d’ailleurs interpole, Antiqu., XVIII, 
3 , 3 , est un resume du n° 4, sauf pour ce qu’il emprunte aux evan- 
giles. II y a done un courant d’histoire dont le Josephe traduit en 
slave est le representant, sinon la source. 

M. Berendts, qui publie en allemand les huit morceaux et nous 
apporte ces renseignements, conclut que Jos&phe seul peut £tre Fau- 
teur de ces textes, apres y 3 , avant la separation definitive des Juifs et 
des chretiens. Josephe avait d’abord ecrit sa Guerre judaique dans sa 
langue maternelle. Cette premiere redaction, substantiellement iden- 
tiquea celle que nous possedons, devait Stre tres differente de forme 
et de point de vue. Justement les morceaux slaves montrent des 
preoccupations propres aux Juifs. M. Berendts suppose que cette 
redaction, traduite en grec, est devenue Foriginal de la version slave. 
En tout cas, la brochure curieuse de M. Berendts nous fait desirer une 
publication integrate dans une langue de FOccident, ou, du moins, 
une collation soignee avec notre texte de Josephe. 

P. L. 


Science et religion, Etudes pour le temps present. Paris, Bloud. Volumes 
in- 1 2 de 64 pp. Prix : 0,60 le vol. 

La librairie Bloud nous a envoye depuis Fan dernier un certain 
nombre de ses petites brochures. 

D'abord un lot de brochures sociales : P. Drillon, Le role social 
de la charite; G. de Pascal, Vogelsang , Extraits de ses ceuvres tra- 
duits de f allemand, I, Morale et economie sociales; et : II, Politique 
sociale; L. Garriguet, Production et profit; ajoutons quatre bro- 
chures d’apologetique : G. Fonssegrives, Catholicisme et litre pensee; 
A. Leroy-Beaulieu, Christianisme et democratic, Christianisme et 
socialisme ; H. Appelmans, Necessite philosophique de Vexistence de 
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Dieu ; R. de Montessds de Ballore, Le kadium , brochure qui sou- 
leve d’importantes questions de methode et resume l’attitude des 
laboratoires scientitiques de ia generation actuelle par lp»formule : 
« Toute hypothese, non directement contredite par des faits d'expd- 
rience, peut representer une part de verite. » 

Les brochures qui peuvent etre rattachees a l’histoire sont les 
suivantes : L. Laguier, La methode apologetique des Peres dans les 
trois premiers siecles r il serait interessant de faire le classement, 
l’histoire et les sources des arguments mis en ligne par les Peres; 
mais ce n’est pas un travail que l’on peut mSme esquisser en 60 pages. 

— G. Kurth, Qii’est-ce que le moyen-age? Cette brochure contient 
quelques donnees sur l’histoire du terme, avec plus d’un raisonnement 
equivoque (voy. p. 20, sur les fausses decretales) ; M. K. allegue 
comme preuve de l’ignorance des hommes du xvn e et du xviii' s., 
qu’ils ne distinguaient pas le roman et le gothique : « Le croirait- 
on? » Mais le mot « gothique » avait-il le meme sens qu’aujourd’hui? 
n’etait-il pas synonyme de medieval? est-il d’ailleurs si bien choisi 
dans l’usage actuel ? Le Dictionnaire de Trevoux , cite a l’appui, par 
sa distinction de deux styles gothiques n’enseigne-t-il pas une doctrine 
tres voisine de la notre? — G. Sortais, Le proces de Galilee, etude 
hislorique et doctrine : « Le Saint-Office n'avait aucune competence 
speciale pour trancher la question de savoir si la terre tourne ou ne 
tourne pas autour" du soleil, tandis qu’il a qualite pour juger si 
M. Loisy a erre dans la fagon de trailer les questions fondamentales 
du dogme catholique. * Heureusement. — H. Mailfait, La depor- 
tation et I'exil du clerge francais pendant la Revolution. — J. Aubes, 
Le protectorat religieux en Orient. — L. de Grandmaison, Le lotus 
bleu. 

Cinq brochures sur 1 ’histoire de l’art : G. Guillot, Les moines 
precurseurs de Gutenberg , Etude sur l' invention de la gravure sur 
bois et de V illustration du iivre : en grande partie fonde sur le livre 
du regrette Bouchot. — Quatre brochures sont signees L. Brehier, 
Les basiliques chretiennes : La basilique greco-romaine; la basilique 
orientale; les constructions a plan central; la decoration ; le mobdier. 

— Les eglises by^antines, aux trois epoques caracteristiques, vi e siecle 
(Sainte-Sophie, Ravenne), xi e siecle (Saint-Luc, Daphni), xiv‘ siecle 
(Mont Athos, Mistra, Trebizonde). — Les eglises romanes, etudiees 
par regions dans leurs types les plus caracteristiques, abbayes de 
Caen, Cluny, N.-D. du Port, Saint-Savin, etc. — Les eglises gothiques : 
au xn e siecle, au xm e siecle, dans la periode de transformation. Les 
brochures de M. Brehier donnent, outre les notions generales, une 
description precise de certains monuments particulierement repre- 
sentatits. Elies sont accompagnees d’une bibliographic. 

Lot philosophique : Pascal, Opuscules choisis , edition tres soignee 
avec notes par M. V. Girald, des textes suivants : Le Memorial 
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( L’amulette de Condorcet), Le Mystere de Jesus, Priere pour le bon 
usage des maladies, Stir la conversion du pecheur, Entretien avec 
M. de Saci, Fragments June conference d Port-Royal, Sur la Reli- 
gion, Les deux infinis, Les trois ordres, Le pari, — E. Thouverez, 
Stuart Mill : excellente monographic, dont la partie biographique 
contient plus d’un detail nouveau du a 1’obligeance de M. le pasteur 
Rey. — J. Laminne, L'Univers d'apres Haeckel; L’homme d'apres 
Haeckel : pure polemique. 

P. L. 


Marius Roustan, Les philo3ophes et la soci6t6 fran^aise au xvm e sieole. 

Lyon, Rey. Paris. Picard, in- 8 , 4 55 pages. 

Dans une serie de chapitres, juxtaposes mais non fondus, M. Ma- 
rius Roustan a entrepris de rechercher quel accueil ont re«;u les phi - 
losophes et leurs doctrines de la part du Roi, des favorites, de la 
noblesse, des financiers, des salons, de la bourgeoisie et du peuple. 
II a laisse de cote I’Acade'mie francaise, les cafes et l’Eglise, l’Acade- 
mie parce que M. Brunei a deja traite le sujet, les cafes et l’Eglise 
parce qu’il se reserve de leur consacrer des etudes particulieres. 

M. R. ne semble pas s’etre doute des difficultes tres grandes du 
sujet qu’il a choisi. Un seul des chapitres de son livre exigerait de 
longues annees d’investigations patientes dans les archives publiques 
et privees et non pas seulement dans les bibliotheques oil M. R. 
n’est entre que pour consulter surtout les ecrits litteraires, des me- 
moires et des correspondances. 

Pour determiner, par exemple, avec quelque precision jusqu’a quel 
point Louis XV et son gouvernement se laisserent entrainer par le 
courant philosophique, il faudrait connaitre a fond l’histoire du con- 
seil du roi, des ministres et des intendants. Or cette histoire n’est pas 
faite et M. R. ignore les quelques ouvrages recents qui ont deblaye le 
terrain, entre autres le livre de M. Marion sur Machault. 

Comment etudier l’action des idees nouvelles sur la societe si on 
ne prend pas la precaution de definir au prealable ces idees nou- 
velles ? Un gros livre serait a ecrire, meme apres celui de M . Ducros, 
sur la conception que se faisaient les philosophes de 1’Etat ideal qu’ils 
appelaient du nom de Patrie. Or M. R. n’a pas meme tente d’esquis- 
ser dans une introduction et a grands traits le systeme politique des 
philosophes. Peut-etre pense-t-ii qu’ils n’en avaient pas. Encore 
aurait-il fallu qu’il le dit nettement et qu’il donnat ses raisons. 

M. R. passe parfois a cote des questions sans les voir et il ne traite 
pas toujours avec une critique suffisante celles qu’il retient. Quels 
etaient les sentiments des philosophes a IVgard du roi et de la 
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royaute? Question delicate a resoudre ! La simple prudence comman- 
derait de ne demander la reponse qu’aux confidences les plus intimes 
et les plus authentiques des philosophes et non pas a leurs ecrits 
publics et encore rnoins a leurs productions officielles. M. R. inter- 
roge a ce sujet le discours de reception de Voltaire a l’Academie, une 
lettre du meme Voltaire au roi de Prusse, la dedicace que Duclos fit 
a Louis XV de ses Considerations , etc. ! Sous prQexte que les vers 
faineux de Diderot 

Et ses mains ourdiraient les entrailles du prStre 
A det'aut d'un cordon pour etrangler les rois 

se trouvent dans un poeme intitule les Eleutheromanes on les Furieux 
de la liberte et qu’ils y sont entoures de couplets bachiques ou 
galants, M. R. n'y attache aucune importance et accuse de mauvaise 
foi ceux qui en relevent la brutale hardiesse. II lui est facile dans ces 
conditions de conelure que les philosophes etaient tous de fideles 
sujets tres respectueux du monarque et de la monarchie. Si Raynal 
proteste contre le despotisme eclaire, Raynal se met par la en dehors 
des encyclopedistes (p. 86 note). Quant a Naigeon, Silvain Mare- 
chal, le cure Meslier, etc.; M. R. les considere apres Taine comme 
des enfants perdus dont il n’a pas a s’occuper. 

Je ne voisaucun inconvenient al’emploi des memoires quand on y 
met des precautions et quand on les controle. C’est ce que ne fait 
pas assez M. R. Si Duclos raconte que par un article secret du traite 
de Rastadt, I’Empereur avait pris l’engagement de ne susciter aucune 
difficult^ a la France pendant la minorite de Louis XV, M. R. croit 
Duclos, sans se reporter au traite lui-meme, aux etudes dont il a ete 
l’objet, ou a defaut aux archives des affaires-etrangeres (p. 3i). 

Le chapitre sur les favorites est une sorte d’histoire anecdotique de 
la Pompadour et de la Du Barry ou les philosophes n'apparaissent 
qu’au second plan et meme incidemment. ~~ 

Le chapitre sur la noblesse reproduit, avec beaucoup d’anecdotes 
aussi, les generalites courantes sur les deux noblesses (de cour et de 
province) sans distinguer nettement entre les epoques et encore moins 
entre les regions. En face des nobles philosophes il y aurait cu lieu 
cependant de placer les nobles retrogrades (il y en avait beaucoup 
plus que ne croit M. R.), ceux qui reconstituaient leurs terriers sous 
Louis XVI . M. R. n’y a pas songe. 

Aussi general et aussi imprecis est le chapitre sur la magistrature. 
Il aurait ete interessant de joindre au tableau de la noblesse de robe, 
un tableau de cette classe si remuante ej si avide des « hommes de 
loi » qui fourniront a la Revolution ses principaux chefs. M. R. n’y 
a pas songe non plus. 

Le chapitre sur les financiers est une defense, d’ailleurs habile, des 
fermiers generaux. Il aurait peut-etre ete utile de se demander si les 
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capitalistes, qui applaudisAient aux idees nouvelles, etaient absolu- 
ment desinteresses, ou si par hasard leur interet bien entendu ne leur 
commandqit pas cette tactique. M. R. ignore sans doute que les ren- 
tiers ont contribue plus que quiconque au mouvement de 89. 

Le chapitresur la bourgeoisie est une analyse du journal de Favocat 
Barbier. L’avocat Barbier est considere comme un bon type de toute 
une classe, a laquelle il n’appartient presque pas puisqu’il est homme 
de loi. II ne saurait d’ailleurs representer que le bourgeois parisien. 
Les commercants, les industriels, ceux des grandes villes aussi bien 
que ceux de la capitale, n’apparaissent pas. 

La bourgeoisie lettree et eclairee se rencontrait, avec l’elite du 
clerge et de la noblesse, d’une part dans les loges ma^onniques, tres 
florissantes et tres nombreuses a la fin du siecle, et d’autre part dans 
les societes litteraires et les academies, alors tres vivantes. M. R. a 
neglige d’e'tudier les unes comme les autres. 

Le chapitre sur les paysans et les artisans est tout entier fait de 
seconde main. Ainsi M. R. ne connait les cahiers de 89 que par le 
resume forcement incomplet et parfois contestable qu’en a fait 
M. Champion. Sur la vie materielle des ouvriers, sur l’organisation 
de l’industrie, sur les corporations, M. R. n’a pas lu les livres spe- 
ciaux. 

Son enquete a travers la societe est done tres rapide et tres superfi- 
cielle. II n’h^site pas cependant a en tirer une conclusion qui la 
ddpasse singulierement, e’est que les philosophes furent les veritables 
auteurs de la Revolution francaise. Pas un instant, M. R. ne s’est 
demande si les philosophes n’e'taient pas en quelque maniere l'expres- 
sion, les interpretes de la societe de leur temps, si le succes de leurs 
oeuvres ne tient pas par hasard, avant toute autre consideration, a la 
structure interne de cette societe, aux besoins economiques et sociaux 
qui la travaillaient et si les conditions sociales ne suffisent pas a expli- 
quer a la fois et la Revolution et les philosophes. 

Je ne voudrais pas cependant exagerer mes critiques . Ce livre, avec 
tous ses defauts et toutes ses lacunes, n'est pas plus mauvais que bien 
d’autres theses litteraires. Je trouve ses conclusions relativement 
aussi fondees que celles de MM. Faguet et Brunetiere qui en sont le 
contre-pied. M. Marius Roustan raisonne aussi bien que ces Mes- 
sieurs; comme eux, il ne voit guere la societe qu’a travers la littdra- 
ture et il veut resoudre avec la litterature seule des problemes qui ne 
sont pas uniquement litteraires. 

Il serait grand temps cependant de traiter l’histoire des lettres et des 
idees avec les memes methodes et dans le meme esprit que 1’histoire 
tout court. 


Albert Mathiez. 
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Gaston Maugras. Dernieres ann6es du roi Stanislas. Paris, Plon-Nourrit, 1906; 

in-8° de 461 pages, avec un portrait en heliogravure. ' 

Avec son agrement ordinaire et son habituelle indifference critique, 
M. Maugras, donnant une suite a sa Cour de Lntieville, retrace, de 
1750 a 1766, la chronique amusante plutot que l’histoire du regne 
finissant de Stanislas. Le comte de Tressan, M me de Boufflers et ses 
enfants, Panpan et M me de Graffigny ont les honneurs de ce volume; 
et c’est tout au plus si quelques interventions de La Galaiziere, 
quelques manifestations de bourgeois ou ds parlementaires lorrains 
nous rappellent $a et la que le veritable interet, et peut-etre le vrai 
pathetique, de cette epoque est ailleurs que dans ces gentillesses ou 
ces gaillardises dont M. M. excelle d'ailleurs a detailler les droleries 
ou les elegances. Les reves impenitents de restauration en Pologne 
auxquels le roi retraite n’arrivait pas a renoncer, la bienfaisance sys- 
tematique a laquelle il a du une tenace reputation, la persistance de 
ce qu'on a appele la « legende leopoldienne » dans toutes les classes 
de la population lorraine, — tout cela donnerait aux « dernieres 
annees du roi Stanislas » un autre accent que les aventures du semil- 
lant chevalier de Boufflers ou que les grandes coleres du nain Bebe. 

Ce n’est pas que M. M., qui voit les choses uniquement du dehors 
et par leur surface amusante 1 ait dedaigne d’utiliser les nombreux 
travaux qui ont approfondi sur tant de points l’histoire de ce regne 
et de cette soci^t^. Sans meconnaitre tout ce qu’il peut devoir a 
l’obligeance de 1 ’honorable M. Favier, qu'il remercie dans une note, 
il est permis de trouver que M. M. pousse jusqu’a la desinvolture la 
crainte des guillemets et des renvois. Des « stanislaistes » anterieurs, 
MM. Boye, Druon, Pfister, etc., ne sont pas norames dans un livre 
dont la documentation leur est due pour une bonne part, ou se ren- 
contre sur tant de points avec leurs propres travaux. Et, pour ne 
parler que du passe, le rapprochement suivant aidera a montrer 
quelle fidelite M. Maugras temoigne a ses sources (m£me lorsqu’il 
y a, comme ici, deux etats differents d’une meme information) : 


t. P. 29, Toul capitate du Barrois; est-ce Nancy ou Luneville, p. 65 , qui se 
trouve situe « aux rives de la Moselle »? I.’edit royal qui cree la « Bibliotheque » 
est de decembre 1750 (p. 53 ); rectifier le rebarbatif Ober-ker-Ghein de la p. 121; 
p. i 3 o Here est, sans doute pour I’agrement des contrastes, appele « apprenti 
mafon » alors qu’il etait depuis longtemps premier architecte de Sa Majeste; 
c'est a propos de son discours du 8 mai 1762 que les doctrines de Tressan sont 
signalees a la reine de France par le P. de Menoux (p. 271); quelle est (p. 344) 
cette premiere representation du Mariage de Figaro donnee a Plombieres, en 
1762, par Beaumarchais? La princesse Christine est elue le 8 juin 1763 par les 
dames de Remiremont, aamise le 29 septembre 1764 (p. 359), etc., etc. 
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Dernieres annees, p. 140 : 

Le monarque cntra a Nancy a deux 
hcures apreJ-midi : une partie du re- 
giment du Roi faisait la haie depuis 
Ja porte Saint-Nicolas ; l’autre par- 
tie dtait sur la place Royale. Sa Ma- 
jesie Polonaise, en arrivant a l'Hotel 
de Ville, que gardait un detachement 
des gardes lorrains, fut complimentde 
par M. Thibault a la tete des magis- 
trats... 

Pendant que le Roi etait dans la 
grande salle de l’Hotel do Ville, au 
premier etage, quelques morceaux de 
platre se detacherent d’une corniche 
du vestibule du rez-de-chaussee. U11 
garde du corps, qui s’en apen;ut, 
s’ecria que la salle ou se trouvait Sa 
Majeste allait s’ecrouler : la panique 
fut terrible. On se precipita sur le 
Roi pour le sauver, mais I'affluence 
de ceux qui se pressaient aux portes 
etait telle qu'il etait impossible d'a- 
vancer. Alors le prince de Chimay, 
capitaine des gardes, mit l’epee a 
la main pour taire faire place; les 
personnes plus eloignees, voyant des 
epees en Fair et entendant grand 
bruit, crurent qu’on en voulait au Roi 
et mirent aussi l’epee a la main. Ce 
n’etait que trouble et confusion ; plu- 
sieurs personnes, entre autres le mar- 
quis de Lenoncourt et M ll<! d’Endre- 
selle, faillirent £tre precipites du 
haut du grand escalier. On se remit 
enfin de cette terreur folle et que rien 
ne motivait, et la ceremonie s’achev a 
sans nouvel incident. 


Durival, Description, t. I, p. 226 : 

Le roi de Pologne entra a Nancy a 
deux ' heures apres midi (26 no- 
vembre) ; une partie du regiment du 
roi bordait la haie depuis la porte 
Saint-Nicolas ; l'autre etait sur la place 
oil est la statue, un detachement des 
Gardes lorraines sous les fenetres de 
l’H&tel de Ville. S. M. Polonaise en y 
entrant fut complimente par M. Thi- 
bault a la tete du magistrate . 

Durival, Journal manuscrit, 
t. IV, f» 2 1 : 

Pendant que le roi de Pologne etait 
dans la grande salle, il tomba, des 
corniches de dessous, dans le vesti- 
bule, du platre pose tout fraichement, 
et un garde du corps qui pensa en 
etre blesse, crut que la salle ou etait 
S. M. R. enfongait. Le bruit en de- 
vint grand, et on prit le Roi pour le 
sauver : ce qui aurait ete impossible 
a cause de l'aifluence de ceux qui se 
presentaient aux portes. Le capitaine 
des gardes-du-corps, M. le prince de 
Chimay, ayant pris l’epee a la main 
pour faire faire place, les personnes 
plus eloignees qui virent des epees 
en Fair et entendaient grand bruit 
crurent qu’on en voulait au roi et 
mirent aussi lepee a la main. Ce 
n'etait que trouble et confusion et 
plusieurs personnes, entre autres le 
marquis de Lenoncourt et M 1U d’En- 
dreselle, faillirent etre precipitees du 
haut du grand escalier. On se remit 
enfin de cette terreur folle et que rien 
ne motivait, et la ceremonie s’acheva 
sans nouvel incident. 

F. Baldensperger. 


Rene Viviani, La Restauration' (1814-1830). 

Eugene Fourniere, Le r6gne de Louis-Philippe (1830-1848). Collection de 
l’Histoire soeialiste, publications Jules Rouff. 268 et 583 pages gr. in-8. 

L’Histoire soeialiste manque d’unite. Ces deux volumes, qui for- 
ment les tomes VII et VIII, en sont une preuve. Le premier n’est 
qu’un ouvrage de vulgarisation. Le second au contraire est une oeuvre 
originale, tr£s digne d’attention, parce qu’elle est le resultat de 
recherches et d’etudes approfondies. 



I 


d’histoire et de litterature 455 

J t 

M. Viviani n’a pas eu l’ambition de renouveler l’histoire de la Res- 
tauration. II s’est seulement propose de la metttre a la portee du 
peuple. II accepte done a peu pres tel quel le recit traditionnel. II 
s’aventure peu en province, il concentre tous ses efforts sur Paris et 
dans Paris sur le parlement. II fait defiler devant nous les personnnges 
de premier plan et se plait a esquisser, d’ailleurs assez joliment, leur 
portrait physique et moral. En homme politique exerce, il reieve les. 
fautes de leur politique et nous dit longuement ce que Decazes aurait 
dta faire pour se maintenir au ministere. Sa tfue ne depasse guere les 
murailles des Chambres et du palais du Roi. Il ne penetre pas dans 
Porganisatioa et dans la vie intime des partis. Il connait mal la char- 
bonnerie et ne dit pour ainsi dire rien de la ma^onnerie. Le livre de 
M. de Grandmaison sur la Congregation lui a echappe ou, s’il l’a 
connu, il n’en a pas tire un parti suffisant '. Il n’analyse pas lespam- 
phlets liberaux, tneme ceux de P. L. Courier. Je ne crois pas qu’il 
les cite. Il n’a pas l’air d’avoir feuillete, meme rapidement, la presse 
et les ecrits du temps. Son recit des journees de i83o est particuliere- 
ment superficiel. Il en est encore a attribuer la revolution a la seule 
action du Peuple, qu’il dresse sur « un piedestal immortel ». Il passe 
sous silence les intrigues orleanistes anterieures et la campagne du 
National. Il ne connait pas la manoeuvre decisive des patrons libe- 
raux qui fermerent leurs usines pour jeter leurs ouvriers sur les bar- 
ricades L 

J’ajoute que le style est continueilement oratoire : on dirait que les 
phrases ont ete ecrites pour la tribune. 

Remarquons enfin,pour etre complet, que les epreuves n’ontpasete 
relues tant les fautes d’impression abondent 1 2 3 . 

Tout autre est le livre de M. Fourniere. On s'aper^oit des les pre- 
mieres pages que l’auteur est maitre de son sujet, qu’il l’a etudie de 
longue date avec amour. Les brochures, les journaux, particuliere- 
ment les journaux socialistes, jusqu’a ceux qui n’eurent qu’une duree 
ephemere, ont ete depouilles tres consciencieusement. M. F. s’est 
reporte' aux memoires et aux correspondances des contemporains. Il 
a fait un heureux usage des lettres de Proudhon et de V. Hugo. Eh 
general, il cite ses sources et les discute. La documentation cepen- 
dant n’est pas complete, car elle ne comprend pas de pieces d’archives 
et e’est la une grosse lacune, surtout pour la politique etrangere. 


1 . Le livre de M. Debidour sur le colonel Fabvier lui aurait fourni des rensei- 
gnements precis sur les complots militaires. 

2. C f . P. Mantoux, Patrons et ouvriers en juillct i 83 o dans la Revue d'histoire 
moderne, t. Ill, p. 294. 

3 . P. 1 1 2, Toutlier pour Tou/lier, Gruger pour Gruj'er, p. i 3 i , Deausset pour 
Bausset, p. 186, le congres de Verone devient le congres de Vienne, Bordesoulle 
est ecrit tantot Dudesoulle (p. xgi), Boudesoulle (p. ig 3 ), etc., etc. 
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La partie neuve du livre est l’etude des debuts de la grande Indus- 
trie et le tableau de la condition des classes ouvrieres. 

Avec beaucoup de precision et une grande justesse de ton, M. F. 
analyse l’etat economique de la France depuis i 8 i 5 . Les statistiques 
lui fournissent des chiffres eloquents qu’il cite avec raison. II nous 
apprend que dans l’iniprimerie de 1814 a 1827 le nombre des feuilles 
d’impression monta de 46 a 144 millions, que de 1812 a 1825 le 
nombre des kilogramme^ de laine ouvrees dans la draperie passa de 
35 a 5 o millions, etc. Sur la condition des ouvriers il apporte la 
meme precision. II sait qu’en i 83 o il n’y avait encore que 12 millions 
de Francais sachant lire, qu’a Mulhouse la moitie des enfants travail- 
lant dans les usines n’avait pas 10 ans et que dans cette ville la 
moyenne de la vie humaine descendait a 22 ans. D’apres les enquetes 
officielles et privees qu’il controle les unes par les autres, surtout 
d’apres Vilierme et Villeneuve Bargemont, contemporains bien infor- 
ms et dignes defoi, il calcule le taux des salaires. Les journees sont 
de 1 5 heures en moyenne pour un salaire de 1 franc. Lille compte 
un indigent inscrit pour 4 habitants, Lyon 100.000 pauvres sur 
i 5 o,ooo habitants. A la veille de i 83 ole statisticien Balbi croit pou- 
voir etablir que 7 millions et demi de Francais n’ont a depenser que 
o fr. 25 centimes par jour, 7 millions et demi, o ,33 c., 7 millions et 
demi 0,41 c. et 3 millions o , 55 c. M. Fourniere ne se borne pas a 
nous donner des chiffres bien choisis. Il ne neglige rien pour nous 
representer d’une facon complete et precise la vie materielle et intel- 
lectuelle des ouvriers. Il nous les montre asservis par le livret, loges 
dans des taudis infects, exposes sans protection a des travaux dange- 
reux, ne buvant de vin et ne mangeant de viande que les jours de 
paie. Aussi comprenons-nous mieux Ieurs brusques revokes et leur 
heroisme farouche dans le combat. De nombreuses pages exemptes 
de declamation sont consacrees aux societes secretes, aux compagno- 
nages, aux greves, aux insurrections, enfin aux theoriciens petits et 
grands du socialisme et a leurs doctrines qui sont minutieusement 
analysees. 

M. F. a particulierement soigne le cote social de son sujet, mais il 
n’a pas neglige ses autres aspects. Il trace fidelement l’histoire des 
ministeres, il peint au naturel les chefs parlementaires et sa psycho- 
logic se trouve rarement en defaut. Je signalerai comrne les mieux 
reussis les portraits de Louis-Phiiippe, de Casimir Perier, de Thiers. 
Celui-ci est feroce. Derriere les partis, il montre les classes, la haute 
bourgeoisie qui specule sur les chemins de fer et se raliie en masse a 
l’Eglise et la boutique qui reste encore voltairienne et applaudit 
envieusement aux pamphlets de Cormenin sur le luxe de la Cour. 

Ce livre est done tres serieux, tres utile. Et cependant peut-Stre 
n’aura-t-il pas, faute d’un art suffisant, tout le succes qu’il merite. 
La composition en est lache. L’ordre chronologique, qui est suivi 
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d’un bout a l'autre, disperse l’interet en le morcelant sur une foule 
de matieres diverses n’ayant entre elies d’autre lien que le temps. 
Par endroits le style traine. J’ajoute que M. Fourniere aurait pu 
s’epargner les frequentes allusions directes ou indirectes aux evene- 
ments actuels. Quoi qu’il en soit, l’ouvrage fait grand honneur a la 
collection ou il figure. 

Albert Mathiez. 


Histoire et Art militaires. Guerre de 1870-1871, par le general Frederic 
Canonge, ancien professeur a l’ecole superieure de Guerre, ancien commandant 
de la 58* brigade d’infanterie *. Un vol. grand in- 8 “ : chez Georges Fanchon 
editeur, 25, rue de Grenelle, accompagne de 81 cartes, plans ou croquis 
et dessins de l'auteur, mise au net par A. Lejeaux. 

La logique voudrait sans doute que les recits des evenements de 
guerre eussent pour auteurs ceux qui furent acteurs et tentoins. Le 
plus souvent, il faut l’avouer, les mains qui savent si bien manier 
l’epee sont moins expertes a se servir de la plume, et nous en avons 
eu re'cemment de lamentables exemples. Aussi lorqu’on rencontre 
un officier qui soit non seulement capable d’ecrire l’histoire (il y en a 
une foule), mais de fagon a se faire lire, tels par exemple que le gene- 
ral Bonnal, le general Canonge et le colonel Palat, pour ne citer que 
ces trois protagonistes de 1’histoire militaire, on eprouve a lire leurs 
ouvrages un plaisir particulier ; on en tire un profit plus complet. Cette 
reflexion s’applique, dans toute son etendue, a la nouvelle publication 
de l’eminent general Canonge, consacree a un resume de la guerre de 
1870-1871. Bien que faisant partie d’un vaste « traite d’histoire et art 
militaire », cet ouvrage forme un tout independant que l’on peutclas- 
ser a part. A vrai dire, il semble que l’heure ne soit pas encore son- 
nee oil I’on pourra tracer un tableau d’ensemble de la formidable 
guerre dont nous subissons, dont nous subirons peut-etre longtemps 
encore, les inevitables consequences. Trop de questions restent 
encore en suspens que 1’avenir seul pourra resoudre; trop de points 
attendent encore d’etre elucides. On peut se former pourtant une idee 
generate exacte des evenements de la campagne, en en tirant les legons 
strattlgiques et pratiques qu’ils component. 

Le savant general ne s’est pas propose un autre but et il a su ne 
point s’astreindre a des discussions ou considerations purement tech- 
niques qui eussent rebute le lecteur. 11 n’a pas pu toutefois eviter 
l’ecueil d’entrer parfois dans de trop longs details sur les faits de guerre 
qu il avait a corner, entraine qu’il etait par leur saisissant interet ou par 
ses propres souvenirs. Et c’est bien ce qui prouve que le recul n’est 
pas encore suflisant pour qu’on puisse se borner a un simple resume 
et que Ton est tente d’accorder trop d’importance a tel ou tel detail qui 
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ne devrait trouver place que dans des ecrits speciaux. L’auteur s’est 
egalement laisse aller, et Ton ne saurait cependant Ten trop blamer, 
a s’etendre sur de menus faits pour qui eut suffi une breve mention, 
tel par exemple que le fait d’armes du capitaine Coumes au pont de 
Fontenoy, si honorable et digne de remarque qu’il fut. Mais ce 
defaut de proportion n’est pas sensible, tant le recit est clair, capti- 
vant, et se lit sans fatigue d’un bout a l’autre. C’est a peine si l’on 
s’apergoit de quelque hors d’ceuvre en quelque sorte ou plutot des 
quelques parties trop‘ developpees pour une etude d’ensemble, et 
que nous venons de signaler. 

On retrouvera dans ce grand volume de 700 pages, qu’illustrent de 
nombreux plans et croquis, non seuletnent la science bien connue du 
general Canonge, mais cette qualite remarquable entre toutes, si rare 
chez beaucoup et qu’il possede au plus haut degre : une sereine, pleine 
et entiere impartialite, qui lui fait distribuer le blame a certains, 
quelque inconvenient qu’il put en resulter pour sa propre carriere, 
comnie aussi oublier certaines injustices, ou certaines polemiques 
excessives de ton dont il ne tient point rigueur a ses contradicteurs. 

On ne s’attend pas a ce que nous refassions ici, quelque excellent 
que soit le guide, 1’examen minutieux des divers faits de la campagne. 
Le general, qui a visite plusieurs fois les champs de bataille, qui a 
combattu sur onze d’entre eux, qui pendant trente annees, a fait de 
ces evenements sa constante etude, vivant uniquement de nos revers 
pour ainsi dire, qui a professe dans la plus haute de nos ecoles mili- 
taires, etait rnieux place que personne pour faire un exposd precis 
et vivant de cette emouvante autant qu’instructive epoque. 

II l’a fait sans passion autre que son amour de la France. II a 
encouru le danger de froisserdes survivants ou leurs partisans. II n’a 
pas craint, quoi qu’il lui en coutat, de constater que les generaux 
frangais de 1870, quelque bons soldats que fussent plusieurs d’entre 
eux, n’etaient pas prepares a entreprendre et soutenir une lutte contre 
une arntee, dont le machinisme etait porte a un haut point de perfec- 
tion. I Is n’avaient guere remporte que des victoires a bon marche, 
« contre de la racaille » dit von der Goltz, faisant allusion a l’Algerie 
et a la Kabylie, a la Chine, au Mexique et a Mentana. Au camp de 
Chalons, ils n'avaient appris la guerre qu’entre deux repas. On ne 
saurait done leur en vouloir deleur insuffisance, et il convient, dans 
le jugement a porter sur eux et leurs actes, de tenir compte du manque 
initial de preparation dont on ne saurait equitablement les rendre 
responsables. Si d’aucuns parmi eux, Ducrot au premier rang, qui fut 
en effet le mieux doue et qui eut souvent d’heureuses inspirations; 
Chanzy, ce « chiendent » de Faidherbe et aussi le jeune general 
Cremer, auquel I’auteur rend une tardive justice, ont fait preuve de 
reflexion, d’initiative, de vigueur, de science, vertus peu en honneur 
alors dans notre armee, il est juste deles en louer davantage, carcela 
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prouve que bien diriges, les officiers de 1870 eussent attest^ autre 
chose que leur bravoure. Ce n’est pas l’etoffe qui manquait, c’est 
l’ouvrier charge de la fa^onner. 

Se trouverent-ils done, pour avoir ete ainsi battus, aux prises avec 
des hommes de genie? Voyons ce que pense la-dessus le general 
Canonge. Moltke, le grand Moltke, le deus ex machina des incompa- 
rabies victoires allemandes, est-il done un autre Napoleon? Certains 
ecrivains prussiens 1’affirment et vont m&me jusqu’a pretendre qu’il a . 
encore perfectionne les precedes napoleoniens. Mais, « cet industriel 
militaire », comme l’a si bien surnomme le genei^l Lewal, n’a et6 qu’un 
£troit et servile copiste, et son plus grand bonheur est de n’ avoir jamais 
rencontre que des adversaires au dessous de la plus triste mediocrite. 
Moltke n’a ete qu’un « fort en theme » a l’ecole de Napoleon, sans 
lueur, sans genie, mais bien penetre de sa doctrine, il en a restaure, 
avec sagesse et prevoyance, la tradition si facheusement abandonnee 
alors par la France. Mettant en mouvementune Allemagne, formee par 
Iena, qui avait eu sa revanche en 1814 et i 8 i 5 , haineuse sans motif 
contre une France sans rancune, en presence de chefs dont la passi- 
vite, voulue ou non, fut invraisemblable, d’un Mac-Mahon « mani- 
festement au dessous de sa tache », ou d’un Bazaine, ahuri des res- 
ponsabilit^s qui pesaient soudain sur son cerveau de caporal arrive, 
Moltke, appliquant son systeme avec une inflexible et mathematique 
rigueur, ne pouvait que vaincre. Par la suite, Moltke se trouva en face 
des armees de province, ces armees que leur patriote createur Gam- 
betta (auxquelles le general Canonge sait rendre une pleine justice) 
appellait lui-meme un « mecanisme trop hativement fabrique », instru- 
ment a rouages defectueux et qu’il faut remonter d’une fa^on chro- 
nique. Moltke eut un moment d’hesitation, car apres Sedan il 
croyait bien la guerre finie, et soudain il se trouvait devant de vrais 
chefs trainant derriere eux une foule de soldats. Mais e’etait « une 
foule » plutot qu’une armee, si bien que 1’on a pu dire qu’au debut les 
Fran9ais avaient opposd a I’AlIemagne une arm£e sans g^neraux et 
qu'ensuite ils ne leur opposerent que des gdneraux sans armees. Et 
encore parmi ces generaux, que dire de certains, de Bourbaki par 
exemple, que l’on peut plaindre, puisqu’il fut, dit le general Canonge, 

« le souffre-douleur » de la Defense Nationale, mais sans vigueur, 
sans foi dans le succes et qui n’aurait dti des lors, assumer une telle 
tache, surtout contrecarre comme il le fut par la delegation ou mal 
servi par un aide-de-camp trop zele! Et quant aux chefs subalternes, 
on y vit souvent des « porte-galons » plutot que des officiers! 

Aussi, peut-on affirmer, et c’est la conclusion motivee du livre du 
general Canonge, que ce n’est a proprement parler ni Moltke, ni 
1 Allemagne qui vainquirent la France en 1870; mais que ce fut la 
« supdriorite du calcul sur le hasard ; de la prevoyance sur 1’improvisa- 
tion ; de l’esprit de suite sur la legerete ; de la foi sur le scepticisme 



I 


46a REVO* CRITIQUE d’hISTOIRE ET Ml LITTERATORE 

ou l’indififcrence ; de la science et de la inflexion sur l’ignorance et la 
presowption ». Ce fut« la victoire logique d’un organisme sup^rieur 
mani£ par des hommes de talent ». 

La faiblesse dont nous fimes preuve en ces tristes temps n’est done 
point la marque d’une irremediable decheance de notre race et les 
fautes commises sont de celles qui se reparent 

Felix-Boutier. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 o novembre 1 go 6 . 
— M. Joulin continue la lecture de son memoire sur les etablissements antiques 
du bassin superieur de la Garonne. Ces recherches comprennent, outre la descrip- 
tion des differentes stations, l’etude des principaux vestiges : ruines, sepultures, 
ceramique, medailles, etc. Elies apportent des renseignements interessants sur 
l’histoirede la region etudiee et des conirees voisines, depuis les temps preceltiques 
jnsqu’a la fin de la domination romaine. 

M. Alexandre Berard, depute de l’Ain, fait une communication sur I’emplace- 
ment d’Alesia. II reprend la these oubliee de Jacques Maissiat, scion laquelle Ale- 
sia se serait elevee sur l’emplacement actuel de la petite ville d’lzernore. M. Berard 
suis le recit des Commentaires et pretend que la marche de Cesar ne pouvait le 
conduire que dans la region du haut Rh6ne, alors qu’il allait porter secours a la 
Province. Le plateau d’lzernore, sa situation topographique repondent parfaite- 
ment aux indications donnees par Cesar. D'autre part, les peuples gaulois de cette 
region sont prdcisement ceur que Cesar signale eomme habitant dans le voisinage 
d'Alesia. M.Bdrard termine en disant qu’au nord d’lzernore subsistent encore par- 
tiellement les travaux d’art decrits par les Commentaires. — MM. Boissier, S. Rei- 
nach, Longn«n, Babelon et Joret presentent quelques observations. 

Lfion Dorez. 


Le Proprittaire-Gerant : Ernest LEROUX. 


1. Quelques l£geres imperfections de detail que nous signalons entre autres : le 
Michelet de l’Armee du Nord etait capitaine de fregate el colonel auxiliaire et non 
colonel du genie; le general de l’armee de l’Est s’appelait Bonet (lieutenant colo- 
nel du 78" en retraite) et non Bonnet, a ce moment general dans Paris assiege; il 
faut lire I’amiral Penhoat et non du Penhoet (p. 5 oo) ; Auxon-Dessus et hon Anxerre 
(p. 493), Chagey au lieu de Chagny (p. 817, et 520), etc., etc. En outre l’auteur 
n’est-il pas quelque peu injuste pour Garibaldi ? Si lourde que fut sa faute lorsde 
la bataille de Dijon et quelque mal involontaire qu’il causat, surtoutpar le fait de 
son mauvais entourage, ne doit-on pas lui tenir compte du mouvement gdne- 
reux qui lui fit apporter au secours de la France vaincue, dont il avait eu naguere 
a souffrir personnellement, une epee legendaire, une reputation universelle, qui 
au debut impressionna infime les Allemands? 


Le Puy. Imp- Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S'* 
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Lechat, Phidias et la sculpture grecque au V 1 siecle. — Clerc, La bataille d'Aix. 

— Horace, p. Rasi. — La Didascalie, p. Achelis et Flemming. — Les Constitu- 
tions apostoliques, p. Funk. — Athanase, La virginite p. von der Goltz. — 
Von der Goltz, Les prieres des repas. — Henri Hauvette, Litterature ita- 
lienne. — F. Stroavski, Les essais de Montaigne, I; Les grands philosophes, 
Montaigne. — Piton, Les rapports de police a Louis XV. — Hanotaux, Histoire 
de la France contemporaine, 1—11. — Lampe, La geographie. — Spanier, L'art. 

— Demontes, Le peuple algerien. — Gaillard, Fes. — Agostini, Taiti. — 
Toque, Les Bandas. — Academic des Inscriptions. 


Lechat, Phidias et la sculpture grecque au v e si&cle. Paris, 1906 , Librairie de 
l’Art ancien et moderne. Un vol. in- 8 °, p. 1 , 176 avec 27 fig. hors texte. 

Resutner pour le grand public l’histoire de la sculpture grecque au 

sieclc, latache etait a la fois seduisante et redoutable. Sur ce theme 
difficile, L. vient d’ecrireun livre brillant, parfois eloquent et oil rien 
d’essentiel n’est omis. Si certaines opinions etaient moins contestables 
et si la langue etait plus simple, ce petit volume vaudrait presque le 
Douris de M. Pottier. — P. 12 et suiv., variations sur la sculpture 
sobre et severe des Doriens, qui se plait a representer l’homme nu et 
dont le bronze est la matiere favorite, les Ioniens prdferant le marbre, 
recherchant les complications de la draperie et etant surtout desdeco- 
rateurs. Ces antitheses n’ont qu’un defaut, c’est d'etre entierement ou 
presque entierement inexactes. Pour ce qui regarde en particulier la 
technique du bronze, les Ioniens, qui Pont inventee ou tout au moins 
enseignee les premiers ne peuvent 1’ avoir oubliee aussitot qu’apprise 
et il ne semble pas douteux qu'avantqSo de grandes statues de metal se 
dressaientsurl’Acropole,a cotes des Kores. P.19, la ddcouverte recente 
de Milet prouve que l’Apollon de Piombino ne reproduit pas la statue 
de Canachos. P. 23 , la stele de Pharsale serait (?) d’une autre famille 
et d’un autre style que les reliefs de Thasos. P. 3 1 , L. date trop haut 
(vers 460 ?) l’Athena au pilier. P. 32 , il ne faut pas oublier que le 
fourreau rigide que porte l'aurige de Delphes etait en grande partie 
masque par la caisse du char. P. 3 9, le lecteur non prevenu saura-t-il 
ce qu’estune figure « antifrontale » ? P. 5 g , bel eloge de Pericles; il 
n’est pourtant pas sur, p. 67, que les paroles qui lui sont pretees par 
Thucydide aient ete reellement prononcees par lui. P. 69, nous ne 
Nouvelle serie LXII. 5o 
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savons pas Page qu'avait Phidias en 450. P. 470, les renseignements 
donnes par'Pausanias sont un peu trop cavalierement jetds par dessus 
bord. P. 75, on ne voyait pas dela mer le cimier etla lance de la Pro- 
machos. P. 88, nous ignorons si la decoration exterieure du Parthenon 
etait terminee en 438. P. 1 17, reserves legitimes sur le blesse defail- 
lant de Cresilas. P. 126, les danseuses de Delphes sont-elles bien de 
Callimaque ? — De bonnes tables terminent le volume, une table 
< chronologique, p. 149-02, une bibliographic, p. i53-i6i, une note 
sur les sculptures decoratives du v e siecle, p. 162-6, enfin un index 
alphabetique, p. 1 67-174. 

A. de Ridder. 


M. Clerc. La Bataille d’Aix. Etudes critiques sur la campagne de Marius en 

Provence. Paris, Fontemoing, 1906. Un vol. in-8°, pp. 1-284, avec quatre cartes. 

Beaucoup d’auteurs ont traite le sujet avant C., mais parmi eux, 
bien peu etaient en etat d’en aborder l’etude. Les historiens con- 
naissent mal la region, les erudits locaux manquent de critique et de 
preparation scientifique : l’esprit de clocher leur fait accepter toutes 
les legendes, meme les plus absurdes. C. precede tout autrement : 
11 part de la topographie, passe en revue les sources anciennes et con- 
tr61e de pres toutes les hypotheses et les conjectures des modernes. 
Suivant sa methode, aussi prudente que rigoureuse, la solution cher- 
chee devra : i° tenir compte de l’etat des lieux ; 2 0 s’accorder avec les 
textes; 3° se concilier avec les conditions de la guerre chez les Ro- 
mains, a la date meme ou nous sommes, en 102 avant notre ere. — 
— Au debut des operations, Marius est a la Montagnette, pres du con- 
fluent du Rhone et de la Durance. Les hordes ennemies, qu’elles 
viennent du Nord ou de 1’Ouest, ce qu’on ne sait encore, passeront 
forc^ment devant son camp d’observation. En les attendant, Marius 
6tudie le pays et plie son armee a la discipline ; le canal qu’il creuse 
pour ravitailler ses troupes part de Fos et va droit vers 1’Ouest, en 
inclinant legerement vers le Nord. Lorsque les Teutons passent la 
Durance et defilent devant le camp remain, Marius refuse la bataille, 
qu’il entend iVaccepter qu’a son heure. En revanche, des qu’il voit les 
Barbares continuer leur route et s'avancer vers le Sud-Est, il part a 
son tour, gardant le contact, mais ne s’exposant pas et restant sur la 
hauteur. Avant la passe de Lamanon, il est au Sud de l’armee d’inva- 
sion ; apres ce defile, il change de direction et passe au Nord, ou les 
collines sont plus hautes et de meilleure defense. Il veut arriver le 
premier a l’endroit oil il se propose d’arreter l’ennemi, au seuil qui 
separe les vallees de l’Arc et de l’Argens, entre Pourrieres et Pour- 
cieux. La, place au centre d’un cirque sans issue, que barre a 1'Ouest 
le petit castellum d’Aix, il essaiera, non de vaincre seulement, mais 
de detruire l’armde barbare. En fait, il arrive un peu tard. L’avant- 
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garde ennemie, formee des Ambrons,est deja la et un combat s’en- 
gage autour d’une aiguade, avant meme que le camp romain ne soit 
installe. Ce premier engagement est favorable a Marius et lui permet, 
le lendemain, de se fortifier sur la hauteur. Pendant ce temps, le gros 
des ennemis est arrive. Le jour suivant, Marius fait ranger ses troupes 
devant les retranchements et accepte la bataille dont on sait les diffd- 
rents episodes, les Barbares escaladant les pentes et se ruant a l’attaque 
du camp, la contre-attaque des Romains qui descejndent dans la plaine, 
enfin la defaite des Teutons qui se change en deroute quand vient les 
attaquer par derriere le detachement commande par Marcellus. Cent 
mille hommes, peut-etre davantage, perissent et la Provence, sinon 
l’ltalie encore, est a 1’abri de l’invasion. 

Un dernier chapitre, qui n’est pas le moins curieux, est consacrd a 
la legende de Marius. C. montre, avec precision et minutie, les ori- 
gines de ces croyances populaires, fondees sur des souvenirs lointains, 
sur des etymologies incertaines, sur des monuments mal interprets, 
parfois mdme sur de veritables faux. On admire la patience avec 
laquelle l’auteur discute, en cet endroit et au cours de son livre, bien 
des opinions qui sembleraient ne valoir pas la peine d’etre refutdes : s’il 
l'a fait un peu longuement parfois, il ne faut pas oublier quelles prd- 
ventions ont pour elles les legendes, en Provence plus que partout 
ailleurs, et combien elles sont malaisees a detruire. S’il ne convaincra 
sans doute pas tous les adversaires de sa cause, C. emportera l’as- 
sentiment des lecteurs impartiaux et de bonne foi. Son livre, solide- 
ment compose, clairement distribue, tres au courant de la question, 
est facile et agreable a lire : on n’en pouvait souhaiter un meilleur sur 
cette bataille d’Aix, qui interesse non seulement i’histoire de la Pro- 
vence, mais celle meme de la France. 

A. DE Ridder. 


Le odi e gli epodi di Q. Orazio Flacco commento ad uso delle scuole del P. 

Rasi. Milan, Sandron, 1902. xxxviii -323 pp. in-8”. Prix : 3 1 . 

Le satire e le epistole di Q. Orazio Flacco commento ad uso delle scuole del 
P. Rasi. Parte I. Le satire. Milan, Sandron, 1906. v-2_p pp. in-8°. Prix : 2 1 . 5o„ 

Voila une excellente edition de classe qui depasse singulierement le 
niveau de ce genre de livres. Plus d’un commentaire « savant » n’est 
pas plus developpe ni plus sdr. M. Pietro Rasi, professeur a l’uni- 
versite de Pavie, est un des maitres les plus actifs de Fltalie et son nom 
reviem souvent dans cette revue. Non seulement M. R. a dans cette 
edition combine les ressources de ses devanciers, mais ii a su choisir et 
rejeter, ce qui est embarrassant quand il s’agit d'un auteur aussi difficile 
et aussi discute qu’Horace. La part personnelle de M. R. a l’interpreta- 
tion parait etre Fetude de certaines habitudes d’Horace, de la place 
de certains mots, de certains tours plus frequents. Ce n’est pas que 
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9a et la on ne puisse exprimer un avis different. Mais l’avis de M. Rasi 
merite toujours d’etre examine. Son edition comporte, malheureuse- 
ment, les mSmes suppressions que nos editions de classe. Sans cela, 
son oeuvre pourrait £tre recommandee dans l’enseignement superieur 
et remplacer avec avantages Yeditio minor d'Orelli. Le troisieme 
volume, non encore paru, contiendra sans doute un index, qui manque 
jusqu’ici. 

, Paul Lejay. 


Die syrische Didaskalia. Uebersetzt und erklart von Hans Achelis u. Johs. 
Flemming (Texte und Untersuchungen, N. F., X, 2 ; Die altesten Quellen des 
orientalischen Kirchenrechts, zweites Buch). Leipzig, Hinrichs, 1904, vi-387 pp. 
in-8°. Prix : 12 Mk. 5 o. 

Didascalia et Constitutiones apostolorum. Edidit F. X. Funk. Paderbornae, 
F. Schoeningh, mdccccvi. 2 vol. in-8", Lvi-704 et xuv-208 pp, in-8°. Prix : 34 Mk. 

La Didascalie est une oeuvre, a demi-morale, a demi-juridique, oil 
un eveque definit son ideal de la communaute chretienne, les ele- 
ments qui la composent, les relations qui doivent exister entre eux, 
leurs devoirs, les pratiques du culte et notamment de la synaxe 
liturgique, les jeunes, etc. Cette oeuvre tres remarquable est un joyau 
de l’antiquite chretienne. Elle est connue depuis 1802; Lagarde l’a 
publiee en 1854 en syriaque et a essaye une traduction grecque. 
Cependant il a fallu attendre jusqu’a ces dernieres annees pour 
en avoir une traduction dans une langue moderne. Simultanement 
ou presque, nous en recevons une traduction anglaise par M me Gib- 
son,' une fran^aise par M. Nau (d’apres M mc Gibson), une allemande 
par M. Flemming, enfin une traduction latine dans M. Funk. Dans 
l’intervalle, M. Hauler decouvrait en 1896 et publiait en 1900 les 
restes etendus d’une ancienne traduction latine. 

L’ouvrage a ete ecrit dans une vallee ecartee de la Coele-Syrie, ou 
pene'traient tardivement les bruits du monde. La dale ne peut etre 
determines exactement. C’est un moment du m e siecle oil il n’y avait 
pas de persecution generale. Lequel ? Personne ne saurait le dire. On 
hesite entre la premiere et la seconde moitie du siecle. Plusieurs 
savants ont meme soutenu successivement les deux hypotheses. 
M. Achelis pense aujourd’hui que plus on abaissera la date plus on 
sera pres de la verite. L’auteur est un eveque, tres preoccupe de son 
autorite, mais qui ne connait pas encore l’origine apostolique de 
l’episcopat. Il est tres ennuye par Faction des veuves, au sens eccle- 
siastique du mot veuves, et tres preoccupe d'abattre leurs pretentions, 
de subordonner leur agitation brouillonne et de refrener leur bavar- 
dage. Sa conception de la vie chretienne est serieuse et saine. Le chre- 
tien doit vivre dans le monde oil Dieu l’a place, remplissant ses 
devoirs, et satisfaisant a la loi divine du travail. Les pratiques sure- 
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rogatoires de Fascetisme n'ont pas de valeur en comparaison et Fau- 
teur n’en parle que par acquit de conscience et pour les limiter. Sa 
communaute ne connait pas les vierges de l’un et de l’autre sexe. 
Quand il y a des orphelins, il faut en prendre soin et les marier, l’age 
venu. Les penitents doivent etre reconciles : l”auteur proteste proba- 
blement contre un parti de purs qui voudrait transformer la penitence » 
en exclusion definitive. Cette morale humaineet prudente n’a d’exces 
que pour les lectures; l’auteur condamne toutos les lectures profanes. 

Il est penetre de TEcriture et sa theologie est un modalisme naif ou 
les formules scripturaires servent de vehicule a une penseepeu preoc- 
cupee d’abstraction. Il ne parait pas tres fixe sur les rapports du Pere 
et du Fils. Pour lui, le Saint-Esprit pourrait bien etre un principe 
feminin. Il connait cinq evangiles, nos quatre canoniques etl’evangile 
de Pierre ; Marc est d’ailleurs peu cite et on pourrait contester qu’il 
Fait connu. Il cite peut-etre un sixieme evangile. D’ailleurs, l’Ecri- 
ture, si elle tient une grande place, n’est pas pour lui une verite 
mathematique. Non seulement il use amplement de Fallegorie et de 
l’interpretation ; rnais il ne se gene pas pour refondre la chronologic 
de la passion du Christ et de placer en quatre jours les evenements 
de deux pour justifier un jeune qui lui tient a coeur. L’excellent 
homme est ariime de l’esprit apostolique. Son oeuvre est une predica- 
tion. Il la met sans fa^on et sans remords sous le couvert des Apotres. 
Un boa livre merite bien cette recommandation. 

M. Flemming a etabli le texte syriaque d’apres les divers rnanus- 
crits. Il nedonne ici que la traduction allemande, avec une double 
annotation, critique et explicative. M. Achelis a surtout etudielecon- 
tenu de Fecrit et son travail est une des plus belles monographies 
qu’on puisse lire sur l’ancien christianisme. On y puisera lajtotion 
de ce que pouvaient Stre de nombreuses communautes, modestes et 
saintes, a la veille de la grande persecution et de Farianisme. On 
comprendra mieux la personnalite de tant d’eveques qui parurent 
indecis au iv e siecle et dont l’orthodoxie ne se fixa qu’a la longue, un 
Melece d’Antioche par exemple. 

Voila vingt ans que M. Funk prepare son edition des Constitutions 
apostoliques. Ce recueil est une Didascalie plus developpee et plus 
methodique. Il a ete compile egalement en Syrie, et, d’apres M. F., 
pas avant les environs de Fan 400. Dans une serie de publications, 
M. F. a discute les questions qui le concernent et qui touchent les 
nombreux ecrits apparentes. La Didascalie est une source des six pre- 
miers livres, la Didache une source du livre VII. M. F. a publie les 
textes en regard, avec Findication des parties communes. Onze manus- 
crits ont servi a etablir le texte des Constitutions. Le livre VIII a une 
histoire separee, car il a ete insere comme « canons des apotres » dans 
les collections canoniques; treize manuscrits appartiennent a ce 



I 


466 ' < REVUE CRITIQUE 

groupe. Le texte est accompagne d’un apparat et de notes explicatives 
qui seront les bienvenues. 

Le deuxieme volume contient les testimonia et une serie de docu- 
ments apparentes. Les testimonia perntettent de suivre l’histoire de la 
Didache, de la Didascalie , des Constitutions et des Canons dans la 
< litterature ecclesiastique. Les textes apparentes sont : i° les fragmenta 
Anastasiana, extraits des Constitutions allegues vers 700 par un cer- 
tain Anastase; 2 0 un aferege du livre VIII des Constitutions ; 3° les 
Constitutions ecclesiastiques egyptiennes , documentapparente a [’Epi- 
tome ; 4 0 la Didascalie arabe, qui reproduit plutot une edition des 
Constitutions que la Didascalie; 5° les Capitula XXX extraits des 
Constitutions ; 6° les Canons des apotres joints au concile d’Antioche; 
7 0 la Lex canonica des apotres; 8° Sanctorum apostolorum poenae pro 
lapsis; 9 0 le sacramentaire de Serapion. Les textes grecs, sauf V Epi- 
tome, sont accompagnes d'une traduction laiine. Les textes orientaux 
ne sont pas publies, mais represents par une traduction latine. 
D’abondants index accompagnent les deux volumes. II est tres desa- 
greable que le premier volume ne soit pas cousu. 

L’edition est tres soignee et restera dans la science ’. 

Paul Lejay. 


Aoyo; jutr.pia? 7:06; tt.v itxpSsvov. De uirginitate. Eine echte Schrift des Athana- 
sius [Texte u . Untersuchungen, N. F., XIV, 2 a). Von Ed. von der Goltz. 
Leipzig, Hinrichs 1902, 11-144 PP- in-8*, Prix : 5 Mk. 

Tischgebete und Abendmahlsgebete in der altchristlichen und in der giie- 
chischen Kirche von Ed. von der Goltz {lb., XIV, 2 b). Leipzig, Hinrichs, 1902, 
67 pp. in-8’. Prix : 2 Mk. 

Un traite de la virginite et de l’ascese existe dans les recueils 
ntanuscrits d’Athanase depuis le x' siecle au moins et sous son nora. 
Cependantl’authenticite en a ete generalement rejetee par les moder- 
nes, a la suite d Erasme. Eichhorn, le savant qui a rendu la vie de 
saint Antoine a saint Athanase, en a soutenu Fauthenticite. M . von 
der Goltz reprend la question a nouveaux frais. On avait un mauvais 
texte et on le tirait de quelques ntanuscrits. M. von der G. augntente 
le nombre des manuscrits d’une maniere notable et renouvelle le 
texte. Chemin faisant, il pose des jalons pour la critique generate des 
oeuvres d Athanase. Avec ces secours, il donne une edition aupres de 

1. M. Funk a publie a nouveau des textes qu’avait autrefois fait connaitre Pitra. 
Pitia etait un editeur actif et hatif. M, F. n a pas de peine a Ic surpasser en exac- 
titude. Mais ce n'est peut-etre pas unc bonne occasion depailer de la profondeur 
alleinande, contme je voisquon le fait de Pautrecote des Vosges. Outre que ces 
comparaisons sont arbitraires, cc nest pas avee M. Funk qu’il faudrait mettre en 
paraliele Pitra, mais avec quelque contetnporain du benedictin fran^ais, par 
exemple CEhler ! 
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laquelle les anciennes ne peuvent soutenir la comparaison. Puis il 
aborde la question d’authenticite et refute les objections. Elies sont 
beaucoup moins fortes depuis que fona restitue a leur 'auteur les 
ecrits ascetiques d’Athanase. La profession de foi pourrait faire 
difficulte. Mais le texte semble avoir ete interpole. D’ailleurs une serie 
de temoins semble appuyer la conclusion de M. von der G. Gregoire, 
de Nazianze, Jerome, Ephraim d’Antioche. Photius, le pape Hadrien. 
Nous recouvrons ainsi un precieux document pour l’histoire de 
l’ascetisme egyptien dans la premiere moitie du iv c siecle. II a de mul- , 
tiples points de contact avec la Vila Syncleticae imprimee parmi les 
oeuvres d’Athanase (Migne, P. G ., XXVIII, 1487), avec les homelies 
de Macaireet avec Evagrius. 

La deuxieme brochure traite des prieres des repas chez les Juifs, 
chez les chretiens au temps des apotres, dans les liturgies grecques. 
M. von der Goltz met ces prieres en relation avec l’eucharistie. 1 1 y 
a la, en tout cas, un supplement interessant a son livre sur la priere 
chretienne. 

Paul Lejay. 


Hauvettk (Henri.) Literature italienne. Paris, A. Colin, 1906. ln-8 et 5 1 8 p. 5 fr. 

M. H. H. dit dans sa preface : « Le seul element personnel que 
Ton puisse introduiredans un livre tres general, coratne celui-ci, n’est- 
il pas la facon d’en concevoir le plan? » C’est oublier l’etendue des 
connaissances necessaires pour ecrire serieusement I'histoire d’une 
litterature qui embrasse sept siecles : l'erudition est deja une sorte 
d’originalite. II n’en est pas moins vrai que la principale difficulte de 
l’ouvrage residait dans le plan. Pour les travaux de ce genre, la diffi- 
culte s’est doublee de nos jours. D’abord il faut songer a une categorie 
de lecteurs qui n’embarrassait guere chez nous les tres estimables 
predecesseurs de M. H. H., savoir lesetudiants qui ontentre les mains 
des manuels italiens pleins de noms et qui se plaindraient si un de 
leurs maitres ne leur faisait pas une aussi bonne mesure ; puisle grand 
public, plus exigeant qu’autrefois, connait pour la periode contem- 
poraine, un assez grand nombre de romanciers, de dramaturges, et 
veut savoir ce que pensent d’eux les juges competents. M. H. a tres 
nettement mesure le sacrifice a faire a une curiosite un peu expeditive. 
Shi marque sur sa carte litteraire quelques noms que l’echelle des pro- 
portions rigoureusement appliquee n’y souffrirait pas, il ne laisse 
point les ecrivains mediocres se prevaloir de sa complaisance au detri- 
ment des grands hommes; ils se tiennent chez lui dans la posture 
modeste de membres subalternes d’un cortege officiel; il montre leur 
physionomie, mais aussi leur air de famille. 
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Le souci de subordonner le detail a l’ensemble se reconnait encore 
dans le choix sagace que l’auteur fait entre les discussions qu’il resume 
et celles qd’K ecarte. Ainsi il ne s’amuse pas a peser le mince et mono- 
tone talent des premiers imitateurs de nos Provencaux : il cherche a 
cote d’eux les traces d’une poesie plus naive, plus vivante, qui a bien 
davantage profite a Dante. Il elimine absolument tout joli probRme 
dont la discussion prendrait un temps dont il ne dispose pas et n’abou- 
tirait peut-etre qu’a des conjectures : on voit bien qu’il pense au recent 
, d£bat sur le point de savoir si c’est bien Laure qui a inspire tout le 
Can^oniere, mais il s’en tient sagement a dire que Petrarque, tout en 
avouant dans ses lettrescqu’il a aime ailleurs et autrement, n’a voulu 
ici peindre qu’une seule et meme sorte d’amour. Il faut encore le louer 
de dire tout ce que son lecteur a besoin de savoir et de la facon la plus 
propre a le lui faire retenir; il explique le nom de Comedie, donne 
par Dante a son chef-d’oeuvre; il avertit que chacune des trois can- 
tiche finit par le mot stelle ; il ne craint pas les citations connues quand 
elles sont les plus typiques et il a bien raison. 

Sa division des phases de la litterature italienne est judicieuse. Il 
n’accepte pas le mot de moyen-age pour la premiere; l’expression 
Origines jusqu’a la mort de Dante , qu’il prefere est plus juste; 
le terme de moyen age implique en effet des institutions et un 
£tat intellectuel qu’on ne rencontre pas dans l’ltalie du xiv e ni 
meme du xiu e siecle. Il accepte pour la troisieme periode le mot de 
Renaissance, mais apres avoir explique sous quelles conditions. Les 
deux autres periodes sont egalement bien denommees par lui. J’aurais 
cependant une remarque a emettre sur le point d’ou il fait partir la 
troisieme. Une des plus graves difficultes pour l’historien de la litte- 
rature italienne est de fixer l'epoque ou commence le relevement, 
etant d’ailleurs entenduque, quelle que soit la date choisie, la deca- 
dence continuera a certains egards, et que, a d’autres egards, le renou- 
veau avait deja fait son apparition. Il semble que M . H. date le rele- 
vement de l’ltalie du jour ou I’esprit scientifique y rentra avec Gali- 
lee et les explorateurs d’archives. Je le ferais plutot dater du Tasse 
avec qui sans doute, quelque chose finit mais avec qui aussi quelque 
chose recommence et de tout a fait capital. C’est le Tasse qui rdintro- 
duisit dans la litterature italienne 1 idee qu’il y a quelque chose de 
superieur au talent, assertion qui aurait confondu Arioste honnete 
homme pourtant. Il ne serait pas difficile de montrer que le principe 
rappele par Torquato ne s’oubliera plus jamais tout a fait; les sati- 
riques du xvn L siecle pourront manquer souvent de sincerite ; ils 
savent micux pourtant que les burlesques ce qui merite d’etre ridi- 
culise. 

Peut-£tre aussi, et c’est bien naturel quand on parle de ce qu’on 
aime, M. H. est-il un peu indulgent pour ses auteurs, pour Machia- 
vel par exemple. Il explique tort bien comment Machiavel a ete 
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amene a ecrire le Prince ; mais le grand malheur n’est pas qu’il l’ait 
ecrit, c’est qu’il l’ait ecrit pour un Medicis, qu’il se soit tenu des le 
lendemain du retablissement des Medicis aux genoux de >a'famille 
abatardie qu’il avait combattue de toutes ses forces; qu’il ait contri- 
bue par son aversion dedaigneuse pour Savonarole et par son manque 
de tenue a discrediter pres de ses contemporains et sa propre per- 
sonne et quelques-unes des qualites les plus necessaires a une nation. 
La Galilee de M . H., on pouvait en etre certain d’avance, n’est pas la 
Galilee des politiciens, qui defie le Vatican ; il aurait ete bon toutefois 
d’indiquer d’un mot tout ce qu’il se rnele de calcul au courage reel 
de l’illustre physicien et aussi comment c’est l’twnour des sinecures 
qui le conduisit a quitter, malgre ses amis, la liberte padonane pour 
se mettre sous les griffes dorees des Medicis. L’epithete de robuste me 
paraitrait plus juste appliquee a la plume de Baretti qu’a son esprit. 
Pour les humanistes italiens du xv e siecle, il aurait pu etre utile de rap* 
peler que ce furent en general des esprits etroits. Enfin, dans l’ordre 
de l’histoire et de la politique, il ne me parait pas exact de dire (p. 63 ) 
qu’a Florence l’individu cherchait a s’assurer son libre developpe- 
rnent : chaque groupe voulait la etouffer les autres. 

Mais ces restrictions, a les supposer fondees, se reduisent a peu de 
chose. Le livre atteste la qualite que precisement il requerait davan- 
tage, une grande solidite de jugement. Par exemple a propos des alle- 
gories que les commentateurs signalent a foison chez Dante, M. H. 
dit tres sagement que Dante a sans doute voulu cacher dans son 
poeme une foule de beautes a decouvrir progressivement, mais que le 
sur et l’essentiel est qu’il incarne admirablement ses obscures allego- 
ries. Il ecrit une tres bonne page sur la variate des scenes de l’Enfer 
et l’exacte appropriation, dans chacune d’elles, de la couleur au 
sujet (p. 1 1 5 ). Il interprete, avec raison selon moi, par une recherche 
un peu lourde du grotesque ce que d’autres appellent le scepticisme 
de Luigi Pulci (p. 184). Il analyse tres bien le talent d’Ugo Foscolo ; 
il accorde que la mythologie grecque lui fournit tous les elements de 
son lyrisme, le fond comme la partie decorative ; mais, dit-il « la 
transposition s’opere sans effort en ces strophes agiles et lumineuses, 
et c’est dans la conception rneme du lyrisme qu’il faut chercher ici 

l’artificc, non dans l’execution Le mythe etait pour lui quelque 

chose de vivant et de reel, et la plasticite parfaite de son style s’adap- 
tait excellemment a cette forme tres noble de la poesie. . . Les Ultime 
lettere di Jacopo Ortis , par leur sentimentalite sombre, par la fougue 
un peu desordonnee de l’imagination et du style, formaient un parfait 
contraste avec les Odes. Dans les unes il n’avait mis que son art, 
dans les autres il se mettait lui-meme avec toutes ses passions. » 
(p. 401-2). 11 laisse discretement percer le regret que les CEuvres 
morales de Leopardi ne soient pas plus variees pour le fond, plus 
simples dans la forme, et sa revue des auteurs contemporains menage 
heureusement la courtoisie et la verite. 
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M. H. avait d’abord songe a finir par une bibliographic; il y a 

renonce : ce nouveau travail aurait fait double emploi avec quelques 
autres, ce qu’on ne dira certainement pas de celui que je viens d’ana- 
lyser. 

Le volume esttres joliment imprime et d’une impeccable correction 
tvpographipue. 

Charles Dejob. 


Les Essais de Michel Ae Montaigne, publies d’apres l’exemplaire de Bordeaux, 
avec les variantes manuscrites et les lemons des plus anciennes impressions, par 
F. Strowski sous les auspices de la Commission des Archives Municipales. 
Tome I, in-_|.“ de xxii-475 pages; Bordeaux, F. Pech, 1906. 

Void une edition des Essais qui peut en un sens etre consideree 
comme definitive, et je vais dire pourquoi. Quiconque s’est occupe 
meme superficiellement des questions de bibliographic relatives a 
Montaigne, sait ce qu’on entend par « l’exemplaire de Bordeaux ». 
Les Essais furent publies pour la premiere fois en i58o, puis reim- 
primes sans changements notables en 082 et i58y; en 1 588 au con- 
traire, Montaigne donna a Paris chez Abel l’Angelier une quatrieme 
edition, grossie du 3' livre et de retouches de toutes sortes. II ne se 
tenait pas encore pour satisfait cependant, et il en prepara une cin- 
quieme pendant quatre ans, couvrant de ratures et d’additions les 
bonnes feuilles de 1 588 ; la mort seule vint l’interrompre et l’empficha 
d’envoyer a Fimprimeur ces pages precieuses ; sa veuve en fit don aux 
Feuillants, et c’est de la qu’elles passerent ensuite a la Revolution 
dans le fonds de la bibliotheque municipale de Bordeaux, apres avoir 
ete legerement mutilees par un relieur maladroit. Il parait demontre 
aujourd’hui que l’edition des Essais donnee en i5g5 par M Ue de 
Gournay fut faite d’apres une simple copie de cet exemplaire, et 
d’apres des brouillons de la main de Montaigne, maisqui sont perdus 
depuis longtemps ; d’ailleurs M lle de Gournay s’etait permis certaines 
omissions, des transpositions, des changements de toutes sortes, ce 
qui n’empeche pas son edition d’etre restee la base de toutes celles 
qu'on a faites depuis. En somme, c’est bien Fexemplaire de Bordeaux 
qui nous a seul conserve l’etat dernier de la pensee de Montaigne et 
la forme definitive qu’il entendait donner a son livre. Au debut du 
siecle passe, Naigeon avait entrevu la verite ; mais il la mit mal en 
lumiere, et se servit lui-mSme d’une copie tres defectueuse. Son tra- 
vail etait a reprendre, et c’est ce qu’on a fait enfin. 

L’edition dont M. Strowski vient de publier le premier volume 
(Livre 1 des Essais), ne nous donne pas seulement l’etat dernier de la 
pensee de Montaigne ; elle nous le donne avec toutes les garanties 
d authenticite desirables, d’une fa^on scientifique, et dans de bonnes 
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conditions de « lisibilite ». On trouvera ici le texte de i 588 reproduit 
en caracteres romains, avec des signes marginaux indiquant ce 
qui existait deja dans celui de i58o ; les additions manuscrites faites 
par Montaigne ont ete au contraire imprimees en italiques, de sorte 
que par ce simple artifice typographique il est facile de suivre en 
quelque sorte l’histoire du livre et ses etats successifs. Quant aux 
notes placees au bas des pages, elles reproduisent les parties du texte 
barrees par Montaigne, ou les remaniements de redaction qu’il avait 
faits a la main. Rien n'a ete omis, non pas meme les caracteres isoles, * 
d’abord biffes, puis recrits a plusieurs reprises quelquefois, et qui 
trahissent les hesitations de 1’auteur. De sorter'll la ponctuation pres 
(qui aurait vraiment trop derange nos habitudes modernes, et dont 
les variations ont ete rejetees dans un appendice) nous avons cons- 
tamment sous les yeux une reproduction complete et methodique de 
l’exemplaire de Bordeaux. On pourra peut-etre un jour ou l’autre le 
reproduire directement par la photographic : on n’en tire.ra pas d’au- 
tres renseignements que ceux qui sont fournis par cette edition. Car 
il faut ajouter que le dechiffrement des parties manuscrites se pre- 
sente ici dans des conditions qui laissent bien peu de chance a l’er- 
reur : il n’a pas ete fait parun seul, mais a plusieurs reprises et avec 
un soin minutieux. M. Strowski, commeil le dit dans la preface, a 
controle sa propre transcription sur une copie figuree etablie au 
prealable par un archiviste-paleographe expert, M. Cagnieul. Enfin 
les epreuves ont ete revues simultanement par plusieurs membres de 
la Commission des Archives Municipales, et tout cela ne peut qu’of- 
frir un surcroit de garantie au lecteur. Il n en reste pas moins que, si 
M. Strowski a trouve des concours precieux, c’est a lui que revient 
l’honneur d’avoir determine le plan delinitif de cette publication, et 
que c’est lui aussi qui en a assume la ties lourde charge. Nous ne 
pouvons que 1’en remercier, tout en souhaitant que les volumes sui- 
vants, ceux qui contiendront le second et le troisieme livre des 
Essais , ne se fassent pas trop attendre : car alors nous aurons bien 
cette edition ne varietur de l’ceuvre de Montaigne, dont je parlais au 
debut. 

E. Bourciez. 


Les grands philosophes : Montaigne, par F. Strowski. — Paris, F. Alcan, 1906; 

1 vol. in-8° de vm-356 pages. 

Ayant assume la tache de publier, d’apres l’exemplaire dit de Bor- 
deaux, cette grande edition de Montaigne dont le tome premier vient 
de paraitre, — c’est-a-dire force par metier de regarder les choses de 
pres, — M. Strowski a constate que les Essais ne formaient pas un 
bloc, comme on est parfois tente de le croire ; offraient au moins 
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trois couches successives qui se superposent et s’enchevetrent, mais 
sans se confondre. De cette constatation riche en consequences est 
nee la preserite etude, que tant d'autres deja ont precedee et que 
heaucoup suivront encore, roulant sur le meme sujet, mais qui n’en 
a pas moins son originalite propre : c’est la premiere fois, comme le 
dit l’auteur, qu’on applique strictement a la pensee de Montaigne une 
« methode historique et genetique ». Je serais tente de dire que cette 
methode est la bonne, sinon la seule, en voyant a quels brillants 
j'dsultats elle aboutit. II est vrai que, pour l’appliquer, M. S. etait 
mieux qualifie que pas un, non seulement par son etude patiente du 
texte des Essais , mais au#si par les connaissances etendues qu’il a sur 
le mouvement de la pensee francaise dans le domaine moral a la fin 
du xvi e siecle et au commencement du xvu e . II a done demele, sans 
effort apparent, les phases successives de cet esprit si ondoyant et si 
divers : d’abord, dans l’edition de 1 38o, un Montaigne a la fois 
sto'ique et pyrrhonien; stoique par amour contagieux de l’antiquite et 
par reaction voulue contre les desordres politiques de son temps; 
pyrrhonien, des que se pose a lui le probleme de la certitude, par une 
pente naturelle, et peut- 6 tre par de lointaines influences d’atavisme 
(dues a sa mere qui etait issue d’une famille de Juifs portugais). Vient 
ensuite une periode d’activite pratique, de voyages, de charges 
publiques ; c’est celle qui se reflete dans les remaniements de l’edi- 
tion de 1 588, puisque aussi bien « le sage vit avec les hommes ». 
Quant a la derniere etape, celle qui va de 1 5 88 a 092 , et s’est tra- 
duite par les additions manuscrites, qu’y pourrions-nous bien voir si 
ce n'est une curiosite universelle et presque senile, une sorte de di- 
lettantisme qui n’est pas sans analogic avec celui de Renan? Tout 
cela M. S. l’a analyse avec une rare souplesse, beaucoup de virtuo- 
sity, suivant son auteur dans les replis et les sinuosites, nous faisan* 
a chaque instant penetrer dans la « boutique » et dans « 1 ’arriere- 
boutique ». Mais c’est dans l’etude elle-meme qu’il faut suivre ces 
discussions toujours captivantes et subtiles : on y sera aide par le 
style du critique, qui est simple, fluide, et auquel je ne vois guere a 
reprocher qu’un abus de certains neologismes abstraits f scientisme 
et autres), dont l’utilite ne me parait pas absolument demontree. 
Encore est-ce la, de la part de M. S., coquetterie peut-etre, pour 
mieux distinguer sa propre « ecriture » de celle de Montaigne, dont 
il etait amene par la force des choses a donner de larges extraits. 

Maintenant, quand on a ferme ce livre, on connait mieux Mon- 
taigne, — cela va de soi, - — on Ie voit sous un certain biais, auquel 
on n’avait pas toujours songe, et oil il est bon de se placer : mais, 
dirons-nous qu’on Ten aime davantage? Je ne le pense pas. M. S. 
s’est demande quelque part s’il y a eu, dans cette personnalite si 
« fluente », un point permanent ; quelle a £te la pente en somme se 
revelant au milieu de tant d’etapes successives? Je crois bien que 
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c’est 1’egolsme, un egoisme incurable, ferule en metamorphoses, mais 
auquel rien n'a jamais pu faire contre-poids. Montaigne n’a jamais 
pu se detacher de Iui-m6me, ni de sa crainte de la mort, ni*cfe l’eter- 
nel souci de sa tranquillite : et puisque aussi bien on veut voir en lui 
un exemplaire d’humanite, c’est a coup sur celui d’une humanite 
fort « moyenne », pour ne pas dire mediocre. Ce merveilleux esprit 
n’est point un grand coeur : en lui l’artiste est prestigieux, mais que 
penser du moraliste, si de la morale a vrai dire il n’a jamais voulu 
retenir ou pratiquer que les preceptes les plus negatifs ? Rien de cet 
elan, de cette chaude sympathie envers l’humanite qu’on trouve chez 
beaucoup des hommes de la Renaissance, chez* Rabelais, ou meme 
plus tard chez un Henri Estienne, qui est de second plan, et qui a 
vecu dans les memes temps troubles : Montaigne calcule et subtilise, 
s’arrange une vie aussi commode que possible, se livre a toutes les 
suggestions d’une intelligence qui se joue autour des choses par 
crainte d’en etre dupe. Aussi, il devait aboutir au dilettantisme pur, 
et c’etait la en quelque sorte une necessite, etant donnee l’attitude 
anterieure : M. S. l’a bien dit, mais peut-etre aurait-il pu insister 
davantage encore sur ce point. Montaigne — et c’est la le cote faible 
de ce grand esprit — a ete amene peu a peu a faire de la speculation 
et de la pratique deux mondes absolument distincts, separes par une 
barriere, une cloison etanche, que certains cherchent a faire tomber, 
que lui a elevee aussi infranchissable que possible. Des lors, formant 
un monde a part et qui ne saurait avoir d’action sur l’autre, n’etant 
pas appelees a se realiser, les idees se meuvent dans une sorte de 
sphere enchantee, kaleidoscopique ; et c’est de ces apparences 
mobiles que nous pouvons nous donner le spectacle et l’amusement. 
Voila, je crois bien, le dernier mot de la philosophic des Essais, et 
c ’en est egalement la morale. Aussi que tout cela nous conduise a 
admirer Montaigne, je n’en disconviens pas; mais a l’aimer, c’est 
autre chose. Et a vrai dire ce n’est pas la sans doute que voulait nous 
faire aboutir M. Stroxvski ; il a seulement cherche a nous faire com- 
prendre plus pleinement son auteur, et il y est arrive grace aux 
analyses tres poussees de cette etude, une des plus penetrantes a coup 
sur, une des plus suggestives qui se soient produites pendant ces 
dernieres annees. 

E. Bourcif.z. 


Camille Piton. Paris sous Louis XV. Rapports des Inspecteurs de police au roi. 
Paris, 1906, Societe du Mercure de France, in-16, p. 389. Fr. 3 , 5 o. 

Les rapports de police du xviii* siecle etaient en partie connus. La 
publication la plus considerable en avait ete faite par Loredan Lar- 
chey et Mabille: Journal des Inspecteurs de M. de Sartine. Bruxelles, 
1 863 . M. C. Piton a juge utile de la completer et de publier ces rap- 
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ports integralement. Ils embrassent les annees 1759 a 1761, avec 
quelques notes pour 1772 (sept.-nov.). Mais pourquoi l’editeur a-t-il 
bouleveri;& l’ordre chronologique qu'il etait si simple de suivre, 
puisque les rapports sont dates? Dans son introduction, M. P. attri- 
bue ces documents a deux inspecteurs, Meusnier et Marais, et il 
compare meme leurs merites litteraires : mais Meusnier d’apres lui 
meurt en 1757 et le premier rapport en date dans le volume est d’avril 
1759. Quant a l’interet que presente la publication, il convient de le 
, ramener a sa juste valeur. Le Paris galant de Louis XV, le monde des 
jeunes viveurs, des petites maisons et des demoiselles de l’Opera peut 
bien occuper dans nctfre histoire sociale une petite place, mais il ne 
laudrait pas que la curiosity des chercheurs ou celle du public en 
exagerat l’importance, et on ne peut pas dire que nous souffrions 
dans ce domaine d’une penurie d’information. Sans doute, les docu- 
ments edites par M. P. inspireront par leur origine plus de confiance 
en la matiere, et a ce titre sa publication etait justifiee. L’editeur s’est 
donnd beaucoup de peine pour identifier la foule des noms propres 
qui remplissent ces pages et l’index ajoute au volume, mais qui 
aurait pu etre fait avec plus de soin, en rendra la consultation facile. 
Quant a la lecture meme, elle est assez monotone. Parfois, les rensei- 
gnements communiques par les policiers a leur supdrieur ne sont que 
de seches notes de service; le plus souvent, il est vrai, de veritables 
rapports, mais dont chacun ressemble, ou peu s’en faut, au suivant : 
le passd de la courtisane, un signalement banal, son etat de fortune et 
son installation, les demandes et les offres, l’intrigue a nouer ou deja 
noude, tel est le theme ordinaire, presque invariable, des inspecteurs. 
Les lecteurs modernes ne s’en amuseront pas autant que Louis XV, 
mais les erudits pourront y trouver indirectement quelque renseigne- 
ment inattendu sur le vieux Paris et l’histoire de notre theatre. 

L. R. 


G. Hanotaux, Histoire de la France contemporaine ( 1871 - 1900 ). 1 . Le gou- 
vernement de M. Thiers, 5 * edition. II. La Presidence du rnarechal de Mac- 
Mahon. Paris, Combet, 1904, gr. in-S“, pp. xi, 6 Jg et VIII, 707. Prix : 7 fr. 5 o le 
vol. 

J’ignore les raisons qui ont retarde l’annonce dans la Revue de 
l’ouvrage de M. Hanotaux, mais ce retard m’autorisera a dtre plus 
bref et me dispensera de repeter les eloges qui ont accueilli ces 
volumes a leur apparition : solidite de la documentation, impartialite 


1. P. 21, Segur fut fait marechal en 1782, et non en 17S7; p. 55 . Bougainville 
est mort en 1S11, et non en 1814; p. 07, le frere du roi de Suede ne peut etre 
Gustave d' Holstein-Eutin (lire Gottorp) qui etait en 1772 roi sous le nom de Gus- 
tave III; p. 206, Albemarle n’etait plus ambassadeur a Paris en ij 55 , il mourut 
en 1724. 



I 


d’histoire et de LITTERATURE 475 

. • 

de l’historien, style nerveux. et brillant, ce sont des qualites qu’on s'est 
plu unanimement a reconnaitre dans cette nouvelle oeuvre du savant 
biographe de Richelieu. 

M . H. qui d’ailleurs n’oublie pas son heros, meme en parlant de la 
France contemporaine, s’est propose de raconter l’histoire des trente 
dernieres annees, depuis fevrier 1871 jusqu’a la tin de 1900. Quatre 
volumes lui ont paru d'abord suffire pour embrasser cette longue * 
periode, mais des le second, le cadre primitif s’est elargi, et la Pre'si- 
dence de Mac-Mahon necessitera deux tomes au lieu d’un seul. Le 
premier volume est consaere au Gouvernement de Thiers. II traite des 
consequences de la guerre, negociations de la paix et liberation du 
territoire, des evenements de la Commune et des debats de l’Assem- 
blee nationale. C’est avant' tout l’activite inlassable de Thiers qui 
remplit le livre : a l’historien-homme d’Etat un autre historien qui 
prit aussi sa part du gouvernement a eleve un monument vivant et 
solide ; sans rien deguiser de ses faiblesses, il a rendu un juste hom- 
mage a son bon sens politique, a la prudence de sa diplomatic, a sa 
patriotique activite. A cote de Thiers, ses collaborateurs et cette 
Assemblee, image de la generation d’alors, ou, « s’il y avait le 
coeur et l’intelligence, le genie manquait » ; des ministres et des par- 
lementaires de Bordeaux et de Versailles M. H. a trac6 un portrait 
singuli^rement anime 1 , procedant par touches breves et nettes. Les 
debats souvent emouvants de la Chambre, son activite legislative qui 
fut oeuvre de relevement et de reconstitution, les agitations des partis 
de plus en plus accusees,it inesure que la crise qui leur avait impose 
une tr£ve necessaire perd de son acuite, tout est analyse avec un soin 
scrupuleux du detail ou ramasse en de saisissants raccourcis. La 
figure et le geste des acteurs, les formules qui connurent leur moment 
de vogue, des fragments des discours les plus retentissants, cent traits 
de moeurs donnent au recit un attrait toujours nouveau. 

Le deuxieme volume expose l’histoire des tentatives de restauration 
monarchique jusqu’a la chute du second ministere Broglie. La matiere 
etait moins interessante et peut-etre ne meritait-elle pas un si ample 
developpement. II semble que l’auteur n’ait pu resister au desir de 
tirer parti d’un assez grand nombre de documents inedits dont pour 
le premier volume il avait ete moins abondamment pourvu. Ceux-ci 
— souvenirs du comte de Vanssay, correspondance d’Adrien Leon, 
confident du comte de Paris, memoires de Maurice Aubray, lettres 
du due Decazes, etc. — sont pour la plupart de source monarchiste, 
et avec la litterature abondante qu’a produite le parti, iis nous initient 
aux dessous de la campagne de restauration. Cette tragi-comedie 
jouee par un parti dont les chefs se de'robent sans cesse, si curieuse 
qu’elle soit, n'aboutit qu’a une trepidation vaine ; c’est le mot favori 
et juste de 1’auteur pour la caracteriser : pourquoi alors y tant insis- 
ter? Il nous manque d’ailleurs encore pour connaitre a fond tous ces 
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faits les documents essentiels : le journal du comte de Chambord et 
les Memoires de Mac-Mahon que l’auteur n’a pu qu’ « entrouvrir ». 
Sur les relations alors assez tendues de la France et de 1 ’Allemagne 
1 ’historien me semble s’exagerer la nervosite de Bismarck; il eut con- 
venu de rappeler d’une fa^on plus precise les difficultes de sa poli- 
tique interieure qui expliquent souvent l’aigreur feinte de sa diplo- 
matic a notre egard. Le livre de Lenz sur le chancelier, un des plus 
solides pourtant, n’est jamais cite. 

Les quatre derniers'chapitres opposent a l’echec des representants 
du traditionalisme l’avenement d’une France democratique, en meme 
temps qu’ils donnent un apergu du relevement materiel et de la nou- 
velle activite intellectuelle de la nation depuis la guerre jusque vers 
1880. Ilya d’une part beaucoup de statistiques, de l’autre de brefs 
resumes, parfois trop secs, mais parfois tres heureux dans leur conci- 
sion, sur revolution des lettres, des arts, des sciences, sur l’opinion 
et la crise morale apres 1871. Mais n’eut-il pas ete plus juste de ratta- 
cher dans cette etude de psychologie nationale tout ce qui interesse 
les manifestations de « l’age d’angoisse » au premier volume dont la 
crise de 1871 fait la douloureuse unite ? L’auteur eut alors repris plus 
tard l’expansion de 1’activite nationale dans ses divers domaines, en 
l’etendant jusqu’a telle periode qui lui aurait convenu. Le volume 
ainsi allege lui eflt permis de traiter sans arret l’histoire de la Presi- 
sidence de Mac-Mahon. 

Malgre ces quelques reserves, l’ceuvre de M. H. merite pleinement 
les eloges et le succes qu’elle a deja rencontres. Nous souhaitons a 
1’auteur de mener a bonne fin une entreprise difficile dont il s’est, 
dans sa premiere partie, si briilamment acquitte. Il a ecrit cette his- 
toire pour une democratic, avec la preoccupation d’en tirer des ensei- 
gnements, d’en faire une magistra vitce, suivant la conception 
antique. Mais si elle s’adresse au grand public, elle a aussi toutes les 
qualites necessaires pour etre lue de l’etranger, et la publication 
simultanee d’editions en anglais et en allemand e'tait de tout point 
legitime. 11 n’est pas enfin inutile d’ajouter que l’abondance des indi- 
cations marginales la rendront d’un maniement commode et que 
1’execution materielle des volumes est fort satisfaisante ‘. 

L. R. 


i.Je releve quelques minuties. I, p. 260, « assesseur de regence » est une tra- 
duction peu heureuse de Regieritngsassessor ; p. 490, $49, ecrire Schweninger, 
Eulenburg, et non Schwenninger, Eulembourg. II, p. 346, Bazaine Fran^ois- 
Achille est appele p. 3.14, y/enri-Achiile ; p. 346, Mazzini est mort en 1872 et non 
en 1874 : p. 618, Karl Hillebrand etait au moment de la guerre professeur a la 
Faculte des Lettres de Douai ; p. 6 r 8, Schulze-Delitzsch pour Schul^e-Deht^sche. 
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Fdlix Lampe. Zur Erdkuude (Leipzig et Berlin, Teubner, 1905, in-8", p. i 5 t 
mk. 1 ,20). 

M. Spanier Zur Kunst (meme editeur, iqo5, in-8°, pp. x, 148, mk. 1,20). 

Le petit recueiL de M. Lampe est destine a servir d’introduc- 
tion a l'etude de la geographic et de complement a l’enseigne- 
ment scientifique du gymnase. Ces extraits, tires des oeuvres de 
Humboldt, Karl Ritter, Peschel, Barth, Richthofen, E. von Dry-* 
galski, Kirchhoff, Ratzel, Partsch et K. # von den Steinen, sont 
en general interessants et varies. I Is offriront une idee suffisante 
de 1’evolution de cette discipline en Allemagne. Peut-etre n’eut 
il pas ete inutile de moins sacrifier au point de vue national et de 
montrer aux eleves ce que la geographic doit aussi aux savants Gran- 
gers. L’editeur a accompagne ces pages choisies de notes parfois un 
peu sobres et les a fait suivre d’un court apercu de l’histoire des 
etudes geographiques en Allemagne, en fournissant ainsi un cadre 
naturel a ses extraits. 

II y a moins de methode dans le volume de M. Spanier qui appar- 
tient a la meme collection Aus deutscher Wissenschaft ltnd Kunst et a 
ete compose en vue d’un but analogue. L’editeur a reuni pele-mele des 
extraits de differents critiques d'art, historiens,archeologues ou mSme 
peintres, Avenarius, Springer, Furtwangler, Urlichs, Bayersdorfer, 
Justi, Gurlitt, Hirtn, etc. et parmi les artistes, Floercke et Thoma. 
Ces morceaux, assez courts le plus souvent, sont d’un interet illegal 
et l’on pourra regretter que l’art allemand y soit si peu represente, 
comme aussi que des noms, tels que ceux de Knackfuss, Lubke, 
R. Muther, Ree, n’aient trouve aucune place dans ces pages. M. S. a 
la fin de son recueil a ajoute pour chacun des extraits un commen- 
taire assez superflu et des notes utiles avec de precieux renvois aux 
ouvrages essentiels pour les lecteurs soucieux d’une plus ample infor- 
mation. Quelques reproductions des oeuvres d’art traitees dans le texte 
fournissent a l’interpretation un complement indispensable; on le 
souhaiterait plus abondant, mais il ne faut pas oublier le but modeste 
vise par la collection. 

L. R. 


Le peuple Alg6rien, essai de demographic algerienne par V. Demontes, profes- 
seur au Lycee d'Alger, 1906, 1 vol. m-8°, 619 pages. 

Une ville de l lslam, Fes, par Henri Gaillard, igo 5 , 1 vol. in-12, 5 plans, 42 
photogravures, igi p., 3 tr. 5 o. 

Tahiti, par Jules Agostini, h)o 5 , i vol.in-8 0 de 128 p.. 4 fr. 

Essai sur le peupla et la langue banda, par Georges Toque, administrateur 
adjoint des colonies. 11)04, 111-12, 122 p., 3 fr. 5 o. 

Librairie Africaine et coloniale, Rene Roger editeur. 

L’essai de demographic algerienne, ecrit par M. Demontes sous les 
auspices du gouternement general, cornpte certainement parmi les 
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plus interessantes publications dont Fexposition coloniale de Mar- 
seille a ete l’occasion. 

Par peuple algerien, M. D. entend celui que la conquete a implante 
dans le pays et qui forme actuellement les 12, 9 0/0 de la population 
totale. La moitie environ des Europeens installes en Algerie sont 
d’origine etrangere et presque tous viennent des contrees riveraines 
, de la Mediterranee occidentale. La question est de savoir si les 
Francais d'Algerie seront absorbes par les Espagnols et les Italiens, 
ou si, au contraire, ils l«s assimileront. M. D. croit, avec raison, que 
seule l’etude demographique de la population algerienne dans son etat 
actuel permet d’emettre quelques hypotheses pour l’avenir. 

Apres avoir constate que l’emigration francaise ne l’emporte que 
quand regnele re'gime de la colonisation officielle, apres avoir signale 
les erreurs que Ton pourrait commettre si on ne tenait compte du 
grand nombre des naturalises, M. D. conclut (p. 242) qu’un peuple 
nouveau, mieux adapte au climat, naitra du croisement des trois 
grandes races latines. Malheureusement ce peuple sera assez loin de 
nous, car, a un jour plus ou moins rapproche, les deux tiers des 
enfants algeriens auront des meres de sang etranger (p. 304), et la 
predominance de l’element ethnique iberien sera assuree par la fecon- 
dite de la femme espagnole, fecondite qu’elle conserve meme dans ses 
unions avecd’autres que ses compatriotes(p. 288). M. D. compte sur- 
tout pour franciserce peuple nouveau sur Fdducation, et il conseille 
meme (p. 478) d'adopter le monopole de Fenseignement comme moyen 
particulierement efficace. C’eut ete le moment d'etudier les resultats 
de la laicisation des ecoles en Algerie, mais l’auteur elfleure a peine 
cette question importante. Faut-il croire qu’il est gene par le caractere 
quasi officiel de son ouvrage? Plus loin, pourtant, il ne cache pas les 
craintes que 1 ui inspire la separation de l’eglise et de l’etat, et les pre- 
cautions qu’il y aura lieu de prendre pour que la religion ne devienne 
pas une arrne contre nos institutions et nos moeurs(p. 535 ). 

M. D. devait naturellement examiner a la fin de son ouvrage la 
fidelitedes Algeriens a la France. Il nous a dit encommencant (p. 22-23) 
que les Europeens, assez nontbreux pour contenir pendant quelque 
temps une revoke subite, sont cependant trop peu pour se passer du 
secours de la metropole et par consequent pour manquer de loyalisme ; 
il nous assure maintenant (p. 529) que le separatisme algerien est 
vraintent impossible. 11 reconnait neanmoins Fexistence d'un peril 
etranger, cree par la loi du 26 juin 1889 qui naturalise automatique- 
ment chaque annee 5 , 000 individus fp. 5 jfj, et « que pese Foctroi 
d'une naturalisation qui n’est meme pas sollicitee, au regard d'affinites 
de race et decoutumes sociales seculaires » ? — On est done expose a 
avoir bientot en Algerie une majorite d’electeurs d'origine etrangere 
et tres insuffisamment assimiles (p. 582-583;. M. Dcmontes voudrait 
qu’on suspendit au moins Fapplication de cette loi de 1889 dans la 
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colonie. C’est un enseignement que nos legislateurs pourraient tirer, 
entre bien d’autres, de cet ouvrage, abondamment docuirrcrite, d’une 
bonne foi evidente et d’une lecture agreable. 

La ville de Fes, protegee contre Finfluence europeenne par l’im- 
muable barbarie du Maroc, est restee a peu pres ce qu’elle etait sous 
les sultans Merinides, successeurs des Almoravides et des Almohodes. 
On y vit comme on vivait dans les cites maures du moyen age; 
M. Gaillard insiste justement sur ce caractere. Mais avant de nous 
decrire les monuments et les moeurs des habitants, il nous retrace 
rapidement l’histoire de la ville depuis sa creation par Mouley Idris. 
Cette narration est un peu difficile a suivre a cause de nombreux ren- 
vois a l’histoire generale du Maroc que M. G. suppose parfaitement 
connue du lecteur. Au reste, la monographie qu’il nous presente est 
intdressante et fournira des renseignements precieux a ceux qu’attire 
le Maroc ou qui auront la bonne fortune de visiter Fes. 

Apres un sejour de plus de trois annees a Tahiti, pendant les- 
quelles il cumula les fonctions de directeur des travaux avec d’autres 
non ntoins importantes, M. Agostini veut nous faire profiter de son 
experience et aussi nous conter ses impressions de voyage. Son recit 
confirme la plupart des critiques qu'on releve dans l’ouvrage de 
M. P. Deschanel (La politique francaise en Oceanie ) ; c’est dire que 
les ombres ne manquent pas au tableau : d’un c6te les colons se dis- 
putent avec un acharnement ridicule les mandats electifs qui leur per- 
mettent de briguer les premieres places dans les ceremonies et les 
receptions, et aussi de tratiquer de leur autorite; de l’autre, les indi- 
genes, deciates par les maladies d’importation europeenne, restent 
obstinement fideles a leur vie de paresse et de plaisir. Le peu de com- 
merce existant est en entier aux mains des etrangers (p. 60) ; quant a 
l’agriculture, qui devrait enrichir la colonie, comment prospererait- 
elle dans une region oil le travailleur rnaori exige un salaire de 
4 francs par jour (p. 65 )? On a fait de ces sauvages des Francais et 
pourtant beaucoup ignorent noire langue et n’utilisent leur quality 
d’electeur que pour vendre leur voix au plus offrant. L’ouvrage se 
termine par un expose des negociations et de la petite campagne qui, 
en 1896-1897, ont donne a la France les ties sous le vent de Tahiti. 

M. Agostini evident ment sous le charme du pays, a cru devoir 
adopter pour le decrire un style orne de toutes les fleurs de la rheto- 
rique '. Peut etre a-t-il voulu marcher sur les traces de Loti qu’il cite 

1. En void qudques echantillons : p. 2 « je quittais la France sur le Leviathan 
des transatlantiques, la Tomaine, qui en quelques tours d’helices, laissait der- 
riere nous la cote normande, pour gagner. atorne perdu dans l'immensite, la 
plaine mouvante que I’Ocean devcloppe devant lui », p. 0 . « Encore la mer ! 
Encore des sauts perilleux sur les Hots, encore l’abime au pied des montagnes 
liquides, au bord du noir ravin que la brise a creuse; encore une cote a gravir 
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souvent, mais c’est la un exemple dangereux qu’il eut mieux fait de 
ne pas S'uivre. 

M. Toque est trop modeste en nous presentant son ouvrage comme 
un simple essai destine a aider ceux qui voudront etudier les peu- 
plades bandas; son livre a une utilite immediate et intrinseque. Dans 
la premiere partie, l'auteur, apres avoir cherche a debrouiller les traits 
principaux de l’histoire des tribus bandas pendant les cinquante der- 
nieres annees, nous peint leurs mceurs et leurs coutumes ; tandis que 
dans la seconde, il npus donne une etude complete de la langue et 
termine meme par un vocabulaire qui rendra les plus grands services 
aux explorateurs et aux administrateurs coloniaux. De plus, apres 
avoir constate avec M. Toque (p. 5 7 ) l’origine bantoue de la langue 
banda, on peut en deduire la consanguinite des tribus bandas avec les 
nombreuses populations qui parlent les dialectes bantous au sud de 
1’Equateur, entre le golfe de Guinee et l’Ocean Indien. 

A. Bioves. 


Academie des Inscriptions f.t Belles-Lettres. — Seance du 7 novembre iyo 6 . 
— M. Theodore Reinach communique une elude sur la chronologie de l’eglise 
du Bourget du Lac (Savoie). A l’aide d'une piece notariee de sa collection et d'une 
pierre tombale de l’eglise, il montre que la restauration de cette eglise dans le 
style flamboyant a ete I'neuvre, non du prteur Oddon de Luyrieu, comme on le 
repete depuis cinquante ans, mais de son oncle Aymard de Luyrieu, mort en 
1458. — M. Paul Meyer presente quelques observations. 

M. Albert Martin, correspondant de I’Academie, fait une communication sur le 
bouclier ntycenien dans I’lliade. Il etudie 1'ordre dans lequel sont enumerees les 
diverses pieces de l’armure quand un guerrier s'arme pour le combat. M. Martin 
examine surtout la critique faite par Zenodote des vers 334-335 du chant 111 , dans 
lesquels il est question de l'epee et du bouclier de Paris se preparant a combattre 
Menelas. Zenodote supprimatt ces deux vers ct ajoutait un vers de sa fa^on apres 
le vers 338 M. Carl Robert approuve cette correction. M. Martin combat [’expli- 
cation de M. Robert. Paris, aux vers 33 o et suiv., s’arme a nouveau: il prend, en 
particulier, une seule lance, et dans le combat, qui suit, Paris et Menelas ne lan- 
cent l’un contre l’autre que le seul sy/o;. Au vers 18, au contraire, Paris avait 
deux javelots: Homere ne tient plus coinpte de ce fait. La correction de Zenodote 
est done inacceptable. Aristarque 1 ’avait de|a combattue, et pour deux raisons 
excellentes. Il suppose d’abord quil y avait pour les heros d’Homere une fafon 

F articuliere de mettre leurs armes; il conclut a l'existence d'un autocac;. 

1 va plus loin; a la scholic du vers 3 a du chant XI, il dit que les heros portaient 
le bouclier suspendu au cou 5 ti i vasooswv; il avait vraiment devine le bouclier 
mycenien; un passage d’Herodote avait d’aillcurs pu le mettre sur la voie. — 
M, Salomon Reinach presente quelques observations. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX 


pendant que la vague neigeuse fuit avec un bruit rageur devant la voile qui la 
suit dans une course echeveiee » ; p. 40. « Sur une gorge d’une blancheur liliale 
ruisselle en fauves reflets l’or des sequins venitiens »: p. 84. « On ne trouve point 
dans le pays d'individus voulant accepter un emploi qu’un grand capitaine de l'an- 
tiquite semblait rechercher au lendemain de ses Mcloires », (C’est de cantonnier 
qu’il s'agit \). 


I.e Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller. Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Deonna, Les statues de terre cuite en Grece. — Moris, Cartulaire de l'abbaye de 
Lerins, II. — Martino, L’Orient dans la litterature franfaise au XVII’ et au 
XVIII’ siecle. — Dupuis, De Valenciennes a Hondschoote. — Faery, De Lnano 
a fevrier 1796 ; Campagne de 1794 en Italie avec 'documents annexes ; Me- 
moires sur la campagne de 1796; Rapports historiques des regiments de l’ar- 
mee d’ltalie. — Lefort, Histoire du departement des Forets, I. — Gacho-t, 
Jourdan en Allemagne et Brune en Hollande. — Clausewitz, La campagne de 
1799, trad. Niessel. — Perroud, Fourcroy en tournee dans le Midi. — Las- 
serre, Lamarque en Vendee. — Lenotre, Vieilles maisons, vieux papiers, III. 
— Fr. Masson, Jadis, II. — Bordeaux, Paysages romanesques. — Labriolle et 
Brunetiere, Vincent de Lerins. — G. Michelet, Maine de Biran. — Bremond, 
Newman, II et III; La litterature religieuse d'avant-hier et d’aujourd'hui. — 
Academie des inscriptions. 


\V. Deonna, Les statues de terre cuite en Gr&ce. Athenes, Sakellarios, 1906. 

Un vol. in-8’, p. 7-73. 

Le sujet etudid par D. est a la fois limite et peu precis. II est cer- 
tain que les coroplastres grecs ont fait de grandes statues en terre 
cuite, mais, s’ils empruntaient certains procedes aux fabricants de 
vases, leur technique etait au fond la meme que quand ils modeiaient 
des figurines . De plus il est tres difficile de dire oil finit la statuette et 
oil commence la statue proprement dite. Entin, comme D. s'est inter- 
dit de parler de Chypre, la matiere est tres bornee et il est douteux 
qu’elle doive s’accroitre par la suite. Ces reserves faites, D. a bien 
montre que les bronziers marchaient forcement a la suite des coro- 
plastes et que ceux-ci etaient peut-etre les premiers « artistes » que le 
monde ait connus. Les exemples sont rassembles avec diligence et je 
ne crois pas que l'auteur ait rien oublie d’essentiel (p. 02, l'Hermes 
Hoffmann est certainement moderne). Nous devons lui savoir gre de 
donner (p. 3 j- 39 et p. 40-43) la liste complete des fragments d'acro- 
teres trouves sur l’Acropole d'Athenes et dans les fouilles de Delphes. 

A. de Ridder. 


Society des lettres, sciences etarts des Alpes-Maritimes. Cartulaire de l'abbaye 
de L6rins, par Henri Moris. Deuxieme partie. Paris, Champion, 1905. In-4 0 
CX et 295 p . 

Le premier volume du Cartulaire de Lerins publie par M. H. Moris 
contenait des documents du xi et du xn siecle transcrits dans un 
recueil special par les religieux. Le second volume renferme des 
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pieces qqise rapportent aux siecles suivants, du xm au xvm : i° bulks 
et lettres patentes relatives aux privileges de l’abbaye 2° documents 
classes par ordre alphabe'tique de diocese et dans chaque diocese par 
ordre alphabetique de fief et de prieure. M. M. avait etudie dans le 
premier tome les elements des chartes, langue, style, chronologie, les 
noms de personnes et de lieux, les poids, mesures et monnaies, la 
valeur desanimaux et des denrees, la condition des personnes et des 
terres, les localites, etc. II a consacre l’introduction du second volume 
a des notes historiques sur Fabbaye, aux privileges que les papes et 
les princes lui avaient accordes, a ses statuts et a ses possessions; 
tout cela est interessant, et M. M. ferait bien de reprendre le sujet et 
de le traiter a nouveau dans un livre destind au grand public. Qui sait, 
par exemple, que File Saint-Honorat s’appela sous la Revolution lie 
Peletier et sa voisine, ile Marat; que Saint-Honorat, ayant ete achetd 
par Alziary de Saint-Paul, servit de retraite a deux pensionnaires du 
Theatre Fran^ais, aux soeurs Sainval, filles d’Alziary ? M. M. a rem- 
plac£ dans tous les documents le vieux style par le nouveau. II a donn6 
des listes d’ev^ques, les premiers mots des chartes, un index chrono- 
logique des pieces, un index des noms, un dictionnaire geographique. 
II a revise la liste des abbds de Lerins donnee par le Gallia Christiana 
et etabli avec autant d’exactitude que possible leur chronologie. II a 
dresse une carte des possessions de Fabbaye dans les dioceses du midi. 
Sa publication, faite avec grand soin et une scrupuleuse minutie, 
mdrite done de grands eloges, et elle sera consultee avec profit par 
tous ceux qui voudront connaitre de plus pr£s la destinee de ces lies 
que Mistral anomm&s la verte aigrette des flots etde ce monastere de 
Lerins qui fut un des plus ardents foyers de la vie cenobitique et qui 
joua un si grand role dansl'histoire religieuse de la France. 

A. C. 


Pierre Martino, L’Orient dans la literature fran$aise au xvn« et au xvm* sife- 
cle. Paris, Hachette, 1906; in-8° de 3y8 pages. 

« Puisque chaque chose a sa mode, et chaque mode son temps, 
pourquoi ne verrions-nous pas s’eiever une secte d ’ orientalistes ? 
Certes, je ne pense point que l’ecole d’Ossian put s’^galer a elle ». Le 
collaborateur du Magasin encyclopedique qui pressentait ainsi a sa 
maniere, des 1807 ', la feconde influence que FOrient devait avoir 
sur plus d’une manifestation litteraire du xix e siecle, ne songeait pas 
que des « modes » orientales avaient eu deja plusieurs fois leur temps 
au cours de la periode anterieure de la litterature. Ce sont les vicis- 
situdes de cet orientalisme que M. Martino retrace pour les cent 
vingt ans environ qui vont des alentours de 1660 — ou se manifeste 
un gout tout nouveau pour FOrient — a 1780 — ou se constitue une 


1. Tome I, p. 220. 
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connaissance plus scientifique et plus philosophique dtfs'antiquites 
orientales. Si l’on songe que, de Baja^et aux Trois Sultanes, des 
Lettres persanes a Zadig et a 1 'Orphelin de la Chine \ toute une 
serie d'oeuvres se rattache a cette variete d’un exotisme encore bal- 
butiant, on suivra avec interet la ligne, parfois interrompue, que 
marquent dans l’histoire des idees les dispositions successives du 
public frangais en matiere d’orientalisme litteraire. Mais quel dom- . 
mage que M. M. n’ait pas voulu ou n'aitpas su donner plus de cohe- 
sion aux deux parties qui constituent son li’we, la connaissance de 
I’Orient et V Orient dans la litterature, s’exposant ainsi a des redites 
et a des renvois, et laissant surtout a son lecteur une impression de 
facheux morcellement! L’etrange, c’est qu’il indique lui-meme 
(p. 170 et suivantes) le plan qui lui eut permis, je crois, de dominer 
l’ensemble de son sujet et de ramener son expose a une sorte d’unite, 
qui n'etait pas 1’ « ingenieux ordonnancement » dont il a raison de 
redouter la construction factice. mais qui disciplinait Fabondance de 
son information selon les necessites memes de son sujet. « II v eut... 
toujours une nation dominante , ou, pour mieux dire, un peuple qui 
l’emporta en faveur sur les autres, et qui, par suite, donna sa physio- 
nomie et son caractere ala conception de tous les peuples de FOrient 
en general ». II est permis de penser qu’en organisant autour de cha- 
cune deces predilections successives les indications fournies par l’his- 
toire de la civilisation et Fhistoire litteraire, M. M. aurait £vite la dis- 
persion dont souffre son ouvrage. 

Peut-etre aurait-il ete amene, du mSme coup, a prendre davantage 
en consideration la part qui peut revenir, dans Finitiation de la 
France a certaines choses d’Orient, a des intermediaires qui pouvaient 
tres bien n’etre pas frangais. L’Angleterre et la Hollande meritent 
certainement une place qui ne leurest pas faite ici ; elles la meritent 
a la foi^ pour le role materiel qui leur est souvent echu et pour [’in- 
terpretation un peu differente que pouvaient donner, de tel pays orien- 
tal, des voyageurs appartenant a des contrees diverses de FEurope. 
Un temoin aussi ecoute que lady Wortley Montagu n’est meme pas 
nomme 3 ; un homme tel que Falkener, l’ami de Voltaire, ambassa- 
deur a Constantinople, meritait peut-etre, lui aussi, une mention 8 . 
Et M. M., qui donne d’incidentes indications (p. 55 , 261, 284, 290, 
358 , etc.) touchant des intermediaires interposes entre les choses 

1. La « tragedie chinoise » qui servit de point de depart a Voltaire pour cette 
piece avait ete analysee, des fevrier 1734, dans le ilercuve de France (page 35 1 , 
Lettre ecrite de Brest, concernant V extrait d’ une tragedie chinoise). 

2. Cf. les longs extraits que V Amice litteraire donne de la traduction de ses 
lettres en 1763 (VI f, 7?) en s'indignant de ses « indecences contre la religion 
romaine ». 

3 . Dans le meme ordre d’idees, il faut noter que Freron accusait Voltaire d’avoir 
emprunte le chapitre de 1 'Ermite, dans Zadig, a une oeuvre de Th. Parnell (Annee 
litt., 1767, I, 3 o). 
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d’Orient et.le public fran^ais, neglige d’interpreter pour nous ces 
donnees. 

La conclusion du livre n’est pas non plus tout a fait celle qu’on 
voudrait voir a la fin d’un ouvrage aussi documente et parfois aussi 
ingenieux que celui-ci 1 : car elle annonce brievement les destinies 
de rorientalisme au dela de 1780 plutot qu’elle ne resume et ne syn- 
f thetise les constatations faites pour l’epoque parcourue. On voudrait 
savoir, en fin de compte, si l’action, assez superficielle malgre tout, 
exercee par l’Orient $ur la litterature fran9aise, portait la peine de 
T « invraisemblance » nteme de son merveilleux, ou de son immobi- 
lite sociale, ou bien du peu de consideration que les fictions orien- 
tates semblaient temoigner a la femme : ces raisons ont ete alleguees 
par des publicistes du xviu* siecle, et il appartenait a M. M. de nous 
eclairer la-dessus apres nous avoir apportd tant d’utiles renseigne- 
ments et d’agreables observations. 

F. Baldensperger. 


Section historique de l’Etat-major de l’armee. La campagne de 1793 a l’arm6e 
duNord et desArdennes, de Valenciennes a Hondtschoote, par V. Dupuis, 
capitaine brevete. Paris, Chapelot, 1906. ln-8°, 5 o 8 p., avec cartes. 

Cet ouvrage est un des meilleurs qu'ait publies la section histo- 
rique. M. Dupuis traite a nouveau le sujet que nous avons traite dans 
notre HonJschoote — qu’il cite avec une bienveillance dont nous le 
remercions — et il epuise le sujet. II a vu le pays encore couvert de 
boqueteaux, le terrain de Hondschoote deja un peu modifie, la maison 
du potier de Rexpoede. Il a connu tous les documents consultes et 
indiqu^s par son devancier, et il en a utilise d’autres : les Memoires 
du general Leclaire, parus depuis, et les pieces du War Office et du 
Foreign Office qui montrent clairement les vues de l’Angleterre sur 
Dunkerque et font voir pourquoi Tescadre ne put venir a temps par- 
ticiper au blocus de la place. Son livre est d'ailleurs tout militaire. Il 


1. C’est par erreur que ie roman d'Asterie et Tamerlan (p, 28, note) est attri- 
bue a M” e de Villedieu, et non a de la Roche-Guilhem. Lire Lemierre, 
p. 223 et 224, Delislc de la Drevetiere, p. 3o2. Il semble qu'il y ait contradiction 
pour le titre et la date assignes, p. 33 , note, et p. 84, a la tragedie de Tamerlan. 
Ne faut-il pas plutot (p. 240) rattacher la « t£te de Turc» des champs de foire a 
l’ancienne course de tfites ? La theorie des chmats (p. 3 a 6 ) avait deja ete assez 
explicitement formulee par Fontenelle et par Hume pour qu'on ne doive pas sans 
reserve la considerer comme issue principalement du sentiment de la diversite 
enseigne par le spectacle de 1 ’Asie. Je n’ai pas trouve l’indication d'un precedent 
aussi curieux que « des imitations en vers » de Saadi, publiees dans le Mercurede 
France, en juillet 1762. 
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reproduit eil entiernombre de documents, etats de situatibn, lettres, 
arretes, proclamations, et (p. 3 1 5-337) la longue instruction de 

Houchard pour l’arme'e du Nord. II decrit dans le plus minutieux 
detail les mouvements des belligerants, leurs procedes tactiques, 
souvent ((analogues a ceux qui sont preconises de nos jours », et il 
apprecie avec une remarquable competence la retraite de Kilmaine, 
l’affaire de Linselles, celle d’Oost-Capelle et celle de la for£t de Mormal, 
}e combat de Tourcoing. Mais le point capital, c'est la manoeuvre et 
labataille de Hondschoote. M. Dupuis expose ifettement la genese du 
plan d’operations et il dit tres bien que le dispositif disseminait les 
efforts au lieu de les concentrer sur un des endroits faibles de la ligne 
ennemie, que Houchard a le 6 septembre conduit ladivision Jourdan 
au lieu de conduire l’armee entiere, qu’il a le 7 detourne du but veri- 
table la moitie de son effectif, qu’il a le 8 mal choisi le point d’attaque 
et neglige la poursuite de l’adversaire, et pourtant, que ce chef timore 
et timide, depourvu de talent, qui n’a vaincu que par la bravoure et 
l’endurance de ses troupes, que par la decision de Delbrel, a tous les 
droits a 1 ’indulgence et a la pitie, tandis que les generaux des allies 
qui n’avaient pas 1’ « insuffisance technique » de ce malheureux Hou- 
chard, pratiquaient une strategic puerile 

A. C. 


1 Quelques menues observations : p. 88 Garat fut remplace par Pari, et non par 
Barere. — P. io 5 Deschamps et Becard sont, non des representants, non des con- 
ventionneis, mais des agents du Comite de salut public. — P. 116, il ne faut pas 
croire a l’influence d'un comite ou etaient d’Arfon et Lafitte-Clave; ce dernier est 
a la fin de 1793 aux Pyrenees-Orientales et il meurt bientot en prison. — P. 1 3 2 , 

1 55 , 187, le Gay-Vernon qui parle la n’est pas le Gay-Vernon de 1793, mais son 
fils, et les Memoires cites ne sont pas en realite de l’adjudant-general, ils ont etd 
rediges, arranges par le fils d’apres des notes et papiers du pere. — P. 1 5 5 
« les commissaires de la Convention Marin et Celliez»; cela est pris a Gay-Vernon 
fils, l’auteur des Memoires, qui ignore que Varin (et non Marin) et Celliez sont 
commissaires du pouvoir executif, et non de ia Convention. — P. 188, encore une 
citation des Mem. de Gay-Vernon fils, et encore une erreur (cf. notre Hondschoote, 

1 1 3 , note); Billaud a envoye a Paris des memoires et des cartes, mais non les 
registres d’ordre et de correspondance de 1 'etat-major. — P. 248, ecrire l’empereur 
d'Allemagne, et non A'Autnche. — P. 276-280, le nom de cet adjudant-general est 
Damas, et non Dumas. — Lire p. 3 i Aulnoy, Willems, p. 88 Deforgues, p. 1 5 1 
Awoingt et Niergnies, p. i 3 a et 1 5 3 Rieux, p. 1 5 3 Eslourmel, p. 1 by Aubencheul, 
p. 167 Boros, p. 2oi ODonell, p. 33 g Esquelbecq, p. 3 q 3 Quaedvpre, etc. et non 
Aulnoit, Villem, Defforgues , Awoin, Niergny, Riew, Estournelles, Aubancheuil, 
Borotv , Odonnel, Eckelsbecque. Quactipre, etc.; le nom de Bollemont l'artilleur et 
du commissaire Viger est partout ecrit Bellemont (p, 43,4251 et Viget [ p. 40, 202). 
Sichart (p. 34) devient Cichart (p. i 32 , 343, 407, 455) dans le reste de l'ouvrage; 
Ditfurth est presque toujours orthographic Ditfdrth et Ducasse, Ducasse ; p. q 35 
le lieutenant hessois Leutullus est evidemment Lentulus. — J’ai vainement cherche 
les documents annexes annonces p. 246, note. 
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G. Fabry, capitaine au ioi c regiment d'infanterie 

Histoirede 1’armee d 'Italie. De Loano a fevrier 1796, Paris, Champion, 1900 . 

Deux vol. xxiii et 5 o 3 p. 448 p. 

Histoire de la campagne de 1794 en Italic. Texte. Paris, Chapelot, igo 5 , iu-8° 

DLXXXVI 1 I p. 

— id. Documents annexes. Paris, Chapelot, 1905, in-8“, 800 p. 

— M 6 moires sur la campagne de 1796 en Italie. Paris, Chapelot, 1905 , in-8“, 

181 p. 

— Rapports historiques des regiments de l’armde d’ltalie pendant la cam- 
pagne de 1796-179’?'. Paris, Chapelot, 1903. In-8° 591 p. 

Nous avons deja parle assez souvent ici-m&me du capitaine Fabry 
et nous ne ferons pas de nouveau son eloge. C’est un travailleur 
acharne; iL est a la chasse des documents; il les cherche, les trouve, 
les copie avec joie ; il a la passion de l’histoire militaire et il s’efforce 
avec une noble et febrile ardeur de publier toutes les pieces qu’il 
decouvre dans les differents archives. Il sait que d’autres mettront en 
oeuvre ce qu’il a ramasse ; mais sa tache lui suffit; il est heureux d’as- 
semblerdes materiaux, d’apporter, commeildit, son humble pierre au 
monument futur. 

Voici d’abord deux volumes consacres a 1 ‘armee d’ltalie, de Loano 
a fevrier 1796. On n'y trouve, sauf en de tres rares passages, que les 
pieces mantes. Mais ces pieces, tirees pour la plupart des archives 
du prince d'Essling, (a l’exception du registre d’ordre de Dommartin 
communique par M. Desotly de Cserncck), eclairent d’un singulier 
jour la pe'riode qui s’ecoule entre Loano et l’arrivee de Bonaparte, 
periode de repos oil ne se livre aucun combat, ou l’armee vit au jour 
le jour, peine et souffre. Grace a M. Fabry, on connaitra desormais 
l’etat moral de cette arrnee, son existence intime, le profond decoura- 
gement ou l’avaient jetee d’inouies privations subies depuis trois ans; 
on verra qu’elle ne subsistait, pour ainsi dire, que par ses generaux, 
non par ses officiers a qui la misere otait tout empire sur les homines, 
mais par Augereau et par Massena. qui se devouerent vraiment a leurs 
troupes et qui e'taient, selon le mot de l’un d’eux, commissaires, 
directeurs, infirmiers, gardes-magasins, tout enfin. Ces deuxhommes 
ne parlent jamais du soldat sans compatir a ses souft'rances, et, dit 
M. Fabry, « leur situation est d’autant plus difficile qu’ils s’adressenta 
des hommes atfames, a peine habilles ; pourtant ils reussissent toujours 
a les maintenir, en taisant appel it leur bon esprit, en usant de 
1 influence qu’ils ont su acquerir sur eux; lorsqu’on lit leur correspon- 
dancc, on comprend la verite du vieil adage militaire, tel chef telle 
troupe » '. 

L’ Histoire de la campagne de iyg4 en Italie est une oeuvre d’un 
autre genre ; ce n’est plus un recueil de textes; c’est un recit continu et 

1. Lire p. xiv' « vorliegeud •> et crhehen » au lieu de worliegend et erhaben\ 
p. xmi 'miss » et « Umstandc » au l'u-u de mass et Umsftandc ; p. xix « le cor » 
etuon la cui ne tTHuon. 
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suivi, clair d’ailieurs et fait avec conscience. L’auteur regrette de 
n’avoir pas eu assez de documents a sa disposition et il deplore la perte 
des registres d’ordres et archives de l’etat-major francais at de l’etat- 
major piemontais; il n’a pusuivre qu’avec difficult^ les actes du com- 
mandement. Mais il a consulte assez de pieces et en France et a l’etran- 
ger, a Turin et a Vienne comme a Breil et a Paris, pour composer un 
livre minutieux, detaille et, sur la plupart des points, definitif. 11 decrit 
avec la competence del’homme du metier les operations militaires, et 
il ne hasarde aucune hypothese; il s’en tient aux textes. En outre, il 
expose les negociations, par exemple, les pourparlers perpetuels des 
Genois avec les allies et avec la France, les dispositions des armees, les 
idees qui regnent dans l’un et I'autre camp sur l’attaque et la defense 
des Alpes, etc . A noter aussi une description de 1 ’ Authion et des con- 
treforts qui s’y rattachent. Bref, on a la une narration complete de la 
campagne de 1794, du 1 janvier a la fin dejuin, enlevement d’Oneille, 
combat de Nava, ocupation d’Ormea et de Garessio, prise du col de 
Tende, operation dans la vallee de la Stura, etc. L’auteur fait le plus 
grand eloge de Massena « sur qui toute la responsabilite a pese' ». II 
montre que Massena avait deja la grande et feconde idee que Bona- 
parte exdcuta en 1796, celle d’enlever Ceva et Mondovi pour separer 
les deux armds alliees; il prouve que Massena ne cessait de demander 
une energique offensive, que les troupes, voyant la plaine du Piemont, 
gagnaient d’elles-m£mes du terrain en avant, et qu’elles ne furent 
arr£tees que par les ordres precis de Du Merbion. Le dernier chapitre 
a trait au service interieur de la division Massena: M. Fabry traite 
cette question a fond pour faire voir les difficultes que le commande- 
ment eut a vaincre; les generaux d'alors agissaient constamment sur 
le soldat; ils donnaient directement les ordres, ils surveillaient tout. 

Cet ouvrage sur le commencement de la campagne de 1794 est 
accompagne d’un volume qui renferme des documents annexes. 
M. Fabry se pique de reproduire toutes les pieces qu’il a trouv^espour 
mettre les lecteurs — et il s'adresse uniquement aux militaires — a 
meme de controler ses conclusions. On ne peut, ici encore, que le feli- 
citer de la peine qu’il a prise pour copier et imprimer tous ces docu- 
ments, tires en grande partie, des archives du prince d’Essling. 

Dans un autre volume M. Fabry a reuni une serie de memoires 
relatifs aux combats de la premiere partie dela campagne de 1796- Il 
y en a huit. Les cinq premiers (sur Montenotte et Monte-Negino, 
sur Dego, sur Ceva, sur le camp de Saint-Michel, sur Mondovi) sont 
l’oeuvre des ingenieurs geographes ; ils etaient destines a accompagner 
la carte des champs de bataille du Piemont, levee par eux, et a lui 
servir d’explication ; ils se trouvent aux archives historiques du minis- 
tere de la guerre. Le sixieme a pour auteur Malaussena; il provient 
des archives de Breil. Le septieme, conserve a Paris aux archives de 
la guerre, est une conference faite en 1798 par Costa aux ofhciers de 
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l’etat-major piemontais. Le huitieme, tir6 des archives du genie, est 
une reconnaissance du col de Cadibone. 

Signalons enfin une publication fort utile de M. Fabry, celle des 
Rapports historiques des regiments de l’armee d’ltalie pendant la cam- 
pagne de 1796-1797. Les rapports, fournis en execution de l’ordre de 
Bonaparte, n’existent pas tous; quelques-uns manquent; M. Fabry a 
reproduit ceux qui sont conserves aux archives du ministere de la 
guerre. Certains offrent un grand interSt. On lit, par exemple, dans 
l’historique de la 32 e que si les Francais qui ont servi sous Bonaparte, 
disent avec orgueil « j’etais de l’armee d'ltalie », il y aura peut-etre 
quelque honneur d’ajoutera cette phrase ce nouveau titre: « j’etais de 
la 32 = » (p. 124). Le chef de la 57=, Bruno, ecrit superbement qu’il 
peut rendre compte de l’expedition de la Romagne en quatre mots : 
veni et nihil vidi (p. 210). Presque tous ces historiques pronent natu- 
rellement Bonaparte, et Eberle, de la 85 =, le nomme « le jeune heros 
qui a etonne le globe » (p. 261) 

A. C. 


Alfred Lefort, Histoire du departement des Forets (le duche de Luxembourg 
de 1795 a 1814). Paris, Picard, 1903. Tome 1 . In-S 0 , vm et 35 op. avec cartes. 

L’auteur nous dit qu’il n’a pas eu la pretention de faire une oeuvre 
litteraire. II a voulu reunir des documents, les coordonner, les resu- 
mer aussi exactement et clairement que possible, et pr6ciser en un 
tableau d’ensemble l’histoire du duche de Luxembourg de 1794 a 
1814 ou du departement des Forets. Le premier volume qu’il nous 
offre aujourd’hui, est consacre a la periode de la Convention et du 
Directoire. Apres avoir retrace brievement la conquete du Luxem- 
bourg et le blocus de la forteresse, M. Lefort expose l’etat du pays 
et son organisation en 1794. Puis il rnontre ce que fut la pre- 
miere administration francaise, installee d’abord a Saint-Hubert, et 
ensuite, lorsque la forteresse eut capitule, a Luxembourg. La partie la 
plus importante du Iivre est celle qui concerne le departement des 
Forets cree le 1 octobre 1 795 ; dans une suite de chapitres interes- 
sants, l’auteur passe en revue l’administration financiere (contribu- 
tions, requisitions, assignats;, 1’application des lois contre les emigres 
et les pretres, la garnison de Luxembourg, l’assistance publique, 
l’instruction publique et les arts, l’esprit public, les mesures de 
police, les troubles et ententes (affaire de Bastogne, revolte de Virton, 
effervescence de la region), la presse et les fetes nationales. Son travail 
a ete considerable et on peut le regarder, ainsi que s’exprime M. Go- 


1. L'auteur orthographic les 110ms d’apres la carte de Bacler d’Albe; il aurait 
rnieux fait de les orthographier sous leur forme actuelle; qu’est-ce, par exemple, 
que Visaom (p. 92; ? Pour les noms propres, meme observation : l’adjudant-gen^ral 
Wendling est appele p. 70 et 88 Werdeling, p. i 3 g Wendelingt 
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defroid Kurth dans la preface, comme definitif. II enregistre,comme il 
ne manque pas de le dire, des actes de violence, d’exactiop,. de spolia- 
tion et des proc^des « par lesquels la Revolution deshonorait ses 
victoires », des faits regrettables qui « doivent £tre imputes moins a la 
France qu’aux hommes du Directoire» : il sait que le souci de la verity 
est le premier devoir de l’historien. M. Lefort aurait du mettre en 
tete du livre son chapitre deuxieme qui traite du Luxembourg en 1 794, 
et placer a la suite de cette introduction le chapitre premier et le 
chapitre cinquieme, conquete du Luxembourg et capitulation de 
la forteresse, qu’il fallait fondre ensemble. Jdais il a depouille les 
archives luxembourgeoises et il a extrait des notres tout ce qui se 
rapportait a son sujet. On ne pouvait sur la periode de la Convention ■ 
et du Directoire dans l’ancien duche du Luxembourg amasser plus de 
details, et les amateurs d’histoire revolutionnaire — touten attendant 
avec confiance la publication du deuxieme et du troisieme volume — 
feliciteront M. Lefort de sa consciencieuse etude qui lui a coute de 
longues et penibles recherches \ 

A. C. 


Les campagnes de 1799. Jourdan en Allemagne et Brune en Hollande, par 

Edouard Gachot, ouvrage accompagne de portraits, gravures et cartes. Paris, 

Perrin, igo6. In-8 0 , 410 p. 7 fr. 5 o. 

Le style et la maniere de M. Gachot n’agreent pas toujours. Il 
abuse terriblement de l’imparfait, et l’emploi continuel qu'il fait de ce 
temps, Unit par agacer. 11 a parfois des tournures gauches, mala- 
droites, et des expressions un peu etranges et qui detonnent (les 
guerres epiqnes et ravageuses des Hollandais contre l’Espagne, 
p. 184; on ne voit pour la Hollande dans son traite avec la France 
qu'tnte lesion enorme , p. 197). Il interrompt son recit par de tres 
longues citations (huit pages de Gleichen, p. i5-22; huit pages de 
Blaw, p. 187-194). 11 croit que l’inedit vaut mieux que l’imprime — 
encore n’a-t-il pas consulte les papiers de Decaen — et nous ne voyons 
pas qu’il ait beaucoup profite des Memoires de Gouvion-Saint-Cyr et 
de Soult, des Campagnes de l’archiduc Charles, des etudes de Clause- 
witz, du Vandamme de Du Casse, des travaux de Huffer — lequel, 
soit dit en passant, a mieux que lui, resolu l’enigme de Rastatt, — et 

i. Lire p. 10, Ligniville, p. 19 (regiment) d'Auxerrois, p. 2i.Dieude, p. 204, 
Garrau, p. 241, Usingen et non Ligncville, des Auxerrois, Dieudel, Garreau, 
Udingen. — P. 1 3 - 1 5 a propos de l’abbaye d'Orval, sur laquelle on trouve si peu, 
il est curieux de remarquer que le 5 septembre 1793, Carnot envoie le commis- 
saire national Yiger avec une lettre qui charge le general en chef des Ardennes 
« d’enlever une quantite immense de fer forge ou coule qu’on assure etre dans les 
mines de l'abbaye ». — P. 27 et 63 , le mSme personnage est nomme Roskop et 
Moscop. — P. 1 55 , Legier avait ete commissaire de la section des Postes et 
commissaire du Conseil executif en Belgique. — P. 175, Dorsch, Blau (non 
Blaeuw), et Boehmer meritaient une eourte netice; cf. notre Mayence, p. 7. 10, 21 1 
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tous ces imprimes pouvaient lui fournir, non pas d’arides details, 
mais d’insfructifs apercus, des considerations interessantes. Enfin, il 
commet de menues erreurs surtout dans ses exposes generaux et, 
par exemple, dans les tableaux un peu vagues et imprecis de l’Alle- 
magne et de la Hollande qu’il a voulu tracer. Mais M. G. est en 
progres. Tout en remarquant dans la premiere partie du livre que le 
recit n’otfre pas une absolue nettete, que la retraite des Framjais n’est 
pas expliquee d’une fa^on claire et qui saute aux yeux, que les fautcs 
' de leurs generaux ne sont pas mises snffisamment en relief, que le role 
de Jourdan — qui, decidement, n’eut rien d’un general en chef 
— devait Stre marque plus vigoureusement encore, nous avons 
note de bonnes pages dans les chapitres relatifs a Ostrach et au 
commandement de Massena qui vint retablir l’ordre et la discipline 
parmi les troupes de Jourdan. La seconde partie du volume a ete 
composee d’apres Graham et les documents des archives hollandaises 
et francaises ; comme la premiere, elle manque d’air et de lumiere; 
elle est, par instant, difficile a lire, un peu dure, comme on dit, et 
on reprochera a M. G. de n’avoir pas discute et tranche la question 
souvent posde : le veritable vainqueur, est-ce Vandamme ou Brune? 
Mais cette seconde partie est consciencieusement faite. Tout le livre 
tdmoigne d’un grand labeur, d’un labeur qui merite l’eloge et la 
sympathie. M. Gachot fouille patiemment les archives; il dispose de 
celles du prince d’Essling ; il a pris la peine de. visiter les champs de 
bataille ; il glane, la encore, quelques petits details ; il decrit les lieux 
de visu. Mais ce labeur, si considerable, si estimable qu’il soit, ne 
suffit pas ; il faut peiner encore, et puisque l’auteur a, Dieu merci, des 
qualites qui compensent ses defauts, qu’il se hate moins; qu’il s’attache 
a tout lire ; qu il pratique le fameux prficepte : murir son oeuvre, la 
polir, la remettre mainte fois sur le metier, pour la rendre claire, 
vivante, attachante. 

A. C. *. 


1. En void quelques-unes, relev^es au hasard : p. 2, la distribution des partis 
en AUemagne. 1° noblesse, 2" professeurs, 3 " paysans, deserteurs, fletris est-elle 
bien exactef — p. 3 , landgrave serait « compose de landes , pays, et gran, gris ou 
vieiliard ». — P. 6, « des clubs s’ouvraient a Mayence », Iisez un club. — P. 7, lire 
Sievcking (et non Sievekind). — P. 38 , Vallendar (et non Vallander). — P.140, 
Kostheim (et non Kultheim). — P. 146, Roberjot representait le departement de 
Saone-et-Loire, et non la ville de Macon ; p. 147 de meme, Jean de Bry represen- 
tait le departement de lAisne, et non un college de ce departement. — P. 217, 
« a l actifdu due d York on portait lebombardement de Valenciennes, la defaite 
d Hondschoote, 1 abandon de la Hollande »; mais le bombardement de Valen- 
ciennes est un succes, puisque la ville fut prise; etc., etc. 

2. M. Gachot s’est plaint de mes collaborateurs et je dois dire a ce propos que 
celui d’emre eux qui signait B etait.non pas M. Bouvier, mais le capitair.e Rauch, 
attache a la section histonque du ministere de la guerre et mort depuis. Rauch 
signait B. parce qu’il craignait le blame de ses chefs et que B. 6tait l’mitiale de 
son ami le plus cher qui, lui aussi, ecrit dans notre Revue. 
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Clausewitz, La campagne de 1799 en Italic eten Suisse, traduit de l'allcmand 
par le capitaine brevete A. Niessel. Paris, Chapelot, 1906. In-8". 477 et 35 1 p. 

# * 

La librairie Chapelot a deja fait paraitre plusieurs traductions de 
Clausewitz : campagnes de 1796, de 1806, de 181*2, de 18 1 3 , de 1814, 
de 1 81 5 . Ellenous donne aujourd’hui une traduction de la campagne 
de 1799, entreprise par l’officier qui traduisit la campagne de 1806 et 
celle de i8i5. Cette traduction nous parait bien faite, et nous ne 
reprocherons au capitaine Niessel que d’avoir oublie de dire en 
quelques mots d’introduction quand, et sous quel titre cette oeuvre 
posthume du celebre ecrivain a paru dans le ^exte original. Mais le 
public franpais accueillera surement avec gratitude cet ouvrage oil 
Clausewitz a raconte et commente deux campagnes qu’il regarde a 
juste titre comme des plus importantes et des plus instructives, 
puisqu’elles offrent sept grandes batailles, trois passages de riviere, 
une offensive resolue et une opiniatre defense se produisant dans les 
regions les plus elevees des Alpes, et une armee qui veut penetrer par 
le Gothard, obligee de se chercher un autre chemin a travers des 
gorges escarpees (cf. l’introduction de Clausewitzj. Les reflexions 
ingenieuses, suggestives, utiles abondent dans ces deux tomes. C’est 
ainsi que Clausewitz compare les Fran^ais et les Autrichiens dans la 
guerre de montagne, et conclut que l’avantage devait rester aux 
Francais puisque leurs generaux etaient jeunes, epris de leur metier, 
pleins d’une ardeur qui suppleait au talent ou a l’experience, et que 
leurs soldats avaient une « exaltation de la volonte qui allait jusqu’a 
l’enthousiasme et au fanatisme ». 

A C. 


Cl. Perroud, Fourcroy en tournee d’inspection dans le MidT1805 (Extrait 

de la Revue des Pyrenees, XV I II). Toulouse, Privat, 1906. In-8", 3 o p. 

M. Perroud ne nous donne dans cette plaquette que trois lettres de 
Fourcroy. Mais il les encadre dans un tres bon commentaire, a la 
fois instructif et piquant; il fait a leur propos des reflexions utiles et 
il met en vive lumiere les renseignements qu’elles fournissent. Four- 
croy inspecte les lyc^es de Limoges, de Perigueux, de Bordeaux, de 
Toulouse, de Montpellier, et, dans sa correspondance il se montre, 
comme dit M. Perroud, unvrai bourgeois de Paris, econome de son 
argent, aimant son interieur, grand travailleur, executeur des idees 
de Napoleon. Chemin faisant, l’editeur nous presente quelques per- 
sonnages, Alluaud, le neveu de Vergniaud, l’abbe Jaubert, Trouvd, 
et ii les presente avec esprit et savoir. Toutefois, il a tort de dire que 
Carrion (non Carion ) de Nisas (p. 19) a ete camarade de Napoleon a 
l’Ecole militaire — puisque Napoleon a ete eleve decet etablissement 
de 1784 a 1785 et Carrion-Nisas, de 1782 a 1783 — et il se trompe a 
propos du proviseur Champeaux. Ce n’etait pas Joseph-Nicolas 
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Champeaux, ancien cure, ancien Constituant, qui dirigeait le lycee de 
Bordeaux ; t c’etait l’abbe Edme-Georges Champeaux de Vauxdimes, 
aumonier de l’avant-garde de I’armee de Conde, rentre a Paris en 
1800, proviseur du lycee de Bordeaux en i 8 o 3 — grace au souvenir 
du Champeaux tue a Marengo — et plus tard recteur de l’Academie 
d’Orleans, 

A. G. 


Bertrand Lasserre, Les Cent-Jours en Vendee, le g6n6ral Lamarque et l’in- 
surrection royaliste. Paris, Plon, 1906. ln-8°, 417 p. 3 fr. 5 o. 

Grace aux papiers inedits du general Lamarque, M. Lasserre a pu 
retracer completement l’insurrection royaliste de la Vendee pendant 
les Cent Jours. Apres avoir decrit la contree et le caractere des habi- 
tants, il trace un vigoureux portrait des chefs, Saiilt-Hubert, Duperat, 
Duchaffault, Suzannet, Sapinaud, d’Autichamp, La Rochejacquelein 
et le general Canuel, ce « louveteau egare parmi les blanches brebis ». 
Puis il raconte l’explosion de l’insurrection, ce qu’il nomme le tocsin 
du i 5 mai ; car, le i 5 mai, au sortir de la messe, le tocsin a sonne 
dans le Bocage, la Plaine, le Marais, et ce jour-la et les jours suivants 
les rassemblements se sontj formes a la grande surprise des troupes 
du gouvernement ; bientot a lieu, a Croix-de-Vic, le premier debai- 
quement d’armes, et les Vendeens savent desormais qu’ils peuvent 
communiquer avec la mer et recevoir les secours des Anglais ; le sou- 
levement se propage; d’Autichamp cede le commandement en chef 
au marquis de La Rochejacquelein; Napoleon remplace le faible et 
maladc Delaborde par Lamarque qui devra, avec peu d’argent et peu 
de soldats, tenir en respect toute la presqu’ile ouest de la France. 
Notre auteur insiste ici, non sans raison, sur la prodigieuse activite 
qu’a deployee Lamarque; mais il montre que le general ne fut pas, 
comrr.e on l’aurait voulu, un pourvoyeur d’otages et de suspects. Il 
loue son plan de campagne ; ne pas marcher contre les bandes de 
Bretagne, ne pas se laisser distraire de la Vendee. Et, malgre les obs- 
tacles, Lamarque obtient en effet de grands succes : le marquis de La 
Rochejacquelein est battu et tue au combat des Mattes; Saint-Hubert, 
Suzannet — qui tombe mortellement blesse — et d’Autichamp sont 
vaincus a La Roche-Serviere ; sur un autre point, les Vendeens eva- 
cuent Thouars qu’ils ont occupe : en quelques jours Lamarque 
reprime l’insurrection, et le 24 juin, apres une conference des prin- 
cipaux officiers a La Tessouale, le nouveau commandant en chef, 
Sapinaud, consent a la paix. Meme apres Waterloo, ainsi que d’Auti- 
champ, Sapinaud signe le traite ties chefs vendeens, pense M. Las- 
serre, croient negocier avec Napoleon II ' . Bien plus, lorsqu’ils 


1. Cette raison nous parait bien subtile. Les chefs vendeens avaient traite parce 
qu’ils se trouvaient dans une situation critique (cf, d’Autichamp, La Campagne de 
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apprennent que les allies projettent de demembrer la France, Sapi- 
naud et La Rochejacquelein font savoir a Lamarque qu’ilg s’uniront 
a lui et se battront sous ses ordres comme Fran^ais, contre les puis- 
sances etrangeres. On lit avec un vif interSt dads le Hvre de M. Las- 
serre le rdcit de cette insurrection vendeenne. qui fut, en somme, un 
coup de tete, mais qui obligea l’empereur de laisser 20,000 hommes 
dans l’ouest. Ces 20,000 hommes auraient-ils, comme le croit hau- 
teur, « ecarte le spectre du desastre » ? Ne faut-il pas croire que Napo- 
leon, s'il n’edt pas ete battu a Waterloo, l’eut ete ailleurs ? Quoi qu’il* 
en soit, l’ouvrage eclaired’une vive lumiere up episode mal connu, et 
on y remarquera, entre autres chapitres, ceux qui concernent la mis- 
sion Malartic. 

A. C. 


Paris revolutionnaire. Vieilles maisons, vieux papiers, par G. Lenotre. 

Troisieme serie. Paris, Perrin, 1906. In-8, 0 399 p. 

Les etudes de cette 3 e serie sont, comme les precedentes, plutot d’un 
anecdotier que d’un historien. M. Lenotre ne fait le plus souvent que 
reproduire et enjoliver autrui. Pour qui a lu le Le Bon de Paris, le 
Fouche de Martel et de Madelin, le Robespierre et le Saint-Just de 
Hamel, le Le Bas de Stefane-Pol, la Cor day de Vatel, les Memoires 
de Billaud-Varenne publies par Begis, les etudes sur Mimie (femme 
de Fouchd), Babet (femme de Le Bas), sur les deux femmes de 
Billaud-Varenne, sur M me Bouquey, n’apprendront rien de bien nou- 
veau. Tout ce que M. L. nous dit sur la Jin de Santerre et la mart de 
Roland est ddja dans Carro, dans Perroud et ailleurs. Les articles sur 
Belhomme et la citovenne Villirouet sont tires, l’un des Portraits 
de famille de Sainte-Aulaire, l’autre, des Memoires de M me de La 
Villirouet. L'etude sur Limoelan — qui mourut aux Etats-Unis 
en 1826 sous l’habit religieux et le nom de Cloriviere — est la plus 
originale du volume : elle a ete faite d'apres les documents des archives 
nationales et la traduction d’un recueil americain, les Annales manus- 
crites de la Visitation de Georgetown. De meme,les etudes sur Boise- 
Lucas et sur Bruslart nous semblent plus personnelles que le reste. 
Mais le drame de La Houlette reste obscur, et il y avait plus a dire 
sur Hanriot ; M. L. aurait du consulter sur ce personnage le Nouveau 
Paris de Mercier (I, 264) et faire passer dans son texte la longue 
note qu’il extrait du rapport de Courtois. En general, M. L. ne 
cherche pas assez a approfondir ses sujets ; il se contente de les 
trouver, et d’exploiter la source principale. G’est ainsi qu’il aurait pu 

i8i5 dans la Vendee, 149) et qu'ils voulaient gagner du temps; ces motifs sub- 
sistaient apres la nouvelle de Waterloo; d'ailleurs ils etaient hommes d’honneur, 
desireux de tenir leur parole, et ils savaient bien que la defaite de P « usurpa- 
tcur » entrainait inevitablement et sans combat U retour des « princes legitimes ». 
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citer sur Bruslart les Mem. d’ontre tombe V, 462 etsurtout le memoire 
du general Simon publie dans la Nouvelle revue retrospective de 
1900 : s’fl Uvait connu ces pages de Simon, il aurait su comment 
Bruslart et son etat-ipajor s’echapperent de Corse; ce fut Simon qui 
les sauva et les fit embarquer. Pareillement, il aurait pu citer sur 
M rae de La Villirouet les Mem. d’une Inconnue, 1 53 et ceux de M m8 de 
Chastenay, I, 302 (et quelques mots sur le conventionnel Bollet 
n’auraient pas ete inutiles). Il aurait pu rappeler le mot de M me de 
< Remusat [Mem. II, 189) sur Fouche « bon mari d’une femme laide et 
assez ennuyeuse, et meme tres faible pere ». Il fait des esquisses, des 
feuilletons, non de vraits Etudes, et il commet des erreurs. 11 pretend 
(p. 72) que la seule approche des representants Saint-Just et Le Bas 
« faisait se replier les armees ennemies » ! Il assure qu’a Saumur 
(p. 98), les bleus ont ete surpris, bien que nous sachions que le con- 
seil de guerre avait d£cid£ d’attendre le choc des chouans en avant de 
la ville, et lorsqu'il narre la fuite de Santerre dans cette journee du 
9 juin 1793, il ne cite pas les fameux vers qui paraissaient des le 16 
dans un journal de Paris 

Ci git le general Santerre 
Qui de Mars n’eut que la biere. 

et qu’il cite plus loin (p. 106) inexactement sous la forme suivante : 

Qui n’eut rien de Mars que la biere. 

Il croit que la legion de Rosenthal esr une legion allemande (p. 3 i 5 ). 
Mais M. L. sait decouvrir les brochures rares, d^nicher les M^moires 
peu connus, et mettre en oeuvre ce qu’ils contiennent ; c’est un habile 
et dramatique conteur; il evoque dans tout leur charme ou leur 
horreur les lieux oil se passent les scenes de ses etudes, et durant ces 
vacances, autant qu’il m’en souvienne, un journaliste, sur la foi de 
M. Lenotre, estalle voir la maison de Boise-Lucas; c’est un succes '. 

A. C. 


t.Lirep. 12, Magniez, p. 1 10, Torigni, p. 125 , Estadens p. iyqet 188 Creuze, 
p. 372 et ailleurs Salle au lieu de Man\e\, Torigny, Estadeux, Creuse, Salles. 
— P. x 3 - 14. Le Bon n’etait pas entoure seulement d’anciens oratoriens; notre 
auteur ne nomme parmi ses affldes, ni Galand, ni Demory, ni Carlier, ni Dupon- 
chel, ni Dejouy, ni Daillet (cf. la note de Guffroy, p. 17, note): or, Galand 
avait ete procureur; Demory etait cultivateur et administrateur du departement : 
Carlier, Duponchel et Caubrieres (p. 14) avaient ete laquais, et Dejouy etait l’oncle 
de Le Bon. — P. 72, on s'etonne que M. L. 11’ait pas rappele dans l’etude sur 
Babet, d’apres Stefane-Pol, 210, qu’elle demanda a Le Bas, en Alsace, la grace 
d’un malheureux. — P. 96 en note, M. L. revient sur la fameuse question : qui a 
ordonne le roulement de tambour qui empScha Louis XVI d'etre entendu de la 
foule? Et il dit qu’ « il est a peu pres etabli aujourd’hui que Berruyer donna 
l’ordre a Santerre de commander le roulement ». La dessus il cite un article de la 
Quotidienne du 27 janvier 1827. 11 ignore que cet article est de Lombard de Langres 
qui l’a reproduit dans ses Memoires (I, 122) et il eut bien fait de citer a ce propos 
les Souvenirs de Choudieu (278). 
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Frederic Masson. Jadis. Deuxieme serie. Paris, Ollendorff, 1906. In-8°, vin et 

346 p. 3 fr. 5 o. , 

Nous avons lu la deuxieme serie de Jadis avec le meme plaisir et 
profit que la premiere. L’auteur, un des maitres de l’histoire, fait bien 
de publier les articles echappes a sa plume dans ses loisirs, pendant 
qu’il s’eloigne — pas trop — et qu’il se distrait de ses Etudes napoleo- 
niennes si solides, si pleines, si justes. Nous parlerons brievement de* 
ce recueil : la place nous manque, et on nous pardonnera de ne pas 
enumerer ni analyser les vingt-quatre etudes que renferme le livre ; 
quiconque s’interesse a l’histoire de l’Empereur et de l’Empire, doit 
les lire; on y trouve une foule de choses et de personnages qui, de 
loin ou de pres, touchent a la grande epoque. Citons seulement le 
portrait de Flahaut qui fut un vrai soldat, non un soldat de salon, et 
l’eloge du comte de Martel que nous avons connu a une table d'ar- 
chives et que nous avons, nous aussi, loue dans cette Revue. Men- 
tionnons encore les pages inedites, si ingenieuses et si profondes, sur 
Napoleon et les femmes et les morceaux si curieux, si piquants sur 
Napoleon a cheval, sur les decorations napoleoniennes, sur les dota- 
tions et majorats, l’Elysee, l’etiquette. Disons enfin que M. Masson 
deploie dans ce volume toute son erudition, tout son esprit et que 
cranement, resolument — de meme qu’il combat la « tyrannie pro- 
chaine » (p. 1 36) — il declare que Bonaparte fut Thomme de la nation 
(p. 96 ). M. Masson va, pour parler comrne lui, chantant toujours la 
meme chanson; mais on l’ecoute volontiers; cette chanson, il la 
chante si bien et avec tant d’amour et de passion, avec une si belle 
sincerite, avec tant de fidelite ettant de franchise ! 

A. C. 


Henry Bordeaux, Paysages romanesques. Paris, Plon, 1906. In-8% 358 p. 3 fr. 5o. 

Ce sont des feuilletons que M. Bordeaux a reunis, et qui renfer- 
ment des impressions de voyage. L’auteur a parcouru l’Allemagne et 
la Suisse ; a propos de Francfort, il nous parle de M me d’Agoult et 
analyse joliment Nelida; a propos de Heidelberg, il esquisse le carac- 
tere d’Amiel ; a propos de Zurich, il raconte 1‘amour de Richard 
Wagner et de Mathilde Wesendonk; il decrit la maison de Heine et 
celle de Boetheven, le Drachenfels, la Lurlei, le cimetiere francais de 
Coblence oil il n’a plus retrouve la tombe de Marceau : « Pourquoi 
ce transfert, dit-il. Quel Pantheon peut se comparer a une terre con- 


1. P. 1, lire Briars et non. Bryars. — P. 33 , lire i793(l’annee oil Letizia fait face 
aux perils) et non 1792. — P. i 3 y, n'eut-il pas fallu citer, a propos de 1’armee 
d'Austerlitz, le tome premier de la Campagne de i 8 o 5 d'Alombert et Colin? — 
P. 1 5 1, lire Pinet et non Pmette. — P. 287, Belter et non Becker. 
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quise ? Le^ monuments de Marceau a Coblence, de Hoche a Weis- 
senthurm, de Kleber a Strasbourg ce sont nos chateaux du Rhin ». 
A la serie intitulee Sib' le Rhin succede la serie En montagne : 1 ’au- 
teur nous retrace les fetes de Vevey, la destinee de Jacques Balmat et 
la decouverte de la montagne, — - c’est Rousseau, dit-il justement, qui 
fit la mode — . Puis viennent les Passages romanesques, paysages 
qui, selon la definition de l’auteur, deviennent romanesques en se 
* chargeant d’expliquer et de repandre les passions humaines : M. Bor- 
deaux nous mene avec ijtendhal au Saint-Bernard et a la Malmaison, 
il nous promene dans la vallee d’Aix, il nous conduit a l’Abbaye-au- 
Bois, au chateau de Vizille, au chateau de Racconigi, a la maison 
paternelle de Pasteur. Il y a dans cette suite de causeries rapides 
quelques legeres erreurs. Par exemple, lorsque M. B. nous raconte 
le sejour de Goethe a Mayence en 1792, comment peut-il croire que 
le poete ait « fleurte » avec la princesse de Monaco? Goethe s’est con- 
tents de regarder, d’admirer la noble dame. Plus loin, M. B. nous 
dit qu’en 1793 Goethe, devant Mayence, est intervenu en faveurd’un 
pillard » ; non, en faveurd’un clubiste, de Metternich, plus deteste 
des Mayen^ais qu’un pillard \ Le volume de M. Bordeaux oil de gra- 
cieuses descriptions, de spirituels aper^us, d’ingenieuses reflexions 
se mSlent a des souvenirs historiques et litteraires, heureusement Svo- 
ques, offre d’ailleurs une lecture tres agrSable. 

A. C. 


La PensSe chrStienne, textes et etudes; Paris, Bloud, in- 12 : 

Saint Vincent de LSrins par F. Brunetiere el P. de I.abrioi.i.e; xcvin-141 pp.; 
1906; prix : 3 fr. 

Maine de Biran par G. Michelet: Lix-204 pp.; 1906; prix : 3 fr. 

Newman, par H. Bre.mond; t. [(, Psychologie de la foi ; 364 pp.; igo 5 ; prix : 

3 fr. 5 o; t. Ill, La vie chretienne; ix-428 pp.; 1906; prix : 3 fr. 5 o. 

Collection Science et Religion : H. Brejiond, La literature religieuse d’avant- 
hier et d’aujourd’hui; Paris, Bloud, 1906; 128 pp. in-12. 

M. de Labriolle nous donne sur Vincent de Lerins une etude 
complete dans sa brievete. Il a su reunir une connaissance etendue 


1. Il pouvait ajouter : de Beaupuy a Neuf-Brisach et d’Abbatucci a Huningue. 

2. P. 94, Gcethe est venu en France en 1792 non pas « en qualite de represen- 
tant du due de Weimar >», mais comme ami du due; — lire, p. 96, Rietz et non 
iltefp ; p. 98, Igel et non Y^el ; p. 99, Chalons et non Chalon, Reuss XIV et non 
Reuss XI: p. 232 , Bigillion, p, 240, Laffrey, p. 262, Beker au lieu de Bigillon, 
Laffray, Becker. P. 234, M. B. rapportc que Beyle a fait a Lausanne une decla- 
ration it M me de Montolieu. Il a reproduit une erreur de Pierre Brun (cf. Revue 
crit. , 1900, n° 40) ; Brun a lu dans une etude de Bougy que le corps de Beyle etait 
difficile it mouvoir, comme celui de Gibbon qui, a Lausanne, se jeta aux pieds de 
M mc de Montolieu sans pouvoir se relever, et Brun a attribue it Beyle ce que Bougy 
racontait de Gibbon. Kt voila comment se tont les legendes : Brun a mal copie 
Bougy, Bordeaux copie Brun, et d’autres copieront Bordeaux! 
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de l’immense bibliographic de son sujet et une intelligence pdnetrante 
qui la domine. La traduction est elegante et exacte. En y*oignant le 
texte de Rauschen, on aura, pour 4 fr. 5 o, tout 4 ’essentiel du sujet. 

M. Brunetiere a ecrit, sous forme de preface au volume, une 
homelie d’une vehemente dialectique. Toutes les donnees precises 
qu’elle renferme paraissent tirees de l’introduction deM.de Labriolle. 

II est meme regrettable que M. B. n’ait pas pris plus de peine a la 
lire, ou plutot ne l’ait lue avec un prejuge moins arrete. Un grand * 
nombre d’historiens du dogme et de la Iitterature chretienne voient 
dans le Commonitorium une piece de la querelle semi-pelagienne. 
Vincent se serait inspire de saint Augustin pour le combattre. M. B. 
ne veut pas du tout entendre parler de cette hypothese. « C’est 
Gerard Vossius, le savant Vossius, qui s’en est avise le premier, en 
1618 » (p. xuj ; « nous faisons vraiment trop de confiance aux dires 
souvent arbitraires de ces grands pedants de la Renaissance ». Cepen- 
dant « le savant P. Petau » est « un de ces hommes admirables, comme 
nous en avons beaucoup en France, et que nous ne connaissons pas 
assez » (p. xxxiii). Quand ce grand pedant de Vossius ecrivait en 1618 
son histoire du pelagianisme, le savant P. Petau, ne en 1 5 8 3 , avait 
trente-cinq ans; il avait editd Synesius (161 1), Themistius (i6i3), 
trois discours de Julien (1614), le Breviaire de Nicephore (1616); 
deja, sans doute, il preparait son grand ouvrage de chronologie. Bon 
philologue d’abord, plus tard un des premiers historiens catholiques 
du dogme, Petau semble, a la distance oil nous sontmes, n’etre pas 
si different de Vossius. 

Venons a la discussion meme de la these enoncee par Vossius, que 
Vincent de Lerins est au moins suspect de semi-pelagianisme. « Les 
raisons qu’on en donne sont assez faibles, etant tirees des liaisons 
que Ton veut, mais qu’on ne demontre pas du tout qu’il ait eues, avec 
Cassien ou Fauste de Riez ». Nous n’avons aucune preuve de ces 
liaisons que de malheureuses concordances de date. Vincent ecrit 
a Lerins en 434 (p. v, voy. p. lv). Or Cassien meurt dans son monas- 
tere de Marseille apres 430 et avant 435 (Petschenig, prolegomenes 
de l’edition, p. xm). Si Ton songe a tout ce que Cassien represente 
pour un moine d’Occident, la longue experience de 1 ’ascetisme oriental, 
la theorie de la vie du cloitre, la defense de Forthodoxie contre 
Nestorius, on considdrera comme d’une haute invraisemblance qu en 
434, a Lerins, Vincent ait ignore sa personne et ses oeuvres ou 
leur ait ete indifferent. Quant a Fauste, il devient 1 abbe de 
Vincent a Lerins en 433. Dira-t-on qu il n’y a pas eu de liaison entre 
eux? 

« On conviendra que ce serait a Vincent de Lerins un assez joli 
tour de force que d’avoir surpris depuis plus de mille ans 1 appro- 
bation de l'Eglise, en se servant des armes de i’eveque d Hippone 
pour mener sourdement la lutte contre saint Augustin » (p. xm). Ce 
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« depuispljjs de mille ans » revient deux pages plus loin (p. xv). Mais 
M. B. sait cependant qu’il faut en retrancher un bon millier d’annees; 
le moyen age a copie (rarementj le texte de Vincent, mais ne parait 
pas s’en etre servi . L’oeuvre n’a retrouve de fortune, et une fortune 
brillante, qu'avec les controverses de la Reforme. M. B. s’etonne de 
1 ’ « assez joli tour de force » de Vincent. Quand il connaitra mieux la 
litterature theologique, il saura que ceux qui y font la moisson ne 
sont pas toujours ceux qui ont seme. Sans aller si loin, nous sur- 
prenons saint Augustin empruntant ses regies d’exegese au donatiste 
Tychonius. 

« Son Commonitorium est son unique ouvrage; et comme, d’ailleurs, 
il n’y a pas mis son nom, mais le pseudonyme de Peregt'inus, on 
pourrait meme examiner la question de savoir s’il en est bien l’auteur » 
(p. xm-xiv). C’est faire bon marche du temoignage de Gennadius, 
marseillais, semi-pelagien, qui ecrivait une trentaine d’anndes plus 
tard (vers 467/469, p li, n. i) et qui avait tant de motifs d’etre bien 
informe. M. B. ne parait pas vivre dans les milieux theologiques de 
la Province au v e siecle. 

« L’ouvrage ne contient aucune allusion de fond aux controverses 
sur la grace et la predestination, qui faisaient la matifere du ddbat entre 
Augustiniens et Pelagiens » (p. xiv). Lisons « semi-pelagiens » et 
relisons, dans l’introduction, les pages lxxxi-lxxxiii, et aussi la n. 4 
de la p. lxxxiv. Nous y trouverons des textes de Vincent qu’il faudrait 
au moins discuter. 

a La discussion du nestorianisme en remplit a peu prfes un bon 
tiers. C’est par Nestorius que Vincent de Lerins commence et par 
Nestorius qu’il finit. Quelle singuliere idee, dans ces conditions, 
que de vouloir que les « nouveautes » contre lesquelles il s’^leve, 
au lieu d’etre celles qu’il attaque franchement, en soient d’autres, 
dont il ne parle pas. » (p. xiv). Admettons. Si, cependant, Vincent 
a voulu etablir contre les idees augustiniennes une regie de foi, il 
£tait naturel d’en faire la demonstration et l’^preuve, non sur ces 
idees, matiere du proces, mais sur quelque heresie nouvelle, admise 
comme telle par les deux partis. Telle me parait etre l’intention prin- 
cipale de Vincent. Accessoirement, il desirait sans doute mettre en 
garde les fideles contre le nestorianisme, dont on se preoccupait 
alors dans la Province et que Cassien venait de refuter en sept livres. 
La r&gle de Vincent etait exceliente pour retenir les esprits bbranlds 
ou mal instruits. Mais si les augustiniens en admettaient l’application 
dans ce cas particulier, ils s’exposaient a la voir dress^e contre eux- 
memes. En parlant si longuement du nestorianisme, Vincent usait 
d’une habilet£ necessaire. Il denonce, au surplus, d’autres heretiques, 
Apollinaire, Origene, Tertullien. 

Toute 1 ’apre discussion de M. B. aboutit a une ^loquente apologie 
des ecrits de circonstance. Par une volte-face soudaine, il reprend 
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corame hypothese la these qu’il vient de combattre pour tnontrer la 
valeur de ces ecrits. M. B. ne songe pas a deux difficultes. Dans un 
ecrit de circonstance, disons plus exactement d&ns un ecrit de pole- 
mique, les arguments n’ont pas coutume d’etre de meme nature que 
dans des oeuvres plus reposees ; on dit souvent qu’ils ont ete inventus 
pour les besoins de la cause. De plus, si le Commonitorium est sorti 
d’un milieu suspect et pour en servir les idees particulieres, un 
croyant, un theologien catholique, ne peuvent en user qu’avec precau- 
tion. La question soulevde par Vossius n’est nujlement oiseuse, comme 
M. B. finit par l’insinuer. 

Toute cette discussion manque done de rigueur et de precision. 
M.B. n’est pas toujours heureux quand il affiche son mepris pour les 
philologues : il va si loin dans le sens opposb qu’il ne sait pas exacte- 
ment le nom de son collaborates (« M. de la Briollea, p. viii n. i). 
Ici cependant, il a dte conduit plutot par son admiration pour Bos- 
suet et peut-etre par une hostilite de bossuetiste contre Richard Simon 
(p. xii-xiii). Pour certains universitaires, Bossuet est devenu ce 
qu’etait saint Augustin pour les gens du xvn a siecle. 

Il y aurait aussi bien a dire sur les difficultes pratiques que presente 
la regie de Vincent dans son application, difficult^ qu’avait vues New- 
man, que M. B. trouve « infiniment moindres que ne l’a pense » le 
theologien anglais. Au contraire.la conciliation tentee par M. B. entre 
cette r6gle et l’idee du developpement dogmatique, et la maniere dont, 
par suite, il restitue a la pens^e de Vincent son unite, meritent de 
retenir toute notre attention. 

J’ai un peu insiste sur quelques pages de cette preface. L’autoriffi 
de M. Brunetiere et la redoutable eloquence qui 1’etablit m’ont paru 
des motifs necessaires pour que je glisse quelques soup£ons dans 
l’esprit d’un lecteur facile a subjuguer. 

Le Maine de Biran de M. Michelet est divisd en trois parties. La 
premiere, Le psychologue , est 1’introduction necessaire aux idees de 
philosophe. La seconde, Le moraliste, le montre en marche vers le 
terme, objet de la troisieme, Le chretien. Les extraits sont encadres 
d’un commentaire et precedes d’une etude generale. 

Le deuxieme volume d’extraits de Newman est surtout empruntd a 
An essay in and of a grammar of assent, pas exclusivement d’ailleurs. 
Dans une matiere aussi ardue 1’intervention de M. Bremond a effi 
constante. Au contraire, le troisieme volume, sur la vie chretienne, 
n’est qu’un recueil de morceaux choisis. Ils ont ete tires des Paro- 
chial and plain sermons, e’est-a-dire des sermons de la p^riode angli- 
cane. Ces deux volumes sont excellents. 

L'opuscule de M. Bremond a pour but d’expliquer et de faire valoir 
les publications de la librairie Bloud et nous ne pouvons que la feli- 
citer d’avoir mis la main sur une cicerone aussi distingue. Un cata- 
logue suit, avec pagination et titre continues, et nous apporte l’echo 
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des recensions flatteuses. On y a joint des eloges « editoriaux ». La 
plume de'M- B. ne s’y reconnait plus; car on y decouvre, p. 72, que 
Tertullien appelait le Commonitorium de Vincent de Lerins un 
libellus plane aureus. La dissertation de M. Br^mond tend a faire 
voir dans les publications de la librairie Bloud, et notamment dans 
la Pensee chretienne , le terme du developpement intellectuel du catho- 
licisme francais depuis la Revolution : c’est un peu exagere. II y a 
quelques traces de hate : « Je me demande si, parus vingt ans plus 
tot, les Analecta bollandiana auraient £te accueillis avec la meme 
avidite qu’aujourd’hui«>> (p. 23 ); mais le volume de 1906 est le t. XXV 
et la vingt-cinqui^me annee. P.27, on nous parle de « savants au- 
thentiques et de membres de l’Institut » qui collaborent a la collection 
Science et Religion, et 1 ’on cite Mgr Batiffol, MM. Vacandard, Bre- 
hier, Giraud, « savants authentiques », mais « membres de l’Institut» 
futurs (p. 27). M. Bremond, ou son editeur, parait surtout s’etre emu 
de 1 ’article paru ici, le 3 o decembre 1 905, et l’on dirait que la brochure 
a dte ^crite pour lui repondre. Je suis heureux d’avoir trouvd un con- 
tradicteur aussi courtois et aussi spirituel et d’etre d’accord avec lui 
sur le fond : « Notre collection est, avant tout, vulgarisatrice ». 

Paul Lejay. 


Acadkmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 14 decembre iqob. 
— M. Salomon Reinach fait une communication sur le mot sycophante, dont 
l’etymologie est claire : il signitie « revelateur de figues ». Pour expliquer cette 
appellation donnee aux accusateurs frivoles par les Atheniens, M. Reinach pro- 
pose de rapprocher le sycophante du hierophante. Ce dernier revile, dans les 
mysteres, des objets sacres, en particulier, a Eleusis, un epi de ble ; il a existe, 
en Attique meme, a cote du culte du ble, un culte de la figue. A une epoque oil 
rien n’annonfait encore l’institution du ministere public, le hierophante et le syco- 
phante excluaient des mysteres ceux dont les mains ou les pensees etaient 
impures; la foule les denonpait et les chassait avant le commencement des cere- 
monies. Le hierophante d'Eleusis etait un grand personnage que Ton respectait; 
le sycophante, chef d’un petit culte obscur de bourgade, disparut avant l’epoque 
historique, laissant son nom k ceux qui accusaient a^ la legere et qui denon^aient 
a tort et a travers leurs concitoyens. 


Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Ge'rant : Ernest LEROUX 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Sarrionandia, Grammaire du rifain. — Aussaresses, L’ auteur du Strategicon. — 
Robert, L. Ross. — Krumbacher, La photographie au service de Part et de la 
philologie. — Deville, Quelques manuscrits normands de la Bibliotheque 
Sainte-Genevieve. — XValiszewski, Ivan le Terrible. — Les combattants fran- 
fais de la guerre americaine. — Boissonnade, Saint-Domingue a la veille de 
la Revolution. — Dard, Herault de Sechelles et ses oeuvres litteraires. — 
A. Stern, Histoire de l’Europe, 1 II- 1 V. — Grouard, “Wcerth et Forbach. — Me- 
rejkowsky, Tolstoi et Dostoiewsky. — Anginieur, En Asie centrale. — Mer- 
meix, Le socialisme. — Academie des inscriptions. 


Le P. Fr. Pedro-Sarrionandia, Gramatica de la lengua rifena, Tanger Im- 
prenta hispano-arabiga de la Mision catolica, igo 5 ,xx -458 p. in-4 i 5 pesetas. 

II y a quatre ans, l’orientaliste espagnol Juan Ribera regrettait 
{no es envidia, Dios lo sabe, sino amargura ) dans la Revista de 
Aragon qu’aucun nom espagnol ne se rencontrat parmi ceux des 
linguistes qui se sont occupes des dialectes berb£res du Maroc. Le 
P. S. repond aujourd'hui a cet appel qu'il n’a surement pas entendu, 
catqs’il avait lu l'article en question, il se serait epargne un certain 
nombre d’erreurs dont je ne signalerai que les principales et qui pro- 
viennent surtout de son ignorance absolue des travaux anterieurs 
relatifs non seulement aux dialectes berberes, mais meme au rifain 

Le titre meme de son livre est inexact. On donne le nom de rifain a 
un groupe de dialectes qui sont paries dans le nord du Maroc et qui se 
distinguent nettement des autres et surtout de leurs voisins dans la 
meme region, par certains caract^res phonetiques bien determines dont 
quelques-uns leur sont communs avec le zenaga du Senegal (p. ex. 
changement de 17 en r, ou en d ou en dj, etc.). Le P. S. a confondu 
le domaine de la geographic et celui de la Iinguistique et sa gram- 
maire rifaine comprend non seulement les veritables dialectes rifains, 
dans le sens Iinguistique du mot, mais aussi d’autres qui, comme 
ceux des B. Iznacen et des B. Bou Said, en sont aussi eloignes que le 
Zouaouaou laZenatia des B. Menacer. Que dirait-on d’un romaniste, 
qui melangerait les formes de la langue d'oil et de la langue d’oc sous 
pretexte de donner une grammaire francaise? Si encore le P. S. avait 


1. Julio-Setiembre, 1902, p. 660. 

2 . Voir p. xvn et surtout p. xix ou il declare ingenument que son livre est le 
« primer ensayo sobre el dialecto bereber que se habla alrededor de nuestras 
plaqas fuertes de Melilla y Menores ». 
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soigneusement note les particularites propres a chaque dialecte ou 
chaque groupe de dialectes mais il les a toutes confondues en 
general : c£tte confusion ne jette pas peu d’obscurite sur la redaction 
de son livre. « 

Comme il voulait faire une grammaire pratique a l’usage des Espa- 
gnols, il est tout naturel que le P. S. ait choisi la transcription qui 
se rapprochait le plus de la langue maternelle 1 2 . Toutefois, la ou il a 
recours a des groupements de convention, il aurait pu se conformer a 
( l’usage generalement adopte dans les manuels berberes du m^me 
, genre 3 4 5 . Mais 1’auteur n’est pas reste fiddle a son systeme : si ’le q 
berbere est rendu par A: fft le A: berbere par q : un seul signe, 17c, sert a 
representer le kh et le ch qui est confondu avec le Le j (fran^ais et 
berbere) est rendu par un y, lettre qui existe en espagnol, mais avec 
un son different. Le c, reserve dans les autres manuels pour le s’ ad a 
la valeur du \ (p. ex. Zicicua = thi\i\oua) *. La difference entre le 
tch et le ch n’est pas indiquee : c’est le meme groupe (ch qui en 
espagnol sonne tch) qui sert a rendre les deux sons (p. 3) \ De m£me 
17 transcrit a la fois ce son et celui de IV dans les mots rifains oil a 
lieu ce changement, et on lit p. 5 cet exemple qui ne laissera pas que 
de troubler les etudiants : « Corazon se escribe ul, lease ul 6 ur » et 
en note « segun las kabilas 6 localidades «. Voila qui est precis 1 — 
On lit plus loin (ibid.) « Hay quienes pronuncian la ll como nues- 
tros andaluces 6 como la j francesa ». Ceci est destine a justifier la 
forme idja (et non ijja) pour ilia : le P. S. n’ayant rien compris au 
changement normal qui substitue en rifain IV a 17 simple et le dd, 
ou parfois le dj (comme en Zdnaga) a 17 double des autres dialectes 6 . 

Une autre cause d’erreur est la dissemblance non justifiee entre 
l’ecriture et la prononciation. Ainsi on lit (p. io) que Ve auxiliaire (?) 
suivi de r, se prononce a et, comme exemple de cette regie qui est loin 
d’etre absolue 7 ; on trouve(p. ti) « niho se escribe aj her much, lease 


1. Il est inexact de limiter a trois les principaux dialectes berberes paries au 
Maroc (p. vm) : celui des B. Iznacen, compte inexactement parmi ceux du Rif 
(p. ix) appartient a un quatrieme groupe, qui comprend aussi au Maroc, celui des 
Zeggou et des B. Bou Said. 

2. A cote de cette transcription qui differe de celles adoptees jusqu’a ce jour, il 
eut ete utile, pour eviter toute ambiguite, de faire figurer une transcription en 
caracteres arabes. 

3 . Ainsi le h’ est rendu jh. 

4. En consequence, les sons emphatiques sont negliges dans la transcription 
comme l’auteur l’avoue ingenument (p. 7). 

5 . 0 La ch se pronuncia generalmente como en frances, aunque que en algunos 
casos excepcionales, que ensenara la practica.suena tambien como en castellano ». 
Voila une indication assez confuse ! 

6. Cf. sur ce phenomene mon Etude sur les dialectes berberes du Rif marocaine, 
Paris, 1899, in-8, p. 13-14. 

7. Ainsi le P. S. cite erpem qui, suivant lui, doit se prononcer arcem (= ar^em). 
Or j’ai entendu ar^em chez les Bot’ioua et les Guelaia et er^em chez les Temsaman. 
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ajharmuch » — alors pourquoi ne pas ecrire slmplcmcnt’ aj kdrmuch ? 
On ne peut ici faire etat de la question d’etymologie pour justilier la 
difference entre Fecriture et la prononciation. 

Le P. S. ignore evidemment les autres dialectes berberes, et cette 
ignorance l’a conduit a formuler des regies confuses et inexactes. 
Ainsi on lit (p. 60) que l’a suffixe demonstratif se change en u chez 
les Kibdana et les B. Iznacen (se cambia en u . L'auteur ne semble * 
pas se douter que a et on \ u) sont deux particules bien distinctes, 
qui existent simultanement dans plusieurs dial?ctes, p. ex. le zouaoua 
On trouve un autre exemple de cette ignorance dans la facon dont 
est formulee la regie 1 6 r (p. 126). « Quelques feminins prennent 
avant le \ (= th) final un u (== on), i qui ne figure pas au masculin 
et il cite, entre autres exemples, acegca (~ a\eg^a), vert, fern. 
\dcegcau\ (= tha\eg\aouth). Mais en realite, il s’agit d’un i ou d’un 
ou qui existait au masculin et qui est tombe dans quelques dialectes 
excepte quand il etait soutenu par la consonne finale du feminin. Ce 
n’est pas un i ou un ou ajoute au hasard comme semble le dire le 
P. S. C’est ainsi que dans le Rif meme, en Bot’ioua, on trouve 
agig^aou ; en Guelaia, chez les Kibdana et les B. Iznacen (que l’au- 
teur compte a tort parmi les dialectes rifains) a$i~aou , usite egalement 
au Dj. Nefousa, au Gourara, au Chaouia, au Ton at, au Mzab, 4 
Ouargla, a l’O. Rir', chez les B. Bou Said, les B. Snous, comme 
a^igiaou en Zouaoua et chez les A. Khalfoun ; a^eg^aou a Bougie, 
au Tazeroualt, en Chelh’a, au Djerid, a l’O. Marsa, a c6te des formes 
abregees a\eg\a a l’O. Marsa et a Bougie; chez les B. Menacer, 

les B. Halima, les K’cour, les Haraoua, les B. Bou Said, les B. Snous, 
les Chaouia, l’Ouarsenis et les Bot’ioua du Vieil Arzeu. On a pu 
remarquer que plusieurs dialectes ont simultanement les deux formes. 
L’auteur est tombe dans la meme erreur a propos de la formation du 
pluriel en ouin dans une categorie de substantifs (p. i 33 ). 

Le chapitre des verbes renferme encore une erreur du meme genre. 
En plus d’une grande confusion dans Fexpose des regies de formation 
des temps et des formes du verbe (p. 166 et suiv.), le P. S. a. pris, 
comme on le faisait il y a plus de soixante ans, la forme habituelle 
(p. 1G8) pour l’indicatif present qu’il distingue a tort du futur. Dans 
un autre passage (p. iri),il ne s’est pas rendu compte de la valeur de 
la particule dh ( = J'j qui precede Faoriste employe avec particule 2 , 
quoiqu’il ait expose la regie un peu plus loin (p. 207). Naturellement 
le chapitre concernant les formes verbales est incomplet. Meme 
observations pour les noms verbaux ou noms d’actions oil la forme 
identique a celle de Fimperatif (p. ex. irarj est oubliee. La division 
des noms verbaux en noms de qualites abstraites ou noms abstraits 

i. Ibid f la tiiiierencc signalce entre en et in est purement imaginaire. 

1. Meme erreur p. 74 en ce qui concerne 1 'analyse de la phrase uar dhai icri 
(= ouar d'ai i^ri) a comparer avec le passage analogue, mais exact, p. 76, 
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d’action (p.* 3 o 8 et suiv.) est purement factice, et elle est encore com- 
pliquee par une subdivision en noms d’action masculins et noms 
d’action feminins. 

La confusion est un des defauts principaux de cette grammaire et il 
apparait dans la classification des pluriels des substantifs. L’auteur 
l’aurait simplifiee s’il avail adopte le classement propose il y a pres 
d’un demi siecle par Hanoteau : pluriels externes, pluriels internes, 
pluriels internes et externes. 

Quant aux pluriels a’rabes pour les mots passes en rifains 1 2 (p. 191- 
192) le chapitre qui leur est consacre est aussi inutile qu’incomplet : 
1'auteur ne signale que cinq formes de pluriels! 

Enfin, je signalerai comme preuve du plan defectueux, le fait de 
rejeter dans une huitieme partie, apres les prepositions, adverbes. 
ce que 1’auteur appelle les verbes qualificatifs (p . 379) confondant 
les verbes ordinaires avec les verbes d’etat; puis les comparatifs et 
les superlatifs (p. 3 84) qu’il aurait fallu joindre aux adjectifs et aux 
substantifs, enfin les pronoms personnels a qui un chapitre avait deja 
^te consacre. Sous le titre de svntaxe, ce n’est qu’un supplement aux 
parties precedentes dans lesquelles il avait deja donne des regies 
de syntaxe : il aurait ete plus logique d’y reporter celles-ci, surtout 
dans un manuel qui doit viser a la clarte et a la concision *. 

J’aurais eu nombre d’autres critiques a ajouter, mais je crois en 
avoir assez dit pour montrer que ce livre aura besoin, pour atteindre 
le but que se propose 1’auteur, d’etre entierement modifie. Il est 
certain que le P. S. a consacre a son oeuvre une somme considerable 
de temps et de travail : mais, faute de connaissances preliminaires, 
sa peine n’a pas porte les fruits qu’il attendait. Une grammaire du 
dialecte rifain (le vrai), comme celle que M. Stumme a donnee decelui 
du Tazeroualt, reste encore a faire. 

Rene Basset. 


F. Aussaresses. L’auteur du Strategicon (extr. de la Revue des Etudes anciennes, 

janvier-mars 1906, Bordeaux, Feret et tils ; Paris, Fnntemoing, 19 p.). 

Cet article interessant est du a un jeune etudiant de la Faculte des 
Lettres de Bordeaux ; il s’agit du Strategicon , traite de science mili- 
taire de la fin du vi e siecle, dont 1’auteur serait l’empereur byzantin 
Maurice, mais qu’une opinion plus accreditee attribue a un autre per- 
sonnage, Urbicius ou Rufus. M. Aussaresses conclut son etude par 

1. Dans sa preface, le P. Sarrionandia n’a pas su distinguer les epoques des 
emprunts faits par les Berberes a la langue arabe (p, vm). Des mots comme 
Ijema appartiennent a une autre periode que tame^gida et pourtant e’est le mime 
mot arabe qui a fourni Fun et 1'autre. 

2. Tout au plus le chapitre X, relatif k la construction de la phrase en ritain, 
pouvait etre mis a part. 
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ces mots pleins d’une sage prudence : « L’auteur du Strategfcon est-il 
Maurice generalissime et futur empereur? Rien ne ^ermet de le nier, 
rien ne le laisse affirmer categoriquement, tout donne a le croire. » De 
fait, le portrait que nous donne M. A. de l’auteur inconnu, d’apres les 
renseignements du texte lui-meme, n’est pas sans analogie avec celui 
que fait Simocatta del’empereur Maurice; l’epoque de la composition 
est fort bien deduite des donnees etfinographiques de l'ouvrage, et 
meme de sa langue, quoique ces dernieres considerations soient bien 
superficielles. M. A. ne pourrait-il etudier ce poirft de plus pres, puis- 
qu’il compte, nous dit-il, reprendre ce travail en vue d’une these? 
Les manuscrits connus n’indiquent pas l’auteur; un seul porte l’attri- 
bution suivante : Ma’jpr/.’O'J ztaz'.'/.ci toO ztzI -o~j jjaiOdoj; SIxjS'.Z’O'j v^vovoToq. 
La conjecture i-r.ir . a pour Lfi toj se presente immediatement a l’esprit; 
et M. Aussaresses a eu le tort de supprimer, dans le tirage a part, la 
note finale de son article dans la Revue des Etudes anciennes, oil il 
informe le lecteurque M. Fournier, l’un de ses maitres, a deja attire 
son attention sur ce point. En tout cas, la lecture serait a verifier. 

My. 


C. Robert. Zum Gedatchtms von Ludwig Ross (portrait). Berlin, Weidmann, 

1906, 28 p. 

Le discours prononce par M. C. Robert en inaugurant ses fonctions 
de recteur a l’Universite de Halle, le 12 juillet 1906, est consacre a la 
memoire de L. Ross. 11 est peu de vovageurs en Grece et dans les ties 
grecques de la Mediterranee qui n’aient eu recours aux ouvrages de 
cet inlatigable explorateur; les Archxologisclie Aufsdt\e et les Insel- 
reisen font toujours partie du bagage de ceux qui vont a la recherche 
des antiquites grecques, et M. R. insiste justement sur ce point. La 
carriere de Ross est retracee dans ses moindres details, et son carac- 
tere, son activite, son amour pour la science sont proposes en exemple 
aux etudiants, que toutefois l’orateur met soigneusement en garde 
contre les utopies et les defauts de methode que Ross ne sut pas tou- 
jours eviter. « Vous apprendrez de Ross, leur dit-il en terminant, 
comment Ton consacre sa vie au service de la science, comment Ton 
reste fidele a sa conviction; vous apprendrez, ajoute-t-il non sans 
quelque melancolie, l’art penible de renoncer a l’approbation et a la 
reconnaissance de vos contemporains ; mais le vrai savant trouve tou- 
jours son heure, ne fut-ce qu’apres sa mort. » 


My. 



5 ob 


tlEVDE CRITIQUE 


Die Photographie im Dienste der Geisteswissensohaften von Karl Krumb\- 
cher (Sonderabdruck ausdem XVII. Bande der Neuen Jahrbucherfiir klassischc 
Philologie, pp. 6ox-66o). Leipzig, Teubner, igo6 ; iv-60 pp. et i 5 pi. in-8. 
Prix : 3 Mk. 60. 

M. Krumbacher voudrait que le philologue, l’archeologue, l’histo- 
rien de l’art sut photographier et connut toutes les ressources que la 
reproduction mecanique peut offrir a l’dtude et a l’enseignement. II 
met a cet apostolat l’ardeur, l’activite et l’esprit qu’on lui connait. II 
appelle aussi l’attention des gouvernements, des academies, des biblio- 
th£ques et des depots d’archives, soit sur la necessite d’ententes Inter- 
nationales, soit sur l’incommodite de certains reglements et de cer- 
taines pratiques. 

L’article etudiel’usage de la photographie dans la recherche et l’en- 
seignement, les methodes de photographie et leur prix de revient, les 
varietes de reproduction, les relations avec les bibliotheques, les 
archives et les rnusees. Quinze planches montrent les appareils en 
fonction ou les resultats des divers procedes. Nous avons la des repro- 
ductions des manuscrits de Munich : grec 3 (xi s s. ; recueil delegendes 
de saints); lat. 22501 (vi«s. ;breviaire d’Alaric); lat. 4660 a(xn e -xiii e s. ; 
Carmina burana ) ; lat. 22053 (vers 800; Wessobrunne ? • Gebet , le plus 
ancien manuscrit allemand) ; germ. 25 (Heliand, ix e s.) ; or. mixtus 
72 (sentences du Pandjab, Writes a 1 ’encre blanche sur fonds noir) ; 
gr. 430 (Thucydide du xn e s.). 

On ne doit pas faire un reproche a M. K. de donner plus de del ails 
sur l’Allemagne et les manuscrits grecs que sur les entreprises faites 
dans d'autres pays ou sur les manuscrits latins. II ne vise pas a etre 
complet. Cependant il eut ete bon de mentionner la Paleographie des 
classiques latins de M. Chatelain. Cette collection est au moins aussi 
riche que celles qui sont citees. De plus, elle se prfite a merveille a 
cet enseignement pratique, sur documents, que M. K. recommande 
justement. Ilya vingt ans et plus, M. Louis Havet, pour l’introduc- 
tion a la philologie latine, se servait des planches de la Paleographie ; 
maintenant que les Aleves de M. Havet sont disperses dans toute la 
France, la ntethode est bien connue chez nous, et sans doute prati- 
quee dans la lirnite des credits et des programmes. — M. K. a aussi 
raison de ne pas repeter sur la carte postale des critiques de dedai- 
gneux;illa recommande. II pourra citer, dans une prochaine edi- 
tion, les cartes postales de Pro Alesia, qui sont une tentative fort 
interessante de diffusion archeologique. — Parmi les entreprises de 
publications de manuscrits complets, il eut fallu mentionner une des 
plus anciennes, celle que dirigeait M. Cledat et qu’executaient 
MM. Luntiere de Lvon, ou ont paru le psautier vaudois, le Sanger- 
manensis de Catulle et quelques autres. L’execution laissait it desirer : 
ces reproductions remontent it plus de quinze ans, grande aeui spa- 
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tium, surtout pour la photographic. Mais la tentative a sa place dans 
l’histoiredes arts de reproduction. — P. 610, M. K. loue lescouleurs 
de la nouvelle publication du Breviaire Grimani : y met-il uije*grande 
confiance? En tout cas, une publication anterieure, de prix tres 
ntodere et de format maniable, suffit pour 1'usage courant et aurait 
pu £tre rappelee. — P. 614, M. K. approuve l’idee de’ reproductions 
reduites, recommandee au congres de Liege par M. F. Chambon et 
M. S. Reinach. II ne sait pas que bien avant, elle a ete mise en pra- 
tique par M. Omont, avec le concours de la maison Berthaud (Paris, 
3 i, rue de Bellefond et a la librairie Leroux). J’ai annonce dans cette 
revue le manuscrit de l’Anthologie latine (. Salmasianus ) et le rnanus- 
crit de Beauvais de Gregoire de Tours. D'autres manuscrits ont paru 
dans la mdme collection. 

Si la brochure de M. Krumbacher est susceptible d'additions, elle 
apporte aussi des enseignements. Elle fait bien connaitre en particu- 
lier le procede Spitzer, encore tout recent, qui specialement pour les 
manuscrits rendra peut-£tre de meilleurs services que l'autotypie ou 
sintiligravure. Parnii les planches, nous avons la meme page de Thu- 
cydide en heliogravure, en photozincographie, en similigravure et en 
gravure Spitzer. La grandeur est reduite de moitie. II semble que, 
avec cette echelle, tout le manuscrit pourrait, a peu de frais et dans 
de bonnes conditions pour la lecture, etre reproduit par le procede 
Spitzer. Au contraire, pour une peinture de vase comme celle de la 
pi. 10, l'autotypie ou simili parait preferable. 


Notices sur quelques manuscrits normands conserves a la Bibliotheque 
Sainte-Genevieve, par Etienne Deville. — Evreux, imp. de l'Eure ; Paris, 
H. Champion, 1904-1906, to fasc. in-8" de 18, 22, 32 , 58 , 12, 10, 3 1 , 12, 10 et 
9 Pages. 

M. Etienne Deville a entrepris de signaler a l’attention des erudits 
normands Pensemble des manuscrits qui interessent leur province 
ou qui en proviennent, conserves aujourd’hui a la Bibliotheque 
Sainte-Genevieve. Le plan qu’il s'etait propose des le debut a vane 
pendant l’execution : ce n’est plus 1 7 paragraphes ou fascicules qui 
lui ont ete necessaires pour la presentation des volumes en question-, 
mais seulement to. Cinquante-huit manuscrits theologiques ou his- 
toriques, de textes sacres ou liturgiques, juridiques ou litteraires, ont 
ete etudies par lui. 

Le premier fascicule est consacre aux quatorze volumes qui pro- 
viennent du prieure de Sainte-Barbe-en-Auge (Calvados). A cote 
de livres purement liturgiques ecrits pour 1’usage des chanoines 
Augustins qui y ont vecu, je ne vois guete it signaler ici que les 
constitutions de l’ordre de ces religieux. — Les manuscrits qui 
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sont venus du prieure de Saint-Lo de Rouen (deuxieme fascicule 1 
sont aussi des Bibles, missels, antiphonaires, livres d’heures, etc., 
mais parjni eux se trouve decrit un volume du xvi 9 siecle contenant 
les coutumes de Normandie. — Sous la denomination syntbetique de 
manuscrits rouennais, nous avons ensuite, a cote d’ouvrages litur- 
giques que je‘ ne mentionnerai plus desormais, un recueil des 
coutumes de Rouen, un armorial de Normandie, une compilation sur 
l’histoire de cette province depuis les temps merovingiens jusqu’en 
1 65 a, un recueil de titres interessant plusieurs families normandes et 
enfin, decoree du titre de Selecti Normaniae J lores , une collection 
d’eloges en vers lav’ns, rediges en 1789 par le chanoine M.-H. de 
Chaligny, sur les hommes celebres et quelques villes de la province. 
— L’analyse d’un ancien cartulaire de l'abbaye de Saint-Etienne de 
Caen, qui parait aujourd’hui perdu, a ete reproduite textuellement dans 
son quatrieme fascicule par M. Et. D. d’apres le manuscrit 1 656 de 
Sainte-Genevieve et rendra plus de services a l'histoire. Les actes les 
plus importants ont donne lieu en effet a une notice assez developpee 
et les noms des temoins paraissent avoir ete releves avec assez d’at- 
tention. Malheureusement, les dates, en general, n'ont pas ete conser- 
ves et c’est ce qui rendra parfois difficile l’utilisation des testes. 
L’editeur les a annotes, en identifiant les noms de personnes et de 
lieux, mais souvent trop brievement ; il s’en faut encore qu’il ait 
reussi a piquer une note sous chaque nom. — Les manuscrits lexo- 
viens sont seulement au nombre de deux : ce sont un des multiples 
exemplaires de la Legende doree et un livre d'heures a l’usage de 
Lisieux, dont la description signale des miniatures interessantes 
(xv° siecle).— M. Et. D. a imprime ensuite la notice d’une histoire du 
prieure du Plessis-Grimould, composee en ipo 3 par le prieur Ange 
Le Bachelier. Elle est divisee en deux parties, la seconde en latin 
ayant seulement servi a la redaction de la premiere. — Ont ete clas- 
ses dans un septieme fascicule, sous la rubrique de manuscrits 
ebroiciens, huit manuscrits ayant d’une facon directe ou indirecte 
quelque rapport avec Evreux et le departement. de l’Eure. A cote 
d’un recueil de droit canon, qui contient les Clementines et qui par 
consequent ne peut etre que du xiv 8 siecle et non du xm e , comme l’a 
imprime M. Et. D., j’y releve les remarques de Le Nain de Tille- 
mont sur le Breviaire d'Evreux, une lettre ecrite de cette ville, le 6 jan- 
vier 1726, sur les ceremonies de la fete de saint Vital et les abus aux- 
quels elles avaient donne lieu (elle est ici publiee en entier; bien 
quelle ait paru, a sa date, dans le Mercure de France, M. Deville a 
eu raison de reediter cette curieuse notice), une Vie de Claude de 
Sainctes, eveque d’Evreux, par le P. Nicolas Lagoille et une Vied'H.- 
M. Boudon, grand-archidiacre d’Evreux et l’un des instituteurs du 
Seminaire des Missions dtrangeres a Paris. — Cinq manuscrits sont 
presentes comme provenant du departement de la Manche : je ne 
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signalerai que le Nobiliaire-armorial de ta vicomte de Valognes et le 
rouleau du bienheureux Vital, premier abbe de Savigny au diocese 
d’Avranches, copie de l’original des Archives nationales publie par 
M. L. Delisle (Rouleaux des marts , p. 281). — Deux settlement con- 
cernent les pays qui forment aujourd’hui le dep&rtement de l’Orne : 
l’etat des sieges royaux dans la generalite d’Alencon avec les noms, 
parente et alliances des juges (1667); les constitutions du chapitre 
regulier de la cathedrale de Seez, redigees en 1 5 1 9 et 1 52 1 . — En 
dernier lieu, M. Deville analyse tres sommairement un manuscrit des 
Chroniques de Normandie, le Cartulaire de l’abbaye de Saint-Michel * 
du Treport, deja connu et utilise ; un recueil touchant les possedees 
de Louviers, et un dernier volume renfermant, a cote de la regie de 
saint Augustin, du de Miseria hominis de Lotario de’Segni, 1 'histoire 
de la fondation de l’abbaye de Sainte-Barbe-en-Auge en 1 127-28. 

En general, les notices de M. Et. D. sont assez completes et 
suffisent a donner un compte exact des manuscrits etudies ; elles 
component l’indication de toutes les miniatures, elles donnent la 
nomenclature des differents possesseurs; quelques pages memes, 
d’une importance particuliere, ont ete reproduites integralement. Je 
ferai cependant un reproche a l’auteur : c'est de n’avoir pas rempli 
les abreviations dans ses editions de textes. Rien n’est fatigant comme 
de lire par exemple le memoire redige par le neveu de Claude de 
Sainctes (p. 21 du j‘ fascicule), avec « boe » pour « bonne », « nre 
set » pour « nostre sainct », « sestant recoad6 » pour « s’estant 
recommande », etc. Outre que cela facilite les coquilles d’impri- 
merie : « virou » pour « viron » ou « environ », etc. Mais, somme 
toute, l'entreprise de M. Deville est tres meritoire et son execution 
louable. 

L.-H. Labande. 


K. Waliszewski. Ivan le Terrible, in-8* de vi 4 - 563 pp. avec index des noms 
propres et carte. Paris, Plon-Nourrit. 8 fr. 

M. Waliszewski fait de 1 ’histoire russe non pas certes en amateur, 
mais en flaneur. Ilaime les grands sujets et les sujets piquants : la 
figure assez mysterieuse d’lvan le Terrible l’a tente et il lui a consacrd 
un tres captivant volume. 11 cherche a expliquer les raisons de son 
choix : a quoi bon? Ce choix se justitie de lui-meme, d'abord par le 
peu de choses precises que notre public connait sur ce celebre tsar, 
et ensuite, parle livre si vivant que M. W. lui a consacre. 

Chaque fois qu’il s’agit de traiter, comme ici, devant le grand 
public, un sujet russe, des explications prealables sofit neeessaires. 
M. W. n’a pas juge a propos de s’en dispenser : il a, totit au coritrairS, 
et nous sommes loin de lui donner toft, pr^sente eft rfianiere d'intfh- 
duction un long preambule de 1 2 5 pages stir le xvi e siecle russe. Cette 
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partie de son liv.re sera certes accueillie avec reconnaissance par plus 
d’un lecteur. M. W. excelle d’ailleurs dans ces tableaux brosses a 
grands traits d’un systeme oud'une epoque. 

Des que M. W. aborde la personne d’lvan, on retrouve chez lui la 
meme tendance a se tenir un peu loin des petits details, tout en s’amu- 
sant ga et la aux bagatelles de la route. 11 n’entrait point, apparem- 
ment, dans l'intentionde l’ecrivain de nous initier par le menu a la 
politique du grand tsar : il s’est contente de nous montrer, en quelques 
chapitres adroitement composes, les principales etapes du regne : la 
* prise de Kazan, la conquete et la perte de la Livonie, la conquete de 
* la Siberie. Puis, apres t nous avoir montre les retormes d'lvan IV et 
conte les bizarreries de sa vie intime. M. W. s’est attache a expliquer 
la psychologie de ce prince decevant et mysterieux. C’est la que nous 
l’attendions. II repousse d’abord l’explication par la folie, vraiment 
par trop simple, et qui n’explique rien du tout. Au contraire, M. W. 
fait un effort tres interessant pour replacer Ivan IV dans son siecle, et 
pour nous faire voir que telles actions qui nous paraissent aujour- 
d’hui reveler une maladive inconsequence, sont au contraire parfaite- 
ment justifices par les habitudes et la morale du temps. 

Ca et la, on rencontre des tableaux joliment dessines, comme celui 
de la prise de Kazan, et des portraits en traits vifs, comme ceux de 
Bathory, de Kourbski et de plusieurs autres contemporains ’. En 
resume, un livre charmant a lire et qui donnera du xvi 1 ' siecle d’lvan IV 
une idee un peuembellie, peut-etre, et un peu intellectualisee, mais 
presentee avec beaucoup d’adresse et d'agrement. 

Jules Legras. 


Les Combattants franpais de la guerre americaine, 1778-1783. Listes £ta- 
blies d'apres les documents authentiques deposes aux Archives nationales et aux 
Archives du ministere de la Guerre, publiees par les soins du ministere des 
Affaires etrangeres. Washington, Imprimerie nationale, 1905. In-4% q .53 pages. 

En 1903 , notre ministere des Affaires etrangeres a faitpublier ( Paris, 
ancienne maison Quantin) les listes des Combattants francais qui 
avaient pris part a la guerre de I’lndependancc americaine; elles 


1. M. W., qui ecrit le tran?ais comme bien peu detrangers le pourraient faire, 
nous permettra de lui signaler quelques expressions qui, n’etant pas tout ii fait 
justes, font tache dans sa phrase coulante et volontiers coloree. Exemple : p. 20a 
et passim. De la Troitsa; a la Troitsa, pour : du ou au monastere de Troitsa. — 
p. 289 : fouetter jusqu'a mart, pour : jusqu’a la mort. — id. 40 vierges violenteei, 
pour violees. — De plus, les transcriptions russes ne paraissent pas faites selon un 
plan, mais livrees au hasard. Ainsi, le mot igoumene est impnme tantot avec le g 
russe, qui est entre dans notre langue, tantot avec une aspiration : (cf. p. 20.0, 493, 
493). Ou bien le nont patronymique Semionovitch est transcrit : Siemienovitch . 
M. W. sait trop bien le russe pour ne pas supprimer des taches de ce genre. 
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avaient ete dressees par une commission franco-americaine, dont le 
president etait M. H. Merou, consul de France a Chicago. Cette pu- 
blication fut accueillie avec beaucoup de faveur aux EtatS-Unis, oil 
l’on a conserve le souvenir reconnaissant de Faction diplomatique et 
militaire du gouvernement de Louis XVI Aussi le Senat de Washing- 
ton decida, en decembre igo3, qu’une nouvelle edition de la publica- 
tion du gouvernement francais serait faiteason propre usage. Le colo- 
nel Chaill6-Long, dont le nom jouit en France comme aux Etats-Unis 
d une sympathie justement meritee et qui avail ete membre de la pre~ . 
miere commission, fut charge de ce soin. L’edition americaine vient 
de paraitre, avec le meme titre que i’edition f*anfaise, dans le meme 
format et avec les memes gravures. 

L’introduction historique de M. Merou a dte reproduite dans son 
teste francais et traduite en anglais. Le colonel Chaille-Long l’a fait 
suivre de quelques documents sur la Society in France of the Sons of 
the american revolution. A la suite des listes des officiers et soldats de 
terre et de mer, 1’editeur americain a publie un index, qui ne comprend 
pas moins de quarante-six mille noms environ. Ce gigantesque reper- 
toire alphab^tique est pour l’edition de Washington un enrichisse- 
ment precieux. II permettra de retrouver tout de suite les noms de 
tous les combattants qui composerent les escadres de d'Estaing, de 
Grasse, de Guichen. de Ternay, et les regiments de l’armee de Rocham- 
leau 1 ; il peut fournir aussi de curieux renseignements sur Fonomas- 
tique franfaise vers la fin du xvm e siecle. 

G. Lacour-Gayet. 


Bcissonnade, Saint-Domingue a la veille de la Revolution et la question 
de la representation coloniale aux Etats-Generaux. Paris, Geuthner, 1906, 
1906. In-8, de 3 oo pages. 

L’auteur raconte dans cet ouvrage un evenement peu connu, qui, 
en lui-meme, a une mediocre importance, mais qui entralna des con- 
sequences assez graves. Quand les Etats-Generaux eurent ete convo- 
ques, les grands proprietaires de File, tant ceux qui residaient en 
France que ceux qui etaient fixes dans la colonie, reclamerent le droit 
d’elire des deputes. I Is esperaient que leurs mandataires reussiraient 


1. P. x 3 1 . Au lieu de VIvelly , lire la Lively; c’esl le nom d’une prise anglaise, 
qui continua a figurer avec son ancien nom dans la iiste des batiments francais. — 
On pourra comparer les 6tats des escadres et des etats-majors dresses par M. Me- 
rou et reproduits par le colonel Chaille-Long avec ceux que j’ai donnes dans la 
Marine militaire de la France sous Louis XVI ; tls presentent quelques differences. 
L’edition americaine des Combattants francais n’a pu en tenircompte; elle parais- 
sait a Washington a peu pres en meine temps que la Marine sous Louis XVI 
paraissait a Paris. 
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a obtenir la liberte commerciale par 1’abolition du pacte colonial et 
qu’ils empecheraient la propagande anti-esclavagiste de produire des 
effets L'gau:$. Mais leurs demarches furent vaines et la cour repoussa 
leur requite. I Is deciderent alors de passer outre, et en janviers-mars 
1789 une petite minority d'electeurs nomma 3 i deputes. L’assernblee 
nationale hesita beaucoup a les admettre; mais leur adroite tenacite 
finit par triompher de sa repugnance et, le 4 juillet, elle les accueillit 
en reduisant leur nombre a 6. M. Boissonnade estime que ce succes 
, fut facheux pour les planteurs ; car la presence de leurs deputes eut 
pour resultat d’appeler l’attention de l'Assemblee sur les problemes 
coloniaux, et les plantaurs n’avaient rien a v gagner. Le pacte colo- 
nial, si genant pour eux, subsisia parce qu'il servait les interets de la 
metropole. Par contre, la question de Pegalite des races et de l’escla- 
vage se trouva desormais posee, et il etait aise de deviner dans quel 
sens la Constituante la trancherait. Aussi un contemporain voit-il 
dans cet episode « la source des malheurs qui ont perdu les habitants 
de Saiot-Domingue ». M. Boissonnade a rnontre dans le recit de ces 
faits ses qualites habituelles d'exactit*de, de justesse et de clarte. II a 
eu surtout le merite de saisir le motif reel de cette agitation electorate 
et de comprendre que la raison principale de la campagne menee par 
les planteurs etait d'ordre economique. II s’agissait, pour eux, non 
pas de revendiquer et d’exercer un droit politique, mais de defendre 
leurs interets de proprietaires et de negociants. 

P. G. 


Un epicurien sous la Terreur. Herault de Sechelies (1759-17944 d’apr&s des 
documents inedits par Emile Dard. Paris, Perrin, 1906, in-8° ecu de 388 pages. 
Prix : 5 francs. 

Herault de Sechelies. — (Euvres litteraires, publiees avec une preface et des 
notes, par Emile Dard. Ouvrage orne d'un portrait. Paris, Perrin, in-16 de xm- 
2C2 pages. Prix : 3 fr. 5 o. 

La destinee de Herault de Sechelies est un exemple peu commun 
des changements deconcertants que la Revolution produisit dans le 
cours de certaines existences. Ne semblerait-il pas que Sechelies aurait 
eu, au moins par sa naissance et sa situation sociale, de bien legitimes 
motifs pour rester attache a l ancien regime? II etait proche parent de 
la duchesse de Polignac et du marechal de Contades. Son pere, tue a 
l'ennemi pendant la guerre de Sept Ans, alors qu’il etait colonel du 
regiment de Rouergue, lui avait laisse un nom accredite et lui avait 
ouvert la carriere. Mais la tournure de son esprit ne l’attirait pas vers 
l’armee. Les idees captivaient son intelligence, les theories nouvelles 
sa curiosite ; il etait Padmirateur declare de Buffon ; il s’etait lie avec 
Pecrivain suisse Lavater, avec Lassalle, ce philosophe parfois un peu 
saugrenu. Sa situation de fortune, bonne, sinon brillante, un phy- 
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sique seduisant, une certaine reputation htteraire et oratoire incli- 
naient cependant Sechelles vers une existence d’epieurien oil il par- 
tageait son temps entre les divertissements de 1’esprit et les plaisirs. 

En 1 789, il assiste it la prise de la Bastille : tel est son premier con- 
tact avec la Revolution. Le 6 decembre 1790, il est nontme juge aux 
nouveaux tribunaux du departement de Paris : cette circonstance, qui 
est un acte d’adhesion au regime nouveau, le brouilleavec sa famille. 
Les raisons qui ont determine revolution definitive de son esprit vers 
la Revolution ne nous sont maiheureusement pas connues, vu ^e 
manque de toute autobiographie ou confession quelconque. Quoi^ 
qu’il en soit, Herault de Sechelles se lance«dans le ntonde politique; 
de rapides et brillantes etapes le conduisent it l’Assemblee legislative, 
a la presidence du club des Jacobins, et a la presidencc de l’Assemblee 
elle-meme (9 septembre ijqa''. Un moment avec les Girondins, 
comme eux il pousse a la guerre ; toutefois, l’enthousiasme sentimen- 
tal, mais parfois chimerique, contraire it son caractere froidement 
materialiste et positif, I’eloigne d’eux et le rapproche de Danton qui va 
exercer sur lui un irresistible ascendant. Sechelles apparait bientot 
nettement terroriste : il s'est prononce pour la condamnation, sinon 
pour la mort du Roi, il preside le 2 juin 1793 a la proscription des 
Girondins, et il se montre — et M. D. a bien etabli le fait — promoteur 
resolu de la mort de la reine. Il a sa part de responsabilite aussi dans 
la feroce conduite de Carrier it Nantes. N'a-t-il pas ecrit it ce person- 
nage : « nous pourrons etre humains quand nous serons assures d'etre 
vainqueurs? » Formule du terrorisme par systeme, pensee qui avait 
quelque chose de grand dans son horreur mime, mais dont il etait 
dangereux d’abandonner rapplication it un executeur sanguinaire 
comme Carrier. Quant a lui, Sechelles, il n'etait pas cruel ; il etait, 
au contraire, humain, rnodere, sans compter ses autres qualites de 
caractere : son affabilite, son devouement a ses amis, etc., sur les- 
quelles le temoignage de ses contemporains est a peu pres unanime. 

Sa conduite politique, qui sembiait violenter son caractere, a pu 
ainsi le taire suspecter de charlatanisme ; et il est possible que sous 
la dictature de Robespierre, emporte par les evencments bien au delit 
de ses convictions, Herault de Sechelles ait force son role de terro- 
riste. M. D. ne nous le montre-t-il pas d'un cote « partisan determine 
de la mort de la Reine » p. 276 . reclamant tout haut la mort des 
aristocrates, traitant les moderes de scelerats, et de 1'autre, comme 
Danton, derobant « en secret it la faux revolutionnaire le plus de vic- 
times qu’il pouvait »? (p. 287-2S8 . 

A la fete de la Constitution, du to aout 1792, qu'il conduisit comme 
president de la Convention, Herault de Sechelles avait fait l'admira- 
tion de la foule par sa belle prestance et sa grandiloquence. Cette 
ceremonie, ou une invocation toute materialiste etait adressee it la 
Nature, annoncaitle culte consacre peuapres par Chaumette et Cloots 
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H la deesse Raison ; mais die marquait aussi un des differends les plus 
profonds qui devaient brouiller les materialistes avec les deistes, les 
dantonistes aVec les partisans de Robespierre. Denonce comme aris- 
tocrate, Heraultde Sech,elles, le principal auteur de la Constitution de 
ijq 3 , etait englobe dans le proces des Dantonistes et execute le 5 avril 

i j 94 . 

L’ecrivain en Sechelles surpassait l’orateur trop souvent pompeux 
et theatral : la publication de ses ceuvres litteraires l’atteste encore 
aujourd’hui. La charmante Visite a Biijfon n’a pas du tout vieilli ; 
«on se plait ay retrouver les memes qualites de style et d’esprit qui en 
avaient fait jadis le success cette aisance et cette elegante simplicity de 
la forme, cette finesse d’observation ; le portrait de Buffon est vivant, 
inoubliable. Les Details sur la societe d’Olten offrent des traits de 
moeurs saisis avec esprit, malgre quelque parti pris caricatural. Les 
autres morceaux, qui achevent de composer le volume, se lisent 
encore, quoique parfois obscurs ou manieres. Peut-etre M. D. aurait- 
il ete bien inspire de citer a titre de comparaison quelques fragments 
de YEloge de Suger , ouvrage de la jeunesse de Sechelles. 

Ty. 


Alfred Stern, Geschichte Europas seit den Vertragen von 1815 bis zum 

Frankfurter Frieden von 1871. 3 " Band. Berlin. Hertz, 1901, xii-419 p. in-8“. 

4" Band II Abteilung. Geschichte Europas von 1830 bis 1848 . I" Band. 

Stuttgart et Berlin. 1903. Cotta, xvm-617 p. in-8°. 

M. Stern continue avec courage la gigantesque entreprise d’une 
H istoire de l’Europe de 1 8 x 5 a 1871, — si gigantesque qu’apres le 
tome III, arrive a i 83 o, l’editeur fun nouvel editeur; a eu la prudence 
de couper I’ouvrage en sections. La partie deja parue devient la sec- 
tion I ; lereste sera encore divise en plusieurs sections, car la section 
II (dont le tome I er forme le q. e de l’ensemble) ne comprendra que 
la periode 1830-48. 

L’oeuvre est enorme : M. St. ne s’est pas borne a une vue generale 


1. Page 20 : lire Cloots, au lieu de Cloot 7; p. 80, Epremesnil ( Esptemesnil ) ; 
p. i 85 ,La Tour d’Auvergne Corret (La Tour d' Auvergne Carret ); p. 188, Jeanbon 
(Jean Bon j; p. 287, Lubomirska ( Lubomiska ), Thianges ( Thyanges ). — A propos 
de la mission de Sechelles dans le Haut Rhin, M. D. ne parle pas dune lettre inte- 
ressante de Scherer a ce representant, datee de Blotzheim, 12 deccmbrc 1793, qui 
se trouve aux archives de la guerre, il y est dit notamment :« Nous avons aussi 
celebre hier la fete de la Raison a Huningue, et, ne t’en deplaise, notre {ete a ete 
plus gaie que la tienne. Soixante vierges ou supposces telles ornaient la ceremonie; 
on a danse la carmagnole autour de l’arbre de la Liberte; a pres avoir chante les 
hjmnes patriotiques de ta composition au temple de la Raison, le cure a prech6 
comme un sot, quoique bon putriote; j’ai dit quatre mots aux soldats qui ont fait 
un assez bon effet... » 



d’histoire et de litterature 


5 I 5 

de revolution politique de 1 ’Europe ; ilentre dans le, detail de l’his- 
toire interieure de chacun des Etats, ii suit le detail des negociation s 
et des guerres. II ne se contente pas de rassembler les renseignements 
contenus dans les documents imprimes, il essaie de les controler par 
des recherches dans les documents inedits des archives de toute l’Eu- 
rope. II a fait porter ce travail d’erudition lautant qu’on en peut juger 
en 1’absence de toute bibliographic d'ensemble) sur les archives cle 
Paris (affaires etrangeres), de Vienne, de Berlin, de Londres (Record 
Office), de Berne, de plusieurs petits E<ats allentands (Hanovre, 
Carlsruhe, Francfort) ; sans compter le Musee polonais de Rappers- 
chwyl . 

J’ai deja eu 1 ’occasion de dire combien est solide I’erudition de 
M. St. II sait tout ce qui a ete publie dans tous les pays d’Europe; 
il a lu les documents et les travaux historiques en tomes langues ; il 
les a analyses avec exactitude, jamais on ne releve d’erreur grave dans 
ses exposes; il en a extrait avec intelligence des renseignements surs 
et instructifs. Il a presque toujours bien vu I’essentiel, bien compris 
le caract&re des evenements et des societes. 

L’exposition est agencee suivant la tradition de Gervinus qui lui- 
m&me, je pense, imitait les Histoires universelles de l’antiquite. 
L’histoire interieure de chaque Etat est intcrcalee au milieu de i’his- 
toire exterieure des negociations et des guerres, sous la forme d'une 
revue des evenements politiques de ce pays pendant une periode 
de quelques annees, placee (d’ordinaire en un chapitre distinct! a 
l’endroit ou cet Etat a l’occasion de jouer un role important dans 
le concert des diplomates, ou du moins d’attirer sur lui leur attention. 
Voici cet ordre pour la periode traitee dans ces deux volumes 

Tome I. i. La Russie. 2. Debuts de Nicolas I (au dedans, puis au 
dehors). 3 . Intervention de Canningen Portugal. 4. « Navarin» (histoire 
delaGrece depuis 1826). 5 . Guerre russo-turque. 6. Independance 
de la Grece (depuis 1828!. 7. Allemagne (Zollverein) . 8. Peninsule 
iberique. 9. Angleterre. Emancipation des catholiques. 10. France. 
Charles X (depuis 1824 jusqu’aux ordonnances de i 83 o). 

Tome II. 1. France jusqu’en 1 83 1 . 2. Pays-Bas depuis 18 1 5 et 
Revolution de i 83 o. 3 . Revolution de Pologne (i 83 o- 32 ). 4. Revolu- 
tion en Italie jusqu’a 1832. 5 . Fondation du royaume de Belgique 
(jusqu’a i 83 o). 6. Influence de la Revolution en Allemagne (petits 
Etats du Nord, Prusse, Allemagne du Sud) et reaction jusqu’en 1834. 
7. Suisse (depuis 1 8 1 5 jusqu’a 1 8 3 3 ; . 8. Les grandes puissances et la 
Jeune Europe (Mazzini, relations entre les grandes puissances, essais 


1. T. Ill, p. 399, ligne 17, lire a M. de Viilele. — p. 33 o, a proi os du sacre de 
Charles X, il s’agit des ecrouelles. — IV, p.447, la Navarre ne peut pas etre comptee 
au nombre des provinces basques (ailleurs, p. q 58 , il est Jit cmrectement « Na- 
varre et provinces basques ».) 
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d’interventiofi «n Suisse jusqu'a 1 83 5 . 9. Espagne et Portugal ( 1 8 3 1 - 
35 ). 10. Grece et Turquie jusqu'a 1 83 5 . 1 1. Angleterre; la reforme et 
ses consequences directes (jusqu’a 1 8 3 6) . 12. France. Gouvernement 
de Louis-Philippe (conflits avec les partis jusqu’aux lois de septembre 
1 835 ). 

II serait oiseux de discuter un plan oil chaque coupure chronolo- 
gjque et l’ordre de chaque chapitre pourrait donner lieu a un long 
v debat, sans qu’on puisse apporter ni pour ni contre autre chose que 
des impressions et des preferences personnelles. 

Plusieurs de ces chapitres contiennent des parties originales fon- 
dees sur les documents inedits trouves par M. St. dans les archives. 
J’ai essaye de dresser la liste de ces contributions de detail a l’histoire 
contemporaine, je renonce a la publier, elle serait trop longue. Je me 
borne a signaler les rectifications ou les additions les plus importantes 
a nos connaissances : 

Tome III, p. 21-25, sur les entreprises d'Arakcheief en Russie ; 
fsur le soulevement decabriste les inedits n’ont pas donne de 
resultat nouveau). P. 101 et p. 281-296, sur les intrigues en Por- 
tugal. P. 177-183, les preliminaires de la paix d’Andrinople. P. 
352 - 3 , l’ordonnance de Charles X sur les petits seminaires. P. 376, 
[’expedition d’ Alger (lettres confidentielles entre Polignac et Rayne- 
val). 

Tome IV. p. 44 et suiv., la reconnaissance de Louis-Philippe par 
les gouvernements d’Europe. P. 96 et suiv., la revolution beige. 
P. 1 1 3 , la mission du prince d’Orange. P. 228, [’expedition d'An- 
cone. P. 320 et s., les tentatives d’iniervention contre le mouvement 
liberal des petits Etats allemands en i832. P. 4 1 3 et s., [’interven- 
tion contre les refugies en Suisse en 1 8 3 5 . P. 457-59, l’intervention 
anglaise et fran^aise dans la guerre carliste. 

Les documents inedits utilises par M. St. etant presque tous oeuvre 
de diplomates, les nouveautes sont surtout des details d’histoire diplo- 
matique ou, quand il s’agit d histoire interieure, des anecdotes ou des 
paroles de gens haut places rapportees par des diplomates. On ne peut 
s’attendre que des renseignements de ce genre renouvellent la con- 
ception des evenements ni qu’ils ouvrent des jours nouveaux sur le 
caractere des societes. Dans 1 ensemble, l’histoire contemporaine de 
M. St. ne s’ecarte done pas beaucoup de la vulgate telle qu'elle appa- 
ratt dans les histoires de Bulle, de la collection Oncken ou de la 
Staatengeschichte ; rnais certaines parties paraitront nouvelles au 
public, en particulier les chapitres sur la Russie sous Alexandre I, 
et sur la Suisse. Le ton est toujours pleinement scientifique . M. St. 
garde en presence de la democratic, mime revolutionnaire, line 
liberte d’esprit qui est devenue tres rare dans les livres ecrits en 
allemand. 

Une connaissance si complete des publications anterieures, une 
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intelligence si juste des faits historiques, un travail si engrgique dans 
les depots de documents inedits, tout cela aurait donne a M. St. le 
droit d’adopter librement des formes nouvelles en harmonic avec sa 
methode de travail. Mais on dirait que par exces de modestie il se soit 
assujetti a toutes les traditions. J’ai deja indique, a propos des pre- 
miers volumes, l’incommodite du plan general qui, entremelant 
l’histoire interieure a l’histoire exterieure, oblige a courir sans cesse t 
d’un pays a l’autre et a hacher l’expose de revolution interieure des 
societes. • 

Le rnerne respect de la tradition parait avoir inspire le systeme 
de references. M. St. en est reste aux notes isolees au bas des 
pages, qui rend impossible de se faire une idee d’ensemble de la 
nature et de la valeur des sources emplovees pour chaque question — 
sans compter l'impossibilite de retrouver un document indique par 
un simple renvoi a un depot d’archives (III, p. 353 , n. 2 « Arch. 
Paris » (sic) IV, p. 309, n. 2 « Notenwechsel... aus dem Sommer 1 83 r . 
Arch. Berlin; '. Pourquoi M. St. n’a-t il pas adopte la forme claire et 
commode de la Bibliographic classee et critique suivie maintenant 
dans la plupart des travaux d’histoire moderne et que nous exigeons 
rnerne a Paris dans nos theses de doctorat? 

G’est encore la vieille tradition allemande qu’on retrouve dans le 
style, plein d’expressions proverbiales et de metaphores conven- 
tionnelles qui empechent de decrire les realites par des termes pro- 
pres et precis. 

Je crois nidme sentir l’influence de la tradition dans la place enor- 
rne faite aux menus faits traditionnels de diplomatic, de guerres, de 
proces, de debats parlententaires, bref aux faits superticiels qui 
absorbent l’attention des contemporains. On souhaiterait, chez un 
historien si bien informe, plus de lumiere surles faits profonds de la 
vie des peuples contemporains, les antagonisme sociaux, religieux et 
economiques. 

M. Stern, avec plus de hardiesse, aurait pu rendre son ouvrage plus 
commode et plus agreable a lire, peut-etre meme plus instructif. Mais 
ce regret ne m’empeche pas de reconnaitre dans son Histoire de 
I'Europe l’expose le plus solide et le plus exact que nous possedions, 
un de ces livres de fond que doit avoir dans sa bibliotheque qui- 
conque s’occupe d’histoire contemporaine. 

Ch. Seignobos. 


i. D’orJinaire il s’agit Je rapports, dates ; la date (donneo cn note) peut suffire, 
avec quelques recherches, a retrouver le document. 
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Grouard, Woerth et F«orbach. Paris, Chapelot, 1903. In-8 0 , 95 p. 

L’auteur envisage les deux batailles du point de vue strategique. II 
montre que sur la Sauer comme sur la Sarre les chefs de l’armee 
allemande n’avaient pas l’intention d’engager le 6 aout une action 
s^rieuse et que les subordonnes ont precipitt; les evenements et 
amene des resultats decisifs plus tot qu’on ne l’avait pense ; que, si 
les Francais avaientett de meilleurs chefs, la journee aurait pu tour- 
ner autrement ; que, si Failly etait venu avec deux divisions au 
secours de Mac-Mahon,la bataille aurait ete indecise ; que, si Bazaine 
avait de m£me soutenu Frossard, les Allemands auraient du repasser 
la Sarre; que, toutefois, les Francais seraient restes impuissants a 
cause de leurs dispositions et positions, parce qu’ils n’avaient pas 
contpris l’importance des Vosges dont ils devaient rester ahsolument 
maitres pour que leurs deux armees pussent mutuellement s’appuyer. 
Mais, dit-il, au moment du combat de Wissembourg, rien n’etait 
encore perdu, et, a la fin de son ouvrage, il expose « ce que l’on pou- 
vait faire » : ne pas livrer deux batailles a la fois, prescrire la defen- 
sive sur la Sarre, reunir le plus de forces possible sur la Sauer — et on 
pouvait le 6 avoir 100,000, et ley, 1 20,000 hommes — . Toutcelaest 
interessant, ingenieux, convaincant en nombre d’endroits, et on 
remarquera le curieux parallele entre Mac-Mahon et Bazaine (p. 89). 
En somme, conclut M. Grouard, les chefs de l’armee fran^aise 
dtaient au dessous de leur tache; Mac-Mahon et Bazaine ne savaient 
diriger ni de grandes armees ni m£me de petites armees; Forbach 
annowjait Metz et Woerth annon^ait Sedan ; « c’est la, bien plus que 
dans l’insuffisance de la preparation, que se trouve la vraie cause de la 
ddfaite. » 

A. C. 


D. Merejkowsky. Tolstoi et Dostoiewsky. Traduit du russe par le comte Prozor 
et M. Perski. In-12 0 de xvx+326 pp. Perrin, 3 fr. 5o. 

Le nouveau livre de l'auteur de la Resurrection des Dieux est 
extremement curieux a lire, non pas tant peut-etre a cause de ses con- 
clusions, vagues et grandiloquentes, qu’a cause de l’analyse vraiment 
remarquable des deux grands ecrivains russes. C’est par le detail, par 
la preparation, si Ton prefere, que vaut ce livre, et cette preparation 
de 3 oo pages est captivante au plus haut point. M. M. oppose Tols- 
toi a Dostoievski, fhomme a l’homme et l’ceuvre a l’ceuvre. Pour lui, 
cette opposition est flagrante et se revele jusque dans les details : 
« Dostoievski aimait I’argent, au plutot, il se figurait qu’il l’aimait, 


« 
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mais l’argent ne l’aimait pas. L. Tolstoi hait 1 ’argent, ou pense qu’il 
le hait, mais l’argent l’aime et va a lui. L’un, revant de t rkhesse... 
vdcut en pauvre, et serait mort dans une misere profonde, n’efit et6 
l’activite de sa femme. L’autre, revant de pauvrete..., non settlement 
n’a pas distribue ses biens, mais les a encore accrus (p. 87) . » 

M. M. fait voir ainsi, dans une implacable analyse qu’il se defend 
d’ailleurs (p. 101) de faire partiale, toutes les contradictions que 
revelent non pas seulement la vie de Tolstoi, mais encore ses aspira- 
tions, sa pensee, son oeuvre. Pareille contradiction se manifeste chez 
Dostoievski ; seulement, tandis que Tolstoi, lejteintre « de la bete 
humaine », ne voit, malgrd ses confessions spiritualistes, l’ame qu’au 
travers des accidents rdels du corps, Dostoievski, au contraire, pro- 
c£de, dans des peintures extremement realistes, d’une conception £mi- 
nemment spiritualiste, et profondement religieuse. L’un des deux 
romanciers evoque merveilleusement le corps , l’autre nous revele lame 
avec une intensite d’expression presque maladive... 

N’ayantpas eu le texte en mains, nous ne pouvons dire si la tra- 
duction de ce curieux livre est bonne : du moins le style en est-il fort 
agr^able enfrancais. 

J. Legras. 


En Asia centrale (Turkestan, Thibet, Cachemir) par le capitaine Anginieur, 
Paris, Leroux, in-12, 121 pp. avec 28 phot. 

Cet excellent petit livre, qui se presenle si modestement, con- 
tient le rdcit malheureusement trop bref d’un voyage qui fit passer le 
capitaine A. du Fergana dans l’lnde. Partis d’Andijan le 24.V11 
1903, M. A. et son compagnon M. Crosby, arrivaient le 1 1 .xt a 
Srinagar. On doit au voyageur le recit de la premiere travers^e du 
desert Aktsal-Tchin et la d^couverte des sources du Kara-Kach. 
C’est plus qu’il ne faut pour justifier cette tres attachante publica- 
tion. 

J. L. 


Mermeix. Le socialism©. Definitions, Explications, Objections. Le pour et le 
contre. 1 vol. in-18, 1 -363 p. Soci^te d’editions litteraires et artistiques, 1906. 

La partie la plus interessante du livre de M. Mermeix est celle qui 
concerne le parti socialiste, ou plutot les partis socialistes fram;ais, 
contemporains : car, sous une apparence d’unite due au mot socia- 
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lisme, rien n’est plus divers, ondoyant et a frontieres mobiles que le 
groupe politique qui actuellement se reclame de ce nom, et sous ce 
nom, se dechire et se recoud perpetuellement. M. M. parle des chefs 
de file en homme qm les a vus de pres dans les combinaisons de Par- 
lement, d’elections ou de Congres. De la, dans son livre, quand il 
traite du present quelque chose de vivant et de reel qui manque trop 
souvent aux ecrivains qui, s’attachant exclusivement aux systemes, 
les analysent laborieusement comme s'il s’agissait de textes classiques, 
Dansle reste de son volume M. M. ne fait guere que resumer d’autres 
auteurs qui ont soit expose, soit critique les systemes socialistes. II 
procede a ce resume avec impartiality et clarte, souvent avec verve. 
La conclusion en ce qui concerne le collectivisme est que si la fameuse 
« accoucheuse » de K. Marx, la force, intervenait, comme il est pos- 
sible, en tant que derniere solution de la question sociale, elle pourrait 
bien mettre au monde un enfant mort. 

E. d’E. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance dusi decembre it)o6. 
— L' Academie a nomine correspondant etranger M. Nceldeke, professeur hono- 
raire a l’Universite de Strasbourg, et correspondant franpais M. Lechat, professeur 
& l’Universite de Lyon. 

,M. Salomon Reinach termine sa communication sur l’etymologie du mot « syco- 
phante ». — MM. Viollet, Maurice Croiset, Dieulafoy, Babelon, Bouche-Leclercq 
presentent quelques observations. 


Leon Dorez, 


Le Proprietaire-Gei'ant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peynller, Rouchon et Gamon, S r * 



Quarantieme aiyjee. 


9 juillet 1906 


N° 27 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUET 

• 

Prix d’abonnement : 

(Jn an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI e 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI« 

ETUDES DE L1NGUISTIQUE ET DE PSYCHOLOGIE 
DE LA CATEGORIE DU GENRE 

Par RAOUL DE LA GRASSERIE 
Un volume in- 1 8 6 fr. 


RECUEIL DE TEXTES POUR L’ETUDE 
DE L’ARABE PARLE 


Par G. DELPHIN, trad, par le general FAURE-BIGUET 
Un volume in-12 3 fr- 


LES CELTES ET LES MONUMENTS CELTIQUES 

LEUR ORIGINE CERTA 1 NE, L’ATLANTIDE ET LES ATLANTES 
LES BASQUES 

Par G. HIRMENECH 


In-8« 


2 fr. 5 o 



P c ERIODIQUES 

Revue celtique, n° 2, avril 1906 : Seymour de Ricci, La marine de 
Marseille en l’an 217. — Ernault, Sur l’etymologie bretonne, suite. 

— H. d’A.c, de J. Mots bretons connus par un auteur francais du 
commencement du ix e siecle. — Garofalo, Taurini et Taurisci. — 

H. d’A. de J. Les'Taurini et les Taurisci. — Loth, Archu aer-gi. 

— Delaporte, Lez-Breiz et Peredur. — Chronique. — Periodiques. 
- — Post-scriptum. — Corrigenda. — Table methodique des matieres 
contenues dans les tomes XIX-XXIV de la Revue celtique. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 26 : Reich, Die volkerpsychologischen 
c Grundlagen der Kunst und Literatur. II. — Steffens, Lateinische 
Palaographie I-III. — Kessler. Vergleichende Religionswissenschaft 
und Inspiration der Keiligen Schrift. — Loesche, Monumenta Aus- 
triae Evangelica. 2. Aufl. — Handbucb zum Neuen Testament, hgb. 
von Lietzmann. — Dominicus Gundissalinus, De divisione philoso- 
phiae. Hgb. und philosophiegeschichtlich untersucht von L. Baur. 

— C. Conrad, Die Ethik Wilhelm Wundts in ihrem Verhaltnis zum 
Eudamonismus. — Cauer, Von deutscher Spracherziehung. — 
Meltzer, Zum evangelischen Religionsunterricht. — Vodel, Die 
konsonantischen Varianten in den doppelt tiberlieferten poetischen 
Stricken des massoretischen Textes. — M. Tulli Ciceronis Orationes 
pro Sex. Roscio, de imperio Cn. Pompei, pro Cluentio, in Catili- 
nam, pro Murena, pro Caelio. Recognovit brevique adnotation- 
critica instruxit Clark. — Thucydides, VI, p. Spratt. — Johan- 
son, Phonetics ot the New High German Language. — Zauner, 
Romanische Sprachwissenschaft. I-II. 2 Aufl. — Browning, Pippa 
passes With an introduction by Symons. — Geschichtsbilder aus 
Leopold von Rankes Werken. Zusammengestellt von M. Hoffmann. 

— Kleinclauz, La Bourgogne. — Ungermann, Der russisch-tiirkische 
Krieg 1768-1774. — Wimmer, Geschichte des deutschen Bodens mit 
seinem Pflanzen = und Tierleben. — Lorentz, Eenige Maanden onder 
de Papoea's — Hatschek, Englisches Staatsrecht. I. — Zeitlin, Der 
Staat als Schuldner. — Hiortdahl, Fremstilling at' Kemiens Historic. 

I. — Abels, Die Giganten der Vorwelt. — Binswanger, Ueber den 
moralischen Schwachsinn, mit besonderer Berticksichtigung der 
kindlichen Altersstufe. 

Literarisches Zentralblatt, n° 27 : Frommel. Die Poesiedes Evangeliums 
Jesu. — Wendt, Die Technik als Culturnacht. — Bappert, Richard 
von Cornwall 1257-1272. — Strobl von Ravelsberg, Metternich 
und seine Zeit. — A. Sabatier, A propos de la separation des Eglises 
et de 1 Elat. — Stenzel, Madeira. — Orientalische Studien, Noel- 
deke gewidmet. — Choephoren, p. Blass. — Cappstein, Ahasver in 
der Weltpoesie. — Menne, Werther in der niederl. Literatur. — 
Methode Schliemann zur Erlernung der englischen Sprache, 3' ed. 

Stiehl, Das deutsche Rathaus im Mittelalter. — Thore, Jan 
Vermeer van Delft, deutsch von Prina. — Scheibert, Briefe eines 
alien Schulmannes. — Baumgarten. Ueber Kindererziehung. 

Gcethe-Jahrbuch, herausgegeben von Ludwig Geiger. XXVII Band. 
^Francfort, Riitten et Loeningi I. Neue Mitteilungen : 1 . Mitteilun- 
gen aus dem Goethe = und Schillerarchiv. Friedrich August Wolfs 
Briete an Goethe (nebst zwei Briefen Mine Wolfs an Christiane von 
Goethe) Anmerkungert des Herausgebers, herausgegeben von Sieg- 
fried Reiter. — II. Verschieden.es. Briefe Goethes. 1. Zwei Briefe 



Goethes an Mannlich und Leonhard, mit^ von Erich Petzet ; 2. An 
J. A. Ludecus. mitg. von Albert Pick. — Neues zur Biographie der 
Schonen Seele, Susanna Katharina von Klettenberg (Sembritzki). — 
Johann Heinrich Merck an Wieland (Kalbek). — Tagebuch-autzei- 
chnungen des danischen Archiiologen J. H. C. Koes, 8-23 October 
1807, Weimar ;Bobe). — Bernhard von Beskows Erinnerungen an 
Goethe, 1819 (Bobe). — Aus Sesenheim (Erich Schmidt). — II. 
Abhandlungen : Morris, Goethes Fragment, die Geheimnisse. — Wit- 
kowski, Leber den Plan einer wissenschaftlichen Ausgabe von 
Goethes Faust. — GRaF, Die Zeit der Entstehung von Kiinstlers 
Erdenwallen und Kunstlers Vergotterung. — Walzel, Goethes Wahl- 
verwandtschaften im Rahmen ihrer Zeit. — Hansen, Goethes Meta- 
morphosen der Pflanzen. — Brix Forster, Methode und Ziel in 
Goethes naturphilosophischer Forschung. — IIJ. Miscellen. Chronik, 
Bibliographie : S. Fraenkel, Zu einem Briefe an Frau von Stein. — 
Birnbaum, Zum Briefwechsel zwischen Gcethe und Zelter. — Kruger- 
Westend, Zu Goethes Clavigo. — Stumcke, Zu Faust « Hinten weit 
in der Tiirkei ». — L. Geiger, Der erste Vorschlag Gcethesche 
Gedichte mit Kommentar herauszugeben. — O. v. Lippmann, Zu 
« Baukunst, erstarrte Musik ». — Birnbaum. Zu Goethes Sprachge- 
brauch. — L. Geiger, Zeitgenossische Urteile tiber die Wahlver- 
wandtschaften. — L. Geiger, Boie tiber Goethe. — L. Geiger, Zu 
Goethe und Napoleon; Zwei Goethe-Anekdoten ; Zu Goethe und 
Milliner; Goethe und Brockhaus ; Gcethe und Staegemann. — Hf.rz- 
feld, Ein englischer Faustroman und ein englisches Faustdrama. — 
Siehe, Notizen tiber Goethe aus der Spenerschen Zeitung. — Dis- 
tel, Pencers Tafellied zun 74 sten Geburtstage Goethes. — Wunder- 
lich, Der Goethestein bei Haslau im Deutschbohmerlande. — Grhf, 
Zu dem Gedicht Amor, 3o januar 1782. — Morris, Ein philologisch 
verunstaltetes Divangedicht. — Pf.tsch, Fausts Selbstmoral in den 
alteren Phasen der Faustdichtung. — Nachtrage und Berichtigun- 
gen. — Bibliographie : Weimarer Gcethe-Ausgabe ; Englisch-ame- 
rikanische Bibliographie iTombo). — Register. — Thode, Gcethe der 
Bildner, Festvortrag gehalten in der 21 Generalversammlung der 
Goethe-Gesellschaft in Weimar am 9 jnin 1906. — Einundzwanzigs- 
ter Jahresbericht der Goethe-Gesellschaft. — Mitglieder-Verzeichnis . 
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CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Publie par les soins de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres 
Sous la direction de MM. de Vogu§, E. Babelon, E. Pottier. 

TOME IV 

Les Marbres, Les Vases Peints, Les Ivoires 


Par A, de RIDDER 

Un volume in-4 0 , accompagne de 41 planches 40 fr. 

I_e m&me ouvrage : 

Premiere serie. In-folio. Tomes I, II, 2 volumes 100 fr. 


Deuxieme serie. In-quarto. Tome III. LES BRONZES.... 40 fr. 
Sous presse. — Tome v. — ANTIQUITES CHYPRIOTES 







LIBRAIRIE RENOUARD. — S. # LAURENS, Editeur, 6, Rue de Touraon, PARIS, VI* 
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LES 

VILLES' D’ART CELEBRES 


Collection de volumes petit in-4 il lustres 

VIENNENT DE PARAITRE : 



Par HENRY THEDENAT 

DE L’iNSTITUT 


HISTOIRE — YIE PRIYEE 

Un volume avec 123 gravures et i plan 
Broche, 4 fr. — Relie, 5 fr. 


II 


YIE PERLIQUE 

Un volume avec 77 gravures et 1 plan 
Broche, 4 fr. — Relie 5 fr. 


Les deux volumes reunis forment un magnifique ouvrage illustre de 200 gravures et 1 plan. 
Broche 8 fr. — Relie 10 fr. 



Par ANDRE HALLAYS 

Un volume avec r 1 8 gravures. Broche... 4 fr. — Relie 5 fr. 


DEJA PARUS: 

Serie a 3 fr. 5 o broche; 4 fr. So relie. 

BRUGES ET YPRES, par Henri 
Hymans. Un volume avec 1 16 gravures, 

MILAN, par Pierre Gauthiez u . Un vo- 
lume avec iog gravures. 

MOSCOU, par Louis Leger, de l'lnsti- 
tut. Un volume avec 86 gravures. 

RAVENNE, par Ch. Diehl. Un vo- 
lume avec i 3 o gravures. 


Serie a 4 fr. broche ; 5 fr. relie. 

LE CAIRE, par Gaston Migeon. Un 
volume avec x 3 3 gravures. 

CONSTANTINOPLE, par H. Barth. 

Un volume avec io3 gravures. 
CORDOUE ET GRENADE, par 

Ch. -Eugene Schmidt. Un volume 
avec g- gravures. 

FLORENCE, par Emile Gebhart, de 
1 ’Academie francaise. Un volume 
avec 176 gravures. 

GAND ET TOURNAI, par Henri 
Hymans. Un volume avec 120 gra- 
vures. 

NIMES, ARLES et ORANGE, par 

Roger Peyre. Un volume avec 
85 gravures. 

Envoi franco cor 


NUREMBERG, par P.-J. Ree. Un vo- 
lume avec 107 gravures. 

ROME { Antiquite ), par Emile Ber- 
taux. Un vol. avec 1 3 5 gravures. 
ROME [Des Catacombes a Jules If, 
par Emile Bertaux. Un volume avec 
1 10 gravures. 

ROME {De Jules II a nos jours), par 
Emile Berteaux. Un volume avec 
100 gravures. 

Les trois volumes 'de Rome reunis forment 
un magnifique ouvrage, illustre de 340 gra- 
vures. Broche, 12 fr. Relie', i5 fr. Ouvrage 
con ronne par i Academic Francaise (Eric 
Charles Blanc). 

ROUEN, par Camille Enlart. Un vo- 
lume avec 108 gravures. 

SEVILLE, par Ch. -Eugene Schmidt. 

Un volume avec 111 gravures. 
STRASBOURG, parH. Welschinger. 

Un volume avec 80 grrvures. 
TOURS, et les chateaux de Tou- 
raine, par Paul Vitry. Un volume 
avec 107 gravures. 

VENISE, par Pierre Gusman. Un vo- 
lume avec i 3 o gravures. 
VERSAILLES, par Andre Perati. ■ 
Uu volume avec 146 gravures. 


Serie a 5 fr. broche'; 6 fr. relie. 

PARIS, par Georges Riat. Un volume 
avec 144 gravures. 

e mandat-poste. 


U Puy, iap, *. Mueiesatu. — PeynUer, Rouehan et Simoa, aucceseaura. 
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CATALOGUE GENERAL 

DES ANTIQUITES EGYPT 1 ENNES DU MUSEE DU CAIRE 


ARCHAIC OBJECTS 

Par M. QUIBELL. — Tomes 1, 11, tcxte et planches. 

Deux volumes in-4 0 88 fr. 


L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

Tome XVIII, 1905, in-8" 3 fr. 


LA LITTERATURE POPULAIRE 

DES ISRAELITES TUN 1 SIENS 

Par Eus. VASSEL. — Ease. II. In-8° 1 fr. 5 o 


RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

Par A. VISSIERE. — Livraison 10 , in-8° 1 fr. 5o 


Les SOUBASSEMENTS du PORT AIL des LIBRAIRES 

A LA CATHEDRALE DE ROUEN 

Par Louisa PILLION. — In-8°, 8 planches (Extr.) 3 tr. 5 o 







PJJRIODIQUES 


Deutsche Literaturzeitung, n° 27 : H. Reich, Die volkerpsychologischen 
Grundlagen^ der Kunst und Literatur. III. — Mariano, Uomini e 
idee. — Verzeichnis der Lesesaal-nnd Handbibliothek der Kgl. Uni- 
versitiits-Bibliothek cu Berlin. 5 . Ausgabe. — Dibelius, Die Lade 
Jahves. — Schmidlin, Geschichte der deutschen Nationalkirche in 
Rom S. Maria dell’ Anima. — Kogel, Probleme der Geschichte Jesu 
und die moderne Kritik. — Ach, Uber die Willenstatigkeit und das 
Denken. — Gumlich, Grundriss der Sittenlehre. — Grafenmuller, 
Gymnasium oder Zuchthaus? — Weniger, Ratschlage auf den 
• Lebensweg. — Meillet, Etudes sur l’etymologie et le vocabulaire du 
vieux slave. — Seidel, Praktische Grammatik der Suaheli-Sprache. 2. 
Aufl. — Bretschneidek, Quo ordine ediderit Tacitus singulas Anna- 
lium paries. — De sublimitate libellus, tertium edidit Vahlen. — Zell- 
whker, Prolog und Epilog im deutschen Drama. — Strzemcha, 
Kleine Poetik. 3 . Aufl. — Comedia Famosa del esclavo del demonio 
compuesta por el doctor M. de Mesqua. Edited by Buchanan. — Ten- 
nyson, Maud p. Stibbe . — Mayr, Aus den phonikischen Nekropolen 
Aon Malta. — Grupp, Kultur der alten Kelten und Germanen. — 
Konig, Kardinal Giordano Orsini. — Lanzac de Laborie, Paris sous 
Napoleon. Consulat Provisoire et consulat a temps. — Granier, 
Patriotische Schlesier in der Franzosenzeit von 1806/07. — Mazza- 
rella, 11 prestito nell’ India antica, L'origine del prestito nel diritto 
indiano, La genealogia del prestito nell’ antico diritto indiano. — 
Crome, System des deutschen biirgerlichen Rechts. 3 . Bd. — Kauf- 
mann, Die Lohn-und Arbeitsverhaltnisse genossenschaftlicher Ange- 
gestellter und Arbeiter. — Degering, Die Orgel, ihre Erlindung und 
ihre Geschichte bis zur Karolingerzeii. — A. Pichler, Gesammelte 
Werke. Bd. X. 

I.iterarisches Zentralblatt, n° 28 : Brederek, Konkordanz zum Targum 
Onkelos. — Wellhausen, Einleit. in die drei ersten Evangelien. — 
Briegicr, Plato und Aristoteles. — Horneffer, Nietzsche als Moralist 
und Schriftsteller. — Michael, Gesch. des deutschen Volkes, IV. 
Dichtung u. Musik im i 3 Jahrh. — Geschichtl. Untersuchungen 
hrsg. von Lamprecht, II, HI. — Busch, Das deutsche grosse Haupt- 
quartier u. die Belagerung von Paris 1870-1871. — Ruge, Krit. 
Betracht. u. Darst. des deutschen Studentenlebens. — An. Grim, 
Polit. Reden u. Schritten, p. Hock. — Fischer, Miltelmeerbilder. — 
Finck, Die Aul'g. u. Gliederung der Sprachwiss. — Festschrift Ad. 
Tobler dargebracht. — Moorman, The interpretation of nature in 
English poetry. — F. Meyer, Verzeichnis einer Heine Bibliothek. 
— Ditthey, Das Erlebnis und d e Dichtung. — Bacher, Die deutsche 
Sprachinsel Lusern. — Italien. Forschungen, I. — Bruck, Die Male- 
reien in den Hs. des Konigreichs Sachsen. 
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10 volumes in-4, nomb. figures, planches et cartes. 

COURONNE PAR L’INSTITUT. — GRANDE MEDAILLE d’OR DE LA SOCltTE DE GEOGRAPHIC 

» 

1. — GEOGRAPHIE ET VOYAGES 

I. Exposd des travaux de la Mission. Introduction, premiere et 
deuxieme periodes, par Aug. Pavie. In-4, ’8 cartes et 140 

illustrations 10 fr. » 

II. Expose des travaux. Troisieme et quatrieme periodes ct con- 
, elusion, par Aug. Pavie. In-4, cartes et nombreuses illus- 
trations to fr. » 

III. Voyages au Laos et dans les regions sauvages du sud-est de 
l’lndo-Chine, par le capitaine Cupet. In-4, 1 ^ cartes, 5 o illus- 
trations 10 fr. » 

IV. Voyages au Laos et dans les regions sauvages de Test de l’lndo- 
Chine, par le capitaine de Malglaive. In-4, cartes et illus- 
trations 10 fr. » 

V. Voyage dans le Haut-Laos et sur les frontieres de Chine et de 
Birmanie, par P. Lefevre Pontalis. In-4, 8 cartes, 1 3 7 illus- 
trations to fr. » 

VI. VII. Recits de voyage, par A. Pavie, 2 vol. [En preparation). 

II. — ETUDES D1YERSES 

I. Recherches sur la litterature du Cambodge, du Laos et du Siam, 
par A. Pavie. In-4, tig., carte et 20 planches en couleur 

[Epuise] 1 5 fr. » 

II. Recherches sur l'histoire du Cambodge, du Laos et du Siam, 

par A. Pavie. In-4, fig. 7 carte et planches (Epuise). i 5 fr. » 

III. Recherches sur l’histoire naturelle de 1 ’Indo-Chine, par A. Pavie, 
avec le concours de professeurs, de naturalistes et de collabo- 
borateurs du Museum. In-4, nombr. planches en cou- 
leurs 25 fr. » 


C. PARIS 

Voyage d’exploration de hue en cochinchine 

PAR LA ROUTE MANDARINE 

In-8, avec 6 cartes et 12 gravures inedites 7 fr. 5 o 

Medaille d'argent de la Societe de Geographie. 
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Et. Aymonier 

Resident superieur liouoraire, membre du Conseil superieur des Colonies. 

LE CAMBODGE. 3 vol. gr. in-8, illustres de nombreuses gravures, 

planches et cartes 65 » 

I. Le royaume actuel 20 » 

II. Les provinces siamoises 20 » 

III. Le groupe d’Angkor et l’histoire 25 » 

GEOGRAPHIE DU CAMBODGE. In-8, carte 5 » 

NOTICE SUR LE CAMBODGE, In-8 3 » 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS, In-8 2 5 o 

DICTIONNAIRE KHMER-FRANCAIS. In-4 4 ° » 

A. Bergaigne, de l’lnstitut. 

CHRONOLOGIE DE L'ANCIEN ROYAUME KHMER, d’apres 

les inscriptions. In-8 1 5 o 

L'ANCIEN ROYAUME DE CAMPA dans lTndo-Chine. In -8 4 » 

C. Bouillevaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES (i 85 o). In-4 1 5o 

A. Cabaton 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CHAMS. In-8, fig. et 
planches 10 » 

Lucien Fournereau 

LES RUINES D’ANGKOR. In-4, carte et 101 planches 5 o » 

LES RUINES KHMERES. Cambodge et Siam. In-4, 

no planches 5 o » 

LE SIAM ANCIEN. Archeologie, epigraphie, etc. In-4, 

84 planches 5 o » 

Le commandant E. Lunet de Lajonquiere 

1 NVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM- 
BODGE. In-8, illustre i 5 » 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE L'INDO-CHINE. Monuments 
du Champa et du Cambodge. In-folio, cartes 12 » 

Adhemard Leclere, Resident de France. 

LES CODES CAMBODGIENS. 2 vol. in-8 3 o »> 

LE BUDDHISME AU CAMBODGE. In-8, fig. et planches 12 » 

LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE. Premiere partie. 

In-8 7 5 o 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS. In-18 5 » 

CAMBODGE. Le Roi, la famille royale et les femmes du palais. 

In-8 2 » 

J. Moura, ancien representant de la France au Cambodge. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE. 2 vol. gr. in-8, fig., planches 
et cartes 3 o » 

Aug. Pavie 

MISSION PAVIE EN INDO-CHINE (1879-1895), 8 volumes, 

in-4, richement illustres io 5 » 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
Siam. In-18 5 » 


le Puy, Imp. R. Karcbessou, — Peynller, Roucbgn et Oamon, successeun. 
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Biblioth^que Egyptologique 

CONTENANT LES CEUVRES DES EGYPTOLOGIES FRANCAIS DISPERSEES 
DANS DIVERS RECUEILS 

Publiee sous la direction de G. MASPERO, membra de ITnstitut. 


TOME XII 

OEUVRES DIVERSES de F. CHABAS 


Tome IV, In-8°, figures et planches i 5 Ir. 

tome xv 

OEUVRES DIVERSES d’Auguste BAILLET 

Tome I, in-8°, planche ■ 1 5 fr. 

tome xvt 

Tome II, part I, in-8°, 5 planches 7 fr* 5 o 



Periodiques 

Revue Musicale, n° 14 : J. C., Peintres et musiciens. — Notes sur la 
musique' ocientale : l’aede antique et le griot africain. — Les lois de 
la modulation ; le cycle des quintes et des quartes. — Jules Combarieu 
(cours du college de France, suite) : le mode dorien, aux points de vue 
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1. — GEOGRAPHIE ET VOYAGES 

I. Expose des travaax de la Mission. Introduction, premiere et 

deuxieme periodes, par Aug. Pavie. In-4, 18 cartes et 140 
illustrations 10 fr. » 

II. Expose des travaux. Troisieme et quatrieme periodes et con- 

clusion, par Aug. Pavie. In-4, cartes et nombreuses illus- 
trations 10 fr. » 

III. Voyages au Laos et dans les regions sauvages du sud-est de 
l’lndo-Chine, par le capitaine Cupet. In-4, 1 5 cartes, 5 o illus- 
trations 10 fr. » 

IV. Voyages au Laos et dans les regions sauvages de Test de l’lndo- 
Chine, par le capitaine de Malglaive. In-4, cartes et illus- 
trations 10 fr. » 

V. Voyage dans le Haut-Laos et sur les frontieres de Chine et de 

Birmanie, par P. Lefevre Pontalis. In-4, 8 cartes, i 3 y illus- 
trations 10 fr. » 

VI. VII. Recits de voyage, par A. Pavie, 2 vol. (En preparation). 

II. — ETUDES DIVERSES 

I. Recherches sur la litterature du Cambodge, du Laos et du Siam, 
par A. Pavie. In-4, fig., carte et 20 planches en couleur 

(. Epuise) 1 5 fr. » 

II. Recherches sur l’histoire du Cambodge, du Laos et du Siam, 

par A. Pavie. In-4, fig., carte et planches (Epuise). t 5 fr. » 

III. Recherches sur l’histoire naturelle de I’Indo-Chine, par A. Pavie, 
avec le concours de protesseurs, de naturalistes et de collabo- 
borateurs du Museum. In-4, nombr. planches en cou- 
leurs 2 5 fr. » 


C. PARIS 

VOYAGE D’EXPLORATION DE HU£ EN COCHIN CHINE 

PAR LA ROUTE MANDARINE 


In-8, avec 6 cartes et 12 gravures inedites 

Medaille d'argent de la Society de Geographic. 


fr. 5 o 
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Resident superieur honoraire, mcmbre du Conseil superieur des Colonies. 

LE CAMBODGE. 3 vol. gr. in-8, illustres de nombreuses gravures, 

planches et cartes 65 » 

I. Le royaume actuel 20 » 

II. Les provinces siamoises 20 » 

III. Le groupe d'Angkor et l’histoire 2? » 

GEOGRAPHIE DU CAMBODGE. In-8 , carte 5 » 

NOTICE SUR LE CAMBODGE, In-8 3 » 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS, In-8 2 5 o 

DICTIONNAIRE KHMER-FRANCAIS. In-4 4 ° » 

A. Bergaigne, de l’Institut. 

CHRONOLOGIE DE L'ANCIEN ROYAUME KHMER, d’apres 

les inscriptions. In-8 1 5 o 

L’ANCIEN ROYAUME DE CAMPA dans l’Indo-Chine. In -8 4 » 

C. Bouillevaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES (i 85 o). In-4 1 5o 

A. Cabaton 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CHAMS. In-8, fig. et 
planches to » 

Lucien Fournereau 

LES RUINES D’ANGKOR. In-4, carte et 101 planches 5 o » 

LES RUINES KHMERES, Cambodge et Siam. In-4, 

no planches 5 o » 

LE SIAM ANCIEN. Archeologie, epigraphie, etc. In-4, 

84 planches 5 o » 

Le commandant E. Lunet de Lajonquiere 

1 NVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM- 
BODGE. In-8, illustre i 5 » 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE L’INDO-CHINE. Monuments 
du Champa et du Cambodge. In-folio, cartes 12 » 

Adhemard Leclere, Resident de France. 

LES CODES CAMBODGIF.NS. 2 vol. in-8 3 o » 

LE BUDDHISME AU CAMBODGE. In-8, fig. et planches 12 » 

LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE. Premiere partie. 

In-8 7 5 o 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS. In-18 5 » 

CAMBODGE. Le Roi, la famille royale et les femmes du palais. 

In-8 2 11 

J. Moura, ancien representant de la France au Cambodge. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE. 2 vol. gr. in-8, fig., planches 
et cartes 3 o » 

Aug. Pavie 

MISSION PAVIE EN INDO-CHINE (1879-189?), 8 volumes, 
in-4, richement illustres io 5 » 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, * du Laos et du 
Siam. In-18 5 » 


U Pay, Imp. E. Marcbessou. — Peynller, Eoacbon et Gamon, successeurs. 
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RedigSe sur l’ordre de M. P. BEAU, gouverneur general de l’lado-Chine francaise. 

Par le commandant E. LUNET DE LAJONQUIERE 

Dapres les etudes des administrateurs civils et militaires des 
provinces septentrionales. 

Un beau volume grand in-8°, avec nombreux cliches, plan- 
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MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MEMOIRES, PUBLtliS PAR l’aCADEMIE DES 
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Tome XIII, premier fascicule, in-4 0 , 9 planches en helio- 
gravure et chromo-litho, et nombreux cliches dans le 
texte. Abonnement 40 fr. 






c 
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PERIODIQUES 


Revug de l’histoire des religions, mars-avril Ed. Montet, Un rituel 
d’abjuration des musulmans dans l'Eglise grecque. — L. Massebieal 
et E. Brehier, E’ssai sur la chronologie de la vie et des oeuvres de 
Philon. II. — G. Foucart, Une tombe d’Amarna. Revue des livres. 

— Chronique . 

Revue des etudes historiques, mai-juin 1906 : Marc Chassaigne, Essai 
sur l’ancienne police de Paris : l’approvisionnement. — Albert 
Schuermans, Itineraire general de Napoleon I er . — Comptes rendu, 
critiques : Boutry, Autour de Marie-Antoinette . — Pionnier, I. Lj 
college de Verdun <tt l’ecole centrale de la Meuse, 1762-1803; II 
Essai sur l’histoire de la Revolution a Verdun. — Cestre, John 
Thelvall. A pioneer of democracy and social reform in England 
during the French Revolution. — Lanzac de Laborie, Paris sous 
Napoleon. — Forgoes, Le dossier secret de Fouche. — Azan, Recits 
d’Afrique : Sidi-Brahim. — Amiral Dupont, Le vice-amiral Bergassc 
du Petit-Thouars. — Denis, La fondation de l’Empire allemand 
(1852-1871). — Peyron, Le cas de Bazaine. — Lacombe, La psycho- 
logic des individus et des societes chez Taine historien des litteratures, 

Correspondance historique et archeologique, n 05 148-149 : renseignements 
administratifs. — Melanges et recherches critiques : L. Marcheix, 
Les Eruptions du Vesuve. — Lucien Gillet, Nomenclature des 
ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gravure, lithographic, 
se rapportant a l'histoire de Paris et qui ont ete exposes aux diver. 
Salons depuis l’annee 1673 jusqu’a nos jours (dressee d'apres le- 
livrets officiels) . Suite. — Daniel Grand, Association des archiviste 
framjais, assemblee generate du 21 avril. — Chronique : ouvrage? 
nouveaux; memento bibliographique ; periodiques. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 29 : H . Gunkel, Die Grundprobleme der 
Israelitischen Literaturgeschichte. I. Popper, Voltaire.. — Day, Alte 
und neue Alphabete fur den praktischen Gebrauch. 2. Aufl. — Lang- 
heinrich. Der zweite Brief Sankt Pauli an die Korinther. 2. Aufl. 

— Jungst, Der Methodismus in Deutschland 3 . Aufl. — Kluge, Die 
Idee des Priestertums in Israel-Juda und im Urchristentum. — 
Keussen, Bewusstsein und Erkenntniss bei Descartes. — Brjdel. 
Renouvier et sa philosophic. — Schubert-Soldern, Die ntenschlichc 
Erziehung. — Beitriige zur hessischen Schul und Universitutsges- 
chichte. Hgb. von Diehl und Messer. I, 1, — Riess, Allerlei aus 
Japan. I. II. — Barnett. Some savings from the Upanishads. — 
Kayser, De veterum arte poetica. — Boas, De epigrammatis Sinto- 
nideis. — Curcin, Das serbische Volkslied in der deutschen Literatur. 
Jiriczek, Die deutsche Heldensage. 3 Aufl. — Muller, Untersuchung 
der Reime des altfranzosischen Artusromans von Durmart le Galois. 

— Englische Parlamentsreden. Hgb. von Aronstein. — Gerland, 
Geschichte der Frankenherrschaft in Griechenland. II. — Pillemont, 
Die Ostgoten. — Lorenz, Die kirchlich-politische Parteibildung in 
Deutschland vor Beginn des dreissigjiihrigen Krieges im Spiegel der 
konfessionellen Polemik. — Spielmann, Aufgang aus Niedergang. - — 
Bernhard, Die Holzindustrie in der Grafschaft Glatz. — Deutsches 
Reich und Volk. Hgb. von Gelser. — Albrecht, Grundriss des osma- 
nischen Staatsrechts. — Schindler, Priiparationen zu den Institu- 
tiones Justiniani. Buch II. — Sieben Bucher Anatomie des Galen. 
Zum ersten Male veroffentlicht, ins Deutsche ubertragen und korn- 



mentiert von M. Simon. — Dehio, Handbuch der deutschen Kunst- 
denkmaler. I. 

Litterarisches Zentralblatt, n°2g : Cornill, Einl. indie Kan! Bucher des 
A. T. — Verzeichnis der von A. Hilgenfehj ve^rfassten Schriften, 
p. H. Hilgenfeld. — Pico della Mirandola, Ausgew. Schriften, p. Lie- 
bert. — Raich, Fichte. — Bonolis, I titoli di nobilita nell’ Italia bizan- 
tina. — Thudichum, Die Stadtrechte von Tubingen; Die Diozesen 
Konstans, Augsburg, Basel, Speier, Worms. — Seraphim, Gesch. von 
Livland, I. — Acta publica, Schlesien, 1628, p. Krebs. — Salomon, 
William Pitt, I. — O. Hoffmann, Die Macedonen, ihre Sprache unj 
ihrVolkstum. — Mahler, Die amharische Sprache. — Wilhelm, 
Urkunden dramat. Auffuhr. in Athen. — Jjchroer, Grundzuge und* 
Haupttypen der engl. Literaturgesch. — Briefw. zwischen Storm u. 
Keller, p. Koster. — Grunows gramm. Nachschlagebuch. — Die 
Bau und Kunstdenkmiiler der stadt Liibeck, II. — Vesme, Le peintre- 
graveur italien. — Altmann, Die rom. Grabaltare der Kaiserzeit. — 
Cauer, Von deutscher Spracherziehung. 

N° 3 o : De Loosten, Jesus vom Standpunkt des Psychiaters. — 
Flugschriften aus denersten Zeiten der Reformation, 1 , 1 . — J. M. Rein- 
kens, Joseph Hubert Reinkens. — Flodoard, p. Lacer. — Juritsch, 
Die Deutschen und ihre Rechte in Bohmen u. Mahren imXIII u. 
XIV Jahrhundert. — Jorga, Gesch. des ruman. Volkes. — Fester, 
Franken und die Kreisverfassung. — Biogr. Jahrbuch und deutscher 
Necrolog, p. Bettelheim, IX, 1904. — Lamprecht, Americana. — 
Friedrich, Studien liber Gobineau. — Vollers, Die Gedichte des 
Mutalammis. — Fick, Vorgriech. Ortsnamen. — Leo, Der Satur- 
nische Vers. — Streitberg, Gotisches Elementarbuch. 2 e cd. — 
Curein, Das serbische Volkslied in der deutschen Literatur. — Leie- 
jevski, Slavische Runen und Runendenkmuler. — Leschin von Eben- 
greuth, Die Mtinze als histor. Denkmal sowie ihre Bedeutung im 
Rechts = und Wirtschafstleben. 

Museum, n° 9 : Van Herwerden, Vindiciae Aristophaneae (van Leeu- 
wen). — Schodorf, Beitrage zur Kenntnis der attischen Gerichts- 
sprache aus den zehn Rednern (Boekmeijer). — Hartman, De Ovidio 
poeta commentatio (van IJsendijk). — Schmiedeberg, De Asconi codi- 
cibus et de Ciceronis scholiis Sangallensibus (Brakman). — Ulrich, 
Proben der lateinischen Novellistik des Mittelalters ( Slijper). — Orien- 
talische Studien, Theodor Noldeke gewidmet (de Goeje). — Adler, 
About Hebrew Manuscripts (Wildeboeri. — Gibb, A history of Otto- 
man Poetry, IV (Houtsma). — Pfeiffer, Otfridder Dichter der Evan- 
gelienharmonie (Borgeld:. — Poutsma, A Grammar of Late Modern 
English, I, 2 (Fijn van Draat). • — Brandstetter, Ratoromanische 
Forschungen, I (Salverda de Grave). — Mira de Amescua. El Esclavo 
del Demortio, ed.by Buchanan (Salverda de Grave). — Caspar, Olym- 
pia (C. W. Vollgratf). — Schermann, Der erste punische Krieg (Bur- 
ger). — Wittichen, Preussen und die Revolutionen in Belgien und 
Luttich (Colenbranderi. — Diff.ree, Geschiedenis van den Nederland 
schen handel (Brugmans). — Pargoire, L’eglise byzantine de 527 a 
847 (Hesseling). — "Wumkes, De Gereformeerde Kerk in de Omme- 
landen tusschen Eems en Lauwers (Knappert). — Meinsma, Midde- 
leeuwsche Bibliotheken (Schoengen) (2 e ged.). 
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LIBRAIRIE RENOBARD. — H. LAultENS, Editeur, 6, Rue de Tournon, PARIS, VI» 


LES 

YULES' ‘D’ART CELEBRES 

Collection de volumes petit in -4 illustrds 


VIENNENT DE PARAITRE . 


Par HENRY THEDENAT 

DE L’lNSTITUT 


IIISTOIRE — VIE PRIYEE 

Un volume avec 1 23 gravures et i plan 
Broche, 4 fr. — Retie, 5 fr. 


II 


VIE PUBLIQUE 

Un volume avec 77 gravures et 1 plan 
Broche, 4 fr. — Relie 5 fr. 


Les deux volumes reunis forment un magnifique ouvrage illustre de 200 gravures et r plan. 
Broche 8 fr. — Relie 10 fr. 



Par ANDRE HALLAYS 

Un volume avec 118 gravures. Broche... 4 fr. — Relie 5 fr. 


DEJA PARUS: 

Se'rie a 3 fr. So broche; 4 fr. So relie. 

BRUGES ET YPRES, par Henri 
Hymans. Un volume avec 1 16 gravures, 

MILAN, par Pierre Gauthiez. Un vo- 
lume avec 109 gravures. 

MOSCOU, par Louis Lkger, de I’lnsti- 
tut. Un volume avec 86 gravures. 

RAVENNE, par Ch. Diehl. Un vo- 
lume avec Ido gravures. 


Serie a 4 fr. broche'; 5 fr. relie . 

LE CAIRE, par Gaston Migeon. Un 
volume avec 1 3 3 gravures. 

CONSTANTINOPLE, par H. Barth. 

Un volume avec io 3 gravures. 

CORDOUE ET GRENADE, par 

Ch. -Eugene Schmidt, Un volume 
avec 97 gravures. 

FLORENCE, par Emile Gebhart, de 
l’Acaddmie franfaise. Un volume 
avec 176 gravures. 

GAND ET TOURNAI, par Henri 
Hymans. Un volume avec 120 gra- 
vures. 

NIMES, ARLES et ORANGE, par 

Roger Peyre. Un volume avec 
85 gravures. 

Envoi franco contre 


NUREMBERG, par P.-J. Ree. Un vo- 
lume avec 107 gravures. 

ROME ( Antiquity ), par Emile Ber- 
taux. Un vol. avec 1 3 5 gravures. 
ROME [Des Catacombes a Jules II), 
par Emile Bertaux. Un volume avec 
1 10 gravures. 

ROME [De Jules II a 110s jours), par 
Emile Berteaux. Un volume avec 
100 gravures. 

Les trois volumes de Rome reunis forment 
un magnifique ouvrage, illustre de 3q5 gra- 
vures. Broche', 12 fr. Relie, i5 fr. Ouvrage 
couronne par V Academic Francaise ( Prix 
Charles Blanc). 

ROUEN, par Camille Enlart. Un vo- 
lume avec 108 gravures. 

SEVILLE, par Ch. -Eugene Schmidt. 

Un volume avec 111 gravures. 
STRASBOURG, parfl. Welschinger. 

Un volume avec 80 grrvures. 
TOURS, et les chateaux de Tou- 
raine, par Paul Vitry. Un volume 
avec 107 gravures. 

VENISE, par Pierre Gusman. Un vo- 
lume avec i 3 o gravures. 
VERSAILLES, par Andre Perate. 
Un volume avec 146 gravures. 


Serie a 5 fr. broche; 6 fr. relie'. 

PARIS, par Georges Riat. Un volume 
avec 144 gravures. 

mandat-poste. 


U Puy, imp. R. Marctesscu. — Peynller, Roaebon et G&moa, suscessears. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 

ANNALES DU MUS£E GUIMET 

BIBLIOTHEQl'E d’eTCDES. — TOME XII 

BOD-YOUL OU TIBET, LE PARADIS DES MOINES 

Par L. DE MILLOUE 

Uu volume in-8°, figures et planches 12 fr. 


LES 

INSTRUCTIONS fiCRITES DU MAGISTRAT 
AU JUGE COMMISSAIRE 
DANS L’EGYPTE ROM AINE 

Par Louis BOULARD 

Charge de conferences & 5a Faculte de Droit de I’Universite de Paris. 

fn-8 5 fr. 


PJERIODIQUES 

Deutsche Literaturzeitung, n° 28 : Reich, Berlin : Die volkerpsycho- 
logischen Grundlagen der Kunst und Literatur (fin). — Michaut, 
Etudes siirSainte-Beuve; Grojean, Sainte-Beuve a Liege; G. Simon, 
Le Roman de Sainte-Beuve. — Pfleiderer, Religion und Religionen. 

— Lceschcke, Das Syntagma des Gelasius Cvcicenus. — Bcetticher, 
Zur Kenntnis antiker Gottesverehrung. — Mack, Kritik der Freiheits- 
theorien. — de Broglie, Preuvespsychologiques del’existence de Diem 

— Paulsen, Das deutsche Bildungswesen in seiner geschichtlichen 
Entwicklung. — Hendrickson, I. The Peripatetic Mean of Style and 
the Three Stylistic Characters. II. The Origin and Meaning of the 

* Ancient Characters of Style. — Nemethy, A romai elegia. — Benoist- 
Hanappier, Die freien Rhythmen in derdeutschen Lyrik. — Nowack, 
Liebeund Eheim deulschen Roman zu Rousseaus Zeiten 1747-1774. 

— Nyrop, Grammaire historique dela langue francaise. T. I. 2. Aufl. 

— Hawthorne, Transformation or The Romance of Monte Beni. — 
Ancient Records of Egypt . Collected, edited and translated with com- 
mentary by Breasted. II-II 1 . — Fiedler, Historisches Hilfsbuch fur 
die Maturitats-Prufung. — Thopdschian, Politische und Kirchenges- 
chichte Armeniens unter Asot I und Smbat I. — Korrespondenz 
zwischen Arnold Otto Aepli und Karl Anton von Hohenzollern 1864- 
1884. Hgb von Dierauer. — Jahrbuch des Geschichtsvereins fur das 
Herzogtum Braunschweig, hgb. von Zimmermann. — Heilborn, Die 
deutschen Kolonien. — Muller, Wegweiser fvir die Hohe Tatra. — 
Schulz, Sabinus Fragmente in Ulpians Sabinus-Kommentar. — 
Boden, Die islandische Regierungsgewalt in der freistaatlichen Zeit. 

— N° 29 (cf. la couverture du n° 3 o. 

— n° 3 o :, Hermann Gunkel : Die Grundprobleme der israelitischen 
Literaturgeschichte. — Reichel, Gottlieb August Spangenberg, 
Bischof der Bruderkirche. — Verzeichnis der Schausammlung der 
Kgl. und Universitats Bibliothekzu Breslau. — Die Bekenntnisse des 
heiligen Augustinus. Buch I-X. Ins Deutsche iibersetzt und mit einer 
Einleitung versehen von Hertling. — Hettinger, Apologie des Chris- 
tentums.I. Bd. I. Abt. 9. Aufl. hgb. von E. Muller. — Frank, Geschi- 
chte der protestantischen Theologie.4. — Kuchler, Die Stellungdes 
Propheten Jesaja zur Politik seiner Zeit. — Cassirer, Der kritische 
Idealismus und die Philosophic des gesunden Menschenverstandes. 

— Ziertmann, Die Philosophic im hoheren Schulunterricht. — Helm, 
Handbuch der allgemeinen Padagogik. 3. Aufl. — Pradels, Emanuel 
Geibel und die franzosische Lyrik. — Oldenberg, Indien und dieReli- 
gionswissenschaft. — Brandes, Des Auspicius von Toul rhythmische 
Epistel an Arbogastes von Trier. — Demoulin, La tradition manus- 
crite du Banquet des Sept Sages de Plutarque. — Lind, Norsk-islan- 
dska dopnamn ock fingerade namm fran medeltiden. 1 . — Kauffmann, 
Deutsche Grammatik. 4. Aufl. — Marius-Ary Leblond, Leconte de 
Lisle d’apres des documents nouveaux. — Fliedner, Die ronkalischen 
Felder in der deutschen Kaiserzeit. — Profumo, Le fontied i empi dello 
incendio Neroniano. — Wittichen, Preussen und die Revolutionen 
in Belgien und Luttich 1780-90. — Paulig, Friedrich Wilhelm III., 
K 5 nig von Preussen. 2 Aufl. — Bugge, Die Wikinger. Autor. Uber- 
tragung aus dem Norwegischen von Hungerland. — Grund, Lan- 
deskunde von Osterreich-Ungarn. — Sievf.king, Auswartige Handels- 
politik. — Classen, Grossstadtheimat. — Ruemelin, Zur Lehre von den 
Schuldversprechen und Schuldanerkenntnissen. — Aschaffenburg, 
Das Yerbrechen une seine Bekumpfung. 2. Aufl. — Weisbach, Der 



junge Diirer. — Hintze, Die Breslauer AGoldschmiede. — Liebesge- 
dichte aus der Griechischen Anthologie. Mit Benuiziing alterer 
Ubersetzungen hgb. und eingel. von O. Kiefer. 

• 

Literarisches zentralblatt, n° 3i : Corpus doc. inq. haeret, pra^itatis neerl. 
p. Fredericq. III. — Gastrow, Tolstoi in seinE’*ang«lium. — Veith., 
Gesch. der Feldziige Julius Casars. — Dahlmann-Waitz, Grundriss 
der deutschen Gesch. 7' 1 d. II. — Mon. germ. hist. Constitu- 
tiones et acta publica imperatorum et regum. Ill, 1-2; IV, 1. — 
Rhamm, Die Grosshufen der Nordgermanen. — Heyck, Deutsche 
Gesch. 1-7. — E.v. Schmid, Das franz. Generalstabswerk iiber den 
Krieg 1870-1871, Wahres und Falsches, 1-6. — Finckht Biskra. — • 
L’Houet, Zur Psychologie des Bauerntums. — The Flibeh Papiri, 

I, p. Grenfell and Hunt. — Huguet, Couleur, lumiere, ombre dans 
les metaphores de V. Hugo. — Garth, Dispensary, p. Leicht. — O. 
Freitag, Dis Chronik von Weihenstephan. - — Hatzidakis, Die 
Sprachfrage in Griechenland. — Ehrenreich, Die Mythen u. Legenden 
der sudamerik. Urvolker. — Thode, Bocklin u. Thoma. — Grarowski, 
Der Kampf um Bocklin. — Mauskopf, Bocklins Kunst und die Reli- 
gion. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 
BIBLIOTHEQUE ORIENT ALE ELZEV 1 RIENNE 

TOME LXXXII 

Les Preceptes du Behaisme 

Les ornements. — Les paroles du Paradis. — Les splendeurs. — Les revelations 

Precedes (Tune lettre au sultan de Constantinople 

ParBEHA ULLAH 

Traduitdu persan par H. DREYFUS etMIRZA H^BIB-HULLAH. In-18. 2 fr. 5 o 

L’ESPRIT LIBERAL DU CORAN 

Par CESAR BENATTAR, EL HADI SEBAI, ABDELAZIZ ETTEALBI 
Un volume in-8 2 fr. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison 10. In-folio, 4 cartes (Aine-Djeloula, Moknine, Kairouan, 

Kerker) 8 fr. » 

PUBLICATIONS DU MINISTERE DE LTNSTRUCTION PUBLIQUE 

Roles Gascons 

TRANSCRITS ET PUBLIE 5 
Par Ch. BEMONT 
Tome III (1290-1307). — Un volume 014°. 


3o fr. 





ERNEST LEROUX, EDIT EUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


MONUMENTS PIOT 


Monuments et Memoires, publics par l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, Tome XIII, premier fascicule. In-4 0 , 9 planches en 
heliogravure et chromolitho, et nombreux cliches dans Ie texte. 
Abonnement 40 fr. 

SOMMAIRE DU PREMIER FASCICULE 

I. — A propos d’un buste egyptien acquis par le Musee du Louvre, par M. Geor- 
ges Benedite. 

II. — Tete egyptienne du Musee dc Bruxelles par M. Jean Capart. 

III. — Frcsques byzantines de Mereditsi, d’apres Ies aquarelles de M. Brajlovsky, 
par M. Jean Ebersolt. 

IV. — - Saint Matthieu (?) ecrivant sous la dictee de l’ange, bas-relief en pierre 
(Musee du Louvre) par M. Andre Michel. 

V. — Les retables franfais en ivoire du commencement du xiv e siecle, par 
M. Raymond Kcechlin. 

VI. — Trois faiences orientales lustrees au Musee du Louvre, par M. Gaston 
Migeon. 

VII. — Le retable de Boulbon au Louvre et les miniatures de Chugoinot a Aix- 
en-Provence, par M. F. de Mely. 

VIII. — Note additionnelle sur un bas-relief de bronze du Musee du Louvre, par 
M. Etienne Michon. 


CATALOGUE GENERAL DES ANTIQUITIES 
EGYPTIENNES DU MUSEE DU CAIRE 

C. C. Edgar , Groeeco-egyptian coffins, masko and portraits, in-4 0 , 

48 planches 60 fr. 

Gaillard et Daressy, La Faune momifiee de l’ancienne Egypte, 

in-4 0 , 66 planches 40 fr. 

C. Lacan , Sarcophages anterieurs au Nouvel Empire, Tome II, 
i er fascicule, in-4 0 20 fr. 


Pour Paraitre le 15 octobre 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Les extraits de la Presse musulmane, que publiaient depuis dix-huit mois les 
Archives Marocaines de la Mission scientifique du Maroc, avaient pour objet la 
preparation d'une publication plus developpee, qui cst annoncee pour le i5 octo- 
bre, sous le titre de Revue du Monde Musulman. Ce periodique mensuel de docu- 
mentation sera publie sous le controlc direct de M. A. Le Chatelier, professeur 
au College de France, delegue general dela Mission. 

ARCHIVES MAROCAINES 

Par suite de_ ce developpement, les Archives marocaines, dont les 6 premiers 
volumes ont ete publics en fascicules, paraissent desormais en volumes. Le 
tome VII est sous presse. 


Le Puy. Imp. Marcljessou. _ Peyriller, Rouchon et Gamon, S' 
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ETHNOORAPHIE DC TONKIN SEPTENTRIONAL 

RMig&e sur I’ordre de S. P. BEAU, gouverneur gSoSral de 1’ludo-Chine francaise. 

Par le commandant E. LUNET DE LAJONQUIERE 

D apris les etudes des administrateurs c ivils et militaires des 
provinces septentrionales . 

Un beau volume grand in-8°, avec nombreux cliches, plan- 
ches hors texte, tableaux statistiques et une carte ethno- 
graphique en couleurs i 5 Ir. 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MEMOIRES, PUBL1ES PAR L’ACADEMIE DES 
INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Tome XIII, premier fascicule, in-4 0 , 9 planches en helio- 
gravure et chromo-litho, et nombreux cliches dans le 
texte. Abonnement 40 fr. 





PERIODIQUES 


Revue*hi,storique : Roux, La politique frangaise en Egypte a la fin du 
xviii' siecle (suite). — Thenardci Guyot, Le conventionnel Goujon 
(suite). — Yak^chitch, La Russie et la Porte, 1812-1826, 1. — Bulle- 
tin historique : France, La situation de 1 ’enseignement superieur 
(Monod); Empire byzantin (Brehier) ; Belgique (Hubert), II. — Cor- 
respondance : Carnot et Napoleon. — Comptes rendus : Joret, Les 
plantes, II; Adler, Grundbesitz in CEsterreich ; Blok et Muller, 
Fruin’s geschriften ; Meschinet de Richemond. Les marins rochelais ; 
Maulvault, Repertoire de Port-Royal; La Mazeliere, Quelques mots 
sur l'hist. de Chine; Schlitter, Corresp. Josefs II mit Trauttmans- 
dorf ; Eisenmann, Li compromis austro-hongrois ; Gontaut-Biron. 
Mon - ambassade en Allemagne. 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° 2, avril-juin : Maigron, L’in- 
fluence de Fontenelle. — Pick, Quelques sources ignorees du Voyage 
en Amerique de Chateaubriand. — Schluz, Le manuscrit de la pre- 
miere ebauche des Confessions de J.-J. Rousseau. — Joret, Un epi- 
sode inconnu de la vie de Courier. — Delafarge, Une lettre inedite 
de Diderot a Grimm. — Monin, Note et doc. sur le travail du style 
chez Edgar Quinet. — Melanges : Dorat et Ronsard (Foulet); Du 
Vair, notes bibl. (Giraud) ; Une lettre inedite sur la mort de Saint- 
Evremond (P. B.) ; Une lettre de la presidente Ferrand sur M me Da- 
cier (P. B.) ; Les surprises d’une perquisition, lettres inedites de Vol- 
taire (Paul d’Estree); El amante liberal et la belle Provengale 
(Toldo); Historique des mots aristocrate, democrate, monarchiste 
(Delboulle) ; Autographes et documents, Bernis, Senancour, M m ° Le 
Prince de Baumont, le citoyen Saint-Ange. — Comptes rendus : 
Waldberg, Der empfindsame Roman in Frankreich I ; Annales de la 
Soc. J.-J. Rousseau ; Vienot, Un ouvrage inedit de M me de Stael; 
Seche, Lamartine de 1816 a i 83 o. 

Annales des sciences politiques , juillet 1906 : A. Vandal, Albert Sorel. 
— Imbart de la Tour, L'Allemagne en Asie-Mineure. — Laboulaye, 
Le travail des enfants dans l’lndustrie aux Etats-Unis. — L.-P. Henry 
et Rousselier, Le Simplon et les interets frangais (avec une carte). — 
R. Leger, La legislation du travail en Espagne. — Mourey, Chro- 
nique coloniale (1905). — Analyses et comptes rendus. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 3 i : Hugo Spitzer, Der Begriff des Aes- 
thetischen. I. — Katalog der Handschriften der Universitats-Biblio- 
thek zu Leipzig. VI : Die Lateinischen und Deutschen Handschrif- 
ten. 3 . Bd. : Helssig, Die juristischen Handschriften. — Henne am 
Rhyn, Die Freimauerei. 6. Aufl. — Scheel, Die dogmatische Behand- 
lung der Tauflehre in der modernen positiven Theologie. — Frank- 
furth, Augustin und die Synode zu Diospolis. — Quellen zur Ges- 
chichte des Pelagianischen Streites. Hgb. von Bruckner. — Klave- 
ness, Zwanzig Predigten. — Raich, Fichte, seine Ethik und seine 
Stellung zum Problem des Individualismus. — Fauth, Der fremd- 
sprachliche Unterricht auf unseren hoheren Schulenvom Standpunkt 
der Physiologie und Psychologie beleuchtet. — Stemplinger, Ueber 
Schulprogramme und Jahresberichte. — Caland, De Literatur van 
den Samaveda en het Jaiminigrhasutra. — Skesaburo Nagao, Der 
W eg zu Buddha. Deutsche Ausgabe von Seidenstucker. — Hephaes- 
tionis Enchiridion cum commentariis veteribus edidit Consbruch. — 
Thulin, Italische sakrale Poesie und Prosa. — Trautmann, Germa- 



nische Lautgesetze in ihrem sprachgeschichtlichen Verhaltnis. — 
Victor, Wie ist die Aussprache des Deutschen zu lehren? 4. Aufl. — 
Marsan, La pastorale dramatique en France. — The Dream of the 
Rood. Edited by Cook. — Gaspar, Olympia. — W. Wagner, Rom. 
8. Aufl. bearb. von O. E. Schmidt. — Caro* Btitrage zur «lteren 
deutschen Wirtschafts und Verfassungsgeschichte. — Jahrbuch fur 
Deutschlands Seeinteressen. Hgb. von Nauticus. 8. Jahrg. : 1906. — 
Bonn, Die englische Kolonisation in Irland. — Adler, Leitfaden der 
Volkswirtschaftslehre. 5. Aufl. — Kunstle, Die deutsche Pfarrei und 
ihr Recht zu Ausgang des Mittelalters. — Dcngern, Das Problem 
der Ebenbiirtigkeit. — Grabowskv, Der Kampf um Bocklin. 

4 

— N° 3a : Hugo Spitzer, Der Begriff d.»s Aesthetischen (fin). — 
Ludwig, Weihbischof Zirkel von Wurzburg in seiner SteJlung zur 
theologischen Aufklarung und zur kirchlichen Restauration . 2. Bd. 

— Cim, Le Livre. I. II. — Loisv, Morceaux d’exegese. — Kirchen- 
rechtliche und kulturgeschichtliche Denkmaler Altrusslands nebst 
Geschichte des russischen Kirchenrechts. Eingel., fibers . u. erkl. ven 
Goetz. — Fischer, Die christliche Religion als Religion des Dualis- 
mus. — Guastella, Filosofia della Metafisica. — Wundt, Essays. 2. 
Aufl. — Kukula, Martinak und Schenkl, Der Kanon der altsprachli- 
chen Lektiire am osterreichischen Gymnasium. — Fiihrer durch die 
Stromungen auf dem Gebiete der Padagogik und ihrer Hilfswissens- 
chaften. H. 1-4. — Ibn Hatib A 1 Dahsa, Tuhfa DawI-I-arab. Hgb. 
von Mann. — Cordier, Bibliotheca sinica. Vol. II, p. II. — Klein- 
guenther, Quaestiones ad astronomicon Iibros qui sub Maniiii 
nomine feruntur pertinentes. — Kohm, Altlateinische Forschungen. 

— Muller-Ems, Otto Ludwigs Erzahlungskunst. — Blatz, Neuhoch- 
deutsche Schulgrammatik fur hohere Schulen . 7. Aufl., neubearb. 
von Stulz. — Bresciano, II vero Edgardo Poe. — Rickkn, Einige 
Perlen franzosischer Poesie von Corneille bis Coppee. — Chronicles 
of London. Edited with introduction and notes by Kingsford. — 
Camau, La domination romaine en Provence. — Briefe des Generals 
der Infanterie von Voigts-Rhetz aus den Kriegsjahren 1866 und 
1870-71. — Carlyle, Die franzosische Revolution. Neue illustr. 
Ausgabe von Th. Rehtwisch. Lief. 6- 1 3 . — Mazedonien. — Buley, 
Australian Life in Town and Country. — Ingram, Geschichte der 
Volkswirtschaftslehre. Autor. Uebersetzung von Roschlau. 2. Aufl. 

— Oesterreichisches Staatsworterbuch. Hgb. von Mischler und 
Ulbrich. 2. Aufl. 12. -Lief. — Wolzendorff, Die Grenzen der Poli- 
zeigewalt. - Camerer und Landauer, Geistesschwache als Entmun- 
digungsgrund. — Hertz, Studier over Parthenons Kvindefigurer. 

Literarisches Zentralblatt, n° 3 2 : Meinertz, Der Jakobusbrief. — Lin 
demann, Des Hilarius von Poitiers liber mysteriorum. — Kinkel, 
Gesch. der Philosophic, I. — Erbt, Die Hebraer. — Diehl, Figures 
byzantines. — Schwemer, Die Reaction und die neue Aera; Vom 
Bund zum Reich. — Briefe von Voigts-Rhetz. — Supan, Die territ. 
Entwickl. der europ. Kolonien. — Die Mu’allaka des Zuhair p. 
Hausheer. — Appian. II, p. Viereck. — Schultz-Gora. Altprov. 
Elementarbuch. — Smart, Macpherson. — J. A. Eberhards syn. 
Handw. der deutschen Sprache, 16' ed., p. Lyon. — Premerstein, 
Wessely, Mantuani, De codicis Dioscuridei historia, forma. — 
Lichtwark, Der Deutsche der Zukunft. — Wotke, Das osterr. 
Gymn. in Zeitalter Maria Theresias. 

— N° 33 : Realencycl. fur prot. Theologie, XVII. — Heilborn, 



Das Tier Jehovahs. — bidaskalia et Constit. Apost. p. Funk. — Ver- 
worn, Die archaolitische Kultur. — Schmidlin, Otto von Freising. — 
Kroker, K^tharina von Bora. — Angyal, Siebenbiirgen und En- 
gland. — DifttREN, Retif ; Capon et Yve-Plessis, Fille d’opera, ven- 
deuse ^d’amour ; E« Mbyer, Die Grafin von Lafayette; Emma Adler, 
Die beriihmten Frauen der franz. Rev. — Von der Goltz, Von Ross- 
bach bis Iena, 2 e ed. — Grund, Landeskunde von Oesterreich-Un- 
garn. — Stieber, Das ost. Landrecht u. die bohm. Einwirk. auf die 
Reformen Ottokars. — Die ost. Universitatsgesetze. — Fontes juris 
canonici p. Galante. — Jacob, Erwahnungen des Schatten-Theaters 
<n der Weltlit. 3 e ed. — Wetzstein, Die Liebenden von Amasia. — 
, Ebeling, Probieme der roman. Syntax. — Lefranc, Les navig. de 
Pantagruel. — Heusleb, Lied und Epos. — Ilberg, Aus Galens 
Praxis. . 
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L’fiNEIDE DE VIRGILE 

TRADUCTION NOUVELLE EN VERS FRANCAIS 
Avec le texte latin et un commentaire explicatif en tete de chaque livre 

Par AUGUSTE POIKIER 

Deux volumes in-8 io fr. » 


L'ANNEE EPIGRAPHIQUE 

REVUE DES PUBLICATIONS IiPIGRAPHIQUES RELATIVES 
A l’antiquite ROMAINE 
XVIII. — Anneb 190D 

Par R. CAGNAT, de 1’Institut, et M. BESNIER 
Un volume in-8° 3 fr. 


LA LITTERATURE POPULAIRE 
des Israelites Tunisiens 

Par Eusebe VASSEL 

Fascicule II. In-8“ i fr. 5o 


RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

a l’usage des eleves de l’ecole DES LANGUES 
Par A. VISSIERE 


Dixieme livraison. In-8 


i fr. 5o 
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Biblioth&que Egyptologique 

CONTENANT LES (EUVRES DES EGYPTOLOGUES FRANCAIS DISPERSEES 
DANS DIVERS RECUEILS 

Publiee sous la direction de G. MASPERO, membrc de l'lnstitut. 


TOME XII 

OEUVRES DIVERSES de F. CHABAS 

Tome IV, In~8°, figures et planches i 5 fr. 

TOME XV 

OEUVRES DIVERSES d’ Auguste BAILLET 

Tome I, in-8°, planche t 5 fr. 


TOME XVI 

Tome II, part I, in-8°, 5 planches... 


7 fr. 5 o 


£ERIODIQUES 

Revue Musicale, n° i 3 : Jules Combarieu, Lepons de musique a 
3 o francs l’heure et au-dessus. — A. Gastoue, Sur l’enseignement 
musical art moyen age. — P. Le Flem, Relativite de la conception 
harmonique. -j- P # Rougnon, Note sur les differentes especes de 
mesures.' — Blanche Selva, Notes sur les etudes de piano. — Pierre 
Aubry, A propos de dictee musicale. — Les examens de fin d’annee 
de la Schola Cantorum, avec les morceaux de lecture de Rene de 
Castera et de Vincent d’Indy. — Alberich, Que faut-il penser de 
l’enseignement actuel de la theorie musicale ? — Bilan musical? — 
Informations. 

Romania, n° 1 38 , avr^l : A. Thomas, Le Laterculus de Polemius Sil- 
vius et le vocabulaire zoologique roman. — Salvioni, La declinazione 
imparlsillaba in -a -ane nelle carte medievali d’ Italia. — Lot, Vivien 
et Larchamp. — Melanges : Valois, Nouveaux temoignages sur 
Pierre de Nesson. — Philipon, Esp. anco, fr. ape. — M. L. Wagner, 
Les noms sardes du mouflon. — Brandin, Le plus ancien exemple 
du fr. abrier. — Derocquigny et A. Thomas, Fran^ais dialectal 
teguer, tequer. — A. Thomas, anoil, bretzel, guiteau, machet, oisdif, 
rojuel, tenoil. — Comptes rendns : Aliscans, p. Wienbeck, Hartnackf, 
Resch. — Dottin, Manuel pour servir a l'etude de Fantiquit^ cel- 
tique. — Cartul. du prieure de Saint-Mont, p. de Jaurgain et Mau- 
mus. — Cartul. de l’abbaye de Gimont, p. Clergeac. — Douze 
comptes consulaires d’Albi, p. Vidal. 

Annales du Midi, n° 71, juillet : Festa, Le Savi ou Libre de Seneque. 

— Dauzat, Claude Barbarat, un paysan d’Auvergne pendant la Revo- 
lution. — Jeanroy, Deux strophes de Giraut de Borneil ; Bertoni, 
Glanures provenqales; Gerig, Lettre de Guill. de Catel a Peiresc ; 
Ducamin, A propos d’une recente edition de Guillaume Ader (suite); 
Degert, Encore le nom de lieu Tramesaigues. — Comptes rendus : 
Schcltz-Gora, Altprov. Elementarbuch ; A. Richard, Hist, des 
comtes de Poitou, 778-1204; Fourgols, L’arbitrage dans le droit 
francais aux xm e et xiv' s. ; Samaran et Mollat, La fiscalite pontificale 
en France au xiv' s. 

Bulletin hispanique, n° 3 : P. Paris, Antiquites iberiques du Salobral 
^Albacete). — Merimee, Zamora (Notes de voyage au pays des epo- 
pees). — Morel-Fatio, Cervantes et les cardinaux Acquaviva et 
Colonna. — Paz y Melia, Satira hecha por Mateo Rosas de Oquendo. 

— G. Cirot, Recherches sur les Juifs espagnols et portugais a Bor- 
deaux (suite). — Saroihandy, Les limites du valencien. — Bibliogra- 
phic : J. Ramon Melida, Las esculturas del Cerro de los Santos. — 
Dom H. Leclercq, L’Espagne chretienne. — I. Gil, El castillo de 
Loarre v el Alcazar de Segovia. — J. Humbert, I. L’occupation alle 
mande du Venezuela au xvi a siecle; II. Les origines venezueliennes. 

— F. Rodriguez Marin, Rinconete y Cortadillo, edicion critica. — 
I. Lameirf., Les occupations militaires en Espagne pendant les guerres 
de l’ancien droit. — G. de Grandmaison, Correspondance du comte 
de La Forest. — C. de Echegaray, Los archives municipals como 
fuentes de la historia de Guipuzcoa (J.-A. Brutails). — P. Joanne, 
Espagne et Portugal (G. Radet). — Chronique. — Planches, I. Acro- 
tere du Salobral (Albacete). II. Graffito iberique du Salobral. 

Bulletin italien. n° 3 : Duhem, Themon le fils du Juif et Leonard de 



Vinci i‘2 c article;. — Procacci, Un Romanzo francese del Seicento e 
unasua traduzione italiana : Vital d’Aucfiguier e Maiolino Bisaccioni. 

— J. Luchaire, Lettres de Vincenzo Monti a M mc de Stael pendant 
Fannee i 8 o 5 (2* article;. — Gaschet, L’atl'aire de la tache d’encre sur 
le manuscrit de Longus a la Bibliotheque Laurentienne* S’apres des 
documents inedits (2 e et dernier article). — Bibliographic : L. Ciac- 
cio, II cardinale legato Bertrando del Poggetto fn Bologna.*— La 
Favola di Orfeo e Aristeo, edita da G. Mazzoni. — A. Cesano, Hans 
Sachs ed i suoi rapporti con la letteratura italiana. — A. Lorenzoni, 
Frammenti inediti del Lasca, Varchi, ecc., contro Jacopo Corbinelli. 

— V. Ricca, Emilio Zola e il romanzo sperimentale. — G. del Vec- 
chio, I Presupposti filosofici della nozione di diritto. — - G. Spencer 
Kennard, Romanzi e romanzieri italiani, 2 ‘ edition. — *S. Ferrari, 
Versi raccolti e ordinati ; S. Ferrari, II Mago. — Chronique. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, n° 8, oct. igo 5 : 
Gumowski, Les monnaies polonaises des x e et xi e s. — Grabowski, 
Une page de l'hist. de la iitt. calviniste en Pologne, I. — Comptes 
rendus de la Revue historique de Varsovie. 

— N° g, nov. 1900 : Tokarz, Les dernieres annees de l’abbe Hugo 
Kollontay. — Rostworowski, Les budgets du royaume de Pologne 
au point de vue constitutionnel, 1 8 r 6-1 S 3 o. 

— N° 10 : Seance de la Commission de l’histoire de Part en Po- 
logne. — Balzer, Hist, de Lorgan. polit. et social, de la Pologne, 
sommaire des lecons faites a l’Univ. de Leopol. 

— N° ! 1 et 2, janv.-fevrier 1906 : Comm, de l’hist. de Tart. — 
Kielski, L’Influence du theatre de Moliere sur le developpement de 
lacomedie en Pologne. — Klinger, L'ambroisie et le Styx des anciens 
et l’eau de vie et la mort des modernes. — Rostworowski, Les bud- 
gets de la Pologne (suite). 

— N° 3 : Sinko, Studia Nazianzenica, I. De collationis apud Gre- 
gorium Naz. usu et De terrae et maris contentione quadam pseudo- 
gregoriana. — Krzyzanowski, Contrib. a l’hist. de la litt. polit. du 
xv e s. — Papice, Les metriques de la couronne aux archives centrales 
de Varsovie et leur importance pour l’hist. du xv e s. — Sicmenski, 
Organisation des Etats particuliers de Dobryzn. — Czubf.k, La litte- 
rature politique du premier interregnecn Pologne (1572). 

American Historical Review, n° 4, juillet 1906 : Shotwell, The Ecole 
des Chartes. — P. Cheyney, The England of Our Forefathers. — 
Temperley, The Later American Policy of George Canning. — Phil- 
lips, The Origin and Growth of the Southern Black Belts. — Jame- 
son, Gaps in the Published Records of United States History. — 
Documents : Letters of Gideon J. Pillow to James K. Polk, 1844; 
Apolinario Mabini on the Failure of the Filipino Revolution. — 
Rogers, Congress of Arts and Science, II. — Frazer, Lectures on 
the Early History of the Kingship. — Breasted, A History of Egypt. 

— Steindoref, The Religion of the Ancient Egyptians. — Shuck- 
burgh, Greece from the Coming of the Hellenes to A. D. 14. — Pais, 
Ancient Legends of Roman History. — Cook, Old Provence. — 
Mackinnon, A History of Modern liberty, I., II. - — Sedgwick, A 
Short History of Italy. — Rhamm, Eibnographische Beitriige zur ger- 
manisch-slavischen Altertumskunde. — • Margoliouth, Mohammed 
and the Rise of Islam. — Davis, England under the Normans and 



Angevins. — Kingskord, Chronicles of London. — Lindner, Welt- 
geschichte seit der Volkerwanderung, IV. — Lea, A History of the 
Inquisition of Spain, I. — Henderson, Mary Queen of Scots. — 
Mathieson, Scotland and the Union. — Hertz, The Old Colonial 
System. — Rose, The Development of the European Nations, 1870- 
1900. — PaiTl, A Historv of Modern England, IV. — Paul, The Life 
of Fyoude. — Mjrriam, The Negro and the Nation. — Douglas, Old 
France in the New World. — Roden, The Cambridge Press, 1 638 - 
1692. — Howard, Preliminaries of the Revolution, and Van Tvne, 
The American Revolution. — Cushing, The Writings of Samuel 
Adams, II.— Hazelton, The Declaration of Independence. — Hall, 
Life and Letters of Samuel Holden Parsons. — Me Laughlin, The 
• Confederation and the Constitution. — Hall, Immigration and its 
Effects upon the United States. — Hannay, History of the War of 
1812. — Mahan, Sea Bower in its Relations to the War of 1812. — 
Quisenberry, Lopez’s Expeditions to Cuba. — Reed, The Brothers’ 
War. — Robins, William T. Sherman. — Text-Books : Monroe, A 
Text-Book in the History of Education. — Carroll, Political His- 
tory of Europe, 1815-1848. — Coman, The Industrial History of the 
United States. — Schafer, A History of the Pacific Northwest. 
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CATALOGUE GENERAL 

DES ANTIQUITES EGYPT 1 ENNES DU MUSEE DU CAIRE 

ARCHAIC OBJECTS 

Par M. QUIBELL. — Tomes I, I!, texte et planches. 

Deux volumes in-4 0 88 fr. 

L’ANNEE EPIGRAPHIQUE 

Tome XVIII, 1906, iu-8" 3 fr. 


LA LITTERATURE POPULAIRE 

DES ISRAELITES TUNISIENS 

Par Eus. VASSEL. — Fasc. II. In-8° 1 fr. 5 o 


RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

Par A. VISSIERE. — Livraison 10. in-8° 1 fr. 5 o 


Les SOUBASSEMENTS du PORTAIL des LIBRA1RES 

A LA CATHEDRALE DE ROUEN 

Par Louise PILLION. — In-8°, 8 planches (Extr.) 3 Ir. 5 o 


Le Puy, imp. R. Marchessou. — Peynller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Vient de paraitre : 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHE-LECLE.RCQ 

MEMBRE DE LINSHTUT 

Tome III. - LES INSTITUTIONS DE L’EGYPTE PTOLEMAiQUE 

PREMIERE PARTIE 

Un volume in-8° io fr. 


En vente : 

Tome I.- LES CINQ PREMIERS PTOLEMEES. In-8o 8fr. 

Tome II. - DECADENCE ET FIN DE LA DYNASTIE. In-8°. 8 fr. 


*PERIODIQUES 

Annales de l’Est et duNord, n° 3 , juillet 1906 : Poulet, Le Sans-Culotte 
Philip, ‘president de la Societe populaire de Nancy (1793-1794) (a 
suivre). — A. de Saint-Leger, La Rivalite industrielle entre la ville de 
Lille et le plat'payS et l’arret du conseil de 1762, relatif au droit de 
fabriquer dans les campagnes. — Comptes rertdus critiques : i° region 
nord, Gailliard, De Keure van Hazebroek van 1 336 . — Verriest, 
Institutions judiciaires de Tournai au xm e siecle. — DeGheldere, De 
oude thorhoutsche Kamer van rhetorica. — Df. Pange, Charnace et 
I’Aliiance franco-hollandaise (i 633 -i 637 ). — Lennel, Calais par 
1 ’image, 2 e fascicule. — Crombe, L'Organisation du travail a Roubaix 
avant la Revolution. — Leclair, L'Ecole centrale de Lille (1795-1803). 

— Cruyplants, La Bfffgique sous la domination francaise (1772-1814). 

— Blanchard, La Densite de population du departement du Nord au 
xix e siecle. — Chambre de commerce russe de Paris. Enquetes indus- 
trielles et commerciales. — 2 0 Region Est, Dupreel, Histoire critique 
de Godefroid le Barbu, due de Lotharingie. — Bossu, La pierre tom- 
bale de Gillette de Dugny. — Bultingaire, Le Club des Jacobins de 
Metz. — Pierrot, L’arrondissement de Montmedy sous la Revolution. 

— Sers (baron). Souvenirs d’un prefet de la monarchie (1786-1862). 

— Mougin, Le Palais abbatial de Remiremont. — De Mahuet (comte) 
etE.DES Robert, Essai de repertoire des ex-libris et fers de reliure des 
bibliophiles lorrains. — Bethune (baron), Le Lorrain, 1899-1901. — 
Vanson (general), Crimee, Itaiie, Mexique. — Muller, La Bataille de 
Turckheim (5 janvier 1675;. 

Le Bibliographe moderne, janvier-avril 1906 : Mortet, La i re edition de 
Virgile imprimee a Paris, 1470-1472. — Lecomte, P. C. Le Moine 
et son fils, archivistes au xvm c siecle. — H.de Curzon, Bibliographie 
Mozartine, 3 e assemblee generaie de 1 'Association des archivistes fran- 
cais, 2 1 avril 1 906. — Duvernoy, Le recrutement des archivistes depar- 
tementaux. — Brutails, Traitement des fonds d’archives par le sul- 
fure de carbone. — Association des bibliothecaires francais, 22 avril 
1906. — Chronique (archives, bibliotheques, livres). — Comptes 
rendus : Greban, La science hist, et les archives notariales. — Busse- 
maker, Onderzoek te Lissa'bon, Sevilla, Madrid, Escorial, Simancas 
en Brussel. — Almquist, Sveriges bibliografiska litteratur. — Petit, 
Repert. der Verh. enBijdragen betreffende de Geschiedenis des Vader- 
lands. — Wrong and Laughton, Review of histor. public, relating 
to Canada, 1904-1903. — Hubl, Die Incunabeln der Bibliothek des 
Stiftes Schotten in Wien. — Haebler, Typenrepertorium der Wie- 
gendrucke, I. 

Deutsche Literaturzeitimg, n° 33 : Xenopol, Der Wertbegriff in der Ges- 
chichte. I. — Lasson, Das Kulturideal und der Krieg. 2 Aufl. — 
Bergholffer, Bericht der Freiherrlich Carl von Rothschildschen 
offentlichen Bibliothek fur die J. 1901-1905. — E. Fr. Fischer, Me- 
lanchthons Lehre von der Bekehrung. — Friedrich, Die Entstehung 
der Reformatio ecclesiarum Hassiae von 1526. — Schnedermann, Das 
Wortvom Kreuze. — Mach, Erkenntnis und Irrtum. — E. L. Fischer, 
Friedrich Nietzsche. Der « Antichrist in der neuesten Philosophie »• 
2. Aufl. — Salten, Deutsche Erziehung. — Johanesson, Schulreden. 

— Dutoit, Das Leben des Buddha. — Hartleben, Champollion. — 
Zwicker, De vocabulis et rebus Gallicis sive Transpadanis apud Ver- 
gilium. — Linde, De Epicuri vocabulis ab optima Atthide alienis. — 
Kegel, Die Verbreitung der mittelhochdeutschen erzahlenden Litera- 



tur in Mittel- und Niederdeutschland nachgewiesen auf Grutjd: von 
Personennamen. — Nordmann, Gustav Freytag. — Goncourt, Die 
Liebe im 18. Jahrbundert. — Howitt, Visits to remarkable places. 
Fur den Schulgebrauch hgb. von H. Hoffmann. — Hohne, Kaiser 
Heinrich IV. — Knudtzon, Hvem er Sesostris. — Bon,acci, Saggio 
sulla istoria civile del Giannone. — Hunt, The history of England 
from the accession of George III. to the closeof Pitt’s first adminis- 
tration 1760-1801. — Kirchhoff, Zur Verstandigung tiber dieBegriffe 
Nation und Nationalitat. — Schlf.mmer, Geographische Namen. — 
Hochstetter, Die wirschaftlichen und politischen Motive fiir die 
Abschaffung des britischen Sklavenhandels im Jahre 1806-07. — 
Witte, Unser Invalidenversicherungsgesetz. — Conrat (Cohn), Die 
Entstehung des westgotischen Gaius. — Haack, Hans Schiichlin, dor 
Schbpfer des Tiefenbronner Hochaltars. — Kern, Die Jahrhundert-, 
Ausstellung. • 

Literarisches Zentralblatt, n° 34 : Walter, Der relig. Gehalt* des Gala- 
terbriefes. — Bernhardt, Bertholdvon Regensburg. — Urk. desHoch- 
stifts Hildesheim p. Hoogeweg, IV. — Caggese, Prato in Toscana. 

— C. df. Castries, Les sources inedites de 1 ’histoire du Maroc. I. — 
Schuster u. Wagner, Die Jugend u. Erziehung der Kurfiirsten von 
Brandenburg. — Riezler, Gesch. Baierns, V u. VI. — Kircheisen, 
Die Konigiii Luise in der Gesch. u. Literatur. — Regell, Das Riesen 

— und Isergebirge. — Harpf, Morgen = und Abendland. — Wunsche, 
Die Pflanzfabel in der Weltliteratur. — Augustini De civitate Dei p. 
Dombart. II, 14-22. — G. Paris, Hist. poet, de Charlemagne, 2 e ed., 
La litt. franc, au M. A. 3 e ed. — Jordan, Die Sage von den vier Hai- 
monskindern. — Holzmann et Bohatta, Deutsches Pseudonymen- 
Lexicon. — K. A. Schultz, Vom Meisterbuch. — Mitteil. der Alter- 
tums-Kommission fvir Westfalen, IV. — Weese, Renaissance-pro- 
bleme. — Bodf., Rembrandt u. seine Zeitgenossen. — Kohut, Der 
Meister von Bayreuth. — Strakosch-Grassmann, Gesch. des bsterr. 
Unterrichtswesens. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI = 

LA RENAISSANCE FRANQAISE 

ART NATIONAL FRANCAIS PRIMITIF 

1430 a 1 55 o 

NOTES ET ETUDES 

Par CASATI DE CASATIS, Andre HALLAYS, Maurice DEMAISON, 
Octave JUSTICE, Auguste DARVANT, L. MOMBARRAIS, etc. > 

ET RAPPORTS DEVANT LINSTITUT DE FRANCE 

Par EuGiNE MUNTZ et A. RAMBAUD 


In-8° illustre de 14 gravures 


7 fr. 5 o 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

BIBLIftTHlWE D1 L’ECOLE DEE HAM ETUDES 


SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 

I. — fiTUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par les Membres de la Section des 
sciences religieuses, avec une introduction par Albert Reville, professeur au 
College de France, president de la Section. ln-8” 7 fr. 50 

II et III. — DU PRETENDU POLYTHEISME DES HEBREUX. Essai critigue sur la 
religion du peuple d’lsrael, suivi de l’examen de 1’authenticite des ecrits pro- 
phetiques, par Slaurice Vbrnes, directeur-adjoint, 2 volumes in-8°. 15 fr. » 

IV. - LA MORALE EGYPTIENNE QUINZE SIECLES AVANT NOTRE ERE. 

Elude sur.'e papyrus de Boulaq n» 4, par E. Amelineau. ln-8 10 fr. » 

V . — LES ORIGINES DE L’EPISCOPAT. Etude sur la formation du gouvernement 

eccldsiastique au sein de l’Eglise chrdtienne dans 1’Empire romain, par Jean 
Reville, mattre de confdlences. In-8” 12 fr. » 

VI. — ESSAI SUR DEVOLUTION HISTORIQUE ET PHILOSOPHIQUE DES IDEES 

MORALES DANS L’EGYPTE ANCIENNE, par E. Amelineau, maitre de confe- 
rences. In-8” 8 fr. » 

VII. — ETUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par les Membres de la Section 

des sciences religieuses. Deuxieme serie, publiee a l’occasion du X« anniver- 
saire de la fondation de la Section. In-8” 7 fr. 50 

Albert Reville. Avant-propos. — E. Amblineau. Les coutumes fundraires de 
l’Egypte aucienne comparees avec eelles de la Chine. — L. Marillibr. Carac- 
tere religieux du tabou melanesien. — Sylvain Levi. Les donations religieuses 
des rois de Valabhi. — A. Foucher. Les scenes figurees de la ldgende du 
Bouddha. — H. Derenbourg. Le poete ante-islamique lmrou’ ouT-Kais et le dieu 
arabe al-Kais. — M. Vermes. Les sources des livres historiques de la Bible. — 
A. Sabatibr. Note sur un vers de Virgile. — Eug. de Faye. De l’influence du 
Timde de Platon sur la thdologie de Justin Martyr. — A. Rbvili.e. La christolo- 

§ ie de Paul de Samosate. — F. Picavet. Abdlard et Alexandre de Hales, crdateurs 
e la mdthode scolastique. — A. Esmein. Le serment des inculpds en droit cano- 
nique. — J. Reville. L’instruction religieuse dans les premieres communautes 
chrdtiennes. — Leon de Rosny. Une grande lutte d’idees dans la Chine ante- 
rieure a notre ere. — Andre Bbrthelot. L’idee de la Motox dans les epopees 
homdriques. — J. Drramby. fitude ■” ' ' V" ' ’ Gorgorios. Texte 

ethiopien inddit. — A. Quentin. La * ", 67-647 av. J. C.). — 

G. Raynaud. Quelques mots sur les ,■ , Centra le et sur 

leurs rapports avec les Pantheons mexicains. 

VIII. — SAINT-AUGUSTIN ET LE M50PLAT0NISME, par L. Grandgeorge, 71 eve 

diplomd de l’Ecole des Hautes-Etudes. In-8” 4 fr. » 

IX. — GERBERT, UN PAPE PHILOSOPHE, d’apres l'histoire et d’apres la legende, 
par F. Picavet, maitre de conferences a l’Ecole des Hautes-Etudes, Section des 

sciences religieuses. In-8» 6 fr. » 

X. — L’ECCLfiSIASTIQUE, ou la Sagesse de Jesus, ills de Sira. Texte original 
hebreu, dditd, traduit et commentd par Israel Levi. Premiere partie. 

In-8” 7 fr. » 

— Seconde partie. ln-8° 7 fr. 50 

XI. — LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES BRAHMANAS, par Sylvain 

Levy. In-8” 6 fr. » 

XII. — CLEMENT D’ALEXANDRIE, dtude sur les rapports du christianisme et de 

la philosophie grecque au if siecle, par Eugene de Faye 7 fr. 50 

XIII. — Etude SUR L’lCONOGRAPHlE BOUDDHIQUE DE L’INDE, d’apres des 
documents nouveaux, par A. Foucher. In-8«, 30 fig. et 10 planches.. 12 fr. » 

— Deuxidme partie. In-8, 7 fig 4 fr. » 

XI _^ — LE QUATRIEME EVANGILE, SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS- 
TORIQUE, par Jean Reville. Seconde ddition. In-8» 7 fr. 50 

XV. — LA MAGIE ASSYRIENNE, elude suivie de textes magiques transcrits, 

traduits et commentds, par C. Fossby, In-8° 16 fr. » 

Couronne par i’Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres. Prix Saintour. ' 
XVI, 1. — LES IDEES MORALES chez les Heterodoxes latins au ddbut du 

xuf siecle, par P. Alphandery. In-8 7 fr. 50 

J- ~ ARISTOTE ET L’UNIVERSITE DE PARIS pendant le xm e sidcle, par 
G -H. Luqubt. In a 2 frf » 

XVI1 ' 7* TABOU ET , , t theorique, 

par Arnold van Gpi-nu. . , u o 10 fr. » 

X nRniT r DE L A LEGITIMATION DES ENFANTS NATURELS EN 
DROIT LANONIQUE, par R. Gbnbstal. In-8» 5 fr. » 

XIX. — LE DROIT DE PROPRIETE DES LAIQUES SUR LES EGLISES ET LE 
PATRONAGE LAIQUE AU MO YEN AGE, plr Paul Thomas. In 8». 5 fr. » 

XX. LES CULTES PAIENS dans l’empire romain. I. Les Provinces latines, 
par J. Toutain, maitre de conferences a lEcole des Hautes Etudes. 
5 fr. » 


IS PCY-EN-VELAY, IMPR1MERIE R. MARCHE9S0U. — PEYRILLER, ROCCHOM ET GAMON, SDGCES5ECRS . 
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repertoire de la statuaire 


GRECQUE ET ROMAINE 

Par SALOMON REINACH 

MEMBRE DE L INSTITUT 

3 Tomes en 4 volumes in-12 carre 20 fr. 

La nouvelle edition du Tome I : CLARAC DE POCIIE 

vient d’etre mise en vente au prix de 5 fr. 


REPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ETRUSQUES 

2 Volumes in-12 carre 


10 fr. 


•PERIODIQUES 


Tie modern language review, n° IV, juillet; Some Old French Poems 
on the' Antichrist. I. By L. E. Kastner. — Provencal Words in 
English. By Skeat. — A Pamphlet by Bishop Berkeley (hitherto 
uhdescribed).'By* E. Dowden. — Thomas Moore et A. de Vigny. 
By F. Baldensperger. — Dante in Relation to the Sports and Pas- 
times of his Age. II. By E.Armstromg. — The Knowledge of Shakes- 
peare on the Continent at the Beginning of the Eighteenth Century. 
ByJ. G. Robertson. — Shelley and M. G. Lewis. By A. B. Young. 
Miscellaneous Notes : To set spell on end. Bv Logeman. — Deep 
Pathaire*s. By P. Simpson. — Jonson’s Staple of News. By W. W. 
Greg. — Fielding and Goldsmith in Leyden. By B. E. H. Swaen. 

— Gotisch BijandzSb than . By G. Schaaffs. — Reviews: Wilson, 
Johrt Lyly (Feuillerat). — S. A. Brooke, On Ten Plays of Shakes- 
peare (Moore Smith). — J. M. Robertson, Did Shakespeare write 
Titus Andronicus? (Greg). — W. Franz, Orthographie, Lautgebung 
und Wortbildung in den Werken Shakespeares (Mawer). — 
A. R. Waller, The Writings of M. Prior, I. (Gregory Smith). — 
J. Sampson, The Poetical Works of William Blake; J. Sampson, The 
Lyrical Poems of William Blake (Smith). — Johannson, Phonetics 
of the New High German Language (Williams). — Heller, Studies 
in Modern German Literature (R. M. Meyer). — W. Scherer, History 
of German Literature; F. Max Muller, The German Classics 
(J. G. Robertson). Noyes, The Casentino and ith Story (Ragg). — 
M. Hume, Spanish Influence on English Literature (Oelsner). — 
A. F. Calvert, The life of Cervantes (Oelsner) . — C. H. Grandgent, 
Phonology and Morphology of Old Provenfal (Chaytor). — G. Paris, 
Histoire poetique de Charlemagne (R. Weeks) — Minor Notices : 
E. Oswald, The Legend of Fair Helen. — M. Koch, Geschichte der 
deutschen Literatur. — F. D’Ovidio, II Purgatorio. 

Annalen des historischen Vereins fur den Niederrhein insbesondere die alte Erzdio- 
zese Koln, 79° Heft : Hermann Hiiffer (nov. necr). — Schnors, Der hist. 
Verein fur den Niederrhein. — Schoningh, Der Einfluss der Gerichts- 
barkeit auf die Gestaltung der liintlichen Verhaltnisse in den niederr. 
Territ. Jiilich u. Koln im XIV u. XV Jaharh. — Loersch, Sechs. 
Urkunden aus der Bonner Kreisbibliothek. — Bruck, Die Mondor- 
fer Rheinfahre. — Miscellen : Fiissenich, Was bedeutet im Liber 
valoris der Ausdruck vicarius: E. von Oidtman, Dieehem. Burg Grie- 
pekoven im Kreise Erkelenz; Unkel, Ein Beitrag zur Gesch. der 
Kirchl. Wirren in der Erzdiozese Koln wiihrend des grossen piipstli- 
chen Schismas. — Literatur : Averdunk, Die Duisburger Bortschiff- 
fahrt (Schulte). — Berichteund Notizen : Jubelvers. des hist. Vereins 
fur den Niederrhein in Jiilich 12 oct. 1904 ; Berichtigung. 

— 8o e Heft : A. Hermann, H. Hiiffer. — Bruck. Die ehem. Burg 
Mullekoven an der Sieg und zwei andere adlige Guter daselbst. — 
Schlager, Zur Gesch. des Franziskanerklosters Adenau in der Eifel . 

— Loersch, Noch drei CJrkunden aus der Bonner Kreisbibliothek. — 
Misceller : Eubel, Tagebuchartige Aufzeichn. des Minoriten Tilmann 
Thelen uber die Besetzung Kolns durch die Franzosen, 1794-1796; 
Oidtmann, Zur Familiengesch. Johanns von Werth ; Macio, Erwide- 
rung ; Schaefer, Zur polit. Stellung des niederr, Adels gegeniiber 
Ludwig dem Baiern; Fussenich, Das Siechenhaus zu Honrath ; 
Berichte iiber die Hauptversammlungen zu Xanten u. Koln 7 juni, 
11 oct. 190a; Satzungen dcs Vereins; Verzeichnis der Mitglieder; 
Berichtigungen. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 2$, RUE BONAPARTE, VI C 


MISSION RAVI 

INDO-CHINE (1879-1895) 

Publiee sous la direction de M. AUGUSTE PAVIE 

10 volumes in-4, nomb. figures, planches et cartes. 

, , , , » * 
COURONNE PAR LINSTITUT. — GRANDE -MEDAILLE DOR DE LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE 

* 

1. — GEOGRAPHIE ET VOYAGES 

I. Exposd des travaux de la Mission. Introduction, premiere et 
deuxieme periodes, par Aug. Pavie. In-4, 18 cartes et 140 

illustrations 10 fr. » 

II. Expose des travaux. Troisieme et quatrieme periodes et con- 
clusion, par Aug. Pavie. In-4, cartes et nombreuses illus- 
trations 10 fr. » 

III. Voyages au Laos et dans les regions sauvages du sud-est de 
l’lndo-Chine, par le capitaine Cupet. In-4, i 5 cartes, 5 o illus- 
trations 10 fr. » 

IV. Voyages au Laos et dans les re'gions sauvages de Test de l’lndo- 
Chine, par le capitaine de Malglaive. In~q, cartes et illus- 
trations 10 fr. » 

V. Voyage dans le Haut-Laos et sur les frontieres de Chine et de 
Birmanie, par P. Lefevre Pontalis. In-4, 8 cartes, i 3 ~ illus- 
trations 10 fr. » 

VI. VII. Recits de voyage, par A. Pavie, 2 vol. (En preparation). 


II. — fi'IXDES DIVERSES 

I. Recherches sur la Iitterature du Cambodge, du Laos et du Siam, 
par A. Pavie. In-4, fig., carte et 20 planches en couleur 

(Epuise) 1 5 fr- » 

II. Recherches sur I histoire du Cambodge, du Laos et du Siam, 
par A. Pavie. In-4, carle et Punches (Epuise). 1 5 fr. » 

III. Recherches sur l’histoire naturelle de l’lndo-Chine, par A. Pavie, 
avec le concours de professeurs, de naturalistes et de collabo- 
borateurs du Museum. In-4, nombr. planches en cou- 
25 fr. » 


C. PARIS 

VOYAGE D’EXPLORATION DE HUE EN COCHINCHINE 

PAR LA ROUTE MANDARINE 


tn-8, avec 6 cartes et 12 gravures inedites. 

Medaille d'argent de la Societe de Geographie. 


fr. 5 o 



€ 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


OUV-RAGES RELATIFS AU CAMBODGE 


LE 


Et. Aymonier 

Resident supeneur honoraire, membre da Conseil superieur des Colonies. 

CAMBODGE. 3 vol. gr. in-8, illustres de nombreuses gravures, 


65 

20 

20 

25 


planches et cartes.. 

I. Le rovaume actuel 

*11. Les provinces siamoises 

III. Le groupe d'Angkor et 1 ’histoire 

*GEOGRAPHIE DU CAMBODGE. In-8, carte 5 » 

NOTICE SUR LE CAMBODGE, In-8 3 » 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS, In-8 2 5 o 

DICTION N AIRE KHMER-FRANCAIS. In-4 4 ° » 

A. Bergaigne, de l’lnstitut. 

CHRONOI-OGIE DE L'ANCIEN ROYAUME KHMER, d'apres 

les inscriptions. In-8 1 So 

L’ANCIEN ROYAUME DE CAMPA dans l’lndo-Chine. In-8 4 » 

C. Bouillevaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES (i 85 o). In-4 1 So 

A. Cabaton 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CHAMS. In-8, fig. et 
' planches 10 » 

Lucien Fournereau 

LES RUINES D’ANGKOR. In-4, carte et 101 planches So » 

LES RUINES KHMERES. Cambodge et Siam. In-4, 

no planches So » 

LE SIAM ANCIEN. Archeologie, epigraphie, etc. In-4, 

84 planches 5 o » 

Le commandant E. Lunet de Lajonquiere 

1 NVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM- 
BODGE. In-8, illustre t 5 » 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE L 1 NDO-CHINE. Monuments 

du Champa et du Cambodge. In-folio, cartes 12 » 

Adhemard Leclere, Resident de France. 

LES CODES CAMBODGIENS. 2 vol. in-8 3 o » 

LE BUDDHISME AU CAMBODGE. In-8, fig. et planches 12 » 

LES LIVRES SACRES DU CAMBODGE. Premiere partie. 

In-8 7 50 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS. In-18 5 » 

CAMBODGE. Le Roi, la famille royale et les femmes du palais. 

In-8 2 » 


J. Moura, ancien representant de la France au Cambodge. 
LE ROYAUME DU CAMBODGE. 2 vol. gr. in-8, fig., planches 
et cartes 


Aug. Pavie 

MISSION PAVIE EN INDO-CHINE (1879-189?), S volumes, 

in-4, richement illustres 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
Siam. In-18 


U Puy, Imp. R, Xar^essou. — Peyniler, Roucion et Gamon, successeura. 


c 
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SEPHER HA-ZOHAR 

LE LIVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrine 6sot6rlque des Israelites 

Traduit pour la premiere fois en francais sur les textes chalda'iques 
et accompagne de notes critiques et explicatives 

Par Jean cle PAULY 
Public* par les solns d’Emlle L.AFUMA 

6 VOLUMES GRAND IN-8'. — LE TOME I VIENT DE PAR.VITRE 


Prix de souscription a l’ouvrage complet, chaque volume.. 20 fr, 

Exemplaires sur grand velin a la cuve . . 3 ofr. 

Exemplaires sur grand papier du Japon de la manufacture de 

Schizuoka 5o fr. 

L’ouvrage termine, sur papier ordinaire i5ofr. 

Sur grand velin 220 fr. 




# PERIODIQUES 

e 

Correspondance historique et archeologique, n os i5o-i5i, juin-juillet : 
Lelong, Loi ou decret? L’art. 43 de la loi du 10 aout 1871 et les 
droits aes*archivistes-paleographes. — Lambeau, L’iconographie de la 
Place-Royale. — Marcheix, Les eruptions du Vesuve(fin). — Gillet, 
Nomenclature des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, 
gravure, lithographie, se rapportant a l’histoire de Paris et qui ont ete 
exposes aux divers Salons depuis ij63 jusqu’a nos jours (suite). — 
Chronique. — Ouvrages nouveaux. — Periodiques. 

Revue Mvsicale, n° i 5 : Les Concours du Conservatoire. — Publi- 
cations nouvelles. — Jules Ecorcheville, Suites d’orchestre du 
xvu e siecle. — Andr% Pirro, J.-S. Bach. — J.-G. Prod’homme, Les 
symphonies de Beethoven. — Adolphe Boschot, Hector Berlioz, la 
jeunes*se d’un roman tique ( 1 8 o 3 -i 83 1). — Emile Baumann, Les grandes 
formes de la musique. — Jules Combarieu, Cours du College de 
musique (suitej; le mode hypodorien. — P .-J . Thibault, Le rythme 
et la mesure dans la musique orientale. — A. Sichel, du ministere des 
colonies, en service en Madagascar : la musique chez les Malgaches. 

— Actes officiels et Informations. — M mc A. LenoSl-Zevort, Notre 
supplement musical. — Chant pour piano et violon, par M. Waller- 
stein, ancien Directeur de Covent-Garden. — Textes musicaux pour 
l’etude du mode hypodorien. — Chanson de Jeanne d’Albret, notee 
par Fr. Rivares. — Le Testament du S r de Belleville, a 4 (xvn c siecle), 
composition transcrite par Jules Ecorcheville. 

Deutsche Literaturzeitung, n” 34 : Xenopol, Der Wertbegriff in der 
Geschichte. II. — Ernst Constantin Ranke, Professor der Theologie 
zu Marburg. Ein Lebensbild gezeichnet von seiner Tochter Etta 
Hitzig. — Schriftstellerbibliothek. Nr. i-3. — Staerk, Die Entstehung 
des Alten Testamentes. — Kosters, Studien zu Mabillons romischen 
Ordines. — Kohler, Katholizismus und Reformation — Torres, II 
libero arbitrio della vera liberta dell’ uomo. — Prumers, Spinozas 
ReligionsbegrifF. — Hinterberger, Zur Frage des Unterrichts der 
Hygiene an Mittelschulen. — Urkunden aus der Zeit der dritten 
babylonischen Dynastie. In Urschrift, Umschrift und Ubersetzung 
hgb. von Peiser. Dazu Rechtsausfiihrungen von Jos. Kohler. — 
Coellen, Neuromantik. — C. Plini Secundi Naturalis historiae libri 
XXXVII. Edidit Mayhoff. — Ed. Schwartz, Charakterkopfe aus der 
antiken Literatur. 2. Aufl.— F. Jos. Schneider, Jean Pauls Jugend 
und erstes Auftreten in der Literatur. — R. Lehmann, Ubersicht liber 
die Entwicklung der deutschen Sprache und Literatur. 5 . Aufl. — 
Cl. Schuldt, Die Bildung der schwachen Verba im Altenglischen. — 
Chamfort, Aphorismen und Anekdoten. Mit einem Essay von 
Esswein. — Bourrilly, Guillaume du Bellay, seigneur du Langey. 

— Barstad. Norges Landforsvar 1604-1643. — Holtze, Geschichte 
der Stadt Berlin. — Callf.waert, Questions de droit concernant le 
proces du martyr Apollonius. — Gobineau, Deux dtudes sur la Grece 
moderne. — Sarasin, Uber religiose Vorstellungen bei niedrigsten 
Menschenformen. — Vanutelli, In Anatolia. — Glotz, Etudes 
sociales et juridiques sur i’antiquite grecque. — Michelangelo, Mit 
einer biographischen Einleitung von Knapp. — Sternfeld, Richard 
Wagner und die Bayreuther Buhnenfestspiele. 

— N° 33 : Xenopol, Der Wertbegriff in der Geschichte. III. — 
F. Muller, Karl. Schellbach. — Schur, Johanne Heinrich Lambert 



als Geometer. — Kirn, Grundriss der theologischen Ethik. — 
P. Sabatier, A propos de la Separation des Eglises et de l’Etat. 3 e ed. 
— Romheld, Der Wandel in ‘der Wahrheit. 5. Aufl. — Eckert, 
Bauernpredigten. I. — Rocholl, Friede auf Erden ! — Schnedermann, 
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Romania, n° 1 3 g, juillet : P. Me^er, L’Evangile de 1 'Enfance en 
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Sur queiques sources des Mysteres de la Passion. — Bedier, Sur 
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Melanges : A. Thomas, L’identite du medecin Aldebrandin de Sienne ; 
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— Wohlrab, Shakspeares Julius Casar. — Piquet, Gottfried de Stras- 
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Deutsche Literaturzeitung, n°*36 : Xenopol, Der Wertbegriff in der Ges- 
chichte. (Schl). — Gerold, Redsllb. — Diels, Internationale Aufga- 
ben der Universitat. — Florilegium patristicum digessit, vertit, 
adnotavit ^Rauschen. — Ney, Die Reformation in Trier i 558 und 
ihre Unterdriickung. — Kellner, Heortologie. 2. Aufl. — Dowarld, 
Aue der Praxis d^ griechischen Unterrichts in Obersekunda. — - 
Kromphardt, Die Welt als Widerspruch. — Karasek, Slavische Lite- 
raturgeschichte. 1. u. 2. — Riegler, Ueber den metaphorischen 
Gebrauch von Vogelnamen in den modernen Kultursprachen. — 
Knauer, De Luciano Menippeo. — Kraemer, Ort und Zeit der Abfas- 
sung der Astronomica des Manilius. — Hemme, Das lateinische 
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englischen Sprache. — Annette von Droste-Hulshoff, Gesammelte 
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pel, Studien iiber Shakespeares Wirkung auf zeitgenossische Drama- 
tiker. — Pr. Merimf.e, Ausgewahite Novellen. Deutsch von Schultz- 
Gora. — Pastor, Geschichte der Papste seit dem Ausgang des 
Mittelalters. IV. I. — Damn und Freytag, Zur Kunde deutscher Vor- 
zeit. — Niessen, Panagia-Kapuli bei Ephesus. — Kraus, Versuch 
einer Geschichte der Handels- uud Wirtschaftsgeographie. — Oetta- 
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Frauen in mannliche Berufe. — Manskopf, Bocklins Kunst und die 
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— Knuttel, Balthasar Becker. — Krauss, Ribots Psychologie, I. — 
Hommel, Grundriss der Geographic u. Gesch. des alten Orients, 2 e ed. 
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Monuments et Mentoires, publies par l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, Tome XIII, premier fascicule. In-4°, 9 planches en 
heliogravure et chromolitho, et nombreux cliches dans le texte. 
Abonnement 40 fr. 


f t SOMMAIRE DU PREMIER FASCICULE 

I. — A propos d’unbuste egyptien acquis par le Musee du Louvre, par M. Geor- 
c ges Benedite. c 

It. — Tete egyptienne du Musee de Bruxelles par M. Jean Capart. 

III. — Fresques byzantines de Mereditsi, d’apres les aquarelles de M. Brajlovsky, 
par M. Jean Ebersolt. 

IV. — Saint Matthieu (?) ecrivant sous la dictee de l’ange, bas-relief en pierre 
(Musee du Louvre) par M. Andre Michel. 

V. — Les retables tran^ais en ivoire du commencement du xiv e siecle, par 
M. Raymond Koechlin. 

VI. — Trois faiences orientates lustrees au Musee du Louvre, par M. Gaston 
Migeon. 

VII. — Le retable de Boulbon au Louvre et les miniatures de Chugoinot a Aix- 
en-Provence, par M. F. de Mely. 

VIII. — Note additionnelle sur un bas-relief de bronze du Musee du Louvre, par 
M. Etienne Michon. 
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C. C. Edgar , Graeeco-egyptian coffins, masko and portraits, in-4”, 
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Pour Parattre le 15 octobre : 

REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Les extraits de la Presse musulmane, que publiaient depuis dix-huit mois les 
Archives Marocaines de la Mission scientificjue du Maroc, avaient pour objet la 
preparation d’une publication plus developpee, qui est annoncee pour le i5 octo- 
bre, sous le titre de Revue du Monde Musulman . Ce periodique mensuel de docu- 
mentation sera publid sous le controle direct de M. A. Le Chatelier, professeur 
au College de France, delegue general de la Mission. 

ARCHIVES MAROCAINES 

Par suite de ce developpement, les Archives marocaines, dont les 6 premiers 
volumes ont ete publies en fascicules, paraissent desormais en volumes. Le 
tome VII est sous presse. 


Le Puy. Imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, S" 
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Revue de l'histoire des religions, juillet-aout : S. Reinach, Une predic- 
tion accomplie. — J. Capart, Bulletin des religions del’Egypte, 1905, 
fin. — L. J. Delaporte, Noms theophores en Assyrie a l’epoque des 
Sargonides. — H. Noerro, L’experience religieuse d’apres William 
James. — Revue des livres. — Chronique . 

Revue de l’lnstruction publique en Belgique, n° 4 : Th. Gollier, L’evolution 
politique du Japon. — J. De Decker, A propos d’un livre recent. — 
Comptes rendus : Ouvrages de MM. K. Woermann, F. Wodsak, 
J. Focrgous, A. Doren, H. Sage, L. Gockler, V. Delbos, E. Picard. 

— Chronique. 

Societe pour le progres des etudes philologiques et historiques (s’est reunie le 
1 3 mai 1906 a Bruxelles) Bulletin de la Societd, 46 pp. in-12 : Princi- 
pales communications : Monseur, Phonetique des composes du type 
xaUlOpi? et dtp^eiroXt; ; De Decker, Discussion du Catilina de M. Bois- 
sier; A. Hansay, L’observation du principe de causalite chez les his- 
toriens beiges ; G. Des Marez, L’apprentissage a Yves a la fin du 
xm e s.; P. Hoffmann, Les idees pedagogiques de Marnix de Sainte- 
Aldegonde; De Decker, Llle d’lthaque. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 3 y : Friedrich Paulsen. Siebzehn Jahre irn 
Kampt urn die Schulreform. — Thumm-Kintzel, Der psychologische 
und pathologische Wert der Handschrift. — Junk, Internationales 
Adressbuch der Antiquar-Buchhundler. — Staerk, Religion und 
Politik im alten Israel. — Grutzmacher, Studien zur systematischen 
Theologie. I. und 2. — Negelein, Germanische Mythologie. — Gas- 
trow, Tolstoj und sein Evangelium. — Richert, Kant. — Hilty, 
Neue Briefe. — Gilow, Das Berliner Handelsschulwesen des 18. 
Jahrhunderts. — Rapp, Piidagogisches. — Blochet, Catalogue des 
manuscrits persans de la Bibliotheque Nationale, I. — Ungnad, Baby- 
lonisch-assyrische Grammatik. — Comptes rendus du Congres inter- 
national d’archeologie. i r ' Session, Athenes. — Schiche, Zu Ciceros 
Briefen. — Gebhardt, Ein asthetischer Kommentar zu den lyrischen 
Dichtungen des Horaz. 2. Aufi. bes. von A. Scheffler. — Meier, 
Kunstlieder im Volksmunde. — Lienhard, Wege nach Weimar. — 
Dante Alighieri, La divina commedia. Ediz. minuscola del Fornaciari. 

— Jahrbuch der Deutschen Shakespeare-Gesellschaft. Hgb. von 
Brandi u. Keller. 42. — H. Schneider, Das kausale Denken in deut- 
schen Quellen zur Geschichte und Literatur des zehnten, elften und 
zwolften Jahrhunderts. — State trials of the reign of Edward the 



First, 1289-93, edited by Tout and Johnstone. — Die Schlacht bei 
Jena. Katalog der Hundertjahr-Austelluig im Stadtischen Museum zu 
Jena. — Beyer, Forster und Mi^z, Die Oberlausitz. — Hubners, Geo- 
graphisch-statistiche Tabellen aller Lander besorgt von Fr. von 
Juraschek. — Holder, Natiirliche und juristische Personeg. — Karo, 
Sozialismus und Landwirtscbaft. — Bohnemann, Grundrfss der Kunst- 
geschichte. 2. Aufl. • , 

Literarisches Zentralblatt, n" 38 : Promus, Die Entstehung des Chris- 
tentums. — Heusse, Mosheim. — Denk und Weiss, Unser Bayerland. 

— Die Ziircher Stadtbucher des 14 und i 5 Jahrhunderts, p. Nabholz. 

— Jostes, Roland in Schimpf und Ernst. — Hottenroth, Die nassa- 
uischen Volkstrachten. — Bothe, Beitrage zur Wirtschaftsund Social-, 
gesch. der Reichsstadt Frankfurt. — Katscher, Weibhche Geheim- 
biindel. — S. Levi, Le Nepal, I. — Tall^vist, Neubabylonisches* 
Namenbuch. — Phillimore, Index verborum Propertianus. — Urtei!, 
Der Hugo Scheppel der Grafin Elisabeth von Nassau-Saarbrtick. — 
Longfellow’s Evangelina, p. Sieper. — Gedichte von O. H. von 
Loeben, p. Pissin. — Warncke, Fritz Reuter. — Jahresber. fur neuere 
deutsche Literaturgesch . XIII. — Luckenbach, Die Akropolis von 
Athen. Codex Escurialensis, p. Egger. — Singer, Rembrandt. — 
W. A. Thomas, Brahms. — Gilow, Das Berliner Handelsschulwesen 
des 18 Jahrh. — Horneffer, Das klassische Ideal. 

Zeitschrift fur katholische Theologie, n° 3 : I. Stufler, Die Erlosungstat 
Christi in ihrer Beziehung zu Gott. — C. A. Kneller, Die Berufung 
der Konzilien. — E. Dorsch, Die Wahrheit der biblischen Geschichte 
in den Anschauungen der alten christi. Kirche, IV. — M. Biehl, Zur 
Disputation des Joh. Duns Skotus fiber die Unbefleckte Empfangnis. 

— H. Siebert, Die Heiligenpedigt des ausgehenden Mittelalters. — 
Fr. Krus, Sittengesetz und « Tatsachen ». — Re^ensionen. — Ana- 
lekten. — Kleinere Mitteiliingen . 

Museum, n os 1 1-12 : Prellwitz, Etymologisches Worterbuch der Grie- 
chischen Sprache, zweite Aufl. (Speyer). — Fraenkel, Griechische 
Denominativa (Hesseling). — Champault, Pheniciens et Grecs en 
Italie d’apres l’Odyssee (van Leeuwen). — Aristophanis Pax, ed. van 
Leeuwen (Kuiper). — Bacha, Le genie de Tacite (Hartman). — Hart- 
man, Analecta Tacitea (van Wageningen). — Caland, Uber das rituelle 
Sutra des Baudhayana (Speyer). — Baudhayana Srautra Sutram, ed. 
by W. Caland (Speyer). — Caland, De iiteratuur van den Samaveda 
en het Jaiminighryasutra (Speyer). — Caland et Henry. L’Agnistoma, 

I (Speyer). — Bartholomae, Die Gathas des Awesta (Caland). — 
Roorda, Javaansche Grammatica, 5 ° dr. (H. H. Juynboll). — - Kalff. 
Geschiedenis der Nederlandsche Letterkunde, I (de Vooysl. — Freitag, 
Die sogenannte Chronik von Weihenstephan (Boer). — Suchier, Les 
voyelles toniques du vieux francais (Salverda de Grave). — Counson, 
Dante en France (Salverda de Grave). — Schulten, Numantia (Kan). 

— Vignald, Etudes critiques sur la vie de Colomb (vander Linden). 
— • Stuhlin, Die Walsinghams bis zur Mitte des 16. Jahrh, (Brug- 
mans). — Fredericq, Thorbecke voor i83o (Colenbrander). — Engert, 
Ehe- und Familienrecht der Hebriier (Wildeboer). — Sellin, Spuren 
griechischer Philosophic im Alten Testament (J. J. P. Valeton Jr.). 

— Theodosiani libri XVI, edd. Mommsen et Meyer (Conrat). — 
Schrors, Die Bonner Universitatsaula und ihre Wandgemalde (de 
Vries). — Vander Gulden und Romp, Vom Bild zum Aufsatz (Verwer). 

- — Berens, Die Macht des Guten (Verwer). — Wilde, Leerboek der 
Algemeene Geschiedenis III (M. C. Valeton). 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

BWOTMl BE L’BCOli DEB HAliTES ETl'BES 


, SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 

I. — ETUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par les Membres de la Section des 
sciences religieuses, avec nne introduction par Albert Reville, professeur au 
College de France, president de la Section, ln-8* 7 ft. 50 

II et III. — DU PHETENDU POLYTHEISME DES HEBREUX. Essai critique sur la 
religion du peuple d’lsrael, suivi de I’examen de l’authenticit6 des ecnts pro- 
pheiiques, par Maurice Vernes, directeur-adjoint, 2 volumes in-8°. 15 fr. » 

IV. — LA MORALE EGYPTIENXE QUINZE SIECLES AVANT NOTRE ERE. 

Elude sur le papyrus de Boulaq n» 4, par E. Amelineau. ln-8 10 fr. » 

V . — LES ORIGINES DE LJSPISCOPAT. Etude sur la formation du gouvernement 

ecclesiastic] no au sein da l’Eglise chretienne dans l’Empire romain, par Jean 
Reville, maltre de conferences, ln-8* 12 fr. » 

VI — ESSAI SUR DEVOLUTION HISTORIQUE ET PHILOSOPHIQUE DES IDEES 
MORALES DANS L’EGYPTE ANCIENNE, par E. Amelineau, maltre de confe- 
rences. ln-8* 8 fr. » 

VII. — ETUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par les Membres de la Section 

des sciences religieuses. Deuxieme serie, publiee a I’occasion du X® annivcr- 
saire de la fondation de la Section. In-8* 7 fr. 50 

Albert Reville. Avant-propos. — E. Amelineau. Les coutumes funeraires de 
l’Egypte ancienne comparees avec celles de la Cbine.— L. Marillier. Carac- 
tere religieux du tabou melanesien. — Sylvain Levi. Les donations religieuses 
des rois de Valabhi. — A. Foucher. Les scenes figurees de la lfigende du 
Bouddha. — II. Derenbourg. Le poete ante-islamique luirou’ ou’l-Kais et le dieu 
arabe al-Ka'is. — M. Vernes. Les sources des livres historiques de la Bible. — 
A. Sabatier. Note sur un vers de-Virgile. — Eug. de FAve.De i’influence du 
Timee de Platon sur la theologie de Justin Martyr. — A. Reville. La christolo- 
gie de Paul de Samosate. — F. Picavbt. Abelard et Alexandre de Hales, createurs 
de la mithode scolastique. — A. Esmein. Le serment des inculp^s en droit cano- 
nique. — J. Reville. L’instruction religieuse dans les premieres communautfis 
clir^liennes. — Ldon de Ros.nv. Une grande lutte d’idees dans la Chine ante- 
rieure a notre ere. —Andre Berthelot. L’idee de la Motpa dans les dpopees 
homeriques. — J. Dbramey. Etude ’ : v ■; Gorgorios. Texte 

6lhiopien inedit. — A. Quentin. La : ,• •• li7-647av.J.-C.).— 

G. Raynaud. Quelques mots sur les P •. ,'\.i j. Centrale et sur 

leurs rapports avec les Pantheons mexicains. 

VIII. — SAiNT-AUGUSTIN ET LF. NEOPLATONISME, par L. Grandgeorge, eleve 

diplome de l’Ecole des Hautes-Etudes. In-8" 4 fr. » 

IX. — GERBERT, UN PAPE PHILOSOPIIE, d’apris Tbistoire et d’apresla ldgende, 

par F. Picavet, inaitre de conferences a l’Eeole des Hautes-fitudes, Section des 
sciences religieuses. In-8> 6 fr. » 

X. — L’ECCLfiSIASTIQUE, ou la Sagesse de Jesus, fils de Sira. Texte original 

hebreu, edite, traduit et commente par Israel Levi. Premiere parlie. 
In-8" 7 fr. » 

— Seconde paitie. In-8° 7 fr. 50 

XI. — LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES BRAHMANAS, par Sylvain 

Levy. In S* 6 fr. » 

XII. — CLEMENT D’ALEXANDRIE, elude sur les rapports du ebristianisme et de 

la philosophic grecque au u" siecle, par Euoene de Faye. ln-8. Seconde 
edition 7 fr. 50 

XIII. - fiTUDE SUR LTCONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE LTNDE, d’apres des 

documents nouveaux, par A. Foucher. In-8°, 30 fig. et 10 planches.. 12 fr. » 

— Deuxieme parlie. Iu-S, 7 fig 4 fr. » 

XIV. — LE QUATRIEME EVANGILE, SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS- 
TORIQUE, par Jean Reville. Seconde edition. Iu-S» 7 fr. 50 

XV. — LA MAGIE ASSTRIENNE, fiude suivie de textes magiques transmits, 

traduits eL commentes, par C. Fossey. In-8° 16 fr. » 

Couronne par 1’ Academic des Inscriptions et Belles-Lettres. Prix Saintour. 

XVI. 1- • — LES IDEES MORALES chez les Heierodoxes latins au debut du 

xm e siecle, par P. Alphandery. ln-8 7 fr. 50 

— 2. — ARISTOTE ET L’UNIVERSITE DE PARIS pendant le xni 9 siecle, par 

G -H. Lcquet. In 8 2 fr » 

XVII. — TABOU ET TOTEMISME a Madagascar, elude descriptive et theorique, 

par Arnold van Gennep. In-8 0 10 f,.. „ 

XVIII. — HISTOIRE DF, LA LEGITIMATION DES ENFANTS NATURELS EN 
DROIT CANONIQUE, par R Genesial. ln-8» 5 fr. » 

XIX. — LE DROIT DE PROPRIETE DES LAIQUES SUR LES EGLISES ET LE 
PATRONAGE LA1QUE AU MOYEN AGE, par Paul Thomas. In-8»... 5 fr. » 
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BIBLIOTHEQUE DE L’ECOLE DES HAUTES-ETUDES 

SCIENCES RELIGIEUSES 
19! Volume 

LE DROIT DE PROPRIETE DES LAIQUES 

SUFI LES EGLISES 

ET LE 

PATRONAGE LAlQUE AU MOYEN AGE 

Par Paul THOMAS 

5 fr. 


Un volume in-8' 


PERIO&IQUES 

AnnalffiJ des sciences politiques, septembre 1906. — W. Beaumont, Au 
pays de l’obstruction : la chute de M. de Koerber et la defaite du 
cofnte Tisza (ifov. 1903-fev. 1905). — L. Dupriez, L’evolution des 
partis politiques en Belgique et les elections de mai 1906. — M. Lair, 
Frederic Le Play. — M. Caudel, L’enregistrement des electeurs en 
Angleterre. — Ch. Dupuis, Chronique internationale (1905). — Ana- 
lyses et comptes rendus. — Mouvement des periodiques. 

Revue d£s etudes historiques, juillet-aout : M. Chassaigne, Essai sur 
l’ancienne police de Paris : l’approvisionnement (fin). — J. Paquier, 
Lettres familieres *de Jerome Aleandre iSio-iSqo (suite). — 
A. ScuuERMANS, Itineraire general de Napoleon I er (suite). — Comptes 
rendus critiques : Meistermann, La ville de David. — Suau, Saint- 
Francois Borgia; H. Cochin, Le bienheureux Fra Giovanni Angelico 
de Fiesola ; Abbe Marin, Saint Theodore. — Coquelle, Monogra- 
phie de l'eglise de Maule. — Mirot, Les insurrections urbaines au 
debut du regne de Charles VI. — Horn, Francois Rakoczi II, prince 
de Transylvanie. — Driault, Napoleon en Italie. — Pavie, Mgr 
Freppel. — Freycinet, La question d’Egypte. — Kamel-Pacha, 
Egyptiens et Anglais. 

Revue de philologie francaise et de litterature, 3 e trimestre : Gillieron et 
Mongin, Etudes de geographic linguistique, VI, piece et niece. — 
Desormaux, L’augmentation de Particle dans les parlers Savoyards. 

— Paul Barbier fils, Sur un groupe de mots de la famille de « caput » 
(a suivre). — J. Merlant, Notes sur un premier ouvrage attribue a 
Pauteur d’Oberman. — Comptes rendus : Counson, Dante en France; 
Aubert, Le latin, langue internationale; Berthoud et Matruchot, 
Etude hist, et etym. des noms de lieux habites de la Cote-d’Or; 
Huguet, La couleur, la lumiere et l’ombre dans les metaphores de 
Victor Hugo ; L. Lefebvre, Les origines du theatre a Lille aux xv e et 
xvi e siecles. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 38 : Holtzmann : Der gegenwiirtige Stand 
der Leben-Jesu-Forschung, I. — Vogl, Die Physik Roger Bacos. 

— A. B. Meyer, Amerikanische Bibliotheken und ihre Bestrebungen. 

— Whittaker, Apollonius of Tyana and other Essays. — Bertheau, 
Die alttestamentliche Auferziehungshoffnung. — Medicus, Fichte. — 
Van Biervliet, Causeries psychologies, 2= serie. — Petrus Mosel- 
lanus, Paedologia. Hgb. von Michel. — Zillig, Plan zur Reform der 
Lehrerbildung. — Wesselovsky, Westliche Einfltisse auf die neue 
russische Literatur. 3. Aufl. — Ettinghausen, Harsa Vardhana empe- 
reur et poete de l’lnde septentrionale. — E. Fraenkel, Griechische 
Denominativa in ihrer geschichtlichen Entwicklung und Verbrei- 
tung. — M. Schuster, De Apollinaris Sidonii imitationibus stu- 
diisque Horatianis. — Erkes, Kurzer deutsch-neuislandischer Sprach- 
fiihrer. — H. v. Gilm, Gedichte. Zusammengestellt von A. v. d. 
Passer. — J. de Zangroniz, Montaigne, Amyot et Saliat. — Neuschler, 
Militar-Worterbuch Deutsch-Englisch und Englisch-Deutsch. — 
Steinhausen, Germanische Kultur in der Urzeit. — L. Bloch, 
Romische Altertumskunde. 3. Aufl. — Kisky, Die Domkapitel der 
geistlichen Kurfiirsten im 14. und i5. Jahrh. — Noti, Das Fiirsten- 
tum Sardhana. — Vignaud, Etudes critiques sur la vie de Colomb 
avant ses decouvertes. — FaItlovitch, Notes d'un voyage chez les 
Falachas. — Raffel, Englische Freihandler vor Adam Smith. — 



Retzbach, Leitfaden fiir sozial| Praxis. — Richter and Taylor, The 
golden age of classic Christian art. 

Literarisches Zentralblatt, n° 39 : Girgensohn, i 2 Reden ijber die christ- 
liche Religion. — Reichel, Spangenberg, BLchof der Briiderkirche. 

— Mahaffy, The silver age of tne greek world. *— Krummer^ Wahl 
und Einsetzung des deutschen Konigs. — Vogt, Erzbischof Mathias 
von Mainz. — Wolff, Venezianer Politik Maximilians. — Spahn, 
Leo XIII. — Hirsch, Bibliographic der franz. Truppengeschichten. 

— Pichlf.r, Wanderbilder. — Descriptio imperii moslemici auct. 
Shams ad-din, p. De Goeje. — Thebais et Achilleis, p. Garrod. — 
Gillieron et Mongin, Scier dans la Gaule romane du s! et de l’E. — 
Eichler, J.-H. Frere. — Ploch, Grabbes Jtellung in der deutschen 
Literatur. — Michaelis, Die archaol. Entdeck. des 19 Jahrh. — Nor- 
dau, Von Kunst u. Kiinstlern. — Rembrandt-Almanach, 1*906-1907. 
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BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEV1RIENNE 

TOME LXXXII 

Les Preceptes du Behaisme 

Les ornements. — Les paroles du Paradis. — Les splendeurs. — Les revelations 

Precedes d'une lettre au sultan de Constantinople 

Par BEHA ULLAH 

Traduit du persan par H. DREYFUS et JURZA HABIB-HULLAH. In-18. 2 fr. 5 o 

L’ESPRIT LIBERAL DU CORAN 

Par CESAR BENATTAR, EL HADI SEBAI, ABDELAZIZ ETTEALBI 
Un volume in-8 2 fr. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Livraison 10. In-folio, 4 cartes (Aine-Djeloula, Moknine, Kairouan, 

Kerker). 8 fr. » 


PUBLICATIONS DE l’eCOLE DES LETTRES d’ ALGER 


TOME XXXI 

PROYERBES ARABES DE L’ALGERlE 

ET DU MAGHREB 


Recueillis, traduits et commentes par MOHAMMED BEN CHENEB 

Tome II. In-8° 1 
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ERNEST LEROUX, fiDll'EUR, §£, RUE BONAPARTE, VI«. 


OUVRAGES RELATIFS AU CAMBODGE 


Et. Aymonier 

Resident superieur honoraire, membre du Conseil superieur des Colonies. 

LE CAMBODGE. 3 vol. gr. in-8, illustres de nombreuses gravures, 


planches et cartes 65 » 

I. Le royaume actuel 20 » 

*il. Les provinces siamoises 20 » 

JII. Le groupe d’Angkor et l’histoire 25 » 

GF-OGRAPHIE DU CAM&ODGE. In-8, carte 5 » 

NOTICE SUR LE CAMBODGE, In-8 3 » 

LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS, In-8 2 5 o 

DICTIONNAIRE KHMER-FRANCAIS. In-4 4 ° » 

A. Bergaigne, de l’lnstitut. 

CHRONOLOGIE DE L’ANCIEN ROYAUME KHMER, d’apres 

les inscriptions. In-8 1 5 o 

L’ANCIEN ROYAUME DE CAMPA dans 1 ’Indo-Chine. In-8 4 » 

G. Bouillevaux 

VISITE AUX RUINES CAMBODGIENNES (i 85 o). In-4 1 5 o 

A. Cabaton 

NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CHAMS. In-8, fig. et 
planches 10 » 

Lucien Fournereau 

LES RUINES D’ANGKOR. In-4, carte et 101 planches 5 o » 

LES RUINES KHMERES. Cambodge et Siam. In-4, 

no planches 5 o » 

LE SIAM ANCIEN. Archeologie, epigraphie, etc. In-4, 

84 planches 5 o » 

Le commandant E. Lunet de Lajonquiere 

1 NVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAM- 
BODGE. In-8, illustre i 5 » 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LINDO-CHINE. Monuments 
du Champa et du Cambodge. In-folio, cartes 12 » 

Adh6mard Leclere, Resident de France. 

LES CODES CAMBODGIENS. 2 vol. in-8 3 o » 

LE BUDDHISME AU CAMBODGE. In-8, fig. et planches 12 » 

LES LIVRES SACRIsS DU CAMBODGE. Premiere partie. 

In-8,..., 7 5 o 

CONTES CAMBODGIENS ET LAOTIENS. In-18 5 » 

CAMBODGE. Le Roi, la famille royale et les femmes du palais. 

In-8 2 » 

J. Moura, ancien representant de la France au Cambodge. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE. 2 vol. gr. in-8, fig., planches 
et cartes 3 o » 

Aug. Pavie 

MISSION PAVIE EN INDO-CHINE (1879-1895), 8 volumes, 

in-4, richement illustres io 5 » 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 
Siam. In-18 5 » 


It Put, la p. R, Marcbeaaou. — Peyniler, Rouchon et Samos, gaceesseurs. 







PERIODIQUES 

Recueil d’archeologie orientale, par <|h. Clermont-Ganneau, tome VII, 
livraisons i6 c a 25 e . — § 3 1 . Les strateges nabateens de Madeba. — 
§ 3 a. La chiliarchie d’Hephaestion et les Nabateens. — § 33 . Ancien 
rituel grec pour 1 ’abjuration des Musulmans. — §§ 34-35. L’Edit 
bysantin de B#rsat 5 ee. — § 36 . La marche de Saladin du Caire a 
Damas avec demonstration sur Kerak. — § 3 7. Deux alabastra Israe- 
lites archaiques decouverts a Suse. — § 38 . Un dpitrope nabateen a 
Milet. — § 38 bis. Localites antiques de la Palaestina IIP. — § 39. Le 
scarabee sigillaire chez les Arabes. — § 40. Epigraphie palmyrenienne. 

— § 41 . Fiches et notules : Saint Tarabo et la rage. — La piscine Pro- 
* batique ef la Bethesda. — Chebin « parrain ». — Saint Georges. — 

, Le roi Dacianus. — Jezabel. — Le mont ’Auf et le prophete Elie. — 
Les poissons et la violation du sabbat. — Itinerairede Gaza au Caire. 

— Modestus et l’histoire de l’orgue. — Augustus, bis de Julius. — Le 
1 2“ mois copte. — Bethanie, — La semoule. — Cierges de Noel. — 
'Ali, le ma\kir de Mahomet. — Le stratege nabateen Elthemos. — 
L’aetos semitique. — Dauphins et poissons volants. — Noms puniques 
nouveaux ou inexpliquds. — Le Mon Syna de Cesaree. — Jesus dans 
la tradition samaritaine. — § 42 . Sur une inscription grecque du Hau- 
ran. — Additions et rectifications. — Tables. — ( Planches , III, IV, 
V). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 39 : Holtzmann : Der gegenwartige Stand 
der Leben-Jesu-Forschung. II. — Bossert, Calvin. — Jaeschke, 
Bericht iiber das vierte Betriebsjahr 1905/06 der Stadtbficherei Elber- 
teld. — Joh. von Walter, Die ersten Wanderprediger Frankreichs. 
Neue Folge. — Lulmann, Predigten fiber Zeitfragen. — Fillion, Saint 
Pierre. — Segal, Ueber die Wohlgefalligkeit einfacher raumlicher 
Formen. — Deter, Abriss der Geschichte der Philosophic, 8 Aufl., 
Uberarbeitet von G. Runze. — Dettweiler, Didaktik und Methodik 
des lateinischen Unterrichts. 2. Aufl. — Jahn, Psvchologie als Grund- 
ivissenchaft der Padagogik. 4. Aufl. — The Baudhayana Srauta Sutra 
belonging to the Taittiriya Samhita, Edited by Caland. — Kareikhal 
ammeivar puranam. Histoire de la dame de Karikalpubl. parT. Pou- 
rouchottamapoulle. — Kapelle, De epistulis a M. Tullio Cicerone 
anno a. Chr. n. LIV scriptis. — Pasquali, Prolegomena ad Procli 
commentarium in Cratylum. — Rea, Schiller’s Dramas and Poems in 
England. — Kozlowskt, Gleim und die Klassiker Gcethe, Schiller, 
Herder. — Mac Farlan, The Ruthwell Cross. 2 nd edition. — Suchier, 
Les voyelles toniqnes du vieux francais. Traduction de l’allemand 
augmentee d’un index et d’un lexique par Ch. Guerin de Guer. — 
E. Bernheim, Einleitung in die Geschtchtswissenschaft. — Healy, 
The Valerian Persecution. — Hartung, Hardenberg und die preus- 
sische Verwaltung in Ansbach-Bayreuth von 1 792-1806. — H. Barth, 
Johann Cicero. Joachim I. Nsctor. — Hantzsch, Die altesten gedruck- 
ten Karten der suchsisch-thuringischen Liinder (i 55 o-i 5 g 3 ). — 
E. J. Hardy, John Chinaman at Home. — E. Lf.hf.r, Die Zucker- 
Industrie. — A. Adler, Leitfaden fur den Unterrichtinder Handelsivis- 
senschalt. 6. Aufl. — M. Bloch, Die Vormundschaft nach mosaisch- 
talmudischem Recht. — Weyl, Berlins Gesundheit in den letzten 
3 o Jahren. — Brfinnow und Domaszewski, Die Provincia Arabia. I, II. 

Literarisches Zentralblatt, n° 40 : Duhm, Das Buch Habakuk. — Rituale 
Armenorum, p. Conybeare, trad. Maclean. — Medicus, ‘Fichte. — Mar- 
quari, L liters, zur Gesch. von Eran. — Schermann, Der erste punis- 
che Krieg. — Sprenger und Institoris, Der Hcxenhammer, trad. 
J. W. R. Schmidt. — Corr. de La Forest, I, p. Grandmaison. — 



Meneval, Nopoleon und Marie-Louisjp, I. — Kuchier, Island. — 
D. H . Muller, Semitica. — Blades, Analecta comica gra;ca. — Brani 
inediti dei Promessi Sposi p. Sforza. — Vershofen, Charakterisirung 
durch Mithandelnde in Shakspeares Dramen. — Hans, Schicksal und 
Wille, Ibesens Weltanschauung. — Dunger, Zur Scharfung des 
Sprachgefuhls. — Poulsen, Die Dipylongraber u.^die Dipylonvasen. 

— Catal. gen. des antiq. egypt. du Musee duCatre; EDGAR r *Greek 
sculpture, Greek bronzes, Greek moulds. — Brinkmann, Baumstilisi- 
rungen in der m. •a. Malerei. — Denkm. deutscher Tonkunst, I, 19. 
Arien von Adam Krieger, p. Heuss. — Bitschins Padagogik, De vita 
coniugali, p. Galle. 

Euphorion, (^Viertes Schiller-Heftj. — Vienne, Frommb. — XII, 4! 
Bischoff, Schiller-Literatur in Belgien. — Krals, Schillerbriefe in. 
Neuhaus. — J. Hartmann, Ungedruckte briefe an Schiller. 
Anmerk, zu den Briefen an Schiller oben p. 282-364 V01D Seminar 
fur deutsche Philologie in Wien. — Rubensohn, Zu Schwans Brief an 
Korner iiber Schillers Leben bis 1785. — Leitzmann, Acht Briefe 
Schillers an W. von Humboldt. — Miszellen : Gessler, Die Lenge- 
feldschen in Basel; Rubensohn, Schiller und Minelli; J. Hartmann, 
Zu Schillers Tugendfreunde. — (Stuttgart, Cotta, 1904). — Biblio- 
graphic, Bucher, Neue Schillerliteratur. — Rosenbaum, Register. 

— XIII, 3 : Baesecke, Zur Metrik des 16 und 17 Jahrhunderts. — 
Wenderoth, Die poet, Theorien derfranz. Pleiade in Opitz’ deutscher 
Poeterei. — Seuffert, Der alteste deutsche Versuch von Sophie 
Gutermann-Laroche. — Stemplinger, Wielands Verhaltnis zu Horaz. 

— A. Wagner, Ein Brief Lichtenbergs an Marie Tietermann. — 
Warda, Ein rasendes und blutiges Billet von Hamann an Kant. — 
Hans, Kant und die Romantik. — Antonie Hug von Hugenstein, Zur 
Textgesch. von Novalis’ Fragmenten (link — Maria von Bredow, Ein 
Brief Hebbels an Gustav zu Putlitz. — Widmann, Griselidis in der 
deutschen Liter, des 19 Jahrh, II Verserziihlungen, Balladen u. 
Romanzen. — Miszellen: K. Schroder, Zu Liscows Leben; Steig, 
Bronner bei Wieland ; H. Hofmann, Zu Pilgers Morgenlied von 
Goethe; Leitzmann, zu Goethes Divangedicht, Lied und Gebilde ; 
Minde-pouet, Ein neuer Brief Heinrich von Kleists; Behrens, Kleists 
Jugendfreund Ludwig von Brockes; Petsch, Zu Kleists Penthiselea ; 
J. Hartmann, Theodor Korner und Wilhelm Faber du Faur; J. 
Hartmann, Zu Uhlands Tagebuch. — Recensionen und Referate : 
Spitzer, Riickblicke auf die neuere deutsche Literatur; Vischer, 
Shakspeare-Vortrage, IV; Maurus, Die Wielandsage in der Literatur; 
Scheel, Johann F'reiherr zu Schwarzenberg ; G. Forster Frische 
Teutsche Liedlein in funfTeilen, p. Marriage: Bergmeier, Dedekinds 
Grobianus in England; Ruhl, Grobianus in England; Berliner 
geschriebene Zeitungen aus den Jahren 1713-1717 und 1735, hrsg. v. 
Friedlbnder : Badstuber, Hagedorns Jugendgedichte ; Vogt, Der 
Goldne Spiegel und Wielands polit. Ansichten ; Heinse, Briefe, p. 
Schuddekopf; Neue Faustchriften, 1901-1905 (Fischer, Petsch, 
Litzmann, Harnack, Heynacher, Foa, Baumgart, Laue, Gorter, 
Enders, Valentin, Gerber, Woerner, Eckermann-Tewes) ; Fridell, 
Novalis als Philosoph ; Frey, Waiblinger; Joesw:n, Kinkel; Brief- 
wechsel zwischen Stuve und Detmold 1848-1850, p. Stuve; Leo, aus 
der Zeit, gegen die Zeit. — Rosenbaum, Bibliographic (Grisebach, 
Weltliteratur Catalog; Betz, La litt. comparee, 2 e ed.; Gruber, 
Zeitgen. Dichtung des Elsasses ; Deutsche Marchen des 19 Jahrh. p. 
Berg; Festschrift zu der 1905 zu Duisburg abgehaltenen 14 Haupt- 
vers. des Allg. deutschen Sprachvereins; Fulda, Aus der Werkstatt; 



Briefe einer Braut, 1804-1813, p. Freiin von Cramm; Muhlbacher, 
Die liter. Leist. des Stiftes is. Floriafi; Luthers Werke, 29 ; Schmidt, 
Deutsche Volkskunde im Zeitalter dir Reformation; Goethes Werke. 
Weimarer-Ausgabe ; Meine Geschichte ehe ich geboren wurde, p. 
Rahmer; Wpilheim, Katalog einer Wiener Grillparzer-Sammlung ; 
Gutzkow, Wally, p. 2. Wolff; Brukner, Raimund; Frost, Johanna 
Schopenhauer; Tarnhagen, Tagebiicher, XV, Reg. p. Houben. — 
W. Storck, art. necr. (Reinhardstoettner). — Nachrichten. — 
Nachtrage und Berichtizungen. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 

* ESSAI SUR LE. GNOSTICISME EGYPTIEN 

Par E. AMELINEAU 

Un volume in-4 25 fr. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS 
L’ANTIQUITE 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

DE L’lNSTITUT 

4 volumes in-8 40 fr. 


L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

DE L’lNSTITUT 

Un fort volume in-8, de 680 pages, avec 47 figures 20 fr. 

INTRODUCTION A L’ETUDE DU 
GNOSTICISME 

AU IP ET AU IIP SIECLE 
Par Eug. de FAYE 

Un volume in-8 4 fr. 


LA MAGIE ASSYRIENNE 

Etude suivie de textes magiques, transcrits, traduits et commentes 

Par C. FOSSEY 

PROFESSEUR Air COLLEGE DE FRANCE 

Un volume in-8 16 fr. 


CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Par Salomon REINACH 

DE L'lNSTITUT 

2 volumes in-8, illustres 1 5 fr . 


Le Pay, imp. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gamos, S' 
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LES INSCRIPTIONS DE SUMER ET D’AKKAD 

TRANSCRIPTION ET TRADUCTION 
Par Francois THUREAU-DANGIN 
Un volume in-8 de 352 pages 10 fr. 


PUBLICATIONS DTJ MUSEE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION 

TOME XIX 

CONFERENCES FAITES Al III SEE GCIHET 

PAR 

MM. SYLVAIN LEVY, R. CAGNAT, S. REINACH, 

V. LORET, E. POTTIER 

Un volume in- 18, illustre 3 fr. 5 o 

S. Levi, Les Jatakas. — R. Cagnat, Les Vestales et Ieur couvent sur le 
Forum. — S. Reinach, Acteon. — V. Loret L’Egypte au temps du tote- 
misme. — E. Pottier, La collection L. de Clercq. 





•PERIQpIQUES 

Revue de 1’instructiou publique en Belgique, n° 5 : H. Gregoire, La vie de 
saint A'braamios par Cynke de Skythopolis. — Paul Lejay, La troi- 
siejne satire d’^orace. — Comptes rendns : Ouvrages de MM. Meillet, 
De Decker, Bacha, V. Crouzet, Dreyfus-Brisac, Dresch, Vignaud, 
F. Wolters, Bertrand, Jacquemin, Dehio, Gevelle, Leonard, de 
Coubertin. Mosso. — Ates officiels. 

Literarisches Zentralblatt, n° 41 : K. Meyer, Johannes. — Rhoidis, 

1 Papstin Johanna. — Bonn, Die englische Kolonisation in Irland. — 
Hauser, Munzen u. Medaillen der Stadt Mtinchen. — Aktstyker, 1660- 
1676, I. — Nef, Minister Arnold Rot. — Meurer, Weltreisebilder. 

* — C^lvi, Bibliograha generale di Roma. — Chotzner, Hebrew 

humour and other essays. — Pascal, Seneca. — Sainean, Le chat. 
— Minor poets of the Caroline period, I , p. Saintsbury. — Baumgarten, 
Carlyle and Goethe. — Julie Adam, Der Natursinn in der deutschen 
Dichtung. — Boyer, Un vocab. frangais-russe au xvi e s. — Kern, 
Goethe, Bocklin, Mommsen. — Roth, Gesch. der deutschen Kunst 
in Siebenbtirgen. — Graul, Rembrandt. — Jenner, Brahms. 

Deutsche Literaturzeitung, n” 40 : Holtzmann : Der gegenwartige Stand 
der Leben-Jesu-Forschung. III. — Meister, Die Geheimschrift im 
Dienste der papstlichen Kurie. — Sammlungvon hervorragenden Sel- 
tenheiten, vornehmlich aus Literatur und Kunst. Bibliothek Dr. Kurt 
von Mutzenbecher-Wiesbaden in Verbindung mit Bestanden der 
Bibliothek von Biedermann-Dresden. — Leipoldt, Didymus der 
Blinde von Alexandrien. — Eubel, Geschichte der Kolnischen Minori- 
ten-Ordensprovinz. — Haack, Religion und Kunst. — Adickes, Kant 
contra Haeckel. 2 Aufl. — Marshall, Aristotele’s Theory of Conduct. 
— Loria, Vergangene und kunftige Lehrpliine. Autor. Uebersetzung 
von Wieleitner. — Pedersen, Experimentelle Untersuchungen der 
visuellen und akustischen Erinnerungsbilder, angestellt an Schul- 
kindern. — J. A. Gheorgov, Die ersten Anfange des sprachlichen 
Ausdrucks fur das Selbstbewusstsein bei Kindern. — Hartleben, 
Champollion, sein Leben und sein Werk. — Olcott, Der buddhis- 
tische Katechismus. 36. (3. deutsche) Ausgabe. Autor. Uebersetzung 
von Bischoff. — Die Mtilheimer Bruchstiicke von Flors und Blanze- 
flors Hgb. von Schafstaedt. — Menne, Goethes « Werther » in der 
niederlandischen Literatur. — Becker, Die Aufnahme des Don 
Quijote in die englische Literatur. — Ave Maria de Huon Le Roi de 
Cambrai publie par Langfors. — Burckhardt, Weltgeschichtliche 
Betrachtungen. Hgb. von Oeri. — Mommsen, Gesammelte Schriften, 
IV. — Kaiser Wilhelms des Grofsen Briefe, Reden und Schriften, 
ausgewahit und erliiutert von Berner. — Bliard, Deux episodes de la 
vie de Louis XV, d'apres un journal inedit. — Maurel, Petites villes 
d’ltalie. — Wilda, Amerika-Wanderungcn eines Deutschen. — Adler, 
Karl Arnd und seine Stellung in der Geschichte der Nationaloko- 
nomie. — Die gebrauchlichsten Sterblichkeitstafeln der im Deutschen 
Reiche arbeitenden Lebensversicherungsunternehmungen . Dent V. 
Internation. Kongress fur Versicherungswissenschaft gewidmet vom 
Kaiserl. Aufsichtamt fur Privatversicherung. — Thudichum, Die 
Diozesen Konstanz, Augsburg, Basel, Speier, Worms. — Verworn, 
Die archaolithische Kultur in den Hipparionschichten von Aurillac. — 
Rembrandts Staalmeesters, hgb. von der Gesellschaft zur Verbreitung 
klassischer Kunst. 



Museum, oct. 1906, n° 1 : Fick, Vorgyiechische Ortsnamen (Uhlen- 
beck). — Suetoni De Vita (Jaesarum libri VIII rec. Preud’homme 
(Damste). — Slijper, De Formularum Andecavensium latinitate 
(Sneijders de Vogel). — Jacob, Tiirkische Bibliothek, II-V (Houtsma). 

— Florenz, Geschichte der Japanischen Litteratur, I (}. de Groot). 

— Prick van Wely, Neerlands taal in ’t verro Oqosten (H. Kern). — 
Noreen, Vart Spriik, II-VII (Boer). — Cohen, Histoire de’la mise 
en scene dans le theatre religieux francais du moyen age (van Hamel). 

— Druon, Fenelon (Mettrop). — Boyer et Speranski, Manuel pour 
l’etude de la langue russe (van Wijk). — Kornemann, Kaiser Hadrian 
(Strootman). — Bappert, Richard von Cornwall (Bussemaker). — 
Rosenthal, Fiirst Talleyrand und die auswartige Politic Napoleons,I. 
(Bussemaker). — Mtiller, Geschiedenis van onzen tijd sedert 1848. 
IV, I Brugmans). — De Klerck, De Java oorlog van i825-3o, IV 
(Kielstra). — Laenay, Histoirede l’eglise gauloise (Kurth). — Kro6h- 
Tonning, Hago de Groot, vert door de Bruyn tKnappert). — Van 
Wijk, De Nederlandsche taal (Fehr). — Tromp, Oefeningen bij 
Altna’s Duitsche Grammatica en Hochdeutsche Sprach lehre 
(Breuning). 
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SEPHER HA-ZOHAR 

LE UVRE DE LA SPLENDEUR 

Doctrine 6sot6rique des Israelites 

Traduit pour la premiere fois en francais stir les textes chalda'iques 
et accompagne de notes critiques et explicatives 

Par Jean de PAULY 

Put>ll6 par les soins ci’Emile LAFUMA 

6 VOLUMES GRAND IN-8". — LE TOME I VIENT DE PARA1TRE 
Prix de souscription a l’ouvrage complet, chaque volume.. 20 fr. 


Exemplaires sur grand ve'Iin a la cuve 3 ofr. 

Exemplaires sur grand papier du Japon de la manufacture de 

Schizuoka 5 o Ir. 

L’ouvrage termine, sur papier ordinaire i 5 ofr. 

Sur grand velin 220 fr. 
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GEAUDES MISSIONS ARCHEOLOGIQUES 

ET SCIENTIFIQUES 

f « 

PUBLIEES SOUS LES AUSPICES 

DU MINISTERE DE L’INSTRUCTION DUBUQUE ET DES BEAUX-ARTS 


L’ASIE CENTRALE 

TIBET ET REGIONS LIMITROPHES 

' ‘ Par DUTREUIL DE RHINS 

' Texte, un volume in-4 de 6J6 pages et atlas in-folio, cartonne 60 fr. 

L’lLE FORMOSE 

HISTOIRE ET DESCRIPTION 
Par C. IMBAULT-HUART, consul de France. 

In-4, illustre de nombreux dessins, de cartes, vues, plans, etc 3 o fr. 

LA SCULPTURE SUR PIERRE EN CHINE 

AU TEMPS DES DEUX DYNASTIES HAN 
Par Edouard CHAVANNES, professeur au College de France. 

Un volume in-4, accompagne de 66 pi. gravees d’apres les estampages. . . 3 o fr. 

LES SERICIGENES SAUVAGES DE LA CHINE 

Par Albert FAUVEL 

Un volume in-4, avec planches 10 fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-ASIE 

Par J. DUTREUIL DE RHINS 

Publiee par M. GRENARD 

3 volumes in-4, illustres de cartes, dessins et planches. Chaque volume.. 3 o fr. 
I. Recit duvoyage (19 fevrier 1891 — 22 fevrier 1895). — II. Le Turkestan et le Tibet. Etude 
ethnographique et sociologique. — III. Histoire, linguistique, archeologie, geographie. 
Appendices scientifiques. 

Atlas des cartes. In-folio, en un carton 20 fr. 

L’ouvrage complet 100 fr. 


MISSION SCIENTIFIQtJE AU CAUGASE 

Par J. DE MORGAN 

ETUDES ARCHEOLOGIQUES ET HISTORIQUES 

Tome I. — Les premiers ages des metaux dans I’Armenie Russe. 

Tome II. — Recherches sur les origines des peuples du Caucase. 

2 volumes grand in-8, nombreuse cartes, planches et dessins 25 fr. 


IvlISSIOHSr -A. CARTHAGE 
Par E. DE SAINTE-MARIE 

Grand in-8, illustre de 490 dessins in^dits i 5 fr. 


MISSION SCIEISrXiriQXJE EN CAPADOCE 

(1893-1894) 

RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES DANS L’ASIE OCCIDENTALE 
Far Ernest CHANTRE, Sous-Directeur du Museum a Lyon. 

Grand in-4, iUustrd de 40 planches en noir et en couleurs, une carte et 200 des- 
sins dans le texte 5o fr. 


U Pay, lap, X. Karifttwu. — F«jmU»r, Roacksa et gaaei, lucceswan. 
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ARCHIVES MAROCAINES 

TOME VII 


Un volume in-8 de 482 pages, 
Prix 

A. Joly. — Tdtouan, 2* partie. Histo- 
rique. 

M. BEsstER. — La geographie econo- 
mique du Maroc. 

L. Mercier. — Rabat. 

— L’administration maro- 

caine a Rabat. 

— Manuscrits arabes achetes 

a Rabat et a Sale. 


avec cartes, planches et dessins. 
12 fr. 

L. R. Blanc. — Deux contes maro- 
cains en dialecte de Tanger. 

L. Coufourier. — Le Dhaher des 
Cibara. 

G. Salmon. — L’alchimie a Fez. 

A. L. C. — G. Salmon, chef de mis- 
sion. 




PERIODl^UES 

Pro Alesia. — Nous avons re<ju le premier numero d’une revue nou- 
veile « Pro Alesia » (Revue mensueliedes fouilles d’Alise et des ques- 
tions relatives a Alesia. Juillet 1906. Paris, Colin, gr. in-8, p. 16. 
Abonnement : uq an^6 francs) que publie M. Louis .Matrochot, sous 
le patronage de la Societe des sciences de Semur qui a pris l’initiative 
des fouilles du Mont-Auxois. La Revue, sans pretentions savantes, 
se propose d’etre un organe de vulgarisation et d’etablir un lien entre 
le grand public et les erudits qui s’occcupent d’Alesia. Un bulletin 
mensuel des fouilles sera fourni par M. le commandant Esperandieu 
,qui dirige le* recherches. La Revue s’est assure le concours des colla- 
borateurs les plus autorises dans le monde savant pour tout ce qui 
' interesse 1 ’histoire, la typographic, l’archeologie, etc., d’Alesia. On ne 
|>eut que lui souhaiter le meilleur accueil de la part du public, d’autant 
plus que son succes n’est destine qu’a accroitre les ressources de 
l’oeuvre des explorateurs d’Alise. 

Revue musicale, n os 19-20 : Encore le vandalisme musical. La « Bal- 
lade » de Zabel, pour harpe a pedales. — Un canon de Haydn. Cho- 
ral et prelude de A.-B. Marx. — A. Herve, La chasse et la musique. 
Le cor. — La Musique et la Magie (suite). Le Moine d’Afflighem. 
L’art de siffler. L’orgue merveilleux. — Notes sur la musique orien- 
tale : la musique chinoise ; bibliographic. — Jules Combarieu, Cours 
du college de France (suite) ; organisation des etudes d’histoire musi- 
cale en France au xix e siecle. — Henri Quittard, Les airs de danse 
dans les oeuvres des clavecinistes fran^ais. — Publications nouvelles. 

— Actes officiels, Concerts et Informations. — Canon de J. Haydn, 
pour voix egales, sur le commandement Tu ne mentiras point. — 
Choral harmonist et prelude de A.-B. Marx. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 41 : Holtzmann, Der gegenwartige Stand der 
Leben-Jesu-Forschung. IV. — C.H. Becker, Papyri Schott-Reinhardt, 
I. — Mahuet et des Robert, Essai de repertoire des ex-libris et fers de 
reliure des bibliophiles lorrains. — Ernst, Papst Stephan I. und der 
Ketzertaufstreit. — Jaeger, Zur Uberwindung des Zweifels. — Erd- 
mann, Uber Inhalt und Geltung des Kausalgesetzes. — Dickinson, 
The Meaning of Good. — W. Schrader, Erziehungs- und Unter- 
richtslehre. 6. Aufl. — D. H. Muller, Die Mehrt- und Soqotri- 
Sprache. I. II. — Mumford, The Japanese Bookof the ancient sword. 

— P. Foucart, Senatus-Consulte de Thisbe. — Pistner, und Staf- 
fer, Kurzgefasste griechische Grammatik. il. — R. M. Meyer, Deut- 
sche Stilistik. — Poestion, Lehrbuch der schwedischen Sprache fur 
den Selbstunterricht. 3 . Aufl. — Thurnau, Die Geister in der englis- 
chen Literatur des 18. Jahrhunderts. — Moliere, Precieuses. Erklfirt 
von Fritsche. 2. Aufl. hgb. von Hengesbach. — Helbig, Sur les attri- 
buts des Saliens. — Festgabe zur 60. Jahresversammlung der Allge- 
meinen geschichtforschenden Gesellschaft der Schweiz, dargeboten 
vom Histor. Verein des Kantons Bern. — Bappert, Richard von 
Cornwall seit seiner Wahl zum deutschen Konig 1257-1272. — Kern, 
Deutsche Hofordnungen des 16. und 17. Jahrhunderts. I. — Klein- 
Hattingen, Napoleon I. — Hottenroth, Die Nassauischen Volks- 
trachten auf Grund des vom Amtsgerichtsrat Dussell gesammelten 
Materials bearbeitet. Hgb. vom Verein fur nass. Altertumskde und 
Geschichtsforschung. — Finot, Das Rassenvorurteil. — Sello, 
Oldenburgs Seeschiffahrt in alter und in neuer Zeit. — Wbrterbuch 
der Volkswirtschaft, hgb. von Elster. 2. Aufl. Lief. i- 5 . — Pont, Les 



... ) » 

requisitions mihtaires du temp^de guerre. — Von Groote, Die Ent- 
stehung des ionischen Kapitels und seine Bedeutung fur die grie- 
chische Baukunst. — Das alteste deutsche Kartenspiel vom Meister 
der Spielkarten (vor 1446)). Hgb. =von Geisberg. 
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' Br. Meifsner. Lief. I. II. — Scheftelowitz, Die Apokryphen des 
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graphie mit eingehender Beriicksichtigung Deutschlands. — Seidel, 
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Frankenstein. I. 
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II. — Steinfuhrer, Der Prolog des Johannesevangeliums. — Reu, 
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KlOster 1802-1806. — Hohenzollern-Jahrbuch, IX. — Grande, Le 
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Burgen im oberen Hessen. — Fontaine, Conferences inedites de 
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LES INSCRIPTIONS DE SUMER ET D’AKKAD 

TRANSCRIPTION ET TRADUCTION 

Par Francois THUREAU-DANGIN 
Un volume in-8 de 352 pages 10 fr. 


PTJBL.IG-A.TI03STS DU MU SEE GUIMET 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION 

TOME XIX 

CONFERENCES FAITES AC ICSEE GlIIMET 

PAR 

MM. SYLVAIN LEVY, R. CAGNAT, S. REINACH, 

V. LORET, E. POT ITER 

Un volume in- 18, illustre 3 fr. 5 o 

S. Levi, Les Jatakas. — R. Cagnat, Les Vestales et leur couvent sur le 
Forum. — S. Reinach, Acteon. — V. Lorf.t L’Egypte au temps du tote- 
misme, — E. Pottier, La collection L. de Clercqi 





P^RIODIQUES 

Le 38 e fascicule du Dictionnaire cfes antiquites grecques et romaines, 
publie par Daremberg, Saglio et Pottier (Paries-pistor ; Paris, 
Hachette, ^906 ; t. IV, 2 e partie, pp. 337-496; 184 gravures, prix : 
5 fr.) contient les articles suivants : paries, pavimentum (Fougeres) ; 
paro, parunculus, phaselus (Gauckler); parochos, parricidium, patricii, 
patrimonium principis, patronus, pelatai, perdueliio, phasis, phra- 
tria, phyle, pignus (Ch. Lecrivain); paropsis, partheneia, pataikeia, 
patella, patena, patera, patina, Peitho, pellinion, pelluvia, pelvis, 
petachnon, phiala (Pottier) ; parthenias, phonikoi nomoi, phonos 
< (Caillemer); pasceolus, passophorium, passophorus, pausarii, pecten, 
pectinarius, penna, pente grammai, pente litha, pera, pergula, per- 
* pendiculum, petauruin, petorritum, petteia, phalanga, phalangarii, 
' phryginda, pila, pilarius, pilentum, piscatio (G. Lafaye); passus, per- 
tica (Sorlin-Derigny) ; passus, peculatus, persona (Cuq) ; patagium, 
pedica, pedum, pegasus, perfectissimus, phalerae, pinna, piscina 
(Saglio); patria potestas (Beauchet); patrimi matrimi (Fabia) ; patro- 
nomoi, pedianomoi (Foucart); Pax, piaculum (Toutain) ; peculium 
castrense, peregrini (Cagnat) ; pecunia (F. Lenormant) ; pelles, pharus, 
phrygio, phrygium opus, piper, pistor (Besnier) ; Pelops (Gaspar) ; 
Peloria, Pherephattia, Philadelpheia (Em. Cahen) ; Penates, Picus 
(Hild); peplos, phaecasium (G. Leroux); per conditionem actio, per 
judicis postulationem actio, peregrinus (G. Humbert et Lecrivain) ; 
perioikoi, Perseus (G. Glotz); persona, pervigilium, phlyakes (Na- 
varre); periscelis, petasus, pileus (P. Paris); peristiarchos, phaidryntes, 
Phobos (Ch. Michel) ; pes (Heron de Villefosse) ; phalanx (A. Martin); 
pictura (Girard); Pietas (A. Blanchet); pilum (A. J. Reinach); piratae 
(A. Lecrivain). — S. 

Revue des etudes grecques, n” 84 : Partie litteraire : Assemblee generale 
du 3 mai : R. Guiraud, Allocution; Am. Hauvette, Rapport. — Par- 
tie litteraire : Th. Reinach, Inscriptions d'Aphrodisias, I. — Chro- 
nique. Bibliographie. 

Revue historique, nov.-dec. 1906 : J. Calmette, La politique espagnole 
dans la guerre de Ferrare, 1482-1484. — Thenard et R. Guyot, Le 
conventionnel Goujon, suite. — Em. Bourgeois, Comment M. de 
Broglie ecrivait l’histoire. — Bulletin historique : France, public, sur 
la Grece de 1892 a 1902 (J. Fougeres). — Epoque contemporaine 
(A. Lichtenberger). — Allemagne, public, sur l'histoire de la Reforme 
(A. Stern). — Comptes rendus : Drumann, Gesch. Rpms, nouv. ed. p. 
Grcebe ; E. Mueller, Der Itinerar Kaiser Heinrichs III; Fehling, 
Kaiser Friedrich II u. die romischen Kardinale. — E. Pariset, Hist, 
de la fabrique lyonnaise; L. Dechesne, L’industrie de la laine en 
Angleterre ; Sanders, Fenelon; P. Marcel, La peinture franpaise au 
debut du xvm« siecle ; Mantoux, La revolution industrielle au 
xvm e siecle. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 44 : Miinsterberg : Bildungsbestrebungen 
und Bildungsmittel in den Vereinigten Staaten. — E. Schwartz, Rede 
auf'Usener. — Marti, Die Religion des Alten Testaments unter den 
Religionen des vorderen Orients. — Bullingers Gegensatzder evange- 
lischen und der romischen Lehre.Nach dem Heidelberger Druck vom 
Jahre i 5 yi neu hgb. von Kiigelgen. — Hess, Die Bibel. 2. Aufl. — 
Gordon, Die Bezeichnungen der pentateuchischen Gesetze. — Har- 
der, Werden und Wandern unserer Worter. 3 . Aufl. — Krae.mer, De 
locis quibusdam, qui in astronomicon, quae Manilii feruntur esse, 
libro primo exestant, ab Housmano, Britannorum viro doctissimo, 



nuperrime corruptis. — Waltzing, Studia Minuciana. — Blaser, 
Konrad Ferdinand Meyers Renaissandbnovellen. — Vorgof.thesche 
Lyriker, ausgew. von Brandenburg. — Van Zandt Cortf.lyou, Die 
alt-englischen Namen der Insekten, Spinnen- und Krustentiere. — 
Moliere, L’avare, p. Juncker et Bornecque. — Spranger, Die Grund- 
lagen der Geschichtswissenschaft. — Venturini, Calisfola? — Wilh. 
Assmanns Geschichte des Mitteialters von 1 3 y’ 5-*»5 1 7. 3 . Aufl. hgb. 
von L. Viereck. 3 . Abt. : Die letzten beiden Jahrhunderte des Mitte- 
lalters : Deutschland, die Schweiz und Italien von R. Fischer, Schep- 
pig u. Viereck. 2. Lief. — Schreckenbach, Der Zusammenbruch Preus- 
sens im Jahre 1 806. — Anleitung zu wissenschaftlichen Beobachtungen 
auf Reisen. Hgb. von G. v. Neumayer. 3 . Aufl. — Jul. Wolf, Der 
deutsch-amerikanische Handelsvertrag. Die kubanischfe Zuckerpro 1 
duktion und die Zukunft der Zuckerindustrie. — Gramm, Sputmitielal-j 
terliche Wandgemalde im Konstanzer Minfster. — W. Wolff, Dje 
Denkmaler in Elsafs-Lothringen. • 

Literarisches Zentralblatt, n° 4 5 : Clemen, Die Entstehung des N. T. — 
Nosgen, Der heilige Geist. — Reinhard, Die Prinzipicnlehre der 
lutherischen Dogmatik. — L. M. Hartmann, Ueber histor. Entwicke- 
lung. — Klein-Schmidt, Amalie von Oranien. — Meinecke, Das 
Zeitalter der deutschen Erhebung; Spielmann, Aufgang und Nieder- 
gang ; Die Schlacht bei Iena. — K. v. Landman.n, Napoleon. — 
Doflein, Ostasienfahrt. — Sethe, Urk. der 18 Dynastic. — Griech. 
Papyri, p. Kalbfleisch u. Schone. — Carducci, Rede auf Petrarca, 
p. Sandvoss. — Perrett, The story of King Lear. — Pichlkr, Marks- 
teine. — Max Burckhard, Theater, Kritiken, Vortriige und Essays. — 
Griech. Urk. der Papyrussammlung zu Leipzig, I. — Sfida, Genua. 
Hamann, Rembrandts Radierungen. — Marcus, Musikasthetische 
Probleme. — Lehmann, Deutsches Lesebuch, 6. 

Museum, nov,, n° 2 : Von Velics, Versuch eines nattirlichen Systems 
in der Etvmologie (Kluvver). — De Premerstein, Wessely, Man- 
tuani, De codicis Dioscuridei. . . Vindobonensis... historia, forma, 
scriptura, picturis (van Leeuwen). — Legrand, Bibliographie helle- 
nique, IV (Hesselingl. — Nicole, Un catalogue d’oeuvres d'art con- 
servees a Rome a l’epoque imperiale Brakman). — Blrgersdijk, De 
treurspelen van Aeschylos en Sophokles vertaald (Koster). — Boutens, 
Het treurspel van Agamemnoon, naar Aischvlos (Koster). — Van der 
Gaaf, The Transition from the Impersonalto the Personal Construction 
in MiddleEnglish(Barnouw). — DouTREPONT,etBETHUNE, Bulletin d’his- 
toire linguistique et litteraire francaise des Pays-Bas, 1 902-03 (Salverda 
de Grave). — Savj-Lopez und Bartoli, Altitalienische Chrestomathie 
(van Hamel). — Wiese, Altitalienisches Elementarbuch (van Hamel'. 
— Leeman, Practische handleiding ter beoefening van de Spaansche 
taal, II (Salverda de Gravel. — Bruckner, Geschichte der russischen 
Litteratur (Kluvver). — A. E. J. Holwerda, Boeser und J. H. Hol- 
werda, Beschreibung der aegyptischen Sammlung des ndl. Reichsmu- 
seurns in Leiden (Kristensenj. — Peisker, Die alteren Beziehungen 
der Slawen zu Turkotataren und Germanen (Uhlenbeck). — Dahl- 
mann-Waitz, Quellenkunde der deutschen Geschichte, yte Aufl., 
I, 2 (Blok). — De Peyster, Les troubles de Hollande a la veille de la 
Revolution francaise (W. W. van der Meulen( . — Healy, The Valerian 
Persecution (K. H. E. de Jong. — Fredericq, Corpus documentorum 
cet. (van Slee). — Pletscher, Die Marchen Charles Perrault’s (Bor- 
geld). — Leopold, Kleine deutsche Sprachschule, 5 de druk (Kap- 
teijn). — Pik, Leerboek der Algemeene Geschiedenis, III (Stav^nisse 
de Brauw) . 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 


. AN NU AIRE 

•DU COLLEGE DE FRANCE 


190:. Premiere Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 

1902. Deuxieme Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 

1903. Troisieme Annee. — Petit in-8° 2 fr. » 


, Precede d’un Memoire de M. Abel Lefranc, secretaire da 

/College : La Pleiade an College de France en i56 7 . Proces 
verbal d’examen signe de Ronsard, Bai'f, Remy Belleau, 

Dorat, etc., et des discours prononces aux obseques de MM. 

Pierre Laffite et Gaston Paris, par M. E. Levasseur. 

1904. Quatrieme Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 

Precede de « Souvenirs » par M. Marcelin Berthelot ; des 
discours prononces par M. E. Levasseur aux obseques de 
MM. Emile Deschanel et Fouque ; — d'unc notice de M. Fran- 
cois Frank sur E. J. Marey et d'une notice de Francois Pica- 
vet sur Gabriel Tarde. 

1905. Cinquieme Annee. — Petit in~8° 2 fr. » 

Precede d‘un Memoire de M. G. Maspero ; La chaire d’^gyp- 
tologie au College de France, et des discours de M. Levasseur 
aux obseques de MM. E. Guillaume et J. Oppert. 


CONFERENCES 

AU COLLEGE DE FRANCE 

EN igo 5 

CONFERENCES DE M. EDOUARD. NAYILLE 

LA RELIGION DES ANCIENS fiGYPTIENS 


Un volume in-18 3 fr. 5 o 

L’origine des Egyptiens. — Les modes de sepulture. — La Cosmogonic. — 
Le livre des Morts et le pessimisme egyptien. — Les mythes et les statues vocales. 
— Le rituel. 


CONFERENCES DE M. FRANZ CUMONT 

LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANISME R0MA1N 

Un volume in-18 3 fr. 5 o 


Le Puy. imp. Barchessou, — Peyriller, Bouchon etGamoa, S 1 ’. 
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CLEMENT D'ALEXANDRIE 

ETUDE SUR LES RAPPORTS 

DU CHRISTIANISME et de la PHILOSOPHIE GRECQUE 

AU II* SIECLE 

PAR 

Eugfene de FAYE 

MAI T RE DE CONFERENCES A l’eCOLE PRATIQUE DES HAUTES ETUDES 


Deuxieme Edition. — Un volume in-8 


7 fr. 5o 


PERIODjQUES 

Revue d’histoire litteraire de la France, n° 3 , juillet-septembre : Merlant, 
L’evotuyom religieuse de Senancour. — Breuillac, Hoffmann en 
France. — Poter, Daux annees de la Renaissance. — Melanges : Vic- 
tor ‘Hugo mennaisien (C. Marechal) ; Un livre ignore de Pepoque 
romantique, Le fruit defendu (C. Chollet); Le La Bruyere de Sainte- 
Beuve (Michaut). — Comptes rendns : ouvrages de MM. Martino, 
Streblow, W. Neumann, Giese, Wolkenhauer, Heinze, Cohen, Massis, 
Leblond, M lle Sakellarides, Citoleux et Druon. 

* 

Annales de l’Est et duNord, n° 4, octobre 1906 : A. de Saint- Leger, La 
Rivalite industrielle eatre la ville de Lille et le plat pays, et i’arret du 
‘ conseil t de 1762 relatif au droit de fabriquer dans les campagnes. — 
H. Poulet, Le Sans-culotte Philipp, president de la Societe populaire 
de Nancy (1793-1794) (suite et fin). — F. Lennel, Le Pretendu siege 
de Calais de 12 1 3 . — L. Lefebvre, Note sur l’enseignement du latin 
et les jeux en langue latine dans les ecoles de Lille au xvi e siecle. — 
Tableau de comparaison des anciennes mesures en usage dans le 
departement du Nord avec celles du systeme metrique. — Camptes- 
rendus critiques : i° Region Nord : Fayen, Notice sur les manuscrits 
de la Bibliotheque vaticane concernant la Belgique; Liber tradilio- 
num sancti Petri Blandiniensis. — Verriest, La Preuve du servage 
dans le droit coutumier de Tournai . — Behault de Dornon, La Com- 
mune de Mons a-t-elle et6 acquise au prix du sang de ses bourgeois ? — 
Cohen, Histoire de la mise en scene dans le theatre religieux francais 
du moyen age. - Nelis, Le Commencement de l’annee au vendredi 
saint a Tournai au xiv« siecle. — G. Espinas et H. Pirenne, Recueil 
de documents relatifs a l’histoire de l’industrie drapiere en Flandre. 
— De Pelsmaeker, Le Courtage a Ypres aux xm e et xiv e siecles. — 
Gossart, L’Etablissement du regime espagnol dans les Pays-Bas. — 
Hamy, Collection de documents historiques publies par ordre de S. A. 
S. Albert I er , prince de Monaco. — Druon, Fenelon, archeveque de 
Cambrai. — Pastoors, Histoire de la ville de Douai pendant la Revo- 
lution. — Fauchille, Une Chouannerie flamande au temps de l’Ern- 
pire (1813-1814). — Delangre, Le Theatre et Part dramatique a 
Tournai. — Exposition de Liege. Bassin houllier du Nord et du Pas- 
de-Calais. — 2 0 Region Est : Maugras, La Cour de Luneville au 
xvm e siecle ; Dernieres annees du roi Stanislas (Derniferes annees de 
la cour de Luneville). — Haumonte et Parisot, Plombieres ancien et 
moderne. — Pillement, Histoire de la medecine legale en Lorraine. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 45. Nicole, Un catalogue d’oeuvres d’art 
conservees a Rome a l’^poque imperiale. — Kleinert, Die Profeten 
Israels in sozialer Beziehung. — Wauer, Entstehung und Ausbrei- 
tung des Klarissenordens, besonders in den deutschen Minoritenpro- 
vinzen. — Wittmann, Zur Stellung Avencebrol’s (Ibn Gebirol’s) irn 
Entwicklungsgange der arabischen Philosophie. — Hermelink, Die 
theologische Fakultat in Tubingen vor der Reformation 1477-1534. — 
The Kashmirian Atharva-Veda. Book I. Edited by L. C. Barret. — 
Durham, The subjunctive substantive clauses in Plautus. — Ahlberg, 
De correptione iambica Plautina quaestiones. — Gnerich, Andreas 
Gryphius und seine Herodes-Epen. — Kroger, Die Sage von Mac- 
beth bis zu Shakspere. — Voretzsch, Einftihrung in das Studium der 
altfranzosischen Literatur. — Mahaffy, The Silver Age of the Greek 
World. — Wenck, Philipp der Schonevon Frankreich, seine Person- 
lichkeit und das Urteil der Zeitgenossen. — Leoni, Staderini, SulP 



Appia arnica. — Spann, Untersuchungen iiber den Begriff der Gesels- 
chaft. — Kohler, Urheberrecht* an Schriftwerken und Verlagsrecht. 
Lief. I. 2. — Schroder, Die Anfangsgrunde der Differentialrechnung 
und Integralrechnung. — Luther, Die Aufgaben der J’ffotochemie. 

— Edgar, Greek moulds. — Derselbe, Greek sculpture; Greek bronzes; 
Graeco-egyptian coffins, masks and portraits. — Fr. W. von jSissing, 
Metallgefasse. — Derselbe, Fayencegefiisse ; Steingefasse. 

Literarisches Zenfralblatt, n°46 : Schweitzer, Von Reimarus zu Wrede. 

— Bossert, Calvin. — Mirbt, Die theol. Facultat zu Marburg. — 
Torelli, L’arte e la morale. — Steinhausen, Germanisphe Kultur ip 
der Urzeit. — Kresschmar, Die Entstehung von Stadt u. Stadtrecht 
zwischen der Saale und der Neisse. — Hojienlohe-Schillingsfurst* 
Denkwtirdigkeiten, i et 2. — Nausicus, Jahrbuch filr Deutschlar/ds 
Seeinteressen, VIII. — Manno, II Regolamento tecnico-afaldico. — 
Hodel, Mittelmeer und Adria. — Hartleben, Champollion. — Mu- 
sonii Rufi reliq. p. Hense. — Lygdami carmina, p. Nemethy. — Lind- 
ner, Die poetische Personification in Calderons Jugendschauspielen. 

— Erbe, Die Loerinesage; Bode, Die Learsage von Shakspeare; Schom- 
burg, The taming of the shrew. — Rossler, Die Fassungen der Alexius- 
legende. — Kutscher, Das Naturgefuhl in Goethes Lyrik. — Uslar- 
Gleichen, Burger als Justizamtmann. — Lipsius, Das attische Recht 
und Rechtsverfahren I. — Nissen, Orientation, i. — A. G. Meyer, 
Gesamm. Reden und Aufsatze. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* ' 


MISSION PAVIE 

INDO-CHINE 1879-1895 

GEOGRAPH IE ET VOYAGES. - Tome II. 

» 

Expose ties travaux de la Mission. 3 e et 4 s Periodes. — 1889 a 1895 , 

Par Auguste PAVIE 

Un beau volume, avec 8 cartes et 1 5 5 illustrations. Prix.... 10 fr. 

Volumes parus . 

GEOGRAPHIE ET VOYAGES. Tomes I a V. Chaque volume 10 fr. 

Tomes VI et VII (tin). Rdeits de voyage (en 
preparation). 

ETUDES DIVERSES. — Tomes I, II. Recherches sur la litterature et 

l’histoire (Epuises). Chaque volume. i 5 fr. 

— — Tome III. Recherches sur l'histoire natu- 

relle. In-4 0 , planches cn couleur... 23 ir, 





ERNEST LEROUX, EDlfEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 
« 


, •' • A-NN uaire 

DU COLLEGE DE FRANCE 


Hgoi. Premiere Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 

>•1902. Deuxi^me Annee. Petit in-8° 1 fr. 25 

i c 9o3. Tr € oisieme Annee. — Petit in-8 0 .. 2 fr. » 


Precede d’un Memoire de M. Abel Lefranc, secretaire du 
College : La Pleiade an College de France en 1 56 7 . Proces 
verbal d’examen signe de Ronsard, Bai'f, Remy Belleau, 

Dorat, etc., et des discours prononces aux obseques de MM. 

Pierre Laffite et Gaston Paris, par M. E. Levasseur. 

1904. Quatrieme Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 

Precede de « Souvenirs » par M. Marcelin Berthelot ; des 
discours prononces par M. E. Levasseur aux obseques de 
MM. Emile Deschanel et Fouque ; — d'une notice de M. Fran- 
cois Franck sur E. J. Marey et d’une notice de Francois Pica- 
vet sur Gabriel Tarde. 

igo 5 . Cinquieme Annee. — Petit in-8° 2 fr. » 

Precede d’un Memoire de M. G. Maspero ; La chaire d’egyp- 
tologie au College de France, et des discours de M. Levasseur 
aux obseques de MM. E. Guillaume et J. Oppert. 


CONFERENCES 

AU COLLEGE DE FRANCE 

EN 1905 

CONFERENCES DE M. EDOUARD NAVILLE 

LA RELIGION DES ANCIENS SGYPTIENS 


Un volume in-18 3 fr. 5 o 

L’origine des Egyptiens. — Les modes de sepulture. — La Cosmogonie. — 
Le livre des Morts et le pessimismc egyptien. — Les mythes et les statues vocales. 
— Le rituel. 


CONFERENCES DE M. FRANZ CUMONT 

LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANISME DOMAIN 

UnVolume in-18 3 fr. 5 o 


Le Pay, imp. Marchessou, — Peyriller, Rouchon et Gamon, S is . 
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REPERTOIRE de la statuaire 


GRECQUE ET ROMAINE 

Par SALOMON REIN ACH 

MEMBRE DE L’lNSTITUT 

3 Tomes isn 4 volumes in-12 carre 20 fr. 

La nouvelle Edition du Tome I : CL ABAC DE POCHE 

vient d’etre raise en vente au prix de 5 fr. 


REPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ETRUSQUES 

2 Volumes in-12 carri 10 fr. 


£ERIODIQUES 

Revue Celtique (Paris, Champion]!! n os 3 et 4, juillet-octobre : Loth, 
Melanges celtiques. — Ernault, L'Etym. bretonne, suite. — 
W. Stakes, The birth and life of St. Moling. — D’A de J. Le cube 
des menhir dans monde celtique; Lug et Cuchuliain son tils en 
Ga'ftle; Bebriachm, Betriacum, Bedriacum praedium. — Nutt, Toch- 
rnarc Etaine. — Loth, Deuk nouveaux documents pour l’etude du 
Barzaz Breiz. — Ernault, Table des principaux mots etudies dans le 
t. XXVII de la Revue celtique. 

Bulletin hispanique, n° 4 : Albertini, Fouilles d’Elche. — Perez Pas- 
tor, Nuevos datos acerca del histrionismo espanol en los siglos xvi v 
xvii 'suite") . — H. Merimee, « El Ayo de su hijo », comedia de Don 
, Guillen de Castro. -* Cirot, Recherches sur les Juifs espagnols et 
portugais a Bordeaux isuite;. — Varietes : Un echo oublie du 
« romance » de Quevedo : « Orfeo » (C. Pitollet). — Sur la biogra- 
phie de Caspar Aguilar (H. Merimee). — Le Catalan occidental. — 
Articles des revues francaises ou etrangeres concernant les pays de 
langue castillane, catalane ou portugaise. — Chronique. - — Gravures : 
Plan des fouilles de l’Alcudia (Elche); constructions dans la partie 
sud-ouest de l’Alcudia; constructions de la tranchee II de l’Alcudia. 

— Planches : III-VIII. Ceramiques de style iberique provenant des 
fouilles d’Elche. 
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Laien. — Seeberg, Aus Religion und Geschichte. I. Dr. — Van Veen, 
Historische Studien en Schetsen. — Dorner, Individuelle und soziale 
Ethik. — Wiener, Fichtes Lehre vom Wesen und Inhalt der Ges- 
chichte. — Reukauf, Didaktik des evangelischen Religionsunterrichts 
in* der Volkssc^tule. — Rein, Padagogik in systematischer Darstel- 
lung. II. — Lidzbarski, Ephemeris fur semitische Epigraphik. I. Bd., 
*- 3 X.H- IE Bd., I u. 2. H. -*• Un vocabulaire francais-russe de la fin du 
xvi 4 siecle. J*ublie et annote par P. Boyer. — Eitrem, Notes on some 
Greek Literary Papyri. — Endt, Studien zum Commentator Cru- 
quianus. — Spenle, Novalis. — Henri Heine. Collection des plus 
belles pages. — Dellit, Uber lateinische Elemente im Mittelenglis- 
chen. — Die Lieder des Troveors Perrin von Angicourt kritisch hgb. 
u. eingel. von Steffens. — Konig Friedrich Wilhelms IV. Briefwech- 
sel mit Ludolf Camphausen. Hgb. und erl. von Brandenburg. — A. 
Tardieu, Questions diplomatiques de l’annee 1904. — P. Werner, 
De incendiis urbis Romae aetate imperatorum. — Peters, DieGrfin- 
dung von Deutsch-Ostafrika. — - Lyde and Mockeler-Ferryman, A 
military geography of the Balkan Peninsula. — Cramer, Kleinbesitz 
und landliche Arbeiter in Marsch und Geest des Regierungsbezirks 
Stade. — Von Scala, Friedrich List. — Haerle, Der Heuervertrag 
der Schiffsmannschaft und der Schiffsoffiziere nach seiner privatrech- 
tlichen Seite. — Die Steuergesetzgebung der deutschen Bundesstaaten 
fiber das Versicherungswesen . — Opitz, Die Medizin im Koran. 

Literarisch.es Zentralblatt, n° 5 o : Maier, Der Judasbrief. — Iwaan, The 
treatise of Dionysius Bar Salibhi against the Jews, I. — Rabaud, 
Altheidn. Wurzeln im kathol. Kultus. — Duringen, Nietzsches Phi- 
losophic. — C. Gebhardt, Spinozas Abhandl. fiber Verbess. des Vers- 
tandes. — Bang, Die Germanen im rom. Dienst — Esbach, Don Juan 
d’Austria. — Zwiedineck-SUdenhorst, Maria Theresia. — Lehmann, 
Stein, III. — Togo und Kamerun, von einem Abgeordneten. — Jen- 
sen, Das Gitgamesch-Epos. — Wunderer, Die psych. Anschauungen 
des Polybios. — Stronski, Elias de Barjols. — Van der gaaf. The 
transition from the impersonal to the personnal construction in 
Middle Englisch. — • Louise Meyer, Die Entwickl. des Naturgeffihls 
bei Goethe bis zur italien. Reise. — Kautzsch, Die bildende Kunst u. 
das Jenseits. — P. Hertz, Parthenons Kvinderfigurer, I. — Ricci, Kin- 
derkunst. — Wolzogen, Musikalisch-dramatische Parallelen. 
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1901. Premiere Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 

1902. Deuxieme Annee. — Petit in-8° 1 fr. 25 ’ 

1903. Troisieme Annee. — Petit in-8° a 2 fr. » »_ ... * 

Precede d’un Mdmoire de M. Abel Lefranc, secretaire du 
College : La Pleiade an College de France en j56j. Proces 
verbal d’examen signe de Ronsard, Baif, Remy Belleau, 

Dorat, etc., et des discours prononces aux obseques de MM. 

Pierre Laffite et Gaston Paris, par M. E. Levasseur. 

1904. Qdatrieme Annee. — Petit in-8° 1 fr.2 5 

Precede de « Souvenirs » par M. Marcelin Berthelot ; des 
discours prononces par M. E, Levasseur aux obseques de 
MM. Emile Deschanel et Fouque ; — d’une notice de M. Fran- 
cois Franck sur E. J. Marey et d’une notice de Francois Pica- 
vet sur Gabriel Tarde. 

1905. Cinquieme Annee. — Petit in- 8 ° 2 fr. » 

Precede d’un Memoire de M. G. Maspero ; La chaire d’egyp- 
tologie au College de France, et des discours de M. Levasseur 
aux obseques de MM. E. Guillaume et J. Oppert. 


CONFERENCES 

AU COLLEGE DE FRANCE 

• EN 1905 

CONFERENCES DE M. EDOUARD NAYILLE 

LA RELIGION DES ANCIENS feGYPTIENS 
Un volume in- 18 3 fr. 5 o 

L’origine des Egyptiens. — Les modes de sepulture. — La Cosmogonie. — 
Le livre des Morts et le pessimisme egyptien. — Les mythes et les statues vocales. 
— Le rituel. 


CONFERENCES DE M. FRANZ CUMONT 

LES RELIGIONS ORIENT ALES DANS LE PAGANISME ROMAIN 

3 fr. 5 o 
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Un volume in-18 
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« Adrien BllANCHET 

LES ENGEINJES 1 DES VILLES ROMAINES DE LA GAULE 

tUude sur Vorigine d’urf grand nombre de villes de France. 

Un volume in-8, illustrfi 13 fr. 


Rend PICHON, docteur es-lettres. 

* ETUDES SUR L'HISTOIRE DE LA LITTERATURE LATINE DANS LES GAULES 

% 

* LES DERNIERS ECRIVAINS PROFANES 

Les Panegyristes. — Ausone. — Le Querolus. — Rutilius Namatianus. 


Un volume in-8. 


II. LES PREMIERS ECRIVAINS CHRETIENS (en preparation). 

III. LES ECRIVAINS DU V° SIECLE (en preparation). 


Gdndral L. de BEYLIE 


L’ARCHITECTURE HINDOUE 

DANS L’EXTREME ORIENT 

Un beau volume gr. in-8, richement illustrd 


PUBLICATIONS DE L’fiCOLE FRANQAISE D’EXTREME ORIENT 

VOLUME VH 

DICTIONNA1RE CAM-FRANQAIS 

Comprenant les dialectes de VAnnam et du Cambodge 
Par Etienne AYMONIER et Ant. CABATON 

Un beau volume grand in-8 40 fr. 

Raoul de LA GRASSERIE 

Etudes de linguistique et de philologie 

PARTICULARITIES LINGUISTIQUES DES NOMS SUBJECTIFS 

(Parties du corps, armes et outils, animaux domestiques, noms propres, 

pronoms.) 

Un volume in- 12 6 fr. 

CID KAOUI, officier interprete de premiere classe. 

DICTIONNAIRE FRANCAIS-TACHELH’IT ET TAMAZIR’T 

DIALECTES BERB^RES DU MAROC 

In-18 12 fr. 


Le Puy, imp. Marchessou. — Peyriller, Kouchon et Gamon. S rs . 
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ETUDE SUR l’oRIGINE d’uN GRAND NOMBRE DE VILLES FRANCHISES 


PAR 




Adrien BLANCHET 

BIBLIOTHECAIRE HONORAIRE DE LA BIBLIOTHfeQUE NATIONALE, 
MEMBRE DU COMITE DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET DE LA SOCIETY NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, ETC. 

Un beau volume in-8°, illustr£ 
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PE^IODIQUES 

A 

Deutsche Jjiteraturzeitung, n° 5 o : Richard Garbe, Eine neue Buddha- 
Biographis. -o- L. Delisle, Notice sur ies manuscrits du « Liber flori- 
dus » de Lambert, chauoine de Saint-Omer. — Bittner, Systematisch 
geordhetes Verzeiifhnis der Proerammarbeiten osterr. Mittelschulen. 
III. Teil. — Hoberg, Moses und der Pentateuch. — Rauschen, Die 
wichtigeren neuen Funde aus dem Gebiete der altesten Kirchenges- 
chichte. — Vaganay, Le probleme eschatologique dans le IV e livre 
d’Esdras. — Calkins, Der doppelte Standpunkt in der Psychologie. 
-c- K. Fischer, Kants Leben und die Grundlagen seiner Lehre. 2. 
Aufl. — Hock, Sind Tiere und Pflanzen beseelt? — Schleichert, 
'Beitrage zur Methodik_ c des botanischen Unterrichts. — Bottger, 
Beitrage ?ur Geschichte und Methode des chemischen Unterrichts in 
der Volksschule. — Seidenberger, O. Willmann und seine Bildungs- 
Iehre. — The Little Clay Cart (Mrcchakatika). A Hindu drama attri- 
buted to King Shudraka, translated from the original Sanskrit and Pra- 
krits into English prose and verse by Ryder. — Melanges de la Faculte 
orientale de l’universite Saint-Joseph, Beyrouth (Syrie). I. — Knabe, 
Aus der antiken Geisteswelt. — Suetoni, De vita Caesarum p. Preu- 
dhomme. — Rudolf von Ems, Willehalm von Orlens. Hgb. von Junk. 

— Hungerland, Das wissenschaftliche Studium der deutschen Sprache 
und Literatur. — Ruhl, Grobianus in England. — Corneille, Cid. 
Ed. by. Eve. — - Wilke, Jesaja und Assur. — E. de Bacha, Le genie 
de Tacite. La creation des Annales. — Lettow-Vorbeck und. v. Voss, 
Napoleons Untergang 1 8 1 5 . 2 Bd. — Kurth, Qu’est-ce que le moyen 
age. — Wodon, Sur quelques erreurs de methode dans l’dtude de 
I homme primitif. — Houze, L’Aryen et 1 ’anthroposociologie. — 
Heinze, Physische Geographic. 3 . Aufl. — Heynen, Zur Entstehung 
des Kapitalismus in Venedig. — K. Maurer, Vorlesungen liber altnor- 
dische Rechtsgeschichte. — Binding, Der Zweikampf und das Gesetz. 

— Die Pestschrift des Jean a la Barbe (1370) zum ersten Male hgb., 
iibers. u. erkl. von Guttmann. — Wolfflin, Die Kunst Albrecht 
Diirers. 

Literarisehes Zentralblatt, n° 5 i : Kleinert, Die Profeten Israels in 
sozialer Beziehung. — O. Holtzmann, Neut. Zeitgesch. 2® ed. — 
Drews, Die Reform des Strafrechts und Ethik des Christentums. — 
Clemen, Predigt u. biblischer Text. — Hirschfeld, Die Kais. Werwal- 
tungsbeamten, 2 e ed. — • Hubrich, Deutsches Fiirstenftim u. Verfas- 
sungsrecht. — Bullingers Corresp. mit dem Graubtindnern, II, 1 5 5 7- 
1 566 , p. Schiess . — Sturmhoefel, Kurfiirstin Anna von Sachsen. — 
Kuemmel, Materialien zur Topographie des alten Jerusalem. — Jecht, 
Die in Gorlitz vorhandenen Hss. des Sachsenspiegels. — Wintter- 
lin, Gesch. der Behordenorganisation in Wiirttemberg, II. — Den 
Gulzigaard in het Tontemboansch, p. Schwarz en Adriani. — Iso- 
cratis opera omnia, p. Drf.rup, I. — Tibulli aliorumque carminum 
iibri tres. p. Postgate. — The Queen or the Excellence of her sex, 
p. Bang; Fraunce, Victoria, a latin comedy, p. Smith; Crawford, A 
concordance tho the works of Kyd. — Benson, Walter Pater. — 
Schwabe, Erinn. eines alten Weimaraners an die Goethezeit. — Stu- 
dien zur Palaeographie u. Papyruskunde, p. Wessely, 1I-V. — Char- 
lotte Broicher, Ruskin u. sein Werk. — Meyers Konversations- 
Lexil^Dn. 
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MEMBRE DE i/lNSTITUT 

Tome VII. In-8, fig. et planches . . . 2 5 fr. 
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ANNALES DTJ MUSEE GUIDES? 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION 

TOME XXIII 

LA RELIGION DES ANCIENS EGYPTIENS 

Par EDOUARD NAVILLE 

SIX CONFERENCES FAITES AU COLLEGE DE FRANCE EN 1905 

Un volume in-i8 3 fr. 5 o 


Collections d’Inventaires publies par le Comite des travaux historiques 
du Ministere de i Instruction Publique. 


INVENTAIRE DE L’ORFEVRERIE DES JOYAUX 

DE LOUIS P% DUC D’ANJOU 


Publie par H. MORANVILLE 

Quatrieme et dernier fascicule. Introduction. In-8 4 fr. 

L’ouvrage complet 16 fr. 


jCLEMENT D’ALEXANDRIE 
ETUDE SUR LES RAPPORTS 
DU CHRISTIANISME et de la PHILOSOPHIE GRECQUE 

AU IP SIECLE 
Pur EUGENE DE FAYE 

Seconde edition revue et augmentee. In-8 7 fr. 5 o 


HISTOIRE SOMM'AIRE 
DES ETUDES D’EPIGRAPHIE GRECQUE 

’i 


Par S. CHABERT 

PROFESSEUR A L’uMVER9ITE DE GRENOBLE 

Un tolume in-8 


1 






j 9 



3 


" ERNEST LfiROUX, EDITEUR 

* 

RUE i BONAPaRTE, 28. 

,, » 

— c -or — * 

• * % * 

BADGES (L’at&e). Recherches archdologiques sur les colonies 
££jdniciennes dtablies sur le littoral de la Celtoligurie, In-8, 
8 planches 7 fr. 5o 

Histoire de la fondation des villes de la cdte fran?aise de la Mediter- 
ranee : Narbonne, la Crau, I’Argentidre, Monaco, Marseille. Etabiisse- 
menfdes Pheniciens a Marseille. Monuments trouvds sur le littoral. 


BERTRAND (A.), de*TInstitut, conservateur du Musee de Saint- 
Gernjain. 

NOS ORIGINES 


ARCHEOLOGIE CELTIQUE ET GAULOISE. In-8, 
planches, dessins et cartes en couleur jq fr.’ » 

LA GAULE AVANT LES GAULOIS, d’apres lefc monu- 
ments et les textes. Nouvelle edition. In-8, nombreuses 
illustrations et cartes 10 fr. » 

LES CELTES DANS LES VALLEES DU PO ET DU 
DANUBE, par A. Bertrand et Salomon Reinach. In-8, 
nombreuses illustrations . . . . 7 fr. 5 o 

LA RELIGION DES GAULOIS. Les druides et le drui- 
disme. In-8, nombreuses illustrations et 3 i pi.. . 10 fr. » 

BLANCH ET (A.), Melanges d’archeologie gallo-romaine. 2 fasc. 
in-8, fig. et planches 8 fr. » 


BCESWILLWALD, inspecteur general des monuments histori- 
ques, R. CAGNAT, de l’lnstitut, et A. BALLU, architecte en 
chef des Monuments historiques de l’Algerie. TIMGAD, uhe 
Citd africaine sous l’Empire romain. Publid en 8 livraisons in-4, 
avec dessins, planches en heliogravure et phototypie, etc. 

L’ouvrage complet en un carton 75 fr. » 


LA NOE (G. de), lieutenant-colonel. Le rempart-lynite des Ro- 
mains enAllemagne. In-8, avec 1 carte et 2 planches. 3 fr. » 

— Principes de la fortification antique, depuis les temps prdhisto- 
riques jusqu’aux Croisades pour servir au classement des encein- 
tes dont le sol de la France a conservd la trace. i er fascicule. 
Fortification prehistorique et fortification gauloise. In-8, plan- 
ches 3 fr. 5 o 


— - 2 e fascicule. Fortification romaine. In-8, planches.. 3 fr. 5 o 

LUCAS (J .}. La Hague, jusqu’aux temps de Guillaume le Conque- 
rant. Pdriod^ celtique, gallo-rcrmaine et danoise. In-t8. 

2 fr. » 

REINACH (S.), de l’lnstitut. Esquisses archdologiques. In-8, 
figures, et 8 planches 12 fr. » 


EE PUY, IMP. R. MARCHESSOU. — PEYRILLER, ROUCHOS ET GAMON, SUCCBSSEURS. 










